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C  H  A  M ,  second  fils  de  Noé ,  fut  mau-  en  anglais  le  traite*  de  M  auriccau  sur 
dit  par  son  père  dans  la  personne  de  les  maladies  des  femmes  grosses ,  et 
«ou  fils  Chanaan,  pour  avoir  fait  un  de  celles  qui  sont  a  (mâchées  •  mais' ce 
•ujet  de  dérision  de  l'état  d'ivresse  et  qui  a  contribué  davantage  à  'sa  répu- 
de  nudité  dans  lequel  il  l'avait  sur-    tation  est  l'invention  de  son  forceps 

lequel  Philippe-Adolphe  Bœhmer 
une  dissertation  spéciale  


grande  partie  de  l'Arabie,  de  la  Syrie,  Pierre  Cuahbeblayre  a  publié  ^  en 

qu'ii  fixa  son  séjour  en  Egypte,  et  1649,  uue  médecine  des  pauvres',  en 

peupla  cette  contrée,  qui,  dans  les  anglais.  £ 
psaumes,  est  appelée  la  terre  de       CHAMRERLAYNR  (  Édouard  ) 

Cham  ,  et  où  l'on  prétend  qu'il  était  né  en  1616,  d'une  famille  ancienne  à 

adoré  sous  le  nom  de  Jupiter  Ham-  Odm  g  ton ,  dans  le  comté  de  Gloces- 

mon ,  ce  qui  l'a  fait  regarder  comme  le  ter ,  fit  ses  études  à  Oxford.  Pendant 

premier  instituteur  de  l'idolâtrie.  Kir-  les  troubles  de  la  guerre  civile  il  par. 

cher  veut  qu'il  soit  le  Zoroastre,  in-  courut  diverses  parties  de  l'Europe- 

Yenteur  de  la  magie,  le  Saturne  et  la  restauration  l'ayant  rappelé  en  An- 

r  Osiris  des  Egyptiens  :  cette  fable  a  gleterre ,  il  accompagna ,  en  qualité  dt 

elté  complètement  réfutée  par  Bochart.  secrétaire,  le  comte  de  Carliste ,  char- 

Juriea  prétend  qu'il  est  le  même  que  gé  de  porter  au  roi  de  Suède  l'ordre  de 

Melchisedecb ,  quoique  l'idée  desa  van-  la  jarretière.  1 1  fut  nommé,  vers  1 67  7 

tageuse  que  l'Ecrilure-Sainte  nous  gouverneur  de  Henri, duc  de  Grafton 

donne  de  Cham,  soit  très  opposée  au  fils  naturel  de  Charles  Jl    et  fut 

caractère  de  ce  saint  personnage.  Les  choisi  ensuite  pour  enseigner  la  langue 

traditions  juives  et  orientales  contien-  anglaise  au  priuce  George  de  Dane- 

nenl  beaucoup  de  Cibles  sur  son  comp  mark.  1]  mourut  à  Chelsea  en  1703. 

te.  On  place  sa  naissance  vers  l'an  du  Outre  quelques  traductions  de  langues 

monde  1 55g,  et         ans  av.  J.-C  modernes ,  on  cite  de  lui  six  ouvrages 

L'époque  de  sa  mort  est  absolument  originaux,  dont  le  plus  connu  est 

incertaine.  T— d.  intitulé  :  Aneliœ  nolitia  ,  ou  État 

CHAM BERLA YNE  (  Hncnw  ) ,  actuel  de  t  Angleterre  ,  avecdiveV- 

chinirgien  anglais,  célèbre  par  son  ses  réflexions  sur  Vêlai  anàe 

habileté  dins  Part  des  accouchements,  royaume ,  en  deux  parties ,  1 
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d«  1747  :  Thomas  Wood  Ta  Uradtik 
en  laliiî.  Il  a  été  traduit  ch  français 
par  de  Neuville,  Ja  Haye,  1692, 
1698 ,  2  vol.  in- 12.  On  grava  sur  son 
tombeau  une  épitaphe  fo»t  singulière, 
qui  se  termine  ..iuÀ  :  Benefacicndi 
unwersis  etiam  et  posteris,  atleb  stu 
diosus  fuit  ut  secum  condi  jusserat 
(  sic  )  libres  aliquot  suos  cerà  obvo- 
lutos ,  serœ  fbrsan  posleritati  ali- 
quandb  prqfuluros.  Abi  vialor,  foc 
simile.  X — s. 

CHAMBERMYNE(Jean),  fils  du 
précédent ,  élève  de  l'université  d'Ox- 
Jbrd,  mort  en  1 71^  avec  la  réputation 
d'uu  homme  pieux  et  savant.  Il  avait 
été  chamheJian  (  gentleman  usher  ) 
de  George ,  prince  de  Danemark  ,  et 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  et  Ton  trouve  trois  mémoires  de 
lui  dans  les  Transactions  philosoplù- 
qnes  de  cette  société.  Il  connaissait, 
dit-on ,  seize  langues  différentes.  Outre 
la  continuation  de  l'ouvrage  de  son 
père,  intitule:  État  actuel  de  t An- 
gleterre, et  des  Dissertations  histo- 
riques, critiques  ,  théo  logiques  et 
morales  sur  les  événements  les  plus 
mémorables  de  V ancien  et  du  nou- 
veau Testamenty  etc. ,  179.3,1'n-fol. , 
ou  a  de  lui  plusieurs  traductions,  dont 
les  plus  importantes  sont  :  I.  Argu- 
ments des  livres  et  chapitres  du  vieux 
et  du  nouveau  Testament,  traduits 
du  français  de  M.Oslervald,  3  vol.  în- 
8°. ,  Londres,  1 7 1 6 ;  II.  les  Fies  des 
philosophes  français  trad.  de  Fon- 
leuelle,  •  7*  1 ,  in*».  î  III.  le  Philoso- 
phe religieux,  traduit  du  hollandais, 
du  docteur  Kicuwentyl,  5  vol.  in-8  \, 
avec  des  gravures,  Londres,  17 18, 
réimprimé  depuis  plusieurs  fois  iu-8°. 
<;t  in-4°v  IV.  Histoire  de  laré forma- 
tion dans  les  Pays-Bas  et  les  pays 
circonvoisins ,  traduite  du  hollandais 
de  Gérard  llraudt,  /»  vol.  «n-fol. ,  Lon- 
dres, 17*21.  Y»  Oratio  dominicain 


en  a 

diversas  omnium  f ère  gentium  Va- 
guas versa ,  et  propriis  cujûsque  liu- 
guee  characteribus  expressa ,  Ams- 
terdam, 1715,  in-4u.Ce  recuei',de  cent 
cinquante  versions  de  Y  Oraison  do- 
minicale en  diverses  langues,  est  très 
recherché,  quoique  rempli  de  fautes, 
parce  qu'on  y  trouve  en  treize  plan- 
ches gravées  en  taille-douce,  quel- 
ques versions  en  caractères  exotiques 
qui  manquent  dans  les  belles  collec- 
tions de  MM.  Marcel  et  Bodoni ,  qui 
n'ont  employé  que  des  caractères  mo- 
biles. A  la  suite  de  ces  cent  cinquante 
versions,  on  trouve  neuf  savantes  dis- 
sertations de  Nicholson,  Lcilmïtz,Wot- 
ton,  Wilkins,  Reland,  Lacroze,  etc., 
sur  divers  points  de  philologie  orieu- 
tale.  X— s. 

CHAMBERS  f  Efhraim  ),  auteur 
d'un  Dictionnaire  des  Arts  et  des 
Sciences ,  ou  Encyclopédie ,  géné- 
ralement connu  sous  le  nom  de  Dic- 
tionnaire de  Chambers,  naquit  à 
Mdton,  dans  le  comté  de  Westmorc- 
Lnd ,  d'une  famille  de  quakers.  On. 
le  mit  en  apprentissage  chez  Senex , 
géographe  et  faiseur  de  globes.  Ce  fat-là 
qu'il  prit  le  goût  de  la  science,  et  forma 
le  projet  de  )l  Encyclopédie ,  dont  on 
assunequc  les  premiers  articles  furent 
écrits  chez  son  maître.  On  ne  sait  ni 
quaud  il  eu  sortit,  ni  comment  il  vécut 
jusqu'à  la  publication  de  son  ouvra- 
ge, en  1728,  époque  où  il  parut  par 
souscription ,  eu  2  vol.  in-fol.,  pour  le 
prix  de  quatre  guinces.  La  réputation 
que  cet  ouvrage  procura  à  son  auteur 
le  fit  nommer,  dès  Tannée  suivante, 
membre  de  la  société  royale.  En  1 708, 
il  donna  une  seconde  édition,  qui  de- 
vait être,  en  quelque  sorte ,  un  nouvr-1 
ouvrage  :  plus  de  vingt  feuilles  étaient 
déjà  imprimées  ;  mais  un  acte  passé 
dans  la  chambre  des  communes ,  quoi- 
qu'il ait  été  ensuite  rejeté  par  la  cham- 
bre des  lords,  et  qui  obligeait  ceux  qui 
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publiaient  de  nouvelles  éditions  à  pu* 
plier  séparément  les  additions ,  for- 
ça les  propriétaires  de  l'ouvrage  de 
Chain bers  d'abandonner  l'entrepri- 
se ;  ils  se  contentèrent  de  publier 
une  seconde  édition  semblable  à  la 
première.  Elle  eut  encore  plus  de 
succès  ,  et  il  en  fallut  une  troisiè- 
me eu  1739  ,  suivie  d'une  quatriè- 
me en  1 74  r  ,  et  d'une  cinquième 
en  1746-  &  dictionnaire,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  le  premier  en  ce  genre  qui 
ait  paru  en  Angleterre,  puisque  Ton 
y  avait  déjà  le  Lexicon  Technicum  de 
Harris ,  était  le  plus  étendu  et  le  plus 
complet  qu'où  eût  eu  jusqu'alors,  et 

S eut ,  à  juste  titre,  réclamer  l'honneur 
'avoir  donné  l'idée  de  l'Encyclopédie 
française.  On  a  reproché  à  Chambres 
d'avoir  copié  beaucoup  d'auteurs,  et 
en  particulier  des  eïrivains  français, 
sans  citer  ses  sources.  On  a  regardé 
sou  dictionnaire  comme  incomplet  en 
certaines  parties ,  et  mal  fait  dans  quel- 
ques  antres;  la  partie  botanique,  par 
exemple ,  y  était  fort  incomplète  : 
mais  ce  défaut  a  été  réparé  dans  le 
supplément  par  les  soins  du  doc- 
teur Lewis.  H  est  certain  que  Cham- 
bers ,  compilateur  érudit  ,  plutôt 
qu'homme  de  goût  cl  philosophe,  a 
dû  amasser  les  matériaux ,  plutôt  que 
les  choisir,  et  montrer  plus  de  saga- 
cité pour  les  découvrir  que  de  talent 
pour  les  perfectionner  ;  mais  son  Ency- 
clopédie n'en  est  pas  moins  un  ou- 
vrage étonnant ,  pour  être  sorti  de  la 
main  d'un  seul  homme.  Le  Diction- 
naire de  Chambers,  augmenté  par 
différentes  mains,  a  paru  en]  1778, 
par  cahiers  publiés  toutes  les  semaines, 
et  formant  !\  vol.  in -fol.  La  dernière 
édition,  de  Londres,  1788,  5  vol. 
in-ful.,  est  la  plus  recherchée.  Cham- 
bers a  aussi  travaillé  au  Magasin  lit- 
téraire, commencé  en  1 755 ,  et  a  con- 
tribué à  une  traduction  abrégée  du  re- 
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cueil  de  l'académie  des  sciences  de  Pa- 
ris, publiée  par  M.  Martyn  en  174**» 
c'est-à-dire,  deux  ans  après  la  mort  do 
Chambers,  qui  eut  lieu  à  lslington,  le  1 5 
mai  1 740.  Il  fut  enterré  à  Westmins- 
ter, X*— s 

CHAMBERS  (  Guillaume  ) ,  cé- 
lèbre architecte  anglais,  descendait  de 
l'ancienne  famille  écossaise  de  Chal- 
mers  ;  nuis  il  naquit  en  Suède,  où 
son  père  avait  un  emploi.  Après  avoir 
reçu  sa  première  éducation  en  Angle- 
terre ,  il  s'embarqua ,  en  qualité  de 
subrecargue,  sur  uu  vaisseau  suédois 
de  Ja  compagnie  des  Indes  orientales, 
séjourna  quelque  temps  à  la  Chiuc  y 
et  rapporta  de  ce  voyage,  outre  une 
multitude  de  dessins  originaux,  uu 
goût  décidé  pour  les  arts  des  Chinois. 
Cette  circonstance  décida  de  sa  voca- 
tion; il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étuda 
de  l'ai  du  te  turc ,  et  ayant  fait  présen- 
ter à  lord  Bute  quelques-uns  de  ses 
dessins  ,  ce  ministre  eu  fui  si  satis- 
fait, qu'il  le  choisit  pour  donner  des 
leçons  de  dessin  an  prince  de  Galles , 
depuis  Georges  III.  Ses  premiers  tra- 
vaux en  architecture  sont  la  maison 
de  campagie  du  lord  Besboumugh 
à  Rochauipton ,  l'observatoire  de  Rich- 
niond  ,  et  la  plupart  des  fabriques 
des  superbes  jardins  de  Kew,  où  il  put 
employer  des  sommes  immenses  à 
développer  son  goût  pour  le  gcure 
chinois.  Le  dessin  général  de  ces  jar- 
dins avait  été  fait  autéricurcment  par 
Kent.  L'hôtel  de  Sommerset  -  House 
passe  pour  le  chef-d'œuvre  de  Cham- 
bers :  la  grande  façade,  qui  donne  sur 
la  Tamise,  n'est  point  achevée.  Il  fut 
nommé  contrôleur- général  des  bâti- 
ments du  roi  et  trésorier  de  l'académie 
royale  des  arts  :  il  était  associé  de  pres- 
que toutes  les  académies  d'architec- 
ture de  l'Europe ,  et  mourut  à  Lon- 
dres le  8  mars  1796.  (|  a  publié; 
J.  Designs  for  chinese  buildings , 

1.. 
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Londres,  1757,  in-fol. ,  fig.  L'édi- 
tion française,  sous  ce  titre:  Des- 
sins des  édifices  ,   meubles  ,  ha- 
bits ,  machines  et  ustensiles  des  Chi- 
nois, Paris,  1776»  in-4%  est  moins 
belle,  li.  Traite'  d'architecture  ci' 
vile  (  en  anglais  )t  Londres,  17^9, 
in-fol.;  III.  Plans ,  élévations ,  cou- 
pes et  vues  perspectives  des  jardins 
de  Kew{en  anglais),  Londres,  1 763, 
in-fol.  avec  43  planches ,  ouvrage  d'un 
gr.tnd  luxe.  L'auteur  en  donna  en 
1 709  une  nouvelle  édition ,  dans  la- 
quelle il  refondit  ses  deux  autres  ou- 
trages. IV.  Dissertation  sur  le  jar- 
dinage de  V  Orient ,  Londres ,  177a, 
in- 4  •  î  cet  ouvrage  parut  la  même  an- 
née en  anglais  «  t  en  français;  idem, 
3e.  édition  anglaise ,  1774»  augmentée 
d'un  discours  explicatif  par  Tau-tchao- 
koua,  chinojs  de  Canton.  Ce  livre  fut 
traduit  en  allemand  par  Ewald ,  Go- 
tha, 1775,  in-8°.;  il  attira  quelques 
critiques  à  l'auteur;  Mason,  auteur 
du  poème  Theenglùh  Gardai ,  crut 
y  voir  une  satire  de  la  manière  dont 
U  avait  parlé  des  jardins  chinois,  et 
lança  contre  Charabers  une  pièce  bur- 
lesque intitulée  :  An  heroie  epislle. 
V.  Traité  de  la  partie  tlécorative 
de  l'architecture  civile  ,  avec  55 
planches,  dont  trois  n'avaient  poiut 
enaorc  paru,  Londres,  1791  ,  in-fol. 
(  ou  anglais  ).  Ce  livre,  annoncé  comme 
uuc  3e.  édition  ,  parait  un  nouveau 
titre  ajouté  au  texte  retouché  et  à  toutes 
les  planches  des  ouvrages  précédents. 
. —  On  a  souvent  confondu  l'archi- 
tecte Chambers  avec  Guillaume  Cn  am- 
bEas,  chef  de  justice  au  Bengale,  qui 
a  donné  plusieurs  morceaux  sur  la  lit- 
térature et  les  antiquités  orientales 
dans  les  Recherches  asiatiques  et 
dans  les  Asiatic  Miscellanr.  —  Un 
^\  tr^?  (  j  1 1 1 1 1  li  1  n  f  (  j  1  \  ^a  i\i  iî  îi  r,  s  y  m ^?c*ï  ii  ^ 
a  publié  une  dissertation  De  Ribes 
aral  uni  et  ligno  rhodio ,  Lcydc, 
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1729,  in-4°M  ces  deux  plantes  exo- 
tiques ont  été  mieux  décrites  depuis , 
la  première  par  M.  Desfontaines,  et 
l'autre  par  BroussoncL 

C.  M.  P.  et  V.  S.  M. 

CHAMBERT  (  Pierre  ),  avocat  au 
parlement  de  Pans,  naquit  à  Ver- 
sailles en  1 745 ,  et  fut  successivement 
secrétaire  du  lieutenant  civil  du  Châte- 
let  et  greffier  en  chef  des  criées  du 
même  tribunal,  charge  qu'il  a  con- 
servée jusqu'en  1795.  11  est  auteur 
de  plusieurs  opuscules  en  prose  et  en 
vers,  et  d'un  ouvrage  sur  I  éducation , 
en  style  héroïque  ,  intitulé  :  Démé- 
trius  ,  ou  Y  Éducation  d'un  prince  , 
a  vol.,  înS'. ,  Paris,  Debure,  1790. 
C'est  une  especs  d'imitation  du  Télé- 
moque  de  Féuélon,  assez  bien  écrite  et 
d'une  morale  très  pure.  L'auteur  est 
mort  à  Paris ,  en  novembre  1 8o5.  Z. 

CHAMBON  (Joseph),  médecin  , 
né  à  Grignan  en  1 647  »  fa*  r* Çu  à  la 
faculté  d'Avignon  en  1678,  et  s'éta- 
blit d'abord  à  Marseille,  pour  y  exer- 
cer sa  profession  ;  mais  un  différend 
l'obligea  de  passer  en  Italie ,  puis  en 
Allemagne  et  en  Pologne,  où  il  devint 
médecin  du  roi  Jean  Solàeski.  Il  quitta 
ce  prince  au  siège  de  Vienne,  et  passa 
en  Hollande  pour  y  connaître  les  dis- 
ciples de  Paracelse  et  de  Van  Helmont. 
Il  alla  ensuite  en  Angleterre,  et  finit 
par  revenir  en  France.  Fagou  lui  Ut 
prendre  ses  degrés  dans  la  faculté  de 
Paris;  ce  qui  souffrit  quelque  difficul- 
té ,  parce  que  Chambon  avait  des  re- 
mèdes secrets.  Cette  raison  l'empêcha 
d'aller  au-delà  du  grade  de  licencié. 
Avant  été  choisi,  par  le  lieutenant  de 
police,  pour  donner  des  soins  à  un 
seigneur  napolitain  renfermé  à  la 
Bastille,  Chambon  voulut  devenir  son 
défenseur;  mais ,  au  lieu  de  lui  obtenir 
la  liberté,  il  se  fit  enfermer  lui-même 
dans  la  même  prison,  où  il  resta  deux 
ans.  Forcé  alors  de  se  retirer  en  pro- 
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vince  ,  il  retourna  à  Marseille ,  où , 
avec  la  protection  du  comte  de  Gri- 
gnan ,  il  obtint  le  titre  de  médecin  des 
galères  ;  mais  la  comtesse  de  Grignan 
étant  moite  de  la  petite-vérôlc  entre 
tes  mains ,  il  en  eut  tant  de  chagrin 
qu'il  prit  le  parti  de  venir  finir  ses 
jours  auprès  a  un  de  ses  frère* ,  doyen 
du  chapitre  de  Grignan.  Il  vivait  en- 
core en  i^Sa,  âge  de  quatre-vingt- 
cinq  ans.  On  a  de  lui:  I.  Principes 
de  physique  rapportes  à  la  méde- 
cine pratique ,  Paris ,  in- 1 1 ,  en  trois 
parties,  qui  ont  paru  successivement 
en  1 7  1 1 ,  1 7 1 4  et  1 7 1  i\  ;  U.  Traité 
des  métaux  et  des  minéraux,  et  des 
remèdes  qu'on  en  peut  tirer,  Paris , 
17  14 ,  in-î2.  S — V—T. 

CHAMBON  (Awtoike- Benoît), 
députe  à  la  convention  nationale  par 
ic  département  de  la  Corrèxe  en  1  79^*, 
y  dénonça  le  ministre  Pache,  et ,  dès 
le  mois  de  janvier  17CP,  traita  Ro- 
bespierre de  Factieux  et  de  scélérat ,  ce 
qui  le  (il  provoquer  en  duel  par 
Bourdon  de  l'Oise.  Il  vota  pour  la 
mort  et  l'appel  au  peuple  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  et  fut  membre  du 
comité  de  sûreté  générale.  Dénoncé 
ensuite  par  M  a  rat,  les  sections  de  l'a- 
ris  demandèrent  son  expulsion  de 
rassemblée,  et  il  fut  enveloppe  dans 
la  proscription  des  girondins  le  3i 
mai  1793.  Il"  périt  peu  de  temps 
après,  dans  une  grange,  a  Lubcrsar, 
ou  il  s'était  réfugié  pour  se  sous- 
traire au  décret  de  mise  hors  la  loi 
rendu  contre  lui.  Z. 

CHAMBORS  (  Guillaume  de  la 
Boissiere,  comte  de  ) ,  d'une  ancienne 
famille  de  Bretagne  ,  naquit  a  Paris  le 
28  juillet  1666.  Il  apprit  le  latin  par 
l'usage,  et  dut  à  celte  méthode  la  su- 
périorité qu'il  obtint  dans  les  classes 
sur  tous  ses  condisciples.  I)  fit  sa  rhé- 
torique sous  Hersent,  et  sa  philoso- 
phie   au    collège  d'il  ai -cour  t.  Ses 
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études  achevées  ,  il  fut  admis  aux  as- 
semblées de  l'hôtel  de  Soissons,  et  y 
acquit  cette  politesse  et  cette  con- 
naissance du  monde  que  les  livres  et 
l'application  ne  donnent  point  Ce  fut 
dans  ces  assemblées  qu'il  connut  le 
chevalier  de  Girignan ,  devenu  depnis 
si  célèbre  sous  le  nom  de  prince  Eu- 
gène, et  il  se  forma  entre  eux  une 
liaison  durable.  A  la;e  de  vingt  ans, 
Chamhors  entra  dans  les  mousque- 
taires, fit  plusieurs  campagnes  ,  et 
obtint  ensuite  une  compagnie  dans 
le  régiment  de  Colonel  Général  cavale- 
rie, à  la  tête  de  laquelle  il  servit  en 
Allemague  sur  la  (in  de  la  guerre  de 
168S,  et  en  Italie  pendant  toute  celle 
de  1701.  II  se  distingua  surtout  à  la 
bataille  de  Luzara.  lia  vie  tumultueuse 
des  camps  ne  l'empêchait  pas  de  sui- 
vre son  goût  pour  1  élude.  Il  lut  avec 
finit  les  écrivains  qui  ont  traité  de 
l'art  de  la  guerre ,  rédigea  un  jour- 
nal des  opérations  de  l'armée  ,  et 
composa  quelques  petites  disserta- 
tions qui  annonçaient  en  lui  l'art  de 
débrouiller  les  faits  historiques,  et  de 
les  présenter  d'une  manière  agréable. 
La  paix  lui  donna  les  moyens  de  cul- 
tiver ses  dis|K>siùons.  Moiumé  en  1711 
membre  associé  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles -lettres,  il  y  lut 
le  jour  de  sa  réception  un  Mémoire 
sur  la  considération  que  les  an- 
ciens Germains  avoient  pour  les 
femmes  de  leur  nation  (  Mémoires 
de  l'académie ,  tom.  V  ) ,  qui  fut  très 
applaudi.  11  communiqua  successive- 
ment à  cette  savante  compagnie  des 
Explications  de  quelques  passages 
d'anciens  auteurs  latins  (tom.  IX 
et  XII),  et  enfin  deux  Dissertations 
sur  la  vie  de  Titus  Labienus  (tom.X 
et  XIII.)  Chambors  joignait  à  un  es- 
prit solide  et  éclairé  des  mœurs  aus- 
tères et  une  ame  très  ferme.  Cepen- 
dant, il  ne  put  résister  au  chagrin  qu'i\ 
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éprouva  de  h  mort  d'une  épouse  avec 
laquelle  il  avait  vécu  quaraute-six 
ans  dans  une  .union  parfaite.  Il  mou- 
rut peu  dr  temps  après  elle, d'une  by- 
dropisic  de  poitrine,  le  7  avril  \  7f\b. 
Frc  ret  prononça  son  éloge ,  qui  nous 
a  été  d'un  grand  secours  pour  la  ré- 
daction de  cet  article.  11  avait  laissé 
manuscrits  des  Mémoires  sur  M"1*,  et 
Mlu.  Deshoulières ,  d'après  lesquels 
on  a  rédigé  la  vie  de  ces  dames,  pla- 
cée en  tête  de  l'édition  de  leurs  œu- 
vres, imprimée  en  1747*    W — s. 

CHAMBRAI  (Roland  Freaud, 
sienr  de  ) ,  appelé  aussi  Chantelvu , 
savant  architecte,  né  à  Cambrai ,  mort 
en  1 676,  était  uni  par  les  liens  du  sang 
et  de  l'amitié  à  Su  blet  des  Noyers,  se- 
crétaire d'état  et  .surintendant  des  bâti- 
ments sous  Louis  aiii.  11  aima  les 
arts,  et  contribua  à  leurs  progrès.  Ce 
fut  lui  qui  amena  le  Poussin  de  Rome 
à  Paris.  Il  traduisit  en  français  le 
Traité  de  la  Peinture  de  Léonard 
de  Vinci,  Paris,  i65i,  in-fol.,  et 
les  quatre   livres  d'Architecture 
a" André  Palladio,  Paris,  1660, 
in-fol.  ;  mais  il  est  plus  connu  par 
son  Parallèle  de  l'Architecture  an- 
tique avec  la  moderne,  Paris,  i65o, 
in-fol. ,  fig.  ;  idem,  revu  par  Erard  , 
Paris ,  1 702.  On  y  compare  entre  eux 
les  principaux  auteurs  qui  ont  écrit 
des  cinq  ordres ,  Palladio ,  Scamozzi , 
Scrlio,  Vignole,  D.  Barbaro,  Cala- 
neo,  L.  B.  Alberti,  Viola,  Bullant  et 
Delorme.  Cet  ouvrage  obtint  un  grand 
succès,  et  il  est  encore  estimé.  V — ve. 

CHAMBRAI  (Jacques -François 
de),  grand'eroix  de  l'ordre  de  Samt- 
Jeau  de  Jérusalem,  commandant  des 
troupes  de  terre  et  de  mer  de  la  reli- 
gion, naquit  à  Évreux  en  1687,  lut 
reçu  dans  la  langue  de  France  en 
1701 ,  fit  toute  sa  vie  la  guerre  aux 
musulmans  et  aux  barbaresques ,  leur 
prit  un  grand  nombre  de  vaisseaux  , 
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entre  autres  la  Sultane ,  avec  pavillon 
de  contre-amiral,  en  175.2,  et  fut  un 
des  plus  grands  hommes  de  mer  de 
son  temps.  Il  mourut  eu  1756,  à 
Malte,  et  y  fut  enterré  dans  l'église  de 
St.- Jean.  Il  avait  fait  construire  à  ses 
frais,  dans  l'île  de  Gozc,  une  place 
forte  qui  a  été  appelée  de  son  nom , 
la  Cité  neuve  de  Chambrai,  11  ren- 
dit ainsi  plus  complet  le  système  des 
fortifications  de  Malte ,  et  mit  l'île 
de  Gozc  à  l'abri  des  incursions  des  pi- 
rates. Son  portrait  a  été  gravé  dans  la 
collection  d'Odieuvre.  —  Son  neveu, 
Louis  de  Chambrai,  marquis  deCon- 
Uans,  né  en  1 7 1 3,  obtint  de  l'ordre  de 
Malte  ,  en  récompense  des  services 
rendus  par  son  onde,  la  permission  de 
orter  la  croix  de  l'ordre.  Il  s'occupa 
'économie  rurale,  et  publia  un  petit 
ouvrage  sous  ce  titre  :  Art  de  culti- 
ver les  pommiers,  les  poiriers ,  et  de 
jaire  du  cidre ,  selon  l'usage  de  la 
Normandie,  Paris,  1  ^65  ,  in-iA. 
Cet  ouvrage  estimé  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois ,  et  récemment,  en  1 8o3, 
à  Paris,  à  la  suite  de  Y  Essai  sur  la 
greffe ,  par  Cabanis.  Il  avait  déjà  pu- 
blié :  L  Mémoires  de  la  translation 
de  V abbaye  d  Almanesche  dans  la 
ville  d'Argentan,  Évreux,  1 7.3*) ,  iu- 
4°.;  IL  Réponse  à  quelques  questions 
pour  perfectionner  l'histoire  et  la 
géographie  de  la  France,  dans  le 
Journal  de  Verdun,  de  mars  17.55. 

V— VE. 

CHAMBRE  (  Louis ,  comte  de  la), 
gouverneur  de  la  Savoie  et  du  Pié- 
mont,  en  1^78,  par  l'influence  de 
Louis  XI, pendant  la  minorité* de  Phi- 
libert ,  duc  de  Savoie ,  abusa  tellement 
de  son  autorité  et  montra  un  caractère 
si  fougueux  et  si  violent,  que  Louis  XI, 
iudigué ,  ordonna  secrètement  son  ar- 
restation. Instruit  à  temps  de  celte  me- 
sure, le  comte  de  la  Chambre  rassem- 
bla io.ooq  hommes,  s'empara  de  la 
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ÇTSonne  du  duc  Philibert ,  ramena  à  cin  pour  juger,  sur  la  physionomie  dcs- 
urin  ,  comme  pour  le  soustraire  à  la  gens,  quel  était  non  seulement  le  fond 
domination  de  la  France ,  et  se  rendit  du  caractère,  mais  eneore  à  quels  eni- 
maître  absolu  du  gouvernement  ;  mais  plois  chacun  pouvait  être  propre ,  que 
Louis  XI  ayant  attiré  dans  son  jwti  ce  monarque  ne  se  déterminait  sou- 
le  comte  de  Dresse,  et  le  marquis  de  vent,  soit  en  bien ,  soit  en  mal ,  sur 
Saluce,  ces  deux  seigneurs  parvinrent  les  choix  qu'il  avait  à  (aire,  qu'a- 
à  se  saisir  du  comte  de  la  Chambre,  près  avoir  cousulté  cet  oracle.  Sa 
En  \fôx  ,  on  le  transféra  au  château  correspondance  secrète  avec  Louis 
de  Vcillane ,  et  ses  biens  furent  confis-  XIV  est  mentionner  dans  le  tome  1 V 
qués.  Délivré  ensuite  par  le  comte  de  <l*s  Pièces  intéressantes  et  peu  con- 
Bcessc  ,  il  recommença  ses  brigues  »  P"  M-  I).  L.  P.  (  de  La  Place'; 
pendant  la  régence  de  Blanche  de  ellecil  terminée  par  ces  mots  :  «  Si  je 
Montfcrrat ,  et  entreprit  encore  en  »  meurs  avant  S.  M. ,  elle  court  gran  i 
i49*i  de  s'emparer  du  gouvernement.  »  risque  de  faire  à  l'avenir  beaucoup 
M  prit  les  armes ,  se  rendit  maître  de  »  de  mauvais  choix..  »  Ce  qu'il  y  a  de 
Chambéri,  et  marcha  contre  Genève;  singulier,  c'est  que  la  Chambre  pâ- 
mais il  fut  défait  près  de  cette  ville  p*r  raît  avoir  été  justifié  par  les  créne- 
lés troupes  de  h  régente ,  et  se  réfugia  mcnls  postérieurs  :  cv  u'est  pas  le  pre- 
surie  territoire  français.  Tous  ses  ehâ-  mier  physionomiste  que  le  hasard  ait 
teaur  furent  rases,  et  le  conseil  de  servi  heureusement  <l«i  us  ses  conjectu- 
Turin  le  déclara  rebelle  ;  mais  Char-  rcs.ll  mourut  a  Paris  le  29  nov;  1669, 
les  VIII ,  roi  de  France,  s'élant  dé-  après  avoir  publié  beaucoup d'ouvra- 
claré  son  protecteur,  il  obtint  sa  grâce  ges ,  dont  les  principaux  sont  :  I.  Où 
et  la  restitution  de  ses  dom  ùnes.  Ce  sen'ulions  de  Philalèlhe  sur  Y  Opta- 
seigneur  turbuleut  et  factieux ,  l'un  des  tus  gallus  de  Hersent:  on  les  trouve  à» 
plus  puissants  vassaux  de  la  Savoie,  la  fin  des  œuvres  posthumes  de  Co- 
mourut  vers  la  fin  d    160.  sicelc.  quille,  i65o.  Cet  ouvrage,  entrepris 

S.  S — ».  par  les  ordres  du  cardinal  de  Richelieu, 

CHAMBRE  (MiriwCureau  de  la),  a  surtout  pour  objet  de  prouver  que  les 

de  l'académie  française  et  de  celle  des  libertés  de  l'église  gaHicanc  sont  ton- 

sciences,  médecin  ordinaire  du  roi,  dées  sur  l'Ecriture -Sain  le,  et  consa- 

né  au  Mans  en  1 594,  se  fit  de  bonne  crées  par  la  tradition.  IL  Discours 

heure  une  brillante  réputation  dans  le  pour  montrer  que  Us  Français  sont 

monde  par  ses  talents,  ses  connais-  les  plus  capables  de  tous  les  peuples. 

sanecs  variées  et  les  agréments  de  son  de  porter  l'éloquence  à  sa  perfection , 

esprit.  Le  chancelier  Scguier  se  l'alta-  prononcé  daus  l'académie  française 

cha  comme  médecin  et  comme  homme  à  Ja  réception  de  l'auteur.  III.  \  *Art 

de  lettres.  Le  cardinal  de  Richelieu  le  de  connaître  les  hommes,  1659-64- 

ohoisit,  parmi  les  beaux  esprits  du  66,  ouvrage  médiocre  entrepris  sur 

temps,  pour  le  foire  entrer,  en  i635,  un  plan  très  vaste;  mais  dont  il  n'a 

dans  l'académie  française  nouvelle-  paru  que  ces  trois  parties;  on  trouve 

ment  fondée.  Il  fut  aussi  l'un  des  dans  la  première,  un  Discours  sur 

premiers  membres  de  l'académie  des.  les  principes  de  la  Chiromancie  et 

sciences  lors  de  la  formation  de  cette  de  la  Métopotcopie ,  qui  avait  déjà 

compagnie  en  1 666.  Louis  XIV  était  si  paru  séparément,  Paris ,  1 653,  in-8". ; 

persuadé  du  talent  de  cet  habile  mëdc-  1»  troisième  partie  est  presque  enuère- 
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ment  consacrée  à  relu  1er  les  objection! 
de  Petit,  médecin  <te  Paris,  contre  le 
S ytlémê  de  l'ame.  I V  -Les  Caractères 
des  passions  ,  5  vol.  111-4°. ,  doul  le 
ier.  parut  en  i(>4o,  et  le  5  .  en  1662  : 
il  y  en  a  une  tiès  jolie  édition ,  coin* 
paruble  aux  p'us  beaux  Elievirs , 
Amsterdam,  Michel,  i658-i06i- 
1  I  i .  >  3 ,  4  Vl  1 1  ■  eD  3  ptrt*  Quoique 
on  y  retrouve  plusieurs  des  erreurs 
de  son  temps,  cet  ouviage  est  en- 
core estimé  et  regardé  comme  un 
de  nos  bons  livres  de  physiologie  : 
on  lui  reproche  d'être  paradoxal  et 
d'une  eicessivc  prolixité  ;  il  a  été  Ira- 
duit  en  allemand. Chenet,  médecin  de 
]a  Rochelle,  ayant  prouve,  dans  ses 
Considérations  sur  la  Sagesse  de 
Charron,  que  les  bétesue  jouissent  pas 
de  la  raison ,  la  Chambre  lui  répondit 
dans  cet  ouvrage.  On  en  a  depuis  réim- 
primé séparément  quelques  parties: 
Traite  de  la  connaissance  des  ani- 
maux ,  où  tout  ce  qui  a  été  dit  pour  ou 
contre  le  raisonnement  des  bestes  est 
examiné,  Paris,  1648,  m-fatiur 
l'amitié  et  la  haine  qui  se  trouvent 
dans  les  bestes,  1667,  in-80.;  l'auteur 
accorde  aux  animaux  de  l'imagination, 
de  la  mémoire  et  même  une  sorte  de 
raisonnement  ;  mais  qui  ne  va  pas  jus- 
qu'à leur  permettre  de  s'élever  à  lacon- 
naissance  des  choses  intellectuelles, 
privilège  distinctif  de  l'homme.  V.  Le 
Système  de  Came,  Paris,  1664 ,  in- 
4».  ;  quoique  dans  le  5°.  livre  l'auteur 
y  traite  de  l'extension ,  des  parties  et 
de  la  grandeur  de  l'aine ,  il  professe 
hautement  la  doctrine  de  sa  spiritualité 
et  de  son  immortalité  ;  mais  sa  méta- 
physique est  subtile  et  trop  embrouil- 
lée. VI-  Divers  écrits  sur  la  Lumière, 
i634-iti53,in-4  .;sur  Y  Iris,  estimé, 
i  640,  in-4  .;  sur  les  Causes  du  débor- 
dement du  Nil ,  dont  il  attribue  les  ef- 
fets au  nitre  dont  ses  eaux  sont  char- 
gées, i 634- » 666$  des  Conjectures 
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ntr  la  digestion,  1 656.  in-^.;  il  expli- 
que la  digestiou  par  une  espèce  de 
dissolution  opérée  j>ar  le  mouvement 
des  esprits  animaux ,  à  peu  près  com- 
me la  vapeur  du  soufre  attaque  le  fer. 
VII.  Novte  methodi  pro  explanandis 
Hippocrate  et  Aristotele  spécimen , 
Paris,  i655,  in-4'.;  I»  partie 
est  une  interprétation  des  Aphorismes 
d'Hippocrate;  la  i\  contient  le  pre- 
mier livre  de  la  Physique^ 
traduit  en  français,  précédé  du  teste 
grec  avec  U  version  latine  eu  regard; 
il  avait  Iga'emeui  traduit  les  sept  an- 
tres livres  qui  n'ont  point  para,  et  le 
public  n'y  e  rien  perdu.  VIII.  Dis- 
cours sur  la  nature  divine ,  à  la  fin 
de  celui  sur  les  Causes  du  déborde- 
ment du  Nil  :  ce  n'est  qu'une  partie 
d'un  traité  de  la  philosophie  platoni- 
cienne, qui  n'a  point  vu  le  jour.  La 
Chambre  avait  des  connaissances  en 
plusieurs  genres  de  littérature,  et ,  ce 
qui  est  encore  plus  précieux ,  il  était 
homme  d'honneur,  de  probité,  tou- 
jours dispose  à  rendre  service  à  ses 
amis.  On  voyait,  dans  l'église  de  St.- 
Ruslache,  un  monument,  dressé  sur 
les  dessins  de  Lebrun ,  que  son  fils  lui 
fit  élever.  —  Ce  fils,  Pierre  Ctjheau  de 
la  Chamkre,  de  l'académie  française, 
mort  le  i5  avril  1693,  curé  de  St- 
Karthéleuii ,  à  Paris  ,  avait  d'abord  été 
destiné  à  là  médecine;  il  fut  frappe 
de  bonne  heure  de  surdité,  ce  qui 
le  fit  renoncer  à  cette  profession  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Oo  a 
de  lui  un  recueil  de  Panégyriques  et 
d'Oraisons  funèbres,  Paris,  ifi#># 
in-4 "•  ®n  y  kWK  k  discours  acadé- 
mique de  son  pèr-où  il  prétend  prou- 
ver que  •  de  tous  les  peuples,  les  fran- 
çais sont  les  plus  capables  de  la  perfec- 
tion de  l'éloquence.  »  Il  avait  entre- 
pris une  édition  des  ceuvres  de  son 
père,  tant  imprimées  que  manuscrites, 
que  la  mort  l'empêcha  d'exécuter.  11 
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aimait  la  poésie,  et  n'a  jamais  fcit  rents points de doctrine  qui  ont  tayt- 

qu  un  seul  vers.  Un  jour  qu'il  le  réci-  port  aux  matières  de  religion,  1 7  y* 

fait  à  Despréaux  :  «  Ahî  monsieur,  a  voî.in- îa.C'cst  un  précis  des  t  rai  les 

»  s'écria  le  satirique: ,  que  la  rime  en  précédents.  IV.  Traité  de  la  &dce , 

»  est  belle  ï  »  Celait  un  homme  à  bons  1 746 ,  4  ™l.  in- 1  a  ;  V.  Traite  dii 

mots.  Le  P.  Hardouin  ayant  prétendu  formulaire.  1 736 ,  4  vol  in-  ****** 

devant  lui  que  X Histoire  des  Juifs  de  prouver  l'obligation  de  le  signer  ;  V I. 

Josèphe  était  l'ouvrage  d'un  moine  du  Réalité  du  jansénisme  démontrée  , 

i5\  siècle:  «Nous  lecroirons,  InidK  i74o  ,  in  -  ia  ;  VII.  Traité  de 

»  M.  de  la  Chambre,  quand  vous  noua  U  constitution  UnigenituSy  1738, 

»  aurez  prouvé  que  les  jésuites  ont  1  vol.  in-ti.  Il  avait  fait  imprimer 

»  compose  les  Lettres  provinciales.  »  sur  le  même  sujet  une  Dissertation 

T — d.  sur  les  censures  in  gloho  ,  dont  il 

CHAMBRE  (François- Un  ara».t  s'empressa  de  retirer  tous  les  e*era- 

dh  la),  docteur  de  la  maison  et  so-  plaircs  de  la  circola'ion;  mais  l'abbé 

ciété  de  Sorbmnc  ,  né  à  Paris  le  1  Goujct,  qui  s'en  était  prnrurc  un,  en 

janvier  it*>8,  fit  sa  licence  avec  beau-  fit  une  «riii<|tic  a**07  «évère  dans  le 

coup  de  distinction ,  devint  chanoine  tome  XXVI  de  la  Bibliothèque  fr an  - 

de  St.-Benoh,  mena  une  vie  très  sé-  r.aise ,  «le  Du^u/rt.  VIII.  Introduc- 

dentaire,  consacrée  à  l'élude  de  ia  rc-  tion  à  In  théologie ,  Utrecht ,  1 746 1 

ligion,  à  la  composition  de  divers  ou-  in- 11;  IX.  Lettres  sur  les  Pensées 


yrages  sur  des  matières  de  théologie,  Philosophiques  et  sur  le  livre  de* 
et  mourut  d'une  fièvre  maligne ,  le  it>  Mœurs ,  1 7 ^9  •  in- 1 1  ;  X.  Abrégé 
août  1753.  On  a  de  lui:  I.  Traité  de  de  la  Philosophie  ,  ou  Dissertatiim% 
la  véritable  religion ,  Paris,  1737  ,  sur  la  certitude  humaine.  Ut  Logi- 
5  vol.  in- 1 1  ;  II.  Traité  de  l'Eglise,  que ,  la  Métaphysique  et  la  Morale , 
Paris,  1743,  6  vol.  in-  \i:  c'est  une  nuvrane  posthume,  17^,  a  vol. 
suite  du  traité préccd<  nt.  L'auteur  exa-  in- 1  a.  L'éditeur  (  l'abbé  Jolv  de  Fleu- 
xnine  quelle  est  la  nature  de  h  société  ,y  )  ,7  donné ,  en  tfte  de  cet  nuvvaçe , 
dont  J.-C.  est  le  chef;  quels  sont  les  „u  nbrégé  de  la  Vie  de  l'auteur.  Tous- 
caractères  dont  elle  est  revêtue,  et  fc*  ouvrage*  de  l'abbé  de  la  Chambre  se 
les  privilèges  dont  elle  jouit.  C'est  ce  distinguent  par  beaucoup  de  méthode, 

£11  ûut  le  sujet  des  trois  premiers  vo-  de  clarté  et  de  précision.     T — d. 

mes.  De  la  Chambre,  afin  de  ne  CHAMFORT  (  Sébastien- Rocu- 

pas  faire  perdre  la  liaison  des  prin-  Nicolas  ) ,  né  en  1741,  dans  un  ril- 

eipes  ,  et  de  conserver  plus  d'ordie ,  hgc  près  de  Clermont  en  Auvergne , 

de  nettté  et  de  précision,  a  rejeté  fut  amené  à  Paris  dès  sa  première  en  - 

dans  les  trois  dcrmVrs  la  discussion  fmer.  Il  n'avait  d'autre  nom  que  celui 

de  certaines  questions  particulières ,  de  Nicolas,  et  ne  connaissait  d'antres 

où  elle  compose  douce  dissertations,  parents  que  sa  mère  ;  il  l'en  aima  da- 

Daus  l'une  de  ces  dissertations,  il  sou-  yanta  re,  et  conserva  pour  elle,  tant 

tient  les  droits  du  second  ordre  du  qu'elle  vécut,  la  tendresse,  le  respect 

clcr,;e,  mais  avec  beaucoup  de  mena-  et  les  soins  d'un  bon  fils.  Il  ent  ponr 

gements  pour  Ws  prétentions  du  pre-  premier  instituteur  un  docteur  de  la 

mier  ;  ce  qui  le  met  dans  une  fausse  faculté  de  Navarre ,  nommé  Morabim 

position,  où  il  vacille  souvent  sur  les  (  Voy,  Moiabin  ),  qui  obtint  ponr  lui 

principes.  UL  Exposition  des  dijfé-  une  bourse  au  collège  des  Grassius. 
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Nicolas  parut  ,  dans  ses  premières 
classes ,  mériter  peu  cette  faveur  ;  eu 
troisième,  il  commença  pourtant  à  se 
distinguer;  sa  rhétorique  fut  bridante; 
il  la  doubla ,  et  remporta  les  cinq  pre- 
miers prix  de  l'université.  Doué  d'uue 
très  jolie  figure,  d'un  esprit  vif,  plein 
de  saillies,  et  passionné  pour  l'indépeu- 
dauce,  ses  premiers  pas  dans  le  mon- 
de, où  il  prit  le  nom  de  Chamfort,  fu- 
rent des  fautes,  et  le  premier  fruit 
qu'il  en  recueillit  fut  l'infortune.  11  ne 
vit  d'autres  moyens ,  pour  eu  sortir , 
que  le  travail  et  des  succès.  Des  articles 

{îour  le  Journal  encyclopédique ,  et 
«  rédaction  du  Vocabulaire  fran- 
çais, dont  plusieurs  volumes  sont  de 
lui,  furetai  ses  premiers  travaux  utiles. 
Le  pris  de  pooie  remporté,  en  1 764 , 
à  l'académie  française ,  par  son  Epi- 
Ire  d'un  père  à  son  fils  sur  la  nais- 
sance d'un  petit-fils  ,  et  la  Jeune  In- 
dienne, applaudie  au  théâtre  Français 
la  même  année ,  le  mirent  au  rang  des 
jeunes  poètes  qui  donnaient  le  plus 
d'espérance;  mais  le  livrèrent  de  plus 
en  plus  à  la  vie  dissipée  du  monde.  Le 
concours  suivant  lui  fut  moins  favo- 
rable; il  envoya,  en  1 766,  à  l'acadé- 
mie un  discours  en  vers,  intitule  : 
V Homme  de  lettres,  et  ce  fut  le  Poète 
de  La  Harpe  qui  eut  le  prix.  Il  en» 
voya  aussi  à  l'académie  de  Marseille 
nue  Ode  sur  les  Volcans ,  qui  arriva 
trop  tard,  et  ne  fut  point  admise  au 
concours.  11  fut  plus  heureux  en 
1 768  à  la  même  académie ,  et  y  rem- 
porta le  prix  d'éloquence  par  un  dis- 
cours sur  cette  question  :  Combien  le 
génie  de*  grands  écrivains  influe  sur 
V esprit  de  leur  siècle?  Il  entreprit 
quelque  temps  après  un  recueil  inti- 
tulé :  Biblio'hèque  de  société,  mé- 
langes de  littérature  terminés  et  pu- 
bliés par  L.  Th.  Hérissant  en  1771  , 
Paris,  4  vo'-  îû-ia.  On  croit  que  les 
deux  premiers  volumes  sont  de  Cham- 
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fort.  En  1769,  son  Eloçe  de  Mo~ 
lièref  couronné  par  l'académie  fran- 
çaise ,  accrut  sa  réputation ,  et  sa  jolie 
comédie  du  Marchand  de  Smjrne, 
donnée  avec  un  grand  succès  en  1770, 
montra  combien  il  avait  profité  de 
l'étude -qu'il  avait  faite  de  ce  grand 
maître.  Sa  santé  était  déjà  fort  al- 
térée; le  produit  de  ces  prix  et  de 
ces  pièces  suffisait  à  peine  à  ses 
besoins;  un  homme  de  lettres,  son 
intime  ami  ,  Chabauou  ,  qui  avait 
de  la  fortune,  et  à  qui  l'on  avait  don- 
né, sans  qu'il  l'eût  demandée,  une 
pension  de  iaoo  liv.  sur  le  Mercure, 
pnrvinî ,  à  force  d'instances ,  à  la  lui 
faire  accepter.  Les  eaux  de  Gontrcxc- 
vi  le  lui  furent  jugées  nécessaires  ;  il  y 
fit  un  voyage,  et,  se  trouvant  rétabli, 
il  se  retira  à  la  campagne  pour  étudier 
et  travailler.  La  Harpe  avait  écrit  un 
Eloge  de  La  Fontaine;  ses  amis 
persuadèrent  à  M.  Neckcr  de  faire  les 
fonds  d'un  prix  qui  serait  proposé 
pour  cet  éloge  par  l'académie  de  Mar- 
seille; ils  regardaient  comme  impos- 
sible que  ce  prix  fut  enlevé  à  La  Har- 
pe :  il  le  fut  cependant  par  Cbamfort, 
et  l'on  ne  peut ,  en  lisant  les  deux  Elo- 
ges , imprimés  en  1 774 ,  ni  juger  au- 
trement que  l'académie,  ni,  toute  com- 
paraison à  part ,  âtre  de  l'opinion  des 
amis  de  La  Harpe  et  de  la  sienne,  sur 
la  beauté  de  son  discours.  Le  travail 
dont  Chamfort  s'occupa  ensuite  fut  le 
Dictionnaire  dramatique ,  1776 ,  5 
vol.  in  -8°.;  les  principaux  articles 
sont  de  sa  maiu.  11  acheva  aussi  sa  tra- 
gédie de  Mustapha  et  Zéangir,  com- 
mencée depuis  long-temps,  et  plu- 
sieurs fois  interrompue,  soit  par  ses 
infirmités,  soit  par  la  composition 
d'autres  ouvrages  :  elle  fut  jouée  cette 
même  année  à  Fontainebleau.  Le  suc- 
cès qu'elle  eut  à  la  conr  valut  a  l'au- 
teur la  place  de  secrétaire  des  cora- 
mandements  du  prince  de  Gundé.  Cette 
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place  lui  donnait  des  relations  fblteu-  leur.  Ce  fut  alors  que  le  comte  Ùê 
ses,  et  lui  assurait  de  l'aisance;  mais,  Vaudreuil ,  l'homme  le  plus  aimable 
malgré  tous  les  soins  du  prince  pour  et  le  plus  en  crédit  à  la  cour,  s'em- 
rendre  sa  chaîne  légère,  c'était  une  parade  lui  par  des  avances  délicates, 
chaîne;  il  ne  put  b  supporter  long-  l'entoura  de  toutes  les  séductions  de 
temps.  Il  pan  inl  à  s'en  dégager  sans  l'amitié,  et  s'occupa  en  secret  tri* 
rompre  les  liens  de  la  reconnaissance,  activement  de  sa  fortune.  Recherche 
Devenu  libre,  il  s'établit  à  Auteuil ,  par  les  sociétés  les  plus  élevées,  Charn- 
el s'y  concentra  dins  la  société  de  fort  eu  fit  les  délices  par  les  agié- 
]Vr,,e.  Helvétius,  dont  il  avait  reçu  des  ments  et  par  l'indépendance  même 
bienfaits  dans  le  temps  de  sa  m  m-  de  son  esprit.  11  ne  voulait  plus  écrire 
Taise  fortune  ,  et  qui  savait  obliger  que  pour  elles  et  pour  lui  ;  mais  le 
avec  tant  de  délicatesse  qu'elle  lai-  succès  des  soins  du  comte  de  Vau- 
sait  des  amis  de  tous  ses  obligés.  Kn  dreuil  lui  imposa  de  nouveaux  dc- 
1 781,  Chamfurl  fut  reçu  à  l'académie  voir*.  11  fut  nommé  lecteur  ou  sc- 
française  ,  à  la  place  de  Saiutc-Pa-  crétaire  des  commandements  de  Mœf. 
laye;  son  discours  de  réception,  pro-  Éiisabcth ,  sœur  du  roi.  C'est  pour 
nonce  le  19  juillet,  fut  un  des  meil-  cette  princesse  intéressante  ,  dont 
leurs  qu'on  eût  entendus  depuis  long-  on  était  alors  si  loin  de  prévoir  l'af- 
temps,  et  le  dernier  morceau  pure-  fret»  se  destinée,  qu'il  fit  un  com- 
ment littéraire  qu'il  ait  dunné  au  pu-  mentan  t  ,  plein  de  goût  et  de  vues  fi- 
blic.  Un  autre  morceau  non  moins  dis-  nés  et  profondes ,  sur  les  fables  de  f  .a 
tingué,  mais  dont  il  ne  s'avoua  point  Fontaine;  les  notes  qui  se  trouvent 
l'auteur,  parut  la  même  année;  c'est  dans  le  recueil  intitulé  :  les  Trois  /Vi- 
le Précis  des  révolutions  de  Naples  bulistes ,  publié  par  M.  Gail ,  chez 
et  de  Sicile ,  imprimé  en  tête  du  pre-  Delance,  1 796,  4       in-8°. ,  ne  «ont 
mier  volnme  du  Voyage  pittoresque  que  ce  que  Chamtort  appelait  les 
de  Naples  et  de  Sicile  de  l'abbé  de  rognures  de  ce  travail.  Le  cornmen- 
St.- Non.  Son  goût  pour  la  retraite  uire,  proprement  copié,  et  relié  in- 
augraentait  en  proportion  de  sa  ce-  y£n. ,  était  dans  la  bibliothèque  de  M  " 


ité.  Ce  goût  lui  associa  une  femme  Elisabeth;  il  s'est  perdu ,  mais  il  est  à 

un  peu  plus  âgée  que  lui ,  mais  douée  croire  qu'il  ne  l'est  pas  pour  tout  le 

des  qualités  les  plus  attachantes  et  les  monde.  Aux  approches  de  la  revo- 

plus  solides ,  et  revenue  comme  lui  lution  ,  Chamfovt  se  trouva  intime- 


de  toutes  les  illusions  du  monde.  Ils 
se  virent  d'abord  tous  les  jours  à  Au- 
teuil ,  cl  se  retirèrent  enfin  ensemble 
auprès  d'Ktampcs.  Il  n'y  avait  point 
d'amour  entre  eux  j  mais ,  comme  il 
l'écrivait  à  un  anù,  a  il  y  avait  plus 
»  et  mieux  que  de  J'amour,  puisque 
»  c'était  une  réunion  complète  de  tous 
»  les  rapports  d'idées,  de  sentiments 
»  et  de  position.  »  Heureux  pendant 
six  mois  avec  cette  amie ,  il  la  perdit 
tout  à  coup  par  une  mort  cruelle,  et 
lui  rejeté  dans  le  monde  par  sa  doit- 


ment  lié  avec  les  principaux  personna- 
ges des  deux  partis  qui  concouraient  à 
l'accélérer ,  l'un  par  son  obstination  à 
favoriser  les  abus  et  à  en  profiter , 
l'autre  par  son  ardeur  à  chercher  les 
moyens  de  les  détruire.  Il  employa  inu- 
tilement, pour  éclairer  et  pur  ramener 
les  premiers,  conseils,  sollicitations, 
installées;  mais  il  ne  pouvait  marcher 
qu'avec  les  seconds,  et,  forcé  de  chei- 
mi-,  il  préféra ,  au  parti  où  étaient  tous 
ses  intérêts ,  celui  qui  était  conforme 
à  son  caiactcrc  et  à  ses  principes.  Sy* 
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liaisons  avec  Mirabeau  et  avec  d'autres 
hommes,  qui,  san>  paraître  autant, 
n'agissaient  et  n'influaient  pas  moins , 
Tabsorbèrent  tellement  pendant  les 
premiers  temps  de  la  révolution ,  qu'il 
ne  put  plus  s'occuper  d'aucun  autre 
objet.  H  avait  eu,  cinq  ans  auparavant, 
nue  grande  part  a  l'éloquent  écrit  de 
Mirabeau  sur  Tordre  de  Cincinnatus; 
il  continua  d'en  avoir  par  ses  conseils, 
et  quelquefois,  plus  directement  en- 
core, aux  productions  de  ce  génie 
puissant  qui  ébranlait  alors  les  fonde- 
ments d'un  antique  édifice ,  et  qui  de- 
vait périr  bientôt  après ,  au  moment  où 
il  voulut  !e  soutenir.  Chamfort  com- 
posa pour  lui  le  discours  sur  la  destruc- 
tion des  académies  ,  que  Mirabeau 
devait  lire  à  la  tribune ,  et  dans  lequel , 
ai  ce  grand  orateur  l'y  eût  en  effet 
prononcé,  on  n'aurait  pas  manqué 
de  reconnaître  l'originalité  de  ses 
pensées  et  les  forme*  de  son  style.  lia 
position  de  Chamfort  changea  sans 
rien  changer  à  ses  .sentiments  ;  il  per- 
dit ses  pensions ,  ses  places.  Alors  il 
quitta  son  logement  aux  galeries  du 
Palais-Royal,  pour  un  petit  apparte- 
ment rue  Neuvc-des-Pctits-Cbamns. 
Il  accepta  des  travaux  utiles  qui  lui 
furent  offerts ,  et  travailla  entre  an- 
tres à  la  partie  littéraire  du  Mercure , 
dont  Mallct-du-Pan  rédigeait  la  partie 
politique.  Il  commença  peu  de  temps 
après  le  grand  recueil ,  intitulé  :  Ta- 
bleaux de  la  Révolution,  1790-91  , 
in-fol.  dont  les  16  premiers  tableaux 
sont  de  lui.  La  place  de  bibliothécaire 
de  la  bibliothèque  nationale,  à  laquelle 
il  fut  nommé  par  le  ministre  Roland  , 
rétablit  momentanément  ses  affaires , 
et  fut  une  des  causes  de  sa  perte. 
Les  premiers  excès  révolutionnaires 
ne  le  révoltèrent  pas  assez  ;  mais  ni 
son  ame  ni  son  esprit  n'étaient  faits 
pour  s'y  familiariser  long-temps.  Bien- 
tôt ses  bons  mots  et  ses  sarcasmes  at- 
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tirèrent  l'attention  des  tyrans  popu- 
laires ;  sa  place  était  enviée  ;  il  s'obser- 
vait si  peu  qu'à  peine  avait- il  besoin  de 
délateurs;  mais  ce  surcroît  ne  lui  man- 
qua pas;  il  fut  m  .fin  arrêté  et  conduit 
aux  M  adelon nettes  avec  le  vénérable 
abbé  Barlhclemi,  son  neveu,  et  deux 
autres  employés  supérieurs  de  la  Bi- 
bliothèque. Il  n'y  resta  que  peu  de 
jours;  mais  il  y  souffrit  asseipour  se 
Mirer  à  lui-même  de  mourir  plutôt  que 
d'y  rentrer  jamais.  Un  mois  après,  on 
voulut  l'y  reconduire ,  et,  fidèle  à  son 
serment  ,  mais  apparemment  peu 
ferme  de  la  main ,  il  se  porta  inutile- 
ment un  coup  de  pistolet  à  la  tête ,  des 
coups  de  rasoir  à  la  gorge  et  aux  jar- 
réts.  Les  secours  de  Part  et  les  soins 
de  l'amitié  le  rappelèrent  malgré  lui 
à  la  vie.  Un  mois  après,  il  fut  en 
état  de  sortir.  11  quitta  la  Bibliothèque 
nationale ,  et  se  logea ,  conformément 
au  mauvais  état  de  sa  fortune ,  dans 
un  petit  entre-sol.  Sa  santé  tout-à- 
fait  rétablie  lui  permit  de  voir  ses 
amis  et  même  de  projeter  quelques 
travaux;  mais  une  humeur  dartreuse 
à  laquelle  il  était  sujet  depuis  longues 
années ,  cessant  d'avoir  une  issue  lors- 
qu'on eut  fermé  toutes  ses  plaies ,  se 
jeta  snr^sa  vessie.  On  se  trompa  sur  la 
nature  du  mal;  on  l'opéra  trop  tard, 
et  l'humeur  ayant  subitement  remonté, 
il  expira  le  i5  avril  1794*  ï«c  carac- 
tère et  l'esprit  même  de  Chamfort 
seront  long-temps  encore  diversement 
jugés,  selon  la  diversité  des  opinions 
et  des  partis.  On  ne  peut  cependant , 
tans  injustice,  méconnaître  dans  son 
esprit  autant  d'étendue  et  de  solklité 
que  de  pénétration  et  de  finesse;  tout 
ce  qu'il  a  écrit  annonce  une  étude 
approfondie  et  bien  digérée  des  meil- 
leurs modèles ,  et  un  goût  pur.  Quant 
à  son  caractère,  il  eut  des  défauts,  sans 
doute,  mais  il  fut  excellent  fds,  ami 
sincère  et  dévoué  ;  de  la  probité  la  plus 
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intacte  et  du  commerce  le  plus  sûr  ; 
officieux  ,  et  d'une  délicatesse  extrême 
dans  sa  manière  d'obliger;  Ger  comme 
il  faut  l'être  quand  on  est  pauvre ,  mais 
aussi  éloigne' de  l'orgueil  que  delà  bas- 
sesse ;  désintéressé  jusqu'à  l'excès,  et 
incapable  de  mettre  uu  seul  instant  en 
balance  ses  avantages  avec  ceux  de  la 
vente  ou  de  la  justice  :  il  nous  semble 
que  bien  des  caractères  obtiennent 
beaucoup  d'estime  à  moins  de  frais.  Les 
OEuvresdeChamfortontétcrccueiliics 
et  publiées  par  le  rédacteur  de  cet  ar- 
ticle; Paris,  an  111(1795),  4vol.in-8^. 
On  lui  a  reproché  ,  peut^tre  avec 
raison,  d'y  avoir  fait  entrer  plusieurs 
choses  dont  la  réputation  de  l'auteur 
pouvait  se  passer;  mais  ce  reproche, 
quoiqu'on  en  ait  pu  dire ,  ne  peut  re- 
garder le  4".  vol.,  qui  contient  tes 
Maximes  et  Pensées ,  et  les  Carac- 
tères et  Anecdotes  :  c'est  le  seul 
débris  qu'il  ait  pu  sauver  des  maté- 
riaux d'un  grand  ouvrage ,  que  Cham- 
fort  méditait  depuis  long- temps ,  et 
qui  l'aurait  placé  parmi  les  plus  grands 
peintres  de  mœurs ,  et  les  observa- 
teurs les  plus  profonds.  Tel  qu'il  est , 
«e  débris  est  encore  très  précieux.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  dire  ce  que  sout 
devenus  les  restes  des  matériaux ,  dont 
ce  volume  ne  formait  que  la  moindre 
partie  ;  mais  on  le  saura  un  jour.  Tout 
ce  qui  s'est  perdu  des  ouvrages  de 
Chamfort;  ses  Contes,  qui  eurent  tant 
de  succès  dans  la  bonne  compagnie  , 
dont  ils  peignaient  les  ridicules  et  les 
▼ices  ;  ses  charmantes  Soirées  de  Ni- 
non ;  les  fragments  de  sou  Poème  de 
la  Fronde,  qu'il  n'avait  point  achevé , 
tombèrent  le  jour  de  sa  mort  dans  les 
mêmes  mains ,  d'où  ils  ont  passé  dans 
celles  qui  probablement  les  retiennent 
encore.  Il  n'est  pas  sûr  que  ces  poé- 
sies, ainsi  récelées,  procurent  autantde 
jouissances  au  possesseur,  que  leur 
privation  fait  de  tort  à  la  mémoire  lit— 
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téraire  de  Chamfort  et  au  public.  On  a 
donné  une  seconde  édition  de  ses 
Œuvres ,  en  1  vol.  in-8  , et  même  ré- 
cemment une  5". ,  sans  que  l'on  ait  à 
se  reprocher  d'en  avoir  fait  la  moin- 
dre part  à  l'éditeur  de  la  première.  11 
a  aussi  paru  en  l'an  ix  (  1800  ),  chez 
Delance ,  un  petit  vol.  in- 1 1 ,  intitulé  : 
Chamfortiana  ;  ce  n'est  qu'un  extrait 
des  Maximes  et  Pensées ,  etc.,  qui 
composent  le  4'.  vol.  de  l'eVlitiun  ori- 
ginale. Il  est  précédé  d'u ne  Noti ce  sur 
Chamfort;  l'auteur,  qui  s'annonce 
pour  avoir  eu  avec  lui  des  liaisons 
intimes  ,  n'en  parle  pas  toujours  en 
homme  Lui  pour  l'apprécier.  G — jL 
CHAMIEtt  (Daniel),  que  Bayle 
nomme  l'uu  des  grands  théologiens  du 
parti  réformé,  fut  pendant  long-temps 
ministre  à  M  mteliraart ,  sa  pafrie,  et 
ensuite  à  Montpellier.  «  On  ne  vit  p- 
»  mais,  dit  le  même  biographe,  un 
»  homme  plus  roide,  plus  inflexible, 
»  plus  intraitable  par  rapport  aux  ar- 
»  toùces  que  la  cour  mettait  eu  usage 
»  pour  affùblir  les  protestants.  »  11  fut 
employé  dans  plusieurs  circonstances 
difficiles  par  les  religimnaires;  et, 
selon  Varillas,  il  eut  la  principale  part 
à  la  rédaction  de  Pédit  de  Nantes,  qui 
leur  accordait  le  libre  exercice  de  leur 
culte  en  France.  Son  caractère  altier 
lui  attira  quelques  désagréments ,  qui, 
en  le  rendant  plus  cher  à  ceux  de  son 
parti,  exaltèrent  encore  son  zèle  no- 
tre. En  1 599,  un  ministre  de  Grenoble 
ayant  attaqué  le  dogme  de  la  présence 
réelle,  le  jésuite  Coton,  qui  jouissait 
alors  d'uue  grande  célébrité,  entreprit 
de  le  réfuter.  Le  premier ,  ne  se  sen- 
tant pas  assez  fort  pour  lutter  contre 
un  pareil  adversaire  ,  appela  à  son 
aide  Charnier,  qui  eut ,  à  Nîmes ,  avec 
le  P.  Coton  une  conférence  publique 
qui  dura  sept  jour»,  et  dont  les  pro- 
testants ne  manquèrent  pas  de  s'attri- 
buer tout  f honueur.  Eu  effet ,  dans  U« 
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disputes  de  ce  genre ,  Charnier  obte- 
nait presque  toujours  l'avantage  par 
son  impétuosité,  sa  va:>lc  érudition  et 
son  élcculion  entraînante  ,  qualités  qui 
remportent  ordinairement  sur  la  rai- 
son  privée  du  charme  de  la  parole.  En 
i(>!'2,  Charnier  fut  nommé  profes- 
seur de  théologie  à  Montai i ban.  Lors- 
qu'il* l6ai  la  guerre  civile  éclata  de 
toutes  parts,  il  se  trouva  renfermé 
dans  cette  place,  ts&iégee  par  Louis 
XI 11  en  personne.  Comme  il  était  un 
de  ceux  qui  avaient  h-  plus  contribué 
à  allumer  la  révolte ,  il  ne  négligea  rien 
pour  l'entretenir.  Il  exhortait  les  sol- 
dats à  se  défendre,  partagent  volon- 
tairement leurs  dangers,  se  montrait 
an  prêche  et  sur  les  remparts  ,  et  tou- 
jours avec  un  sens-froid  que  rien  ne 
i  uv art  émouvoir.  Enfin,  le  16  octo- 
bre, comme  il  montait  sur  un  bastion  , 
il  fiit  tué  d'un  cvup  de  canon  ;  mais  sa 
mort  ne  rallentit  pas  le  courage  des 
protestants  ,  puisque  le  roi  fut  oblige 
de  lever  le  siège.  Charnier  savait  bien 
le  grec,  et  son  immense  érudition  lui 
obtint  l'estime  et  l'amitié  de  Scaliger. 
Les  protestants  le  chargèrent  plusii  ur  s 
fuis  de  présider  les  synodes  ;  mais  ils 
COfl  viennent  eux-mêmes  qu'il  était  em- 
porté, dur  et  même  grossier.  L'aigreur 
et  la  passion  conduisirent  presque  tou- 
jours sa  plume.  Le  seul  de  ses  éerits 
qu'on  consulte  encore  pour  les  faits 
qu'il  contient  ,  et  qu'on  a  conservé 
tomme  un  monument  de  l'exaltation 
des  querelles  religieuses  au  i  Cf.  siècle, 
est  intitulé  :  Panslralic  catholique , 
ou  Guerre  de  V Eternel,  4  v°b  tn-fol.  ; 
Genève,  i(iio.  11  y  traite  des  contro- 
verses des  catholiques  et  des  protes- 
tants, et  s'y  attache  particulièrement 
à  réfuter  Bellarmin.  Il  eu  annonçait 
un  cinquième  volume  qui  n'a  point 
paru.  Son  fils  ,  et  Benoit  Turrclin 
sont  les  éditeurs  des  quatre  autres. 
Frédéric Spanhcim  en  publia  l'abrégé. 
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sous  îc  titre  de  Chanùems  contrtt€j 
tus y  Genève,  i(>45,  in-fo!..  On  a  en- 
core de  Charnier:  EpistuUe  jesuiti- 
Ctv  et  ad  eas  resnonsiones  ,  Genève, 
i  5rjy,  iu-B  '.;  réimprimées  à  la  suite  de 
son  Corpus  theologieum ,  Genève, 
l653,  in-fo!.  Les  Epistolœ  sont  cu- 
rieuses. Charnier  aimait  la  bonne  chère 
et  les  plaisirs  de  l.i  table ,  et  on  le  ci- 
lait  pour  sou  gros  ventre  et  son  grand 
appétit,  surtout  depuis  une  incongrui- 
té qui  lui  arriva,  dit-on,  en  chaire, 
à  la  suite  d'un  déjeuner  trop  copieux  ; 
ce  qui  lui  attira  des  réprimandes  de 
la  part  du  svnode  de  Privas,  et  plu- 
sieurs épigrammes  conservées  dans 
les  reçu  ils  du  temps;  mais  il  con- 
serva toujours  la  roideur  et  Pin* 
flexibilité  de  son, caractère,  et  il  ne 
prêta  jamais  l'oreille  aux  insinuations 
de  la  cour  qui  voulut  le  gagner.  Sou 
petit-fils  ,  ministre  ainsi  que  lui  en 
Danphiné,  et  qui  avait  hérité  de  sa 
fougue,  périt  sur  la  roue  en  1682, 
ayant  été  pris  les  armes  à  la  main . 
après  s  être  permis,  dans  un  sermon, 
des  déclamations  violentes  en  faveur 
de  sou  parti ,  qui  l'a  mis  au  rang  des 
martvrs.  W — s  et  B — g — t. 

CrÏAiMILLARD(  Michel  de),  con- 
trôleur-général des  finances  en  itiç)<), 
et  ministre  de  la  guerre  eu  1701  , 
était  particulièrement  aimé  de  Louis 
XIV,  non,  comme  on  l'a  dit,  parce 
que  son  adresse  au  billard  plaisait 
beaucoup  à  ce  monarque ,  trop  jaloux 
de  la  gloire  de  son  règne  pour  se  déci- 
der dans  le  choix  de  ses  ministres  par 
de  telles  futilités;  mais  parce  que 
''.lia  m  illard  avait  une  probité  rare, 
dont  il  donna  la  preuve  pendant  qu'il 
était  conseiller  lu  parlement.  Chargé 
de  rapporter  un  procès,  il  fit,  par  sa 
négligence,  perdre  celui  qui  avait  le 
bon  droit  de  son  coté;  s'en  étant  aper- 
çu ,  il  rendit  à  la  partie  condamnée  les 
•20.000  livres  qui  faisaient  l'objet  de 
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la  contestation ,  action  d'autant  plus 
belle  que  sa  fortune  n'était  pas  consi- 
dérable. A  cette  probité  ,  Chamil- 
lard  joignait  une  modestie  si  gran- 
de ,  que  Louis  XIV  ne  put  vaincre  la 
répugnance  qu'il  avait  à  accepter  le 
coutrôlc  des  liiiances  et  le  ministère 
de  la  guerre ,  qu'en  lai  disant  :  «  Je 
»  vous  seconderai.  »  Ce  monarque  se 
croyait  capable  de  former  ses  minis- 
tres. Dans  le  temps  de  sa  prospérité . 
un  homme  probe  et  desintéresse  lui 
aurait  effectivement  sulli  pour  les  em- 

Î>loisles  plus  importants  ;  mais  le  bon- 
leur  commençait  à  abandonner  les 
armes  françaises,  et  les  ennemis  se 
multipliaient  ;  il  fallut  recourir  à  tous 
les  expédients  que  la  necessiteaufori.se, 
mais  qui  excitent  les  murmures  des 
peuples.  L'opinion  publique  se  pro- 
nonça si  vivenieut  ,  que  Chamil- 
Jard  crut  devoir  quilter  le  ministère 
des  finances  en  !  708 ,  et  celui  de  la 
guerre  en  1 70g.  Il  mourut  le  1 4  avril 
j'y 21,  à  l'agc  de  soixante-dix  ans, 
détesté  des  Français ,  et  toujours  esti- 
me de  ceux  qui  le  connaissaient.  Parmi 
les  nombreuses  épigrammes  dont  on 
l'accabla,  on  a  retenu  celle-ci,  qui 
n'est  certainement  pas  la  meilleure , 
mais  qui  a,  pour  la  malignité,  le  double 
avantage  d  insulter  Louis  XIV  et  son 
ministre  : 

Ci-glt  le  fameuï  Oiamillard, 

Dr  «on  ruî  l<*  }>r<<i<>u<)laire  . 

Qui  fut  un  he  rn§  mu  billard  , 

L'n  téro  dans  le  ministère .        p1  j. 

Cfl\MlLL\RT  (EnEifirx),  jésuite, 
naquit  à  Duurges  le  \  \  novembre  1 05G , 
enseigna  les  humanités  et  la  philoso- 
phie, et  fut  un  habile  prédicateur; 
mais  son  goût  le  porta  particulière* 
meut  à  l'étude  des  monuments  d'anti- 
quités. U  adressa  à  Haudelot,  en  1097, 
sur  quatre  médailles  rares  de  son  ca- 
binet, deux  lettres  qui  out  été  réimpri- 
mées à  Amsterdam  en  français  et  en 
latin,  en  1701,  in-8\,  et  dans  le» 
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Eîecta  rei  nummarie ,  Hambourg, 
1 709 1  in-4°.  Quelques  antiquaires  de 
ce  temps  out  publié  sur  ces  médailles 
d'autres  lettres  imprimées  en  1G97 
(  Voyez  G  a  l  a  n  d  ).  Le*  diction- 
naires historiques  qui  ont  précédé 
celui-ci  reprochent  au  père  Chainil- 
lart  d'avoir  fait  passer  pour  antique 
une  médaille  de  Pacatien ,  et  d'avoir 
fait  sortir  de  dessous  terre,  après  qua- 
torze cents  ans,  un  empereur  dont  les 
historiens  n'ont  fait  aucune  mention. 
Nous  avons  déjà  eu  quelquefois  l'or- 
casion  de  rappeler  que  les  médailles 
suppléaient  souvent  au  silence  de  l'his- 
toire. Vopiscus  reconnaissait  déjà  cette 
vérité,  puisque,  contre  l'assertion 
d'un  historien,  il  cite  une  médaille 
d'un  empereur  (  Firmus  )  pour  prou- 
ver son  existence.  11  est  certain  que 
le  P.  Cli  »  nillart  est  le  premier  qui 
nous  ait  mu  connaître  Pacatien,  et 
qui  ait  jugé  avec  beaucoup  de  sagacité 
sur  l'inspection  et  la  fabrique  de  la 
médaille  qu'il  possédait,  que  ce  prince 
avait  régné  au  commencement  de  l'em- 
pire de  Philippe.  Sa  conjecture  se  trou- 
ve pleinement  confirmée  par  une  nou- 
velle médaille  de  Pacatien,  qui  existe 
depuis  peu  de  temps  au  cabinet  im- 
périal, et  qui  fixe  l'époque  de  son 
règne  (  F ojr.  Pacatien.  ).  Ou  a  fait  au 
P.  Chamillart  le  même  reproche  sur 
une  médaille  d'An  nia  Faustina ,  femme 
d'Elagabale ,  et  qu'il  voulait ,  dit-on , 
faire  descendre  de  la  famille  des  An- 
tonins.  La  médaille  peut  être  fausse; 
mais  il  s'appuie  du  témoignage  des 
historiens  à  l'égard  des  ancêtres  de 
cette  priucesse,  et  c'est  une  chose  sur 
laquelle  on  ne  forme  aucun  doute  au- 
jourd'hui. Nous  avons  d'ailleurs  d'au- 
tres médailles  authentiques  d'Annia 
Faustina.  On  devrait  savoir  gré  aux 
antiquaires  qui ,  les  premiers ,  se  sont 
livres  à  ce  genre  d'érudition.  Mai- 
gre les  erreurs  dans  lesquelles  >l* 
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ont  pu  tomber ,  ils  ont  préparé  ïa  voie 
dans  laquelle  00  manhc  aujonid'hui 
a^ec  plus  dr  certitude.  CVst  donc  à 
toi  t  qu'on  a  chercha  a  j'tci  du  ridicule 
sur  le  P.  Cbamill'ivt,  qui  picseiitait 
toujours  ses  conjectun  s  avec  une 
grande  mode  stic  Spanhrim  et  Foy 
\  aiilant  louent  wn  énidrtiuit.  Chamil- 
lart  «  paiticulièremeni  traité  la  ques- 
ti<  ii,  n  1rs  midai'les  des  anciens 
étaient  une  monnaie  courant'  ?  <>n  a 
de  mi  un  grand  nombre  «le  disserta- 
tions. (piVn  tn  tive  dans  le  Journal 
de  Trévoux ,  deprir*  i  -o->  jusqu'en 
I7*i3;  celles  qui  ont  |r*ru  jusqu'en 
l  7  \x> ,  ont  été  rtnprimcVs  séparément 
avec  ce  titre  :  Dissertations  du  P. 
Chamillart ,  de  ht  eompupnie  de  Jé- 
sus ,  sur  plusieurs  médailles  et  pier- 
res gravées  de  son  cabiHet,  Paris, 

mm,  i  voi.  iu-4°-î  m  y a  i,oinl 

celles  qu'il  avait  publiées  avant  'éta- 
blissement du  Journal  de  Trévoux. 
Ou  peut  voir  dans  Morcn  le  détail  d  s 
autres  disseï  tarions  imprimées depnis 
i-n  ;  il  faut  seulement  corrijy-r  la 
date  de  celle  qui  est  indiquée  en  mars 
in\l,ti  qui  se  trouve  d  m* lé  jodrnal 
de  mars  171K.  Le  P.  Ch  nnM.rrt  est 
mort  à  Pans  le  irr.  juillet  17^0.  On 
lui  doit  une  édition  d<  Pi  ud«ncr  Ad 
usum  Delphi  m :,  avec  des  no'es,  Pa- 
ris, ,^7  ,in-4  '.  — Gaston  Chamh.- 
lart,  théologien  'lu  i  7  .  siècle,  <e  fit 
remarquer  parmi  'es  jansénistes,  et 
publia  un  ouvrage  intitulé  :  De 
corond,  ton sur à ,  et  hal  itu  rlerico- 
n/m,  Paris.  i(>r>ç>,  in^8a.  I — *. 

CHAM1LLY  Soel  Foutof.  mar- 
quis de),  d'une  t  nu  •«»  distinguée  de 
Bourgogne,  naquit  à  On.miP.V  le  t) 
avril  it)56.  Il  entra  au  serrire  de 
bonne  heure  ,  et  passa  en  iM>3  en 
Portugal ,  où  il  ser\it  en  qualité  de  ca- 
pitaine de  cavalei  ie  iousle  maréchal  de 
Sehomherg,  et  devint  amoureux  d'une 
jeune  religieuse  ou  chanoincsse  nom- 


CHA 

mée ,  a  ce  qu'on  croit ,  Alcaforada  f 
qui  en  fut  encore  plus  éprise ,  et  lui 
adressa  les  douze  lettres  connues  sous 
le  nom  de  Lettres  portugaises.  De 
retour  en  r' ranci  ,  il  communiqua  ces 
lettres,  et  l«-s  confia  à  Subligoy  pour 
les  traduire  et  les  publier.  Os  lettres 
ont  été  imprimées  tics  souvent,  et  la 
plupart  des  é  litious  contiennent  des 
pièces  ou  prétendues  réponses  con- 
trotfvées.  La  meilleure  est  celle  de 
Paris,  1806,  in- 12  ou  in  -8\  On 
trouve  à  la  suite  les  Imitations  en 
vers  français ,  par  Dorât.  Cette  édition 
est  enrichie 'd'une  notice  historKrue 
et  bibliographique,  par  Mercier  de 
St  .-Léger ,  avec  quelques  notes  de 
M.  Harlier.  «  Glu  mil  ty ,  dit  St.-Si- 
»  mon, était  un  gros  ei  grand  hom- 
»  me,  le  meilleur,  le  pkis  brave  et  le 
w  p'us  rempH  d'honneur;  à  le  voir ,  à 
»  l'entendre,  on  n'aurait  jamais  pu  se 
»  persuader  qu'il  eût  inspiié  un  amour 
»  aussi  démesure*  que  celui  qui  est 

»  l'aine  de  ces  fameuses  lettres  

»  Il  était  si  bele  et  si  lourd  qu'on  ne 
»  comprenait  pas  qu'il  eût  quelques 
»  talents  pour  la  guerre.  »  Il  en  avait 
cependant  beaucoup.  Après  avoir 
passé  ]>ar  tous  les  grades ,  il  se  signala 
eu  i<>7~>  p.ir  l«i  belle  défense  de 
Gtave,  q<i  «mra  quatre- vingt- treite. 
jours  ,  et  coûta  itiooo  hommes  an 
prince  d?Orange.  Lhamitty  eut  pour 
récompense  de  ses  services  le  bâton 
de  m  reeh.l  de  France  en  i~o5.  Il 
mourut  sans  postérité  .  le  8  janvier 
i*i*.  Après  la  défense  de  Grave,  Louis 
3MV  lui  permit  d  lui  d.  mander  nue 
grâce  :  «  Sire,ditChamil! y,  |c  vôns  prie 
»  de  m'accorder  celle  de  mon  ancien 
*  ro'onel  qui  est  à  la  Hristilie.  »  Le 
roi,  touché  <le  la  générosité  de  Cha- 
millv  ,  lui  accorda  ce  qu'il  demandait. 
—  Son  frère  Hérard  Bouton ,  comte 
deCHAMiu.V.fut  long-temps  att  ché 
au  prince  de  Coudé,  et  l'atcoiupagua 
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dans  toutes  ses  guerres  en  France  et  dras,  î  77$ ,  petit  in-4".  Ce  livre  con- 
dans  l  étranger.  Il  fut  ensuite  nommé  tient  deux  ouvrages  importants  pour 
gouverneur  du  château  de  Dijon  par  l'hisiuire  orientale.  L'un  est  une  his- 
Louis  XI V  ,  puis  aide  de  camp  de  ce    loii  c  de  la  famille  <  htfpehanue,  écrite 

Sriuce,  qu'il  suivit  dans  sa  campagne  vers  l'an  1  j<)o  par  Élu  une  Ourpelian, 
c  rYauche-Comié  en  Il  «mi-    archevêque  île  Siuunik:  on  y  trouve 

manda  Farinée  comme  lieutenant  gé-  l»*s  principaux  faits  de  l'histoire  d'Ar- 
néral  j  il  s'empara  de  Wa>eik  eo  167  1,  ménie  depuis  T an  104H  jusqu'à  cette 
et  mourut  en  1675.  Pierre  Palhot.  de  époque,  et  il  sert  à  éclair*  ir  phisîeuri 
Paris,  a  publié  Y Histoire génémJogi-  points  de  l'histoire  du  1ms  < mpire  et 
que  des  comtes  de  Quunitir ,  Dijon  ,  dr  celle  des  sulthans  Sc!djoukid<  s ,  des 
1  G"  1 ,  in-fol.  î).  L.  C.        Monghots ,  etc.  { 1  )  L'autre  ouvrage  est 

CrlA.MIR  (ÉLÉaxaaN  ,  savant  ar-    l'histoire  de  Narsesl,  r.,  Arsacide,  sur- 
méuieu,  naquit  vers  17*0  à  Djoulfa,    nommé  le  Grand,  patriarche  d'Ar- 
faubourg  d'hpahâu,  où  Cliih-Abbas    ménie,  qui  vivait  a  la  fin  du  \".  sic- 
avait  transporté  une  colonie  de  celte    de,  suivie  des  principaux  exploits  de 
nation  industrieuse.  Lors  des  troubles    Mouschcgh  ,  qui  était  à  la  même  épo- 
qui  sumrcut  \a  inoit  de  Thamas-    que  généralissime  des.  troujx-s  armé- 
KouU  Kbân  ,  en  17^8,  Chainir  se  re-    nienues  et  géorgiennes.  Mesroh  ,  p re- 
tira à  Madras ,  y  fit  dans  le  commerce    Ire  du  pays  de  Siounik ,  écrivit  ce  mor- 
uoe  fortune  assex  considérable,  et  la    ceaudaus  le  10'.  siècle;  la  bibttotbfc* 
cuosjcra  presque  entièrement  à  Tins-    que  un  jwûiale  en  possède  deux  roMej 
traction  et  au  soulagement  de  ses  com-    ma  nu  s.  rites.  III.  Une  grande  Cxrte 

r (notes ,  pour  lesquels  il  établit  dans    de  V  Arménie  et  îles  pays  voisins  ,  en 
même  ville  une  imprimerie,  une    deux  feuilles,  publiée  a  Verne,  en 
école  et  un  hôpital.  Il  mourut  vers  la    1778  ,  par  les  soins  des  religieux 
fin  du  18*.  siècle.  H  a  publié ,  en  ar-    Mcklutanstrs  de  cette  ville.    C.  M.  P. 
ménieu  :  I.  Avertissement  ou  exhor-       CHAMOUSS&T  (  Claude-  Hom- 
tation  aux  Arméniens  ,  Madras,    sert  Puaao*  oe  ),  chevalier,  inaîtt  a 
17*7?,  iu-8\  U  y  c«Bagc  ses  compa-    ordinaire  de  la  chambre  des  comptes 
inotes  à  secouer  le  joug  des  musul-    de  Paris,  ne  dans  cette  capitale  en 
mans.  On  y  trouve  un  précis  dcfhis-    1717,  d'une  f.railie  distinguée.  Per- 
toire  d'Arménie,  tiré  principalement    sonne  n'a  porté  p' us  luin  le  zele  du 
de  Moïse  de  Khocène ,  pour  ce  qui  est    bien  pub'ic  et  l'amour  d<»  l'Iuima- 
antérieur  au  5\  siècle.  Depuis  cette    uité  ;  c'était  dans  Chamoussct  une 
époque  jusqu'à  l'établissement  des  rois    passion  à  laquelle  il  ne  lui  <>ùt  pas  été 
de  la  nantie  Arménie  ,  vers  la  fin  du    possible  de  résister  :  tout  <  e  que  sa 
j  ie.  siècle,  cet  abrégé  est  confus  et    fortune  pouvait  lui  permettre,  il  le 
peu  exact ,  et  il  paraît  que  Chatnir    tentait.  Il  avait  fait  de  sa  maison  un 
n'avait  pas  à  sa  portée  les  ouvra-    hôpital  où,  tous  les  jour>,  une  rentai- 
ges  des    meilleurs  écrivains  de  sa    ne  de  malades  de  tout  sexe  et  de  tout 

nation.  A  la  fin  du  livre ,  ou  trouve  —  

un  précis  statistique  et  géographique  (i)  M  de  St..  m  artin  ,  qui  DOUI  a  coui- 
de  l'Arménie  actuelle.  11.  Bad-  Wfmmmi  cetdétaiU, «  iraduiteu français 
moutioun  mnatsourtats  haiotOs  w   cfcunmnwrcciud  lns.o,,,  ,  ru.FU- 

— »  -  -      *  .  pow  ac  J<*  liane  nni>i  ni><  r  avec  le  i#-xlc 

vrais,  ou  IRstoire  de  ce  qui  reste  ^nien,  L,, ,  £  mitr,  i„sloli4UÇi  iiu 
# Arméniens  et  de  Géorgiens,  Ma-   teraire?  ti  géographique!. 
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âge  recevaient  non  seulement  les  se-  un  lit  séparé.  Quoique  temps  après,  il 

cours  qu'ils  auraient  pu  espérer  des  publia  le  plan  «Tune  maison  d'asso- 

hôpitaux  les  plus  liches  et  les  mieux  dation,  dans  laquelle,  an  moyen  d'u- 

admiuistrés,  mais  encore  une  iuuVun-  ne  Soirtme  très  modique ,  chaque  asso- 

nitc  du  produit  des  travaux  auxquels  cié  s'assurait ,  d  ans  l'elnt  de  maladie, 

leurs  maladies  les  empêchaient  de  va-  toutes  les  sortes  de  secours  qn'on  peut 

quer.  11  entretenait  cbei  lui  un*1  pnat^  désirer.  Il  avait  en  vue  cette  foule  d'e- 

macie  au  profit  des  pauvres,  et  trangers,  de  célibataires,  de  ç;eus  de 

payait  plusieurs  médecins  et  chirur-  lettres,  de  militaires,  d'artistes,  de 

giens  pour  les  soigner.  Il  acquit  lui-  domestiques,  en  un  mot  de  £cns  iso- 

meme ,  dans  toutes  les  parties  de  ifflft1'  les,  qui  périssent  souvent  falrte  de  sc- 

de  fjtiérir,  des  connaissances  ptofnn-  cours ,  et  dans  la  crainte  d'cMir  portés 

d<  s  et  variées.  A  l'Age  de  doute  ans ,  à  Irlôtel-Dit-u.  Le  plan  de  ChafflSdWèl 

i>ans  antres  principes  que  eeux  de  l'i-  fut  accueilli  par  le  ministère  et  applau- 

mitalion,  sans  lancette,  avec  une  épni*  di  par  lenublu  ;  mai*.,  malgré  le^  voSr* 

pic  de  toilette,  il  saigna  la  femme  de  de  ta  nation  et  les  <  Hoirs  de  Tantcur  T 

chambre  de  sa  mère,  qui  eut  la  cura  -  il  ne  fut  point  exécute  de  son  vi\  ahl , 

tant  le  bien  est  difficile  à  faire.  (  ha- 
mousset  ne  se  rebuta  point  ;  il  écrivit 

de  violents  maux  de  tête.  Le  taMc  t  un  excellent  Mémoire  sur  les  hojfî* 


plaisance  imprudente  de  lui  livrer  son 
bras,  dans  l'espérance  de  se  soulager 


! 


des  malades  entasses  «toris*  les  Iiopr-  taux  militaires,  fit  connaître  les  abus 

taux  et  couches  plusieurs  ensemble  qtri  y  existaient,  et  les  moyens  d  y  rc- 

daus  le  même  Ik  ;  respirant  un  ail*  médîer.  Il  publia  un  aufi  rà 

infect  ;  faisant ,  par  leur  haleine,  de  politique  sur  les  enfttitts,  dans  lequel 

mille  maux  diflèrents,  nue  épidémie  il  donna  ses  idVes  sur  la  destination 

générait- ;  >  <  11»  avant  mutuellement  par  des  enfants  <  00  abandonnés, 

les  cris  de  la  douleur,  par  le  délire,  et  indiqua  \cs  moyens  de  les  rendre 

>ar  le  spectacle  de  leurs  plaies  ,  de  utiles  à  l'état.  Ee  gouvernement  sentit 

eur  agonie  cl  de  leur  mort;  ce  ta-  le  parti  qu'il  pourrait  tirer  des  talents 

bleau ,  qucCharoousset  retrace  en  phi-  de  ce  phifetufrope  ;  il  le  nomma  inten- 

sieurs  endroits  de  ses  mémoires,  était  danl-uénc'ral  des  hôpitaux  sédentaires 

toujours  présent  à  son  cœur;  il  écrivit  des  armées  du  roi.  Les  fonctions  de 

contre  cet  entassement,  il  en  prorrva  cette  place  ne  l'empêchèrent  pas  de 

le  danger  par  les  états  compares  des  poHet  ses  observations  sur  plusieurs 

morts  de  l'Hôtel-Dieu,  de  la  Charité  objets  d'économie  publique.  Il  propo- 

ct  de  l'hôpital  de  Versailles.  Il  loua  à  sa  l'organisai  ion  d'un  magasin  gène- 

la  barrière  de  Serres  une  maison  oom-  ral ,  ou  dépôt  sur  pn!t,  qui  pi  cm  n- 

mode  ;  il  en  fit  le  modèle ,  auquel  il  tait  plus  d'avantages  que  les  tombai  U, 

desirait  que  tons  les  hôpitairx  se  con-  ou  môéts-dc-piété  ,  sans  en  avoir  les 

formassent;  il  la  remplit  de  pâmes  inconvénients.  Il  rédigea  des  mcnioi- 

maladcs,  qu'il  fit  traiter  a  ses  dépens,  res  sur  la  poste  aux  chevaux  ,  les 

et  qui,  à  la  faveur  des  soins  qu'il  leur  messageries  et  le  roulage  ,•  sur  Vap- 

donnait,   recouvrèrent  en  peu  de  prouisionneitiént  dé  la  viande  à  Pa- 

temps  la  santé.  Un  si  bel  exemple ,  et  ris ,  sur  l'extinction  de  la  mendicité, 

les  excellentes  raisons  qu'il  donnait,  sur  la  police  des  ouvriers  et  des  dc~ 

déterminèrent  la  réforme  de  l'Hôtel-  mestiques,  sur  un  hospice  pour  les 

Dieu,  où  les  malades  eurent  chacun  femmes  enceintes ,sur  VuboUiion  <ici 
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corvées  et  la  manière  d'enlrrtmir 
les  grands  chemins ,  sans  une  l'a- 
griculture et  les  pauvres  en  souf- 
frent ,  sur  le  tirage  des  bateaux  par 
les  Itœufs ,  sur  le  commerce  des 
grains,  sur  une  compagnie  d'assu- 
rance contre  les  inccntiit-s ,  i,ur  le 
tabacs  le,  et  il  eut  la  jouissante,  bien 
grande  pour  un  tel  homme,  de  soû- 
les heureux  résultats  de  quelques  uns 
de  ses  plans, •enfin,  on  lui  doit  fétahlis- 
seuu  ut  de  lu  pUilc  poste  à  Paris.  JvJ, 
Mousf  au  était  plein  Je  respect  pour 
Fui.  Viaité  par  cet  homme  généreux , 
aVan-J  acquis  lui  témoigna  sou  estime 
d'une  manière  ass*.z.  biiarrc;  il  était 
assis,  il  ne  se  leva  point,  ne  îc  salua 
poiut,  ne  le  reconduisit  point,  et  lui 
dit  :  «  Je  vous  estime  trop  pour  vous 
»  traiter  comme  le  r<  sic  des  lwm* 
»  ta«ii  »  Quoique  Chamoussct  lût 
l'aîné  de  sa  f.tmiilc,  il  se  priva  des 
douceurs  du  mariage,  parce  qu'il  dé- 
sespéiu  de  trouver  une  femme  dont 
l'active  bienfaisance  se  prêtât  à  tous 
ses  projc  ts  plii\iiutropi(|ues.  Il  mourut 
à  l\V;<*  de  cinquante-six.  ans,  le  17 
avril  177".  <  >n  a  recueilli  une  partie 
de  ses  .Mémoires  sous  le  titre  de 
Vues  d'un  citoj  en  ,  1 7  J7 ,  in  - 1  a ,  «  t 
V abbé  Gm ou  des  ÏJonssayea,  bibliolbé- 
cairc  de  Sorbonnc,  a  publié  ses  œu- 
vres complètes ,  jirccédécs  de  soa 
rfloge,  Paris,  1780,  1  vol.  in-8". 

C,  G. 

CHAMPAGNE  {  Tuibaud  ,  comte 

DE),  I  OV.  TlUH\UD. 

CHAMP  ACM-:  iPmurrz:,  pciii- 
tre,  naquit  à  Bruxelles  m  vGo^  ,  de 

{>arenLs  d'une  fortune  médiocre ,  nuis 
lounétes  gens.  Il  témoigna  des  M>n 
enf.iuee  un  penchant  très  vif  pour  la 
pe  inture  ,  et  en  apprit  les  premiers 
éléments  de  deux  artistes  peu  estimés. 
Fouquicres  ,  paysagiste  habile,  le  prit 
ensuite  en  affection,  et  lui  donna  des 
leçons.  En  1G2  i ,  Champagne,  âgé  de 
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dix-neuf  ans,  éprouva  le  désir,  naturel 
à  tous  lesartisles ,  de  voir  l'Italie  ;  mais 
il  cml  devoir  d'abord  se  rendre  à  Pa- 
ris ,  *aus doute  pour  s'y  procurer,  par 
son  laluit ,  les  m«.\ <  t  >  d'exécuter  son 
projet.  Il  commença  parfaire  quelques 
portraits,  et  travailla  ensuite  chez  mi 
peintre  U'imme  /.allemand  ,  liommc 
aujourd'hui  fart  uicoumi,  mais  qui, 
malgré  la  rflJdrdcrHjr  <le  ses  talents ,  ne 
laissai  UVlrc  a/or*  furl  employé. 
A  celle  épvq'uc ,  Poussin  .  un  peu  plus 
âgé  que  Champagne  ,  avait  été  forcé , 
par  sa  mauvaise  fortune,  de  revenir 
d'Italie,  sans  'même  avoir  pu  attirer 
jusqu'à  «rite  Corne ,  dont  le  .séjour  était 
i  objet  de  tous  ses  *o?ux.  Son  malheur' 
eut  pour  le  jeune  Champagne  d'avan- 
tageux résultats.  Digne  d'apprécier 
l'invention  e|  la  fécondité  qui  déjà 
bi allaient  dans  les  compositions  de  ce- 
lui qu'on  a  si  bien  nommé  le  peititrc 
des  philosophes  et  des  gens  d'esprit , 
Champagne  quitte  J^al  cmand  sans  re- 
grets ,  et  va  Sd  loger  au  collège  de  Laon 
avec  Poussin  ,  dont  les  savants  con- 
seils lui  furent  très  utiles.  Avant  quô 
.  les  deux  amis  parvinssent  au  sort  dont 
ils  étaient  digues  ,  le  génie  de  l'un  et 
les  talents  de  l'autre  avaient  encore  à 
éprouver  les  atteintes  de  l'adversité, 
tu  arti^t/  médiocre,  nommé  Duchés* 
ne,  était  alors  peintre  de  la  reine- 
mère,  et  charge  ,  en  cette  qualité,  des 
peintures  du  Luxembourg.  Poussin  et 
Champagne  furent  obligés  de  travail- 
ler sous  lui  ;  il  employa  Poussin  à  quel* 
ques  petits  ouvrages  dans  les  lambris, 
tandis  que  Chamjvagne  était  chargé  des 
tableaux  de  l'dppartement  de  la  reine. 
La  jalousie  est  Mirtotil  le  partage  de  la 
médiocrité  :  Duchesne  fut  irrite  de  ce 
quelesouvragesdeChampagneavaient 
plu  à  la  reine,  et  celui-ci ,  dont  le  ca- 
ractère était  doux  jusqu'à  la  timidité  , 
prit  le  parti  de  s'en  retourner  à  Bruxel- 
les. A  peine  y  était- il  arrivé,  qu'il  r«* 
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çul  du  surintendant  des  bâtiments  la  femme  et  son  fils,  et  fit  un  voyage  a 

nouvelle  de  la  moit  de  Duchesne  ,  et  Bruxelles,  où  i!  peignit  pour  l'atehiduc 

f invitation  de  revenir  en  France.  La  Léopold  un  tableau,  dont  le  sujet  lui 

reine  lui  donna  un  logement  au  Luxcni-  fut  peut-être  inspire  par  la  situation 

bourg,  la  direction  des  peintures  de  où  il  se  trouvait;  il  représentait  Adam 

ce  palais ,  et  une  pension  de  l 'Xoç  liv.  et  Eve  pleurant  la  mort  (£Abel.  De 

Champagne  alors  épousa  la  filîc  i\e  retour  h  Paris,  il  fut  élu  professeur, 

Duchcsne,  et  peignit  .six  lahleaux  pour  et  ensuite  recteur  de  l'académie. Charn* 

les  Carmélites  du  faubourg  St.-Jac-  pagne  jouirait  d'une  réputation  bien 

f[ucs  j  il  fit  de  plus  ,  à  la  voûte  d   Pc-  établie  ,  et  le  titre  de  premier  peintre 

glisc.ee fameux  crucifix,  chef-ù  œuvre  du  roi  paraissait  devoir  être  la  récoin- 

Oe  perspective,  <jui,  peint  mu  uu  plan  pense  de  ses  talents,  lorsque  Lebrun, 

horizontal, paraissaitperpendicui.ure,  arrivant  d'Italie,  obtint  cette  place 

et  trompait  les  vcuX  les  plus  exerces,  éminenlc.  Il  est  possible,  il  est  meraa 

Il  travailla  aus>i  pour  le  cardinal  de  probable  qu'il  fit  alors  agir  les  puîs- 

Hichclieu;  Biais  ce  ne  fut  qu'après  que  sants  protecteurs  qu'il  avaii,  et  surtout 

la  reine  lui  en  eut  donné  la  permission.  Colbrrt  ;  mais  on  doilavouei  ,  qu'infé- 

Richelicu  ,  peut-eU'e  encore  moins  séii-  rieur  â  Champagne  dans  quelques  par- 

sible  au  méiile  du  peintre  qu'au  plaisir  lits  mécaniques  Je  l'art,  Lebrun , qui, 

de  chagriner  la  icme  et  de  faire  un  ocu de  temps  après ,  conçut  et  exécuta 

aete  d'autorité ,  fit  faire  à  Champagne  l'es  batailles  d'Alexandre,  la  grande 

les  offres  les  plus  brillantes  pour  l'en-  galerie  de  F ersailles  ,  etc.  ,av.iit  nU 

■gager  «à  quitter  cette  princesse ,  cl  à  ne  génie  vaste  bien  préférable  au  talent 

travailler  désormais  que  pour  lui.  de  Champagne.  Celui-ci  eut  du  moins 

Champagne  se  contenta  de  répondre  le  inertie,  facile  pour  un  cuactere  tel 

que  «  si  son  éminence  pouvait  le  ren-  que  le  sien,  de  n'être  point  jaloux  de 

p  dre  plus  habile  peintre  qu'il  n'était,  sou  heureux  rival.  Il  venait  «le  donner 

s  ce  sciait  ta  seule  chose  qu'il  ambi-  une  autre  preuve  de  modération  cl  de 

»  tiom.Tait  ;  muis  une  cela  surpassant  désintéi  es'ement ,  en  se  1  ùss  ml  enle- 

n  le  pouvoir  du  cardinal ,  il  ne  désirait  ver  ,  sans  mû]  murer  ,  la  Galerie  des 

d  que  l'honneur  de  ses  bonnes  grâces.»  Hommes  illustres  ,  qu'il  avait  corn- 

Richelieu,  frappé  des  sentiments  gé-  mencée,  par  yôûct,  qui  n'eut  ^uère 

uéreux  que  celle  réponse  annonçait ,  d'autre  titre  de  gloire  que  d'avoir  eu 

ne  nul  s'empêcher  de  louer  l'artiste  et  pour  é!è\  es  les  meilleurs  artistes  de  ce 

de  i  en  estimer  davantage.  Champagne  temps.  Averti,  par  quelques  infirmi- 

voyant  sa  réputaliou  solidement  eta-  tés  ,  de  l'approche  de  la  vieillesse, 

blie,  eut  occasion  de  composer  un  grand  Champagne  n'eut  pas  de  peine  à  se 

nombre  d'ouvrages ,  dont  les  plus  iin-  décider  a  la  retraite  ,  sans  toutefois 

portants  furent  le  dôme  de  la  Soi  bon-  abandonner  ses  pinceaux.  H  choisie 

ne  ,  où  il  peignit  les  quatre  Pères  de  Port-Royal ,  où  sa  fille  était  religieuse. 

?  Église,  le  Vœu  de  Louis  XIII,  que  C'est  cette  fille  qui  lui  a  donné  occa- 

l'on  voyait  à  Notre-Dame ,  trois  grands  sion  de  foire ,  à  soixante  ans ,  un  des 

tableaux  pour  l'église  de  St.-Gervais ,  plus  beaux  tableaux  qui  exi-teut ,  du 

dont  deux  sont  aujourd'hui  au  musée  moins  aux  yeux  de  ceu\  qui  mettent 

Napoléon  ,  la  Cérémonie  des  cheva-  avant  tout  l'expression  et  le  sentiment. 

tiers  du  St.  Esprit ,  pour  l'église  des  Elle  est  représentée  assise  sur  une 

Grands-Augusùns  ,  etc.  11  perdit  sa  chaise  longue,  et  réduite  a  l'extrémité 
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par  mie  fièvre  continue  de  quatorze  8e  pbisienrs  villes  de  France,  offrent 

mois  ;  abandonnée  des  Médecins ,  elle  des  preuves  irrécusables  de  ses  talents 

se  mei  en  prières  avec  la  io.'  ie  C,  abc-  el  de  son  assiduité  au  travail  Outre 

nue-Agnès,  et  recouvre  la  santé.  T).,u«  ses  tableaux  d'histoire  ,  Champaenea 

cette  romposihon,  de  la  pins  noble  (ait  un  grand  nombre  de  portraits 

stmpMW  ,  Champagne  n'est  plus  ce  parfaitement  bien  peints,  d'une  l)onne 

peintre  habile,  .nais  un  peu  froid  ,  couleur,  bien  dessines,  et  dont  on 

doùtlesco^pos^ouslafssenttouiours  lou  .it  IY.v„  te  ressemblance  I.e  roi 

quelque  chose  a  ,lcsircr.  La  figure  de  I.onis  Mil .  la  reine-mère   le  cirdi- 

sa  btle ,  cl  surtout  la  tetc  sont  de  ces  M'| ,  et  les  principaux  personnages  de 

productions  s,,b  , nies  que  l'on  n'oublie  la  cour,  eveirèrent  souvent  ses  pin- 

plus  lors  ,u  on  les  a  vo.s  une  seule  ceux.  Champagne  avait  pour  la  re- 

%t  '/T*'      '  ^f* k  &■  ,l'Rion      r,'5l""  qui  dégèlerait  qUC|- 

cçau  de  taïusle,  a  prodint  un  chef-  q„èf„i,  en  pratiques  minutieuse,;  ,| 

d  œuvre.  Outre  ce  tabh •.«. ,  h:  musée  cn  donna  la  preu  e  lorsqu'il  rems, 

Papoleonç,,  possède  encore  six  autre*,  obstinément  de  fai.e  le  portrait  de  la 

laits  pa,  rbampagne  :  ou  distingue  sur-  fille  d'un  de  ses  anm  qui  allait  se  faire 

tout  relu,  ou  S.  (,  re„s  el  î, .1»  o.a  s  rçbgu «se  ,  parce  qn'i  aurait  fallu  la 

apparaissant  j  S.  Ambroiso  C,  -,  ,„,  j&fc  on  «limande,  l  e  même  prin- 

de  ceux  ou  (,/,.„„,,,,„<.  .,  ,,  , ,,  u,  ;              •  g     ,n  I 

pro  n  e  s,,  s,  ,,,„ e  dans  U  prêtés  de  nudités.  On  doit  rejeter  sel  seni- 

par  .e  dc  1.,,,.          ,  ,„    ,  ft    ^  f  , 

i    i  °'  '*          •  exeelluite,  au,,,  q„o  était  |„i„  Savoir  dans  le  cœur  ce  vif 

^^«K^^.^é    se,,  en,  de  I.,  beauté,  qui™  , 

p,..ela1ss(.ades,,eI(1u'un,xnpl„s,re.  rendre  de  tels  td.lraux  danecr!,  x 

le,a,,e,.|,sau,,ess,,,,l;.S  /„,,,„,•,<,  Imitateur  servile  de  la  nature  indiv,: 

S£*M  «,v,„.po,(,r^„  UUsMfa  MU;  il  rendait  bien  ce  qu'il  avaU  de- 

t  p'  T             de  f  'rr"  ?  ™«  «"J""  i  »»»  ce  n'e  ,  point  dans 

*$Ê^*nk®^  fe^  °"  lK  b°n  ^  Es.-êmemeu 

mime ,  I  ^n„,re  6.  Philippe  ,  tableau  laborieux ,  Champagne  exigeai,  Je  ses 

mu  lequel  le  peintre  fut  reçu  à  l'aca-  élèves  une  grande  SwST,  se  e- 

ferl'llT^Î  Ct'"e"       '  "i—1--™  a  quatre  heures  lu 

p  e  u,  I  ,„  ,|  .,  ,„.,„,  |        „ h  des  lnaljn  f( 

p l     elebies  sohlancsde  Por.-Hopd,  la  journée  ,„  iavaj| ,  ||  (|„ Linai.  e  ! 

u cTeuT'  On  :  ;  '  'rnUV' f  *  CO"'  C°rC  'f       »  1  '■"*'»*  Cette  ppTi- 

uauict.,,,  o„     1  aussi  au  Luxtm-  cation  lui  avait  acquis  une  extrême 

bourf ;  ph,«eurs  taU-aux  de  Champ.,.  farl1i^  rfoB,  j,            ^1  une 

sei^ii           °C  |K""r<'  L^««É,e  &  Ntt,  Champagne  peignit  I.  ta! 

d  rr*'*  '  C'  "e  K  él?  b,MU  mfm* .  I"'11  ^fa  dans  la  cl,  . 

*    ^  ma'S0"s  r7;a,es  •  h  P««"  pc  'te ,  au  grand  eloLemeut  de  ses  rf 

^paux  monuments  pliB1.cs  et  les  egli-  taux.  Au  reste,  cet  ouvrage  ,  exècu ?r" 

5'       scu,elueBl  «e  Paris,  mais  avec  fnt  de  promptitude, , 'était  pa 


ai  en  a 

l'abri  de  la  critique ,  (  t  on  le  lit  sen- 
tir à  Champagne,  en  bu'  Jciuoridaiit 
combicu  il  vernirait  un  cent  de  S.  ty- 
colas.  Maigre  les  restrictions  que  lu  u 
«i  du  mettre  aux  éloges  que  inerte 
Champagne,  il  est  coiffant  rjucr'c^ail 
un  très  habile  artiste,  et  qu'il  occupe 
une  des  premières  places  parmi  les 
Peintres  de  l'école  tLux;mde,  ou  il  doit 
cire  placé,  quoique  plusieurs  lnogra- 

f)hesT  considérant  qiul  a  fait  a  Paris 
a  plupart  de  -us  <ni\  .vo  s ,  le  rangent 

1>armj  les  peintres  de  |[cçg)c  fi  ancaisc. 
I  numi  ut  le  i  4  auùt  1G7  j,  1) — T. 
CIIVMPAG1NK  >.li.v>  lUi-n  ru;, 
peintre,  neveu  et  ejeye  de  Philippe, 
naquit  à  Bruxelles  eu  j  ( > 4 3-  Muftis 
excusable  que  son  one!e,quidu  inuins 
n'avait  pas  vu  l Italie.,  Juin  -  Jlaphsle 
Chamnagnc  ne  put  se  débarrasser , 
dans  la  terre  même  des  beaux  arts, 
où  il  passa  quinw  mois,  du  goût 
commun  d<-  son  pays.  Lorsque  son 
oncle  r  ut  perdu  .sa  Janine  et  .sun  /ils  , 
il  appela  piès  de  lui  .Jean-Haptisje , 
qui,  avant  nue  manière  très  rappro- 
chée u<*  la  .vienne  ,  l'juida  dans  yn 
grand  nombre  d'ouvrages.  Lear  nuipii 
fut  très  in'iiuc,  et  Jcau-I^pti.sleQfam- 
pagin*  e'tait  digne,  par  la  domeur  d«* 
ses  mœurs,  de  l'amitié  que  son  nti^lc 
lui  avait  vouée.  Quint  a  sus  tajcuis, 
ils  ru  t;  datent  pas  ceux  <!<•  Philippe  ; 
mais  si  sa  niante  rc  avait  moins  de 
force  et  de  vérité  que  la  sienne,  elle 
eu  approchait  assez  pour  qu'après  la 
mort  de  Philippe  ,  il  fût  chargé  lie,  ter- 
miner les  tableaux  que  relui-çi  avait 
Lisses  imparfaits.  fjWjçu  i  i'r.r  .  lùuie  , 
Jean-Bajrii'  te  Champagne  ticvinl  pro- 
fesseur, ctinomut  en  iCStt ,  à  fage  de 
quarante  •  cinq  ans.  L  <  plupart  des 
ouvrages  de  ce  peintre  furent  places 
dans  plusieurs  églises  de  Taris  ,  à 
Vincenues  et  aux  appartements  des 
Tuileries.  Le  musée  JSapoléon  n'eu 
possède  aucun.  D— r. 
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OIAMPCrpŒTZ  (le  cberaW 
DE, ,  i*e  eu  i  -     à  Paris  ,  bis  du  guu- 
\  (  i  m  ni  des  Tuileries ,  <  t  officier  aux 
gardt  s  françaises,  avant  la  révolution. 
11  ne  suivit  pas  le  sort  de  sou  régi- 
ment, dont  la  maj'-ure  partie  se  mil  à 
la  solde  de  1a  ville  de  Paris,  sous  la 
deminiiiution  de  compagnies  du  cen- 
tre de  la  garde  nationale  pansu  une. 
Cbampecuctz  était  a  cette  époque  un 
do  élégants  de  la  capil.de,  et  stutout 
de  iv  ux  qui  se  distinguaient  le  plus 
par  leur  caîté  et  la  vivacité  de  leurs 
.s alibi  s,  ]]  était  lié  avec  itivarol  ,  le 
vicomte  de  Mirabeau  ,  Pelletier  et 
quelques  autres,  qui  attaquaient  la  ic- 
\uluium  avec  l'arme  du  ridicule,  si 
puissante  parmi  les  Français.  Champ- 
cuictz  fut  avec  eux  un  oVs  priuci- 
paux  auteurs  d'un  écrit  périodique 
intitulé  les  Actes  des  s/pôlrcs,  le, 
pamphlet  le  plus   piquant   qui  air 
paru  dans  ce  temps-là  -f  il  fournit 
aussi  plusieurs  articles  au  petit  Jour- 
nal de  la  cour  et  do  In  mille ,  rédigé 
dans  le  même  esprit,  et  à  «Vautres 
écrits  semblable»,  et  sci  peignit  lui- 
même  sous  le  nuni  du  GoOe-ilou- 
çj^cs  îans/SQVcii  tlans  une  brochure 
intitulée  h  s  Goltes-MoucLes  au  Pa- 
laù'/loral.  Il  lit  a>cc  Rivarui ,  h 
Pctft  -Jlmanach   de  nos  gnuuh 
hummr.ï ,  i  7.^0,  petit  in- 12  ,  et  com- 
posa seul  la  Repose  aux  lettres  (  de 
M'"'.  StiicP,  sur  le  duaclcre  et  tes 
Ofc'wrcs  de  J  ~J.  Rousseau ,  la^a 
telle  <//n-  wngt  libraires  ont  refac 
défaire  iinpriniery  lieuèvc  |  Paris), 
1  -fit) ,  jn  -S*".,  et  autres  pamphlets  de 
ce  gcurc.  Après  le  10  août  ,  il 

échappa  aux  révolutionnaires  ,  au- 
près desquels  il  ne  pouvait  guère  es- 
pérer de  trouver  gràVc .  et  se  retira  à 
Meaux.  Le  chevalier  de  St-Méard , 
iniraenlcuscincut  sauve  des  massa- 
cres de  septembre  ,  et  qui  avait  eu  h* 
bou  esprit  de  se  ménager  la  nro&tc- 
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lion  des  terribles  juges  qui  lui  avaient 
conserve  ia  vie,  fît  obtenir  à  Cbamp- 
cenetz  uo  certificat  de  civisme.  Avec 
cette  pièce,  il  eût  échappe,  peut-être, 
aux  proscriptions  dans  les  départe- 
ments; mais  il  ne  put  résister  au  désjr 
de  revenir  dans  la  ville  où  il  avait 
éprouve'  tant   <\c  jouissanres.  St.- 
Mcard  alla  le  voir,  et  Irri  représenta 
le  dau&cr  qu'il  courait.  «  Voilà  ,  lui  ré- 
»  pondit  Champccnctz  ,  en  lui  raoji- 
«  traut  ses  livres,  les  seuls  nn»is  qui 
*>  me  restent.  Je  ne  puis  roc  résoudre 
•  à  les  abandonner.  »  11  fut  arrête 
peu  de  temps  après ,  envoyé  dans  la 
prison  des  Carmes  ,  et  ensuite  au  tri- 
bunal révolutionnaire ,  comme  com- 
plice de  la  fameuse  conspîrafion  des 
prisons.  Lorsqu'il  entendit  sa  condam- 
nation h  mort ,  il  demanda  à  Fouquicr- 
Tainv/Ue,  si  t'était  au  tribunal  comme 
à  la  seetion  ,  s'il  v  avait  des  rempla- 
çants. Il  fut  exécute  le  ^5  juillet  i  H{yJ. 

B — v. 

CHAMPD1VEKS  ( Oof.tte de ). 
Voy.  Cu  ARLES  VI  ,  roi  de  France. 

CHAWPE^UX  JGun.r  ahiede), 
archidiacre  de  Paris,  célèbre  profes- 
seur à  Xéco\c  du  cloître  Notre- l).i me, 
et  ensuite  à  celle  de  Sr. -Victor ,  au 
commencement  du  1 2*.  sicefe,  fut  dis- 
ciple d'Anselme  de  Laon  et  de  Mauc- 
£oldc.  Fils  d'un  laboureur  de  Cham- 

Sieaux  en  Brie,  il  prit  le  nom  du  lieu 
le  sa  naissance,  suivant  l'usage  des 
temps  oit  il  vivait.  C'est  depuis  Guil- 
laume de  Champraux  que  se  trouve 
fixée  invariablement  la  succession 
de  J'ccole  et  des  maîtres  de  Pans. 
Charapcaux  enseigna  long  -  temps  , 
avec  le  plus  grand  succès  ,  la  rhéto- 
rique ,  la  dialectique  et  la  théologie; 
mais  enlin  il  trouva  dans  Abailard  , 
son  disciple ,  nn  rival  redoutable  , 
qtli  le  harcela  ,  le  fatigua  d'arguments 
et  de  difficultés,  eherchant  moins  à 
s'éclairer  qu'à  triompher  dans  la  dis- 
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pnle.  L'éclat  de  la  réputation  du  mai 
tre  fut  terni,  l'a  Ml  m  nce  de  ses  audi- 
teurs devint  moins  considérable;  vain- 
cu et  honteux  de  sa  défaite,  il  alla 
chercher  l'obscurité  dans  le  cloître  de 
St.-Yictor,  où  il  prit  l'habit  de  cha* 
noine  régulier.  L'entrée  de  Guillaume 
à  Saint-Victor  est  l'époque,  sinou  de 
la  naissance,  du  moins  de  la  gloire  de 
cette  maison.  Bientôt ,  las  d  une  vie 
oisive,  le  professeur  céda  aux  sollici- 
tations (l'liildebert ,  évèqne  du  Mans, 
et  reprît  ses  fonctions  de  maître  pu- 
blic. Alors,  le  terrible  Abailard  vint  le 
poursuivre  encore.  Il  l'attaqua  sur  la 
fameuse  question  des  universaux ,  le 
força  de  s'avouer  vaincu,  et  de  se  ré- 
tracter. Knfin ,  le  dirriple  ingrat  ne 
cessa  de  livrer  au  uiatlrc  des  assauts 
multipliés ,  dans  lesquels  il  se  signala 
souvent  par  de  nouveaux  triomphes. 
Il  en  parle  dans  ses  écrits  avec  une 
feu, le  modestie  ,  et  s'applique  ce  mot 
d'Ajax  dans  la  dispute  des  armes  d'A- 
chille :  «  Si  vous  demandez  quel  fut  le 
»  succès  du  combat  :  je  n'ai  point  éle 
»  vaineu.  »  (Métamorphoses d'Ovide, 
liv.  XI II  ).  Quoi  qu'il  en  soit,  la  nou- 
velle école  de  Guillaume  de  Chara- 
p  aux  devint  célèbre  dans  toute  l'Eu- 
rope. II  passa  j>our  un  des  premiers 
philosophes  de  son  siècle.  Vivement 
poursuivi  dans  sa  réputation  «t  dans 
son  repos  par  Abailard ,  il  ne  put  se 
défendre  de  forts  ressentiments,  et 
les  deux  maîtres  et  leurs  disciples 
cherchèrent  très  souvent  à  se  décrier, 
à  se  nuire ,  à  se  persécuter  (  voj'.  Adaf- 
nXnn).  Enfin,  Champeaux,  nommé  à 
l'évcVhé  de  Châlons-sur-Marne ,  Tan 
j  1 1 5,  fit  succéder  au  talent  du  pro- 
fesseur le  rèlc  d'un  apôtre ,  et  aux. 
bruyantes  agitations  de  l'ccolc,  les  no- 
bles sollicitudes  du  ministère  pastoral. 
Il  prit  l'habit  dcCitcaux  l'an  1 1  iç),et 
mourut  dans  un  cloître  l'an  i  iui.  11 
laissa  quelques  ouvrages  théologique» 
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manuscrits ,  entre  autres  un  brre  des  des  éloges  dont  fa  vanitc  de  CîiaTrr- 
SenUncesX*  titreavoit  été  mis  en  Vo-  pier,  toute  grande  qu'elle  était ,  dût  se 
gue  des  le  commencement  du  vx\  sic-  trouver  satisfaite.  Il  était  dune  famille 
de,  par  Anseime^de  l.aon.  On  vit  de-  noMe,  et  il  avait  épousé  une  parente 
puis  Hugues  de SMVîttor  publier  mi  du  chevalier  Bavard.  Cette  alliance, 
de  a  s  livres  ;  oo  en  «Attribua  un  à  au-dessus  de  sus  espérances,  avait sin- 
Ahaibrd  ,  qui  refusa  dei  le  rcsonmuV  gmtèrcmeni  flatié  son  nraonr-psopre. 
tu- .  ei  l'on  a  celui  de  Pierre  Lombard,  Pour  relever  illustration  de  sa  fa- 
le  plus  célèbre  de  tens.  Des  sentences  milley  il  prétendit  que  son  origine  était 
eu  pensées,  tirées  de  i  Ken  Nu  *■  un  des  commune  avec  cette  de*  Gam  peggi  de 
Pères>  servaient  de;  tester  dans' ecs  Bologne;  et  des  Giropesi  do  Pavie.  11 
sortes  d'ouvrage,  «des  irai  le  s-  syste^  irrreafa  bi^dcssus  une  Table  qu'il  sou- 
matMpjfcf  dotiieblogîr.  Le  R  Martenw  tint  si  hardiment  ,  n/on  finit  par  Je 
a  inséix»  dans  lolome  V  de-son  The-  cnèéce  sans  examim  r  ses  preuves.  De 
sétowt  anecdoinrum  \,  un  Traité  sur  retour  à  I  ,von ,  il  fut  nommé  écbcvm , 
à*  Origine  de  lame  y  datis  lequel  et  )  il  rendit  de  grands  services  dans 
Charopeaui  discutr^  en  ^nétaphysr-  celle  place;  Lyon  lui  doit  la  fondation 
cien  subtn1 ,  ta  question  du  pccné\ort-  du  oollegc  de  médecine  qni  y  subsiste 
gincl.  On  trouve  l'histtliredeJ  a  Vie  et  encore  aujourd'hui }  mais  c#la  n'rrn- 
ilys  cents  tir  <  luillauinc  (  hatnpoan*  pèldul  pas  que ,  le  peuple  s\-l,mt  sou- 
dans  le  10  .  tomede [' /.'i^toi/c  lk\é*  lt  \ v  I  n  i  >  ><\ ,  a  raison  de  iarhej  M  rfu 
retire  de  la  FrUnce*  fi 5o¥;.  VWta*  pain,  sa  maison  ftipiNee,  et  lui-même, 

ses  jours  eu  sûreté ,  fut 

St.  *  Syrapbori*n-lM<tàlo»u ,  dan»  Ici  enonmin*  de  se  retirer  pour  «fnelqne 
lyonnais,  en  fil  ses  premières  temps « à  Nanry; e*  m  «doedo Ijorraitie 
éludes  à  Paris;  et^eoinree  dif^  Tarait  nomtnésou  premier  médecin,  tt 
tinait  a  la  médecine .  il  aîb  ensuite  éto>  se  plaignit  amèrement  de  l'ingratitude 
dier  à  Montpellier.  Lorsqu'il  eut  reçu  de  ses  domstayen.i  tiaas  nn  petit  ou- 
ïes Afférents  grades  ,il\vint  s'établir  à  vrage  assez  rare \  etttui  jènfn-mr  d-  s 
Lyon .  où  il  se  Hv  en'  peu  de  t< mps  partfeiiforités  ihArieunes^ttest  errtain 
line  réputatiou  assez  étendue  dahs  que  la  Ville  de  l.vnu  lm  clait  redev;ibie 
l'exercice  de  son  état*  Antoine,  duc  de  dn plusieurs  établissements  utiles.  Il 
Lorraine,  se  ri  ndant  en  Italie  avec  le  a  composé  un  grand  nom  lice  d'oirrra- 
roi  Louis  XII,  en  t5o9,  passa  par  gw*l«ee*ori  déhhe  les  titres  de  cio- 
I.yon,  et,  sur  ce  qu'on  loi  rapparia  qiwnle- quatre.  Ses  écrit  s  historiques 
dû  talent  et  de  la  capacité  de  Chain-  sont  méprisés  avec  raison1:  il  n'y  mon- 
pier ,  il  le  décora  duùttede  oh  evaber.,  tre  aucane  connaissance  de  la  chro- 
Cbararier  suivit  ce  .prince  »  l'armée,  nologiè,  eti!  est  entièrememdeponrvn 
et  se  tronva  à  plusieurs  batatflesv  H  de  cet  esprit  de  erifique  si  nécessaire 
prenait  le  titre  de  medeem  viles  rois  à  rhvstoritn  ;  aussi  ses  bistofres  sont- 
Charles  VIII  et  Lom  XII.  Il  prd-  elles  nmplies  de  fcblcs  absurdes, 
il  la  d'un  séjour  qu'il  ent  Occasion  Comme  médecin ,  il  aurait  pn  obtenir 
de  Cuire  à  Pavte  pour  se  faire1  .ngré-  une  réputation  méritée,  llfnt  le  pre- 
ger  au  corps  des  médecins  de  cette  imVr  qni  osa  s'élever  coutrePnsagc  des 
ville.  Ou  a  conserve -le  discours  que  remèdes  qu'on  tirait  à  grands  fiais  des 
Rustique  de  Pisan ,  leur  doyin,  pro-  conlrées  éloignées,  et  il  composa  deux 
nouça  pour  sa  réception.  11  contient  livres  pour  prouver  que  chaqoe  pays 
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produit  les  plantes  nécessaires  à  h 
çuérison  des  maladies  qui  peuvent  af- 
fliger ses  habitants;  il  attaqua 
avec  autant  de  chaleur  que  de  cou- 
rage, les  apothicaires  ignorants  qui , 
de  son  temps ,  exerçaient  la  médecine. 
On  a  remarqué  que  Champier  était 
le  second  auteur  français  qui  efit  parle 
de  la  maladie  vénérienne,  en  indi- 
quant les  remèdes  de  cette  peste  qui 
commençait  alors  ses  ravages.  11  mou- 
rut à  Lyon  en  1 53f),  et  fut  enterre  dans 
l'église  des Cordeliers.  Son  article,  dans 
l'ouvrage  do  l'abbé  Pernetlv.  intitule 
les  Lyonnais  dignes  de  mémoire ,  est 
icdigé  avec  bien  peu  de  soin.  La  liste  de 
ses  ouvrages  y  est  fort  inrompIctcNous 
nous  contenterons  d'indiquer  les  plus 
remarquables:  i.  la  Nef  des  dames 
vertueuses  ,  composée  par  M.  S. 
CAampier,  tonte/tant  FF  livres ,le  i  "r. 
intitulé  la  Finir  des  dames,  le  i*. 
Du  régime  du  mariage  ;  le  tiers  de 
prophéties  des  sr  billes ,  et  le  quart 
le  livre  du  vrai  amour ,  Lyon ,  i  r>o3, 
in»4°'i  goth.f  rave;  Paris,  i5i5, 
in-4  m  goth.  :  cet  ouvrage  est  ce  prose 
mêlée  de  vers  ;  IL  la  Nef  des  Princes 
et  des  batailles  de  noblesse ,  avec  an- 
tres enseignements  utiles  et  profita- 
bles k  toutes  sortes  dé  gens  j  Lyon , 
1 5  oa ,  in*4'\ ,  goth. ,  fig.  en  boi» ,  *are; 
Parts,  le  Noir,  in-8'.,  i5-ï5,  mêle  de 
prose  et  de  vers  ;  Ufl  Dialogus  in 
^•magicarum  ariium  destructionem  t 
Lyon,  G.  Balsariu,  in-4  .  <.  sans  date  : 
on  croit  que  cet  ouvrage  a  été  imprimé 
avant  l'année  i  k.-  ;  IV.  /<•>  Grans 
Croniqttes  des  Princes  de  Sawre 
et  Piedmont ,  ensemble,  les  ç>énêta* 
loties  et  antiquités  de  Gaule ,  P  u  k  , 
1 5 1 0> ,  in-fol.,  rire;  V.  la  Fie  du 
capitaine  Bayard ,  gentilhomme  du 
Dauphiné ,  Paris,  i  jj>5,  in- 4  ".;  idem, 
1 5i6 ,  »-8".  ;  Lvon,  i5u8,  in-4"., 
goth.  :  cette  édition  est  rare  et  reeber- 
chee,  ainsi  que  celle  de  i5i5;  ibid., 
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trad.  en  latin,  Baie,  1 55o,  in-8*.;\  L 
le  Myroer  des  Apothiquaires  ;  plus , 
les  F.unectes  des  Cj  rurgiens  ,  L\on, 
in-8%  «ans  date ,  caract.  goth.  ;  idem , 
Paris,  i  ~>mj  ;  Vil.  Bosa  §ollil a  , 
omnibus    sanitatem  adfectantibus 
neoessaria  ,  Paris,  1 5 1 4  «  in-8*. ; 
VIII.  fFortu*  mj[Uiém  in  quo  Gallos 
in  G  allia  omnium  œgritudinutn  re- 
média repente  docet,  nec  medica- 
rninibus  egere    peregrinis  ,  quùm 
Deus  et  natura  de  ntcessariis  uni- 
cuique  regioni  provideal ,  Lyon, 
i55~>,  in-8".    c'est  un  des  meilleurs 
ouvrage»  ffe  Cbampier  ;  on  y  joint  le 
suivant  ;  IX.  Campus  Elr»ius  Galliœ 
amamitate  rejertus ,  in  quo  qui  c  qui  d 
apud  Indos ,  Arabas  et  yœtws  re- 
periiur,  apud  Gallos  reperiri  passe 
demonslrauu- .  I  \on,  i  r»~>~> .  iu  H-.; 
X.  Gallicutn  pentapharmacitm  Bha- 
barlwro,  Agarico ,  Mannà,  Tere- 
Itenlhinâi  et  Sene  gallicis  constans  t 
Lyon,  i5S4,  in-N    :  «  est  un  déve- 
loppement de  l'ouvrage  piécédcnt; 
XL  I  es  Vies  de  Me.svô  et  d'Arnaud  *- 
de  Villeneuve  ;  XWt  Petit  livre  du 
royaume  des  A  II  abroges ,  dit  long- 
temps après  y  Bourgogne ,  etc. ,  saml 
date  ,  in-H°.  ;  XIII.  Periarchon  ,  id  - 
est  de  principiis  utriusque  phiioso- 
}*hiœ ,  Lyon ,  i  f»T> .  in-8  ".;  XIV.  De 
triplici  disciplina ,  Lvon,    i5o8  , 
in  8°.,  très  curieux;  XV.  Traité  de 
l'uncienneté  et  noblesse  de  l'antique 
cité  de  Ly  on,  et  de  la  rébellion  du 
populaire  de  ladite  ville  contre  le: 
conseillers  de  la  cité  et  notables 
mat  chauds ,  à  cause  des  bleds,  en 
i.r»'U),  traduit  du  latin  de  Morien 
Piercham  ,  par   Théophraste  du 
Mas  y  Lvon,  i5u<>,  in-<Sp. ,  goil». 
Quelques  exemplaires  porleut  au  fron- 
tispice la   date  de  Pari*  ;  une  autre 
édition  a  paru  sous  ce  t;!rc:  Histoire 
des  antiquités  de  la  ville  de  /;>  on, 
traduite  du  latin  en  français ,  par 
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Morien  PiercJiam  ,  ensemble  de  la  Gaules,  où  \.  S. ,  par  l'intercession 

hiérarchie  de  l'église  de  Lyon  t  ex-  des  Saints,  fait  plusieurs  miracles» 

traicte  de  la  description  du  seigneur  Ce  dernier  ouvrage  est  entièrement  de 

Cainpèse,  par  le  sieur  de  la  Fa-  Claude  Champicr.  Il  y  a  une  seeonde 


s'est  déguisé  à  la  tétc  de  quclqttcs-uius  CHAMP  IKK  (  Jean-Bruterin  ). 

de  ses  ouvrages  souj  lo  nom  de  Pier-  Voy.  Bruyerin. 

cham,  anagramme  du  sien,  ou  sous  CHAMPION  (Pierre),  néà  Avran- 

Ic  nom  latin  <!t  Campeçius  ,  ou  sous  clips  en  t63i ,  entra  chez  les  jésuites, 

ceux  de  Thèophrastc  du  Mas ,  de  professa  les  humanités,  composa  qucl- 

Campese,  de  InFtU'erge,  nom  d'une  qm>s  Biographies  ecclésiastiques,  et 

terre  qu'il  possédant;  mais  la  date  de  imour  ut  le  28  juin  1  70*1.  4)n  connaît  de 

celte  dernière  édition  semble  faire  lui:  kja  VieduP.Rigpuleuc^  Paris, 

voir  que  Léonard  de  la  Fille  est  un  »686,  in  -  11  :  la  4e.  édition  parut  à 

jiom  réel  ;  au  moins  Champicr  ne  Lyon,  en  i«j3f>;  lf.  la  Fie  du  P. 

peut  être  l'autour  de  Powvrage  publié  LmlUsnutnt,  jésuite,  Paris,  1694  ,  et 

sous  ce  nom,  et  que  lui  attribue  Nyon,  Lyon,  1755^11-12;  ULlaFiedes 

dans  le  catalogue  delà  Vallièro ,  sous  fondateurs  des  maisons  de  retrait^ 

ce  titre  :  Dacry  çelasie  spirituelle  du  (  M.  de  Kcrlivio,  le  P.  Vincent  Huby , 


roi  Charles  IX,  Lyon,  157a, in-8\  jésuite,  et  M,u.  de  Franche-ville)  \ 
Symphoiïcn  Champier  était  mort  dès  Nantes  ,  1698,  in-8\  L'auteur  publia 
1 539,  et  ce  prince  n'est  monté  sur  le  ce  dernier  ouvrage ,  sous  le  nom  ana- 
tr6ne,  comme  on  sait,  qn'en  i56o.  grammati(|uedr/Vjontfmic.—-  Cu.\m- 
Svmphoricn  Champier  a  été  soup-  motj  (  Français  ),  jésuite,  est  auteur 
çonné  d'être  l'auteur  du  fameux  traité  d'un  poème  latin .  intitule  :  Stagna* 
intitule  :  De  tribus  impostoribus.  Le  Paris,  1689;  il  a  été'  inséré  dans  le 
passage  qui  a  donué  lieu  à  cette  necu-  tome  II  des  Poémata  didascalica. 
sa  lion  se  li|  dans  son  ouvrage  De  V— vr. 
legum  divinarum  et  humanarum  CHAMPION  DE  CIGÉ  (Jerôme- 
conditoribus ,  imprimé  à  la  suite  de  Mauïe  ),  naquit  à  Reunes,  en  1 735 , 
son  De  médecin*  claris  scriptoribus,  d'une  famille  noble ,  mais  nombreuse 
Lyon ,  1 5o6ct  1 55 1 ,  in-8\  W— s.  et  peu  riche.  Il  avait  pour  frère  Jeau- 
CH AM PI KR (  Clause  ),  fds  du  pré-  Baptiste-  Marie  de  Cicé,  qui  fut  pro- 
cèdent ,  naquit  à  Lyon ,  vers  1 5  20.  Il  mu  à  reveché  d'Anxerrc  en  1761.  Jé- 
n'avait  que  dix-huit  ans,  quand  il  corn-  rôme-Marîe  ,  qui  s'était  aussi  destiné 
posa  un  ouvrage  sttr  la  singularité  à  l'état  ecclésiastique ,  reçut  la  même 
des  Gaules.  Il  est  imprimé  à  la  suite  année  l'ordre  de  la  prêtrise,  et  fut  ap- 
du  Catalogue  des  villes  et  cités  as-  pelé,  par  son  frère,  à  le  seconder  dans 
sises  ès  trais  Gaules  ,  de  Cilles  l'administration  de  son  diocèse.  Il  fut 
Corrozet,  Paris,  i54o.  in- 1 6.  Ce  nommé  agent  du  clergé  en  1 7O5.  J  e 
volume  contient  en  outre  un  petit  clergé  se  trouvait  alors  dans  une  con.- 
Traité  des  fietwes  et  fontaines  ad-  jouchirc  difficile;  aux  prises  avecwi 
mirables  des  Gaules,  traduit  du  latin  corpspuissant ,  il  avait  à  combattre  la 
dcSymphoricnUiainpirr,parHonGls,  faiblesse  de  la  cour,  la  sévérité  des 
et  un  Traité  des  lieux  saints  des  parlements,  et  lc>  progrès  de  la  philo- 
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5ojihir.  M.  de  Cicé  eut  besoin  de  toute 
son  habileté  pour  ne  pas  cire  au-des- 
sous de  sa  place.  L'agence  du  cierge 
était  comxnuuénieiit  la  porte  de  lepis- 
cop.it.  A  l'expiration  de  ses  cinq  an- 
nées, en  1770,  l'abbé  dcCicéfut  nom- 
mé cvjcque  de  Rbodez  ,  et  fut  élevé 
ensuite  au  siège  de  Bordeaux  rn 
1781.  A  l'époque  de  la  révolution  , 
il  devint  membre  de  rassemblée  cons- 
ignante, où  il  apporta  quelques  jx  n- 
ebanb  pour  des  innovations ,  que  de 
bous  esprits  croyaient  alors  devoir 
soijjwuier.  11  Oit  nu  des  premiers  de 
son  ordre  à  se  réunir  aux  représen- 
tants des  communes ,  et,  lorsque le  roi 
voulut  composes?  le  ministère  d'hom- 
mes agréables  à  la  nation  ,  il  nomma 
de  Cicc  garde  des-sceaux.  O-fte  place 
était  fort  (klu.itc  à  remplir  ;  Je*  af- 
Lii  es  de  l'Église  contribuaient  1  ren- 
dre encore  phi  s  difficile  la  position  de 
l'archevêque  de  Bordeaux.  L'assem- 
blée constituante  venait  de.  déciètcr 
la  constitution  civile  du  clergé.  De 
Cicé  crut ,  saus  doule  -  puuvoii  autori- 
ser ,  comme  îuini.slrt  ,  ce  qu'il  désap- 
prouvait comme  eveque,  et  il  revéiit 
du  sceau  de  l'état  les  décrets  de  l'as- 
S(  râblée.  La  terreur  de  la  révolution 
importa  bientôt  de  Cicé,  loin  du  mi- 
nistre et  loin  de  sa  patrie.  1!  reparut 
au  bc*t  de  dix  ans  d'absence  .  donna 
sa  démission  de  i'ai  chcvccbe  de  J>or- 
«leaux,  et  fut  nommé  au  sii>go  d'Aix. 
Arrivé  dans  cette  ville ,  le  8  juillet 
ivkiu,  A  i\»c«  npa  de  guérir  ks  plaies 
que  Je  inallu  m  du  temps  WWl  feUcs  à 
sou  diocèse.  Un  séuunaiie  s'éleva  à 
Aix;  ciuq  autres  furent  érigés  dans 
différentes  villes.  Plusieurs  établisse- 
ments de  religion  il  de  charité  lui  du- 
rent une  existence  nouvelle.  La  ma- 
ladie le  surprit  an  milieu  de  cet)  occu- 
pations pastorales ,  et,  après  avoir 
éprouve  de  longues  s  on/Iran  ces  ,  il 
jnQurut  le  xj  août  1810.  P.  JN--^ 
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CJlAMPIOiNMif  <JtAifiTiEMrt\ 
général  français  y  né  à  Vraleucc  eu 
éi#it  (ils  naturel  d'un  avocat 
distingué  et  d'une  paysanne.  Ce  fut 
par  allusion  à  sa  naissance  qu'on  le 
nomma  Championnet ,  mot  qui,  dans 
le  patois  du  pays,  signifie  petit  cfui  m  - 
pignon.  Quelques  fautes  de  sa  jeu- 
nesse, que  des  passions  ardentes  réu- 
niront orageuse .  lui  tu  eut  abandonner 
le  lieu  de  ta  naissance.  11  s-'ongigra 
dans  les  gardes  vallonnés ,  et  servit  au 
siège  de  Gibraltar.  Passionne  dès-lors 
pour  la  profession  des  armes,  les  nu- 
.vi âges  de  tactique  et  les  vies  des 
grands  capitaines  devinrent  ses  lectu- 
res Jâvoritcs.  Au  commencement  de 
Ja  révolution  .il  fut  nommé  comman- 
dant d'un  bataillon  de  volontaires  na- 
tionaux ,  qu'il  conduisit  d'abord  dans 
le  Jura,  dont  il  apaisa  les  troubles 
sans  effusion  de  sang.  Sa  troupe  fut 
ensuite  réunie  à  l'armée  du  Hbin  , 
puis  à  ceUe  de  la  Moselle,  que  coin- 
maudait  Jiocjic.  11  se  distingua  surtout 
à  la  reprise  des  lignes  de  Wcisscrabourg 
et  pendant  l'invasion  du  Palalinat  , 
îers  la  lin  de  179.3.  Ce  fut  dans  cette 
campagne  qu'il  obtint  le  commande- 
ment d'une  division,  qui  lit  ensuite 
partie  de  l'armée  de  £fambrc-ct-Mcukc , 
*t  se  lit  remarquer  à  la  bataille  àv.  Flcu- 
riifLChampionueJ conserva  le  comman- 
dement desa  division  pendant  les  an- 
nées 1 7f)4,  1796  et  1707,  et  il  eut  une 
]>  ut  glorieuse  a  toutes  les  opérations 
do  cette  armée  .sur  le  Has-ltliin.  Il 
n'avait  point  encore  rnmmar.de  en 
chef,  lorsqu'en  1708,  le  directoire  î« 
dira  de  l'armée  de  Hollande,  pour  le 
mettre  à  la  tête  de  ûeHt  «pu  Jetait 
mareJter  à  Ja  défense  de  la  nouvelle 
république  romaine,  contre  les  entre- 
prises de  la  roui  de  :V.pic>.  11  partit 
dans  les  premiers  jours  d'octobre  . 
n'ayant  pour  toutes  ressources  que  sr  n 
activité  et  sa  voleur.  Eu  trois  *rm .; 

yois  sem 
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Znse  fi  Zi         r  T1*'  «  el         *  craie 

P  inel  A  ^'l^T         l,!:U  di>C1*  très  modique;  car 

pnnet  el  rcn.plK  de  c<  or.,pe.  Lorsque,    Henri  IV ,  voulant  se  l'att  .cl.er  f„i 

S  m°,V         !  *  f»<  **•    fil  A  .on  Heur  ,1  rln  o    nui  u 

bt...us  c  ub^cc  de  h  ur  abandonner  noraJ.I,  ment  i„,  nfa  de  ia  nersonr ne 

Rome,  ( ;hamn,u,,net  p.rrint  à  la  £  Leœmmandcu  deChaste  ^ncur 

Wnon       demie  wl!e,  ,rrès  une  de  IVppe,  obt.m  Ju  ^pen  X 

viet<  iredensivesur  )<•  geWraJ  M-ck  tof»n<  ILic  i  '  V  , 

(fui  devim  *.,n  .  -,  i        '  ,    P    P'"'  ,a  rornmi5Mon  de  faire 

«p»  devint  son  pn  onmer.  Il  eut,*  de  nouveaux  etablkserucnts  dans  l'A. 

^mu  eeu  l^pkdanaBuplea,  ou  il  merjque  se^cutrionatr^^lede* 

^ltl  uu,,nvern,„H,,nTul>li,uui  den^r  un  honjme 

%  ÎMflW  *M*9*  avant  ri  qu*  CbamiUaîn  dm*  relie  rr>nde  entre! 

Sffl;ïï«f?Sfl  de,  I°W  j  "  ,e  *  *  «  rendre 

1    ^  ;  -   r  U  Prt;  »n  fidèle.  M 

^?/&^MlffrI,0WV       p,a,n  *  riouflen,  sur  le 

Sr  eVeL1  W,W'  "r  T     *  "IS?"  dc                   marin  frèi 

W,                ^iV*«i«î*8M  expérimenté  de  Saint- Malo<  avec  le 

JW^j^^^m^  3   i,  Bl  par  la  ,„ne  UwZ 

ims  •  ces  mémoires  n'uni  ,><„,„  cle  d'autres  watts  ,  et   se  lia  d\me 

*î  Stl,,/'n  *  ly°hi^  elr^teamiiie-.  Leur  vaisseau  partir  fe 

g££  plein  de  ehaU-ur,  el  P«„e  du  ,5  mars  tftfei  et  mouilla  le  a/,  mai 

guemer  s  y  p,,,,,  ,oul  entière,  J,edi-  danale fleuve  Saint-Laurent.  lKs'em- 

rceluire  ayant  elç\  renouvelé  avant  h  hacquèrcnl  ensuit*  thm  de  petits  M- 

ta dû  proec.s,  Us  (tjuveaux  direc-  të»«ts,  et  mirent  le  rfurvetal 

Uursdouneu  nt.Hu^oéraiCIiampK.n.    qu'au  Saut  S.i„M  i.,  oà  J,„v  ne* 

jitt  uuc  preuve,  de  leur  eenfhnee ,  en  Girlier  nelait  également   arreV  en 

le  mettant  a  la  lêlc  dr  l'année  des  i5.î5,  pendant  son  second  vovaee 

A  pes.  II  y  ohtu.t  Aabnrd  <r«iq««  (  ^qr.  <W*ia*  ).  r.bampl,in  ,  apr^s 

siirces,  mais  il  f.;t  ensuite  battu  a  avoir  visité  les  rives  du  fleure  revînt 

Uenoja  par  les  Austro-HUn»,  supé-  eh  France,  el  présenta  an  roi  le  récit 

nenrs  (u  force.  Son  armifeetail  dans  de  son  voVafie.  La  ûkmÛb*  en  a  été 

Içdenument  le  plus  nUoli.,et,  «k»  ,,llls,  pulihëeà^ariien  »6o3,  ui-8m.  5Wce 

eue  clan  aliaquee  d'un*  épidémie^  titre:  Des  sawagts,  ou  forage  de 

dont  il  IUourut  Jui-nnW  à  Ai.t.bes,  M  ChampUnn,  rte.  I^comman- 

^rSfÏÏTbf  'rJÎ''       ^~r' — T-  drar  de  Chaste  étnli  mort  MflâXhl  ^on 

^nA^ll  LAifti  CS^MUF^Vpremter  absence,  elle  prrri!e>e qu'on  lui  avait 

Souverncm  de  laiNnuvcllc-France,  ou  accorde  amit  ete  donne-  an  sieur  de 

^TOî  ne  8  Brouagc,  se  distin-  Mnns^-ouverneur  de  Pons,  qui ,  vou- 

P»a  de  bonne  heure  dans  la  marine  ,  Unt  faire  lui-même  le  vovace  de  l'A- 

et  servit,  nendant  U  g*Ftfc  de  i  ^r,,  merique \  engagea  Cl.amplain  à  Tac- 

jur  les  r^ea  de  Rr«  lagoe  contre  les  compacner.  Jusqu'alors  on  avait  en  ie 

pagnes.  Imincdi..leiuf  nt  après  la  projet  de  faire  des  établissements-  sur 

conclUMOfl  de  la  pam ,  il  f,t  lm  vorage  la  bords  du  fleuve  Saint-Lmrent; 

aux  Imks  oecidemale*,  où  d  rcata  mais  le  sieur  de  Mons,tnmvaut  lecli- 
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mal  trop  rigoureux,  porta  soi  vues  jours  ëte*ïe  chef-lieu  de  la  colonie  du 
▼ers  les  côtes  de  l'Acadie*  On  partit  fit  Canada-.  Ce  ne  fut  pendant  loug-lt  mps 
i6o4;  tuais  on  dépassa  ces  côtes,  et  que  quelques  m  uison  s  bâties  au  près  des 
l'on  vint  fixer  rékdilisseuient  sur  une  magasins,  èù  l'on  déposait  les  mar- 
tle  située  à  la  côte  de  l'Amérique  ,  à    chattdises  des  vaisseaux  tenant  d'Eu- 


V  ""■it||,l  qilC  Ton  j  i        MuucdBj  sut»  m-  *  «  M1        ;  j 

de  M  uns,  contraint  de  jaknidonner j  cation*  avant  *0i ',.  Depuis  la  fonda- 
vittt  à,  U  côte  occidentale  de  l'Acadie',  tidn  delà  colonie  jusUu'a  cette  époque, 
daus  un  beau  port  qu'il  nomma  Port-  C.lianiplain  ne  msa  de  s'occuper  des 
Royal  Ci'iaraplaio  fisitales  côtes  voi-  moyens  de  ta  faire  prospérer.  I!  rai- 
sinés. IJ  a  donne,  daus  la  relation  de  ployait  la  Mie  Mtson  à  visiter  l'inlé- 
son  royage,  inKî  description  debreôte  rieur  du  pavs,  Ouvrait  de  nouvelles 
méridionale  de  l'Acadie  èt  celles  do  U  communications  avec  les  sauva«es 
baie  française.,  comprise  cntie  cette  contrariait' des  liaisons  avec  etnt*  cl 
presqu'île*  et  le  conûm.m  de  FAttéri*  cherclfair,  par  toute*  SoHes  de  moyens 
que,  qu'il  a  prolonge  en  aHanf  verale  a  .-{tirer  s:u^odlJeefc  commercé  de] 
sud  jusqu'à  4*  degrés'^  dénude  pelâmes.  11  retenait  presque  tous 
nord,  c e>f-)*Jirr%  jusqu'à:  qoe^ncs  te*  hivers  eu  france;  faire  part  dr  ses 


"  -  -«r-i  i  ri~-  ~- »  i»uic,  idire  pai  r  ur  SCS 

Jirues  dans  le  sud  uWsp.GocL  11  wm  <iebwiTertes  it  présenter  des  projets 
vint  en  Francts  en,  i^wttufiilyi*  ^run^s«CTn^ir.llI(oncfra,«  n  i(u0 
Mon  s  adopta  de  nouveau  le  pi  ojee  de  dans  la  rivière  des  1  roeptois ,  qnî ,  dé- 
faire un  établissement  daus  4e».fliuVe  pui^  a  rc$A  le'Wom  de  Richelieu  et 
Saint- Laui eut ,  et  GhainpUiu  pattitieh  la!  remonta  jusqu'au 1  grand  lac  /iu*i1  a 
i  Oo8 ,  avec  Po»l*GraA  c ,  pour  le  met*  nomme  lul'tuéfrie 1  Lût'  -  Cham 


ennemis.. 
iour 
en  pas- 
il  parait 


tre  a  exécution.  H  avait  reiuai que  «rue  Ce  fut  sur  Ws  bords  de  ce  lac 
le  port  de  Tadoussac ,  simo  J*  tnwon  n'étant  •ccotnpsgue'  que  de  de  \\  Eu- 
qu  «tre-vinçtdix  lieues  marines  en  de*  nopeens ,  il  mareha  Avec  les  sauvnCes 
dans  Ou  fleuve ,  et  au  confluent  "tfoli  et 'des  aida  à  vaincre  leurs  ennè* 
rivière  de  Saguenai ,  était  peu  propre  Ou  cherchait  'encore  une  nrate  i 
a  sou  euWissemeut,  quoiqu'on  w  ik  .lier  eu  Chine  et  drfns  l'I»fde,  en 
UB^rand  commerce  de  pelleteries;  de  saut  nu  tt«rd  uY  t'Araérique  ;  il  par 
tenam  en  clau  trop  mà^h»  èirers  que  Champ^i»  n*  perdait  bas  cet  ub- 
Uoprigoioeux;  d'ailleurs,  le  port  oq  ,et  de  tiu^  et<pril  parcourait  les  pays 
pouvait  pas  recevoir  un  grand  non-  situes  au  nord  du  fleuve  Saint-f  au- 
tre de  vai^anx.  I   choisit  Umiééè  reat,  dans  Fiwiention  de  trouve  ■•'  U 
plus  cornac  situé  à  «éllt,llremfe  mer  deeerété.  Umfatix  n£jl6H  fait 
heuos  marm.rs  de  \  embouchure ,  où  le  par.un  Français  ^,i  avsit  hivl-rné  chci 
fleuve  se  retiecit  toutacoup.1^»  smn  tes  sa.itv.igrs  J  M  fi ( donner  une  nou- 
vagi?s  le  nojninaient,  par  cette  raisoti  ,  TeBe  betifite  à  ses  recherches;  elles 
Québec ,  qui  veut  dire  eu  leurlangaçjc,  furent  encore  encouragées  par  les  dë- 
detn>it,  o\i  rétrécissement  de  là  ri»  couvertes  de  Hud4un.  Ce  navigateur 
vwre.  Let.bhsscmcnt^e  ChampJain  anglais  trouraffleclivement, en  161 1 
y  ùts«,rlar^se^nt,iûmaie)ei»a  la  baie  qui  porte  son  nom ,  et  dont  le* 

r^^T51^^1^^  **  fond  descend  vers  le  sud  jusqu'à  en, 

la  ville  de  Québec ,  quj ,  depaia.  a  tou-  viron  cent  cinquante  lieues  de  Muut- 
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Ite'al  (  Voyez  Bldsou  ).  Cli.iinpl.iiu 
*-nlra  dans  la  rivière  des  Outaouais , 
<pii  se  décharge  «Tans  le  fleuve  Saint- 
Laurent,  à  l'extrémité  occiiJeiifole  de 
l'i!e  de  Mont  réal.  11  remonta  celle 
l 'n  ière,  avec  des  peincsiidinies, jusqu'à 
un  lac  situe  à  environ  soixante-quinze 
lieues  de  sou  embouchure;  mais  il  fut 
oblige  de  s'y  arièter  :  les  peuples  du 
bord  de  ce  foc  n'ayant  point  de  com- 
munications avec  ceux  qui  habitent  au 
nord,  le  convainquirent  qu'il  avait  été 
mal  informe;  ce  ne  fut  cependant  qu'a- 
vec répugnance  qu'il  revint  sur  ses 
pas,  parce  que,  se  trouvant  alors  par 
47"  de  latitude,  il  croyait,  avec  r. ti- 
son, n'être  pas  à  plus  de  soixante- 
quinze  lieues  marines  des  cotes  de  la 
baie  où  les  Anglais  avaient  pénètre. 
En  i6i5,  Champion  remonta  une 
seconde  fois  la  rivière  des  Outaouais  j 
mais  il  la  quitta  avant  d'arriver  au  lac 
où  il  avait  pénètre  dans  le  voyage  pre- 
cc'dcnl.  II  s  avança  dans  l'ouest ,  eu 
fnisaut  une  partie  du  chemin  par  terre 
et  l'autre  en  canot;  cnliu,  il  parvint  sur 
Je  bord  occidental  du  lac  Huron  ;  il  eu 
côtoya  les  bords  du  sud-est;  ensuite 
se  dirigea  au  sud,  et  vint  par  terre 
jusqu'au  lac  Ontario ,  qu'il  traversa  , 
et ,  après  avoir  aide  les  Hui  ons  dans 
la  guerre  qu'ils  étaient  venus  faire  aux 
Iroquois,  il  hiverna  avec  eux.  L'été 
suivant,  il  retourna  à  Québec.  Jusqu'a- 
lors Champlain  s'était  plus  occupe  de 
reconnaître  le  pays  cl  d'établir  des  re- 
lations avec  les  sauvages,  qu'à  conso- 
lider son  établissement;  il  revint  en 
France  dans  l'intention  d'y  travailler 
sérieusement.  Son  projet  était  de  for- 
tifier Québec,  d'y  faire  transporter  des 
habitants  pour  cultiver  la  terre,  et  de 
reudre  sa  uouvclle  colonie  indépen- 
dante de  la  métropole ,  à  l'égard  des 
.-subsistances.  Il  revint,  en  1620,  s'y 
établir  avec  toute  sa  famille,  et  eut  la 
qualité  de  gouverneur.  L'établissement 


CI!  \ 

«tait  alors    en  très  mauvais  état  ; 
lool  semblait  s'opposer  a  l'exécution 
de  ses  projets.  La  compagnie  qui  de- 
vait faire  ks  liais  des  Joitificalkuis  9 
refusa  long-t<  uips  le*  l'unis  ne*  essai- 
res  ;  te  ne  fut  qu'en  i(èi4  qu'il  put 
paivcnira  entourer  Québec  de  rem? 
parts  ,cl  à  le  mettre  à  l'abri  d'un  coup 
de  main  :  c'était  alors  si  .peu  de  cho>c, 
que  l'on  u'y  comptait  que  cinquante  ha- 
bitants, L'auuuni.-lralipn  éprouva  .sur 
ces  jcijlrc/ait'cs  de, nouveaux  change- 
ments- J^c  duc  de  YciiLidour,  nomme 
vue-iui  de  la  ftouvclJe-tVpuce,  ac- 
cueillit Champlain  ,  qui  était  venu  soN 
li-  iter  de  nouveaux  renforts,  le  con- 
linna  dans  son  gouv<  rnemcul ,  et  lui 
aceoreja  la  plupart  de  se.s  d<  mandes, 
Champlain  se  rendit,  *an«>  perdre  de 
temps  ;  à  Québec  ;  mais  h  s  renforts 
qu'on  devait  lui  envoyer,  prouvèrent 
des  retards;  des  ac<  idents  imprévu* 
les  empêchèrent  enMiile  d'arriver.  Lu 
i(u~  .  l'Ai. -h  terre  ,  voulant  secourir 
la  Uo<  h(  Ile  ,  a->>iégécpar  le  cardinal  de 
Hicheiieu ,  déd  ira  la  guerre  à  la  Iran» 
ce.  David  Kcrk  r  fiançai*  ,  natif  de 
Dieppe  .  (  t  léi'.igi'écu  Aiiglarne,  vint 
sommer  (a  v  ille  .]<•  Québec  de  m- ren- 
dre j  Champlain  hu  ik  ulc  réponses! 
fîcrft,  ^r/i(Çe^V^»t^Sflt^en^eprUc  ; 
maj£.,  en  sortant  du  fleuve  6t. -Lau- 
rent, il  rencontra  la  ilottc  qui  venait 
ravitailler  Que!),  c  ,  cl  s'en  empara.  La 
colonie  Tut  privée  aiu^  dçs  secours  et 
des  \ivrcs,  dont  el!e  av.at  un  besoin 
urgent.  Pour  roiuplc  de  malheur,  U 
récolte  fut  mauvaise  ;  cnliu  ,  la  disitte 
devint  si  grande  au  mois  ^l'avril  sui- 
vant, que  l'on  ne  se  nourrissait  plus 
dans  le  fort  que  des  racines  que  l'on 
allait  chercher  dans  les  Loi>.  Kcik. 
vint  le  sommer  nue  second'*  lois , 
et  il  fut  livré  par  capitulation.  Cham- 
plain arriva  en  Europe  immédiatement 
après  la  conclusion  du  traité  de  paix 
de  iG'i'j.  Le  Canada  fut  restitué  à  la 
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France,  et  il  y  retourna  avec  tout  ce    uniquement  de  guidés  et  de  quelques 
qui  était  nécessaire  pour  redonner  de    Européens;  dirigeait  son  candi  sur  les 
la  consistance  a  rertc  colonie,  long-    rivières,  et  le  hâtait  lui-même  lors- 
fcr-nrps  abandonnée.  Eu  effet ,  c'est  à    qu'il  fallait  remonter  les  rapides  qui 
dater  de  cette  époque  qu'elfe  à  reçu    s'y  rencontrent  fréquemment.  La  faei- 
«juclqnrs  degrés  d'accroissement.  Les    lité  avec  laquelle  il  se  pliait  à  leur  ma- 
sanvages,  qui,  rebutes  par  1rs  rn.iu-    nière  de  \ivrc  lui  avoit  gagne  leur 
vais  traitements  des  Anglais,  sVtaieut    amitié.  Il  savait  en  même  temps  se 
tenus  étoignrs  de  Québec  pendant    faire  respecter  ;  la  confiance  qu'ils 
tout  le  t.  rups  de  leur  domination  ,    avaient  en  lui  paraît  n'avoir  pas  eu  do 
accoururent  de  mus  côïts  dès  que    bornes.  Châttiplain  vivait  avec  sécurité 
Champiam  rti  eut  pris  poss,  au  milieu  tfnis  ,  les  accompagnait 

au  nom  du  rut  de  France.  On  Hierrba    presque  seul  dans  Ifcnrs  expéditions 
a"al*>rd  à  entretenir  des  rrfntiorrs  t>!ns    de  pierre,  <  t  U  victoire  s'est  toujours 
intimes  avec  eux  ;  on  ftsJrVa  d'établir    ran:.;<;e  de  leur  coté,  lorsqu'ils  ont  été* 
des  missions  elnz  les  Huions,  où  l'on    dociles  à  ses  concis,  r/habilctc* 
espérait  porivoir  ftire ,  parla  suite,    ftufcHîgéface  avec  Taquelle  it  sav  lit  dis- 
des  établissements  plus  solides.  Lrfi    poser  ces  ramas  d'homme,  ignorants 
collège  fut  Fonde,  en  if55S,  à  0„é-    et  indisciplinés ,  et  profiter  de  la  su- 
bec  ,  oh  flirt  devait  e'/ever  pluv/eurs    périorilé  que  lui  donnaient  |cs  armes 
enfants  des  sauvages  dms  la  religion    à  feu  ,  est  très  remarquable.  Dans  l'ac- 
cbrefienne,  dans  l'espoir  de  la  pro-    tion  qui  eut  lieu  contre  les  Iroouois 
pager  et   d'arlonrir   insensiblement    pics  du  lac  Champîain  ,  il  n'était  ac- 
Jes  nroenrs  des  babitants  du  pays,  et    compagne'  que  de  deux  Européens 
de  les  familiariser  avec  notre  lau-    qu'il  pl.,, v.  aux  ailes  ;  pour  lui ,  il  resta 
pue  et  nos  habitudes.  Champion  n\  ut    au  cen're  ,  derrière  les  ran^s'  et  dès 
pas  la  satisfaction  de  vorr  les  premiers    qu'on  fut  à  la  portée  du  trait'  il  s  a- 
eflTefs  de  cet  établissement;  il  monnit   vança  seul ,  à  vingt  pas ,  sur  les  enne- 
a  la  fin  de  /a  même  année.  Tous  les    mis,  qui  firent  halte,  et  lecontemplè- 
historiens  s'accordent  â  loue,  sa  bra-    renten  silence.  IVun  seul  coup   il  t„a 
vmvre ,  son  desiméressement ,  fa  soH-    un  chef  et  deux  des  leurs  ;  ses  compa- 
cité de  son  jugement  et  la  pureté  dé    gnons ,  placés  dans  les  broussailles 
ses  mfnmons.  Son  eourage  et  sa  cons-    abattirent  les  deux  autres  chefs  •  aussi- 
tonce  a  supporter  Pihterapcn>  de^  sai-    tôt  on  fondit  sur  l'ennemi ,  et  il  fut  mis 
sons  et  les  privations  de  tonte  espèce ,    en  déroute.  Dans  une  autre  occasion 
lui  firent  surmonter  tous  les  dbsta-    il  s'agissait  d'enlever  un  fort  en  bois  ' 
des.  En  un  mot ,  c'est  à  lui  seul  que    dont  toutes  les  parties  étaient  solidc- 
ori  dut  1  établissement  de  la  ville  de    ment  liées;  il  fit  construire  un  cavalier 
Québec  et  de  la  cotonir  du  Canada:  Si    en  charpente  ,  qu'il  fit  garantir  du  feu 
cette  comme  a  été  long-temps  sans  re-    par  des  peaux;  on  l'approcha  des  rem- 
cevoir  des  accroissements,  on  ne  doit    parts ,  et  plusieurs  Européens  qui  s'y 
lattnbuerquatrx  mauvaises  intentions    étaient  logés,  abattirent,  à  coups  de 
des  diverses  sociétés  de  marchands,    fcsïl  ,  un  grand  nombre  d'ennemis 
dont  elle  a  ,  en  quelque  sorte ,  dépen-    Champlain  ,  pendant  ce  temps  pro- 
du.  D  un  tempérament  fort  et  robuste,    tégeait  ceux  qui  venaient ,  à  l'abri  de 
il  endurait  les  pftis  grandes  fatigues,    leurs  boucliers,  mettre  le  feu  aux  for- 
.Ilatt  varies  sauvages,  accompagné    tificauons.  L'indocilité  des  sauvées 
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loi  fit  perdre ,  cette  fois ,  tout  le  fruit  nion  que  l'on  ne  se  servait  alors  qu# 

de  ses  soins  et  de  ses  dispositions  in-  dci'astrolabe  et  de  l'arbalestrille;  ainsi 

fi  grande ,  qu'il  ne  put  jamais  les  qu'il  a  observées  soient  quelquefois  en 

ier;  il  fut  abandonne,  et  reçut  deux  erreur  d'un  demi-degré.  Les  règles 

blessures  qui  le  mirent  hors  de  corn-  qu'il  donne  pour  construire  les  cartes 

bat.  «  bampiain  publia  son  premier  marines  nous  apprennent  que  fou 

voyage,  comme  on  la  dit,  en  1604.  se  servait  de  relèvements  faits  à  la 

La  collection  entière  a  été  imprimée  boussole  et  des  distances  estimées  au 

cbez  Jean  Collet,  à  Paris,  en  i63'j,  simple  cou  p-d'œil  ;  elles  devaient  donc 

iu-40.;  m,d>  la  meilleure  édition  est  être  très  i  ru  pai  laites.  I/objet  le  plus  eu 

celle  de  Paris ,  it>4o,  ro-4°.,  avec  une  lieux  qu'on  y  trouve  a  rapport  à  Tins- 

carte.  Elle  comprend  ses  navigation  s  et  t  ru  meut  que  Pou  appelle  loky  et  avec  1c- 

ses découvertes  par  terre,  depuis  1 60  j,  quel  on  mesure  le  sillage  des  vaisseaux, 

époque  du  premier  voyage ,  jusqu'à  la  11  parait  que  la  plupart  des  marins  de 

prise  de  Québec  par  David  Kei  k ,  eu  tous  les  pays  estimaient ,  de  son  temps, 


1619.  Les  faits  y  sout  racontes  avec  le  chemin  que  tusait  leur  vaisseau ,  au 

simplicité,  et  Ion  n'y  trouve  rien  simple  coup -d'oeil,  ainsi  que  la  dis- 

qui  n'annouee  un  homme  ca|»able  et  tance  des  objets,  et  que  ce  n'est  que 

"de  bouuc  foi.  Cependant  Marc  Lescar-  peu  avant  iu5 1 .  année  de  la  publie a- 

bot ,  qui  a  écrit  l'histoire  de  la  Nou-  tion  de  sou  Traite  de  navigation  , 

velle-France,  tout  en  rendant  une  jus-  que  l'usage  du  lot  a  été  adopté  en 

tice  éclatante  à  son  mérite  et  à  ses  France.  Le  premier  essai  en  avait  été 

bonnes  qualités,  lui  reproche  trop  de  fait  eu  Angleterre  ,  eu  1  J~o  j  ainsi  ou 

crédulité.  Ce  reproche  est  fondé  sur  a  été  près  de  soixante  ans  avant  de 

une  fable  rapportée  à  la  fin  du  pre-  s'en  servir.  Cliamplain  ,  qui  en  avait 

mier  voyage  que  l'on  vient  de  citer,  reconnu  l'utilité  ,  en  donne  la  d -s- 


Charaplaiu  parle  d'un  monstre  epou-  eription  et  l'usage,  et 

vantable  ,  appelé  le  gougou ,  qui  ,  de  comme  un  instrument  nouveik- 

comrac  le  Gargantua  de  Rabelais,  met-  ment  inventé  en  Angleterre,  et  très 

tait  les  vaisseaux  dans  sa  pot  lie ,  et  supérieur  à  tout  ce  qu'on  connaissait  : 

mangeait  les  hommes.  A  la  vérité .  il  il  cite  des  exemples  propres  à  couûr- 

nomrue  celui  qui  lui  a  débité  cette  fable  mer  ce  qu'il  en  dit.  R-l. 

ridicule.  Lescarbot,  oui  ne  connais-  CHAMPAIKSLK  (  Maiie-Dksma- 

sait  pas  la  collection  de  ses  voyages,  bxs  ) ,  naquit  à  Rouen  en  164 4*  Elle 

avait  raison  de  l'accuser  ;  mais  la  pos-  était  petite-fille  d'un  président  au  par- 

téritc  doit  le  laver  de  ce  reproche  j  lernent  de  Normandie,  qui  déshérita 

car,  dans  la  dernière  édition  de  ses  son  fils  pour  le  punir  de  s'être  marié 

voyages,  on  a  supprimé  tous  ces  cou-  sans  son  consent'  ment.  La  misère  du 

tes  ,  indignes  d'uu  homme  sensé,  père  de  Marie-Desmares  obligea  ses 

Champlain  a  donne,  à  la  fin  de  cette  eolauts  à  embrasser  la  profession  de 

édition  ,  un  catéchisme  en  langue  des  comédien.  Marie  joua  d'abord  à  Rouen, 

sauvages,  et  un  Traité  de  la  marine  où  elle  épousa  un  acteur  nommé 

et  dit  devoir  d'un  bon  marinier^  daus  Charles  Chevillcl ,  sieur  de  Champ- 

lequel  se  trouvent  réunies  toutes  les  meslé  ,   avec    lequel  elle   vint  à 

connaissances  des  marins  de  son  Paris.  Us  débutèrent ,  en  1669,  au 

temps.  U  nous  confirme  dans  fopi-  théâtre  du  Marais.  Les  débuts  de  la 
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C.harnpmcdé  u'aiiuoucèrent  . jjjM  jf£ 
qu'elle  dcv.utcire  un  cjlc  ue 

fut  reçue -qu'  n  cûusideiutioij  d<j  son 
inari,  qui  montra  des  talents  que  K> 
sien*  éclipsèrent  CLLSUlLe.  I.  u  de  st  > 
CaUial'adcS,  UOIUmc  /  nrn,j:tr  j^yjfor 

de  U  troupe,  Çraupe  dos,  &p(i&tiau3 
qu'il  reconnut  dans  la  Ç^^yf%Sv$f 
se  donna  beaucoup  de  soins  pour  ! 
développer,  l/ct ufiirj 
des  leçons  Je  ce  maître,  meilleur 
pour  U  i 

quau  /joui  de  six  mois,  clic  ju  ki  les 
picmiçrs  rôles  de, manière  à  eoutcuter 

if»;  »,  ellg  s  cn^-i-tr.i  dau 
de  l  li<">  cl  «U-  L>out|jui}nc ,  ou 

Lui*      ifî(cj  f/nS>fflîcT%i)  * 


pelle,  cite.  Lile  tumuia  s.»  carrière  par 
u  iule  dlplo^eoic-  daus  Oratc  tt 
YMa^?,  m.  uvjije  tragédie  de  La- 
^lu^Cfany).  La  CJiawpmcilc  avait 

siun  de  $cai*iUhtc  répandue  sur  tuus 
JSW^vff^^WP^Bîfti^^I'as  il  et 

j^'HWGtW  MKÉm^iiuiu  Oa  as- 
sure, au  auyiiue  actrice  n'a  jamais  ù 

«  vSei^ucur  , 


v.ilut  Qçs 

p/llS  /Viei  UjM 

^fflEVl^fcW1  :  "  11  M/  a  plus 

joueravec  d  autres, 
ncrçnt ,  ai; 

un  contrat  particulier,  lui.  .1 

3iw  u  •ipftH. . x DÛT 

mon  (les  diverses  trou  pop.  qui  c-ijt  luu 

eu  lOoo  ,  la  f'.lj  ùiinuieslc  se  (rbu\ a  a 
la  tele  dc  Wmplo)  des  premier*  rôles, 
qu'elle  conserva  jus^iu  ,1  sa  mi»rl ,  ar- 
rivée le  1  5  mars  1 G98.  Pçpdant  trente 
ans  quelle  resta  au  tneatre,  elle  créa 
uu  grand  uoiubrc  de  lôlcs,  dou(  les 
principaux  sont:  Bérénice,  Rox an e, 
Monime,  [pbigë'nie,  Phèdre,  Ariane 
et  Me'de'c.  On  ne  parlera  pas  i.  i  de 
ceux  qu'elle  a  joue-)  dans  le*  nièces  , 
oubliées  depuis  long  temps ,  de.  fia- 
don  ,  de  "Vise,  de  Boycr;  dc  Lacba- 


>^ffo^c.  »  Loui*  1U- 

.r^feQ^piiiesIc  était 
jf^Wi  Celte  as^t.un  est 

deiiicuac  J^'je.ffiliioigria-c  de  tous 
^m^Vy™™  dc.  aile  actrice, mi 
rcl#*W.fYfi»phsieMr.",  uomuitf 

l,a  fontaine, 

iWl^îInîta  Pc.foau  jamais 

■jïHfivQl,aiJl  V^rçyurAfW^4wi?Rfls 
avec  l'auteur  à'J,uïrom<i<fiu:  tl  de 

gue,  Bojlcau  Valincoui t.  J.-B. Ruis- 
seau ,  et  tous  les  mcinoires  du  temps , 
ne  laissent  aucun  duute  à  ce  sujet. 
Riciuc  (ils  a  écrit  pour  prouver  quVllc 
n'avait  jamais  de  la  lordtrc&sc  de  son 

leriuc  d\iilleuisdes  erreur^  in^ortan- 
l«  sur  les  rails,  ne  peut  détruire  le 
W  des  amis  même  de  Jean 

Ol\MraESLÉ  CCpuBtw-CÎz- 
ViLLET,  sieur  de  .  ,  epoux  de  la  pre- 
ced(  ntc  ,  naquît  à  Paris  ,  où  son  pèie 
elciiî  inauli  uid  de  rulnns.  Ii  debula 
à  nouen,  Arrive'  a  Paris  ,  il  ne  se  se- 
larn  jamais  de  sou  épouse,  et  il  joua, 
usqu'a  sa  mort  ,  les  rôles  de  rois  dans 
a  tra-edic,  où  il  fut  toujours  médio- 
cre ,  it  plusieurs  rôles  commues,  dans 
lesquels  il  se  fit  applaudir  du  public 
Bicmc  après  le  premier  La  Tborillièrc' 
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Cjn'il  remplaça  à  l'hôtel  de  Bourgogne. 
Champmeslé  mourut  subitement  le  22 
août  î  70 1 .  Deux  jours  avant  sa  mort , 
il  rêva  qu'il  voyait  sa  mère  et  sa  femme, 
et  que  celle-ci" lui  faisait  signe  de  la  ve- 
nir rejoindre.  Ce  songe  frappa  snn 
imagination.  Ses  amis ,  auxquels  il  le 
raconta,  firent  de  vains  efforts  pour 
calmer  son  esprit.  Le  lendemain  ,  qui 
était  un  dimanche,  il  joua  le  rôle  d'(J- 
lyssedans  fphigcnie,cl,  pendant  qu'on 
représentait  la  petile  pièce,  il  se  pro- 
mena au  foyer  en  chant  mt  sans  cesse: 

Adirn  pauten  i  tend»ngci  lont  Ta'iW. 

Le  lundi,  il  alla  dans  une  église  où  H 
donna  trente  sols  au  sacristain,  en  le 
priant  de  faire  dire  une  messe  de  mort 
pour  sa  mère  et  une  antre  pour  sa 
femme.  Le  sacristain  voulant  lui  ren- 
dre dix  sols,  Champmeslc'  lui  dit  : 
«  La  troisième  sera  pour  moi,  et  je  vais 
»  l'entendre.  »  Après  la  messe,  il  ren- 
contra ,  comme  il  se  rendait,  à  l'assem- 
blée des  comédiens,  plusieurs  de  ses 
Camarades  auprès  d'un  cabaret.  Il  cau- 
sa quelque  temps  avec  eux,  et,  vou- 
lant réconcilier  Baron  avec  Salle,  il 
les  invita  à  dîner.  Un  iustant  après, 
il  appuya  sa  tête  sur  ses  mains  x  et 
tomba  mort.  Champmcslé  était  un  bel 
homme  ;  il  avait  un  air  noble  et  beau- 
coup d'aisance  dans  le  maintien.  Il  ne 
manquait  pas  de  goût,  et  plusieurs 
auteurs  eurent  recours  à  ses  conseils. 
Palaprat  rend  témoignage  de  ses  con- 
naissances dans  la  préface  du  Gron- 
deur. Champmeslc  a  compose  quel- 
ques pièces  de  the'Atre,  dont  vhici  la 
liste  i  I.  les  Griscttcs,  en  trois  actes 
ét  en  vers ,  qu'il  réduisit  ensuite  en  un 
Seul  acte,  sous  le  titre  de  Crispin 
chevalier;  II.  V Heure  du  berger, 
pastorale  en  cinq  actes  et  en  vers, 
i£ryi  \  III.  la  Rue  St.-Denis ,  en  un 
artc  et  en  prose,  iG8i  ;  IV.  le  Pari- 
sien ,  en  cinq  actes  et  en  vers,  1O82  ; 
V.  les  Fragments  de.  Molière  ,  eu 
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deux  actes  et  en  prose,  1684.  L^< 
ouvrages  de  ce  comédien  ont  été  réim- 
primés plusieurs  fois,  à  l'exception  de 
la  Veuve,  en  un  acte  et  en  prose ,  jouée 
en  1699,  et  qui  est  restée  manuscrite, 
lia  meilleure  édition  du  théâtre  du 
Champmeslc'  est  celle  de  1 74'-*t  a  ▼oï, 
in- 12.  Son  dialogue  est  en  général 
facile  et  naturel  ;  la  plupart  «le  ses 
scènes  fourmillent  de  traits  d'esprit  ; 
mais  la  conduite  de  ses  pièces  ne  ré- 
pond pas  au  mérite  des  détails.  On  .t 
imprimé  en  1789  un  volume  in  -  18 
intitulé  :  Chefs-d'œuvre  dramatiques 
de  Chaanpmeslé.  Ce  volume  contient 
une  analyse  des  diverses  pièces  de  e  t 
auteur  ,  et  les  Grisettes ,  ou  Crispin 
chevalier,  qui  est,  sans  contredit  f 
son  meilleur  ouvrage.  On  prétend  que 
Champmcslé  a  eu  unetrès  grande  part 
à  quatre  des  pièces  de  La  Fontaine, 
le  Florentin,  la  Coupe  enchantée, 
le  Veau  perdu,  et  Je  vous  prends 
sans  verd.  Cette  assertion  n'a  d'au- 
tre fondement  que  les  relations  d'anv- 
tié  qui  existèrent  entre  La  Fontaine 
et  les  Champmeslé.  B — G — t. 

CHAMPS  (Étiewhe-Agabd  de>, 
jésuite,  né  à  Bonnes  en  i(m5  ,  ob- 
tint, par  ses  écrits  contre  le  jansé- 
nisme, une  réputation  qui  a  diminué 
avec  l'intérêt  des  disputes  théologi- 
ques. H  cuscigna  d'abord  les  humani- 
tés ,  la  rhétorique  et  la  philosophie  au 
collège  de  Reims.  Ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent ensuite  à  Paris,  où  il  pro- 
fessa la  théologie  d'une  manière  dis- 
tinguée. Le  prince  de  Conti,  que  sou 
père  destinait  à  l'état  ecclésiastique, 
suivit  les  leçons  du  P.  de  Champs ,  et 
l'illustre  disciple  resta  toute  sa  vie  at- 
taché à  son  maître.  Les  talents  du  P. 
de  Champs  ne  se  bornaient  pas  à  l'en- 
seignement ;  aux  vertus  de  son  état, 
il  joignait  les  connaissances  et  les  ma- 
nières d'un  homme  du  monde.  Après 
avoir  été  trois  fois  provincial^  il  fat 
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débuté  à  Rome  pour  les  intérêts  dé  des  découvertes  dans  le  nord -est, 
sa  société;  le  pape,  et  à  son  exemple  commandant  en  second  de  lYxpedi- 
lcs  principaux  des  cardinaux,  lui  don-  Uou  dont  Willoughby  était  le  chef.  Ou 
ncrent  des  preuves  de  leur  estime.  A  partit  d'Angleterre  au  mois  de  mai, 
son  retour  en  France,  il  obtint  la  per-  Les  navires  ayant  été  dispersés  par 
mission  de  se  démettre  de  ses  era-  une  tempête  près  des  îles  du  Lofod- 
plois,  et  de  se  retirer  à  la  Flèche,  où  den,  Ghana  llor  relaYha  à  Wardrc- 
il  mourut  le  5 1  juillet  1701  ,  âgé  de  buus ,  rendez-vous  indiqué,  où  il  at- 
quatre-viiigt-huit  ans.  On  a  de  lui  :    tendit  qu<  Iquc  temps.  Ayant  remis  eu 

I.  Disputatio  theologica  de  libero  mer,  il  souffrit  encore  beaucoup,  et 
mrbilrio  (sous  le  nom Antoine  Ri-  arriva  dans  un  golfe  inconnu  (celait 
card).  P  ris,  164?,  in-i»;  idem  ,  la  mer  Blanche).  Il  mouilla  près  d'un» 
très  augmenté,  Paris,  1O46,  in  f^.;    monastère  dédié  à  S.  Nicolas, où  est 

II.  Responsio  ad  theriacam  V'mcen-    aujourd'hui  située  la  vi  le  d'Arrhan- 
tii  Lenis  (nom  sous  lequel  s'était    gel.  Voilà  pourquoi,  dans  les  pre- 
caché    Libert  Froidmont  ) ,  Paris,    miers  temps ,  les  Anglais  désignant 
1G4H  ;  Cologne,    if>5o  ,  in  -  4*.  •*   la  navigation  de  la  mer  Blanche  par 
c'est  une  défense  du  Traité  du  libre   l'expression  du  voyage  à  St.  -Mioo- 
arbitix*  attaqué  par  Froidiiiont;  Iff.  le   las.  Chanccllor  fut  très  bien  accueilli 
Secret  du  jansénisme  découvert ,    des  habit.ints ,  qui  n'avaient  jamais  vil 
if>5i  :  cet  ouvrage  lui  attira  une  ré-    de  navire  aussi  grand  que  le  sien, 
plique  de  Bourzeis  ;  IV.  De  tueresi    Ayant  appris  qu'il  était  dans  les  états 
janseniand  à  sede  aposloUcd  me-    da  grand-duc  de  Moscovie  ,  il  corn-» 
ritb  proscripid  libri  très  ,  Paris  ,   prit  quel  service  important  il  pourrait 
irk>4  ,  in-tol.  Cst  le  principal  ou-;   rendre  a  sâ  patrie  en  lui  ouvrant  U 
vrage  du  P.  de  Champs,  et  celui  qui    navigation  avec  ce  pays,  où  il  venait 
lui  fit  le  plus  d'h  onneur.  La  matière    de  découvrir  un  port;  en  conséquence, 
y  est  approfondie;  il  le  detlia  au   H  abandonna  le  projet  de  chenhec 
pape  Innocent  X.  Le  P.  Souciet  ,   une  route  à  la  Chine.  Dès  que  le  czar 
jésuite,  eu  a  oVunné  une  nouvelle  édi-   îwan  Wasiliewitz  fut  instruit  de  l'ar- 
lion,  Paris,  i*j»H,  *i  part,  in-folio  ;    rivée  d'un  vaisseau  étranger,  ce  prin- 
ellc  est  revue  et  augmentée  sur  les   ce ,  qui  voyait  le  commerce  de  ses: 
notes  que  Je  P.  de  Champs  avait  écrites    états  exclusivement  livré  aux  négo- 
sur  son  exemplaire  ;  l'éditeur  y  a    riants  des  villes  Anséatiqucs ,  fut  sa- 
johit  une  vie  de  l'auteur.  V.  Quœstio    tisfait  de  voir  qu'une  nation  entrepre- 
jfo£li,PaTis,i66o,  sur  la  doctrine  de  la    nante  allait  établir  une  concurrence 

probabilité  ;Vi  Lettres  surlagrdce ,  dont  ses  sujets  profiteraient;  en  con- 
Cologne  (Hollande),  1089,  in  -11.  sequenre,  il  fit  inviter  Chancellor  à 
Ces  Lettres,  au  nombre  de  neuf,  VCnir  à  Moscou.  Celui-ci  obéit ,  re- 
sont adressées  au  prince  de  Conti  ;  mit  au  grand  duc  la  lettre  de  crédit 
elles  ont  clé  imprimées  avec  ses  ré-  d'Édonard  VI ,  adressée  à  tous  le» 
ponses.  W— -s.  monarques  du  Nord.  Gunblé  de  mar- 
CHAMPS(des)  Voy.  Descbamps.  ques  d'estime,  il  obànt  l'assurance 
CHANCFXLOK  (Richard  ,  navi-  que  les  Anglais  pourraient  commercer 
gatcur  anglais ,  fut  nommé,  en  i553  ,  librement  en  Mosrovie  ,  et  emporta 
par  la  compagnie  formée  d'après  les  des  denrées  de  ce  pays,  en  échange  de 
conseils  de  Sébastien,  Cabot  pour  faire  sa  cargaison.  A  sou  retour  en  v  # 
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terre,  en  i554,ij  présenta  à  Marié, 
qui  avait  succédé  à  Édouard,  la  lettre 
du  grand -duc.  Les  résultats  avanta- 
geux que  la  compagnie  anglaise  tira 
île  ce  premier  voyage  l'engagèreut  à 
€ii  tenter  un  second;  la  reine  lui  ac- 
corda en  1 555  une  charte  qui  lui  as- 
surait de  grands  privilèges.  Elle  écri- 
vit au  grand-duc,  et  chargea  Chancel- 
lor  et  deux  autres  plénipotentiaires  de 
traiter  avec  ce  prince  de  tout  ce  qui 
intéressait  le  commerce  anglais.  On 
expédia  trois  vaisseaux ,  dout  l'arme- 
ment se  fit  encore  sous  la  direction  de 
Sébastien  Cibot.  Les  envoyés  an- 
glais ,  très  bien  accueillis  du  grand- 
duc,  vendirent  leurs  marchandises, 
et  repartirent  en  1 556 ,  emmenant  un 
ambassadeur  moscovite.  A  l'approche 
des  cotes  d'Écosse ,  une  tempête  af- 
freuse fit  périr  deux  navires;  Chan- 
ccllor  perdit  la  vie.  L'ambassadeur  se 
sauva  avec  beaucoup  de  peine,  après 
avoir  perdu  les  présents  dont  il  était 

gorteur.  La  relation  du  voyage  de 
hancellor  se  trouve  dans  le  tome  Ier. 
de  Hackluyt  et  dans  la  nouvelle  col- 
lection de  Pinkerton.  E — s. 

CHANDIEU  (  Antoihe  la  Roche 
de  ),  fameux  ministre  protestant,  né 
vers  1 554 ,  au  château  de  Chabot , 
dans  le  Mâconais ,  descendait  d'une 
noble  et  ancienne  famille  du  Forez. 
Ayant  perdu  son  père  à  l'âge  de  quatre 
ans,  il  fut  envoyé  à  Paris,  et  tomba 
entre  les  mains  d'un  précepteur  qui 
jeta  dans  son  jeune  cœur  les  germes 
de  la  nouvelle  reforme.  Ils  se  déve- 
loppèrent pendaut  ses  études  de  droit 
à  Toulouse,  par  son'commerceavec  les 
écoliers  protestants.Chandicu  passa  en- 
suite à  Genève,  où  Calvin  et  Théodore 
de  Bèzc  le  confirmèrent  dans  ses  sen- 
timents. Attiré  à  Paris  pour  y  suivre 
uu  procès ,  le  miuistre  Colouge  lui 
persuada  de  renoncer  à  l'étude  de  la 
jurisprudence,  pour  se  livrer  à  celle 
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de  la  théologie.  Ses  progrès  rapides 
dans  cette  dernière  élude  lui  valurent 
la  distinction  d'être  reçu  ministre  à 
l'âge  de  vingt  ans,  pour  en  exercer  les 
fonctions  dans  la  capitale.  Cbandieu 
ne  tarda  pas  à  attirer  sur  lui  l'atten- 
tion du  gouvernement,  par  un  écrit 
eu  faveur  des  assemblées  nocturnes  et 
illégales  que  faisaient  les  calvinistes 
pour  y  célébrer  la  cène.  On  lui  trouva 
des  livres  hétérodoxes.  Il  fut  mis  en 
prison,  et,  bientôt  après,  enlevé  de 
force  par  Antoine  de  Bourbon ,  roi 
de  Navarre.  Il  présida  au  premier  sy- 
node des  Églises  réformées  de  France 
qui  se  tint  à  Paris,  où  l'on  dressa  une 
confession  de  foi  qui  fut  présentée  au 
roi  Henri  II  par  l'amiral  de  Coligni  ,* 
avec  une  préface  de  Chandieu.  Forcé, 
sous  le  règne  suivant ,  de  sortir  de 
Paris,  où  l'ardeur  de  sou  zèle  l'expo- 
sait à  des  dangers,  il  erra  de  côté  et 
d'autre,  présida  en  i56a  au  synode 
national  d'Orléans ,  et  finit  par  se  re- 
tirer à  Berne,  puis  a  Genève,  ou  il 
fut  agrégé  au  corps  des  ministres  de 
cette  ville.  Henri  IV ,  qui  le  considé- 
rait beaucoup,  Vattira  auprès  de  sa 
personne  D  remplit  ses  fonctions  de 
ministre  à  la  bataille  de  Coutras ,  fut 
charge  d'une  mission  auprès  des  prin- 
ces protestants  d'Allemagne;  mais, 
ne  pouvant  plus  supporter  les  fati- 
gues de  la  vie  militaire  qu'il  était 
obligé  de  mener  auprès  de  Henri ,  il 
se  retira  en  i58<j  à  Genève,  y  reprit 
l'exercice  du  ministère,  et  y  professa 
la  langue  hébraïque  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  a5  février  1591.  Chandieu 
était  un  des  plus  zélés  calvinistes  et 
des  plus  an  lents  controversistes  de 
son  parti.  Il  avait  peu  de  fonds  de, 
théologie,  peu  de  connaissance  de  l'an- 
tiquité ecclésiastique;  mais  il  prêchait 
avec  grâce ,  quoique  sans  beaucoup  , 
de  mouvement,  et  avait  l'art  de  se 
l'aire  écouter.  11  prenait  à  la  tête  de 
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so«  livres  le  nom  de  Sadeel ,  on  celui 
de  Zamariel,  dont  l'un  signifie  en 
hébreu  ehant  de  Dieu  ,  et  l'autre 
champ  de  Dieu.  Toutes  ses  œuvres 
ont  été  réunies  sous  ce  titre  :  Ant. 
Sadeelis  Chandœi ,  nobilissimi  viri , 
opéra  theologica  ,  Genève  ,  1 5gi , 
i  vol.  in-fol.  11  y  en  a  eu  trois  autres 
éditions  dans  la  même  ville  ,  i5q3, 
in-4°.;  1599  et  i6i5,  in-fol.  On  y 
trouve  sa  vie  par  Jacques  Leclius; 
elle  a  été  aussi  imprimée  séparément, 
Genève,  i5o3,  in-8".  Ce  recueil  ne 
contient  guère  que  des  traités  de  con- 
troverse ,  qui  ne  méritent  pas  d'être 
retirés  de  l'oubli  où  ils  sont  plongés 
depuis  long-temps.  Il  a  aussi  composé 
)' Histoire  des  persécutions  et  des 
martyrs  de  l'église  de  Paris ,  depuis 
Van  t55j  jusquau  règne  de  Char- 
les IJf,  publiée  sous  le  nom  fi  Ant. 
Z amariel ,  Lyon ,  1 5G3 ,  in-8°.  llou- 
sard,  dans  ses  Discours  sur  les  mi- 
sères du  temps ,  sous  la  minorité  de 
Charles  IX,  avait  attribué  aux  nou- 
veaux réformateurs  les  calamités  qui 
désolaient  alors  le  royaume.  Ghandieu, 
sous  le  nom  de  Z  amariel,  y  répon- 
dit par  la  Métamorphose  de  Ron- 
sard en  prêtre t  déclamation  injurieuse 
en  mauvais  vers.  H  y  eut  encore  quel- 
ques écrits  de  part  et  d'autre  sur  la 
même  querelle.  T — o. 

CH4NDLER  (  Marie  ) ,  naquit  en 
1687  à  Malmesbury,  dans  le  comté  de 
Wilt.  Son  père ,  miuistre  dissident  à 
Bath  (  T.Carte),  se  trouvant  dans  une 
situation  peu  aisée ,  la  fit  entrer  en  ap- 
prentissagcdansle  commerce  de  la  mer* 
ceric.  Elle  manifesta  de  bonne  heure 
du  goût  pour  la  poésie,  et ,  s'étànt  for- 
mée à  la  lecture  des  meilleurs  poètes 
anglais,  elle  donna  par  la  suite  des 
rcuves  d'un  talent  assez  distingué, 
ou  poërae  sur  le  Bain  lui  mérita  jmt- 
ticulièrcmcut  l'approbation  du  public, 
et  les  cloges  du  Pope,  qui  ne  les  pro- 
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diguait  pas.  Une  difformité  corporelle 
l'avait  déterminée  à  garder  le  célibat. 
Elle  mourut  en  1 745,  âgé  de  cinquan- 
te-sept ans.  X— -s. 

CHANDLER  (  Samuel  ) ,  théolo- 
gien anglais  non  conformiste  ,  naquit 
en  1 1  ii  p  a  Hungerford ,  dans  le  comté 
de  Berk.  Après  avoir  fait  d'excellen- 
tes études  ,  il  entra  dans  les  ordre?. 
Son  talent  comme  prédicateur  le  fit 
nommer,  en  1716,  pasteur  d'une 
congrégation  presbytérienne  à  Pec- 
kham,  près  de  Londres.  Il  se  maria 
peu  de  temps  après  ;  mais ,  s'ét  int 
laissé  entraîner  dans  la  funeste  spé- 
culation de  la  mer  du  Sud  ,  il  y  per- 
dit toute  la  fortune  que  sa  femme  lui 
avait  apportée  ,  au  moment  où  une 
famille  assez  nombreuse  la  lui  rendit 
le  plus  nécessaire.  Il  ouvrit  alors  à 
Londres  un  magasin  de  librairie,  sans 
cependant  négliger  ses  fonctions  pasto- 
rales. Choisi  comme  prédicateur  d'une 
assemblée  religieuse  qui  se  tenait  dms 
la  capitale,  il  y  prononça  quelques 
sermons  sur  les  miracles  de  J.-C.  et 
sur  la  vérité  de  la  religion  chrétienue, 
qu'il  réunit  en  forme  de  traité ,  et  pu- 
blia en  1725,  en  1  vol.  iu-&°. ,  inti- 
tulé :  Défense  de  la  religion  chré- 
tienne. Cet  ouvrage  étendit  beaucoup 
sa  réputation.  L'archevêque  Wake  ,  a 
qui  il  en  envoya  un  exemplaire,  lui 
écrivait  :  «  Je  ne  puis  m'empecher 
»  d'être  surpris  de  trouver  tant  de  sa- 
»  voir  et  un  sens  si  droit  dans  uu 
»  homme  de  votre  état,  et  l'on  doit 
»  regretter  que  vous  ne  consacriez  pas 
»  à  faire  des  livres  le  temps  que  vous 
»  passez  à  en  vendre,  w  Cbandler  fut 
nommé  en  17^6  ministre  de  la  con- 
grégation dont  nous  venons  de  parler  ; 
il  publia  eu  1727  ses  Réflexions  sur 
la  conduite  des  déistes  modernes , 
dans  leurs  derniers  écrits  contre  le 
christianisme  ;  et  Tannée  suivante  , 
une  Défense  de  l'antiquité  et  de  Vam- 
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toritc  des  prophéties  de  Daniel,  et  développa  ensuite  davantage  ses  idée* 
leur  application  à  J.-C.  Mais  si ,  dans  son  Histoire  critique  de  la  vie 
dans  ces  ouvrages,  il  montra  beau-  de  David,  on  i  vol.  iâ*tt ,  ouvrage 
coup  de  zèle  en  faveur  de  la  religion  plein  d 'érudition  et  de  talent ,  dont  on 
révélée,  il  ne  manifesta  pas  moins  cite  surtout,  comme  modèle  de  saga- 
d'horreur  pour  l'intolérance  religieuse,  cite' critique,  IVxplieation  des  psaumes 
C'est  dans  cet  esprit  qu'il  traduisit  relatifs  au  roi  d'Israël.  C'est  une  des 
Y  Histoire  de  l'Inquisition  de  Philippe  meilleures  productions  de  l'auteur,  et 
de  Limhorrk  ,  '1  vol  in-4". ,  17^1,  ce  fut  son  dernier  omrage.  Il  mourut 
qu'il  fit  précéder  d*une  Introduction  pendant  qu'un  l'imprimait,  le  8  mai 
concernant  l'origine  et  les  progrès  1  766,  dans  la  75".  année  de  son  âge  , 
de  la  persécution.  G  îte  introduction  regardécomme  un  des  hommes  les  plus 
donna  lieu  à  quelques  pamphlets  pour  distingués  de  son  parti.  Il  mérite  aussi 
et  contre.  L'auteur  la  lit  réimprimer  d'être  cité  comme  auteur  du  proj*  t 
en  1706,  avec  des  additions  eonsi-  d'un  fonds  de  secours  en  faveur  des 
dénotes,  en  1  vol.  in-8  '.,  intitulé:  vcu\ es  et  orphelins  des  ministres  dis- 
Histoire  de  la  persécution  ,  en  qua-  sidents.  Outre  les  ouvrages  dout  nous 
tre  parties  :  1  ".  chez  les  païens ,  avons  fait  mention ,  il  en  a  publié  plu- 
sous  les  empereurs ,  5  *.  sous  la  pa~  sieurs  .mires  et  quelques  pamphlets. 
patité  et  l'inquisition ,  4"«  chez  les  Conformément  à  ses  désirs,  leuWtcur 
protestants.  Dans  un  voyage  qu'il  fi:  Amory  lit  imprimer,  en  17O8,  4  vol. 
en  Ecosse ,  la  réputation  de  son  mérite  de  ses  sermons  ,  et  en  «777  paint 
engagea  les  universités  d'Edimbourg  sous  ton  nom  un  vol.  i»-4°«>  intitule  : 
et  de  Glascow  à  lui  oftïir  le  degré  de  Paraphrase  et  notes  sur  les  Èpîtres 
docteur  en  théologie,  qu'il  refusa  d'à-  de  S.  Paul  aux  Galates  et  aux 
bord ,  «  parce  que ,  disait-il  en  plaisan-  Èphésiens,  avec  un  commentaire  sur 
»  tant,  tant  d'imbécilles  ont  été  faits  les  deux  Epitres  de  S.  Paul  aux 
»  docteurs!  »  La  société  royale  de  l.on-  Thessalotiiciens.  — ÉtaMfrd  Chand- 
dres  et  celle  des  autiquaires  l'admirent  i,er ,  prélat  aurais ,  a  publié,  au  coin- 
-  an  nombre  de  leurs  membres.  En  menoeiaeiri  èn  18e.  sièele,  une  Dé- 
1 760 ,  année  de  la  mort  de  George  U ,  fense  du  Christianisme  par  les  pro- 
Chandler  publia  un  sermon,  où  il  phéties ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions, 
comparait  ee  prince  au  roi  David.  Cette  et  quelques  autres  ouvrages  de  peu 
comparaison  donna  occasion  à  un  pam-  d'importance.                   X— s. 
phlet  imprimé  en  1761,  et  intitulé:  CHANDLER  (  Richard  ),  savant 
Histoire  de  l'Homme  selon  le  cœur  helléniste ,  né  en  1 7  58 ,  fut  nommé 
de  Dieu,  dont  l'auteur,  moitié sérieii-  membre  du  collège  de  la  Madeleine 
sèment,  moitié  en  plaisanterie,  pyé-  à  Oxford,  et  de  la  société  des  au- 
sentait  ce  parallèle  eomme  très  inju-  tiqnaires  de  Londres.  En  i-fo,  il 
rieui  à  la  mémoire  de  George  11,  donna  une  magnifique  édition  des  in<- 
soutenant ,  d'après  Bayle  ,  que  David  criptions,  vulgairement  connues  sous 
était  un  exemple  de  perfidie,  de  luxure  les  noms  de  Marbres  d' Arundel  y 
et  de  cruauté,  tout  au  plus  fait  pour  ou  Marbres  d'Oxford  (  Marmara 
aller  de  pair  avec  Néron  et  Caligula.  Oxoniensia  )  ,  »n  -  fol.  Chandler  , 
Samuel  Chandler  y  répondit  ,  en  doii  seulement  rectifia  dans  cette  édi- 
176a,  pari' Ex  amen  de  l'histoire  de  tion  les  erreurs  qui  avaient  échappé 
ïkouime  selon  le  cœur  de  Dieu,  et  aux  éditeurs  précédents,  Seldcn  ,  Fri- 
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deaux  et  Maittaire ,  mais  il  suppléa  ancienne ,  ces  voyages  doivent  être 
heureusement  à  plusieurs  lacune*  qui  comptés  au  nombre  des  meilleur!»  qui 
se  trouvaient  dans  ces  inscriptions,  et  existent;  mais  ils  offrent  malhcurcu- 
particulièrement  dans  la  Chronique  seraent  peu  de  renseignements  sur  les 
de  Paros ,  qui  en  est  la  partie  la  plus  principaux  objets  lelatifs  à  l'état  mo- 
importante.  Il  fut  choisi  par  la  société*  derne  et  aux  mœurs  des  peuples  q 1  à 
des  dilettanti,  conjointement  avec  le  liabitcut  ces  contrées.  L'auteur  s'y 
docteur  Revett  et  M.  Pars ,  pour  aller  montre  assez  peu  naturaliste  pour  con- 
çu Orient  recueillir  des  documents,  et  fondre  des  grues  avec  des  ticognes; 
faire  des  observations  sur  l'ancien  état  uiais.Cliandkr  voyageait  pur  un  but 
de  ces  contrées,  ainsi  que  sur  les  particulier,  et  ce  but,  il  l'a  parfaitc- 
monuments  J'diitiquiiçs  qu'elles  peu-  nient  rempli.  Le  savant  Barlbéiemi 
vent  eucove  j>o»séder.  D  ois  les  ius-  et  l'auteur  du  Voy âge  pittoresque  de 
Ivucùous  données  par  cette  savante  so-  la  Grèce  ont  souvent  puisé  daus  les 
ciété  aux  trois  voyageurs,  il  est  dit  Voyages  de  Chandler ,  et  lui  otrf 
que  c'est  au  docteur  Chaudler  qu'ap-  rendu  toute  la  justice  qu'd  méritait, 
partient  la  direction  du  voyage,  et  que  Beaucoup  de  voyageurs  eu  Orient 
ses  deux  compagnons  seront  tenus  de  l'ont  mis  à  contribution  mus  le  citer, 
se  conformer  à  son  opinion ,  Jors  Les  Voyages  de  Chandler  ont  été 
même  que  la  leur  s'y  trouverait  ron-  traduits  en  français,  Kiom,  1806,  3 
traire.  Cnaiulfer  remplit  d'une  marnée  vol.  iu-8°. ,  avec  carte,  par  MM.  Ser- 
re distinguée  la  mission  qui  lui  avait  vois  et  Barbie  du  Boccage  t  c'est  uue 
éfé  donnée.  Dans  les  années  1764,  des  traductions  les  plus  exactes  et  les 
J;65  et  17(16,  il  parcourut  l' loi  ne,  mieux  faites.  Elle  est  précieuse  à  cou- 
l'Attiquc,  l'Argoiide  et  TÉiide.  Il  re-  sulter ,  même  après  l'original ,  k  Cdxxsc 
vint  en  Angleterre  avec  une  ample  des  notes  géographiques ,  historiques, 
moisson  de  matériaux  *0»si  curieux  et  critiques  d«_s  traducteur*.  Ils  sera- 
qu'instructifs.  Dès  l'année  1769,  U  bleut  avoir  eu  eu  vue  de  repondre  à 
publia  le  premier  volume  des  Anu-  l'appel  (ait  par  le  savant  et  modeste 
quités ioniennes 9  Londres,  iu-fol.;le  antiquiire  anglais,  lorsqu'il  dit  dans 
second  volume  n'a  paru  qu'en  1800.  le  f>4".  chapitre  de  son  Voyage  en 
tu  1774,  il  lit  imprimera  Oxford,  Asie  mineure  :  a  Je  souhaite  bien 
iu-fol.,  l'ouvrage  intitulé  :  Inseriptio-  »  sincèrement  que  Ton  supplée  à  mes 
nés  antiquœ  plerœque  nondum  edi-  .»  omissions  et  que  l'on  rectifie  mes 
ne,  in  slsid  minori  et  Oreecià  prœ-  »  erreurs.  »  Ces  voyages  ont  été  aussi 
sertirn  Athenis  cvUectœ.  Personne  traduits  en  allemand  par  H.  C  Bojc , 
n'a  surpassé  Chandler  dans  l'art  dif-  Leipzig,  1776  et  1777,  in-8'.  En 
ficile  de, bien  lire  les  inscriptions  an-  180a,  Cbandler  publia  l'ouvrage  in- 
cicimcs,  de  les  copier  avec  exacli-  titulé  :  Histoire  £ Ilium  ou  de  Troie* 
tude,  et  de  suppléer  heureusement  en  y  comprenant  la  contrée  adjacente 
aux  lacunes  qu'elles  présentent.  Le  et  les  côtes  opposées  de  la  Cbcrsanèse 
premier  volume  de  ses  voyages  pa-  de  Tbrace,  Londres,  in-4°.  ;  c'est, 
rut  à  Oxford  en  1773,  iu-4°.,  en  quelque  sotte,  le  complément  de 
\c\iircàc  Voyages  en  Asie  mineure;  «on  Voyage  en  Asie,  il  a,  dit-on, 
le  second,  sous  celui  de  Voyage  en  laissé  la  suite  de  cette  histoire  eu  tna- 
Grècey  1776,  in-4\  &u»s  le  rap-  nuserit.  Il  a  aussi  composé  la  vie  d» 
port  des  antiquités  et  de  la  géographie  William  Wayufleclc  ^  fondateur  du 
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collège  de  la  Madeleine  ;  et  ,*  pendant 
son  séjour  a  Home  et  à  Florence,  il 
s'est  occupé  à  collatiooner  divers  ma- 
nuscrits de  Pindare ,  afin  de  donner 
une  meilleure  édition  de  ce  poète.  Au- 
cun de  ces  derniers  ouvrages  n'a  en- 
core vu  le  jour.  Le  docteur  Chandler, 
nommé  recteur  de  la  paroisse  de  Til- 
churst  en  Berkshire ,  y  résidait  lors- 
qu'il mourut ,  le  g  février  1810 ,  à 
l'âge  de  soixante-douze  ans.  W— r. 

CHANDOb  (Jeaw  ),  célèbre  capi- 
taine anglais  dans  le  i4*>  siècle,  lieu- 
tenant-général de  tontes  les  provinces 
que  le  roi  d'Angleterre  possédait  en 
France ,  faisait  la  guerre  en  Bretagne , 
sous  le  duc  de  Lancastre,  en  1 35p , 
lorsque  Bertrand  du  Guesclin  vint 
demander  justice  au  duc  contre  Tho- 
mas de  Cantorbéri ,  qui ,  au  mépris  de 
la  trêve,  avait  fait  prisonnier  son  frère 
Olivier  du  Guesclin  :  «  Bertrand ,  lui 
»  dit  Chandos  qui  jouait  alors  aux 
v  échecs  avec  Lancastre,  soyez  le  bien 
»  venu.  Vous  ne  vous  en  retournerez 
»  point  que  vous  n'ayiez  bu  de  mon 
»  vin.  »  Bertrand  lui  répondit  qu'il 
n'en  boirait  point  jusqu'à  ce  qu'on  lui 
eût  lait  justice  de  l'outrage  qu'U  avait 
reçu.  «  S'il  y  a  quelqu'un  dans  l'ar- 
»  mée,  reprit  Chandos,  qui  vous  ait 
»  fait  le  moindre  tort ,  on  vous  fera 
»  réparation  sur  l'heure ,  »  et  il  offrit 
ses  armes  et  son  cheval  a  du  Guesclin 
qui  venait  de  ramasser  le  gant  jeté  par 
Je  chevalier  de  Cantorbéri  (  voy,  ou 
GuESCLiif).  Chandos  assista,  l'an 
i56o,  au  nom  d'Edouard  M,  roi 
d'Angleterre,  avec  le  duc  de  Lancas- 
trc, le  comte  de  Warwich  et  Gau- 
thier de  Mauny,  aux  conférences  qui 
s'ouvrirent  pour  la  paix  dans  la  ma* 
ladrerie  de  Longjumeau,  et  auxquelles 
se  trouvèrent,  pour  le  régent  de  Fran- 
ce ,  le  connétable  de  Fienues ,  le  maré- 
chal de  Boucicaut,  et  le  fameux  Mail- 
lard, bourgeois  de  Paris.  Le  roi  Jean 
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était  alors  prisonnier  en  AngJeternr. 
L'armée  anglaise,  forte  de  cent  mille 
combattants ,  campait  aux  portes  de 
Paris,  à  Montrougc,  à  Vanvres,  à 
Vaugirard.  Les  confétences  de  Long- 
jumeau  furent  bientôt  suivies  du  fu- 
neste traité  de  Bretigny ,  qui  mit  le  roi 
d'Angleterre  en  possession  de  la  moitié 
des  provinces  de  France.  Chandos  fut 
chargé  de  recevoir  les  hommages  des 
seigneurs  français ,  qui  passaient  sous 
la  domination  d'Edouard.  Il  se  signala, 
en  i3t>4>  à  la  bataille  d'Auray,  entre 
Charles  de  Blois  et  le  comte  de  MunN 
fort.  Du  Guesclin  et  Chandos  diri- 
geaient les  deux  armées.  Du  Guesclin 
rangea  la  sienne  en  trois  batailles 
(  c'est  ainsi  qu'on  s'exprimait  alors  ). 
Chandos  loua  hautement  les  savantes 
dispositions  du  général  qu'il  avait  à 
combattre,  et  disposa  ses  troupes  dans 
le  même  ordre.  On  vit  en  ce  jour, 
pour  la  première  fois  dans  cette  guer- 
re, des  combinaisons  et  des  manœu- 
vres raisonnées.  Chandos  combattit 
armé  d'une  hache,  éclaircissant  les 
rangs  et  pénétrant  dans  les  bataillons 
les  plus  serrés.  La  mêlée  fut  horrible, 
la  bataille  sanglante  et  décisive.  Charles 
de  Blois  fut  taé.  Du  Guesclin ,  couvert 
de  blessures,  perdant  son  sang,  sou- 
tenait encore  tout  le  poids  du  combat , 
avec  son  marteau  d'acier ,  sa  hache  1 1 
son  épée.  11  se  battait  en  désespéré  : 
Chandos  se  présente ,  se  nomme ,  et 
du  Guesclin  lui  rend  les  armes.  C'était 
la  première  fois  qu'il  était  vaincu  en 
bataille  rangée.  Le  duc  dcKlontfort 
dit  à  Chandos  :  «  Messire  Jehan ,  cette 
»  graude aventure  m'est  advenue,  par 
»  votregrand  sens  et  prouesse,  si  vous 
»  prie ,  buvez  à  mon  hanap;  »  et  il  lui 
présenta  sa  coupe  et  uu  flacon  de  viu. 
Il  lui  donna  la  seigneurie  du  Gavrc , 
qu'Obvier  de  Clisson  réclama  vaim- 
ment ,  et  qui  devint  la  source  de  la 
haiuc  de  ce  guerrier  contre  Momfort 
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et  les  Anglais.  Du  Guesclin  et  Chandos 
se  retrouvèient  en  Espaguc,  en  1 3<»0, 
à  la  bataille  de  Najara  ou  de  N.iva  - 
retle.  Du  Guesclin  combattait  pour 
Henri  de  Transtaunrc;  Cliandos  et  le 
prince  de  Galles  conduisaient  l'armée 
de  Pierre-le-Cruel.  La  victoire  se  dé- 
clara pour  ce  dernier.  Cliandos  fil  met- 
tre bas  les  armes  aux  bandes  de  du 
Guesclin ,  et  du  Guesclin  se  rendit  au 
prince  de  Galles.  Deux  ans  après, 
Chandos  fut  charge  de  reprimer  les 
Jbarons  de  Gascogne  qui  s'étaient  ré- 
voltés. Il  fut  tué,  en  i56ij,  dans  un 
combat ,  sur  le  pont  de  Lcusac ,  près 
de  Poitiers.  Le  prince  de  Galles  perdit 
en  lui  le  plus  habile  de  ses  généraux, 
et  la  meilleure  tête  de  son  conseil.  Les 
Anglais  le  pleurèrent.  Les  Français , 
rendant  hommage  aux  vertus  de  ce 
généreux  chevalier ,  crurent  perdre  à 
sa  mort  l'espérance  de  la  paix  qu'ils 

de  ses  conseils.  Chandos  avait  fait  bâ- 
tir la  place  de  St.«Sauveur-le-Vicomtc, 
dans  la  Basse-Normandie.  Il  se  fit  ai- 
mer et  estimer  de  ses  ennemis,  par  sa 
modération  et  sa  générosité.  Dans  l'o- 
pinion publique,  il  était  cité,  parmi 
les  grands  capitaines  de  son  temps , 
immédiatement  après  le  célèbre  vain- 
queur dcCrccy  et  de  Poitiers.  V — ve. 

CHANFARY,  poète  arabe  qui 
vivait  peu  avant  Mahomet.  C'était 
uudes  plus  habiles  coureurs  qu'aient 
eu  les  Arabes,  en  sorte  que  sa  légè- 
reté est  passé  en  proverbe.  Ce  poète, 
dont  le  nom  signifie  celui  qui  a  de 
grosses  lèvres,  avait  jure  une  haine 
implacable  aux  fils  et  à  la  famille  de 
Salaman,  dont  il  tua  uu  grand  nom- 
bre de  personnes;  mais  enfin  il  fut 
surpris  et  tué  lui-même.  Son  poème, 
nommé  Lamyat  el-arab ,  a  pour  ob- 
jet de  décrire  un  asyle  solitaire ,  un 
désert,  dans  lequel  le  poète  se  retire 
pour  se  soustraire  aux  injustices  des 
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hommes.  M.  Silvcstre-de-Sacy  l'a  pu- 
blié en  1806,  à  Paris,  avec  une 
traduction  française,  dans  sa  Chrestn- 
mathie  arabe.  Pour  l'élégance  et  la 
richesse  des  idées  ,  comme  pour  la 
bardn  IM  des  figures ,  on  peut  le  re- 
garder comme  un  des  premiers  mo- 
numents de  l'ancienne  poésie  des 
Arabes.  Le  nom  de  Lamyat  lui  a  été 
donné  pour  Indiquer  que  toutes  les 
rimes  se  terminent  par  la  lettre  lam; 
et  on  l'appelle  Lamyal  des  Arabes 
pour  le  distinguer  d'un  autre  poème 
célèbre  (  Lamyat  él-adjam  )  écrit 
aussi  m  arabe,  mais  qui  a  pour  au- 
teur Tograï ,  poète  persan.    J — n. 

CHANGE.  /       Du  CHANGE. 

CHANGEUX  (  Pierre  -  Nicolas  ) , 
né  à  Orléans ,  le  iô  janvier  i  7  \o ,  .1 
composé  plusieurs  écrits ,  dont  le  plus 
connu  est  intitulé:  Traité  des  extrê- 
mes ,  ou  Éléments  de  la  science  delà 
réalité,  Amsterdam ,  1 76a,  9  vol.  in- 
1 1.  L'idée  de  cet  ouvrage,  qu'il  compo- 
sa à  l'a^e  de  vingt-deux  ans,  est  neuve, 
et  le  plan  assez  bien  tracé;  la  plupart 
des  définitions  sont  exactes  et  claires. 
On  y  trouve  des  pensées  ingénieuses 
et  des  vues  philosophiques  ;  mais  le 
style  manque  de  précision  et  de  for- 
ce. Quelque  temps  avant  sa  mort , 
l'auteur  eu  préparait  une  nouvelle  édi- 
tion qui  n'a  pas  paru.  En  177^,  il 
publia  la  Bibliothèque  grammaticale, 
abrégée,  ou  Nouveaux  mémoires 
sur  la  parole  et  sur  l'écriture  ,  in- 
<S  .  Ce  recueil  est  composé  de  neuf 
mémoires  relatifs  à  la  grammaire  gé- 
nérale ,  aux  méthodes  de  grammaire 
philosophique  ,  ou  langue  universel- 
le, etc.  On  y  trouve  des  idées  justes, 
mais  trop  peu  développées.  Le  hui- 
tième, sur  la  Logomancie ,  ou  Art 
de  conuaîlrc  les  hommes  par  leurs 
discours,  et  le  neuvième  sur  la  Pro- 
sodie ,  sont  assez  curieux.  Changeux  a 
auàii  cultivé  les  sciences  uades ,  ci 
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Ica  résultats  de  ses  icchcrches  ont  été* 
irapi  imés  dans  le  Journal  de pfy  si  que 
de  l'abbé  Roder,  En  1 778 ,  il  y  fit  pa- 
raître uu  Examen  de  l'action  de  l'é- 
lectricité sur  le  baromètre ,  des  Ob- 
servations sur  les  forces  extraordi- 
naires de  la  tunique  musculcuse  de 
t estomac,  des  Conjectures  sur  les 
causes  de  Véliolement  des  plantes , 
et  des  lie  cherches  sur  les  nuins  et  les 
géants.  Le  Journal  de  physique,  de 
1 780,  contient  encore  de  lui  :  1  °.  une 
longue  lettre  dans  laquelle  il  cherche 
à  établir  que  l'électricité  a  le  double 
avantage  de  faire  distinguer  les  morts 
apparentes  des  morts  réelles ,  et  de 
remédier  à  1  asphyxie  ;  mais  des  expé- 
riences postérieures  ont  prouvé  que 
Changeux  s'est  trompé  sur  ce  point. 
Dans  cette  même  lettre,  il  annonce  plu- 
sieurs instruments  méteorographiques 
de  son  invention  ,  qui  sont  le  thermo- 
méirographc ,  lancmomctrogranhc  et 
riiygrométrographe,  dont  l'objet  est 
d'indiquer  les  variations  de  l'atmos- 
phère. 1".  Une  dissertation  adressée  à 
Valmont  de  Bornai  e.  sur  un  raisin 
monstrueux ,  avec  des  observations 
sur  la  cause  de  la  coloration  des  fruits 
cl  sur  un  procédé  pour  les  colorer  à 
volonté.  L'expérience  a  prouvé  que  ce 
procédé,  qui  n'appartient  pas  à  Chan- 
geux 9  est  loin  de  produire  Jes  résul- 
tats qu'il  en  avait  promis.  Ce  fut  la 
même  année  qu'il  présenta  a  l'aca- 
dén  ic  des  sciences ,  son  mémoire  sur 
deux  barornètrographes  qui  tiennent 
note ,  par  des  traces  sensibles ,  de  leurs 
variations  et  du  temps  précis  où  elles 
arrivent.  L'académie  chargea  Leroy  et 
Brisson  de  faire  un  rapport  sur  ces 
deux  instruments  ;  les  conclusions  de 
ce  rapport  lui  furent  très  favorables. 
Le  mémoire  et  le  rapport,  publiés  d'a- 
bord dans  le  Journal  de  physique , 
ont  été  ensuite  imprimés  séparémeut 
în-8\Eu  1783,  Changeux  ajouta  des 
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appendices  au  baromètre ,  rt  rendit- 
coiopledaus  le  Journal  de  physique 
de  l'uli'ité  de  cette  addition,  par  la- 
quelle les  baromètres  peuvent  mesu- 
rer la  pesanteur  de  Fair  dans  les  pro- 
fondeurs inaccessibles  ,  en  conser- 
vant la  même  ligne  de  niveau.  Le 
même  mémoire  contient  aussi  la  des- 
cripiion  d'un  baroraètic  propre  à  me* 
surer  les  hauteurs  qu'on  ne  veut  pas 
parcourir.  Quoique  les  divers  instru- 
ments qu'il  a  inventés  ou  rectifiés 
soient  loin  de  produire  tous  h  s  avan- 
tages promis  par  leur  auteur,  quelques 
phy.siciens  s'en  servent  encore.  Chan- 
geux est  mort  le  3  octobre  1800,  à 
lige  de  cinquante-huit  ans.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  des  additions  considéra- 
bles pour  son  Traité  des  extrêmes, 
et  une  volumiueusc  collection  de  fa- 
bles. On  lui  attribue  aussi  quelques 
articles   de  métaphysique  ,  insciés 
dans  l'ancienne  Ency  clopédie. 

15— G— T. 

CHANOR1UEB  (Antoine),  minis- 
tre de  la  religion  réformée,  exerça 
pendant  plusieurs  années  les  fonctions 
de  pasteur  en  Suisse,  tt  enfin  à  Ge- 
nève. Ses  talents  engagèrent  ses  supé- 
rieurs à  le  charger  de  la  direction  de 
l'église  de  Blois,  en  i558.  L'année 
suivante,  il  fut  nommé  pasteur  à  Or- 
léans. 11  ajoutait  à  son  nom  celui  de 
Merranges ,  et  il  avait  pris  en  Suisse 
l'habitude  de  tenir  table  longuement; 
de-là  ,  dit-on,  l'origine  du  proverbe 
faire  merranges  ,  pour  dire  boiie 
beaucoup.  Chanorricr  est  auteur  d'un 
ouvrage  satirique,  assez,  rare,  intitulé: 
La  légende  dorée  des  prêtres  et  des 
moines,  découvrant  leurs  impiétés  se- 
crètes ,  composée  en  r  imes  et  divisée 
en  cfuipilres ,  Genève ,  1 5 5G ,  in- 1  (>  ; 
1 50o ,  in-8  .  Cette  seconde  édition  est 
la  plus  recherchée.  W — s. 

CHANTAI,  (  Jeanne-Françoisi- 
Frïmïot  de),  naquit  à  Dijon  le  2D  jau- 
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vicr  1 ,  de  Marguerite  de  Berbisy,    chaud ,  le  doîti  de  Jésus,  afin  de  scc^ 
et  de  Bénigne  Fmniot,  président  à    1er  de  sou  sang  l'engagement  de  se 
mortier  au  parlement  de  cette  ville,    consacrera  Dieu.  Loin  de  regarder  les 
Dès  son  enfante,  la  jeune  Fremiot  an-    sollicitations  des  pauma  comme  ira- 
nonca  celle  pureté  de  croyance  et  cette    portunes ,  Mme.  de  Chant  il  les  préve- 
piété  exemplaire  qui  la  distinguèrent    nait,  allait  les  chercher  dans  leurs 
par  la  suite.  Un  gentilhomme  calvi-    tristes  demeures ,  leur  prodiguait  ses 
niste  se  trouvant  un  jour  clnz  son    aumônes,  et  poussait  fa  charité  jus- 
père,  et  causant  sur  divers  points  de    qu'à  faire  venir  chez  eHc  des  inalheu- 
reUeion ,  clic  t'interrompit  tout  à  coup    reox  couverts  des  infirmités  les  plus 
en  lui  disant  :«  Vous  ne  croyez  donc    dégoûtantes,  |>our  les  soigner  elle- 
»  pas  que  Jesus-Christ  soit  présent  au    même.  Ce  fut  en  i6o4»  lorsque  .S. 
»  St.-Sacrcment  ?  Cependant,  il  a  dit    François  de  Sales,  alors  évêque  de 
»  qu'il  y  était.  Vous  croyez  donc  qu'il    Genève,  vint  prêchera  Dijon  ,  qn'elle 
»  est  un  menteur?!»  L'étranger  répon-    se  mit  sous  sa  direction.  11  lui  commit» 
dit  ce  qu'il  crut  être  à  la  portée  d'un    niqua  ses  projets  sur  rétablissement 
enfant,  et,  pour  faire  sa  paix  avec    de  l'ordre  de  la  Visitation;  elle  les 
clic,  il  lui  donna  des  bonbons;  elle    adopta  avec  joie.  Dès  ce  moment ,  elle 
courut  les  jeter  au  feu,  et  se  tournant    établit  ses  enfants  ,  maria  I*  înec  de 
vers  lui:  «  Monsieur, lui dit-eiln,  voi-    ses  Biles  au  baron  de  Thorens  ,  ne- 
»  Jà  comme  les  hérétiques  brûleront    veu  de  l'évcque  de  Genève,  et  116 
»  daus  l'enfer,  parce  qu'ils  ne  croient    songea  plus  qu'à  mettre  ordre  à  ses 
»  pas  ce  que  Notre  Seigneur  a  dit.  »    affaires  ,  afin  de  ne  vivre  que  pour 
Heureusement  un  zèle  si  vif  et  si  pré-   Dieu.  Le  premier  monastère  de  l'or- 
coce  fut  toujou»  s  contenu  dans  de  jus-    dre  de  la  Visitation  fut  fondé  à  An- 
tes  bornes,  et  M"",  de  Chantai  se  mon-   necy  le  ci  juin  1610.  Cet  institut  ne 
tra  aussi  éloignée  du  fanatisme  que  de    fut  ci'abord  composé  que  de  trois  per- 
l'hérésie.  Mariée,  à  l'âge  de  vingt  ans,    Sonn-s  ,  M,ne.  de  Chantai  et  deux  de- 
à  Christophe  de  Llabutin,  baron  de   moiselh  s,  qui  la  reconnurent  à  l'ins- 
Chantal,  clic  fut,  pendaut  huit  ans   tant  pour  supérieure  :  elle  prit  alors 
que  dura  cette  union ,  le  modèle  des    le  nom  de  mère  de  Chantai.  Après 
épouses.  Elle  refusa  d'abord  de  se    nn  an  de  noviciat ,  elles  prononcèrent 
charger  de  Padministrauon  des  biens    leurs  vœux  le  6  juin  t6i  1  ;  l'approba- 
de  son  mari,  pour  être  entièrement    tion  de  Rome  suivit  de  près  celle  que 
livrée  à  ses  devoirs  de  mère,  et  ne    ce  nouvel  institut  reçut  en  France  et  en 
consebtit  à  prendre  ee  fardeau  et  à    Savoie.  Paul  V  lui  accorda  sa  sano 
vivre  dans  \c  monde  que  p  sr  l'ordre    tion  avec  les  plus  grands  éloges  pour 
exprès  de  M.  de  Chantai.  Dès  que  le    le  fondateur.  Il  érigea  la  congrégation 
baron,  appelé  par  son  état  à  la  eour  et   de  la  Visitation,  à  titre  d'ordre,  sous 
à  l'armée ,  était  absent ,  elle  vivait  dans   la  règle  de  S.  Augustin.  Après  la  moil 
la  plus  profonde  retraite.  Après  la   de  S.  François  de  Sales,  la  mère  de 
mort  de  son  mari,  arrivée  en  1600,   Chantai  soutint  cet  ordre,  et  le  gou- 
elle  renonça  tout -à -fait  au  monde,   verna  encore  avec  la  plus  profonde 
malgré  les  remontrances  de  sa  famille,   sagesse  pendant  dix  -  neuf  ans.  Elle 
Ayant  fait  vœu  de  ne  plus  se  remarier,   porta  le  nombre  des  monastères  de 
elle  eut,  dit-on,  le  singulier  courage   la  Visitation  jusqu'à  soixante  -  qu  io- 
de graver  sur  sou  cœur,  avec  uu  ter   ze,  taut  en  France  qu'en  Savoie.  Le 
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bruit  de  sa  piété  et  de  sa  vertu  alla 
jusqu'à  la  cour;  Anne  d'Autriche  vou- 
lut la  voir,  et  la  combla  d'honneurs 
et  de  bontés.  La  mère  de  Chantai  s'é- 
tait rendue  à  St.-Germain-en-Laye, 
où  était  la  reine,  au  mois  d'octobre 
164 1  ;  ce  fut  au  retour  de  ce  voyage 
qu'elle  mourut  à  Moulins,  le  i3  dé- 
cembre 1 64 1  ,  âgée  de  soixante-neuf 
ans,  dans  les  plus  grands  sentiments  de 
piété.  Mm<>.  de  Chautal  reçut,  par  la 
voix  du  peuple  et  par  celle  de  ses  reli- 
gieuses ,  le  titre  de  sainte.  Benoît  XI V 
conûrma  ce  jugement ,  la  béatifia  en 
1751,  et  Clément  XIII  la  canonisa 
en  1767.  Son  cœur,  malgré  le  don 
qu'elle  en  avait  fait  aux  dames  de  St.- 
Antoine,  à  Paris ,  était  encore  à  la  Vi- 
sitation de  Moulins  au  moment  de  la 
révolution.  Son  corps  fut  transporté  à 
Annecy.  On  a  publié  ses  Lettres  en 
1 660 ,  in-8%  cl  sa  vie  a  été  écrite  par 
le  P.  Fïchet,  jésuite,  par  Maupas  du 
Tour ,  par  Marsollier,  par  le  P.  Beau- 
fils,  etc.  Son  fils ,  le  baron  de  Chan- 
tai ,  tué  eu  1627  en  défendant  l'île  de 
Bé  contre  les  Anglais ,  fut  le  père  de 
M"",  de  Sévigné.  Grouvelle  observe 
que  celle-ci  ne  tint  de  M"",  de  Chan- 
tai qu'une  espèce  de  fraternité  héré- 
ditaire avec  les  sœurs  de  Ste.-Marie , 
qu'elle  ne  manquait  point  de  visiter 
partout  où  elle  allait.  B — y. 

CHANTELOU  (  Claude)  ,  en  latin 
Cantalupus .  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  St.-Maur,  né  à  Vion,  près 
de  Sablé  en  Anjou,  en  1617  ,  fut 
reçu  profes  à  l'abbaye  de  la  Dorade, 
à  Toulouse  ,  à  l'âge  de  vingt-trois 
ans.  11  avait  d'abord  pris  l'habit  des  re- 
ligieux de  Foutevraultj  mais  il  quitta 
cet  ordre ,  parce  qu'il  était  gouverné 
par  des  femmes.  Savaut  dans  l'histoire 
ecclésiastique  et  dans  les  généalogies , 
lie  avec  tous  les  gens  de  lettres  de  Pâ- 
tis, il  fit  imprimer  en  latin  dans  cette 
ville,  les  Sermons  de  S.  Bernard. 
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précédés  de  sa  vie  écrite  par  Alain  9 
cvêque  d'Auxerre ,  et  suivis  de  la  Ftm 
de  S.  Malachie,  composée  par  S. 
Bernard,  Paris,   i66j,  in -4".  II 
avait  conféré  plusieurs  manuscrits 
des  œuvres  du  célèbre  abbé  de  Clair- 
vaux,  et  il  se  proposait  d'en  don- 
ner une  édition,  comme  nous  l'ap- 
prend Mabillon.  Il  eut  beaucoup  de 
part  aux  quatre  premiers  tomes  de  la 
Bibliothèque  ascétique,  publiés  par 
D.  Luc  d'Achéry ,  sous  le  titre  de  Bi- 
bliotheca  patrum  ascetica ,  Paris  , 
1661-64,  5  v°l-  in-4°-  11  travailla  aa 
Spicilége,  et  fit  imprimer  à  Paris  le 
Bréviaire  des  Bénédictins.  Il  avait 
commencé  l'histoire  des  abbayes  de 
M  irmouticr  et  de  St.-Florent  de  Sau- 
raur  ;  cette  dernière  a  été  achevée  par 
D.J.  Gagnes.  D.Chantelou  avait  copié 
un  nombre  infini  de  titres  de  son  or- 
dre, dont  il  dessinait  les  sceaux,  lors- 
qu'il mourut  subitement,  à  l'abbaye 
de  St-Germain-des-Prcs ,  le  28  no- 
vembre 1 664  ,  âgé  de  quarante-sept 
ans.  Adrien  de  Valois  loue  sa  science 
et  sa  piété  dans  la  Fie  de  son  frère 
Henri.  On  a  encore  de  D.  Chantelou 
la  France  bénédictine,  ou  Carte  gé- 
nérale des  abbayes  et  prieurés  con- 
ventuels de  l'ordre  de  S.  Benoît,  tant 
d'hommes  que  de filles ,  Paris,  1 7 16, 
in-fol. ,  avec  une  table  alphabétique , 
etc.  Cette  carte  est  annoncée  sur  le 
frontispice ,  comme  ayant  été  dressée 
par  F.  François  le  Chevaher ,  de  Ja 
congrégation  de  St.-Maur.  Ce  dernier 
tétait  que  frère  convers  ;  il  publia  la 
France  bénédictine  sous  son  nom, 
mais  elle  est  de  Claude  Chantelou. 
(  Voy.  ï Histoire  littéraire  de  la  con- 
grégation de  St.-Maur,  Paris,  1770, 
in-4°.»  pag.  65.  )  On  conservait  dans 
les  archives  de  l'abbaye  de  Monl-Ma- 
jour  X Histoire  manuscrite  de  ce  mo- 
nastère ,  et  dans  celles  de  l'abbaye  de 
Su-Germain ,  l'histoire  de  celui  de 
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St.- André  d'Avignon  ,  que  ce  savant 
bénédictiu  avait  aussi  composées. 

V— v*. 

GHANTELOU V  E (  François  Gros- 
sombre  de  ) ,  chevalier  de  Malte ,  né 
d'uue  famille  distinguée,  à  Bordeaux, 
vers  le  milieu  du  i6f.  siècle,  est  au- 
teur de  la  Tragédie  de  Jeu  Gaspard 
de  Coligny,  jadis  admirai  de  Fran- 
ce, contenant  ce  qui  advint  à  Paris 
le  14  août  1 57 1,  Lyon,  1 ,  in  8'. 
Cette  édition  est  l'originale  ;  elle  est 
fort  rare ,  et,  quoique  celte  pièce  ait  été 
réimprimée  plusieurs  fois,  elle  n'est 
pas  facile  à  trouver.  Elle  u'a  guère 
d'autre  mérite  que  celui  d'une  extrême 
rareté  ;  on  n'y  remarque  nul  pian, 
nulle  ordonnance ,  et  l'auteur  ne  pa- 
raît pas  même  connaître  les  premières 
règles  de  la  langue  et  de  la  versifica- 
tion. On  a  encore  de  lui  :  La  Tragédie 
de  Pharaon ,  et  autres  œuvres  poé- 
tiques {publiées  par  frère  G.  Vige- 
rius,  religieux  récollet  ) ,  Paris,  1 576, 
in-8". ,  et  Lyon ,  i58i ,  in- 16.  Cette 
pièce  n'est  guère  moins  rare  que  la 
première.  M.  de  la  Monnoye,  qui  ne 
l'avait  point  vue,  non  plus  que  celle 
de  la  mort  de  Coligny ,  s'est  imaginé 
que  c'était  la  même ,  et  que  Je  Pharaon 
ne  pouvant  être  que  le  roi  Charles  IX , 
l'auteur ,  par  conséquent ,  était  calvi- 
niste. En  cela  il  s'est  bien  trompé;  car 
Chantelouve  était  un  catholique  zélé, 
et ,  dans  sa  tragédie  de  la  mort  de  Co- 
liguy,  il  peint  l'amiral  agité  par  les 
furies  et  méditant  d'horribles  massa- 
cres. On  ne  sait  rien  de  plus  sur  Chan- 
lelouve ,  qui  est  mal  nommé  Chante- 
loure,  dans  la  Bibliothèque  fus  t.  de 
la  France.  W— s. 

CHANTEUE AU  LE  FÈVRE 
(  Louis),  né  à  Paris ,  le  12  septembre 
1 583,  s'appliqua  dès  sa  jennesse  à  i'é- 
tude  du  droit  et  de  l'histoire ,  et  par- 
vint à  mériter  les  faveurs  de  Louis 
XIII,  qui  le  nomma  successivement 
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intendant  des  fortifications ,  puis  des 
gabelles  de  Picardie ,  commissaire  pour 
l'échange  de  la  principauté  de  Sedan  , 
et  enfin  intendant  des  duchés  de  Lor- 
raine et  de  Bar.  Pendant  son  séjour 
en  Lorraine,  il  fit  des  recherches 3ur 
les  différentes  maisons  qui  ont  nossedrf 
cette  province ,  et  mit  au  jour  des  Mé- 
moires sur  l 'origine  des  maisons  et 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  1 04  1, 
in-fol.;  il  promettait  une  continuation 
de  cet  ouvrage  en  deux  parties.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Question  histori- 
que ,  si  les  provinces  de  l'ancien 
royaume  de  Lorraine  doivent  être 
appelées  terres  de  l'empire,  Paris, 
1 644»  hi-80.  ;  II.  Discours  historique 
concernant  le  mariage  d'Ansbert  et 
de  Ul  ah  U  de ,  prétendue  fille  de  No- 
taire lou  II,  Paris,  1 64  7,  in-4*.  Chan- 
te reau  mourut  le  a  juillet  i658.  Son 
fils  Denys  publia ,  en  1 661 ,  in-fol. , 
sou  Traité  des fiefs  et  de  leur  origine, 
avec  les  preuves.  Il  a  laissé  plusieurs 
autres  ouvrages  inédits,  qui  sont  con- 
servés à  la  Bibliothèque  impériale , 
entre  autres  une  Chronologie  univer- 
selle ,  en  3  vol.  in-fol. ,  dont  tous  les 
éditeurs  de  Moréri  ne  se  lassent  pas 
d'annoncer  la  publication  prochaine 
depuis  1 7 1 1.  On  trouve  eu  tête  de 
ce  manuscrit  une  vie  de  l'auteur,  coiur 
posée  par  un  de  ses  amis.  Les  éditeurs 
de  Moréri  disent  aussi  queChantereau 
a  donne  quelques  ouvrages  sous  le 
nom  de  Louvrier.  W — s. 

CHAJSTOCÉ.  fV- Gilles  de  Br* 
tagne. 

CHANTttEAU  (  Pierre-Nicolas)  , 
né  à  Paris  en  1 74 1 ,  mort  à  Auch  le  a5 
octobre  1808 ,  fut  un  écrivain  très  la- 
borieux. Fort  jeune  encore,  il  était  all« 
en  Espagne,  et  il  y  séjourna  vingt  ans  ; 
ce  fut  pendant  ce  séjour  qu'il  com- 
posa sa  grammaire  espagnole  -  fran- 
çaise, intitulée  :  Arte  de  hablar firam 
ces ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions,  et  qui 
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a  été  imprimée  à  Madrid  eh  1 797 ,  h>  ou  emphatique ,  et  habituellement  in> 

4 ". ,  à  l'imprimei  ie  royale  :  cet  ouv  rage  correcte.  Ce  prétendu  voyage ,  Tan  née 

lui  avait  ouvert  les  portes  di  l'académie  môme  de  sa  publication  ,  a  cependant 

royale  espagnole.  Il  revint  eu  France  été  traduit  en  allemand  et  eu  anglais, 

en  j  782  ,  <  t  eut,  en  1  797. ,  ui.e  corn-  IV.  Tables  chronologiques  publiées 


pour  aller  visiter  les  en  anglais  par  John  Dlair,  tradui- 
frontières  de  l'Espagne  et  s'apurer  des  tes  en  français,  i-<»5  ,  iu-4  .  L'au- 
disposrtions  des  Catalans  sur  la  révo-  leur  anglis  s'était  arrêté  en  1  -(iS  ;  Je 
lution  française.  Lors  de  l'organisation  traducteur  français  a  conlinué'ces  ta- 
des  écoles centrales,  il  fut  nomme  pro-  bies  jusqu'au  n  juillet  1  79:"» ,  date  de 
fesseur  d'histoire  dans  le  départ. ment  la  p.ix  entre  la  France,  la  Prusse  et 
du  Gers,  et  appelé  en  i8o5  à  l'école  l'F.spagnc.  L'ouvrage  n'est  pas  exempt 
militaire,  alors  a  Fontainebleau.  Outre  d'erreurs,  au  moins  d'erreurs  typo- 
la  gr..ramairc  dont  nous  avons  parie,  graphiques;  on  rcmarqur  dans  la  tra- 
cn a  de  lui  3 1.  f'oya^e  dans  las  trois  duction  française,  le  Tableau  bio- 
royaumes  d 'Angleterre ,  d'Ecosse  graphique  des  hommes  célèbres  qui 
et  d'Irlande  ,  ftut  en  1  788  et  1 789  ,  ont  existé  depuis  l'ère  chrétienne 
Paris,  171,3,  5  vol.  in-8*.;  l'auteur  jusqu'à  nos  jours,  traduit  de  lan- 
s'est  beaucoup  étendu  sur  la  cité  de  glais  de  PaéutievJ  l'imprime,  ie  n'a- 
Londres;  il  pâlie  de  quelques  objets  vait  pas  produit  de  tahl.  .m  d'une  aussi 
que  Groslcy  avait  passés  sous  silence,  graude  étendue •;  on  cro\ait  même  ira- 
mais  il  lui  est  bien  inférieur  pour  le  possible  de  l'exécuter  autrement  que 
talent  d'observer.  II.  Lettres  écrites  par  la  gravure  et  l'impression  en  uù\le 
de  Barcelone  à  un  zélateur  delà  li-  douce,  tel  qu'était  l'original  anglais. 
berté  qui  voyage  en  Allemagne,  ou  V.  Système  analytique  des  no- 
Voyage  en  Espagne ,  ouvrage  dans  lions  qu'il  faut  acquérir  pour  erm- 
lequel  on  donne  des  détails,  i°.sur  naître  complètement  l'histoire  d'une 
l'état  dans  lequel  se  trouvaient  les  nation ,  et  le  plan  à  suivre  pour  l'c- 
Jrontières  de  l'Espagne  en  179;.;  ci  ire,  1799  y  MM  »|  VI.  Table  ana- 
a".  sur  le  sort  des  émigrés  dans  ces  ly tique  et  raisonnée  des  matières 
pays,  avec  des  détails  philosophé  contenues  datts  les  œuvres  de  F'ol- 


ques  sur  les  mœurs,  etc. ,  1  79  ). ,  in-  taire,  1 80 1 ,  n  vol.  in-8  '.  ;  cette  table 

8  .,  réimprimé  en  1795  et  en  179(1:  est  faite  sur  et  pour  l'édition  in-8".  de 

c'est  le  fruit  du  voyage  dont  il  a  cte  Voltaire,  donnée  p4r  Beaumarchais , 

question.  III.  Foy âge  philosophique,  en  70  volumes.  Il  est  bon  de  remar- 

politique  et  littéraire,  fait  en  Russie  qwr  que,  dans  nue  partie  des  rxem- 

dans  les  années  1768  et  1789,  tra-  plaires  du  Voltaire  de  Beaumarchais  j 

duil  du  hollandais  avec  des  augmen-  l'Histoire  de  Charles  XII ,  les  An- 

tations,  1794»)  ^  vol.  in-8'.  Il  est  à  nul  es  de  V Empire ,  la  Politique  et  la 

croire  que  cet  ouvrage  n'a  jamais  exis-  Législation,  et  la  Physique  de  New- 

té  eu  hollandais;  c'est,  à  peu  de  chose  ton,  forment  les  tomes  'i5,  39, 

près,  une  compilation  de  Pallas,  de  3o  et  5i  ;  cVsl  sur  un  exemj  laite  dis- 

Manstcin,  de  Leelere,  de  Lévcsqtic,  trihué  ainsi  rpir  Ci,  utreau  a  eonip^- 

des  Anecdotes  russes,  des  Mémoii  es  se  ses  tables;  de  là  le  reproche  in- 

du  comte  de  Ilordt.  Les  erreurs ,  les  juste  d'inexactitude  que  lui  ont  .idre*- 

Nftutes.vsonttrèsnombreuses;quantà  séquelques  personnes.  VII.  Diction- 

kdiction,  elle  est  tour  à  tour  triviale  mire  national  et  anecdotique,  pour 
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servir  à  V intelligence  des  mots  dont  résident ,  et  ensuite  ambassadeur  de 
notre  langue  s'est  enrichie  defmis  la  France  en  Suède,  auprès  de  la  reine 
révolution,  etc.,  etc.,  17«>o,  in-8'.,  Christine, depuis  iô45  jusqu'en  i(i49» 
publie  sous  le  nom  de  M.  de  Y  Epi-  et  ministre  plénipotentiaire  à  Lubek, 
thcie,  élève  de  feu  M.  Beauzée.  On  depuis  i65o  jusqu'en  if>55;  de  là  il 
y  trouve  l'indication  de  cinquante-  passa  à  l'ambassade  de  Hoilande  jus- 
neuf  journau\  qui  se  publiaient  alors,  qu'en  iG55.  Enfin,  Louis  XIV  lui 
VI IL  Essai  didactique  sur  la  forme  donna  une  place  dans  son  conseil,  <t 
que  doivent  avoir  les  livres  élémen-  il  mourut  à  Paris,  en  juillet  1662 ,  âgé 
taires  faits  jwur  les  écoles  nationa-  de  soixante-deux  am.  Wicqucfort  dit, 
les%  t  7<)5,  in-80.;  IX.  De  l'impor-  dans  son  livre  de  V Ambassadeur  : 
tance  de  V élude  de  l'Histoire,  et  de  «  Clianut  e'tnit  un  des  plus  savants 
la  vraie  manière  de  t 'enseigner ,  »  hommes  de  son  temps;  il  s'expri- 
d'après  un  nouveau  plan  présenté  »  niait  parfaitement  en  la  plupart  <i<  s 
par  tableaux,  qui  contiennent  les  no-  a  langues,  tant  vivantes  que  morte?. 
tions  qu'il  faut  acquérir  avant  de  se  »  Il  avait  beaucoup  voyage'  et  profité 
livrer  à  cette  élude ,  et  la  méthode  à  »  de  ses  voyages;  on  peut  dire  que,  de 
suivre  lorsqu'on  s'y  livre,  180JI  ,  in-  »  tous  les  ministres  qui  se  trouvèrent 
8\  ;  c'est  un  prospectus  de  l'ouvrage  »  à  Lubek ,  il  n'y  eut  qne  lui  qui  y  fit 
suivant.  X.  Science  de  l'Histoire,  »  figure  :  aussi  était-il  un  arabassa- 
1 8o4- 1 806 ,  3  vol.  in-4  '.  ;  cet  ouvra-  »  deur  de  première  classe.  »  Christine 
ge ,  qui  est  tout  en  tableanx ,  a  eu  peu  estimait  ses  talents  diplomatiques  et 
de  succès  :  il  est  pourtant  savant  et  littéraires;  c'est  par  ses  conseils  quelle 
instructif,  quoique  les  nombreux  chan-  fit  venir  en  Suède  Descarlcs,  ignoré 
gements  poUtiques  survenus  en  Eu-  en  France  et  persécuté  en  Hollandes 
rope  aient  beaucoup  ôlé  du  mérite  de  ce  fut  encore  lui  qui  fit  rapporter  dan* 
la  partie  géographique.  XI.  Mappe->  sa  patrie  les  os  de  Descartes ,  et  il 
monde  chronographique ,  indiquant  composa  une  belle  épitaphe  de  ce 
l'origine,  la  fondation,  ladurée  et  les  grand  homme.  C'est  à  Chan  ut  mie 
révolutions  des  empires,  royaumes  et  Christine  fit  premièrement  connaître 
républiques,  dont  il  est  fait  mention  le  dessein  de  son  abdication;  cette 
dans  Vhistoire  ancienne  et  moder-  princesse  lui  écrivait  :  «  11  est  difficile 
ne,  i8o3,  info!.  ( Foy.  Barbeau-    »  qu'un  dessein  mâle  et  généreux  plai- 
LA-BntnfKRE  );  XII.  Notice  élémen-    »  se  à  tout  le  monde  ;  je  me  contenf- 
teire  sur  l'origine,  la  fondation  et    »  mi  d'un  seul  approbateur.  •  Elle 
les  changements  qu'ont  éprouvés  les  ne  trouva  pas  cet  approbateur  dans 
empires,  etc.,  pour  servir  à  l'élude  Chanut,  qui,  dans  ses  lettres,  com- 
de  la  Mappemonde  chronographi-  battit  sa  résolution.  Plusieurs  auteurs 
que,  180$,  in-8  '.;  XIIÎ.  Eléments  ont  cru  que  Chanut  contribua  à  la  con- 
d'histoire  militaire,  1808.  in-8'.  ;  version  de  celte  reine  au  catholicisme 
XIV.  Histoire  de  France  abrégée  et  Lorsqu'elle  fut  descendue  du  trône,  et 
Chronologique  ,  depuis  la  première  qu'elle  eut  quitte  ses  états,  elle  conti-» 
expédition  des  Gaulois  jusqu'en  sep-  nua  son  commerce  de  lettres  avec  Ch  a- 
temljre  1808,  Paris,  1808,  a  vol.  nut(i).  11  vint  la  trouver  à  Anvers, 

«nr^i  ,*%  v    A\BTT*  .  (  i  )  Dan»  une  de  c<-a  lettre* ,  datr.-  dr  )«, 

CHAIN  UT  (  PiF-aar,  ) ,  trésorier  de  jjav(î ,  le  4  ja  Hvier  1 655  ,  Chanut  dclruie 

Fiance  à  lUom  ,  sa  patrie,  fut  nommé  tou'ic*  le»  pr«ventioi»s  que  les  liipaguak 
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et  la  suivit  à  Gompiegne,  où  il  fut 
toujours  auprès  d'elle  (  V oyez  Chms- 
tinb  ).  Le»  Négociations  de  P.  Cha- 
nut,  en  Suède  et  à  Lubek  ,  depuis 
i64  r>  jusqu'en  iG53,  forment  un  vo- 
lume in-fol.  manuscrit,  qui  pas**  de 
la  bibliothèque  du  chancelier  Sépoicr 
dans  celle  de  St-(iermain-des-Pres, 
et  qui  est  aujourd'hui  conserve  à  la 
Bibliothèque  impériale.  Pierre  Lin  âge 
de  Vaucicnne  fit  imprimeries  Mémoi- 
res et  Négociations  de  M.  Chanut, 
depuis  l'an  iU45  jusquen  it>55, 
Paris,  1676  (  Cologne,  1O77  ),  5 
vol.  in- m.  «  Ct$>  Négociations,  dit 
»  VVicqucfort ,  toutes  estropiées  et  dé* 
»  figurées  qu'elles  sont  (  dans  cette 
»  édition  ) ,  ne  laissent  pas  de  ptltlf 
»  les  marques  de  ce  qu'il  était  en  effet , 
»  quoique  ceJui  qui  les  a  publiées  lui 
»  ait  l'ait  un  tort  irréparable;  ceux  qui 
»  se  donnent  l'autorité  de  retrancher 
»  dos  ouvrages  de  ces  grands  hum- 
»  mes  ce  qu'ils  jugent  uc  devoir  pas 
»  être  communiqué,  feraient  b*ou 
»  mieux  de  ne  rien  donner  au  public , 
»  que  de  produire  drs  extraits  iufor- 
•  mes  et  peu  judicieux ,  où  on  ne  voit 
v  ni  l'air,  ni  le  génie  du  ministre.  » 
(  Liv.  Il,  J.  17.)  Les  Négociations 
de  Chanut,  traduites  en  allemand, 
ont  été  insérées  dans  le  Diarium  Eu~ 
ropœum,  appendice  des  56e.,  37'.  et 
58r.  parties. — Son  fils  Ch a  wut( Mar- 
tial), abbé  d'issoire,  aumônier  d'Aune 
d'Autriche,  visiteur-général  des  carmé- 
lites pendaut  plus  de  trente  ans,  mort  le 
1 5 novembre  i(k)r)>  a  donné  plusieurs 
traductions  :  I.  Seconde  apologie  de 
Justin  pour  les  chrétiens,  traduite  du 
$rec  ,  Paris,  1670,  in-12;  il  publia 
d'abord  cet  ouvrage  sous  le  nom  de 
Pierre  Fondet;  mais  il  fut  réimprimé 

Avaient  données  à  Christine  contre  la 
Jrancc,  et  il  répond  gravement  aut  rai!- 
întea  qu'eue  lai*a:t  de  riucousiance  des 
Français. 
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sons  son  nom  en  1  (jHfi.  On  y  trouve 
l'ordonnance  de  l'empereur  Adrien  en 
faveur  des  chi  étierts ,  la  Lettre  d'An- 
tnnin-hvPiettx  aux  peuples  d'Asie ,  et 
celle  de  Marc-AurHc  au  sénat  romain. 
11.  Le  Catéchisme  du  concile  de 
Trente,  traduction  nouvelle ,  Paris, 
1 675 ,  in  - 1  •»  ;  1 1 1 .  frie  de  sainte  Thé- 
rèse, écrite  par  elle-même,  traduite 
de- l'espagnol ,  Paris,  rtx)i ,  in-8°. 
Chanut  traduisit  aussi  d'antres  ouvra- 
ges du  même  genre.  Su  traductions 
sont  fidèles,  mais  d'un  stvle  lourd  et 
langaissaut.  1  îu*  M  ul    V— ve. 

CHaNVALON  (de),  orato- 
rir  n.  mort  en  1 761 ,  habitait  la  Pro- 
vence  sur  la  fin  de  sa  vie.  Il  se  livra 
à  l'étude  de  l'agriculture,  et  publia  le 
résolut  de  ses  observations  dans  un 
petit  ouvrage  sous  ee  titre:  Manuel 
des  champs,  ou  Hecueil  instructif, 
contenant  tout  ce  qui  est  le  plus 
utile  pour  vivre  à  la  campagne 
avec  agrément,  Paris,  1764»  m" 
1  C'est  un  Ixm  abrégé  tiré  des  meil- 
leures sources  ;  mais  comme  les 
plantes  y  sont  désignées  par  les  noms 
vulgaires  usités  en  IVovenee  ,  il  est 
difliçilu  de  les  rceonn«i?tre.  L'auteur 
eu  indique  plusieurs  qui  croissent 
sur  les  Alpes,  cl  il  dit  en  avoir  fait 
connaître  une  centaine  0  Gardel ,  bo- 
taniste provençal .  qui  a  écrit  sur  les 
plantes  de  son  pavs.  Chanvaloit  était 
plu>  halide  agrnuome  que  botaniste  ; 
il  s'étend  beaucoup  sur  les  jardius, 
qu'U  rciommande  de  couper  |>  1  des 
murs  pour  augmenter  la  chaleur  et 
atlhiblir  la  violence  du  vent ,  comme 
cela  se  pratique  avec  tant  d'avantages 
au  village  <le  Montreuil ,  près  de  Pa- 
ris. Il  lionne  aussi  des  détails  foit 
étendus  sur  la  cuiturc  des  mclous. 
Cet  ouvrage  fut  réimprime  avec  des 
corrections  et  additions  en  17O9  par 
les  soins  du  P.  d'Ardcunes  ,  qui  y 
réunit  un  autre  ouvrage  qui  n'était  pas 
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ainsi  pour  la  première  %is  en  i  "jG5 , 
sous  ce  titre  :  OEcimonSie  rustique, 
ou  ^Votions  simples  sur  la  botani- 
que ,  la  médecine ,  la  pharmacie ,  la 
cuisine  et  l'office.  \*  quatrième  édi- 
ta) u  de  ce  Manuel  a  été  donuée  à  Pa- 
rts en  1780,  eu  un  gros  volume  in- 

CHAOflAO,  4'.  empereur  de  la 
Chine,  et  l'uii  des  neuf  souverains 
qui  régnèrent  avaut  ta  première  dy- 
nastie. 11  était  fils  de  Hoang-ti ,  et  lui 
surcéda  Tan  a5f)8  avant  notre  ère. Ce 
prince  ne  vérifia  point  les  hautes  es-* 
péranecs  qu'on  avait  d'abord  conçues 
de  loi.  Ce  n'est  pas  qu'il  manquât  de 
vertus;  il  était  doux,  affable,  hu- 
mai u  ;  mais  il  n'avait  ni  la  fermeté, 
ni  le  génie  actif,  ni  les  vues  étendues 
de  son  père.  Son  extrême  faiblesse 
lui  fit  tolérer  des  désordres,  qui 
devinrent  funestes  ;  ce  fut  sous  son 
regue  que  se  répandirent  des  doc- 
trines  nouvelles  qui  commencèrent 
à  altérer  la  pureté  du  culte  primitif, 
La  religion  des  Chinois ,  a  cette  épo- 
que ,  éuit  encore  celle  des  premiers 
nommes  ;  ils  ne  reconnaissaient  qu'un 
Dieu  unique  et  suprême,  seul  dispen- 
sateur des  maux  et  des  biens.  Des 
hommes  inquiets  et  légers  se  livrèrent 
à  la  magie ,  effrayèrent  les  jicuplcs  par 
leurs  prestiges ,  lui  persuadèrent  l'exisw 
tence  des  esprits  et  U  nécessité  de. 
leur  offrir  des  sacrifices.  Bientôt  lés 
mœurs  changèrent  et  se  corrompirent 
Ou  ne  craignit  plus  d'offenser  le  ciel; 
on  redouta  seulement  la  colère  des  es- 
prits, et  chaque  famille,  pour  se  les 
rendre  propices ,  adopta  des  pratiques 
particulières.  L'empereur  connut  le 
mal,  et  il  le  toléra  sous  le  vain  pré- 
texte de  ne  pas  troubler  la  paix  de 
l'état.  On  dut  à  ce  prince  une  institu- 
tion relative  aux  habits  de  cérémo- 
nie. Il  ordonna  que  les  genres  et  les 
degrés  de  mandarinats  auraient  pour 

VIII. 


CB  A  49 

signes  distinrtin»  différentes  fignres 
d'animaux  peints  ou  brodés  sur  la 
poitrine  et  sur  le  dos  ;  que  les  man- 
darins de  lettres  et  de  justice  auraient 
en  partage  les  représentations  d'oi- 
seaux, tels  que  le  faisan,  le  paon,  le 
cygne;  et  les  mandai ius  d»  guerre  les 
animaux  quadrupèdes ,  tels  que  le 
lion  ,  le  tigre ,  etc.  Ce  règlement  s'ob- 
serve  encoie  aujourd'hui.  Chao-hao 
mourut  à  Kio-fcoo ,  après  av<  ir  oc- 
cupé le  trône  pendant  quatre-vingt- 
quatre  ans.  La  naissance  de  l'ido.â- 
trie  sous  son  règne  a  flétri  1 1  mémoire 
de  ce  prince  pirini  les  lettrés  chi- 
nois. G — R. 

CHAO-KANG ,  6\  empereur  de  la 
première  dynastie  chinoi>e,  appelée 
Nia.  Il  naquit  sur  le  troue ,  et  les  an- 
nées de  sa  vie  ne  sont  p  is  distinguées 
de  celles  de  son  règne  ,  que  l'histoire 
fait  commencer  a  l'an  1118  avant  no- 
tre ère.  L'empereurTi-siang,son  père, 
avait  péri  daus  une  bataille  que  iui 
avaient  livrée  des  rebelles,  dont  le 
chef  victorieux  ,  nommé  Han-lsou  9 
s'était  fait  proclamer  empereur ,  après 
avoir  ordonné  qu'on  égorgeât  dans 
le  palnis  tout  ce  qui  restait  de  prin- 
ces de  la  famille  des  Hia.  L'impé- 
ratrice Min  ,  qui  était  enceinte  ,  eut 
le  bonheur  d'échapper  aux  assas- 
sins; elle  se  sauva,  déguisée  ,  à  Yu- 
yang,  où  elle  resti  inconnue,  et  où 
elle  accoucha  d'un  fils,  qu'elle  nomma 
Chno-kang.  L'usurpateur  s'enivrait 
paisiblement  des  délices  du  trône ,  et 
il  était  loin  de  penser  que  l'impératrice 
fugitive  tût  pu  lui  donner  un  maître , 
qui  devait  le  punir  un  jour  de  ses  for- 
bits.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  huit  ans 
qu'un  bruit  sourd  se  répandit  qu'il 
existait  un  fils  de  Ti-sh'ng.  Han-lsou , 
d'après  les  indices  qu'il  recueillit,  fit 
des  émissaires,  qu'il  chargea  de 
vrir  le  prince  prétendu,  et  de  le 
lui  amener.  L'impératrice,  qui  avait 
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conservé  quelque;  amis  fidèles  dans  la 
capitale,  fut  instruite  de  ces  mesures. 
Effrayée  des  dangers  que  courait  son 
dis ,  elle  le  déguisa ,  le  couvrit  des  mi- 
sérables haillons  d'un  paire ,  et  l'en- 
voya dans  les  montagnes,  où  ce  faible 
enfant  passa  plusieurs  années  dans  la 
misère,  inconnu,  sans  appui,  occupé 
de  fonctions  serviles  pour  subsister. 
Les  recherches  ordonnées  par  l'usur- 
pateur ayant  été  infructueuses,  il  mé- 
prisa ces  Tains  bruits ,  et  ne  s'en  oc- 
cupa plus;  mais,  quelques  années 
après,  ils  se  renouvelèrent,  et  paru- 
rent prendre  plus  de  consistance.  f)cs 
avis  multipliés  lui  annoncèrent  que  ce 
fils  du  dernier  empereur  existait  réel- 
lement, et  qu'il  errait  dans  des  mon- 
tagnes peu  éloignées  ,  où  il  prenait  le 
plus  grand  soin  de  se  cacher,  han-tsou 
expédia  de  nouveaux  émissaires ,  qu'il 
menaça  de  punir  de  mort  s'ils  exécu- 
taient leur  commission  avec  négligen- 
ce. L'impératrice ,  avertie  de  ces  nou- 
veaux ordres,  se  bâta  de  leur  opposer 
de  nouvelles  mesures.  Elle  rappela 
son  fils,  le  déguisa  une  seconde  fois  ; 
et  parvint  à  le  faire  entrer ,  en  qualité 
d'aide  de  cuisine ,  chez  le  gouverneur 
de  Yn ,  qu'elle  savait  être  un  ancien 
et  fidèle  serviteur  de  la  famille  impé- 
riale. Ce  gouverneur,  qui  l'appelait 
Mi ,  était  un  homme  soigneux  et  d'une 
extrême  vigilance  sur  son  domestique. 
11  n'eut  pas  aperçu  deux  ou  trois  fois 
le  nouveau  commensal  qu'on  avait 
introduit  cher  lui  ,  qu'il  fut  frappé 
de  l'air  de  noblesse  répandu  sur  sa 
personne  et  dans  toutes  ses  manières. 
Ce  jeune  homme  l'intéressa ,  et  il  soup- 
çonna que  sa  naissance  devait  e*tre  fort 
au-dessus  du  vil  emploi  qu'il  exerçait 
dans  son  palais.  L'ayant  pris  en  par- 
ticulier ,  il  l'interrogea  sur  son  pays  , 
sur  son  père,  sa  mère,  leur  profes- 
sion ,  sur  ce  qu'il  avait  fait  jusqu'alors. 
Toutes  ces  questions  jetèrent  le  jcuuc 
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homme  dans  un  étrange  embarras  f 
dont  il  se  tira  cependant  avec  assez 
d'adresse ,  en  se  renfermant  dans  des 
réponses  générales ,  mais  qu'il  accom- 
pagna d'un  ton  de  voix  si  doux  et  de 
manières  si  naturellement  aisées  et  po- 
lies, que  ,  loin  d'avoir  satisfait  la  cu- 
riosité de-  son  maître,  il  ne  fil  que  con- 
firmer ses  premiers  soupçons.  Le  gou- 
verneur le  laissa  dans  l'emploi  qu'il 
avait  accepté  cluz  lui  ;  mais  il  ne  cessa 
point  d'avoir  l'œil  ouvert  sur  toutes 
ses  démarches.  Plus  il  l'observa  ,  plus 
ce  jeune  homme  lui  parut  extraordi- 
naire. Enfin  ,  au  bout  d'un  an  ,  fatigué 
de  l'état  d'incertitude  où  il  se  trouvait,, 
il  résolut  de  pénétrer  ce  que  pouvait 
être  cet  aimable  inconnu.  Il  le  fit  venir 
dans  le  lieu  le  plus  retiré  de  son  pa- 
lais ,  et  là,  preiiant  cet  air  de  bouté 
qui  concilie  la  CQuGaucc,  il  lui  dit  : 
«  Depuis  long-temps  je  vous  observe 
»  avec  attention  ;  votre  ton  et  vos  îna- 
»  nicres  m'annoncent  que  vous  n'êtes 
»  pas  ce  que  vous  affectez  de  paraître. 
»  Vainement  vous  m'assurez  que  votre 
»  père  ,  en  mourant ,  a  laissé  votre 
»  mère  enceinte  et  dans  la  misèie  ; 
i»  que,  dénuée  de  toutes  ressources  9 
»  elle  ne  subsiste  que  des  faibles  au- 
»mônes  qu'on  lui  accorde;  qu'après 
»  vous  avoir  donne  le  jour,  elle  vous 
»  livra  aux  pâtres  des  montagnes  , 
»  parmi  lesquels  vous  avez  passé  vos 
»  premières  années  :  ce  récit  ressemble 
»  trop  à  la  fiction.  La  misère  n'impri- 
»  me  pas  à  l'amc  des  sentiments  no- 
»  bles  ;  vous  ne  tenez  rien  des  mœurs 
•  des  patres,  ni  de  l'éducation  qu'on 
»  puise  dans  leurs  cabanes.  Je  veux 
»  savoir  la  vérité;  vous  ne  courez  au- 
»  cun  risque  à  me  la  dévoiler  :  tous  les 
»  secrets  que  vous  m'aurez  confiés  res- 
»  terout  inviolables.  Parlez ,  apprenez* 
v  moi  qui  vous  êtes.  —  Je  vous  ai 
»  déjà  dit  qui  je  suis,  répondit  le  jeune 
»  homme.  Hélas  !  ajouta-l-ii  eu  pous- 
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»  sanl  un  profond  soupir,  que  puis-je 
»  vous  apprendre  de  plus  ?  »  Le  gou- 
verneur fixait  tous  ses  mouvements  : 
il  s'apeiçutde  son  trouble,  et  ce  sou- 
pir, qui  venait  de  lui  échapper,  ne  fit 
qu'irriter  sa  curiosité.  11  redoubla  donc 
ses  instances ,  le  conjura  d'épancher 
librement  sou  cœur.  Chao-kang  avait 
appris  de  l'impératrice  combien  le 
gouverneur  de  Yn  conservait  d'ilta- 
eberaent  pour  la  maison  des  ttia  ;  il 
craignit  qu'en  s'obstinant  plus  long- 
temps à  ne  pas  le  satisfaire ,  il  n'agit 
lui-même  contre  Ses  propres  intérêts. 
Cette  crainte  le  décida  enfui  a  se  dé- 
couvrir, a  Je  ne  vous  en  ai  point  "un- 
»  posé  ,  dit-il  an  gouverneur ,  lorsque 
»  je  vous  ai  dit  que  je  n'ai  jamais  vu 
»  mon  père,  et  qu'en  mourant  il  laissa 
»  nia  mère  plongée  dans  une  extrême 
»  misère;  if  est  vrai  encore  que  j'ai  clc 
»  élevé  dans  les  montagnes  et  parmi 
»  les  patres  qui  les  habitent;  mais  pùis- 
»  que  vous  exigez  que  je  vous  découvre 
»  avec  vérité  le  secret  de  ma  naissance, 
»  je  le  ferai  avec  d'autant  plus  de  coo- 
»  fiance ,  que  je  n'ignore  pas  le  vif  in- 
»  terêt  que  vous-même  avez  toujours 
»  montré  pour  ma  famille.  Apprenez 
»  donc  que  je  suis  le  fils  de  votre  der- 
»  nier  empereur,  l'infortuné  Ti-siang, 
»  et  que  ma  mère,  l'impératrice  Min, 
»  vit  inconnue  àYu-vang,  toujours 
»  dans  l'attente  de  circonstances  plus 
r>  favorables.  »  A  peine  le  prince  lut 
avait-il  fut  cet  aveu  ,  que  le  fidèle  Mi , 
ravi  de  posséder  son  maître  ,  trans- 
porte', presque bors  de  lui  même,  s'é- 
tait déjà  précipite  à  ses  pieds ,  uu*il 
embrassait  et  qu'if  arrosait  de  ses  lar- 
mes. Ce  gouverneur  n'avait  pas  ignoré 
les  bruits  qui  s'étaient  répandus  sur 
le  fils  laissé  par  Ti-siang;  une  sorte 
de  pressentiment  lui  avait  fait  pen- 
ser que  le  jeune  inconnu  qu'il  avait 
chez  lui  pouvait  être  ce  prince,  et 
ce  soupçon  avait  été  le  motif  lecret 
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de  son  empressement  à  s'éclaircir. 
Chao-kang,  eflrayé  de  voir  le  gou- 
verneur à  ses  pieds,  se  h;lta  de  le 
relever  :  a  11  n'est  pas  temps  enco- 
»  rc,  lui  dit  il  ;  réservons  ces  hom- 
v  mages  pour  des  jours  plus  heureux; 
»  coulent»  z-vous  de  me  garder  un  in- 
»  vioiablc  secret.  Je  ne  pourrai  desor- 
u  mais  rester  dans  votre  maison  sous 
»  le  déguisement  qui  m'y  a  couduit  ; 
»  votre  tendre  attachcincnt  pour  moi 
»  vous  exposerait  saus  cesse  à  me 
w  trahir.  Pourvoyez  à  ma  sûreté,  et 
»  indiquez-moi  un  asyle  où  je  puisse 
»  me  retirer.  »  Le  gouverneur  l'envoya 
dans  le  pays  de  Lo-feu  ,  cauton  écarté 
et  presque  desert,  ou  il  avait  acheté 
depuis  peu  une  vaste  cttudue  de  terres, 
l'our  lui  faciliter  les  moyens  d'y  fon- 
der une  colonie,  ii  le  lit  accompagner 
de  cinq  cents  hommes,  la  plupait  sui- 
vis de  leurs  familles,  et,  pour  gage  de 
son  éternelle  fidélité,  il  lui  remit  ses 
deux  filles,  qu'il  lui  donna  pour  épou- 
ses. Après  son  départ ,  le  gouverneur 
eut  des  entrevues  secrètes  avec  fiin- 
pératricc  ;  ils  concertèrent  entre  eux 
le  plan  de  conduite  qu'ils  devaient  te- 
nir, et  décidèrent  que,  loin  de  s'ex- 
poser à  des  demi-succès,  il  valait  mieux 
attendre,  pour  se  déclarer,  que  les 
circonstances  fussent  entièrement  fa- 
vorables ,  et  leur  parti  assez  puissant. 
Un  grand  nombre  d'années  setaicut 
déjà  écoulées  dans  cette  attente  ;  mais 
elles  avaient  mûri  les  projets  du  sage 
Mi ,  et  préparé  leur  exécution.  Il  avait 
soudé  ses  amis  et  tous  ceux  qu'il  sa- 
vait être  restés  fidèles  à  la  maison  im- 
périale, saus  toutefois  leur  en  faire 
connaître  l'héritier.  Il  crut  qu'il  était 
temps  enfin  de  leur  dévoiler  le  secret 
important  qu'il  leur  avait  tenu  caché 
jusqu'alors.  Il  se  rendit  chez  le  gouver- 
neur de  Yu-yang  ,  dont  rattachement 
pour  la  famille  des  empereurs  lui  était 
connu.  Lorsqu'ils  turent  seuls ,  il  lui 
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révéla  le  mystère  de  la  naissance  de  leur  secours ,  et  les  prièrent  de  leur 

Ghao-kang,  à  qui  l'impératrice  avait  amener  le  plus  de  braves  gens  qu'ils 

donné  le  jour  daus  les  murs  même  de  pourraient  rassembler,  leur  indiquant 

Yu-yang ,  où  cette  princesse  était  ve-  le  lieu  du  rendez-vous  général.  11  était , 

Bue  chercher  un  asyle,  et  où  elle  vivait  pour  les  uns,  dans  les  environs  de 


daus  la  plus  profonde  obscuri- 
té. «  Ce  que  vous  m'annoncez  est-il 
»  rroyablt; ,  répondit  le  gouverneur  de 
»  Yu-yang?  Quoi!  il  existerait  encore 
»  un  rejeton  de  la  race  cliérie  des  Hiaî 
»  Mais,  puisque  vous  le  connaissiez, 
»  deviez-vous  si  loug-t<  rups  le  dérober 


Vu  -yang ,  pour  les  autres ,  dans  le  voi- 
sinage de  in.  Le  bruit  s'étant  en  mê- 
me temps  répandu  qu'un  démêlé  fort 
vif  s'était  élevé  entre  les  deux  gouver- 
neurs ,  tous  ces  amis  n'en  témoignè- 
rent que  plus  de  zèle  et  d'empresse- 
ment pour  voler  à  leur  défense,  flan- 


»  à  nos  hommages  ?  Fallait -  il  nous  tsou  fui  la  dupe  de  cette  feinte  inirai- 
»  taire  un  secret  de  celle  nature? —  lié  ;  cependant ,  comme  la  défiance 
»  Il  l'a  fallu  jusqu'à  ce  moment,  ré-    l'abandonnait  rarement,  ildonnaordrc 


»  pondit  Mi;  mais  les  temps  sont 
»  changés  ;  toutes  les  circonstances  , 
»  devenues  favorables  ,  nous  rendent 
»  aujourd'hui  'a  liberté  d'agir,  et  nous 
»  permettent  enfin  d'unir  nos  efforts 
pour  replacer  sur  le  trône  le  sang  du 


à  ses  généraux  de  se  tenir  prêts  et  en 
état  d'agir,  dans  le  cas  où  cette  dis- 
pute serait  poussée  trop  loin.  Après 
une  année  de  soins  et  de  préparatifs  , 
les  gouverneurs  se  trouvèrent  chacun 
à  la  tête  d'une  armée  ,  toutes  deux  à 


»  grand  Yu.  Au  moment  (Je  l'exécu-  portée  de  se' réunir,  n'étant  éloignées 

»  lion  ,  je  viens  ici  pour  conférer  avec  l'une  de  Vautré  que  d'une  journée  de 

»  vous  sur  la  marche  que  nous  devons  chemin.  Alors ,  sûrs  de  leurs  forces  , 

•  suivre.  »  Ils  arrêtèrent  entre  eux  ils  cessèrent  de  dissimuler,  et  firent 

qu'il  leur  fallait  une  armée  capable  de  publier  qu'ils  n'avaient  pris  les  armes 

résister  à  celle  qui  leur  serait  opposée  (\  w  pour  rétablir  sur  le  trône  de  ses 

par  leur  ennemi  ;  qu'ils  devaient ,  sans  pères  Cliao-Ling ,  dernier  rejeton  de 

1  fa  famille  dTu.  La  joie  et  1  enthou- 


par  ces  préparâtes 
supposer  entre  eux 
relie;  de  feindre  P 


perdre  de  temps ,  lever  des  troupes , 

rassembler  leurs  parents  ,  leurs  amis  ;  sïasme  saisirent  toutes  les  troupes ,  au 

mais ,  pour  ne  pas  effaroucher  la  cour  moment  où  elles  apprirent  cette  éton- 

ils  convinrent  de  nante  nouvelle.  Le  nom  du  fils  de  Ti- 
un  sujet  de  que-  siang  vola  de  bouche  en  bouche,  et 
.un  contre  l'autre  fut  applaudi  avec  transport;  tous  les 
unTvioîentrânîmosité,  et  d'annoncer  cœurs  s'attendrirent  an  récit  des  lon- 
qu'ils  voulaient  vider  ce  différent  par  gues  Infortunés  que  ce  prince  avait  es- 
la  voie  des  armes.  A  la  faveur  de  ce  suyées  :  officiers  et  soldats,  tous  ju- 
prétexte,  ils  se  flattaient  de  pouvoir  rèrent  de  lui  obéir  et  de  braver  mille 
rWnnir  pd  ncu  de  temns  sous  leurs  cri-  morts  pour  !c  défendre.  Il  était  temps 

que  Ghào-kang  quittât  sa  retraite  de 


réunir  en  peu  de  temps  sou 
seignes  tous  ceux  qui  conservaient  en- 
core quelque  atta»  In  ment  pour  la  mai- 
son des  Hia.  Les  deux  gouver  neurs  ne 
se  séparèrent  qu'après  avoir  pris  toutes 
leurs  mesures.  Cette  entrevue  fut  aus- 
sitôt suivie  de  démarches  actives.  Les 
deux  gouverneurs  prévinrent  tous 


Lo-fcn,  Toute  sa  colonie  avait  pris  les 
armes,  aussitôt  qu'on  y  avait  appris  le 
secret  de  sa  naissance.  Il  remercia  ses 
vassaux  de  leur  zèle ,  et  se  contenta 
de  choisir  parmi  eux  trois  cents  des 
plus  braves ,  dont  il  forma  sa  garde  , 
Jeun  amis  au'lls  avaient  besoin  de   et  avec  lesquels  il  partit  pour  se  ren- 
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dre  auprès  de  sou  beau-père.  Dès  qu'il  qui  ne  subsistaient  que  du  travail  de 
y  fut  arrive,  les  deux  armées  se  réu-  leurs  mains,  mais  qui,  heureusement, 
nirent.  Hau-tsou  9  que  des  avis  fidèles  lui  laissèrent  la  libellé  de  ne  consul- 
avaieut  instruit  de  la  déclaration  des  ter  que  son  goût  pour  le  choix  d'un 
gouverneurs ,  avait  rois  la  plus  grande  état.  Le  jeune  homme  prit  le  paiti  de 
célérité  à  rassembler  toutes  ses  trou-  l'étude,  et  il  s'y  livra  avec  une  telle 
pes;  il  se  mit  bientôt  à  leur  tétc,  et  ardeur  et  une  si  constante  assiduité', 
s'avança  lui  même  contre  ses  ennemis,  qu'au  bout  de  quelques  années,  ses  mai- 
La  bataille  tut  livrée,  et  elle  de  vint  ter-  très  n'eurent  plus  rien  à  lui  appnn- 
liule.  on  savait,  de  part  et  d'autre,  dre.  Dès  qu'il  eut  acquis  ce  premier 
rait  deïider  de  l'empire,  fonds  de  connaissances,  qui  lui  ou- 


aUeruatîves  d'à  van-  vraicut  un  libre  accès  vers  tous  les 
tages  et  une  sorte  de  llu<  tuation  dans  genres  de  littérature ,  il  quitta  sa  ville 
le  succès,  les  troupes  de  Hau-tsou  natale,  pour  se  retirer  à  Lo-yang, 
commencèrent  à  plier,  et  lui-même,  aujourd'hui  Kaï-fong,  capitale  de  la 
dans  ce  mouvement,  fut  enveloppé,  province  de  Ho-nan.  G  tle  ville  était, 
saisi  el  enlevé  par  les  trois  cents  bra-  à  celle  époque,  le  point  de  réunion  et 
ves  de\a  ^at  de  de  Chao-kaug.  La  prise  le  séjour  des  savants  les  plus  distingués 
de  Han-bou,  dès  qu'elle  fut  connue ,  de  l'empire.  Chao-youg  y  prit  une  ma- 
jeta  une  te//e  épouvante  dans  son  ar-  nière  de  virre  singulière  et  bizarre, 
mec,  que  U  plus  grande  partie  mit  bas  mais  qui  annonçait  un  vif  enthou- 
/es  ai  mes,  et  reconnut  poureuipereur  siasme  pour  la  science,  une  aine  li- 
Je  fils  de  Ti -siang  :  le  resie  prit  la  fuite,  bre  ,  indépendante,  et  détachée  de 
et  acheva  a  être  taillé  en  pièces  daus  toute  vue  d'ambition  ou  d'intérêt.  Il 
sa  déroule.  Hau-tsou  fut  puni  du  der-  s'y  logea  dans  une  masure  écartée, 
nier  supplice ,  et  sa  mort  fit  disparaître  Ouverte  à  tous  les*  vents ,  et  où  il  n'é- 
tous  ses  partisans.  Cbao-kang,  univer-  tait  pas  même  h  l'abri  de  la  pluie.  En 
sellement  reconnu  ,  remonta  sur  le  hiver ,  dit  son  historien  ,  il  y  était  sans 
troue  de  ses  pères ,  et  y  porta  toutes  feu ,  et  en  été  il  ne  se  servait  point 
les  vertus  qu  il  avait  pratiquées  dans  d'éventail  pour  se  rafraîchir.  Un  peu 
sa  colonie  de  Lo-fen.  l/impératrice  de  riz,  des  herbes  salées  composaient 
Mm  vivait  encore;  elle  fut  accueillie  toute  sa  nourriture,  à  laquelle  il  joi- 
ttec  des  transports  extraordinaires ,  gnait  de  temps  en  temps  quelques 
et  tout  reinpiie  parut  se  mettre  en  verres  du  vin  le  plus  commun:  deux 
mouvement  pour  honorer  son  retour,  ou  trois  ais  mal  assemblés  étaient  le 
l  nouvel  empereur  retint  auprès  de  lit  où  il  prenait  son  repos.  Ce  misera- 
is les  deux  gouverneurs ,  et  les  mit  à  ble  réduit  était  cependant  à  ses  yeux 
'a  tête  de  ses  conseils.  Après  un  règne  un  séjour  de  délices;  il  le  nomma 
Jkureux  et  paisible  de  vingt-deux  ans,  Ventre  de  la  tranquille  joie.  Celait 
il  mourut  dans  la  61".  année  de  son  là  qu'il  employait  toutes  ses  journées 
âge,  et  laissa  l'empire  à  son  fils  Ti-  au  travail  et  à  ta  méditation.  S'il  sor- 
ciou ,  qui  continua  la  race  des  Hia.  tait  de  chez  lui,  c'était  pour  aller  pui- 

G — r.  ser  de  nouvelles  lumières  dans  l'en- 

CHAO-YONG,  célèbre  philosophe  tretien  de  quelque  savant,  ou  visiter 

et  littérateur  cbiuois  ,  né  vers  le  coiu-  les  dépôts  de  livres  et  de  manuscrits 

mencement  du  i  r.  *icclc  de  notre  que  de  riches  amateurs  des  lettres  s'é- 

cre,  dut  le  Jour  à  des  parents  pauvres,  taieut  procurés,  et  qu'ils  communi- 
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quaient  Volontiers  aux  personnes  stu-  docteur  de  la  tranquille  joie.  Il  jouis- 

dieuses.  bobji  t  spécial  do  ses  éludes  sait,  dans  la  ville  qu'il  habitait  delà 

et  de  ses  modifions  était  l'explication  considération  la  plu»  flatteuse.  «Lors- 

desÀowaou  Trtçramme- tle  FouJii ,  «qu'il  paraissait  dans  les  rues,  dit 

le  plus  ancien  des  monuments  écri:s  >,  l'historien  de  sa  vie,  il  n'était  pas 

que  présente  la  Chine,  et  dont  le  texte,  «jusqu'aux  enfants  qui  ne  prissent 

qui  ne  consiste  qu'en  ligues  brisées  »  pLiisir  a  le  voir.  Les  artisans,  dans 

qui  se  combinent  diversement  entre  »  leurs  boutiques .  se  levaient  et  se  te- 

elles,  a  fourni  matière  à  une  multi-  »  naient  dcLo.it,  pai  respect ,  jusqu'à 

tude  innomliraWn.doiqloJës  ttd'intcr-  «  ec  qtf| «Ot  passe.  ♦Chao-yune  mou- 

pretatiori»>hds  Candis  prétendent  ,,r*t i'w, ^077  de  ndlrd  ère.  Am  i*  sa 

que  le  fo«datt*ir<rieièar>  empire è  ca-  mprM  fut  mis  en  possession  des  dis- 
che  dans  «s  %nesimyjtcii<njawrjdearfiocù<>us  et  déshonneurs  qu'il  avait 

sublimes  instroctioiu^  des  pendant  sa 
premier  wàtèf^jjBm  dcB  seçj-ôtdadc-^i^.  L'empereur,  qui  était  le  septième 

toutes  .les  opewtionsiadctla  natdre.  i  des  Stog,  lui  décerna  levutre  dè  Doc- 

Chao-yong  a pab^OMr.lc&itdxte  cuig-  teur  sans  tache,  et  l'on  grava  sur  sa 

manque  un  comnientairo  très  étendu  ,  tombe  que,  depuis  le  célèbre  Menc- 

qtie  tons  les  savants  de  son  temps  nd-  t>ec,  l'nn  des  disciples  de  Confucius  , 

mirèrent  comme  mi  chef- d'oeuvre,  et  c'estrà-dire  dans  l'espace  de  phis  de 

qu'on rt^aitieeunoieauiourd'luùa) m-  mille  ans,  «  il  ne  s'est  élevé  aucun 

inc  ce  qui  a  été  donné  de  mieux  sur  «  philosophe  que  Chao-yung  n'ait  cf- 

cette  matière*  Cet  Curage  est«  en  »  lace,  tant  par  la  profondeur  de  s.i 

soixante  vnlumcs,  et  ^orto  pour  titre  :  n  scienoe  que  par  l  éclat  de  $a  vertu.  » 

J/nang'kv-fibur-chè.  la  nature  avait  :  ,nnuI{          rqn)  n09fl9  G—b. 

doue  encore  ce  philfikûphéJd' un  talent  CHAPE AU VILLE  f  h  a>  ,  ne  à 

dwùnB^p<Airlf»=vrfcs^  et  il  aimait  à  Liège  Je  à  janvier  1  5~>i ,  commença 

se  d<  lasser  do  temps  en  (temps  de  ses  seftétidesdans  sa  patrie,  les  continua 

Jflàlles  savantes; -eh  se?  livrant  à  r  son,  àj.Qelopne,  et  les  acheva  à  Loutfain, 

çjoûl  poilr  la  îpocsiég  ôtt  édf  J«i  un  *nail  lut  reçu  docteur  en  tu<*>lojue.  Il 

grand  nombre  do  nièces  estimées  ie nsdgna  <*lle  MS^enoCl  dapirplusicurs 
qu'il  a  réunies,  aveedantres  opuscule* jfaOMfttàrtl  der  L^^futnuece^ive- 

en  prose,  'dans  uéjoovm^  insTOngt  ment  nommé] «tamin^tcur  syiwdal  , 

volumes,  qu 'il  a  intitule:  ÀÏ-jrpn£-Ài.  enr*  tle.  fcfc*Michel,  chanoine  de  l'é- 

Co  sont  des  mélinfles '^envers  *(  de  gfceodc  Si,-  Pierre ,  bifniHfrWj  de  la 

prose,  sur  divers  sujets  de  morale  et  foi,  oUinoifttf  é>h  flatuédralc  ,  gnand- 

de  philosophie.  Les  *rots  du  <^ao-  :  |>e^eufcjor,  grand-vioaire ,  ai <  hniia 

yeng  répandirent  son  non!  dans  tout  cre  et  prévôt  de  son  chapitre,  il  inou- 

Pcmpirc.  l.cs  diélrihuleursidcs  pràces  rut  le  1 1  mai  i('m  7  ,  âgé  de  soixante-six 

s'empressèrcobdc  lmoihnndc» ■4igni-  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 

tés  honorables  et  lucratives  ;  mais  il  dont  ou  trouve  la  liste  dans  Niccron. 

les  refusa  constamment ,  plus  jaloux,  Les  principaux  sont  :  1.  Historia  sa- 

disait-il,  de  jouir  de  son  repos  et  de  cra  et  profana  ,  neenon  politica ,  in 

sa  liberté  que  de  tous  les  avantages  de  qwi  non  solùm  reperiuntur  gesta 

la  fortune.  Les  grands  et  les  phis  il-  ponùficum  Tuugnermum,  Trajecten- 

lustres  lettrés  se  firent  un  devoir  de  sium  ac  Leoditsnsium  fveriun  etiam 

venir  visiter  dans  sou  humble  réduit  le  pontijicuin  romanontm  atque  impe~ 
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ralorum  ,  ne  re»um  Franciœ  wque 
ad  Ludovicum  XI/,  Lie^e,  1611, 
îthf»,  3  vol.  in- 4".  Cet  ouvrage  con- 
tient un  recueil  des  historiens  origi- 
naux de  la  ville  de  Liège.  Après  la 
mort  de  l'auteur,  on  ajouta  un  abrégé 
de  sa  vie  à  la  tête  du  premier  volume 
des  exemplaires  qui  n'étaient  pas  en- 
core vendus,  et  l'on  substitua  sur  le 
îroulispiee  Ui  dite  de  1618,  à  celle 
de  îiïii.  11.  Vita  et  miracula  S. 
Perpetoi,  epùcopi  Trajectensis ,  Liè- 
ge, 1601,  in-8".;  III.  Tractutusde 
casibns  reservatis  ,  Liège,  i5<)ri  et 
itio"},  111-8°.;  IV.  Tractatus  de  ne- 
cestftate  et  modo  m'mhlrandi  sacra- 
menta  Utnpore  peslis  ,  MayenCc  , 
îtnot  ,  in-b°.,  réimprimé  a  Cologite, 
à  Lonvain,  etc.  V — ve. 

Cil 4PKMLV  ( Jeaiv  ) ,  naquit  à  Pa- 
ris, le  4  décembre  i5t)5.  Soi  pore, 
notaire  au  Chatelet ,  le  destinait  à  la 
même  profession  ;  mais  sa  mère ,  qui 
avait  beaucoup  connu  Ronsard ,  et 
■qui  était  encore  frappée  des  honneurs 
que  ce  poète  tfvait  reçus  de  son  siècle, 
désira  que  son  fils  fût  en  étal  d*euiné- 
riter  de  semblables ,  et  die  le  fit  étu- 
dier. Outre  le  grecet  le  laf  m  ,  il  apprit 
sans  mattft?  tfétspaguol  et  l'italien  qu'il 
posséda  parfaitement ,  et  ensuite  il  fit 
un  cours  de  médecine.  Comme  il  hési- 
t  ut  sur  le  chorx  d'un  dm,  il  fut  place 
auprès  d'un  jeune  seigneur  ponr  lui 
montrer  l'espagnol ,  puis  auprès  de 
deux  lils  de  M.  de  la  Trousse ,  grand- 
prévôt  de  France ,  pour  diriger'fcurs 
études  en  tout  genre.  Cette  dernière 
ëducatioD  dnra  dix-sept  ans ,  et  lui  ac- 
quit à  tel  point  l'estime  dn  peredeset 
élèves ,  que  celui-ci  lui  confia  (a  ges- 
tion de  toutes  ses  affaires.  Ce  fût  au 
milieu  de  ces  occupations  qu'il  tradui- 
sit le  roman  espagnol  de  Guzman 
d 'Àlfarache.  Il  11e  se  livrait  point  en- 
core à  son  goût  pour  la  poésie,  dans 
L  crainte  qu'où  dc  lui  attribuât  quel- 
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ques-nnes  des  satires  qu'alors  chaque 
jour  voyait  colore  contre  le  gouverne- 
ment ;  mais  il  étudiait  à  fond  les  prin- 
cipes de  la  poétique ,  et  il  eut  l'occa- 
sion d'en  frire  l'application,  lorsque  le 
cavalier  Marini  le  consulta  sur  son 
poème  dc  KAdona,  qu'il  était  venu 
faire  im  primer  en  France-  La  préface 
qu'il  consentit  à  mettre  eu  tête  de  l'ou- 
vrage le  fit  connaître  du  cardinal  de 
Kicbeliuu.  Il  était  dc  cette  réunion 
d'hommes  de  lettres  qui  deviut  l'aca- 
démie française.  Cette  académie  étant 
instituée,  il  fut  un  des  commissaires 
charges  d'en  rédiger  les  statuts  ;  ce  fut 
lin  qui  Gt  déterminer  le  genre  de  tra- 
Taux  dont  la  compagnie  aurait  à  s'oc- 
cuper, qui  dressa  en  conséquence  le 
plan  d'un  Dictionnaire  et  d'une  Gram- 
maire dc  la  langue  française ,  et  qui , 
dans  la  suite ,  tint  la  plume  pour  la 
1  eiinctn m  des  Sentiments  de  l'acadé- 
mie sur  le  Cid>  Pour  so  livrer  à  ces 
occupations  de  son  goût ,  il  avait  re- 
mséyVers  iG5s,  dc  suivre  le  comte 
de  NoailieS  à  Rome  ,  en  qualité  dc  se- 
crétaire d'ambassade»  Les  bicu£uts  du 
cardinal  l'en  dédommagèrent.  Ce  mi- 
nistre ,  à  qui  d  avait  fait  connaître  la 
règle  des  trois  unités  dramatiques, 
alors  négligée  ou  même  ignorée,  lui 
fit  une  pension  de  mille  cens ,  et  lui 
accorda  une  pleine  autorité  sur  tous 
les  poètes  qu'il  avait  à  ses  gages.  Cette 
pension  pouvait  être  aussi  le  prix 
d'une  ode  à  la  louange  du  cardiual , 
<^ii  est  restée  le  meilleur  ouvrage  de 
Chapelain,  et  que  Boileau  lui-même 
trouvait assea belle.  Chapelain  devint, 
dès  ce  moment,  l'oracle  de  tous  les 
écrivains  >  et  surtout  des  poètes.  Ra- 
ciuo,  dans  sa  jeunesse,  ne  le  consulta 
pas  sans  fruit  sur  son  Ode  dc  la  Nym- 
phe de  la  Seine,  puisqu'il  lui  dut  quel- 
ques corrections  essentielles,  et,  ce  qui 
ne  valait  guère  moins,  100  louis  et 
une  pension  de  600  Uv.  de  la  part  du 
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roi.  Chapc4ajn  fut  cliargé  par  Olbert  riment;  on  pourrait  y  en  ajouter 

de  tir  sm  r  la  lk>tc  clés  savan.^  éj  des  plusieurs  autre*  ;  mais  ce  qui surpren- 

]itic'..,hurs.  tarit  étrangers  que  natio-  dr.»  ,  c\stqu\.  cm,,  vertu  il  alliait  un 

mu\  ,  sur  ntii  Louis  \t\  viMiLiit  ré-  vire  tout  confire;  il  était  d'uucava- 

p^itlrc  ses  Ijlir ralîtcs  ;  et,  votymv,  on  rjcp  j soi didY,  et  cette  avance  fut  cause 

s'y  attend  bien  ,  cetfe  désignât^  lui  Je  5.,  mort.  Lu  jour  qu'il  allait  à  l'aca- 

fit  euco  c  plus  «r.nu,  w,s  qlC  de  p.nti-  demie  \ui  uu  temps  de  pluie  ,  u'ay, 


U| *  uw, .        u , ...  1  ipr  q  t  m  p.uu-  uemie  pur  un  temps  de  pluie  ,  u  ayant 
sans.  Chape  am  elai  le  chef de  la  Htlé-  voulu  ni  payer  pour  passer  le  ruisseau 
rature  en  France.  Sa  PiwclU,  à  la-  sur  une  planche,  ni atteudre  qu'il  fût 
quelle  1)  tr.ix.ujl.nl  depuis  [rente  ans,  munis,  lar^c,  dans  la  crainte  de  perdre 
cïait  prônée  d'avance  comme  'e  chef-  ses  jetons,  il  eu!  .  en  le  traversant ,  de 
d 'œuvre  «le  IV* prit  humain.  Elle  parut,  lVau  jusqu  a  in. -jambe ,  et ,  anive  a  l'a- 
rt toute  la  g'nuc  du  poète  s'évanouit,  cadémic,  au  lieu  de  Rapprocher  du  feu, 
A  I .  vente,  ce  poème  eut  six  éditions  il  s'agit  a  uu  bureau  ,  pour  qu'on  ne 
en  aix-luiU  unis,  et  reçut  d'abord  s'aperçût  pas  que  ses  jambes  étaient 
beaucoup  d'éloges  pompeux  ;  mais  il  mouillées,       froid  le  saisit,  et  il  en 
ne  s  attira  pas  moins  d'epi^rainnics  eut  une  oppression  de  poitrine,  donc 
sanglantes,  et  les  e'j.i^i  jmuu  s  preva-  il  mourut  le  11  février  1674,  â^é de 
lurent,  pm  e  qu'elles  étaient  justes.  soixautc-dix-ncuf  ans.  On  trouva  cin- 
Pour  consoler  r.tutciir,  le  due  dcj.ori-  quautcjmlJe  écus  chez  lui.  Sa  mère  lui 
gueville  doubla  la  pension  di  uuJIcécus  avait  souhaite  les  mêmes  honneurs 
qu'il  lui  avait   faite  peinant  jloul  le  qu'à  Ronsard ,  et  ce  vœu  a  été  exaucé: 
cours  de  sou  travail  ;  peusion  dont  le  nom  de  l'un  et  de  l'autre  sert  à  dd- 
Chapel.iin,  très  .  uii  de  l'aigcut.  fut  signer  un  poète  barbare  et  fidicnle. 
soupçonne  d'hoir  prolonge  la  durée,  Outre  sa  Piicelle,  publiée  eu  ifôftj 
en  prolongeant  aqssj  n  i,  d.  sa  coui*  \fc(u\.  (  1  ,  cl  sa  traduction  de  Gui- 
position.  La  duchesse  de  Longnev.Jlc,  man  d' ,11  far  acte  J\  M.  Alema*)., 
apparemment  de  rmiiVur  gpij  que  ou  a  de  lui  nne  Paraphrase  sur  U 
son  mari,  disait  en  entendant  la  lec-  Miserere,  tffafi ,  in  -  4  plusieurs 
turede  la  Vuccllc:  «  (Via  estpaif.i-  odes,  et  de*  M  «Utiles  de  lilléra- 
»  temeut  beau  ;  mais  cela  est  parfai-  turcs  (  for.  I).  1 1.  Camvsat  ).  Ou  y 
»  tenu  nt  ennuyeux.  »  li-.ih  au  mit  ce  trouve  le  Mémoire  de  (sm  )  quelques 
mot  en  vers,  y  eu  ajoiiïa  beaucoup  gens  de  Icllres  vivants  en  itiOi  , 
d'autres,  et  couvrit  le  pi-eme  et  le  dressé  par  ordre  d*  M.  Colbert. 

poète  d'un  ridicule  in* -fiaçabb  .Oiund  A  c  r. 

ce  même  feouYaù  disait  de  Chapelain:  CHAPELAIN  (  Chahles-Jean- 

Qu;.,n  ,«otr  <„  toi  u  1...  iWv«r .  u  proL.t*,  Bapi  |fu  le  } ,  jésuite  et  prédicateur 

Ouii  mi  do»N,  couipbuMi,,  oUicirm,  no<j«re,  es'ime,  tus  a  uu  procureur -général  au 

On  U  tçiiI  .  y,  »,a«r„  ,  el  mi.  pra  a  m,  u„rc  p;jr|(.„lcll,  ^                          h  ^  ^ 

liodeau  ne  faisait  pas  seulement  une  vdlc  le  i5  août  17,0,  et  fut  applaudi 

coneession  maligne  a  lavantaae  de  -   

1  homme ,  pour  n  tomber  avec  nlus  de  /.\  1                               ,    .  ~ 

*              M.         •        ,          ,  .«          .  (0  «jCs  vnijçtpqiiairr  r|,nnts  de  la  Pu- 

force  sur  lécAVam;  il  rendait  aussi  celle  sont  n.  «uanu.sci  .u.  Ja  Uil.lioihëquc 

un  témoignage  véritable  des  bonnes  "'ip.'n.,!,  ;  |c.  aDciennrs  édiuous  i?en 

qualités  de  Chapelain ,  qui  ét  it  en  elTet  cnnUrrnu    Vlc  t,OUi<-  ^  «  •  Ile  ^  •  ;  V>  en 

bomme.rhonneu.  ettrèsofn  ieux.On  "  TT*'  ^  ^  ,"'76'  aix  hmt'  'l 

n  1       -,  .                    ,           ,  : .'    ;  c»U«  da  1707  en  *  vingt.  Le»  «iL-gie  driw 

a  deja  cite  une  preuve  de  son  Ue^ule-  u  oui  jam^  «lé  imprime,. 
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dans  les  chiires  de  Versailles,  de  Lor- 
raine ,  de  Vienne  et  de  Paris.  Lors  de 
la  dissolution  de  son  ordre ,  Marie- 
Thérèse  l'appela  en  Autriche ,  où  il 
obtint  le  titre  de  prédicateur  de  LL. 
MM.  II.,  après  avoir  prononcé  YO- 
raison  funèbre  de  Vempereiir  Fran- 
çois I".,  qui  fut  imprimée  en  176C, 
in-4  \  Qnekjue  tem ps  après ,  il  se  re- 
tira à  Maimes  auprès  du  cardinal-ar- 
cWveque  de  eetlc  ville,  où  il  avait 
déjà  fui  impr  imer  en  1  760 ,  in  - 1  '» , 
des  Discours  sur  quelques  sujets  de 
piété  cl  de  religion.  Il  publia  son 
Panégyrique  de  Ste.   Thérèse  en 
1*770,  iu-i'Jt;  le  recueil  de  ses  ser- 
mons en  i-t>-  ;  6  vol.  in-ia,  fut 
donné  par  l'abbé  de  Londres  ,  qui 
joignit  une  courte  analyse  de  chaque 
discours  â  la  Un  de  chique  volume. 
ils  furent  reimpi  hués  en  1  77 a,  et  tra- 
duits, la  même  année,  en  allemand, 
Ausbourg,  ri  vol.  in-8a.  L'abbé  le  Cha- 
pelain lut  frappé  d'apoplexie  en  en- 
Iraut  dans  la  métropole  de  Malines 

rir  y  célébrer  la  înrsse,  et  mourut 
atî  décembre  1779.  Cet  orateur 
joint  assez  50m  en  t  a  l'élégance  et  à 
la  chrlé  du  style,  la  fortfe  du  raison- 
nement et  le  talent  dVmouvoir.  On 
distingue  parmi  ses  discours ,  qui  sont 
au  nombre  de  trente-cinq,  celui  qu'il 
comjnjsa  pour  la  prise  d'habit  de 
M  ".  d'tfgroont.  «  Des  idées  grandes, 
»  justes  et^bien  présentées,  dit  l'au- 
»  teur  de*  Trois  siècles  littéraires  f 
»  servent  as.*?,  communément  de  base 
»  à  ions  les  plans  de  ses  sermons.  11 
»  s'est  attaché,  dans  le  style,  à  la  ma- 
»  nièrede  Hounlaloue;  et  sans  avoir, 
»  comme  son  modèle,  cette  profon- 
»  deur  et  cette  plénitude  de  raison- 
»  nements  qui  le  rendent  original,  il 
»  a  qui  Iqiu  fois  plus  de  chaleur....  Ses 
»  péroraisons  surtout  sont  vives,  for- 
»  tes  et  pathétiques,  seton  lesdifléren- 
»  tes  matières  qu'il  traite.  »    V — v£. 
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CHAPELIFR(1saacReWf:-Gui  le), 
né  à  Rennes  en  1  -54  ,  était  fils  d'un 
avocat  distingué,  qui  avait  obtenu  des 
lettres  de  noblesse  sur  la  demande  des 
états  de  sa  province.  Il  acquit  lui- 
même  une  grande  réputation  au  bar- 
reau ,  et  se  fit  remarquer  dans  les 
troubles  qui  éclatèrent  en  i  ^87  entre 
l  i  cour  et  les  parlements  ,  Ve  qui  le 
fit  nommer  en  1  -8<)  député  du  tiers- 
états  aux  états-généraux.  Dès  les  pre- 
mières séances,  il  fût  mis  au  rang  des 
médîmes  orateurs  de  cette  assemblée, 
et  prit  une  grande  part  à  tous  ses 
travaux.  Le  i5  mai,  il  proposa  de 
sommer  les  deux  ordres  privilégiés 
de  se  réunir  au  tiers-état,  et,  |e  i5 
juillet  suivant ,  après  s'êtrr  plaint  de 
la  marche  des  troupes  vers  P.»i  îs , 
il  provoqua  la  formation  des  gardes 
Nationales.  Il  occupa  plusieurs  fois  le 
fauteuil ,  et  notamment  le  5  octobre 
1789,  eu  l'absence  de  Mounier.  11  fut 
long -temps  membre  du  comité  de 
constitution  ,  et  ce  fut  lui  qui  rédigea 
le  décret  d'abolition  de  la  noblesse.  M 
s'opj>osa  ensuite  à  la  violation  du  se- 
cret des  lettres,  et,  le  même  jour, 
il  proposa  l'établissement  du  fameux 
comité  des  recherches.  A  l'époque  ùe 
la  fuite  de  Louis  XVI,  il  fit  adopter 
une  adresse  aux  habitants  de  Paris, 
et  fit  prendre  ditrerentes  mesures  de 
rareté  pour  l'assemblée  nationale.  II 
obtint  pour  les  protestant  d'Alsace  et 
de  Franche-Comté  le  libre  exen  ice  de 
leur  rulle,  et  les  droits  de  citoyens 
actifs;  il  présenta  le  plan  d'organisation 
de  la  haute-cour  nationale  et  du  tri- 
bunal de  eassalion,  et  prit  part  à  un 
grand  nombre  de  décrets  sur  Tordis 
judiciaire.  Lors  de  la  révision  de  la 
constitution ,  il  demanda  que  les  mi- 
nistres eussent  le  droit  de  présenter 
leurs  oh.stnalions ,  a  parut  être  re- 
venu de  I  exagération  de  ses  prin- 
cipes, il  se  réunit  alois  à  la  société 
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des  Feuillants  ;  mais  les  tardifs  efforts 
de  ce  parti  11c  purent  arrêter  le  tor- 
rent, et  le  rapport  que  Chapelier  fit 
à  rttfe  époque  pour  reprimer  l'audace 
de»  clubs ,  fut  dans  la  suite  le  prétexte 
de  sa  <  oial  h n nation.  SViant  retire  en 
Angleterre  après  La>&enèè*v>ii  retint 
à  Prtris  pour  empêcher  mio  l'un  Uc 
mil  le  séquestre-  sue  '-ses  Liens 9  mais 
il  ne  larda  pas  a  cire  ni  ivte ,  et  fut 
traduit  au  tribunal  1  e\  oint  ion  n  aire  le 
même  jounqireTjlid«re*et  Gespriwnt- 
nil.  Condamne  a  mort  le  i-.n  aVnl 
1 79  \ ,  comme  a  avant  aonspïré  depuis 
»  17b*)  en  faveur' de  la  rotante,  »»  il 
fut  conduit  an  supplice' entre  ses  deux 
collègues.  Cliapeîier  a  concouru  avec 
Conduire!  à  la  rédaction  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Bibliothèque  <? un  homme ptt- 
M'caHvol.,  1 790-9  i,in«H'.  M— >t>  'f. 

CHAPE  LLfe  t  Claude-  Kmma!*u«l 
Li  n  nu;  ),  no  en  t(j-i(i.  au  village 
de  la  1  bapelle,  entre  Puri*  et  Su-De- 
nis,  d'où  lui  vint  le  nom  de  Chapelle, 
était  fils  naturel  de  François  Lurlher, 
maître  des  comptes  à  Paris,  et  conseil- 
ler au  parlement  de  Metz,  qui  Je  fit 
légitimer  en  1 ba/i.  Il  étudia  avec  suc- 
cès au  collège  des  jésuites;  mais  c'était 
dans  la  maison  paternelle  qu'il  devait 
trouver  les  plus  grands  secours  pour 
l'achèvement  de  ses  études,  fclle  était 
le  rendez-vous  de  plusieurs  savants , 
amis  de  Fr  incîuis  Luilher.  Decë  nom- 

a 

lire  était  Gassendi ,  qui ,  frappe  fle  la 
vivacité  d'esprit  du  jeune  Chapelle  , 
lui  donna  des  leçons  de  philosophie , 
auxquelles  furent  admis  iftMicre  et 
Ueroicr.  Après  la  mort  de  son  père  , 
en  iG5'i ,  Chapelle,  resté  maître  d'une 
fortune  considérable  pour  le  temps ,  se 
livra  sans  réserve  a  son  amour  pour 
le  plaisir  et  pour  rindependauce,  deux 
passions  qui  semblaient  former  à  elles 
seules  tout  le  fond  de  son  caractère. 
Aimé  et  recherche  des  grands  ,  il  ne 
put  jamais  se  résoudre  à  leur  sacrifier 
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un  jour  de  sa  liberté,  ni  même  une 
heure  du  plaisir  qu'il  trouvait  avec 
des  égaux  eu  des  inférieurs.  Avant  un 
jour  consenti  à  aller  passer  quc'que 
temps  avec  le  dur  de  Ht  iss  ic  dans  ses 
terrai # «Prive à  Angers,  et  va  dîner 
che#"  un" bilan oine  de  ses  amis.  En 
feuilleta nt  un  vieux  Plutarque  qui  se 
trouvait  là ,  il  tombe  sur1  le  chapitre 
mtWi!tf:î'Çm  suit  les  grands ,  serf 
>â<*bemw  il  croit  Irre  son  drvo'ir 
^ÏA^Hi^c^feW'd^mots.  Il  va  dire 
à     do  Briysacuiril  ne  lui  est  M  pos- 
^H>l^'>id>l''aCe«h»pagner  ptrts  Win ,  et 
îWul^dMe  la'  raïsW.  ï,r  due  a 
beau  J|w"rVpre*eWr  qui!' -serait  en- 
-titwiment  hhrtJ  cutz -t'A?;     r/ln  peut 
-  tien  ti¥eV>'lri,ueAi'i,'i?k«Ai(iMe  PI  dît; 
•»  èofcl^fte'viént'jwis  de  moi.  Ce  n'est 
»'  paS'maffa^rte1;  mds  Pltitnjtju^  a  ràt- 
Wgon.  »  Une  ailrrVTO^^vitcffi àffthr 
chez  le  MM  As«nattè7lW  attendant 
fhetire  aV  s'y  rendra  ,'lHroaV  "dan s 
itne^promèÛado'Jes  foueurs  de  mail 
qui  le  prennent  pour  arbitre  sur  un 
cortp'dbuWtfi.'IV  prWnrlcd,^'  appa- 
remment à  la  Satidflrtfd'o1  !ctàs  ldeQX 
parties;  car  les  joueurs  le  fèficnwnt 
et  le  presSPOt  de  venir  Sotiper  arec 
■eu!r^fcelt«  intititMhfc ldl'Ttt  oïMier 
cAte'tà  piinee  ,  à  qui  il  dit  le  len- 
deuWf^r '^éexHKe'*1*  gti  vé- 

*  ritd,1  irtcWseig^r.  cYtaieMfflénirn 
••"bflnhè^'igefty  ét-Wén  aisés  H  vivre 
»  que  ceux  qui  m  ont  donné  à  sou- 
ri pcr.  «  Ami  de  Molière  dès  son  en- 
fance, il  l'était  auvi  de  Hume  et  de 
Boilcau;  qui  ne  le  consultaient  pas 
saus  fruit  sur  leurs  ouvrages.  Il  four- 
nit plusieurs  tr  »its  à  la  comédie  des 
J  laideurs,  qui,  s'il  en  f.njt  croire  la 
tradition  ,  Fut  en  partie  composée  à 
table.  Racine  lui  demandant  un  jour 
ce  qu'il  pensait  de  Bérénice  :  a  Ce  que 

»  j'en  pense,  répondit-il? 

•  ,dn  r.do  »b  '"W       ;  " 

M*rioa  pleur*  ,  Marion  cri*  , 
Manon  TCUt  qu'où  W  iA*tit.  » 
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Ccttccr.tiquc  plaisante  fit,  dit-on,  bran-  sa  maîtresse  et  lui  tout  en  pleurs  et 
coundc  peine  à  lWineydo;itU  suwep-  «lie  ea  demande  la  cause.  «  Nous  pieu- 
tibilueotait  urlgrand,.LL bruit Ç4)ur4it  »  roiis,  dit  Chaprilc,  la  mort  de  ce 
que  Chapelle  aidait  beaucoup  Molière  »  pauvre  Piodare,  que  les  médecins 
«ans  la  composition  de  ses  comri^Mi,  »  ont  tué.  »  Et  là  dessus  il  recommen- 
ct  m  ne  démentait  pas  ce  bruit  a<*œ  ce  à  ^conter  si  pathétiquement  cet 
fortement  pour  k  faire  tomber.  Wolfè-  événement  funeste ,  arrive' depuis  plus 
xe,  pre*.se,pour  sa  pièce  des  ^  driuxmilic  anq,  que  la  femme  de 
le  pua  de  lui  faire  U  scène, 4e tGmU-  ^nj^enuéme  se  met  de  la  partie 
des  ;  celle  qu  il  apporta  dfiit  si  ma»  -  et  fond  en  larmes.  Uo autre  jour  s'é- 
vaisc,  que  Molière  lej, menaça.  d*  la  *awt  enrvvéfcte  à  lète  avec  n»  m I re- 
montrer a  loin  le  momie,  »*4ilaMait  chai  de  France ,  ils  mirent  la  belle  ré- 
encore  qçoireiqu  .1  U  -avaiUaftàjrtfp  iè-  solution  daller  prêcher  la  foi  en  Tur- 
ces  Ln  joui'  quà  la  (iu  d^frepH*  il  kic,  et  d&.>  faire  martyriser;  mais 
cntiquait  suais  raison  Bodteau  6Mr  une  comme  Cnarelle^àWife^mmération 
czprfiiMio^v  a  Xaia.toi ,  lui  dit  celui-  des  choswqu'ils  auraient  à  faire  j  Pre- 
»  ci,  tu  es  ly^.^, Je.  ne  suis  p,«  si  naît  le  pas  sur  le  maréchal,  celui-ci 
nredevii,,^p  iq^H,,qMeMiA'es  recW  avec  arrogance  les  droits  de 
-  de  |,s  vers.  »  Uoaleau  euteepw  de  sa  ^nile,  et  ChapeHc  refusa  de  les 
le  guérir  de  ce  penchant  à  l'ivroçnc-  recomiaître;  ils  s'envoyèrent  des  as- 
ne,  e  ,  le  rencontrant  un  jour  dansJa  sicUos  à  l.i  tète,  ensuite  **e  jetèrent  l'un 
rue  U  commençai  a  lui  faire  de  se-  sur  l'autre,  et  se  gourmèrent  jusqu'à 
rieux  reproches  a  J>t  te*).»  de  me  c*  qu'on  ,î„r  les  séparer.  Il  était  de 
»  corner „  dit  Chapelle irrie.acns  la  ce  mmcn*  souper  d'Auteuil,  ou  les 
l  IZt  V°S  T***  ;       •ache^r  <<*^*<9*H^  bien  bu  ,  se  mi- 

I  t^r*U^r>emm*  101  »  V°US  renl  à  misères  de  la 
J  muiiarlere^plusavotreaise.^  JUe  tie>  et  réselerent  d'aller  chercher  le 

une  bouteille  de  vm  qui  est.  bientôt  qnlk  voulaient  exécuter  à  l'instant  • 

v "ut    S Wfci?^  *uq»edu  la,,,  les  àétbprU,  en  1er 

u  c  ll    T  im  "P^U.ntqneleprand  j.n  r  devait 

Vu  ri^r  ri^U  rirCr  HttC8» Un  homme 

chanson  H     Tl       Chi4J-ler  U°e  *ffc>«*»«fe  'a  conduite  do  Cha- 

un  ~               rCpWidlt  ^  H*  »  DC           t  pas  faire  de  la  poe- 

J*  u  «.a  fci.M*,  Jft          ,  l>iea  donno  a  la  lois  l'idée  et  l'exemple 

|T«^WJ^iSafi,î  <^  »<>»  **nre  de  talent  dans  ces  pStS 

ft^StJSÏÏ  FË? 1  veM  à           S  i  q«»  W  reprochait  sa 

II  était  /b, t  éloquent  dans  fe^  et 


«h 


je  u  •  n  .^il- 


formai,  aIo,s  Ic.î  ^  .Cl'  F^>^'^ 
vaga„,s.  A  rcsu.it  ordiuuirc.o,  Jc 

dernier  a  table ,  et  .se  un  liait  à  einli-  m     rr'-"'I'ic»  p?"  KuWU; 

q»cr  aux  valets  la  ^  U^.j.  ï^^^^tST'- 

.TcM'i- a°„u,urla ? u'mc  ,ie Cl''""1"' .  Lcs Ters de Ch«Pcllc °«    »««• . 

•ctaM«,«««imc,  surprend  de  la  facilite,  de  ênjooemeiU  et  de 
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l'esprit;  foules  ces  qualités  se  trou-       CHAPERON  (Jean),  poète  fran* 

veut  40  plus  haut  di  pré  ,  çais  du  i(y .  siècle.  La  Croix  du  Maine 

&"L%ïîl£jK7fflî;.lé  ex  Duvcrdier , qui  ont  fait  mention  de 

r*i  i«  pin*  ibi«H«  tofm  cet  auteur,  ne  nous  ont  laissé  au- 

C'est  ainsi  q»,c  Voltaire  «aiaclerisc  ce  cuue  particularité  sur  sa  vie  ,  et  ce 

voy.'ge  à  Montpellier  que  Chapelle  ûl  qu'ils  disent  de  ses  ouvrages  est  fort 

et  décrivit  en  société  avec  Bâchant  inexact,  ils  sont  cependant  encore  re» 

mont  (  rojrt*  iiicnAUMuM  )•  «  Sa  cherchés  des  amateurs  ,  mais  par  la 

»  vie  voluptueuse  |«u  de  pré-  seule  i  .-tison,  sans  doute,  qu'ils  sont 

»  Untions,  dit  encorp  Voluire,  conr-  fort  rares-  En  voici  les  titres:  L  le 

»  Iribuèrcnt  à  la  teM>rilcdc  ses  petits  Dieu  çatdeMarot  elauttes  poésies, 

•  ouvrages,  ».  Il  mourut  à  Pays  ce  -lii^in-iti:  H.  le  Cow  tisany  nou- 

s<.'ptcuibici(»8G,àgëd,eovirousoàau-  veUtmcni  traduit  de  langue  yta- 

tc-dix  ans,  Ses  poésies  ont  été  recueil*  Ueque  ai  vulgaire  François  ,  Pans  , 

lies  avec  celles  de  ijachauiuuut  jiar  Uir  t&zq  ,  iu-8  .  (  /  «r.  riallhaz  ir  Casti- 

fevre  de  M-ijUarc,  en  I  vol,  in- 1 a ,  ouun*  )  ;  11 .  le  Chemin  de  Long  Es- 

— h.  Ukde  de  dame  Christine  de  Vise, 
CM A PELLE (fit  lx)  J*>J.  La-  trad.  de  langue  mmanne  en  prose 
Cuapf.lle.  /...hi  hi,ii.:«/i'  i  française  y  par  Jehan  Chaperon  -, 
,  QiAPELLE  (  lU»bé) ,  ancien  pro-  ^ii  de  repos,  Paris ,  i  ~>4o ,  petit 
iesseur.de  pWwopJue,  difcrJeiit  de  m-foL  YY~s. 
l'hôpital  de  la  Salpètuère  il  Paids ,  ne  CHAPERON  (  Nicolas  ) ,  peintre 
en  1705,  moâl  k .^ofev^^^H^,  efgmfeur,  naquit  à  Cbâtcaudnn  vers 
se  (h  estimer  par  ses  lumières  et  par  i5yt)..  Place'  de  non  ne  .heure  dans 
ses  vertus.  Ami  de  Cumin idi^Kocher ,  4'atelier  de  Simon  Vonet,  il  s'adonna 
qui  refusa  constamment  de  répondre  d  aborda  la*  pointu  rimais  lagravure 
aux  critiques  que  4e  Guanos,,  ihi  àl'eau  forte  lit  bientôt  après  sa  fortune 
Voisin,  Auqueiil  ,  Yoilaire  et  ha  etsa  gloire,  il  alla  à  Kouio ,  où  il  gravti 
Harpe,  avaient  faites  de  *on  Histoire  bs  peintures  du  Vaticiin,ecRnues  sous 
véritable  des  temps  fabuleux ,  Tablie  le  nom  de  Bible  de  Haphaél-  Celte 
Chapelle  entreprît  de  réfuter  les  dé*  suite,  composée  de  cinquante -deux, 
tractpuxs  de  ce  savant  ouvrage,  et  .pu-  morceaux  ,  parut  en.  t  i658çi  elle  est  ai 
b!ia  un  livre  rempli  d'érudition  et  4e  général  bka  dessinée,  et  passera  tou- 
cn  tique,  sons  le  titre  suivant  17/*-  jours  pouc  «ne  bonne  copie  des  cxccl- 
toire  véritable,  des  temps  Jubide6?  lente*  peintures  de  Baphaël;  mai»  on 
cotifirmée  par  les  critiques  quon  m  y  chercherait  vainement  cette  conec- 
a  faites,  Liège  et  Paris,  17  7^11-8  \  tion  4c  stjtfc,  cette  pureté  de  dessin, 
Çc  livre  n'est  point  une  simple  réfuta-  et  surtout  cotte  mille  vérité  d  exprès- 
non  :  c'est ,  comme  l'observe  L'auteur  snm qui  caractérise  les  originaux.  Cbs- 
lui-mcme ,  une  suite  d'explications  et  peron  semble  avoir  marqué  lui-même 
d'éclaircissements  de  VhistoiiX'  dont  il  ta  place  qu'il  devait'  Oocuper  parmi  les 

J)iend  1a  défense.  On  reconnaît,  en  le  graveurs  de  Lia phaël,  en  mettant  son 

isant,  qu'il  eût  clé  lui-même  en  état  portr.iit  au  pied  du  buste  de  ce  grand 

d'en  concevoir  le  plan ,  et  de  l'exécuter  maître  j-ee  morceau ,  qui  est  en  tête  de 

avec  plus  de  précision  peut-être,  que  la  hihle  de  Raphaël,  et  qui  sert  de 

ne  l'a  laitson  ami.  (^o^.GuBtuN-nu-  titre  à  l'ouvrage,  fait  autant  d'bon- 

\—  VE.  neur  au  talent  qu'a  la  modestie  de 
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Chaperon.  A  son  retour  de  Rome,  cet 
artiste  vint  s  établir  à  Paris,  où  ibgra- 
v  i  plusieurs  pièces  remarquables  par 
une  |  h  i  m  1 1 1  *  très  spirituelle.  U  a  repré- 
senté, dans  un  cadre  de  sculpture  an- 
tique, Henri  IV  âgé  de  quarante-deux 
ans;  on  voit  ou  fris  du  portrait,  en 
forme  de  bas-rdief,  le  roi  blesse  par 
Ghatel  :  cette  gravure  anonyme  est 
très  rare.  Il  existe  un  au  ire  portrait 
de  Henri  IV  gravé  par  Chaperon  en 
i  ">()">:  dai  s  celui -n  l'on  voit  une 
bataille  au-dessous  du  portrait,  lies 
amateurs  recherchent  moins  cette  gra- 
vure que  la  première  ,  vins  doute 
parce  qu'elle,  est  moins  rare.  Ghape- 
i'on  composait  avec  imagination  ;  on 
retrouve  le  peintre  dans 1  ies  >  pièces 
qu'il  a  gravée»  dajprs»  ses  composi- 
tions ;  presque  toi  tes  représentent  des 
bacchanàlcs.  Chaperon  mourut  à  Paris 
en  i647.        u/  'iOKMMUi 

CHAr»MAtf(GEO**i)  ,mrdes>ph» 
anciens  poètes  dramatiques!  anglais, 
et  le  premier  traducteur"  de  tous  les 
poèmes  d' Homère v  naquit  en  î  55b. 
Après  avoir  fait  quelques  clttèés  à  Ox- 
ford, il  vint  à  Londres ,  jeune  encore», 
et  se  lia  avec  les  littérateurs  les  plus 
distingués  de  cette  ep'tq ne,  Shakes- 
peare ,  Speraer ,  Marloc ,  Ben  John- 
son ,  esc.     uolia  en  1 5g5 ,  in*4°  j,  un 
poème ,  «ou  s  ce  titre-  bisarro  :  Ovid* 
bonqitet  ofsétuce ,  et;  fana  de  suivante, 
la  traduction  en  vers  de  sept  livres  de 
Xllmdê  i  4a  traduction  de  quinze  au- 
tres livres  parut  en  Fan  iCioo,  ct,pcu 
d'années  après,  celle  du  poème  entier. 
Ge  travail  immense  ne  t'avait  pas?  em- 
pêche de  composer  es  même  temps  un 
assez  grsnd  nombre  de  tragédies  et  de 
comédies,  dout  plusieurs  eurent  du 
succès.  On  prétend  même  que1  Ben 
Johnson,  devenu,  par  la  mort de  Sha- 
kespeare, sans  riva*  sur  là  scène  an- 
plaive,  se  montra  jaloux  de  la  réputa- 
tion de  Chapmau.  La  traduction  de 
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T  Odyssée  parut  en  1 6 1 4 ,  et ,  bientôt 
après ,  Chapman  compléta  celle  de  tou- 
tes les  œuvres  d'Homère,  par  la  Ha- 
tracliomj  omachie  et  les  Hymnes* 
H  traduisit  aussi  le  livre  de  Musée, 
De  amorRms  Herois  et  Leandri , 
iôi6,  in-tl;  on  croit  même  qu'il 
avait  traduit  tout  Hésiode;  mais  sa 
traduction  u\r  point  publier.  Il 
mourut  en'rfj34 ,  a^é  (le  soixanfe^dix- 
sef t  ans.  Le  célèbre  architecte  Ini^o 
Jones  lai  éleva  un  monument  à  ses 
frais.  Quoique  les  ouvrages  de  Chap- 
man soient  presque  entièrement  négli- 
gés aujourd'hui, son  nom  mérite  de*- 
tre  eite  avec  honneur,  pour  avoir  un 
des- premiers  fait  connaître  Homère 
dans  sort  pays.  Wallêr,  au  rapport  de 
Drvdcn,  ne  pouvait  pas  lire  cette  tra- 
duction d'Homère  sans  ehmbusi  •  stne. 
et  Pofe  lavait  beoueoup  étudiée:  On 
y  troirve'de  kl  verve,  mais  Une  extrê- 
me négligence ,  uni  était  eh  partie  l'ef- 
fet  de  la  précipitation  aVrc  laquelle 
travaiflbït  Patineur.  Il  «lit  Im-m6rae, 
dans  vt^féfàced^fflittde,  qifrf  nV- 
viit  mis  que  quatre  mois  h  traduire  les 
dbmte  derniers  livres.  Les  vers  de  cette 
traduction  sont  de  quatorze  syllabes. 
Chapraanesttm  des  premiers  éc 'ri vains 
qui  aient  naturalisé,  dans  la  langue 
anglaise ,  ces  esthètes  composées  si 
feinilières  au  poète  grec.  Ses  pièces  de 
théâtre  sont  au  nombre  de  dix-sept- 
plusieurs  ont  été  édites  conjointe- 
ment avec  Ben  Johnson .  Une  comé- 
die 4>  iathuléo  Evstward  ffr>c,  ou- 
vrage commun  de  Gh^pman ,  de  Ben 
Johnson  et  de  Jean  Mirston,  et  qui 
contenait  qwlqne* traits  désobligeants 
contre  la  nation  écossaise,  indispOsi  ' 
teWement  le  roi  Jacques  contre  1rs  au- 
teurs, qu'ils  mrent  mis  en  prison  et 
menacés  detre  exposés  nu  pilori.  Cest 
de  cetleplèce  qu'Hooflrth  a  pris  l'idée 
d'une  suite  d'estampes  appelées 
prmtif  diligent,  et  le  paresseux  ;%\\c  • 
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a  été  depuis  rajeunie,  remise  au  Ml-  des  lettres  de  noblesse  ,  et  devint 
Ire ,  et  imprimée  par  mistriss  Lcnnox ,  commandeur  de  Tordre  de  l'épée. 
sous  le  titre  des  Mœurs  de  la  vieille  C —  a  u. 
cité.  Les  autres  ouvrages  de  Chap-        CHAPONE  (mistriss),  née  en 
mau  ne  méritent  pas  d'être  rappe-  17^0,  fille  d'un   Anglais  nomme 
lés.                              X — s.  Mulso ,  occupe  un  rang  distingué 
CHAPMAN  (Frédéric-Henri  de),  parmi  les  femmes  qui  se  sont  fait  un 
vice-amiral  en  Suède,  mort  en  1808,  nom  dans  la  littérature.  Elle  cora- 
dans  un  âge  très  avancé.  S'étantapplt-  posa  à  Tige  de  neuf  ans  un  roman 
que  dès  sa  première  jeunesse  à  l'ar-  intitule  les  Amours  d'Amoret  et  de 
chieecture  navale,  il  séjourna  quelque  M*tysse.  L'histoire  intéressante  de  Fi* 
temps  en  Angleterre  pour  étendre  !ès  détia\,  insérée  dans  l' A Aventurer  „ 
connaissances  qu'il  avait  acquises  dans  et  un  poème  imprimé  au  commence- 
son  pays.  Il  publia  un  Truite  sur  mènt  àè la  traduction  d'Épictçtc,  par 
l'architecture  navale,  et  d'autres  ou-  mistriss  Carter ,  furent  les  premières 
vrages  qui  firent  connaître  ses  talents  productions  qu'elle  dunna  au  public 
supérieurs ,  et  qui  furent  traduits  en  sons    voile  de  l'anonyme  ;  mais  elle' 
plusieurs  langues.  Lemoiinier  a  tra-  publia  sous  son  nom,  en  1773,  U* 
duit  le  premier ,  sous  le  titre  de  Trai-  Lettres  sur  le  perfectionnement  de 
té  de  la  construction  des  vaisseaux,  l'esprit,  adressées  aux  jeunes  fem* 
1 779,  in-fol.  On  préfère  la  traduction  mes.  Cet  ouvrage  est  fort  estime*  en 
de  Vwl  de  Chrirbois,  1781,  iii-4".  ;  Angleterre.  On  y  trouve  beaucoup  de 
mais  on  recherche  aussi  l'édition  ori-  raison  et  un  ton  très  sage  uni  à  des 

finale,  dont  les  planches  sont  plus  vues  libérales.  Le  stvle  en  est  pur, 
elles  et  plus  exactes.  Lorsque  Gustave  d'une  correction  et  d'une  élégance  re- 
lit entreprit  de  relever  la  marine  sué*  marqua  vies  dans  une  femme  qui  n'a* 
doisc,  tombée  en  décadence  depuis  la  vait  fait  aucune  étude  classique.  Ces 
mort  de  Charles  XII ,  il  choisit  Chap-  ouvrages,  un  recueil  de  lettres  et  un 
man  pour  diriger  la  construction  des  vofume  de  Mélanges,  imprimé  en 
vaisseaux.  Cet  habile  constructeur  ré-  i7:5,iVl2,  sont  tout  ce  que  l'on 
pondit  à  la  confiance  du  monarque  en  connaît  fymistris*  Chapone.  Elle  mou- 


do  nuant  à  la  Suède  une  flotté  presque  rut  dari 
entièrement  rcuouvelée  devi 


esque  rut  &ns  un  ctatvoisin  de  liudigcuce* 
t  -qua-  en  iSoiy  âgée  <lc  soixante-quatorze 
tre  vaisseaux  de  ligne.  Il  ne  mit  pas  ans.  ERc  'fut  liée  avec  mistriss  Car- 
moins  de  zèle  à  I  amélioration  de  la  ter,  mistriss  Montagne,,  auteur  d'un 
flotte  composée  de  galères ,  de  cha-  E >ai  sur  Shakespeare,  çtaveemis- 
liupes  canonnières,  dé  bâtiments  de  triss  Barbault,  d'uue  amitié*  intime  et 
transport,  et  qui  est  1  l'une  grande  im-  constanto,  ce  qui  n  est  pas  connu  an 
portanoedans  les  parages  de  la  Bal-  entre  les  femmes  auteurs.  Le  recueil 
tique,  semés  d'îles  et  d'ecueils.  Le  complet  de  ses  œuvres  *  été  publié 
nombre  des  bâtiments  fut  augmenté ,  en  1 807 ,  4  vol  in- 1  * ,  précédé  d'une 
et  Chapman  suivit  dans  la  construc-  notice  sur  sa  vie.  On  y  trouve  des 
tion  une  méthode  dont  il  était  fui-  lettres  à  Richardson ,  où  elle  combat 
venteur.  Celte  méthode  a  été  trouvée  quelques  principes  de  morale  expri- 
si  bonne  que  les  Anglais  eux-mêmes  més  dans  Clarisse  //nrZotve.X— s. 
ont  tâché  de  se  l'approprier.  Chap-  CHAPOTON  ,  auteur  dramatique 
man  fut  nommé  vic«-amiral,  obtint  du  commencement  du  1  ~,:  siècle ,  ut 
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t'tris,  que  tard  de  travailler  per  le  mère ,  et  trouver  fi,âce  devant  son  au- 

CoH  ^.C°mme  'C  F0,,Te  "  VCrS  ^  P*"  "  Vi  v-.l««  S  transmet 

j.      .     .  '.rc  "  rojro,u'e .  vers  Kau  aio  de 

K^tSS     I  £  ^  "  ""'  "iM"U-  .  J  irC               AnUn«  «™<*  '» 

,               «'  h*  représenter  par  la  roa.ns,parun  ressentiment  hé.édiiair. 

?"2LT£     ^r"°»fc  Coriolan,  aux  ro.Vde  Perse,  il  siKoala  le  cora! 

ff  ST^!1^.^         1  ,en  vTr?-  9e  î1*-  mt»«»e»Vde  «on  ni»  par  un. 

)«  ,tr«e  d  abord  par  le  po|re  Hardy,  invasion  d*us  la  MésoputanL  ,  de* 

puuparCheVreau  Vabbe  Abeille,  Cl,a-  l'an  a4a,  et.il  .^ait  ,„eu,e  *W 

W  de*  Plaines,  Rlcher, jauger'  JL*  rer  «TAutiocbe,  loiWepouvamé  nar 

^^•«O^^^W.-  l'arrivée , de,  iWromlc  ,  oo£ 

^J£!2*âWl!^^^J*,"•  mandëe  P«  '  wpeuur  Gordien  1U, 

Déri*,«T S  JE^ÏÏSiï  M*  lW">  *"  «l^ndonna  toute,  «-« 

^°,<?n  ^."««.'Wgna  «es  étaUen^ran- 

Ueu  -  Xe  . r     '    P  d<-  ua,«'     »V'6"«  aucun  sacrifie. 


e  ■.■*H*;.*,.\  in.nJ   _  ?  "i         •  m  ~ ■  JTW  *»  *  W'  6,Ia  aucun  saerura* 

in  S-  rtin^v  Çr?-/  h"5'  ,,Cl8'  P^f  oUenirla  L« iutelugencc 
^^'r^^J^.V^.V''  ^-servait  a  la  cour  de  l'eu,  pe- 

S  '/o^  ^  tr  '3  ■  i  r0B,aW  W  J°»»«ent  Je.  moyen, 
.^ifetf  &Ta    * i  «m  moment  fa- 

me>  ,a  n,?i  .  t! -ÎS? V^"  -  '  T!«bM  .WWA.de  "«uvellcs  hos- 
PrZlu^,^l  ^pm^-^f  *»  ^  jdtirèrem  un  ennemi 

L'ÉLIT-  r  f?, * 7  i'^  MC0Ul,r  ««  baUu  I»r  les  Per- 

GH  lWfflW : '  m i  m  m r> r  n  !  i  'V  SC  rSC  '"I-  Pl>Cr  Cl ■frmàn  par  loi, 
t'HAFOU R ,  ou  Çn AflPOUH i,< .  Ce   vers  Ta.»  2(>u  de  J.-C.  flous  né  rénè- 

cban«e  en  Styor,  signtfle/fo  «fc  ro,  espèces  dout  le  monarqucabreuva-son 
«  «d^j^n,  h  «st'&mmun  à  ' captif.  Elles  le  conduisirent  au  ton," 

tfl/K    tnnwr  mit     rlo    li    si.......  tl..    .1.,..       V-     .  a. 


que  fou  suspendit  dans,  un  tem« 

au- 

souverain 
fraile- 


ttnip«  cûvèrt  1uf-  n€me  une  precau-  ment  il  taisait  épr«mver  aux  soJdat» 

tion  plos  qtfhëtuïfjue  ,  et  qifi  devait  que  lui  livrait  le  sort  des  armes  Se 

oier  au  monade  tout  soUoçon  iuju-  trouvant  arrête,  dans  une  retraite  me- 

r,?«,T ,  hâtivement  au  mouf  de  cette  cipitee,  par  une  rivicre  assez  profonde 

désobéissance.  Les  prédiction*  des  as-  pour  qu'on  ne  pût  la  passer  à  mié  il 

trolo^ues,  en  faveor  du  )cuneChanour,  fit  égorger  un  grand  nombre  de  i,ri«ion- 

lui  urcat  pardonner  1  origine  de  sa  mers  romains  qu'il  traînait  a  sa  suite, 
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et  leurs  corps,  jetés  dans  cette  rivière, 
servirent  de  pont  à  son  armée.  Il  mou- 
rut eu  'Jtig  ou  27 1  ,  assassiué  par  les 
grand*  de  son  royaume,  après  un  rè- 
gne d'environ  trenle  ans.  On  attribue 
à  Chapour  la  restauration  d'une  ville 
que  les  armées  d'Alexandre  avaient 
ruinée,  et  dont  les  ruines  restaient 
couvertes  de  roseaux.  Cette  circons- 
tance valut  à  la  nouvelle  ville  le  nom 
de  Nychapour  (roseaux  de  Chapour). 
Il  fonda  aussi  le  Khourrb-Chapour, 
ou  canton  de  Chapour,  dans  le  Farsis- 
Un,clCh;<di-CJiapour,près  de  l'empla- 
cement où  l'un  de  ses  successeurs  assit 
la  ville  de  Cazwyn.  L— s. 

CHAPOUR  il ,  fils  putatif  d'Hor- 
mouz  ou  Hurmisdas  H,  suivant  Myr- 
Lbond  et  autres  écrivains  orientât», 
mais  qui  n  ctaitque  son  frère,  suivant  les 
écrivains  byzantins ,  reçut  la  couronne 
même  avant  que  de  naître,  et  la  dut  à 
des  considérations  politiques ,  qui  dic- 
tèrent les  prédictions  des  astronomes 
et  les  résolutions  des  grands.  Ils  po- 
sèrent la  couronne  sur  le  ventre  de  sa 
mèic  enceinte,  et  reconnurent  pour 
leur  légitime  souverain  l'enfant  au- 
quel clic  devait  douuer  le  jour.  Il  na- 
quit et  monta  sur  le  trône  en  3o<),  ou 
5io  de  J.-C. ,  sous  le  règne  de  Dio- 
ctétien. Les  Arabes  profilèrent  de  sa 
minorité  pour  dévaster  la  Perse, a  la- 
quelle ils  causèrent  des  maux  inouïs; 
Chapour,  à  peine  âgé  de  seize  ans ,  tira 
d'eux  une  éclatante  vengeance ,  rava- 
gea l'Yémen,  poussa  ses  conquêtes  au- 
delà  de  l'fcuphrate ,  et  fit  briser  les 
omoplates  à  tous  ses  prisonniers , 
cruauté  qui  loi  valut,  de  la  part  des 
Arabes,  le  surnom  de  Dhoul-aktaf 
(  maître  des  épaules  ).  Digne  héritier 
de  la  haine  de  ses  ancêtres  pour  les 
Romains  ,  il  fit  sur  leur  territoire 
plusieurs  invasions ,  dout  la  plus 
mémorable  et  la  moins  glorieuse  fut 
celle  de  l'année  35o.  Fier  des  avau- 
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tages  qn'il  avait  remportés  sur  les  Ro- 
mains à  Singare,  et  habile  à  profiler  de 
la  terreur  que  les  Persans  inspiraient 
aux  Romains  et  surtout  de  la  fublesse 
de  l'empereur  Constance  11 ,  il  se  mit 
en  camj>ague  à  la  tête  d'une  armée  in- 
nombrable, suivie  d'un  grand  nombre 
d  éléphants  armés  en  guerre  et  de  tou- 
tes les  machines  nécessaires  pour  bat- 
tre les  murailles,  et  vint  mettre  le  siège 
devant  Nisibe.  Les  habitants  optè- 
rent une  résistance  vraiment  héroïque, 
animés  par  les  exhortations  et  le  dé- 
vouement de  leur  évêque.  Ce  prélat  se 

trrésenta  souvent  sur  la  brèche  en 
»abits  pontificaux,  tandis  que  Cha- 
pour se  tenait  toujours  à  une  sage  dis- 
tance du  danger.  Tous  les  moyens 
d'attaque  étant  épuisés,  lesassiégeauts 
entreprirent  d'abord  de  détourner  le 
fleuve  qui  passait  dans  la  ville;  ils  y 
parvinrent  ;  mais  les  citernes  et  les 
sources  suffirent  pour  désaltérer  les 
habitants.  Un  imaginèrent  ensuite  de  di- 
riger une  inondation  artificielle  sur 
cette  même  ville.  Des  digues  immen- 
ses furent  construites  pour  retenir  et 
exhausser  prodigieusement  les  eaux 
du  fleuve  et  celles  qu'on  put  rassem- 
bler. Ou  les  dirigea  sur  la  ville,  qui 
resta  ensevelie  sous  ces  eaux  pen- 
dant plusieurs  jours.  Les  habitants  se 
réfugièrent  sur  leurs  maisons  et  sur 
leurs  remparts,  occupes  à  repousser 
les  barques  armées  qui  se  dirigeaient 
sur  eux ,  et  à  réparer  les  brèches  pro- 
duites par  l'inondation.  Quatre  mois 
s'étaient  déjà  écoules ,  plus  de  vingt 
mille  Persans  avaient  péri,  lorsque  leur 
souverain  donna  ordre  de  brûler  ses 
machines ,  et  de  regagner  en  toute  hâte 
ses  états,  pour  repousser  une  invasion 
des  Massagètcs.  Le  siège  d'Amidc, 
qu'il  fit  neuf  ans  après  ,  fut  plus  glo- 
rieux pour  les  Persans ,  puisqu'ils  pri- 
rent et  rasèrent  la  ville;  mais  il  leur 
en  coûta  encore  plus  cher  j  car  ils  per- 
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dirent  trente  mille  hommes  en  soixante* 
treize  jours.  Cliapour  eut  aussi  quel- 
ques démêles  avec  Julien,  qui  fini- 
rent par  un  combat  dans  lequel  Ju- 
lien fut  défait  et  blesse  à  mort,  le  2$ 
juin  563.  Les  Persans  bâtirent  la  ville 
de  Cazwyn  dans  Je  lieu  où  s'était  li- 
vrée la  bataille.  Il  remporta  aussi  de 
grands  avantages  sur  Jovien,  et  ne 
lui  accorda  la  paix  qu'après  la  cession 
de  la  ville  de  N/sibe  et  de  cinq  pro- 
vinces romaines.  Après  la  mort  de  cet 
empereur  f  i)  fit  de  nouvelles  tentatives 
qui  ne  furent  pas  heureuses,  et  se  vit 
obligé  d'abandonner  l'Arménie  ct  plu- 
sieurs autres  conquête*.  Il  revint  à 
Qesiphon ,  capitale  de  ses  états,  cty 
mourut ,  vous  \é  règne  de  Gratien  ,  eu 
3fto,  après  avoir  vécu  et  régné  soixante- 
dix  années  sohires ,  lesquelles  corres- 
pondeuf,  sufVaht  les  écrivains  bvzan- 
tW5,âu\  soixante-douze  années  lunai- 
res indiques  j>ar  les  historiens  per- 
sans. ^  * 

CHAPPE  DVVUTr:ROCFlE(j£Ax), 
naquit  à  M.turiac  en  Auvergne,  le  'i 
mars  ïj'ia,  d'une  fimiM.  noble,  em- 
brassa l'état  éiiclésiasliqiic,  et  se  livra 
à  l'étude  de  l'astronomie.  En  17G0,  il 
fur  choisi  par  Académie  des  sciences, 
dont  îl  était  membre,  pour  aller  à 
Tobokk  observer  le  fameux  passade 
de  Vénus  sous  le  disque  du  soleil, 
fixé  au  (5  juin  de  Tannée  i-Gr.  Il 
se  rendit  par  terre  à  Pctersbouig,  et 
partit  pour  h  Sibérie,  où  il  n'arriva 
qu'après  avoir  éprouvé  toitf  les  maux 
inséparables  d'un  voyage  fait  dans  un 
td  climat ,  au  milieu  de  la  plus  rigou- 
reuse  saison.  Ar  rivé  dans  les  derniers 
jours  d'avril  i^fîr,  il  observa  le  3 
une  éclipse  de  soleil  qui  lui  donna 
la  différence  du  méridien  de  Tobolsk 
à  celui  de  Paris;  cette  différence  se 
trouva  de  4  h.  iV  4  *.  Chappe  avait 
fiit  construire  un  petit  observatoire, 
et  fait  tous  les  préparatifs  nécessaires. 

YUI. 
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Ou  approchait  du  G  juin,  jour  si  dé- 
siré ,  et  tout  semblait  présager  ]« 
temps  le  plus  favorable.  L'astronome 
raconte  lui-même  les  inquiétudes,  les 
alarmes.qn'il  éprouvait  alors  a  l'aspect 
du  moindre  uuaf-e  qui  paraissait  dans 
|e  ciel  ;  cepeudant,  on  arriva  au  (i 
juin  Le  ciel  était  pur  et  serein  ;  l'ab- 
be  Chappe  put  voir  Véuus  entrant 
sous  le  soleil ,  nt  faire  les  observations 
qm  étaient  ,  ie  but  et  le  prix  de  ce 
Jour  et  reuible  voyage.  U  revint  c* 
France  deux  ans  après  en  être  psrti ,  ct 
publia  la  Relation  de  son  voyage  cît 
Sibme9  Paris,  1708»  *  vol.  in- 4- 
avec  un  atlas  in-fol.  Utte  relation 
pleine  de  laits  et  de  détails  curieux , 
mais  dans  laquelle  l'auteur  avait  fait 
quelques  observations  peu  favorables 
à  Ja  Russie  ,  fut  très  accueillie  eu 
France,  et  obtint  l'honneur  detr© 
réfutée  ou  critiquée  par  l'impératrice 
Catherine  U  elle-même ,  dans  une  bro- 
chure intitulée  :  Antidote  contre  le 
voyage  de  l'abbé  Chappe  { Forez 
Catherin  II).  Une  autre  critique 
parut  sous  ce  litre  :  Lettre  d'un  strU 
franc  etlojal,  à  t auteur  du  Journal 
encyclopédiaue,  1771,^1-,  a.  Lare|a. 
tion  del'abbe  Chappe  renferme  beau- 
coup do  faits  minutieux  qui  sont  étran- 
ers  au  but  de  son  voyage,  beaucoup 
c  détails  qu'il  a  empruntés  à  d'autres 
voyageurs  ,  et  beaucoup  de  choses 
légèrement  observées,  qui  donnèrent  à 
ses  ennemis  le  prétexte  de  révoquer 
en  doute  l'authenticité  de  ses  obser- 
vations astronomiques  ;  on  ne  put  ce- 
pendant douter  de  son  ikle  pour  les 
progrès  de  l'astronomie.  Le  même  phé- 
nomène qui  lui  avait  fuit  braver  les 
neiges  et  les  glaces  du  Nord  l'engagea , 
six  ans  après,  dans  un  autre  voyage  où 
il  eut  j  supporter  les  ardeurs  d'un  cli- 
mat brûlant.  La  Californie,  presqu'île 
inculte  ct  peu  habitée,  ayant  été  jugée 
l'un  des  lieux  de  la  terre  les  plus  prg- 
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prcs  à  l'observation  du  passage  de  Vë- 
nus  de  Tan  1 769 ,  l'académie  des  scien- 
ces obtint  du  roi  la  permission  d'y  en- 
voyer un  de  ses  membres.  Chappe 
fut  choisi  pour  cette  mission,  et  il  so 
rendit  en  Californie ,  accompagné  de 
MM.  Dol  et  Medina,  officiers  de  ma- 
rine et  astronomes  du  roi  d'Espagne. 
Quelque  temps  après  son  arrivée  en 
Californie ,  il  fat  attaqué  d'une  mala- 
die contagieuse,  et  mourut  le  9**i 
août  1 769,  satisfait,  en  expirant,  d'a- 
voir retnpli  la  mission  pour  laquelle 
il  avait  quitté  sa  patrie.  Son  zèle  pour 
La  science  était  si  grand ,  qu'il  lui  coûta 
la  vie.  Lorsqu'on  espérait  sa  guéri- 
son  ,  les  efforts  qu'il  fit  pour  observer 
nne  éclipse  de  lune  augmentèrent  son 
mal  et  le  conduisirent  au  tombeau. 
Ses  observations  furent  publiées  à  Pa- 
rts en  1 773 ,  par  C-F.  Cassini ,  sous 
le  titre  de  Pqyaee  de  Californie, 
in-4°.  Grandjean  de  Fouehy  a  pro- 
noncé Téloge  de  l'abbé  Chappe  à  l'a- 
cadémie des  sciences ,  le  1 4  novembre 

1770.  M — D« 

CHAPPE  (  Claude),  neveu  du 

Îjrécédent ,  naquit  à  Brûlon  ,  dan* 
e  Maine,  en  in63.  A  l'âge  de  vingt 
ans  ,  il  avait  fait  insérer  dans  lè 
Journal  de  physique  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  intéressants ,  qui 
lui  donnèrent  des  titres  pour  être  ad- 
mis à  la  société  pli  il  oma  tique ,  où  il  fut 
reçu  à  la  fin  de  l'année  179a.  Le  dé- 
sir de  communiquer  avec  des  amis  qui 
habitaient  a  quelques  lieues  de  lui  fît 
concevoir  au  jeune  physicien  ,  en 
i  ng  1 ,  le  projet  de  leur  parler  par  si- 
gnaux; ces  tentatives  réussirent  am 
point  qu'il  s'aperçut  qne  ce  qu'il  avait 
cru  n'être  qu  un  jeu  pouvait  devenir 
Vue  découverte  importante.  H  fit  alors 
beaucoup  de  recherches  pour  trouver 
le  moyen  d'exécuter  son  procédé  en 
grand.  Quand  il  eut  atteint  le  but  qu'il 
s'était  proposé,  il  offrit  à  l'assemblée 
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législative,  en  179a,  l'hommage  de 
sa  découverte  ;  il  lui  présenta  une  ma- 
chine à  sienaux,  nommée  par  lui  télé- 
graphe,  de  deux  mots  grecs  qui  sign  1  - 
fient  décrire  de  loin.  L'établissement 
de  la  première  ligne  télégraphique  ne 
fut  ordonné  qu'en  1793,  et  elle  si^ 
gnala  les  premiers  moments  de  son 
existence  par  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Condé.  La  convention  reçut  cette 
nouvelle  au  commencement  d'une  de 
ses  séances ,  rendit  un  décret  qui  dé- 
clarait que  Condé  s'appellerait  Nord- 
Libre  ,  et  le  télégraphe  annonça  , 
pendant  cette  même  séance,  que  le 
décret  était  déjà  parvenu  à  sa  destina-» 
tion,  et  que  déjà  il  circulait  dans  l'ar- 
mce.  Ce  résultat  fit  alors  une  gran- 
de sensation  :  on  comprit  combien 
l'invention  du  télégraphe  pouvait  être 
utile  ;  mais  plus  cette  découverte  pa- 
raissait importante ,  moins  on  con- 
cevait qu'elle  n'eût  pas  été  faite  plus  tôt. 
En  effet,  dans  tous  les  temps',  on  s'é- 
tait servi  de  signaux  poor  communi- 
quer des  phrases  convenues.  Les  ma- 
rins employaient  ce  moyen  depuis  un 
temps  immémorial,  et  un  prince  an-» 
glais  avai t  acquis  quelque cclebri te  pour 
avoir  perfectionné  les  signaux  marins. 
Enée  le  tacticien  fait  mention  de  quel- 
ques expériences,  dont  l'objet  était  de 
signaler  les  lettres  de  l'alphabet  à  plu- 
sieurs stations  ;  et  ,  vers  la  fin  du 
18e.  siècle,  A  mon  ton  s  avait  fait  un 
essai  de  ce  genre  ;  mais  le  premier  sys- 
tème ne  peut  servir  que  pour  un  petit 
nombre*  de  faits,  prévus  long-temps 
avant  qu'on  veuille  les  signaler.  Une 
nuit  suffit  à  peine  pour  trausmettre 
deux  ou  trois  motsd'apres  la  méthode 
d'Enec  (  1  ).  Quant  à  Amontons,  qui  est 

- 

(l)  Homère,  Eschyle  ,  Pausanîas,  Ju- 
les Africain ,  etc. ,  parlent  de  aignanx  da 
torches  et  autres  semblables.  Porta,  Kir- 
cher  ,  Robert.Hooke  ,  Schott ,  Guyot . 
Bergslrasser,  Àcfcerd  de  Berlin ,  etc.,  kc 
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place  parmi  les  inventeurs  de  fart  té- 
légraphique ,  il  n'a  laisse'  aucunes  tra- 
ces de  la  machine  qu'il  avait  imaginée. 
Le  problème  était  donc  encore  à  ré- 
soudre, OU  plutôt  n'était  qu'un  projet 
sans  exécution  ;  il  consistait  à  trouver 
le  moyen  de  transmettre ,  à  quelque 
distance  que  ce  fût,  avec  rapidité, 
dans  tous  les  lieux  et  dans  tous  les 
temps,  toute  espèce  d'idée.  Pour  par- 
venir à  ce  but,  Ghappe  n'imita  aucune 
des  machines  dont  on  s'était  servi 
jusqu'alors;  il  en  imagina  une  dont 
les  formes  sont  extrêmement  visibles, 
les  mouvements  simples  et  faciles ,  qui 
peut  être  transportée  et  placée  partout, 
qui  résiste  aux  plus  graudes  tempêtes, 
et  qui,  malgré  sa  grande  simplicité, 
donuc  assez  de  signaux  primitifs  pour 
faire  de  ces  signes  une  application 
exacte  aux  idées,  application  telle, 
qu'elle  n'exige  ordinairement  qu  un  si- 
gne par  idée ,  et  jamais  plus  de  deux , 
a  et  qui  est  très  remarquable  (  dit  le 
»  rapport  décennal  fait  à  sa  majesté 
»  par  la  classe  des  sciences  physî- 
»  ques  ),  comme  ayant  donné  nais* 
»  sance  à  une  langue  nouvelle,  simple 
»  et  exacte ,  qui  reud  l'expression  d  un 
»  mot  et  d'uue  phrase  par  un  seul  si- 
»  gne.  »  (  Page  58,  édition  in-4°.  de 
1810.)  Ces  moyens  télégraphiques  ne 
ressemblent  pas  entièrement  a  ceux 
qu'on  avait  essaye  d'employer  avant 
Chappe  (  Voyez  Hooke  );  il  nous 
paraîtrait  doue  injuste  de  lui  refu- 
-  ser  les  honneurs  de  l'invention  ;  car 
ceux-là  aussi  sont  inventeurs,  qui 
exécutent  ce  qu'on  ne  connaissait  au- 
paravant que  comme  une  chose  pos- 
sible, qui  retrouvent  des  moyens  per- 


sont  occupés  de  ce  problème,  dont  on 

5 eut  voir  l'histoire  dans  VÇssai  sur  la 
"élcgrapfue ,  par  Bôckmânn,  Carlsruhc', 
1 79 1 1  in-8°.  (  en  allemand  ) ,  et  dans  celui 
d'Edelcrantz,  traduit  du  suédois  en  fran- 
çais |  Paris  3  Palris ,  180J ,  iu-ë 
• 
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dus  dont  il  ne  restait  point  de  trace*  » 
ou  qui  trouvent  une  application  noi  • 
v elle  et  importante  d'une  chose  déjà 
connue.  Cependant  quelques  écrivains 
prétendirent  que  le  télégraphe  n'était 
pas  une  découverte ,  et  plusieurs  ri- 
vaux essayèrent  de  présenter  de  nou- 
veaux systèmes  télégraphiques ,  et  de 
se  mettre  à  la  place  de  Chappe  :  ce$ 
preuves  de  malveillance  l'affectèrent 
d'une  mélancolie  profonde.  Il  mou- 
rut subitement  le  a3  janvier  i8o5. 

M— D. 

CHAPPONEL  D'ANTESCOURT 
(  Raimond  ),  chanoine  régulier  de  la 
congrégation  de  France ,  prieur  de 
SL-Eloy  de  Roissy,  a  publié  f His- 
toire des  chanoines  réguliers  ,  on 
Recherches  historiques  et  critiques 
sur  V ordre  canonique,  Paris,  1699» 
in-4°.  ou  in- 12.  Cette  histoire  est 
divisée  en  deux  livres  :  dans  le  pre- 
mier ,  l'auteur  traite  de  l'origine  et 
des  progrès  de  Tordre  canonique  ; 
dans  le  second,  de  ses  droits  et  de 
ses  prérogatives.  11  dit  dans  la  pré- 
face que  cet  ouvrage  n'est  qu'un  ex- 
trait des  recherches  qu'il  avait  faites 
pour  un  plus  grand  dessein.  Charles- 
Louis  Hugo ,  prémontré,  composa  une 
critique  de  cette  histoire  ,  qu'il  fit  im- 
primera Luxembourg  en  1 700,  in-8". 
Cette  même  année  mourut  Chapponeli 
On  a  encore  de  lui  :  î.  Traité  dû 
l'usage  de  célébrer  le  service  divin 
dans  l 'église ,  en  langue  non  vul- 
gaire ,  et  de  t  esprit  dans  lequel  H 
faut  lire  l'Écriture  -  Sainte ,  Paris , 
1687  »  m~ia>  U'  Examen  des  voies 
intérieures,  1700,  in- 12  :  il  y  fait 
voir  le  danger  des  illusions  des  quié- 
tistes.  V — ve. 

CHAPPUYS  (Ahtohie),  né  k 
Grenoble ,  dans  le  16e  siècle.  Lacroix 
du  Maine  et  Duverdier  se  sont  con- 
tentés d'indiquer  dans  leurs  Bibliotltè. 
ques  les  titres  de  deux  ouvrages  qu'il. 

5.. 
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a  traduits  de  l'italien.  Le  bibliothécaire    son  auteur;  IV.  Projet  d'un  nou- 
particulier  de  sa  province  est  inexcu-    veau  Dictionnaire  historique ,  g«>- 
iable  de  n'avoir  pas  cberché  à  le  £ai-    graphique,  philosophique,  etc.:  Chap- 
rc  connaître  davantage.  Chappuys  ne    puzeau  prétend  que  Morén  proGta  de 
prend  aucune  qualité  à  la  tête  de  sa    son  manuscrit  ;  V.  ï Europe  vivante, 
traduction  de  l'ouvrage  de  Gabriel  Sy-    ou  Relation  historique  el  politique  de 
méoni,  intitulé  :  Description  de  la    tous  les  états  de  V Europe,  in-8°., 
Limagne  d'Auvergne,  en  forme  dâ    1666;  ibid.,  1667  ,  in-4°.;  VI.  Jfe- 
dialolue ,  Lyon ,  1 56 1 ,  in-4°. ,  fig.  ;    lation  de  testât  présent  de  la  mai- 
elle  est  rare  et  plus  recherchée  que  la    son  électorale  et  ,/<s  la  cour  de  Ba- 
wivante  :  le  Combat  de  Hiéromino    viere ,  Paris,  1670,  in-ia;  VII.  le 
Mutio  Justinapolitain ,  avec  Us  Ré-    Théâtre  français  en  trois  livres ,  ou 
ponses  chevaleresques  du  même  au-    il  est  traité  de  l'usage  de  la  corne- 
teur  Lyon ,  1 56i ,  in-4°.  M.  Bruuet    die ,  des  auteurs  qui  soutiennent  le 
en  cite  une  édition  de  Lyon ,  1 58a ,    théâtre ,  et  de  la  conduite  des  corné- 
^.8».                          W— s.       diens ,  Lyon  (Paris)  ,1674 ,  în-i  2,  li- 
CHAPPUZEAU  (  Samuel  ),  né  à    vre  sans  ordre  et  sans  exactitude; 
Genève  de  parents  pauvres,  fut  élevé    VIII.  la  Muse  enjouée,  ou  le  Théd- 
dans  la  religion  réformée,  vint  cher-    Vre  comique,  Lyon  ,  1667  ,  in-ia. 
cher  fortune  à  Paris  ,  et ,  n'ayant    Ce  recueil  contient  :  le  Cercle  des 
ou  réussir ,  parcourut  l'Allemagne ,    Femmes ,  comédie  en  cinq  actes  et 
où  il  exerça  la  médecine  ,  fit  des  li-    en  vers;  il  l'avait  d'abord  ecr.te  en 
vres    et  enseigna  les  humanités.  Il    prose ,  sous  ce  titre  :  les  Secrets  du  Ut 
fut  précepteur  de  Guillaume  111 ,  roi    nuptial;  le  Partisan  dupé,  en  trois 
d'Angleterre  ,  gouverneur  des  pages    actes  et  en  vers  ;  la  Dame  d  intrigue  , 
du  duc  de  Brunswick-Lunebourg ,  et   ou  le  Riche  vilain,  idem;  le  Lolin- 
mourut  à  Zell ,  vieux ,  aveugle ,  et  dans    Maillard ,  eu  un  acte  et  en  vers  de 
Tindicence,  le  18  août  1701.  Ses    quatre  pieds;  les  Eaux  de  Pmnont 
ouvrages  ne  sont  que  trop  dignes  de    en  trois  actes  et  en  vers;  Damon  et 
sa  mauvaise  fortune.  Mauvais  poète ,    Pitfuas,  tragi-comédie  en  cinq  actes 
mauvais  traducteur  et  mauvais  histo-    et  en  vers  ;  Armetzar  ou  les  A  mis 
rien   il  publia  :  I.  les  deux  premiers    ennemis,  tragi-comédie.  La  plupart 
volumes  des  Forages  de  J.-B.  Ta-    de  ces  pièces  fureut  représentées  sur 
lïrZr  en  Turquie ,  en  Perse  et    les  théâtres  de  l'hôtel  de  Bourse 
aux  Indes  ,  Pans,  168a ,  in-4".  H   ou  du  Marais;  quelques-unes  à  Lyon 
les  mit  en  ordre ,  et  les  rédigea;  mais    et  en  Allemagne.  Toutes  furent  imnri- 
i  en  diminua  le  mérite  par  Tes  orne-    «nées  séparément  à  Paris  AmslerJam 
ments  qu'il  voulut  y  introduire.  Le    ou  Lyon,  de  16^7  a  1672.  Le  som 
V  volume  est  dû  aux  soins  de  La-    qu'eut  l'auteur  de  faire  réimprimer 
chapelle ,  secrétaire  du  président  de    plusieurs  de  ces  pièces  sous  un  nou- 
Laioignon.  IL  Lyon  dans  sa  splcn-    veau  titre  indique  assez      peu  de 
deur,  ou  Description  de  la  ville  de    succès  qu'elles  eurent  Du  Cercle  des 
Lyon,  i656,  'm-^;  lU.  Entretiens    Dames   il  fit  YAcadenue  des  Da- 
famdiers  d'Érasme ,  traduits  du  la^    mes  ;  du  Riche  mécontent   le  Par- 
J  •  •   r>„i^«.;^      tien  Auni- -  Ae  Damon  et  tithias , 
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de  la  Porte  prétend  que ,  du  côte  de 
l'intrigue  et  de  l'invention  ,  Cnap- 
puzeau  n'est  pas  sans  mérite;  mais 
il  avoue  que  ses  vers  sont  détestables. 

V— VE.  ' 

CHAPT  DE  RASTIGNAC.  Voy. 

r»A5TlG.NAC. 

CHAPUIS  (Claude),  naquit  au 
commencement  du  1 6e.  siècle  à  Am- 
boise ,  suivant  le  P.  Nicéron.  Lacroix 
du  Maine  se  trompe  en  le  faisant  naî- 
tre â  Rouen,  et  le  P.  Joly  {Lettres 
sur  la  Franche-Comté,  pag.  56  )  est 
tombé  dans  une  erreur  plus  grande 
encore  en  indiquant  No7.eroy  comme 
le  lieu  de  sa  naissance.  S'il  fût  effecti- 
vement né  dans  cette  ville,  Gilbert 
Cousin,  son  contemporain,  qui  a  re- 
cherché si  curieusement  tout  Ce  qui 
pouvait  contribuer  à  donner  quelque 
éclat  à  sa  patrie,  ne  l'aurait  pas  ou- 
blié dans  la  liste  des  hommes  célè- 
bres qu'elle  a  produits.  Il  fut  d'abord 
valet-de-chambre  de  François  Ier.  et 
son  bibliothécaire, ou, comme  on  di- 
sait alors,  son  libraire.  Il  embrassa 
ensuite  l'état  ecclésiastique,  et  le  roi, 
qui  l'aimait ,  lui  donna  plusieurs  bé- 
néfices. Ayant  été  nommé  doyen  de 
l'église  de  ltouen  ,  sa  nomination 
éprouva  quelques  difficultés  de  la 
part  du  chapitre.  Pour  tes  faire  ces- 
ser, en  échange  de  cette  place,  il  se 
contenta  de  celle  de  grand-chantre, 
qu'il  permuta  ensuite  contre  un  cano- 
lûcat.  Il  mourut  vers  1 5ni.  Marot  le 
regardait  comme  un  des  bons  poètes 
de  son  temps ,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  ses  ouvrages  soient  presque  en- 
tièrement oubliés.  On  a  de  lui  :  I. 
Plusieurs  pièces  de  poésie,  dans  le 
Recueil  intitulé  Blasons  anatomiques 
du  corps  féminin,  Lyon,  P.  Junte, 
i557,  in- 16  :  cette  édition  est  très 
rare.  L'éditeur  du  Recueil  des  An» 
tiens  Blasons ,  imprimé  à  Paris  , 
1809  ,  in -8*.  ,  n'a  pu  la  décou- 
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vrir ,  quelques  recherches  qu'il  ait 
faites  pour  cela;  elle  contient  ce- 
pendant des  pièces  retranchées  des 
éditions  postérieures,  puisqu'on  ne 
les  retrouve  point  dans  le  recueil  que 
nous  venons  d'indiquer.  IL  Pané- 
gyrique en  rime  française  récité  au 
roi  François  Itr.  à  son  retour  de 
Provence  (en  i538),  Paris,  in-8°.  ; 
III.  la  Complainte  de  Mars  sur  la 
venue  de  t empereur  en  France  (  en 
i55q);  Rouen,  in-8\;  Lille,  in- 
ia ,  même  année;  IV.  Discours  dû 
la  court  (envers),  Paris,  1 543,  in- 
16  ;  Rouen ,  même  année,  in-8°.;  V. 
Y  Aigle  qui  a  fait  la  pouUe  devant 
le  coq  à  Landrecy ,  Paris,  i543, 
in-8°.,  poëme  satirique  contre  l'em- 
pereur Charles-Quint;  VI.  le  grand 
Hercule  Gallique  qui  combat  con- 
tre deux  ( i545 ), in-40. ,  pièce  de 
vers  à  la  louange  de  François  1er.;  VII. 
le  Sacre  et  Couronnement  de  Hen- 
ri II  à  Reims ,  Paris,  1 549 ,  in-4°.  ; 

VIII.  Harangue  au  roi  Henri  II 
lorsque  ce  prince  fit  son  entrée  à 
Rouen  en  i55o;  la  Réduction  du 
Hâvre-de- Grâce  par  le  roi  Charles 

IX,  Rouen,  1  563,  in-  \\    W — s. 
CHAPUIS  (  Gabriel),  neveu  du 

précédent  ,  naquit  à  Amboisc  ,  en 
1 546.  Son  oncle  prit  soin  de  son  édu- 
cation ,  et  ne  négligea  rien  pour  le 
mettre  à  même  de  lui  succéder  dans 
ses  différents  emplois;  mais,  ayaut 
perdu  ,  par  sa  mort ,  tout  espoir  de 
fortune,  Gabriel  Chapuis  songea  à  se 
Cuire  une  ressource  de  ses  talents ,  et 
se  mit  aux  gages  de  quelques  libraires 
de  Lyon ,  qui  le  chargèrent  de  traduire 
les  ouvrages  italiens  et  espagnols  qui 
jouissaient  alors  de  plus  de  réputation. 
Ces  traductions  se  ressentent  de  la 
précipitation  avec  laquelle  elles  ont  été 
faites;  la  plupart  cependant  ont  eu 
beaucoup  de  réputation  dans  le  temps, 
et  il  en  est  encore  quelques-unes  de 
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recherchées.  Gabriel  Chapuis  suc céda 
à  Belleforest  dans  sa  place  d'historio- 
graphe de  France ,  et ,  en  1 5fj6 ,  il  ob- 
tint celle  de  secrétaire  interprète  du 
roi  pour  la  langue  espagnole.  Il  mou- 
rut à  Paris  vers  1 6 1 1 ,  âgé  de  soixante- 
duq  ans.  Ses  ouvrages  sont  en  très 
grand  nombre.  Le  P.  Nicéron  (  tome 
XXXI X)  rapporte  les  titres  de  soixan- 
te-huit. Nous  avertissons  toutefois  que 
la  liste  qu'il  en  donne  n'est  pas  com- 
plète, et  qu'on  y  trouvera  un  petit 
supplément  dans  la  suivante ,  où  nous 
n'avons  indiqué  que  ceux  de  ses  ou- 
vrages qui  méritent  encore  quelque 
attention.  Ce  qu'il  a  écrit  sur  l'histoire 
n'est  poiut  estimé.  I.  Histoire  de 
Primaléon  de  Grèce ,  contenant  le 
discours  de  Palmérin  d'Olive,  tra- 
duit de  l'espagnol  en  français,  par 
François  de  Vernassat,  Gabriel  Cha- 
puis et  Guillaume  l'André,  Paris  , 

in-8".  ;  Lyon ,  1 600  ou  1618,4 
in- 16.  Ces  trois  éditions  sont  celles 
qu'on  préfère.  L'ouvrage  est  divisé  cn 
quatre  livres  ;  François  de  Vernassat 
a  traduit  le  premier,  Guillaume  l'An- 
dré le  second;  Gabriel  Chapuis  a  fait 
une  nouvelle  traduction  de  ce  second 
livre ,  et  a  traduit  le  troisième  ;  on 
ignore  de  qui  est  la  traduction  du  qua- 
trième, qui  est  attribuée,  dans  l'avis 
au  lecteur ,  à  une  des  plus  doctes  plu- 
mes du  temps.  H.  Amadis  de  Gaule, 
traduite  de  l'espagnol  en  français , 
Lyon ,  1575-81 ,  21  vol.  in-itj.  Ce 
roman  célèbre  est  divisé  en  vingt- 
quatre  livres  ;  Gabriel  Chapuis  a  tra- 
duit depuis  le  quinzième  jusqu'au 
vingt-unième.  HT.  Les  Mondes  cèles- 
Us,  terrestres  et  infernaux  ;  le  Monde 
petit,  grand,  imagine',  etc. ,  aug- 
menté du  Monde  des  cornus  et  de 
l'Enfer  des  ingrats  .  tirés  des  Mon- 
des 'de  Doni ,  Lyon,  i583,  in -8°. 
Celte  édition  est  la  plus  complète  et 


la  plus  recherchée  ;  on  y  trouve,  com- 
me ou  vient  de  le  voir,  le  Monde  des 
cornus  ;  cette  partie  est  précédée  d'un 
frontispice ,  sur  lequel  on  lit  les  ini- 
tiales F.  G.  T.  Il  n'en  a  pas  fallu  da- 
vantage à  des  compilateurs  inattentifs 
pour  imaginer  que  ce  morceau  avait 
été  traduit  par  un  François  Chapuis  , 
fils,  ou  tout  au  moins  parent  de  Ga- 
briel. Nous  observerons  d'abord  qu'il 
est  possible  que ,  par  une  négligence 
de  l'imprimeur ,  la  lettre  Fait  été  subs- 
tituée à  la  lettre  G ,  ou  que  Gabriel 
Chapuis  ait  voulu  déguiser  son  nom 
en  tête  d'un  morceau  écrit  avec  beau- 
coup trop  de  liberté  ;  nous  ajouterons 
que,  si  cette  partie  eut  eu  un  autre 
traducteur  que  Gabriel  Chapuis,  il  en 
aurait  fait  mention  dans  sa  dédicace  à 
Duverdier,  ou  dans  im  avis  au  lec- 
teur ;  qu'enfin  on  connaîtrait  ce  Fran- 
çois Chapuis  par  quelque  autre  ouvra- 
ge, et  qu'il  n'aurait  pas  échappé  à  Du- 
verdier ,  qui  aurait  fait  mention  de  lui 
dans  sa  Bibliothèque ,  par  considéra- 
tion pour  Gabriel  Chapuis,  avec  lequel 
il  était  lié  ;  or,  comme  i!  n'est  fait  au- 
cune mention  de  ce  François  Chapuis 
dans  l'édition  de  i583  des  Mondes 
cétestes,quc  nous  avons  sous  les  yeux  j 
qu'en  outre  il  n'est  nommé  ni  dans  Du- 
verdier, ni  dans  aucun  autre  biographe 
contemporain ,  nous  le  regarderons 
comme  un  personnage  imaginaire. 
Beauchamps,  le  premier  auteur  que 
nous  connaissions  qui  ait  consacré  un 
article  à  François  Chapuis,  lui  attribue 
Y  Avare  corna,  comédie  eu  cinq  actes 
et  cn  vers  de  quatre  pieds  ;  le  Monde 
des  cornus ,  comédie  en  prose  et  en 
vers ,  sans  date ,  sans  nom  de  ville  ni 
d'imprimeur,  et  enfin  le  Monde  cor- 
nu, comédie.  Les  biographes  mo- 
dernes ont  copié  Beauchamps  sans 
examen.  Quelle  foi  ajoutera-t-on  aux 
compilations  de  Beauchamps  et  à 
celles  qui  n'en  sont  que  la  répétition, 
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quand  on  saura  que  les  trois  pièces 
attribuées  au  prétendu  François  Cha- 
puis  n'en  font  qu'une ,  et  qu'il  ne  s'agit 
la  que  de  l'ouvrage  qui  a  donné  Heu  à 
cette  trop  longue  digression ,  c'est-à- 
dire  ,  au  Monde  des  cornus  ?  (  Voy, 
Dow i.  )  IV.  Dix  plaisants  Dialogues 
de  Nicolo  Franco ,  traduits  d'italien 
en  français,  Lyon,  i5~9, in-iO  ;  V. 
Histoire  des  amours  extrêmes  d'un 
chevalier  de  Sevillc ,  dit  Luzman , 
à  l'endroit  d'une  demoiselle  appelé* 
Arbulea ,  traduite  de  l'espagnol  de 
Hier,  de  Contreras  ,  Lyon  ,  1 58o  ; 
Paris,  1587,  et  Rouen,  i5g8,in-i6, 
rare;  VI.  les  Facétieuses  Journées, 
contenant  cent  certaines  et  agréables 
Nouvelles ,  Paris ,  1 584 ,  M  •  ;  VI L 
la  Fiammete  amoureuse,  traduite 
de  Boccace,  Paris ,  1 585 ,  in-  1 2  ;  VIII. 
le  Misoule  ou  haineux  de  court , 
Paris,  i585  ,  in-8'.;  IX.  U  Théâtre 
des  divers  cerveaux  du  Monde,  tra- 
duit de  l'italien  de  Garzoni ,  Paris , 
1 586 ,  in-8*.  Les  auteurs  de  la  Bi- 
bliothèque historique  de  France  attri- 
buent à  un  Claude  Cbapuis,  plus  jeu- 
ne que  Gabriel ,  la  Toscane  française 
et  italienne  ;  c'est  une  erreur  :  cet  ou- 
vrage est  de  Gabriel  Chapuis.  W— s. 
•  CHAPUYS  (Claude),  chirurgien, 
né  à  St-Amour  en  Franche-Comté, 
dans  le  i6r.  siècle,  exerça  son  art  avec 
Succès  dans  sa  patrie ,  où  il  mourut  vers 
1610.  On  a  de  lui  :  Traité  des  can- 
cers ,  tant  occultes  qu'ulcérés ,  Lyon , 
1 607 ,  in- 1  a.  Suivant  Éloy  (  Dieu  hisU 
de  la  Médecine  ) ,  cet  ouvrage  n'an- 
nonce pas  un  homme  qui  connaît  la 
nature  du  mal  qu'il  entreprend  de  gué- 
rir. Le  même  bibliographe  lui  attri- 
bue un  traité  intitulé .  De  infeticissi- 
mo  successu  coûtera  potentialis  bra- 
chio  applkati  ;  item  de  gravhsimo 
tumore  brachii,  in  cancro  mamillœ 
^rogCTuto,  Oppenheim,  1619,  in-4°.:, 
réimprimé  avec  les  observations  de 
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Fabrice  de  HBden,  Francfort,  1646 , 
in  fol.  ;  mais  ce  prétendu  traité  se  ré- 
duit à  une  lettre  que  Claude  Chapuyi 
écrivit,  le  ai  décembre  ,  61  -a,  à  Fabri- 
ce de  H  ildeu ,  pour  lut  faire  part  d'une 
observation  sur  l'usage  du  cautère  po- 
tential ,  et  de  ses  remarques  sur  une 
tumeur  formée  dans  on  bras ,  par  suite 
d'un  cancer.  Cette  lettre  est  imprimée 
à  la  page  346  des  œuvres  de  ce  chi- 
rurgien célèbre  (  Voyez  Fabrice.  ). 
Claude  Chapuys  était  fort  hé  avec  Fa- 
brice; il  lui  adressait  toutes  les  re- 
marques intéressantes  qu'il  était  à  por- 
tée de  f  lire  ;  il  lui  en  avait  envoyé' 
eue  sur  {'opération  césarienne,  dont 
Fabrice  de  Hilden  lui  témoigna  toute 
sa  satisfaction.  «  Cette  observation, 
»  dit-il ,  est  curieuse  ;  elle  occupera 
a  une  belle  place  dans  mon  recueil.  » 
On  ne  la  trouve  cependant  point 
dans  l'édition  de  1646.  L'inexactitude 
d'Eloy  n'a  dû  être  relevée  que  parce 
qu'elle  se  retrouve  dans  beaucoup 
d'autres  compilateurs  —  Un  jésuite 
du  même  nom ,  né  à  Vesoul ,  dans  le 
1 *j\  siècle ,  a  publié  V Éloge  funèbre 
du  chancelier  Boucherat ,  prononcé 
a  Die,  le  3o  janvier  1700,  et  des 
Méditations  pour  tous  les  jours  de 
Vannée,  Paris,  1724»  3  vol.  in- 12. 

W— s. 

CHAR  AS  (Moïse),  savant  médecin 
et  pharmacien,  né  à  Uzès  en  161 8, 
étudia  la  chimie  à  Orange ,  et  viut  de 
bonne  heure  à  Paris  ,  où  il  fut  nom- 
mé démonstrateur  royal  de  chimie 
au  jardin  des  Plantes.  II  enseigna 
cette  science,  pendant  neuf  ans  au 
collège  Royal.  La  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  le  força  de  quitter  la  France 
en  1680.  Il  passa  en  Angleterre,  puis 
en  Hollande  et  en  Espagne ,  où  il  avait 
été  appelé  auprès  du  roi  Charles  II , 
depuis  long-temps  malade.  Les  soins 
qu'il  lui  donna  n'empêchèrent  pas 
qu'il  ne  fût  livré  à  l'inqurniion,  par 
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une  suite  dé  la  jalousie  des  médecins  Jcs  lettres  et  le  défaut  de  fortune  le  * 
de  la  cour,  sous  prétexte  qu'en  prou-  déterminèrent  à  entrer  dans  l'instruc- 
▼ant  aux  habitant-}  de  Tolède  que  les  tion  publique.  Nommé  professeur  d'é- 
vipères  espagnoles  avaient  le  même  loquence  à  Orléans ,  il  remplit  cette 
venin  que  celles  des  autres  pays,  il  place  pendant  plus  de  vingt  années 
avait  déclamé  coutre  l'opinion  du  peu-  avec  distinction.  Malgré  les  devoirs 
pie ,  et  la  tradition  suivant  laquelle  de  son  état ,  il  trouva  encore  le  loi- 
un  archevêque  le  leur  aurait  ôtc  par  sir  de  composer  quelques  ouvrages 
un  exorcisme.  Il  ne  put  sortir  des  pri-  utiles,  que  sa  modestie  ne  lui  a  pas 
sons  de  l'inquisition,  au  bout  de  qua-  permis  de  faire  paraître  sous  son 
tre  mois,  qu'en  abjurant  le  protestan-  nom.  Le  plus  important  est  sa  Tra- 
tisme.  Il  avait  alors  soixante-douze  ans.  duction  des  partitions  oratoires  de 
Il  revint  à  Paris ,  et  fut  reçu  membre  Cicéron,  Paris ,  1 756,  in- 1 1.  L'abbé 
de  l'académie  des  sciences  en  1693/  Clément  dit  que  cette  traduction  est 
Il  y  mourut  le  1 7  janvier  1698,  âgé  de  remplie  de  contresens  et  d'obscurités , 
quatre-vingts  ans.  Les  ouvrages  qu'il  a  et  que  d'ailleurs  elle  mauque  d'élé- 
publiés  ,  sont  :  I.  une  Pharmacopée  ganec  ;  elle  est  cependant  recherchée. 
royale galénique  et  chimique,  Paris,  Le  traducteur  y  a  ajouté  des  Remar- 
1676,  in»4°.;  Paris  ^  iô8u,  in -8°.,  ques  sur  V invention  et  i  do  eut  ion  , 
a  vol.  avec  figures;  Lyon,  1755,  extraites  des  meilleurs  auteurs,  et  le 
1  vol.  in-4°.  avec  figures,  ou  1  vol.  Discours  de  la  divination,  contre 
m -1  > ,  édition  augmentée  par  Lcmon-  Q.  Cécilius ,  analysé  dans  ses  difle- 
nier.  Cette  pharmacopée  fut  traduite  rentes  parties  pour  l'utilité  des  élèves, 
dans  toutes  les  langues  de  l'Europe,  On  a  encore  dcCharbuy  :  LX  Abrégé 
et  en  chiuois  pour  la  commodité  de  chronologique  te  l'histoire  des  Juifs, 
l'empereur.  II.  Un  Trahéde  la  Thé-  Paris ,  175g,  in-8\;  II.  Aurélia  li- 
riaque ,  Paris ,  1 668 ,  in  -  1  a  ;  1 1 L  berata  à  puelld  vulgb  dicta  Jeanne 
JVowelles  Expériences  sur  les  vipè-  d'Arcq,  poème  en  trois  chants,  tra- 
res ,  Paris,  1669,  in-8\,  plusieurs  duit  en  français  par  de  Meré,  Or- 
fois  réimprimé  avec  des  augmenta-  léans,  1782,  in-80.;  HL  une  Epitrâ 
tions.  C'est  un  ouvrage  soigné  pour  le  en  vers  latins  sur  un  voyage  à  Pa- 
temps  où  il  parut,  et  accompagné  de  ris ,  traduite  librement  en  français  par 
belles  gravures  anatomiqucs.il  est  sui*  P.  L.  Bérenger.  La  traduction  a  été 
v  î  d'un  poème  latin ,  intitulé  :  Lchio-  insérée  dans  le  tome  IV  du  Recueil 
sophium.  IV.  Une  Relation  de  son  amusant  des  voyages,  Paris,  1783 
voyage  en  Espagne  {Journal  de  et  années  suivantes,  9  vol.  in- 12.  IV. 
Ferdun,  année  1776,  mois  de  mars  Des  Odes  latines.  Charbuy  est  mort 
et  suivants  ).  La  collection  de  l'acadé-  en  1 788.  W— s. 
mie  des  sciences  contient,  de  lui  six  CHARDIN  (Jean),  fils  d'un  bijou- 
mc'moires  sur  l'opium ,  sur  la  prépa-  ticr  protestant  de  la  place  Dauphine , 
ration  de  l'encre  de  la  Chine,  sur  les  à  Paris, et  bijoutier  lui-même ,  breveté 
vipères ,  etc.  C.  G.  «  marchand  du  roi  de  Perse,  naquit  le  a6 
CHARBUY  (  François-Nicolas  ),  novembre  i645.  H  n'avait  pas  atteint 
né  à  Paris  vers  1715,  fit  ses  études  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  que  son  père 
au  collège  Mazarin  ,  dans  le  même  l'envoya  aux  Indes  orieutalcs  pour  des 
temps  que  d'Alembert ,  avec  qui  il  se  opérations  relatives  au  commerce  des 
lia  punc  étroite  amitié.  Son  goût  pour  diamants.  Chardin  se  rendit  à  Surate  ,* 
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en  traversant  la  l'erse  et  en  s'embar- 
quant  à  Bander  Abbâcy.  Son  premier 
séjour  à  Surate  ne  fut  pas  de  longue 
durée,  puisque  uous  le  voyons  la  mê- 
me année  revenir  en  Perse,  et  se  fixer  à 
Ispahan  pendant  six  années.  Ce  séjour 
fut  moins  employé  à  des  opérations 
commerciales ,  qu  a  des  études  et  des 
recherches  aussi  utiles  que  profondes. 
Nommé  marchand  du  roi,  six  mois 
après  son  arrivée  à  Ispahan  ,  ce  titre 
le  mit  en  relation  avec  tous  les  grands 
de  la  cour ,  et  il  profita  de  ces  relations 
pour  recueillir  les  renseignements  les 
plus  curieux  et  les  plus  autheutiques 
sur  le  système  politique  et  militaire  de 
la  Perse.  11  visita  deux  fois  les  ruines 
de  Persépolis ,  et  rassembla  les  maté- 
riaux les  plus  curie n\  sur  les  antiquités, 
les  monuments  et  l'histoire.  Ce  fut  en 
mai  1 670  qu'il  revit  sa  patrie ,  et  il  eut 
la  douleur  tic  se  convaincre  a  que  la  rcli- 
■  gion  dans  laquelle  il  avait  été  élevé  l'é- 
»  loii;nait  de  toutes  sortes  d'emplois ,  et 
«qu'il fallait,  ou  en  changer,  ou  renon- 
cer à  tout  ce  qu'on  appel  [le  honneurs  et 
»  avancements.  »  11  songea  donc  à  rc- 
tourneren  Asie,  et,  après  avoir  fait  éta- 
blir et  rassembler  une  quantité  consi- 
dérable d'objets  précieux,  il  repartit  de 
Paris  le  17  août  167 1 .  Il  resta,  tant  en 
Perse  que  dans  l'Inde,  dix  ans  entiers, 
revint  en  Europe  par  mer,  et  visita  le 
cap  de  Bonne- Espérance.  Nous  igno- 
rons si,  à  son  retour,  il  aborda  en 
France  ;  mais  on  sait  positivement  qu'il 
se  rendit  a  Londres  le  i4aviil  1681  , 
et  que,  dix  jours  après  son  arrivée  dans 
cette  capitale,  le  roi  Charles  11  lui  con- 
féra le  titre  de  chevalier;  le  même  jour, 
notre  voyageur  épousa  une  demoiselle 
protestante  de  Rouen,  que  la  crainte 
des  persécutions  avait  déterminée  à 
chercher  un  asyle  au-delà  des  mers. 
Chardin  s'occupa  bientôt  de  la  publi- 
cation de  son  voyage ,  dont  la  pre- 
mière partie  parut  à  Loudri»  en  1 680, 
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1  vol.  in-fol.,  orné  de  dix-huit  belle* 
gravures;  les  autres  parties  allaient 
suivre  celle-ci,  quand  il  fut  nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  du  roi  d'Angle- 
terre auprès  des  états  de  Hollande,  et 
agent  de  la  compagnie  anglaise  des 
Indes  orientales  auprès  des  mêmes 
états.  Ses  nouveaux  devoirs  ne  le  dé- 
tournèrent pas  entièrement  de  son  oc- 
cupation favorite  »  et,  en  1711,1!  pu- 
h  lia  deux  éditions  de  la  relation  de 
ses  voyages,  l'une  en  5  vol.  in-4°., 
l'autre  en  10  vol.  in-12,  ornés  de  78 
planches,  gravées  d'après  les  dessins 
de  Grelot,  artiste  et  voyageur  très  re- 
commandablc  (  Voy.  Grelot).  Nous 
ignorons  à  quelle  époque  Chardin  re- 
tourna en  Angleterre;  mais,  à  coup 
sur,  il  ne  resta  pas ' long-temps  en 
Hollande  après  la  publication  de  son 
ouvrage,  puisqu'il  mourut  auprès  de 
Londres  le  aô  janvier  1  7  1 5 ,  âgé  de 
soixante-neuf  ans,  emportant  l'estime 
et  l'amitié  de  ses  compatriotes  adop- 
tifs,  et  bissant  une  réputation  déjà 
bien  établie  dans  toute  l'Europe.  Le 
témoiguage  unanime  des  voyageurs 
qui,  depuis  Chardin,  ont  visité  et  dé- 
crit les  mêmes  contrées ,  n'a  servi  qu'à 
constater  la  justesse,  la  profondeur  de 
ses  observations,  la  variété  de  ses  con- 
naissances et  sa  véracité.  C'est  princi- 
palement dans  son  ouvrage  que  Mon- 
tesquieu ,  Jean-Jacques ,  Gibbon ,  Hel- 
vétius  et  autres  publicistes  et  philoso- 
phes, ont  étudié  le  système  politique 
de  la  Perse ,  et  qu'ils  ont  acquis  une 
connaissance  positive  du  gouverne- 
ment despotique  qu'ils  ont  si  énergi 
micment  caractérisé.  Chardin  a-t-il  lé 
digé  lui-même  son  voyage,  ou  a-t-il 
emprunté  la  plume  du  lourd  Charpen- 
tier, de  l'académie  française,  comme 
celui-ci  le  déclare  très  positivement 
dans  le  Carpeiilériana ,  pag.  071? 
Cette  question  nous  paraît  d'autant 
moins  importante ,  qu'en  accordant 
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même  à  Charpentier  le  bien  faibfe 
avantage  d'avoir  revêtu  d'un  style  pas- 
sablement  lourd  et  souvent  gothique 
les  précieux  matériaux  recueillis  par 
Chardin ,  ou  ne  pourrait  contester  à 
ce  dernier  le  rare  mérite  d'avoir  bien 
vu,  tien  observé  et  bien  présenté 
ses  observations.  Il  avait  déjà  donné 
le  Couronnement  de  Sole im  an  Ut9 
roi  de  Perse,  et  ce  qui  s'est  passe' 
de  plus  mémorable  dans  les  deux 
premières  années  de  son  règne,  Pa- 
ris, Barbin,  1671,  in-8\  La  pre- 
mière édition  de  ses  voyages ,  publiée 
à  Londres,  chez  Moscs  Pitt,  en  1686, 
in-fol.,  ne  contient  que  le  voyage  de 
Paris  à  Ispahan;  elle  n'a  pas  été  con- 
tinuée, sans  doute,  parce  que  l'auteur 
partit  pour  la  Hollande,  où  il  publia 
les  deux  éditions ,  à  peu  près  com- 
plètes ,  dont  nous  avons  parlé.  Nous 
disons  à  peu  près  complètes,  parce 
que  le  libraire  Dclorme ,  qui  avait  été 
précédemment  mis  à  la  Bastille,  exi- 
gea de  l'auteur  la  suppression  de  cer- 
tains passages  capables  de  déplaire  an 
clergé,  romain ,  et  conséqnemment  de 
compromettre  la  tranquillité  du  librai- 
re, même  en  Hollande,  et  d'empêcher 
le  débit  de  l'ouvrage  en  France.  Ces 
passages  ont  été  réintégrés,  avec  usure 
peut-être,  dans  l'édition  de  1735, 4  vol. 
in-4°.  ;  nous  ne  serions  pas  même  éloi- 
gnés de  croire  que  les  entrepreneurs 
de  cette  éditiou  ont  mis  sur  le  compte 
de  Chardin  plusieurs  diatribes  viru- 
lentes contre  les  papistes.  Ces  calvi- 
nistes, bien  plus  occupés  des  ressen- 
timents de  leur  sc<  te  que  de  la  gloire 
de  Chardin ,  ont  laissé  à  des  protes 
ignorants  le  soin  de  cette  édition,  dans 
laquelle  on  remarque  les  erreurs  typo- 
graphiques et  les  omissions  les  plus 
graves  j  malgré  ces  imperfections,  elle 
était  montée ,  dans  ces  derniers  temps, 
à  un  prix  énorme.  L'auteur  de  cet 
article  ose  croire  que  les  imperfec- 
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fions  qu'il  a  blâmées  dans  les-  trois 
éditions  authentiques  des  voyages  de 
Chardin  ne  se  trouvent  pas  dans 
celle  qu'il  a  publiée  en  181 1 ,  10  vo- 
lumes in-8*.,  avec  atlas  in  fol.,  ren- 
fermant, toutes  les  figures  des  éditions 
précédentes,  et  une  carte  de  la  Perse, 
dressée  avec  le  plus  Grand  soin  par 
M.  Lapte.  Outre  des  notes  assez  nom- 
breuses ,  tirées  des  voyageurs  moder- 
nés  et  des  manuscrits  orientaux  de  la 
Bibliothèque  impériale,  et  répandues 
dans  le  cori  psde  l'ouvrage,  on  a  ajouté 
à  la  fin  une  Notice  de  la  Perse,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  ce 
jeun  Cette  nttice  est  destinée  à  «1  - 
pléer,  en  quelque  sorte,  à  l'abrégé  de 
l'histoire  de  Perse  que  Chardin  devait 
publier,  et  auquel  il  renvoie  souvent 
dans  le  cours  de  sa  relation.  Le  cou- 
ronnement de  Suléiman  ,  qu'il  avait 
public  eu  1671,  et  qui  est  iuséré  toru. 
IX  et  X  de  la  uouvelle  édition ,  est  tire' 
de  eet  abrégé ,  qui  n'a  point  paru ,  non 
plus  que  les  notes  sur  divers  endroits 
de  l'Ecriture -Sainte,  qu'il  appelait 
pourtant  son  ouvrage  favori.  Ce  der- 
nier ouvrage  a  été  exécuté  en  partie 
par  M.  Samuel  Burdcr,  dans  son  ex- 
cellent ouvrage,  intitulé  :  Oriental 
costums  (  Mœurs  orientales,  ou  l'£- 
criturc-Sainte  éclair cie  par  des  rap- 
prochements explicatifs  des  mœurs 
et  coutumes  des  nations  orientales , 
etc.),  Londres,  1802,  in-8°.,  1  vol. 
Chardin  se  proposait  aussi  de  donner 
une  géographie  persane ,  qui  aurait 
sans  doute  été  rédigée  principalement 
d'après  le  Nozhat-dl-Coloùb  (  Déli- 
ces des  cœurs  ),  par  rJamd-Oullah 
de  Cazwyn,  que  nous  nommons  ordi- 
nairement le  géographe  persan.  Cette 
géographie  est  peut-être  moins  à  re- 
gretter que  les  notes  sur  l' Ecrit  orr- 
Saintc,  parce  que  Chardin,  qui  par- 
lait très  facilement  le  i  crsaii,  n'avait 
pourtaut  pas  fait  une  etude  assez  ap- 
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profondic  de  la  langue  écrite,  pour 
éviter  der  erreurs  assez  graves  dans 
les  passages  qu'il  a  traduits  cl  insérés 
dans  la  relation  de  son  voyage,  t — s. 

CHARDIN  (Je  a  n- Baptiste  -Si- 
meon),  peintre,  né  à  Paris  en  i(kft  , 
d'un  père  menuisier  qui  avait  des  idées 
de  dessin,  et  se  connaissait  en  tableaux. 
En  recevant  les  instructions  du  pre- 
mier âge,  U  crayonaii  les  objets  qui  lui 
paraissaient  intéressants;  ensuite  il  co- 

{lia  des  dessins  ;  enfin ,  avec  des  cou- 
eurs  et  quelques  mauvais  pinceaux ,  il 
essayait  déjà  d'imiterla  nature. Ses  amis 
les  plus  exercés  dans  la  peinture  lui  en 
donnèrent  les  premières  leçons  ,  et , 
avec  ce  seul  secours ,  il  parvint ,  assez 
Jeune  encore ,  à  rendre  ce  que  la  nature 
lui  présentait  de  varié  par  ses  formes , 
de  séduisant  par  le  coloris  et  par  les 
effets  de  la  lumière  et  des  ombres.  Il 
ia  contemplait  long-temps,  et  l'impri- 
mait si  fortement  dans  son  cerveau 
par  ses  faces  les  plus  piquantes  ,  qu'il 
n'abandonnait  son  modèle  que  lors- 
qu'il le  voyait  réellement  rendu  sur  sa 
toile.  On  sent  d'après  cela  que,  posant 
ses  teintes  les  unes  à  coté  des  autres , 
jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  obtenu  l'effet  de 
lumière  et  de  coloris  auquel  il  préten- 
dait, il  ne  pouvait  suivre  la  méthode 
lisse  et  a rretée  qu'apprend  le  métier 
du  pinceau.  Cependant ,  il  finissait  tou- 
jours par  montrer ,  et  quelquefois  très 
promptement ,  la  nature  elle-même. 
C  est  en  quoi  il  a  réussi  complètement 
dans  son  morceau  de  réception  à  l'a- 
cadémie, où,  au  milieu  d'un  débris  de 
comestibles,  on  voit  une  raie  au  croc, 
d'environ  deux  pieds  dediametre.  Elle 
avait  été  terminée  en  un  jour,  et  il  le 
prouvait  en  assurant  que  ce  poisson 
"ait  été  mange  frais  le  lendemain.  U 
*  fait  avec  la  même  promptitude  le 
portrait  d'un  de  ses  amis  ,  les  mains 
dans  un  gros  manchon  ,  qui  a  été  ad- 
miré dans  l'exposition  publique.  C'est 


ainsi  que,  dans  chacune  des  manières 
systématiques  successivement  adop- 
tées, il  a  produit  beaucoup  de  char- 
mants tableaux  de  scènes  familières.  Ils 
étaient  tous  exprimés  avec  une  naïveté 
si  attrayante,  des  dispositions  si  justes, 
un  coloris  si  frais ,  si  aimable  ,  que , 
rransmisensuiteàla  publicité  par  la  gra- 
vure ,  ils  ont  valu  aux  artistes  qui  s'en 
sont  occupés  on  débit  rapide  ,  et  ont 
encore  étendu  la  réputation  du  peintre. 
Les  ouvrages  do  Chardin  montrent, 
comme  il  le  disait  très  bien,  «  qu'on 
parvient  à  dessiner  les  contours  de 
tous  les  objets  de  la  nature  ,  par  la 
teinte  précise  des  parties  qui  les 
avoisinent.»  Et ,  lorsqu'on  lui  faisait 
voir  des  tableaux  à  traits  durs  et  à 
couleurs  crues,  il  s'écriait  avec  hu- 
meur «  que  ce  n'était  pas  avec  la 
couleur  du  marchand  qu'on  rendait 
la  nature,  mais  par  une  imitation 
exacte  de  sa  couleur  locale  ,  par 
celle  de  leur  plan ,  et  des  lumières 
qui  doivent  les  éclairer.  »  Si  l'on 
venait  le  consulter  ,  ce  qui  arrivait 
souvent,  il  ne  s'arrêtait  pas  long-temps 
à  discuter ,  il  prenait  sa  palette  on  ses 
pastels ,  ce  qu'il  appe  lait  un  argument 
irrésistible.  Entre  ses  principaux  ou- 
vrages ,  on  distingue  les  grands  des- 
sus de  porte  qu'il  fit  pour  le  château 
de  Cboisy,  daus  son  dernier  âge;  il  y 
avait  peint  des  attributs  des  sciences  et 
des  beaux-arts.  Dans  les  derniers  mo- 
ments de  sa  vie ,  Chardin  avait  expose 
son  portrait  ayant  des  lunettes  sur  le 
nez,  peint  au  pastel.  Ce  monument 
précieux  est  conservé  dans  la  collec- 
tion du  muséum  Impérial.  Il  avait  été 
demandé  à  l'auteur  par  M"».  Adélaïde,, 
lorsqu'elle  le  vit  au  Salon.  Chardin 
est  mort  le  7  décembre  1779,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-un  ans,  après  avoir 
souffert  tiès  long- temps  d'une  maladie- 
de  vessie  pour  laquelle  il  n'a  jamais 
voulu  tenter  d'autre  remède  que  celui 
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des  boissons.  Il  a  été  successivement 
conseiller ,  trésorier  de  sa  compagnie, 
et  long-temps  chargé  de  la  décoration 
du  salon  du  Louvre.  R — w. 

CHARDON  (  Mathias  ),  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  St.- Vannes , 
né  à  Ivoi-Carignan ,  dans  le  Luxem- 
bourg français,  en  i6g5,  fit  ses  vœux 
le  a3  juin  1712.  Il  paraît  que,  dans 
cet  acte  religieux,  on  ajouta  à  son  pré- 
nom Je  Malhias ,  celui  de  Charles , 
puisque  dans  sa  congrégation  il  ne  fut 
connu  que  sous  le  nom  de  dom  Char- 
les Chardon.  11  y  passait  pour  un  bon 
théologien,  un  savant  distingué,  et 
pour  un  homme  studieux ,  d'un  esprit 
juste,  aussi  indulgent  pour  les  autres 
que  sévère  pour  lui,  et  ne  quittant 
guère  sa  cellule,  ni  ses  livres.  H  fut 
pendant  quelque  temps  chargé  du  no- 
viciat, et  professa  la  théologie  àNovi- 
les-Moines ,  près  Rethel.  Le  chapitre 
général  tenu  à  Toul  en  1  ^3o  le  des- 
titua à  cause  de  son  opposition  à  la 
bulle  Unigenitus.  Il  est  auteur  d'une 
Histoire  des  s  acre  mens  ,  ou  de  la 
manière  dont  ils  ont  été  célébrés  et 
administrés  dans  V Église,  et  de  l'u- 
sage quon  en  a  fait  depuis  le  temps 
des  apôtres  jusqu'à  présent ,  6  vol. 
in- 12,  Paris,  1745  :  cet  ouvrage, 
plein  de  recherches,  est  écrit  solide- 
ment ;  il  a  été  traduit  en  italien ,  Bres- 
cia,  3  vol.  in-4°.  Dom  Charles  Char- 
don mourut  à  St.-Aruoul  de  Metz  en 
277 1.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  ou- 
vrage contre  les  incrédules  modem  r. s 
et  une  Histoire  des  variations  dans 
la  discipline  de  l'Eglise.  L — v. 

CHARE>TCY  (  Guillaume  ) ,  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble 
vers  le  commencement  du  17'.  siè- 
cle ,  a  laissé  un  ouvrage  qui  a  été  pu- 
blié après  sa  mort  sous  le  titre  de 
Pratique  judiciaire  tant  civile  que 
criminelle,  in- 8'.,  i65S.  Cet  ou- 
vrage, ayautété  tiré  à  un  grand  nom- 


CHA 

bre  d'exemplaires,  est  encore  très  com- 
mun ,  quoiqu'on  ne  l'ait  jamais  réim- 
primé; mais  les  jurisconsultes  n'en  font 
aucun  cas,  parce  qu'il  est  rédigé  sans 
méthode, daus  uu  mauvais  style,  et 
qu'il  est  rempli  d'erreurs  grossières. 
—  Un  autre  Chareikcy  ,  nommé 
aussi  Guillaume,  contemporain  du 
précédeut ,  et  peut-être  de  la  mê- 
me famille,  fut  chanoiuc  de  Saint- 
Sauveur  de  Crcst  ,  sa  patrie.  U  a 
composé  la  Clef  du  sens  littéral  et 
moral  de  quelques  psaumes  de  Da- 
vid» Cet  ouvrage  est  aussi  rare  que 
celui  du  jurisconsulte  l'est  peu. 

B — g — T. 
CH ARENTON  (  Joseph-Nicolas  ), 
né  à  Blois  en  1649  » entra  dans  k  so- 
ciété des  jésuites  en  1675.  Six  ans 
après ,  il  fut  envoyé  en  Perse ,  où  il 
remplit  pendant  quinze  ans  les  fonc- 
tions de  missionnaire;  sa  santé'  ne 
pouvant  plus  en  soutenir  les  fatigues , 
il  fut  rappelé  à  Paris ,  et  y  mourut  le 
1  o  août  1 735,  âgé  de  quatre- vingt  six 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Entretiens  de 
Vame  dévote  sur  les  principales 
maximes  de  la  vie  intérieure ,  tra- 
duits de  Thomas  de  Kerapis,  Paris, 
1706,  in- 12.  II.  Une  traduction 
de  Y  Histoire  générale  à"  Espagne, 
de  Mariana,  imprimée  à  Paris  en 
1725,  5  tomes  en  6  vol.  in-4'.;  il  y 
joignit,  i°.  une  préface  dans  laquelle 
se  trouvent  réunis  tous  les  éloges  don- 
nés par  divers  auteurs  au  P.  Maria- 
na ,  féloge  de  tous  les  panégyristes  et 
la  censure  de  tous  les  détracteurs  de 
Fhistoricn  espagnol;  20.  un  supplé- 
ment ou  sommaire  de  Y  Histoire  a"  Es» 
pagne,  depuis  l'an  1 5 1 5 ,  où  ûnit 
Mariana,  jusqu'en  1625  ;  3°.  des 
notes  historiques,  géographiques,  apo- 
logétiques et  critiques ,  dans  lesquelles 
le  traducteur  redresse  assez  souvent 
Mariana,  et  se  conige  lui-même  quand 
il  s'est  trompé  dans  les  notes  précé- 
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dentés  ;  4°.  quatre  cartes  des  différents 
états  où  s'est  trouvée  l'Espagne  sous  la 
domination  des  Carthaginois  et  des 
Romains,  des  Goihs  et  autres  barba- 
res, des  Maures,  et  des  chrétiens,  de- 
puis l'expulsion  des  Maures;  5°.  les 
médailles  de  plusieurs  règnes  ;  6°.  en- 
fin une  dissertation  traduite  de  Mahu- 
del,  sur  quelques  monnaies  d'Espa- 
gne. Le  P.  Charenton  entreprit  de  tra- 
duire Mariana ,  par  l'ordre  de  Philip- 
pe V ,  et  dédia  sa  version  à  ce  monar- 
que ;  elie  ne  fait  rien  perdre  à  l'original 
de  sa  noble  Minplicité  (  F.  Maria**). 
Cette  traduction  est  la  première  qui 
ait  paru  dans  notre  laugue ,  et  le  suc- 
cès qu'elle  obtint  lors  de  sa  publica- 
tion, empêcha  celle  de  deux  autres 
versions  françaises,  l'une  de  Leroux, 
que  Gosse  allait  imprimer  à  la  Haye, 
et  l'autre  de  l'abbé  de  Vairac,  dont  le 
prospectus  était  répandu  depuis  deux 
ans  (  F ojr.  le  Journal  des  savants , 
j  ui  n  et  novembre  1 7 1 5  ).  V— -v  e. 

OUKES,  athénien ,  fils  de  Théo- 
charès  ,  acquit  quelque  célébrité  a 
cette  époque  malheureuse  où  les  ora- 
teurs athéniens,  devenus  maîtres  de 
la  république,  faisaient  donner  le  com- 
mandement des  armées  à  ceux  qui 
consentaient  à  partager  avec  eux  le 
fruit  de  leurs  pillages  sur  les  allies. 
Quelques-uns  de  ces  orateurs ,  voulant 
Top  poser  à  Timothée ,  le  présentèrent 
au  peuple,  et,  faisant  remarquer  sa 
taille  et  sa  force  d'athlète ,  ils  disaient  : 
«  Voilà  celui  qu'il  faut  pour  général 
»  aux  Athéniens.  —  Dites  plutôt ,  rc- 
1»  partit  Timothée,  pour  porter  le  ba- 
»  gage  du  général.  »  Les  Athéniens  lui 
donnèrent  cependant  le  commande- 
ment de  quelques  troupes  étrangères 
qu'ils  avaient  a  Corinthe ,  et  il  obtint, 
l'an  567  av.  J.-C  ,  un  léger  avantage 
sur  les  Ârgicns  et  1rs  Sîcyonicus.  Léos- 
thènes ,  général  athénien ,  s'étant  lais- 
sé battre  à  Péparcthus  ,  par  Alexau- 
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dre ,  tyran  de  Phères,  le  peuple  le  con- 
damna à  mort ,  et  envoya  vers  les  Cy- 
clades  une  nouvelle  escadre,  comman- 
dée par  Charès  ;  mais ,  loin  de  réparer 
les  fautes  de  son  prédécesseur,  il 
brouilla  les  Athéniens  avec  tous  leurs 
alliés  par  ses  déprédations  et  par  les 
troubles  qu'il  excita  dans  l'île  de  Cor- 
cyre.  La  guerre  sociale  qui  éclata  l'an 
558  av.  J.-C  fut  la  suite  de  ce  mécon- 
tentement des  alliés,  et ,  quoique  Cha- 
rès en  fût  la  cause  principale ,  les  ora- 
teurs de  son  parti  eurent  assez  de  cré- 
dit pour  le  faire  nommer  général  en 
cher.  Il  assiégea  sans  succès  la  ville  de 
Chios ,  et ,  la  guerre  traînant  en  lon- 
gueur ,  les  Athéniens  envoyèrent  une 
nouvelle  escadre, commandée  par  Mé- 
nesthée,  Iphicratcs  son  père,  et  Ti- 
mothée son  beau-père  :  ils  se  réunirent 
à  Charès ,  qui  devait  se  concerter  avec 
eux ,  et  ils  se  disposaient  à  aller  atta- 
quer l'escadre  ennemie ,  lorsqu'il  sur- 
vint un  gros  temps.  Charès  n'eu  vou- 
lait pas  moins  engager  le  combat  ;  mais 
Iphicrates  et  Timothée ,  plus  expéri- 
mentés que  lui ,  s'y  opposèrent ,  et 
leur  avis  prévalut.  Il  écrivit  alors  à 
Athènes  qu'ils  lui  avaient  dit  manquer 
l'occasion  de  prendre  l'île  de  Samos  ; 
ce  qui  les  fit  rappeler  et  condamner  à 
une  amende.  Se  trouvant  alors  seul  à 
la  tête  des  escadres ,  mais  n'ayant  pas 
de  quoi  payer  ses  troupes ,  il  se  mit  à 
la  solde  d'Artabaze ,  qui  venait  de  s« 
révolter  contre  le  roi  de  Perse.  Ayant 
défait  les  troupes  qu'on  avait  envoyées 
contre  lui ,  il  écrivit  aux  Athéniens  qu'il 
venait  de  remporter  une  victoire  non 
moins  éclatante  que  celle  de  Marathon. 
Les  Athéniens  en  furent  d'abord  très 
satisfaits  j  mais  le  roi  de  Perse,  avec 
qui  ils  étaient  en  paix ,  les  ayant  me- 
nacés d'envoyer  trois  cents  vaisseaux 
au  secours  de  leurs  ennemis,  ils  rap- 
pelèrent Charès.  Ils  l'envoyèrent  en- 
suite dans  la  Thrace ,  pour  forcer  Cer- 
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*ob!eptes  à  faire  un  nouveau  traité  plus 
avantageux  que  celui  qu'il  avait  extor- 
qué de  Ghabrias  ,  et  pour  reprendre 
A  m  phi  polis  ,  dont  Philippe  s  était  cni- 

Saré.ComineCersobleptes  avait  besoin 
es  Athéniens  pour  se  défendre  contre 
Philippe ,  Charès  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  obtenir  de  lui  ce  qu'il  dési- 
rait ;  mais  ce  n'était  pas  avec  une  ar- 
mée composée  de  mercenaires ,  pour 
la  solde  desquels  les  Athéniens  ne  vou- 
laient faire  aucune  dépense ,  qu'il  pou- 
vait espérer  quelque  succès  contre 
un  priuce  aussi  actif  et  aussi  vigilant 
que  Philippe.  Oblige ,  pour  faire  vivre 
ses  troupes ,  de  se  réunir  à  des  chefs 
de  pirates  et  de  mettre  les  îles  à  con- 
tribution ,  il  ne  reprit  pas  Amphipolis, 
se  laissa  prendre ,  au  contraire .  un 
grand  nombre  de  villes ,  et  ne  ramena 
que  quarante-huit  vaisseaux ,  de  cent 
cinquante  qu'on  lui  avait  confiés.  Il 
aurait  été  condamné  à  son  retour ,  sans 
les  orateurs  de  son  parti ,  à  la  tête  des- 
quels  était  Démosthcncs;  et,  dans  la 
vérité,  les  Athéniens  s'occupaient  si 

J>eu  de  h  solde  et  de  la  subsistance  de 
cuis  armées  ,  qu'il  aurait  été  injuste 
de  rendre  un  général  responsable  du 
peu  de  succès  de  ses  entreprises.  Les 
byzantins,  l'an  54 1  av.  J.-C. ,  ayant 
demandé  des  secours  contre  Philippe, 
les  Athéniens  leur  envoyèrent  Cliarè*; 
mais  il  avait  une  si  mauvaise  réputa- 
tion ,  qu'aucune  ville  ne  voulut  lui  ou- 
vrir ses  portes,  et  on  fut  oblige  de  le 
faire  remplacer  par  Phocion.  Cela 
n'empêcha  pas  les  Athéniens  de  le 
choisir  pour  général  de  leur  armée  à 
la  bataille  de  Chcronéc,  et  son  incapa- 
cité ne  contribua  pas  peu,  dit-on ,  à  la 
perte  de  celte  bataille.  Il  fut  un  de 
ceux  qu'Alexandre  voulut  se  faire  li- 
vrer après  la  prise  de  Thèbes  ;  mais  il 
se  laissa  fléchir ,  et  lui  permit  de  res- 
ter à  Athènes.  Lorsque  ce  prince  fut 
dans  1a  haute  Asie ,  Charès  se  rendit 
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à  Mifylène ,  dans  l'espérance ,  sans 
doute,  d'exciter  quelques  mouvements 
dans  la  Grèce  asiatique;  il  en  fut  chassé 
pjr  Amphotérus ,  et  nous  ignorons  ce 
qu'il  devint  par  la  suite.  11  serait  peut- 
être  injuste  de  juger  ce  général  par  le 
peu  de  succès  de  ses  expéditions  ;  il 
paraît  qu'il  ne  manquait  pas  de  bra- 
voure, neut  être  même  la  poussait-il 
jusqu'à  la  témérité  ;  c'est  au  moins  le 
reproche  que  lui  fit  Timothéc ,  comme 
on  le  verra  ailleurs;  mais,  que  pou- 
vait-il faire  avec  des  troupes  merce- 
naires ,  qu'il  était  obligé  de  laisser 
vivre  à  discrétion  daus  les  pays  où  il 
se  trouvait ,  faute  de  moyens  pour  les 
payer,  ce  qui  rendait  toute  idée  de 
duSpUM  impraticable  ?  Quant  au  luit 
et  à  la  dissolution  de  mœurs  que  lui 
reproche  Théopompe ,  c'était  le  vice 
de  son  siècle,  ainsi  que  le  reconnaît 
cet  historien,  et  Chabrias  lui-même 
n'en  était  pas  exempt ,  ce  qui  n'empê- 
chait pas  qu'il  ne  fût  un  bon  général. 
—  CoarÈs  ,  de  Mitylcne ,  était  isan- 
gèle  d'Alexandre-lc-Grand.  Cet  office, 
qui  répondait  n  celui  d'huissier  de  la 
chambre,  le  mit  à  portée  de  rassem- 
bler beaucoup  de  particularités  sur  la 
vie  de  ce  priuce.  Il  en  composa  un  ou* 
y  rage  qui  contenait  des  détails  pré- 
cieux ,  mais  dont  il  ne  nous  reste  que 
quelques  fragments.  G— R. 

CHARÈS,  statuaire  grec,  ne  a 
Liudes  ,  florissait  sous  les  succès* 
seurs  d'Alexandre  ,  vers  la 
olympiade.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
éleva  dans  l'île  et  près  du  port  de 
Rhodes  ce  fameux  colosse  qui  fut  rc* 
gardé  comme  une  des  sept  merveilles 
du  monde.  Charès  employa  douze 
années  à  terminer  cet  ouvrage  éton- 
nant, qu'un  tremblement  de  terre  ne 
laissa  subsister  debout  que  ciuquante* 
six  ans.  Brisé  et  renversé ,  il  excitait 
encore  l'admiration.  Un  oracle  em- 
pêcha les  Rhodiciis  de  le  rétablir  ,  et 
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ses  débris  restèrent  an  même  lieu 
jusqu'en  667.  Un  marchand  juif  les 
acheta  dans  ce  temps  ,  et  fit  charger 
neuf  cents  chameaux  du  bronze  qu'il 
en  reûra.  Les  membres  mutilés  de 
cette  statue  ressemblaient  à  de  vastes 
cavernes;  dans  l'intérieur  on  aperce* 
vait  des  pierres  e'normes  qui  avaient 
servi  à  le  consolider;  les  doigts  seuls 
étaient  aussi  grands  qu'une  statue  or- 
dinaire ;  sa  hauteur  totale  était  de 
soixante-dix  coudées.  Biaise  de  Vi- 
gen ère,  écrivain  du  16e.  siècle,  a  le 
premier  imaginé  que  cette  statue  était 

5 lacée  à  l'entrée  du  port  de  Rhodes , 
e  manière  que  les  vaisseaux  passaient 
à  pleines  voiles  entre  ses  jambes  .  et 
cette  absurdité  a  été  répétée  de  dic- 
tionnaire en  dictionnaire.  Ce  ne  fut 
pas  le  seul  colosse  qu'éleva  Gharcs  ; 
car  Pline  parie  d'une  belle  tète  colos- 
sale qu'on  lui  attribuait,  et  qui  fut 
placée  dans  le  Capitole  par  le  consul 
P.  Lentulus.  Chares  était  élève  de  Ly- 
sippe ,  qui  mit  tons  ses  soins  à  le  for- 
mer ,  non  seulement  en  lui  faisant 
distinguer  les  plus  belles  parties  des 
ouvrages  des  grands  maîtres,  telles 
que  la  téte  dans  les  statues  de  My- 
ron,les  bras  dans  celles  de  Praxi- 
tèle, le  tronc  des  statues  de  Polyclète , 
mais  encore  en  sculptant  devant  lui 
des  chefs-d  œuvres  où  tous  les  genres 
de  beauté  se  trouvaient  réunis. 

CrURETTE  DE  LA  CONTRIE 
(  François  -  Atuanase  ) ,  naquit  à 
Couffé,  près  d'Ancenis  en  Bretagne, 
le  2 1  avril  1 763.  Sa  famille  était  an- 
cienne et  distinguée  dans  sa  province. 
Son  père ,  qui  avait  peu  de  fortune  cl 
beaucoup  d'enfauts  ,  le  confia  aux 
soins  d'un  de  ses  oncles,  conseiller  au 
parlement  de  Rennes,  qui  lui  ût  faire 
ses  études  à  Angers ,  et  à  seize  ans  le 
plaça  dans  la  mariue.Gliarcttc  s'y  con- 
duisit honorablement;  mais  en  1 790 , 
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ayant  épousé  sa  parente,  M"".  Giaretie 
de  Boisfoucaud,  veuve  beaucoup  plus 
riche  et  plus  âgée  que  lui,  il  abandonna 
cette  carrière.  Peu  après  ,  il  sortit  de 
France ,  et  alla  se  réunir  aux  émigrés 
à  Coblentz.  Son  amour-propre  et  l'in- 
dépendance de  son  caractère  s'accom- 
modèrent mal  de  l'esprit  qui  régnait  au- 
près des  princes  français.  Un  gentil- 
homme de  province ,  dout  les  manières 
n'avaient  pas  toutes  les  nuances  de  la 
mode ,  dont  les  idées  et  les  opinions 
n'étaient  pas  précisément  dictées  par 
le  ton  de  la  société,  pouvait  se  trou- 
ver déplacé  dans  cette  cour.  On  dit 
aussi  que  des  pertes  considérables  que 
Charette  fit  au  jeu ,  le  déterminèrent 
à  revenir.  Il  se  trouva  à  Paris  au  1  o 
août.  II  essaya  de  péuélrer  aux  Tui- 
leries pour  défendre  le  roi ,  et  fut , 
comme  beaucoup  d'autres,  mêlé  et 
entraîné  dans  la  foule  des  assassins 
u'il  voulait  combattre.  11  s'échappa 
u  milieu  d'eux ,  en  feignant  de  porter 
en  trophée  un  lambeau  de  chair  hu- 
maine. U  revint  en  Poitou ,  et  s'établit 
tranquillement  au  petit  château  de 
Fontêclause,  a  deux  lieues  de  Mache- 
conl.  U  y  menait  une  vie  insouciante 
et  frivole ,  recherchant  tous  les  genres 
de  plaisir  et  d'amusement  que  peut 
se  donner  un  seigneur  campagnard , 
au  fond  d'une  contrée  dont  les  mœurs 
sont  toutes  rustiques.  De  tous  les  ger- 
tj ls hommes  du  pays ,  il  était  peut-être 
celui  dont  les  révolutionnaires  se  fus- 
sent méliés  le  moins.  En  effet ,  il  se 
montra  plus  éloigné  qu'un  autre  de 
prendre  part  à  l'insurrection  qui  éclata 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
mars  1  nçp.  Elle  prit  dans  le  canton 
qu'il  habitait  un  caractère  plus  furieux 
que  dans  les  autres  parties  de  la  Ven- 
dée. Les  paysans  s'emparèrent  de  la 
petite  ville  de  Machecoul ,  et  y  massa- 
crèrent cruellement  plusieurs  de  ses 
habitants.  Ib  vinrent  d'abord  en  fou- 
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le  demander  àClnrettede  se  mettre  à  bourgades  pins  rares.  Les  premières 
leur  tête  ;  il  s*y  refusa.  Ils  marchèrent  circonstances  de  cette  rêVoltc,  où  les 
alors ,  sou$  les  ordres  de  M.  de  Vue ,  paysans  avaient  été  livras  tout-a-fait  à 
contre  la  ville  de  Pornic  ;  ils  furent  tiïx-mcincs.leuravaicnt  donne  du  pen- 
repousse's  ;  leur  rhef  fut  } «l  i s  et  exe-  rîjant  à  Pindisriplinp .  1U  nvâîrîit  im- 
cute'.  Une  seconde  fois ,  ils  revinrent  pose*,  par  violence,  le  commandement 
supplier  Cliarettc;  il  persista  dans  son  a  leur  chef,  et  par -Ta  devaient  le  res- 
refus.  De  Laroche-Sf.- André'  devint  pecter  moins;  quelques  hommes  d'une 
alors  leurcommand  mt .  et  les  confîui-  classe  inférieure  avaient  pu,  dans  ce 
sit  encore  devant  Pornic.  î.a  ville  fut  premier  moment,  aerrucrir  une  impor- 
prisc  ;  mais  les  ennemis  .  profitant  du  tanre  qui  enivrr  Licitement  des  esprits 
peu  de  précaution  des  insurgés,  qui  grossiers.  En  un  m  i( .  C!i  nette  devait 
s'étaient  répandus  en  desordre  dans  se  promettre*  peu  dè  .succès  et  peu 
les  rues ,  revinrent ,  les  surprirent ,  et  de  gloire  de  l'autorité  qu'on  le  contrai- 
re vengèrent  de  leur  défaite.  LesVen-  gnnît  d'accepter.  Elle  fut  d'abord  in- 
déeus  s'en  prirent  de  cet  échec  à  leur  complète  et  dispuîéc.  Les  massacres  1 
chef  :  de  Laroche  échappa  avee  peine  continuèrent ,  bien  qu'il  rut  préféré 
5  leur  ressentiment,  et  passa  à  Far-  les  empêcher.  Tl  ne  (es  souffrit  jamais 
mee  d'Anjon  ,  oà  Aepiun  il  a  péri.  '{pn^s"*' ph>siW^  m-  mit  point 

Pour  là  troisième  fois ,  les  p^ynnns  re-  une  -r  ouf.-  fmporfanre  n  les  prc'vcnir. 
tournèrent  à  Gharette,  et  le  menacé- L  IWÇKbhrf Même  <fùe  'c,è% -'crû' iutc's  im- 
rciit  de  le  massacrer  Vil  ne  voulait  ^Wiflflent  aux  iûiiS^eVfa  nécessite'  de 
pas  être  leur  général.  Il  prit  son  parti,  se  défendre  contre  une  juste  ven- 
et,  le  sort  en  étant  jeté,  il  n'v  eut  géante.  T1  commença  p*r  attaquer  Por- 
]»lusneud*incertam dans  sa  conduite,  tofrf  fam  e%  m  «.  Il  revint  à  Ma- 
m  dans  son  caractère.  I/amiéequi  ve-  clieèoid  ,  où  d  essaya  de  t.trmcr  nu 
mit  de  se  donner  à  lui  ne  restera- ,ripW  Mo^ton^ér'^  se  faire  un« 
blait  pas  aux  antres  troupes  de  re-  Cavalerie**1^  flïîîAvilh  î/de^rente- 
voltcs  qui  s'étaient  formées  en  Anjou  Itttft  tîhlfvirtiii  a*bmï  'Troupe.  Peu 
et  dans  d'autres  jrarties  du  Poiton.'La  -après,  ll*iïttnmi5srf'<ÇliaUans ,  et  fut 
grande  armée  venck^ub  (  wvy»2T  tes :  com 

art.  Bokcuamp  et  CATHELmF.AU)  était    nn  serahbble  échec  dévMHt  St.-Ger- 
rummandee  par  des.cfcc&fttatrcsyri-  *^*^s?,<jlol&tsMM'V^ 
ches,  honorés  de  tout  le  pan  ;;  Hle  »*fijftPWÉ^j|tW^ 
compta*  queues  ormnerawc^rimcn-  *wV|lr*:  BleW^fe^eYAr  'JjeVSscr 
tds;  des  ddsertcurt  étaient  ventisJi'y  flvjéMh,^e'f|¥aï>fc¥V>ttrTf^ 
joindre.  Bile  se  compbsât  de  paytéis  9<«leJ^tt§^'lNta*cT^ 
d'un  caractère  soumis  ri  Intel hgrht;  <  ^^^rt^pn^'fîe^deWhilre.  Ce- 
simples,  mais  ne  manquant  ni  Mb-  e^e^ftteWTjfch WftPMM in t' îfWJtoblir 
dustrie,  ni  de  i^lexwn/ Comparée  à  ••''Là**',  et  à  s'y  maintenir  pour  qml- 
une  armée  regubèrr,  ce  n'était  sans    que»  tempk  Oe'tfoFl&MJpk  rVsprif'de 
doute  qu'une  informe  multimdeç'raais    scirfrion  j,rehk*WhI£erHeY  revers  du 
la  troupe  de  (ih;<rotte  était  encore  bien  f<tfétJêfà'p)Êt  'deVIarjfHâw^  fait  dans 
éloignée  d'offrir  un  aspect  aussi  im-    l'armée.  Un  nommeVrr^Hevw  ,  com- 
posant. Cette  portion  du  Poitou  est    mandant  de  la  paroisse  de  Vieille- Vi- 
plus  reculée  que  le  reste  du  Bocage;    gne,  et  qui  avait  montré  de  la  bra- 
ies mœurs  y  étaient  plus  xudes,  les    voure  et  de  la  sagacité,  voulut  ren- 
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verser  Chimie.  ïji  marquise  de  Goû- 
tai ne  ,  dont  l'influence  dans  ce  canton 
était  asseï  grande ,  s'imagina  que  Gha- 
i  cite  n'avait  ui  assez  de  taleut ,  ni  afseï 
de  courage  pour  conduire  les  insur- 
gés ;  enfin,  i  ou  souleva  sa  troupe  con- 
tre lui.  Il  ne  manqua  point  de  fer- 
meté*, sabra  qudques  mutins,  et  sut 
se  maintenir  dans  le  commandement. 
On  voulut  alors  employer  contre  lui 
l'autorité  de  M.  de  Royraod ,  qui  com- 
mandait une  autre  troupe  d'insurgés, 
et  qui  venait  d'obtenir  de  grands  suc- 
ris.  C  lurette,  forcé  de  quitter  Légé, 
étant  venu  se  réfugier  à  Montaigu , 
M.  de  Royrand  refusa  de  le  recevoir. 
La  rage  dans  le  cœur ,  Charetle  ras- 
sembla le  peu  de  gens  qui  lui  restaient, 
et  courut  témérairement  attaquer  las 
républicains  à St.-Oolombin.  Il  y  rem- 
porta un  avantage  complet,  et  prouva 
ainsi  à  M.  de  Royrand  combien  les 
intrigues  qu'on  ourdissait  contre  lui 
étaient  injustes  et  misérables.  Us  con- 
certèrent ensemble  une  expédition  qui 
eut  du  succès  et  qui  remit  Charetle 
dans  une  meilleure  position.  Il  reprit 
son  poste  de  Légé.  Après  quelques 
combats ,  il  se  vit  de  nouveau  maître 
de  tout  le  pays,  et  ebassa  les  répu- 
blicains de  Machecoul ,  en  remportant 
sur  eus  une  victoire  assez  importante, 
où  Vrigneau  fut  tué.  Ce  fut  à  peu  près 
dans  ce  moment  que  la  grande  armée 
vendéenne  prit  Sauinur  :  jusqu'alors 
elle  n'avait  eu  aucune  communication 
avec  CUarelte.  Lescurc  lui  écrivit  une 
lettre  pour  le  fcUcuer  de  ses  succès , 
et  l'invita  à  concerter  dorénavant  sas 
opérations  avec  la  grande  armée.  Cha- 
retle fut  d'abord  flatté  de  la  consi- 
dération qu'on  lui  montrait.  L'attaque 
de  Nantes  fut  résolue.  L'armée  de  Ca- 
thelineau  (  voj  .  GàTHELMXàU  )  devait 
s'avancer  par  la  rive  droite  de  la  Loire; 
Charette  devait  essayer  de  pénétrer 
par  les  faubourgs  de  la  rive  gauche. 
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Des  circonstances  imprévues ,  quel- 
ques fautes  commises  par  des  chefs 
de  l'arasée  d'Anjou  ,  et  surtout  la 
belle  résistance  des  Nantais,  firent 
échouer  l'attaque.  Gathclineau  avait 
péri  dans  ce  combat  ;  on  voulut  que 
celui  qui  le  remplacerait  comman- 
dât non  seulement  La  grande  armée., 
mais  toutes  les  insurrections.  Charette 
consentit  à  cet  arrangement.  11  se  flat- 
tait d'être  choisi.  D'Klbée  ayant ,  par 
de  petites  intrigues,  obtenu  cette  dis- 
tinction ,  Charette  en  fut  profondé- 
ment blessé ,  et  attacha  à  cette  pré- 
férence on  ressentiment  que  n  éprou- 
vèrent point  Boocbamp  et  les  autres 
chefs  de  la  grande  armée,  qui  auraient 
pu  s'offenser  avec  plus  de  motifs 
encore.  Cependant  ,  lorsqu'au  tuois 
d'août  l'on  concerta  l'attaque  de  Lu- 
çon  ,  Charette  ne  déclina  point  l'au- 
torité de  d'Elbée;  il  réunit  sa  trou- 
pe à  toutes  les  autres  troupes  d'in- 
surgés ,  et  demanda  le  poste  le  plus 
périlleux.   Lescurc  et  lui  commen- 
cèrent l'attaque  avec  une  sorte  d'é- 
mulation ,  et  obtinrent  d'abunJ  du 
succès;  mais  l'inhabileté  de  d'FIbcc 
et  la  supériorité  de  l'artillerie  répu- 
blicaine rendirent  inutile  ce  pn  inicr 
avantage.  Les  Vendéens  furent  com- 
plètement défaits  ;  Charette  retour- 
na à  Legé,  et,  pétulant  un  mois,  il 
reprit  ses  habitudes  d'amusement  et 
d'imprévoyance.  Son  quartier-général 
était  un  lieu  de  plaisir  ;  il  y  rassemblait 
beaucoup  de  femmes;  souvent  on  y 
dansait.  L'élégance  n'ornait  point  ces 
fêtes  données  au  milieu  d'une  armée 
de  paysans  :  c'étaient  plutôt  de  rus- 
tiques divertissements  que  de  frivoles 
distractions.  Charette  s'y  livrait  avec 
nnc  sorte  d'ardeur ,  attendant  toujours 
le  dernier  moment  pour  s'occuper 
des  affaires  sérieuses.  Une  fois  re- 
tourné au  combat,  rien  n'égalait  sou 
ardeur ,  son  courage ,  et  surtout  sou 
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obstination.  Vers  le  milieu  de  septem- 
bre, des  efforts  mieux,  combines  fu- 
rent diriges  contre  les  Vendéens;  la 
garnison  de  Maycnce  et  d'autres  trou- 
pes aguerries  ,  commandées  par  des 
généraux  habiles,  entrèrent  dans  le 
Bas-Poitou.  Charette  vit  que  toute  ré- 
sistance serait  superflue.  Il  se  retira 
aux  bords  de  la  Sèvre,  et  vint  se  join- 
dre à  la  grande  armée  vendéenne.  Ce 
lut  là  que  tous  les  chefs  réunis  rem- 
portèrent la  victoire  de  Torfon  ,  où 
les  Mayençiis  furent  complètement 
défaits.  Dès  le  lendemain ,  Lescure  et 
Charette  marchèrent  sur  Montaigu , 
y  obtinrent  un  succès  éclatant;  puis, 
au  lieu  de  reveuir  joindre  le  reste  de 
Tannée  pour  tenter  une  attaque  gé- 
nérale, ils  continuèrent  à  avancer  sur 
la  gauche,  et  battirent  encore  les  en- 
nemis à  St.-Fulgent;  mais  Bonchamp 
et  d'Elbée,  privés  du  renfort  sur  le- 
quel ils  comptaient ,  au  lieu  d'achever 
la  défaite  des  Mayençns,  ne  les  en- 
tamèrent que  faiblement.  Ce  défait  de 
c<«cert  commença  à  allumer  une  vive 
discorde  entre  Charette  et  les  chefs 
de  l'autre  armée.  Quelques  discours 
imprudents  avaient  souvent  blessé  sa 
vanité  ombrageuse.  Son  caractère  et 
son  talent  ne  savaient  d'ailleurs  se 
montrer  que  lorsqu'il  était  seul  et  in- 
dépendant. 11  était  plein  d'une  sombre 
méfiance,  et  cachait  ses  incertitudes 
sous  les  formes  de  la  dissimulation. 
H  aimait  à  vivre  au  jour  le  jour,  se 
livrant  aux  circonstances  sans  former 
de  plans.  11  y  avait  a  la  grande  armée 
beaucoup  de  chefs  dout  le  génie  mi- 
litaire avait  quelque  chose  de  plus  bril- 
lant, dont  le  coup-d'œil  était  plus  ra- 
pide et  plus  prévoyant ,  dont  l'esprit 
était  plus  accoutumé  aux  hommes  et 
aux  affaires  :  Charette  sentait  en  lui- 
même  qu'il  était  peut-être  plus  capable 
qu'un  autre  de  commander  un  parti. 
Cette  insouciante  résignation,  cette  fa- 
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talitc  soldatesque  qui  ne  craint  jamais  Te 
danger,  ce  sacrifice  de  sa  propre  vie, 
qui ,  plus  il  est  franc  et  facile,  plus  il 
donne  à  l'homme  une  sorte  de  puis- 
sance inconnue,  faisaient  en  effet  de 
Charette  un  vrai  chef  de  guerre  ci\  de. 
D'autres ,  dont  l'ame  était  plus  cheva- 
leresque ,  dont  les  opinions  tenaient 
plus  au  fond  du  cœur,  pouvaient, 
malgré  leur  dévouement ,  se  sentir 
désespérés  et  abattus  par  les  revers  , 
par  les  malheurs  de  leur  pays ,  de  leur 
famille,  par  la  douleur  de  voir  suc- 
comber une  cause  qu'ils  croyaient  no- 
ble et  juste  ;  Charette  était  inaltérable  ; 
au  plus  fort  de  la  détresse ,  quand  tout 
semblait  perdu  sans  ressource,  on  le 
voyait,  le  sourire  sur  les  lèvres,  rele- 
ver le  courage  de  ceux  qui  l'entou- 
raient, les  menerau  combat,  les  pous- 
ser sur  l'ennemi ,  et  les  maintenir  de- 
vant lui  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
Voyant  donc  ses  cantonnements  déli- 
vrés ,  Charette ,  sous  le  prétexte  de 
quelque  querelle  sur  le  partage  du  bu- 
tin ,  laissa  l'armée  qui  venait  de  le  sau- 
ver, l'abandonnant  en  proie  à  toutes  les 
forces  républicaines,  qu'elle  avait  atti- 
rées sur  elle  pour /e  défendre.  Il  vint  at- 
taquer l'île  de  >Toirrnoutier,  dont  la  pos- 
session pouvait  lui  dounerdes  commu- 
nications faciles  et  importantes  avec 
les  Anglais  :  il  n'avait  encore  eu  aucun 
rapport  avec  eux.  Il  réussit  dans  cette 
entreprise,  précisément  pendant  que 
la  grande  armée ,  battue  à  Chollet , 
était  contrainte  de  passer  la  Loire  ; 
mais  bientôt  Charette  eut  aussi  à  se 
défendre  contre  de  rudes  attaques.  En 
brave  et  habile  général,  Jfaxo  marcha 
contre  lui  ,  l'accula  à  la  mer ,  et  le  blo- 
qua dans  les  marais  de  Bouin.  Charette 
encloua  ses  canons  ,  tua  ses  chevaux  , 
et,  à  travers  les  canaux  et  les  fossés , 
il  parvint  à  conduire  son  armée  hors 
d'uuc  enceinte  où  il  semblait  impos- 
sible qu'elle  ne  fût  pas  exterminée. 
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Dcs-lors  la  guerre  prit  un  autre  carac- 
tère; chef  d'une  armée  sans  provisions 
et  sans  bigames,  trop  faible  pour  se 
maintenir  (Uns  aucun  poste,  Charette 
fuyait  d'un  lieu  à  l'autre;  tantôt  i!  tom- 
bait sur  l'a  mère-garde  des  républi- 
cains ,  tantôt  il  surprenait  leurs  con- 
vois, attaquait  leurs  colonnes  isolées, 
se  montrait  toujours  où  il  était  le  moius 
attendu  ;  quelquefois  il  échouait  dans 
ses  entreprises;  le  lendeuniu  il  les  re- 
commençait sur  un  autre  point.  La  fa- 
tigue, les  blessures,  la  trahison  de 
quelques-uns  de  ses  officiers  ,  la  mort 
de  ceux  en  qui  il  avait  confiance ,  rien 
ne  lassait  sa  coustance  ;  il  avait  encore 
à  se  défendre  des  iutrigues,  qui  par- 
fois troublèrent  son  armée.  Ce  fut  de 
la  sorte qu'il  passa  ciuq  mois,  parcou- 
rant tout  Le  Bas  -  Poitou;  iJ  s'avança 
même  jusqu'à  Manh-vricr  en  Anjou, 
où  La  roc  lie-  Jaqueliu  ,  fugitif,  et  sé- 
paré de  son  armée  détruite,  viut  le 
voir.  11  ne  fil  nul  accueil  à  ce  brave  et 
malheureux  chef,  et  ils  se  quittèrent 
méconteuts  l'uu  de  l'autre.  Tous  ceux 
qui  avaient  servi  dans  la  grande  ar- 
mée, et  s'étaient  réfugiés  près  de  Cha- 
rette, le  quittèrent  pour  suivie  Luu- 
chc-Jaquelin.  Chaictfc  repassa  la  Se- 
vré, n'essa va  d'établir  aucun  concert 
avec  celte  armée  ,  qui  commençait 
à  se  former  de  nouveau  ,  «  t  retourna 
sur  500  territoire,  où  le  général  Il  axo 
continua  à  le  harceler  sans  ceue  ,  sans 
réussir  davantage  à  !<•  détruire.  En- 
fin, \e  i«>  mars  y  IIjxu  ,  sur- 
pris à  l'improvislc,  tut  séparé  ,lc  S(;s 
sohl  <t.s  en  déroule,  et  fut  tué  en  ->e  tlé- 
fendaut  courageusement.  Le  général 
Thiucau  lui  succéda.  Ce  fut  lui  surtout 
qui  essaya  d'anéantir  la  révolte  en  dé- 
vastant complètement  le  pays.  Cha- 
rette, faute  de  vivres,  passa  encore 
une  fois  la  Sèvrc.  Laroche- Jaquelin 
avait  péri  ;  Stofflct  lui  avait  succédé 
dans  te  commandement  de  l'armée 
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d'Anjou;  Marigny,  qui  venait  de  ren- 
trer sur  la  rive  gauche,  avait  aussi  une 
armée,  qui  chaque  jour  devenait  plus 
considérable.  Ces  trois  généraux  eurent 
une  entrevue.  11  paraît  que  Charette 
essaya  encore  d'être  reconnu  généra- 
lissime 'r  mais  il  fut  convenu  seulement 
que  les  trois  armées  combineraient 
leurs  mouvements.  A  quelques  jours 
de  là ,  une  opération  est  iudiquée  pour 
être  exécutée  en  commun.  Marigny 
avec  sa  troupe  arrive  au  lieu  du  rendez- 
vous;  il  demande  des  vivres,  ou  lui 
en  refuse;  il  s'emporte,  la  dispute  s'é- 
chaulFj,  et  il  retourne  dans  ses  can- 
ton ne  mmls.  Charette  fait  former  un 
conseil  de  guerre  ;  il  y  prend  l'emploi 
de  rapporteur,  conclut  à  la  mort  de 
Marigny ,  et  la  condamnation  est  pro- 
noncée. Il  était  difficile  de  l'exécuter  ; 
elle  demeura  long -temps  sans  effet. 
Stofflct  la  regardait  comme  assez  vai- 
nc; Marigny  s'en  inquiétait  peu,  lors- 
que l'abbé  Beroier ,  armant  de  l'ar- 
mée de  Charette  auprès  de  btofflet ,  eut 
avec  lui  une  longue  conversation.  Im- 
médiatement après  ,  Stofflrt  donna 
l'ordre  de  fusiller  Marigny,  qu'on  sur- 
prit malade  et  sans  défense.  Il  est  mal- 
aisé de  savoir  qui  de  Charette  ou  de 
Bcraicr  contribua  le  plus  à  ce  crime. 
Après  quelques  attaques  faites  de  con- 
cert avec  Stofflct,  tant  en  Anjou  que 
dans  le  Bas-Poitou ,  et  qui  curent  peu 
de  succès ,  Charette  était  demeuré  seul 
sur  son  territoire  ;  vers  le  mois  de 
juin  1 7*>4  ?  '1  y  rassembla  plus  de 
forces,  s'y  établit  d'une  manière  plus 
redoutable,  et  ne  fut  plus  obligé  d'y 
faire  la  guerre  en  fugitif.  Ses  soldats 
étaient  devenus  plus  exercés,  beau- 
coup d'officiers  avaient  acquis  du  ta- 
lent et  de  l'expérience.  Kneouragé  par 
quelques  avautages,  Charette  entre- 
prit de  détruire  trois  camps  retran- 
chés, où  les  républicains  s'étaient  éta- 
bLs.  Ce  projet  hardi  et  difficile  réussit 
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complètement;  l'attaque  du  camp  de 
SL-Qiristophc,  près  de  Challaus,  est 
le  plus  beau  fait  d'amies  de  Chareltc 
et  de  son  armée.  Les  Vendécus  y  mon- 
trèrent un  courage  et  une  ténacité 
qu'on  avait  circulent  vue,  surtout  par- 
mi les  gens  du  Bas-  Poitou.  Jamais  Cha- 
rctte  n'avait  eu  tant  de  gloire  et  de 
prospérité.  Presque  tous  les  chefs 
avaieut  succombe  Mofflet,  sous  la  di- 
rection de  l'abbé  Bcrnier,  était  plutôt 
un  instrument  d'intrigue  qu'un  géné- 
ral ;  Charettc  seul  se  trouvait  plus  maî- 
tre du  pays  qu'il  ne  l'avait  jamais  été. 
Les  républicains  le  redoutaient ,  l'Eu- 
rope commençait  à  retentir  de  son 
nom.  Lui,  pendant  ce  temps ,  à  son 
quartier -général  de  Bellcville,  avait 
repris  ses  habitudes  de  loisir  et  d'a- 
musement ,  et ,  bîeu  qu'orgueilleux  de 
son  importance  et  de  la  grandeur  de 
son  rôle  ,  il  ne  songeait  pas  beaucoup 
à  l'avenir.  Depuis  le  g  thermidor , 
tout  était  changé  dans  la  conduite  des 
affaires  de  la  république.  L'horreur  et 
l'tnutililé  des  mesures  d'extermination 
qu'on  avait  essayées  contre  la  Vendée 
étaient  un  des  principaux  crimes  dont 
l'opinion  publique  accusait  le  gouver- 
nement révolutionnaire.  11  était  de- 
venu comme  impossible  de  continuer 
cette  guerre  civile.  La  voix  du  peuple 
ne  permettait  plus  à  la  convention  de 
répandre  du  sang  pour  se  défendre, 
et  Charettc  n'aurait  plus  trouvé  la  mô- 
me ardeur  dans  ses  soldris  ,  dans  un 
moment  où  tout  s'adoucissait ,  où  l'on 
pouvait  même  espérer  que,  sans  com- 
bat, la  monarchie  serait  le  résultat  de 
l'état  iucertain  et  temporaire  des  cho- 
ses. La  convention  fut  donc  amenée  à 
une  indulgence  entière  j  des  représen- 
tants furent  envoyés  à  Nantes  pour 
offrir  une  amnistie  aux  Vendéens  ; 
mais  ce  n'était  pas  une  amnistie  qui 
convenait  à  des  chefs  qu'on  n'avait  pu 
vaincre,  qui  peut-être  étaient  moins 
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redoutables  qu'ils  ne  t'avaient  été  d'a- 
bord ,  mais  qu'on  ne  pouvait  plus  com- 
battre sans  soulever  l'opiiûon  publi- 
que :  c'était  un  traité  de  puissance  à 
puissance  qu'il  fallait  conclure.  On  s'y 
résigna ,  sans  réfléchir  qu'il  était  ab- 
surde d'établir  une  sorte  d'état  parti- 
culier au  milieu  de  la  France.  La  né- 
cessité, le  cours  naturel  des  circons- 
tances, faisaient  qu'à  tout  prix  la  con- 
vention voulait  pouvoir  dire  que  la 
guerre  de  la  Vendée  était  apaisée. 
Établir  une  communication  quelcon- 
que entre  deux  années  qui  ne  connais- 
saient entre  elles  ni  foi  ni  loi ,  était  déjà 
une  chose  difficile,  et  le  récit  des  pré- 
cautions qu'il  fallut  prendre  pour  que 
des  Français  pussent  traiter  avec:  def 
Français,  semble  appartenir  à  l'his- 
toire de  deux  peuples  barbares  et  sau- 
vages, qui  reconnaissent  pour  la  pre- 
mière foislanéve.ssitédu  droit  des  gens. 
On  se  servit  de  la  sœur  de  Charcfte , 
qu'on  découvrit  dans  sa  retraite ,  pour 
lui  porter  les  premières  proposition»; 
elles  furent  reçues  avec  rncuance.  Un 
ancien  magistrat  de  Nantes ,  M.  Bu- 
reau ,  homme  d'un  caractère  facile  et 
spirituel,  et  qui  n'avait  jamais  montré 
aucune  opinion ,  se  Gl  le  négociateur , 
et  ,  adoucissant  à  chaque  parti  les 
paroles  d:  l'autre,  il  parvint  à  faire 
conclure  une  paix  à  laquelle  Charet- 
le consentit  de  mauvaise  grâce,  qui 
l'humiliait  à  ses  propres  yeux ,  et 
qui  lui  ôtait  de  la  considération  dans 
sou  parti  et  dans  son  année  :  il  fut 
obligé  de  vaincre  la  répugnance  de 
beaucoup  de  ses  compagnons,  et  mê- 
me de  calmer  une  sédition  qu'excita 
contre  lui  D  launay,  I  un  de  ses  prin- 
cipaux officiers.  Enfin,  il  futeonveuu 
que  les  Vendéens  auraient  le  libre 
exercice  de  la  religion  ;  qu'ils  reste- 
raient armés ,  sons  le  commandement 
de  leurs  chi  fi ,  comme  gardes  territo* 
riaux  ;  qu'on  leur  payerait  des  indem- 
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m'tes  pour  les  ravages  de  la  guerre  :  à 
ces  conditions,  ils  se  soumettaient  à 
toutes  les  lois  de  la  république.  Les 
généraux  républicains  et  les  repré- 
sentants ,  dans  leur  joie  d'avoir  con  - 
du  la  paix,  fermèrent  les  yeux  sur 
la  contenance  sombre  et  orgueilleuse 
de  Charette .  sur  la  façou  froide  et  ré- 
servée dont  il  reçut  leur  accueil ,  sur 
le»  bravades  de  ses  officiers ,  que  pour- 
tant il  essayait  de  contenir  dans  de 
certaines  bornes.  On  avait  à  peu  pri  s 
exigé  qu'il  vînt  a  Nantes  en  signe  de 
confiance  et  de  concorde  ;  il  y  consen- 
tit avec  peine,  et,  le  16  février  1  . 
il  y  fit  son  entrée  ,  à  côté  du  général 
Caudaux. 11  portait  son  panache  blanc 
et  tous  les  signes  de  son  parti,  que  ce- 
pendant il  qui! ta  an  instant  après.  Le 
peuple  coûtait  en  foule  sur  le  passage 
de  cet  homme  redoutable,  dont  on 
était  sans  cesse  occupé  depuis  deUi! 
ans.  Il  se  laissa  conduire  au  théâtre , 
à  la  société  populaire ,  et»  au  milieu 
de  cette  espèce  de  triomphe ,  de  cet 
empressement  de  la  foule ,  de  cette 
alTectation  dé  cordialité  avec  laquelle 
le  traitaient  les  chefs  républicains ,  il 
parut  morne,  soucieux,  etcinb.u  i  . 
du  rôle  qu'il  jouait.  Le  lendemain ,  il 
retourna  à  son  quartier  -  général  de 
BelleviUe.  Aucune  des  conditions  de 
la  paix  n'était  exécutée.  On  reprit  bien- 
tôt les  armes  ;  mais  comme  les  Ven- 
déens n'avaient  plus  la  même  ardeur, 
ils  n'eurent  plus  les  mêmes  avanta- 
ges. La  guerre  civile  reprit  son  an- 
cienne férocité,  et  Von  revint  à  com- 
battre à  la  vie  et  à  la  mort.  Charette 
fit  fusiller  tous  les  prisonniers  qu'il 
avait  en  son  pouvoir,  et  se  livra  tou- 
jours à  de  sanglantes  représailles  ;  il 
espérait  qu'un  débarquement  se  ferait 
à  Flic-Dieu,  mais  l'espérance  des  Ven- 
déens fut  trompée.  Réduits  à  leurs 
seules  forces,  ils  n'éprouvèrent  plus 
que  des  revers,  cl  furent  choses  de 
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tous  les  lieux  où  ils  pouvaient  encore 
espérer  de  se  défendre,  fiieutôt  le  gé- 
néral Hoche,  qui  était  un  habile  hom- 
me ,  eut  resserré  Charette  dans  un 
étroit  territoire  :  ce  chef  de  Vendéens  , 
resté  presque  seul ,  fut  enfin  arrêté 
entre  Mont  aigu  et  BelleviUe.  On  le  con- 
duisit à  Nantes,  où  il  fut  fusillé  le  39 
mars,  1796.  Z. 

CHABlANDREfut  archonte  d'Athè- 
nes en  la  j r*.  année  de  la  1  o  1  olym- 
piade, 076  avant  J.-C.  C'est  dans  celte 
année  queïimotbéc,généraI  des  Athé- 
niens, s'empara  de  file  deCorcyre, 
et  délit ,  près  de  file  de  Leucadc ,  l'es- 
cadre des  Lacédémonieus.  Diodorede 
Sicile  (  liv.  xv,  c.  56  )  le  nomme  Cha- 
riandnôs ,  mais  son  nom  se  trouve 
écrit  Charisandros  dans  les  Marbres 
â'Arundel  et  dans  une  inscription  qui 
est  le  sujet  de  la  6e.  des  disseï  talions 
que  Corsini  a  placées  à  la  suite  de  son 
traité  De  noti<:  grœcorum.  C — r. 

CH  A  MANDER  (  George  )  a  écrit, 
en  1757,  un  traité  De  philosophice 
a  su  ad  cognitionem  rerum  divit ta- 
rant accommodato.  Un  livre  sur 
celte  matière  pouvait  avoir  de  l'intérêt 
au  16.  siècle;  il  n'en  a  plus  depuis 
long-temps.  L'époque  à  laquelle  il  fut 
compose  n'est  pas  aujourofhui  un  ti- 
tre de  recommandation  ,  aussi  Cha- 
riadttk*  a-t-il  etc  omis  par  feus  les 
auteurs  de  dictionnaires  :  Georgc- 
Mathias  Kônigestle  seul  bibliographe 
qui  parle  de  cet  auteur  (  Bibliotheca 
velus  et  nova,  pag.  i85  ), encore  ne 
dit-il  pas  de  quel  pays  il  était,  ni  si 
son  ouvrage  a  été  imprimé.  Z. 
CHAIUBKKT.  Voy.  Caridert. 
CHARICLÈS,  fils  d'Apollodore , 
fut  nommé  l'un  des  généraux  des 
Athéniens,  dans  la  i<)".  année  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  ,  4 1  ^  an* 
avant  J.-C.  On  I  envoya  dans  l'Argo- 
lide  avec  trente  vaisseaux  ,  pour  de- 
mander aux  Argicns  quelques  trou- 
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pcs  pe  sammcnt  armées  ,  qui  de- 
vaient s'embarquer  avec  Démosthènes 
pour  l'expédition  de  !a  Sicile.  Ayant 
obtenu  d'eux  ce  qu'il  desirait,  il  se 
réunit  à  Démosthènes,  et  ils  allèrent  de 
concert  ravager  les  côtes  de  la  Laconic. 
Eon  contents  do  cela  ,  ils  voulurent  y 
former  un  établissement,  pour  offrir 
un  refuge  aux  Ilotes  qui  étaient  tou- 
jours prêts  à  se  révolter.  Lis  s'empa- 
rèrent donc  d'une  petite  presqu'île ,  en 
fared»  Cvthèrc,  et  Démosthènes  étant 
parti  de  là  pour  la  Sicile,  Chariclès 
f  ortifia  cet  endroit ,  y  laissa  une.  gar- 
thsou  et  retourna  à  Athènes.  Les  en- 
nemis d'Alcibiade  venaient  de  taire 
renouveler  les  recherches  relatives 
à  la  mutilation  des  Hermès%  et  Chari- 
oies  fut  nommé  l'un  de  ceux  qu'on 
chargea  de  cette  poursuite.  Il  y  mit 
Je  plus  graud  acharnement  ,  et  pa- 
rafant entièrement  dévoué  au  peu- 
ple ,  il  ne  eessait  de  dire  que  celte 
mutilation  était  l'ouvrage  de  ceux  qui 
voulaient  renverser  son  autorité,  et 
qu'il  fallait  redoubler  d'efforts  jusqu'à 
ce  qu'on  les  eût  découverts.  Alrihiade 
qui  avait  été  obligé  de  prendre  la  fuite, 
ayant  été  rappelé  «i  Athènes  quelque 
temps  après  ,  Chariclès  fut  exilé  à 
jion  tour.  Il  revint  après  la  bataille 
d'/Egos-Potamos ,  lorsqu'on  eut  rap- 
pelé tous  les  exiles.  Lysnndroffrqui 
ttait  devenu  maître  d'Athènes ,  ayant 
ordonné  aux  Athéniens  de  changer 
leur  gouvernement ,  ils  nommèrent 
1  rente  personnes  pour  réformer  leurs 
lois ,  et  Chariclès  fut  l'un  de  ces  trente. 
]|  fut  même  l'un  des  principaux  ;  car 
on  le  chargea  spécialement,  avecGri- 
tias ,  do  la  réforme  projetée.  Comme 
la  liberté  avec  laquelle  Socrate  s'ex- 
primait sur  h  m-  compte  gênait  beau- 
coup les  trente  tyrans  ,  Critias  et 
.  Chai  iclès  rendirent  une  loi  pour  dé- 
fendre de  professer  l'art  de  parler, 
dont  il  paraît  que  Socrate  donnait  des 
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leçons.  Ce  philosophe  avait  une  roe% 
tb  'de  d'enseignement  toute  particu- 
lière; il  ne  uunnaît  point  de  préceptes, 
et  c'était  par  les  conversations  qu'il 
avait  avec  ses  disciples  ,  qu'il  les  for- 
mait à  l'art  du  raisonnement  qu'il  re- 
e  .rdait  eorome  la  véritable  éloquence. 
U  eut  l'air  de  croire  que  cette  loi  ne  le 
concernait  pas,  et  continua  des'entre- 
tenir  avec  ceux  qui  avaient  coutume 
de  l'écouter.  Alors  les  deux  tyrans  le 
mandèrent,  et  Chariclès  eut  avec  loi 
la  conversation  que  Xénophon  rap- 
porte dans  ses  Discours  mémorables , 
liv.  JI ,  ch.  3.  CharicJôs  la  termina 
en  défendant  à  Socrate  de  feire  à  l'a- 
venir m  questions  ni  réponses.  Il  pé- 
rit sans  donte  en  même  temps  que  Cri- 
bas.  Il  avait  marié  sa  fille  à  un  certain 
Tisias,  qui  fil  un  procès  au  fils  cFAl- 
eibiade,  sous  prétexte  que  le  père  lui 
avait  enlevé  nn  char  à  deux  chevaux 
avec  lequel  il  avait  remporté  le  prix 
aux  jeux  olympiques  ,  et  Isocrate  fit  à 
celte  occasion ,  pour  la  défense  du  fils 
d'Alcibiade,  un  discours  qui  nous  est 
resté.  C — r. 

CHARICLÈS ,  fils  deMénandre, 
l'un  des  oftkicvs  de  l'armée  d'Alexan- 
dre, était  ami  d'Épimènes,  jeune  ma*» 
cédonien  élevé  à  la  cour  de  ce  prince, 
et  qui  était  entré  dans  la  conspiration 
faite  par  llcrmolaus  et  d'autres  jeunes 
gens  de  son  âge.  Épimènes  ayant  fut 
jwrt  de  cette  conjuration  à  Chariclès , 
celui-ci  la  découvrit  à  Ëurylocbus,  qui 
alla  tout  denouccr  à  Ptolémee ,  fils  do 
hagus ,  et  les  conjurés  furent  punis. 
(  V oy.  HermoIaus.  )  C— -a. 

CHARICLÈS ,  athénien,  gen- 
dre de  Phorion  ,  n'imita  point  son 
désintéressements  Harpakis  ,  à  qui 
Alexandre-le-Grand  avait  confié  la 
garde  des  trésors  du  roi  de  Perse  , 
qu'il  avait  trouvés  à  Ecbatane  et 
à  Babyloue ,  imaginant  que  ce  prince 
ue  reviendrait  pas  de  flndc,  sV- 
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tait  hrfé  à  tontes  sortes  de  prodiga- 
lités J  et  était  dilapide  une  partie  de 
l'argent  qu'on  lui  avait  confie.  Lors- 
qu'il sut  qu'Alexandre  arrivait ,  il  ne 
voulut  pas  s'exposer  à  sa  colère ,  et , 
s'étant  embarque  avec  des  richesses 
considérables ,  il  se  rendit  a  Athènes. 
Comme  les  Athéniens  étaient  alors  al- 
liés d'Alexandre  ,  il  chercha  à  gagner 
les  principaux  orateurs  et  cem  qui 
avaient  le  pins  d'influence  sur  le  peu- 
ple ,  afin  qi'on  ne  le  livrât  pas  à  ceux 
qui  viendraient  le  demander  de  la  part 
d'Alexandre.  If  réussit  à  l'égard  de 
plusieurs  ;  mai»  Phocion ,  à  qui  il  avait 
tfnvoyé  *]oo  talents  (environ  3  millions 
800,000  fr. ,  si  toutefois  il  n'y  a  pas 
une  faute  dans  le  texte  de  Pluurque  , 
où  ,  au  lieu  de  700,  on  soupçonne  qu'il 
faut  lire  septante,  environ  3Ho,ooo 
fr.  ) ,  rejeta  ses  présents  avec  indigna- 
tion. Alors  II  ir palus  s'adressa  à  Cha- 
nclès  ,  dont  il  parvint  à  gagner  l'ami- 
tié ,  et  a  qni  il  donna  tonte  sa  con- 
fiance ;  ce  qui  fit  beaucoup  de  cha- 
grin à  Phocion.  Il  paraît  que  les  me- 
sures qu'Harpalus  avaient  prises  loi 
réussirent,  et  qu'il  resta  -quelque  temps 
à  Athènes  sans  être  inquiété.  Il  vou- 
lut y   foire  ériger  un  monument 
somptueux  à  Pythionicc ,  courtisane 
athénienne  qu'il  avait  emmenée  à  Ba- 
bviojie ,  ou  elle  était  morte,  et  Chari- 
cUts  qu'il  avait  chargé  d'en  surveiller 
l'exécution ,  lui  porta  en  compte  3o 
talents  (  161,000  fr.  )  ;  somme ,  à  ce 
qae  dit  Plntarque ,  bien  au-dessus  de 
ce  qii'avait  coûté  ce  tombeau  ,  qu'on 
vtryai t  encore  de  son  temps  sur  la  voie 
Sacrée  d'Athènes  à  Éleusis;  cepen- 
dant Riusanias ,  qui  l'avait  vu  aussi , 
«•t  qui  était  meilleur  jnge  que  Plntarque 
circequi  concerne  les  beaux  arts,  dit 
qu'il  était  de  la  phis  grande  beauté. 
Antipatcv  et  Olvmpias  .ivant  deman- 
dé, au  nom  d'Alexandre,  qu'on  leur 
livrât  Harpalns ,  tout  ce  que  purent 
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faire  tes  orateurs  qu'il  avait  gagnés , 
fat  de  l'avertir  et  dte  lui  laisser  le  temps 
6V  s'enftnr ,  et  il  se  retira  dans  l'île  de 
Crète  ,  du  il  fut  bientôt  après  assas- 
siné par  un  faux  ami.  Il  avait  laisse 
à  Athènes  la  fille  qu'il  avait  eue  de  Py- 
thionice;  Chariclès,  et  Phocion  lui- 
même  en  prirent  le  plus  grand  soin. 
Le  peuple ,  craignant  la  colère  d'A- 
leiandre  ,  se  mit  bientôt  après  à  la  re- 
cherche de  ceux  qui  avaient  reçu  do 
l'argent  d'Harpalus,  et  Chariclès  fut 
accusé  l'un  des  premiers  ;  il  eut  re- 
cours à  Phocion ,  et  le  pria  de  paraître 
avec  lui  devant  les  juges  pont  sollici- 
ter leur  indulgence  ;  mais  Phocion  le 
refusa  ,  en  lui  disant  que  ,  quoiqu'il 
fut  son  gendre,  il  ne  voulait  le  servir 
que  dans  les  choses  justes.  On  suppose 
que  Chariclès  fut  exilé  ;  car  il  n'était 
point  à  Athènes  lorsque  Phocion  fut 
condamné  à  mort  par  le  peuple,  l'art 
317  av.  J.-C.  Il  fut  cependant  enve- 
loppé dans  la  même  condamnation  , 
ainsi  que  Démctrius  de  Phalère,  Cal- 
limédon  et  les  autres  amis  de  Cassan- 
dre  ;  mais  le  parti  de  ce  dernier  ayant 
bientôt  repris  le  dessus ,  on  pense  que' 
le  jugement  ne  fut  point  exécuté  à  l'é- 
gard de  ceux  qu'on  n'avait  pas  pu  ar- 
rêter sur-le-champ.  On  ignore  ce  que 
Chariclès  devint  dans  la  suite.  C—  i. 

CH  ARICLÈS,médecin  cdlèbre,ctdit 
ami  de  fera  perçu  r  Tibère,  qui  le  con- 
sultait quelquefois  sur  sa  santé,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  son  médecin  en  titre. 
Chariclès  étant  allé  le  voir  dans  sa  det  - 
mère  maladie ,  resta  à  dîner  avec  lui  ; 
et  voyant  que  ce  prince  baissait  beau- 
coup, 1!  lui  prit, en  se  retirant,  la  main, 
cUmlue  pttn'  la  Ihi  kfeiset,  cl  lui  tou- 
cha Jè  pouls. Tibère  s'en  étant  aperçu*, 
fk  rrcOhunehrcer  le  lerto*,  l'empêcha 
de  s'eW  aller,  et  rtsU  à  tabV  pins  long- 
temps qnc  de  coutume;  maisCharielî's 
dit  en  sortant ,  à  Macrori ,  que  le  prin- 

n'avait  qnc  deux  jours  à  vivre,  et 
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1  cvcnctncnt  prouva  la  justesse  de  sa 
prédiction.  Il  avait  écrit  en  grec  quel- 
ques ouvrages  .sur  l,i  médecine,  et  Ga- 
lieo  le  cile  plusieurs  l'ois.  C — R. 

CUARÎCLIDÈS,  archonte  d'Athè- 
nes, en  la  u°.  année  de  la  1  0+  .  olym- 
piade. Un  particulier  «/étant  permis  de 
nouhlcr  le  spectacle  pendant  les  fêtes 
de  Bacchus,  le  <pèj^r[tyç,Çhariclidès, 
qui  était  i'uu  de  sus  assesseurs,  voulut 
le  faire  soi  tir,  et  comme  Une  lui  obéis- 
sait pas,  il  se  permit  de  le  frapper.  Cet 
li ultime  l'attaqua  en  justice,  en  disant 
qu  Savait  bien  le  droit  de  le  renvoyer, 
de  le  punir  par  une  amende  s'il  refusait 
de  se  rendre  à  ses  ordres,  mais  uou 
de  le  frapper  :  l'accusation  de  violence 
l'ut  admise,  maigre  tontes  les  sollicita- 
tions de  Charichdès,  qui  ,  suivant  J)é- 
moslhènes,  jouissait  de  l'estime  publi- 
que, et  l'aflaûe  fut  1  envoyée  devant 
les  tribunaux  qui  devaient  prononcer 
la  peine;  niais  Je  père  de  Cpariclidès 
mourut  avant  le  jugement  définitif. 
Ce  fut  sous  l'archoulat  de  Chai  ididès 
que  se  livra  la  célèbre  bataille  de  Man- 
liuéc,dans  laquelle  Epaminondas  fut 
tué.  G— r. 

chamclidès.  rwkRALLwts. 

GUApiCpTUS,  l'un  des  généraux 
des  Rliodiens,  commandât  l'arriére- 
rai de  de  leur  escadre  dans  le  combat 
où ,  de  concert  avec  les  Romains ,  ils 
de  firent  celle  d'Antiochus,  qui  était 
commandée  par  Annibal  et  Apollonius. 
Chariclitus  contribua  beaucyup  a  cette 
victoire,  et  Eudamus,  le  général  en 
chef ,  dont  le  vaisseau  avait  été  très- 
maltrailé,  le  chargea,  ainsi  que  Pam- 
pliilidès,  d'aller  a  la  poursuite  des  en- 
nemis. Celte  bataille  se  livra  Tau  njo 
avant  J.-C  Ç — R. 

CIlAlUDAS  ,  mathématicien  giec, 
avait  ,  ainsi  que  Diades  ,  Archytas  , 
Arehimède,  Ctesibius,  Nymphouorc, 
Agésislrate,  écrit  sur  les  machines; 
mais  ses  fi'crib  ne  sont  pas  venus  jus- 
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qu'à  nous  ;  on  ignore  même  à  quelle 
époque  fleurit  cet  auteur.  Vossius  en 
parle  d'après  Vitruve.  Z. 

CrlAKIDÈMli,  ne  à  Orée,  dans 
file  d'Eubée  t  après  avoir  été  simple 
soldat .  déviqt ,  par  son  talent  et  son 
intrépidité,  chef  d'une  de  ces  bandes 
du  mercenaires  qui  ,  à  la  suite  de  la 
gudrrc  du  Péloponnèse,  se  formèrent 
deschefs  dont  les  villes  aYaienlété  rui- 
nées, ou  qui  avaient  été  exiles  de  leur 

8ati  ie  ,  et  qui  se  mettaient  à  la  solde 
es  chefsqiulcur  offr  aient  le  traitement 
le  plus  avantageux*  H  servit  d'abord 
pendant  trois  ans  sous  les  ordres 
d'Iphicratcs ,  dans  la  guerre  au  sujet 
d'Amphipolis  ;  il  resta  même  quelque 
temps  avec  Tûnothée,  qui  lui  avait 
succédé;  mais  bientôt ,  au  mépris  d'un 
nouvel  engagement  qu'il  avait  con- 
tracté avec  Un  ,  1!  passa  au  service  do 
Cûtys,  roi  de  Thrace,  qui  faisait  alors 
la  guerre  aux  Athéniens,  et  il  lui  livra 
quelque^  vaisseaux  que  Timothée  lui 
a\ait  confies.  Lorsque  Cotys  n'eut  plus 
besoin  de  lui .  il  se  mil  à  la  solde  de 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  et  àus 
Olynlbicns  ,  également  contre  les 
Athéniens.  S'étant  embarqué  pour  se 
rendre  dans  la  Macédoine,  il  fut  pris 
par  quelques  galères  athéniennes  et 
conduit  à  Athènes.  Comme  les  Allié- 
nieiis  connaissaient  sa  bravoure,  ds 
lui  firent  des  propositions  avanta- 
geuses ,  et  Cbaridème  ne  Gt  aucune 
difficulté  de  se  battre  contre  ceux 
avec  lesquels  il  venait  de  s'engager. 
Les  Athéniens  ,  pour  se  l'attacher ,  lui 
accordèrent  le  droit  de  bourgeoisie  et 
lui  décernèrent  des  couronnes  d'or. 
Charùs  ,  sou>  les  ordres  de  qui  il  scr- 
vait ,  manquant  d  argent  pour  payer 
ses  troupes  [vendant  la  guerre  sociale, 
se  mit  au  service  d'Artabaze,  qui  était 
en  pleine  révolte  contre  le  rot  de  Perse. 
Cbaridème  le  suivit ,  et  resta  avec 
Arlabazc ,  lois  même  que  Chai  ès  eut 
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été  rappelé  par  les  Athéniens.  Ce 
satrape  ayant  été  fait  prisonnier  par 
Autophradates,  Charidème  conçut  le 
projet  de  se  rendre  indépendant ,  et , 
après  s'être  empare  de  Scépsis  et  Gé- 
brène,  il  prit  llium  par  un  stratagème 
assez  sinrulier.Un  des  habitants  de  cette 
ville,  qu'il  avait  gagné,  ayant  fait  plu- 
sieurs sorties  de  nuit ,  et  étant  toujours 
rentré  avec  du  butin ,  ramena  une  fois 
un  cheval  qu'il  disait  avoir  pris  :  on 
lui  ouvrit  les  portes  de  ta  ville ,  et  les 
troupes  de  Charidème  s'en  emparèrent 
sur-le-champ  ,  ce  qui  fît  dire  que  le 
sort  de  Troie  était  d'être  toujours  pri- 
se par  un  cheval.  Arlabaze  ayant  été 
relâché  peu  de  temps  après ,  Chari- 
dème, qui  s'attendait  à  être  attaqué,  se 
trouva  dans  un  très  grand  embarras , 
n'ayant  ni  vivres  pour  soutenir  un 
siège ,  ni  vaisseaux  pour  s'enfuir  ;  il 
écrivit  alors  à  Céphisodote  (  F.  Cé- 
phisodote);  mais,  tandis  que  celui-ci 
faisait  ses  préparatifs, Charidème  trai- 
ta avec  Mentor  et  Memnon  ,  beaux- 
frères  d'Artabnze,  et  se  relira  vers 
Coty*.  Ce  prince  étant  mort  peu  de 
temps  après ,  le  laissa  tuteur  de  Cer- 
sobleptes  et  de  ses  autres  OU  qui 
étaient  en  bas  âge ,  et  Charidème  con- 
tinua en  cette  qualité  à  faire  la  guerre 
aux  Athéniens,  au  sujet  delà  Cherson- 
nèse.  Plus  attaché  à  Cersoblepîes,  dont 
il  était  allié  de  très  près,  il  cherchait 
M'agrandir  aux  dépends  de  ses  frères; 
les  Athéniens ,  de  leur  côté ,  intéressés 
à  ce  que  la  Thrace  fût  divisée,  sou- 
tinrent ceux-ci  ,  et  envoyèrent  suc- 
cessivement plusieurs  généraux,  dont 
Charidème  sut  presque  toujours  élu- 
der les  efforts  ;  mais ,  à  la  nu ,  le  dan- 
çer  commun  le  força  à  se  réunir  aux 
Athéniens  contre  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  et  ce  fut  alors  qu'Aristo- 
crates proposa  un  décret  portant  que 
quiconque  tuerait  Charidème,  pour- 
rait être  saisi  dans  tous  les  pays 
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alliés  des  Athéniens,  proposition  qui 
fut  combattue  par  Uémosthènes,  dont 
nous  avons  le  discours.  Ce  rsobleptes 
ayant  été  détrôné  par  Philippe,  l'an 
353  av.  J . -C  ,  Charidème  se  rendit 
à  Athènes ,  où  il  jouissait  des  droits 
de  citoyen  j  et ,  comme  sa  haine  contre 
Philippe  et  la  Macédoine  était  bien 
connue ,  il  y  obtint  beaucoup  de  cré 
dit.  Le  peuple  voulut  même  le  mettre 
à  sa  tête  après  la  bataille  de  Chéro- 
née  ;  ufais  1  aréopage  s'y  opposa ,  sans 
doute  parce  qu'il  n'était  pas  athénien 
île  naissance.  Il  fut  le  seul  qu'Alexan- 
dre excepta  du  pardou  qu'il  accorda 
h  ceux  qu'il  avait  voulu  se  faire  livrer 
après  la  prise  de  Tbèbes.  Il  sentait 
bien ,  en  effet ,  qu'un  général  ignorant 
comme  Charès ,  et  de  simples  orateurs 
tels  que  Dcrnosthènes,  Hy  pérides,  etc., 
ne  pouvaient  pas  lui  nniie  beau- 
coup ;  tandis  que  Charidème .  par  ses 
talents  militaires  ,  pouvait  déranger 
toutes  les  mesures  qu'il  avait  prises 
pour  la  tranquillité  de  la  Grèce  pen- 
dant sou  absence.  Charidème  se  ren- 
dit vers  Darius ,  et ,  ce  prince  l'ayant 
appelé  au  couseil  qu'il  tint  après  U 
mort  de  Memnon ,  il  lui  couseilla  de 
ne  pas  se  mettre  lui-même  à  la  tête  de 
ses  troupes,  et  dit  que.  si  on  voulait 
lui  donner  cent  mille  hommes ,  dout 
un  tiers  serait  de  troupes  grecques , 
il  Rengageait  à  chasser  Alexandre  de 
l'Asie.  L'orgueil  des  Perses  s'étant 
offensé  de  ce  discours,  ils  accusèrent 
Charidème  de  vouloir  livrer  l'empire 
aux  Macédoniens.  Alors  il  s'emporta, 
et  leur  dit  qu'ils  étaient  tous  des  lâ- 
ches, et  Darius,  offensé  de  sa  liberté, 
le  fit  traîner  au  supplice,  qu'il  subit 
en  s'écriant  que  sa  mort  serait  bien- 
tôt vengée.  U  mourut  l'an  333  avant 
J.-C  —  On  a  attribué  plusieurs  de 
ses  actions,  et  cette  retraite  auprès  de 
Darius,  à  un  autre  Cuarwî.me,  ora- 
teur athénien ,  contemporain  et  auit 
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de  Dcmosthènes,  qui  avait  été  em- 
ployé dans  quelques  ambassades  et 
dans  quelques  expéditions  peu  impor- 
tantes ;  mais  il  n'avait  pas  joue  un  rôle 
a  sez  brillant  pour  qu'Alexandre  pût 
redouter  son  séjour  à  Athènes.  11  n'en 
était  pas  de  même  du  premier,  qui, 
élevé,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  camps, 
avait  acquis  une  expérience  qui  de- 
vait le  rendre  très  redoutable.  G — a. 

CllARILLUS,  roi  de  Sparte  de  la 
seconde  branche  des  liéraclides  , 
n'était  pas  encore  né  lorsque  Euno- 
inus  son  père  mourut.  11  eut  pour 
tuteur  Lycurgue,  son  oncle,  qui  pro- 
fita de  cette  minorité  pour  donner  k 
Sparte  les  lois  qui  la  rendirent  si  cé- 
lèbre. Lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'âge 
de  régner  par  lui-même  ,  Lycurgue 
lui  remit  1  autorité.  Chaiillus  com- 
manda les  Lacédémoniens  dans  plu- 
sieurs expéditions;  il  contribua  à  la 
prise  d'ytgys,  et  fit  plusieurs  iucur- 
s><  us  dans  le  pays  des  Argicns.  Il 
eut  aussi  le  coinmaudemeut  de  l'ar- 
mée que  les  Lacédémoniens  envoyè- 
rent contre  les  Tcgéalcs  dans  l'espé- 
rance de.  s'emparer  de  leur  terri- 
toire; mais  leur  attente  fut  trompée; 
l'.i rince  fut  défaite,  et  Chaiillus  fut 
lui-même  du  nombie  des  prisonniers. 
Les  Tégéates  le  relie  lièrent ,  en  lui 
f«  i>ant  jurer  que  les  Lacédémoniens 
ne  tiendraient  jamais  les  attaquer,  et 
il  mourut  peu  de  temps  après ,  vers 
l'an  *]ro  av.  J.-C.  Quelques  auteurs 
le  nomment  Charilaiïs.  Il  eut  pour 
successeur Nieandre, son  fils.  C — b. 

CHAR1ION,  de  la  ville  d'Aphro- 
disee,  dans  la  Carie,  écrivain  grec 
du  Bas-Empire,  dont  l'époque  nous  en 
est  inconnue.  Nous  avons  de  lui  un 
roman  des  Amours  de  Chacréas  et 
Caliiihoé,  qui  a  été  publié  pour  la 
première  fois  en  grec  et  en  latin, 
i<vec  des  notes  très  étendues  ,  par 
J..cques -Philippe  Dorvillc  ,  Amstcr- 
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dam  ,  i  -  m)  .  in  -  4  '.  Cette  édition  a 
été  réimprimée  par  les  soins  de 
M.  Beek  ,  Leipzig ,  i  -85  ,  in  -8*.  On 
en  a  une  excellente  traduction  fran- 
çaise, avec  des  notes,  par  M.  Lar- 
cher,  Paris,  17O5,  in-  13,  1  vol., 
réimprimée  avec  quelques  additions 
dans  la  Bibliothèque  des  romans 
grecs ,  Paris ,  1 797 ,  in  -  1 8 ,  l 'J  vol. 

C  B. 

CHAULAS  (  Ahtoine  ),  naquit 
vers  iG5o  dans  la  paroisse  de  Puy- 
maui  in ,  diocèse  dcCotnminges.  Après 
avoir  terminé  ses  éludes  à  Toulouse , 
il  devint  instituteur  des  enfants  du 
président  Caulet.  L'évêquc  de  Pa- 
miers,  fière  de  ce  magistrat,  le  fit 
supérieur  de  ses  séminaires  ,  et  il 
trouva  en  lui  un  zélé  défenseur  dans 
le  grand  procès  que  ce  prélat  eut  avec 
la  cour  au  sujet  de  la  régale.  Dès  1 G79, 
Charlas  publia  Causa  regaliœ yenilùs 
explicata ,  contre  la  dissertation  lati- 
ne du  P.  Alexandre  sur  cette  matière. 
Apres  avoir  vengé  l'eveque  de  Pamicrs 
des  attaques  du  dominicain ,  il  y  expli- 
que la  nature,  les  eflèts  et  l'extension 
de  la  régale,  dont  il  date  l'origine  dès 
la  célèbre  dispute  au  sujet  des  inves- 
titures dans  le  12'.  siècle  ,  et  qu'il 
prétend  n'avoir  jamais  été  générale 
dans  le  royaume.  Cet  écrit,  contraire 
aux  vues  de  la  cour,  fut  eondamué  à 
être  brûle  par  arrêt  du  parlement  de 
Toulouse.  A  la  mort  de  Giulet, Char- 
las  fut  adjoint  par  le  chapitre  au 
gouvernement  du  diocèse;  mais,  ins- 
truit que  l'intendant  de  Guienne  »v.iit 
ordre  d'emprisonner  tous  les  ecclé- 
siastiques restés  attachés  aux  prin- 
cipes de  l'évêquc  défunt ,  il  se  réfu- 
gia dans  le  château  de  Larjo  ,  appar- 
tenant aux  héritiers  du  savant  Fer- 
mât. Il  y  fut  découvert ,  se  sauva  dé- 
guisé, et,  après  avoir  échappe  à  dif- 
férents dangers,  arriva  à  Rome,  où 
il  se  signala  par  divers  écrits  coulr« 
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la  deVtar.it ion  de  rassemblée  du  cierge' 
de  1 63*2.  Le  priucipal  a  pour  (ilre  : 
De  liber tati bus  Ecclesiœ  Gallica- 
nœ ,  Rome,  1684,  in-4°-  H  n'avait 
eu  d'abord  que  le  projet  d'attaquer 
différents  abus  qui  lui  paraissaient 
avoir  été  introduits  par  les  juriscon- 
sultes et  les  magistrats  fi  ançais.  Il  mon- 
trait même  une  grande  modération 
à  l'égard  des  auteurs  qu'il  attaquait; 
mais  Casoni ,  depuis  cardinal ,  l'ayant 
engage  à  traiter  des  prérogatives  du 
pape,  il  s'en  acquitta  dans  une  se- 
conde édition  plus  ample  que  la  pre- 
mière.  Cet  ouvrage  renferme  une 
grande  érudition.  I/autcur  v  a  ras- 
semble tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  spécieux  en  faveur  des  opinions 
ultramontaines;  mais  on  est  faclic  de 
le  voir  s'y  permettre  de  vaines  appli- 
cations de  passages  détournes  de  leur 
vrai  sens,  des  sophismes ,  des  impu- 
tations indignes  de  la  gravite  de  son 
caractère.  Après  sa  mort,  arrivée  à 
Rome  le  7  avril  1698,  on  donna  en 
17x0  une  nouvelle  édition  de  son 
ouvrage,  3  vol.  in-4%  augmentée  du 
Causa  regaliœ ,  etc. ,  du  Primatus 
jurisdictionis  Romanorum  pantijî- 
cum  assertus  ,  contre  la  dissertation 
latine  de  Dupin,  telle  qu'elle  était 
originairement  sortie  de  la  plume  de 
ce  docteur  avant  qu'on  l'eût  obligé 
d'y  mettre  des  cartons;  du  Traité  in- 
titulé :  Du  Concile  général,  pour  la 
justification  de  ce  qui  est  dit  dans 
celui  des  libertés,  etc.,  touchant  V au- 
torité du  concile  de  fi  aie ,  etc. 
Châtias  a  encore  composé  un  Traité 
de  la  puissance  de  l'Église ,  contre 
Maimbourg;  un  Discours  latin  sur 
la  nomination  des  évéques ,  etc.  Il 
s'était  d'abord  déclaré  pour  Fénélon 
dans  l'affaire  du  quiétisme  ;  mais 
une  lecture  plus  approfondie  du  livre 
des  Maximes  des  Saints  le  ramena 
au  parti  de  Bossuet,  T — o. 
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CHARLES-MARTEL ,  duc  d'Aus- 
trasie ,  à  qui  le  titre  de  roi  a  été  donné 

Sar  quelques  historiens,  par  l'auteur 
e  son  épilaphe,  et  qui  le  fut  réelle- 
ment par  l'autorité  dont  il  s'empara  et 
dont  il  jouit  pendant  plus  de  vingt- 
cinq  ans.  Il  e-'frnf  fils  de  Pépin  d'Héris- 
tal ,  autrement  appelé  Pépin-le-  Gros , 
et  père  de  Pépiu-le- I5ref,  qui  fonda  la 
seconde  dynastie  des  rois  de  France. 
C'est  un  des  plus  grands  héros  dont 
les  Français  puissent  s'honorer.  Char- 
les-Martel n'avait  pas  plus  de  vingt 
ans  lorsque  son  père  mourut  (7 1  \  );  la 
légitimité  de  sa  uaissance  pouvait  être 
contestée ,  puisqu'il  n'était  pas  né  de 
Plcctrudc,  femme  de  Pépiu-le-Gros , 
mais  d'une  concubine  de  ce  prince , 
nommée  Âlpàide.  Le  mot  concubine 
n'avait  pas  alors  la  signification  mé- 
prisante qn'il  a  reçue  depuis.  (  Voy. 
Alpaïde.  )  Pleetrude  avait  été  répu- 
diée par  Pépin-lc-Gros ,  qui  la  reprit 
dans  sa  vieillesse  ;  on  conçoit  aisément 
la  haine  que  lui  inspirait  un  fils  né  de 
son  époux  pendant  sa  disgrâce.  Au 
moment  où  elle  devint  veuve ,  elle 
s'empara  du  gouvernement,  dans  l'es- 
poir de  conserver  l'autorité  à  ses  pe- 
tits-fils ,  se  saisit  de  Charles-Martel . 
et  le  retint  prisonnier  à  Cologne,  où 
elle  faisait  sa  résidence.  Dans  les  mœurs 
de  cette  époque,  c'était ,  pour  une  fem- 
me, une  entreprise  bien  hardie  que 
celle  d'exercer  le  pouvoir  de  inaire  du 

(l)  Pour  faciliter  les  recherche*  dans  le 
nombre  dYnviroo  soixante  articles  du 
nom  de  Charies^non*  les  avons  classés  dans 
l'ordre  sun ant  :  1".  rrance,  ses  rois  dans 
l'ordre  chronologique  ;  ici  princes  sou- 
rcrairis  et  autres  ;  a".  l'Espagne  ,  ses  sou- 
verains; 3°.  1  Italie,  ses  souverains  ;  4"- 
Al)en»a£ne,sesrmper«  urs,eic;  5". Suide, 
ses  rois;  6°.  Angleterre,  ses  rois;  7". 
savants  et  littérateurs  de  toutes  les  na- 
tions. 
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pal  us.  Les  Ncustri  us  méprisèrent  le» 
prciflî  rs  l'.iMti  nie  de  Fie  rtriidc  ,  en 
élevant  C!ùij  <ri(  II  sur  le  Irène,  et 
Charlt-s-Mark  I  s'étaut  échappé  de  sa 
prison  ,  fut  rèçu  comme  un  libérateur 
pir  les  Australiens ,  qui  raidi  rent  à 
assîfeer  dans'&lpgnê  la  veuve  de  son 
père,  trop  heureuse  do  se  lit  ci  dVm- 
barras  en  ab.mdouuïÊt  à  son  ennenai 
les  tre-ors  de  Pépin  et  ses  trois  pttits- 
fïU  {  71 5).  Ainsi  Cjiarlcs,  traite  da- 
bord  connue  un  enfuit  iïlégitimc,  par- 
vint, Siiiis  aulre  droit  que  son  cou- 
rage ,  à  être  reconuu  pour  l'unique  lie- 
rtrirr  des  biens ,  d<-s  titres  et  des  prpr 
jets  de  sa  f.irnillc  :  tels  furent  Us  ex- 
ploits de  «a  jeun»  s'sc.  Pour  arrêter  les 
partis  qu'il  crai-'uait  de  voii  s'élever 
confie  sou  autorité  naissante ,. il  prit 
un  enfmt  du  sang  rov.d ,  pommé  Clo- 
taire  IV ,  et  lui  donna  le  titre  de  rpj 
<f  \ustrasie  ,  afin  de  régner  plus  eom- 
modemenT  sons  son  nom  ;  mais  des 
S'^M'iu  s  du  rpvaitme  de  Neustric  et 
de  Bourgogne  ,  qui  avaient  forme  le 
des5cin  de  rappeler  Us  héritiers  de 
Clovis  à  leur  ancienne  (lignite ?  ne  se 
méprirent  point  sur  son  ami  itlon  ;  ijs 
déclarèrent  la  guerre  à  Charlea^Màr- 
tel ,  qui  les  battit  complètement  près 
de  Soissôns,  eu  n  19.  Après  cette  vic- 
toire ,  il  se  fit  livrer  Clulpéric  II,  s« 
créa  maire  du  palais  de  France,  et  ue 
s'occupa  plus  ,  ensuite  ,  de  donner  un 
roi  particulier  a  IWustrasie  ,  lorsque 
la  mort  le  débarrassa  de  Clôt  ure  IV. 
Sous  l'influence  de  Oui  les -Martel , 
Chdpéric  Il  n'était  efle«  tivement qu'un 
fantôme  de  roi  ;  mus,  eu  suivuil  l'u- 
surpation depuis  si  longtemps  médi- 
tée par  les  Pépin  ,  Cl» art  s-Martel  dut 
ne  résoudre  à  ne  jamais  poser  les  ar- 
mes ;  car  les  grands  médiiaieut,  de 
leur  côte",  le  projet  de  se  rendre  indé- 
pendants,  et  les  Saxons,  les  prisons, 
les  Bavarois,  tiibutaircs  des  rois  de 
France ,  trouvaient ,  daua  la  cou  fusion 


CH  À 

des  intérêts ,  beaucoup  de  facilités  pour 
sroom  rie  joui; ,  et  des  ressources  pour 
se  f.iirc  craindre,  même  après  avoir 
été  vaincus.  Au.  que,  des  la  première 
année  de  sa  puissance  j  7>ti),  par 
Itadhud  ,  duc  des  Frisons,  ligue  avec 
CJiifperic  ,  roi  de  N  eu  -  trie  ,  Charles 
ava«t  <;te  battu  près  de  Cologne  ,  et 
oblige  (Je  se  réîjneier,  avec  une  troupe 
de  1 1114  cents  hommes ,  dans  les  Ar- 
dennes.  Vers  le  même  temps  ,  les 
Saxons  avaient  f.iit  en  France  une  ir- 
rupiion,  dont  Charles  tira,  trois  ans 
âmes,  une  éclatante  vengeance,  en 

}>ui  tant  le  fer  et  le  feu  jmque  daus 
eur  pays.  Il  se  vengea  plus  tard  de 
l'audace  des  Frisons ,  et  ce  ne  fut  qu'en 
■^53  qïiil  porta  la  gu.  n  e  dans  leur 
pajs,  par  terre  etjîar  mer  ;  il  les  délit 
alors  dans  plusieurs  combats,  et  tua 
de  s,i  propie  main  Poppon  ,  leur  duc. 
L'aulôrîté  1  ovale  était  fe  point  auquel 
la  foire  des  événements  et  le  balance- 
ment des  partis  ramenaient  toujours: 
aussi  (  'liailes-Marlel,  après  la  morl  de 
Èhilpenc  11 ,  se  vit-il  réduit  à  procla- 
mer Tnie'rry  H  ,  jeune  enfant  qui  prit 
e  nom  de  roi,  et  ne  reçut  pas  même 
es  honncuis  de  forme  qui  appartien- 
nent â  ce  rantf,  hes  aérctfiôns  de  dif- 
férents nèuplcs  de  l'A'.b  m.igne  obli- 
gèrent Charles  à  passer  le  Uhiu  ,  en 
~  >~> ,  avec  une  nombreuse  armée.  Il 
parcourut  cette  contre,  dompta  les 
Bavarois,  et  revint  charge  de  butin, 
emmenant  avec  lui  la  reiué  Bflitrude, 
âyèc  sa  nièce  Forischi'.de  ,  qtfil  épousa. 
Trois  ans  après ,  ces  peuples  suppor- 
tant impati<  n.nu  nt  le  joijg  ,  if  fut obligé 
de  marcher  encore  uur  lois  pour  les 
soumettre,  et  iléiit  occupe  de  cette 
expédition,  lorsque  lès  Sarrasins, 
après  avoir  pris  et  pillé  Bordeaux, 
s\o  ancèrent  jusque  sur  la  Loire ,  ayant 
à  leur  téle  Abdérame,  guerrier  auquel 
la  victoire  avait  toujours  été  Qdelc  (f\ 
ABDÛ\AHi  ).  U  fallait  lui  opposer  une 
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armée  nombreuse     et  il  «e  M  fft  il  fut  lui-même  obligé  de  m„,  W 

rte»  a  oflhr  aux  ^<f,U  français ,  fc,  contre  un  de  leurs  rois,  nonu,"'^, 

maires  du  ,«la.s  avant  hjsse  envahir  ron(e  q„j        ^  „  p^^T 

les  douâmes  royaux    es  „  fs  sur  les-  siège  d'un  „„uvel  empire.  An*  vo r 

quels  report  1,  solde  de  l'armée ,  pris  d'assaut  Avignon,  et  I  „  „,  rc- 

e.  prcW  les  tr&ors ,de  IV.,,  p„,,r  doit  en  cendre,  ,  il  |ivra  S  une 

«  6».âe5j»,  tisans.  Dans  la  cruelle  fors  unesaWarile  batailieaux"  , m  s 

alternative  ,1e  perdre  la  France  ou  de  sur  les  bord.  ,lc  la  Jj,rrc  ev \"  ' 

renoncer a  la  couronne,  en  méconnu-  doc  ,  et  mit  en  fuite  Ainor,  „„  <i(, 

UMleseve.p.es,  (.Iru  l.  vMarteln-l.e-  cbefs  ,  accouru  d'Es.Mg  ,e  avec  , 

enneW  les  guerrier.,  marcha  droit  occupai,  encore  Marseill  ,  et  e  .  ébu 

auxS,rras,„s,,,u.l  rencontra  presde  que  l'année  suivante  -~M     uueCI,  u 

*W  I  an  fo,  ct,après  un  eom-  les  s'empara  de  cette  v.UeX  M Z 

balqn,  dur.,  un  p.urentier  .  ,1  reiupor-  ronte  s'enhiit  pour  „e  plus  rep  ,  ,,, 

U  une  TK,o,re  s.  complète ,  que  le,  Durant  ces  glorieuse  SSET 

chromque,  du  temps  portent  la  perte  Thierry  II  e,a,t  mort ,  et  G,' r  e  -Ma,  * 

4»  Sarrauns  a  tr.us  cent  soixante-  tel ,  qui  „c  se  disait  „„,„,  ES?* 

quure  m,!l,  hommes     en  ajouMnt  le  ,„ée„n.e,„cment  qu'avait  ex"  ,  , 

vie  ir  ;  j'""  '        Cl'r  '  V  Perdl'  '*  sH'-'i»         cierge*  don,  |  W 

vie, «que  ceux  qui  c,l„pr,„„  au  alors  étaient  véritablement  le  „„ 

carnage  ne  purent  nea,  emporter  du  moine  des  pauvres  ,  ,,'os,  ,„  "J  L 

buun  quds  avaient  fa„  depuis  leur  titre  de  roi'  ;  il  5C  'con^dc  e 

en-ree  e,,  r  ,.t„cc.  On  a  repe*  nulle  point  nomme, ,  et  gouverna  seul  avec 

fois  q.c  Lharb  ,     çut  deeette  ba.aillc  Leautqnté  ai  „,lu,   de,  ,is  .  • 

fut  sem  dun  marteau  pour  écraser    Oise,  le  au  oe.-.bre  ni ,.  due  éuouûe 
les  barbar.  s  ;  c'est  on  de  ces  contes    de  l'histoire  de  Franée  rtffl  m  ' 

même 
les  F, 

Marlelvi.iW  cl  'ailleurs  un  nom  parti 

»*rda,,s  I,  faniilTr  (les  Pepm  ,  p„islJ(l<?  h  lui  flc.'.nncli  n'nl ,  pôntÏÏ  LhSS  ' 

les  deui  premiers  durs  ^.p.eïs  1rs  roi  des  Umbf  rrïs  ,  A«  depuis  q?j 

AuslrliN,,ls  <  oU%eiil  le  son,  de  1rs  leur  prom.t,  nuis  S  le  I,  moiL  J  ,,u 

nrrmif  n»«  flVtiv  ,.v       W,   1 


«  ,«lue,le  ,r  urope  rnl.ere  ,l,,t    royaume',  p, triée,  due  ,  ,„  ,u,  e ,  cou- 
«on  salut    uc  détruis,,  pas  toute  la'  sût  des  Fraîcaîs.  fej&W'  lemme 

paiss^nce  des  Sarr.  s  en  France  ;    firégnire  1 1 .  ,1  fusait  s,:,  i,  ,,s,, n  ,,  a 

en  -  >-  ,  Charles  fm  encore  ohligé    ré(abhr  en  s ,  l',vr„r  f.  mpire  iSj 

d'envoyer  contre  eux  son  frère  Chil-    déotjl ,  mort  I  ,,„.  l'un  c.  l'a  e 

4«br.^Cw.Ç™tD»»a»V«i7*n.    occupe,  de  ce  granj  projet,  g<S 
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exécuté  par  Cbarlemagnr.  On  ignore  faiblir  l'autorito  royale ,  auraient  sans 
l'année  de  la  naissance  de  Charles-  doute  profite  de  l'animosité  qui  régnait 
Martel;  il  se  sauva  de  la  prison  où  entre  ces  deux  princes,  si  la  mort 
le  tenait  Plectrude,  en  7 1 5  ;  ce  qui  de  Garloraan ,  qui  eut  lieu  eu  771, 
autorise  à  croire  qu'il  vécut  à  peine  n'avait  offert  à  Charleroague  l'occasion 
cinquante  ans.  Il  fut  enterre  à  Saint*  de  devenir  seul  roi  de  France,  en 
Denis.  Grand  entre  les  héros  de  sa  s'em  parant  de  la  succession  de  ses 
race,  pour  avoir  méprise  les  petites  neveux.  Le«r  mère  s'enfuit  avec  eux 
ruses  si  chères  aux  ambitieux  ,  il  ne  en  Italie,  el  trouva  un  protecteur  dans 
voulut  rien  que  par  son  courage;  il  Didier,  roi  des  Lombards;  ils  tom- 
eut  toujours  les  armes  à  la  main,  et  bèrentdans  la  suite  entre  les  mains  de 
ne  livra  jamais  une  bataille  qu'avec  des  Chm  lemagne  «  lorsqu'il  &e  rendit  mai- 
rroupes  moins  nombreuses  que  celles  ire  de  Vérone;  l'histoire  ,  depuis,  ne 
de  ses  enuemis.  Disposant ,  à  sa  mort,  fait  plus  mention  deces  jeunes  princes, 
de  la  France  comme  d'un  bien  qui  lui  :si  Pépin  avait  eu  besoin  de  courage , 
était  acquis,  il  partagea  le  royaume  d'activité  et  d'une  extrême  prudence 
entre  ses  trois  fils,  Cartoman',  Grifon  pour  fonder  uuc  domination  nouvelle, 
et  Pépin-lc-Brcf.  mais  sans  leur  don-  Cliarleuiagne  se  trouva  dans  une  ne- 
ner  un  titre  qu'il  n'avait  pas  cru  de*  ces*ûté  pins  grande  encore  de  frapper 
voir  prendre  lui-même;  aussi  y  eut-il  les  esprits  de  crainte  et  d  admiration; 
encore  un  roi  du  sang  de  Ciovis.  (  y .  car  les  moyens  employés  pour  acconi- 
Cnn.DERic  III.)  On  trouve  dans  le  plir  l'usurpation  avaient  atr.ibfi  Je  pou- 
tome  Ier.  de  la  collection  des  historiens  voir  souveraiu.  Les  peuples  d'.Aqiu- 
de  Duchesne  un  écrit  curieux  d'un  tainc  furent  les  premiers  qui  essayè- 
nuteur  contemporain  ,  ayant  pour  ti-  rent  de  se  rendre  indépendants.  Cbar- 
tre  :  De  fictd  Caroli  MarlelU  dam-  lemagne  marcha  contre  eux  avec  une 
natione. C'était  sans  doute  pour  avoir  armée  peu  nombreuse  ;  mai»  il  comp- 
touchc  aux  biens  du  cierge,  que  des  tait  sur  Carlomao,  son  fière,  auquel 
moines  avaient  répandu  le  bruit  qu'il  l'Aquitaine  appartenait  eo  partie,  et 
était  damné.  F — E.  qui,  par  conséquent,  était  obligé  do 
CHARLES  I'*\,  dit  CHARLEMA-  s'unira  loi.  Çarlomin  se  trouva  en  cfTct 
GNE,  roi  de  France ,  empereur  d'Oc-  au  rendez-vous ,  à  la  tète  de  ses  trou- 
rident,  naquit  en  74*2,  au  château  de  pes;  lis  soupçons  qu'il  avait  couçus 
Saltzbourg  ,  dans  la  haute  Bavière,  de  J'anibiliou  de  Charleinagne  lui  lai- 
Fils  de  la  reine  Bortradc  et  de  Pépin»  ssnl  craindre  de  tomber  en  ta  puis- 
Ic-Brcf,  après  la  mort  de  ce  prince,  sauce  avec  l'élite  de  ses  guerriers  ,  il 
arrivée  en  768,  il  fut  couronne  roi ,  et  rebroussa  ehemiu.  Dans  cet  abandon 
partageai*  France  avec  Carloman,  son  imprévu  qui  ne  pouvait  qu'exeite/  Jcs 
jeune  frire';  mais  les  conditions  du  peuples  à  la  révolte,  Charlematp-e 
partage  furent  «  liangées  plusieurs  fois,  n'hésita  pas  un  moment  ;  sans  colltfrtrr 
sans  pouvoir  l'être  à  leur  satisfaction  le  nombre  de  ses  soldat*  ,  ni  celui  de 
réciproque  (  1)  ;  et  les  grands  de  l'état ,  ses  ennemis  ,  il  poursuivit  sa  route  , 
qui  aspiraient  depuis  long-temps  à af-  livra  bataille,  remporta  une  victoire 

OCctu  -h*i»o7toiïiz   complète  (  770),  mit  ordre  aux  affai- 

Didier,  roi  «ks  Lombard     re  ™*  p,ar  rcs  de  l'Aquitaine  avec  une  prompli- 

9       "vau CP0US<  1«  filU,  «t  pari"  juc  lude ,  une  prévoyance  qui  révélèrent 

U  le  grand  homme  et  le  noUtiquchabile^ 
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*t  déconcertèrent  If  s  princes  tributai- 
res de  la  France .  qui  croyaient  pou- 
voir profiler  de  la  jeunesse  d«  mo* 
narque  pour  se  dégager  de 'la' foi  jurée. 
Quand  le  caractère  de  Charlemagno 
ne  l'aurait  point  pOrtéà  faire  des  corn- 
quêtes  ,  la  disposition  dés  grands  ndc 
l'état  lui  an r ait  appris  que  le  seul 
moyen  de  conserver  la  pi  x  il  m  s  son 
royaume  était  de  les  occuper  sans 
cesse  de  là  grdndéur  du  trône,  afin 
qu'ils  n'eussent  pas  le  loisir  do  se  lier 
pour^enrs  propres  intérêts.  Lorsqu'il 
se  trouva  seul  maître  de  là  France ,  il 
forma  le  projet  de  somncttreles  Srxons. 
Ces  peuples,  encore  pa  ions ,  occupaient 
une  grande  partie  de  l'Allemagne  ,  et, 
comme  tous  les  barbares  pour  qui 
l'indépendance  est  le  premier 'ides 
biens  ,  it*  préféraient  le  pillage  à  des 
établissements  fiietyavaient  plusieurs 
chefs,  et  formaient  plusieurs  nations 
rarement  disposées  à  s'nnir  pour  le 
mêraeintérêt.Charlemagnc  commença 
à  leur  faire  la  guerre  eti  772  (i),  et 
n'aclievà  de  les  soumettre  qn'en  804  5 
ils  résistèrent  trente- deux  nus  à  Un 
vainqueur  qui,  quelquefois  indulgent 
jusqu'à  ?im  prudence',  sonvenr  sévère 
jusqu'à  la  cruauté^  <  atissf  empresse  de 

 'M-r    v  ^,t,--.  -h,  y,:». m,  ,.M[ 

(,)  %  i»cu«ion  WSâsonï  snrle» 
terres  de  Tertrplre  fratoçaî*  fut  I*1  strjet 
de  h  première  pierre  que  leur  fit  Char- 
ie  magne,  ht»  autre»  (;ueifn  furent  pro- 
voquée* par  les  révojtef  «le,  cep  peuples 
belliqueux,  qui,  toujours  vaincus  sans 
être  aurais ,  ne  cessèrent  de  s'agiter  qifa- 
j>rH  avilir  em&ra&d   le  tbristi 
CharJemagne  porta  le*  premi.  r-  coups  à 
l'idolâtrie  df s Saaous ,  eu  faisant  abattre 
le  temple  et  la  fameuse  i'ioIeJIruiiii-iui , 
1e  dieu  Je  la  guerre.  Cetaff  une  «faîne 
qui  avait  été  Aérée  par  ces  peuple*  bar- 
bare», à  rancien  vendeur  de  la  liberté 
germanique  ,    Artuiniua.  Chactfraayue 
transplanta  une  partie  de  ces  peuples  en 
Flandre  et  en  ÏMvétie,  et  leur  pays  fut 
'repeuplé  par  les  Obotrites ,  peuples  van- 
dales du  Mecklciabourg. 
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les  convertir  que  de  les  subjuguer ,  ne 
fut  réellement  maître  de  leur  pays 
qu'après  l'avoir  changé  en  solitude. 
Qu'on  juge  de  ce  que  les  Saxons  au- 
raient  pu  faire  pour  se  maintenir,  s'ils 
n'avaient  formé  qu'un  seul  peuple  con- 
duit par  un  seul  chef;  les  deux  plus 
célèbres  forent  Wttikind  et  Alboin  t 
qui  finirent  par  embrasser  le  christia- 
nisme (7 83  ).  Pour  comprendre  la 
longue  résistance  des  Saxons  ,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  la  manière  dont 
les  armées  se  composaient,  alors  met- 
tait chaque  année  un  intervalle  de 
repos  entre  les  hostilités;  que  Charlc- 
raagne  avait  de  plus  à  combattre  les 
Lombards,  les  Huns,  les  Sarrasins, 
Ici  Bretons,  les  Danois,  et  que,  la 
grandeur  de  ses  états  rendant  les  ré- 
voltes faciles  ,  il  lui  fallait  faire  autant 
dVjffôm  pour  conserver  que  pour  ac- 
quérir. Sa  cruauté  envers  le»  Saxons 
ressemble  au  désespoir  ;  son  indul- 
gence à  leur  égard  prouve  que,  pressé 
par  d'autres  a/Taires,  il  trouvait  bonne 
toute  conciliation  qui  loi  permettait  de 
s'éloigner  avec  honneur.  En  effet, 
tandis  qu'il  se  battait  sur  les  bords  du 
Wescr,,  le  papo  Adrien  implorait  sou 
secours  contre  Didier,  roi  des  Lom- 
bards      venait  de  reprendre  l'exar- 
chat de  Ra venue,  cédé  au  St.-Siégc 
par  Pépin-le-Bref ,  et  qui  pressait  le 
pape  de  couronner  les  fils  de  Carlo- 
man.  afin  de  montrer  Cliarlemagne 
comme  l'usurpateur  du  royaume  tic 
ses  neveux,  et  de  soulever  p.ir  <« 
moyen  une  grande  partie  de  la  Frame 
contre  lui  (  froy.  Aohien  Ier.  \  Le 
danfler  était  pressant;  il  accourt,  et, 
toujours  servi  par  Ja  victoire ,  il  se 
saisit  de  la  perso  nue  de  Didier,  l'en- 
voie finir  ses  jours  dans  un  monas- 
tère ,  et  se  fait  couronner  roi  de  Lom- 
bardie  (  774  ).  Ce  fut  la  fin  de  ce 
royaume,  qui  reprit  ,  peu  de  temps 
après,  son  ancien  nom  $  Italie,  mai* 
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qui  conserva  les  lois  qu'il  avait  reçues 
des  Lombards.  Charlemagne  passa 
bientôt  en  Ksoagnc  (  7^8  )  an  secours 
d'un  des  chefs  sarrasins  qui  se  dispu- 
taient l'empire  de  ces  belles  contrées; 
il  assiégea  et  prit  Pampelune  ,  se  ren- 
dit maître  du  comté  de  Barcelone; 
mais  ses  troupes,  à  leur  retour,  furent 
écrasées  dans  la  vallée  de  Roncevaux, 
par  un  parti  de  Sarrasins ,  et  par  les 
Gascons  montagnards,  sujets  tribu- 
taires et  ennemis  mortels  de  Charle- 
inagœ,  si  difficiles  à  contenir,  que, 
plus  de  trente  «nuées  après,  il  fut  en- 
core obligé  de  porter  ses  armes  contre 
eux.  Cette  déroute  a  fait  dire  à  quel- 
ques auteurs  espagnols  que  leurs  an- 
cêtres avaient  battu  Charlemagne  et 
ses  douze  pair*,  prétention  qui  n'a  pas 
besoin  d'eue  réfutée  ;  mais  on  ne  peut 
s'empêcher  de  remarquer  que  la  célé- 
brité de  cette  bataille  est  moins  duc  aux 
historiens  qu'aux  romanciers ,  qui  en 
ont  tait  un  sujet  de  gloire  particulière  nu 
fameux  Roland,  tue  à  Roncevaux,  quoi- 
que les  chroniques  du  temps  ne  ledis- 
tiuguent  pas  d«\s  autres  généraux  qui 
périrent  comme  lui  dans  cette  fatale 
journée.  Les  mauvaises  dispositions 
des  peuples  d'Aquitaine  ayant  décidé 
Charlemagne  à  leur  donner  un  roi 
pai  tieulii  r ,  il  ehoi.-it  le  plus  jeune  de 
ses  fils,  Louis  ,  si  connu  sons  le  nom 
de  Ijoitis-le-Débnwiaire  (  77M  )  ;  de 
même,  les  efforts  continuels  des  Lom- 
bards et  même  des  Grecs  pour  recon- 
quérir l'Italie,  et  le  peu  de  fidélité  qu'il 
trouvait  dans  les  grands  auxquels  il 
av  iit  confié  le  pouvoir,  lui  firent  sen- 
tir la  nécessité  de  les  rallier  autour  du 
trône,  et  il  leur  donna  pour  roi  Pépin, 
le  second  de  ses  fils  :  l'aîné,  qui  por- 
tait le  nom  de  Charles  ,  resta  près  de 
lui  pour  le  seconder  dans  ses  expédi- 
tions. Il  avait  un  autre  fils,  qui  se 
nommait  aussi  Pépin  :  c'était  le  pre- 
mier do  ses  entants.  Soit  qu'il  eût 
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f our  lui  une  partie  de  l'aversion  qui 
avait  déeidé  à  répudier  sa  mère  ,  soit 
qu'*n  effet  ce  jeune  prince,  mal  fait  de 
corps  ,  mais  d'une  belle  figure  ,  et 
d'un  esprit  actif,  eût  mérité  la  haine 
de  «on  père ,  il  n'eut  aucuue  paît  dans 
le  gouvernement  ;  les  mécontents  s'u- 
nirent à  lui ,  le  mêlèrent  dans  une 
conspiration  qui  fut  découverte  ,  et  il 
ne  conserva  la  vie  qu'en  se  consacrant 
à  Dieu  dans  un  monastère.  A  son  re- 
tour d'Kspagnc  ,  Charlemagne  eut 
encore  besoin  daller  combattre  les 
Saxons  :  chaque  année  cette  expédi- 
tion se  renouvelait.  Ils  portèrent  tout 
le  poids  de  l'humeur  que  lui  avait 
donnée  la  journée  de  Roncevaux;  car 
il  lit  trancher  la  tète  à  quatre  milic 
cinq  cents  d'entre  eux  :  venecauce  ter- 
rible qui  ne  servit  qu'à  multiplier  les 
résistances.  De  là  il  passa  à  Rome  pour 
faire  couronner  par  le  pape  ses  deux 
fils,  Pépin  et  Lonis  (  780),  confir- 
mant ainsi  lui-même  les  peuples  dans 
la  croyance  que  le  chef  de  là  religion 
pou\  ait  seul  rendre  le  pouvoir  royal 
légitime  et  sacré.  Il  est  impossible  de 
suivre  ce  prince  dans  tontes  ses  expé- 
ditions  militaires  ,  dans  toutes  les 
courses  qu'il  entreprit  pour  apaiser 
des  révoltes  qui  se  renouvelaient  sans 
cesse  ;  il  sulfira  de  remarquer  que 
l'année  ^rjo ,  la  vingt-deuxième  de  son 
règne,  fut  la  première  qu'il  passa  sans 
prendre  les  armes,  et  que  cette  paix 
ne  dura  que  jusqu'au  printemps  de 
l'année  suivante.  Plus  sa  puissance 
s'élendait,  plus  il  devait  penser  à  re- 
prendre 1«  projet  formé  par  son  aicul 
Charles-Martel ,  de  rétablir  l'empire 
d'Occident  ;  aussi  l'impératrice  Irène, 
qui  régnait  à  Con*tautiuople ,  afin  de 
prévenir  le  partage  de  l empire,  fit 
proposer  à  Charlemagne  d'unir  leurs 
enfants  ,  ce  qui  aurait  rais  de  nouveau 
le  monde  sous  une  seule  domination. 
Sa  proposition  fut  acceptée  ;  mais  lor»- 
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aile  V^jjuubitiou  eut  conduit  Irène  à  *  ce.  pnace  Misaa  à  ses  peuples  ln  li- 

<Jeliôner  sou  lils  cil  a  t'eftparer  du  »  berle  de  se  choisir  un  m.iître  «près 

pouvoir,  clic  fit  oflVir  sa  maiii.Mflpa*-  wmipdes  princes,  pourvu  qu'il 

leuijgiie.  Celle  puion  biwro  >,  <(ne  »  fût  du.  sajKgtfoyal.  »  Mais  ce  qui  est 

J'anibilum  seule  pouvait  cotteevat^et  plus  siuftuitfr  encore,  c'est  b  cîispo- 

acciu  il  luy  Aurait  préseiUe^uuwvuvcaM  siliun  pcntimi  que,  Vil  s'élève  quelque 

spéciale  au  monde,  vi  l'imper-drice  ddfeteud  eulre  les  trois  mutom m  s , 

rTeaàl  cU;  r^ovei^éç"tdU|lr*«ie»  ClMtle-  ïlftaWfMll  T<cour4,nou  à  la  bataille  ou 

uiagup  se  lit  r^iriumier,  ,<pyrwr  à  Upreuvç  p#r  due.1 ,  mais  au  jugement 

$M^^nVru&ttbfrw»i  #Mb  ittylfi  dfliM  ^»  (  !     Cfl  prince ,  lonjutirs 

la  -on  111  ■  et ,  quoique  ssou  voyais  îà  VjicUu  i«us,  versait  des  .armes  en  pen- 

Roiui:  uïùi  pas  alors  .rai.tr.-  but  ,  il  saut  au  mal  que  le*  peuple-,  t|u  Nord 

aflt  cta  une  grande  sm  pive»c  .de*  uou-  feraient  un  joui'  à  U  France  :  «  £>i,  uial- 

m^u-s  du^pp,ypcc*bl.iit.  H  iut  uYula*e  »,  fiie  u**  vigilance.,  disait-il  4  ils  in- 

C^WItf  AjmusifiUpt»^11  Iwulikqrualts  agitent  fcsticèu.'s  -de  me* états,  que 

orne^enUilfiS;aucicHS,c#û|>er«»MS  ro-  »  s«ua-ce  dune  <*P*ès  ma  mort?  »  IL 

m^u^^qutes  le*  former  cousaeroe  s  sentait  trop  lard  u/te  ces  mêmes  Suons, 

lurent  suivies  -x  ou  oublia.  seulewaeet  qu'il  avait  réduits*  chercher  un  asyle 

<pul  elaU.  uJlpuA^ibie  que  l'o^M)ir*i,*c  -dans  les  climats  les  plus  âpres,  re- 

conservé  dans  nue  famille  ou  le  |>o»i-  vicudraunt  exercer  contre  m>d royau- 

c.<k 

tualkeue  fit;;  .perdre  ,  en  Hio,  Pépifl,  du  butiu  ;  l'avenir  ue  justifia  que  trop 

riu'il    .lV.nl     erpp    rfil    <\Ml:ilu>  i  I'^iilum»  C4&  er.llllf  PC    Allilin   monirnna  i»'.  ..t.: 


qu'il  avait  yriic  m  d'Italie  \  l'*uu«>  fiffrliaintes.  Aucuu  monarque  u'a 
siiiva^^arlçs^  l'aîné,  survit  son    plusloué  qm- CbarU-magne.  ;  »1  a  14 


ete 
réuni 


iMÇfWfî  l<i  iïi'W  de  «  (  arrière    cession  au  UÙue,  qu'il  Jaissaà  la  mert  i 
'  ictïetyil  mourut,  Je,#0    des  (actions,  et  d'avoir  multiplié  ces 


.  *-a  i^j  »  ni     v»  '      ■  »  m  >  ■  uiw    ra  m"-"  i   l   t — 

) an  uu 1 4  ,  daw  ia  71'.  artuee.cje  -^semblées  où  le  pouvoir  royal  sUlai- 

sou  atfc^ctja  fa',  de  soin        îfy-  blit  néi sauçaient ,  ce  qui  ne  s'ac- 

son  tç^tame^t,,  feiteu  8of>  ,  *HH$r«ic  cordait  pas  avec  l'e  tendue  dunme  à 

E-.feWPI?^8  *'l"'u^*iWsewWll^rk  Irlsp'P11'^-  ^  surmouta  tous  les  uhsU  les 
^^oa;'?fe^lïWr^IP*rj|«  PffpBfMV»,  *o»  Rt'nie,  son  cqura^e  ,  syn  a<  ti- 

Chvicimçù;.  ,    la^a  ses  e'Utf  eoUie  vite,  et  l'art  de  distribuer  les  mom- 

'  "IM!  .  3lt[UI]!M!(J'lll'r'  *  ÏI/.11JM  U'p  dH<x'hnmtt^w  «pli Vy  tenawnt  debout  f 

(i   (  '  .  opr^nerorot  ac  fil  le  iuur  de  fosbm»  éWr^  en  truiX ,  pendant  bi  célé* 

NooJ ,  pftr»|c  ^pcuurfcdupape.la'vuJ/1,  bvaUou  de  r<«(Upr  diyivut  «1  gain  de  causa 

du  concil»'  et"  "ï^ii  peuplf  f  Voyez   1rs  était  ùonraià  n  lui  de»  depi  pacUs  dont  le 

Annale*  dr  Mmoac,  oinrajee  d'un  au  chaïUpiftn  eiaii  retlç Te  plus  lohg-trtnp» 

teur  contemporain  ,  qtic  Duchèsni'  a  im-  itnmnl>ile  dans  cette  attitude.  (  ;',  ,1   ,  <■ 

primé  dans  le  3".  tome  de  vu  Collection  quou  appelait  encore  le  jugement  de 

tles  historiens  français  ) .  Dieu.  (  Voy.  du  Caoge ,  au  mot  Crux.  ) 
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penses;  mais  il  ne  consolida  rien; 
et ,  pour  lui  succéder  avec  la  meine 
gloire,  la  même  sûreté  noirrlelrôueet 
pour  !a  France  ,  il  aurait  fallu  lui  res- 
sembler. Malheuicusement ,  il  fut  le 
dernier  héros  de  sa  mec.  Kn  parve- 
nant à  rét.ilJir  l'efn pire  d'Occident ,  il 
avait  accompli  le  dernier  projet  forme 
par  sa  famille  ;  il  ne  restait  pins  qu'à 
cocaiTVw.  La  politique  de  Pépin 
u'avant  jamais  eu  d'autre  but  que  celui 
d'acquérir  ,  l'héritier  de  Charlomagrfe 
te  trouva  sans  rbtfc  pour  50  dirigrr. 
Suivant  les  historiens  «contemporains , 
Charlemagne  étui  l'homme  le  plus 
liant  de  taille  et  le  plus  fort  de  son 
temps:  «  11  no  portait  en  hiver,  dit 
»  Kgmhard  ,  qu'un  simple  pourpoint 
»  fait  de  prau  de  loutre  }  sur  une  tu- 
»  nique  de  lame  bordée  de  soie.  Il 
»  mettait:  sur  ses  épmiles  un  sayon  (|e 
»  couleur  bleue ,  et  il  *e  servait  pour 
»  chaussures  de  bandes  de  diverses 
»  couleurs.  »  Suivant  le  même  histo- 
rien, Charlemaguo  filt  eiimire'  à  Aix- 
la-Chapelle.  On  le  descendit  dans  un 
caveau,  où  il  fut  assis  sur  un  trône 
d'or,  revêtu  de  sos  habits  impériaux  , 
du  manteau  royal  et  du  grand  cb  rperon 
de  pèlerin  qu'il  portait  dans  tons  ses 
voyages  de  Kome;  il  avait  ♦a  couronne 
sur  la  tête;  il  était  ceint  de  sow  épc>, 
tenait  un  calice  a  la  main  .  avait  son 
livre  d'Évangdrs  sur  les  genoux,  son 
sceptre  et  sun  boucher  d'or  k  ses  pieds. 
Le  sépulcre  ayaatete  rempli  de  pièces 
d'or  et  parfume  d'odi'iu  s  ,  ou  le  scella, 
et  pardessus  fut  élevé  un  superbe  arc, 
de  triomphe,  sur  lequel  ou  grava  cette 
épi(aphc  :  o  Ici  repose  le  corps  de 
»  Charles,  grand  et  orthodoxe  empe- 
»jjcur,  (pu  étendit  glorieusement  le 
»  royaume  des  Français,  ctlcgouvcr- 
»  ua  heureusement  pendant  quaraute- 
»  sept  ans.  »  Charlemagne  mérita  le 
litre  der  staur ateur  des  lettres;  il  at- 
tira eu  Fraucc ,  par  ses  libéralités,  les 

11  a  eu  Fi  au. 
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savants  les  plus  distingués  de  l'Europe, 
entre  autres  Aliuin,  dont  il  se  fît  le 
disciple  (  voj:  Alcuin  )  ;  Pierre  de 
Pise,  qui  prenait  le  litre  de  grammai- 
rien de  Charlemagne ,  et  Paul  VYarne- 
frid  ,  copnu  sous  le  nom  de  Paul 
Diacre,  qui  lui  enseigna  la  littérature 
grecque  et  latine.  Ce  fut  par  les  con- 
seils d'Alcuin  que  Char  es  étah  it  une 
académie  dans  son  palais.  Il  assistait 
aux  séances  avec  tous  1rs  .savauts  et 
tous  les  beaux  esprits  de  sa  cour,  avec 
Leidradc ,  Theodulphe,  les  archeve- 
o^rW  de  Trêves  et  de  IMayeuce,  et 
l'abbé  dé  un  bie.  Oi\  lit  daus  les  lettres 
(PAicuin,  que  tous  les  membres  de 
cette  académie  avaient  pris  des  noms 
particulû  rs,  analogues  à  leurs  talents 
ou  à  leur  goût  pour  quelque  ancien  au- 
teur: l'un  s'appelait  Damêtas^  l'autre 
Homère  ,  un  troisième  Camlidus  ; 
Charlemagne  avait  choisi  Je  nom  de 
David.  H  se  faisait  honneur  d'être 
membre  de  celte  société  littéraire  ,  la 
première  qu'on  eût  vue  dans  les  Gau- 
les ,  et  donnait  son  avis  sur  les  sujets 
qu'on  y  disent  ait.  Charlemagne  avait 
âniené  d'Italie  des  maîtres  de  gram- 
maire  ci  d arithmétique  ;  il  les  établit 
dans  les  principales  villes  de  ses  états, 
effit  ouvrir  des  écoles  de  théologie  et 
àJuim  mites  dans  les  cathédrales  et 
.lins  les  monastères  11  écrivit  à  Lulle, 
disciple  de  S.  lion  i  lace,  apôtre  de 
PUIcmagnc,  et  son  successeur  sur  le 
siège  de  IMayeuce:  «  Disposez- vous  , 
»  vénérable  père,  à  instruire  vos  eu - 
a  fonts  dans  les  arts  libéraux,  afin 
»  qu'en  rela  vous  satisfassiez  nos  ar- 
»  dents  désirs,  etc.  »  Alcuin,  Paul 
Diacre  et  Pierre  de  Pise  composaient 
des  pièces  de  vers  latins  ,  de  différents 
metn*  et  sur  divers  sujets  (1),  pour 


(1)  1'  ihi/r  en  a  donné  un  recueil  à  la 
fin  Hesa  Collection  des  Capitulait  es  ,  et 
Tabbé  Lcbcuf  en  fait  connaître  plusieurs 
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jWHftrrou  instruire  le  monarque.  Daus  prince  consacrait  tous  ses  loisirs  d'hi- 

nnedeceS  piècesen  vers  trochaïqu'  s ,  ver  à  la  lecture.  11  faisait  mettre  sous 

Cliarlemagne  dit  à  Paul  Warncii  id  :  le  chevet  de  son  lit  la  Cité  de  Dieu 

n  En  grec,  vous  êtes  un  Homère  ;  en  de  S.  Augustin.  On  lui  lisait  à  table  les 

»  latin,  un  Virgile  ;  en  hébreu,  uu  ouvrages  des  pères,  ou  les  vies  des 

»  Philon  ;  dans  les  arts ,  un  Tertulle...  rois,  ses  pi^décessenrs.  Toute  la  belle 

d  nuit  et  jour  vous  vous  occupez  à  saison  était  consacrée  à  des  voyages 

•  m'enrichir  l'esprit  de  littérature,  ou  à  des  expéditions  militaires.  S.  Gré- 
»  tant  latine  que  grecque.  Nous  vous  goire  avait  réglé  Je  chant  religieux  qui 
nfaisous  de  gr.inJs  rcineramcnts  de  avait  été  introduit  en  Occident  par 
»  ce  qae  vans  entreprenez  de  former  S.  Amhroise.  Ku  France,  ce  chant 
»  dan*  la  science  de  grec  ceux  que  n'était  qu'uue  psalmodie  pesante  et 
»  nt>us  vous  avons  confies.  C'est  une  monotone  CharleinRgne  fil  venir  des 
»  gloire1  pour  nos  états  .  V/mc  sur*  chantres  do  Home.  11  y  avait  dès-lors 

•  revît  «lorid.  »  tlèbcuf  attrib^  celte  des  notes  pour  le  chant  ;  des  écoles 
pièce  \  pierre  \,>  grammairien ,  cl,  si  furent  ouvertes ,  el  un  eapitulaire  or- 
elïè  n'est  pas  de  dharïem^nc  lui-  donna  que  le  chant  grégorien  serait 
mC-rne ,  on  voit  miVtié  a  du  être  écrite ,  reçu  dans  toutes  les  églises  de  France, 
en  quelque  sorte,  sous  sa  tlii  téc.  Ce  Gliarlemapc  voulut  aussi  introduire 
jirinrc  cfa/f  en  correspondance  avec  dans  ses  états  la  liturgie  romaine.  Le 
Pa  tfîn,  p.tri ..irehe  cfAquiléc  ,  qui  lui  clergé,  qui  tenait  aux  anciennes  cou- 
de ih  plusieurs  de  ses  ouyr^esv  11  ne  tûmes  ,  montra,  quelque  résistance. 
de1  nouait  pas  dé  proposer  on  de  de-  Plusieurs  églises  cédèrent  à  l'autorité 
Tincr  des  énigmes  ,  selon  l'usage  de  du  monarque  ;  d'uu  1res  firent  un  mé- 
sotî  tetnps.  On  a  de  lui  une  lettre  toute  lange  des  deux  liturgies  romaiue  et 
énigtnatiqilr. ,  adressée  à  Pau)  Warner  gaJiicanc,CharU»magneprescrivit,mais 
frid.  Opcndàrit,  plusieurs  historiens  saaas  pouvoir  l'établir,  l'uniformité des 
modernes  ont  avance  que  Charlema-    poids  et  des  mesures.  C'est  à  lui  qu'est 
gné,  qui  montra  tant  de  goût  pour  les    due  la  manière  de  compter  par  livres, 
sciences ,  et  qni  parlait  plùsiéUrs  lan-    sous  et  deuief  s.  Ce  grand  prince  avait 

A4l^  *%  nV#    n/ini  —j%         mm«    *r%\X  «m  a  SW\  tl  ^  Il     \g%    nrAIl't  lll»   l/lltl  Jl'O      Ia     \\  \  \  1  I  »  Ml 


scribercrtaf>ttîas<(iu'  <>l  a><li cillas  ad  bien  difficile;  toute  l'armée  fut  cra- 

hnc  m  1,'ctuln  ,  sub  cerviralibus  9  ployée  à  creuser  un  canal  (  i).  Les  tra- 

circttm  f'crr*  solebat ,  ul  ciun  ttmptts  vaux  avaiwat  été  conduits  jusqu'à  deinc 

vaeutim  es  net ,  manum  effingendis  mille  pas,  lorsque  les  pluies,  l'éboule- 

littâris  assuefaceïéL  Mats.  puiva)it  I).  ment  dos  terres,  et  lo  défaut  de  connais- 

Oillier,  le  texte  d'Eginhard  signifie  sauces  qu'où  a  depuis  acquises ,  tirent 

seii!e:nenT  que  Charlcmagne  <  ssayait  d'abord  intenompre ,  et  ensuite  aban- 

d'itnifer  les  beaux  carart'ics  des  mat  donner  cette  noble  entreprise.  IVhhs 

imscrifs  de  sa  bibliothèque,,  et  qu'il   " 

ne  put  y  réussir,  sciant  exercé  à  ce       (0  Çf  "'J,al  au/ail  fai*  communiquer 

1    i  j_  »  ,   ,  f.  ensemble  l  Alimulil ,  qui  se  verni  daiis  le 

travail  dans  un  atre  trop  avance.  Ce  r»  -  a  »  ..^^  1      i    n  .•  i 

o         1  Ilanulte ,  non  loin  de  Itausbuiiue,  avec 

■  "  1  la  B«rat  tle  Souabc ,  qui  déboncJie  dao« 

datifc»c*  Dissertations  sur  l'état  des  sclcti-  la  Recuira  ,  rivière  qui  se  décharge  d.ins 

tes  en  France  tous  Charlcmagne,  le  Mciu.  Vf — a. 
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les  arts ,  protégés  par  Cbarlemagne , 
élevèrent  d'autres  monuments. La  ville 
d'Aix-la-Chapelle ,  devenue  le  siège  de 
l'empire,  dut  ù  ce  prince  son  origine 
et  sou  éclat  ;  elle  prit  son  nom  d  une 
chapelle  magnifique  qu'il  avait  fait 
construire  avec  les  plus  beaux  marbres 
transportés  à  grands  frais  de  Home  et 
de  Kavcnnc.  Les  portes  de  ce  temple 
étaient  de  bronze ,  et  sou  dôme  sur- 
monte d'un  globe  d'or  massif.  Bien 
n'égalait,  à  cette  époque,  en  grandeur 
et  eu  magnificence ,  le  palais  de  Char- 
lem.igne.0ny  voyait,  disent  Eginhard 
et  le  moine  de  St.-Gall,  d'immenses 
portiques  ,  de  superbes  galeries  ,  des 
«ailes  pour  les  dictes  des  grands  vas- 
saux ,  pour  la  tenue  des  parlements  , 
des  conciles  et  des  synodes  ;  des  ap- 
partements pour  tous  les  officiers  de 
l'empire  ,  pour  les  députés  des  pro- 
\incrs  et  les  ambassadeurs  :  tout  le 
palais  était  tellement  disposé,  que,  de 
sa  chambre,  Charles  pouvait  voir  tous 
ceux  qui  entraient  dans  les  autres  ap- 
partements; mais  ce  qu'on  admirait  le 
plus  était  le  riche  portique  qui  condui- 
sait du  palais  à  la  basilique.  L'art  y 
déploya  toute  son  industrie,  et  le 
prince  toute  sa  magnificence.  Cbarle- 
magne fitaussi  construire  des  thermes, 
ouvrage  admirable  de  la  nature  et  de 
Vart.  Ils  étaient  si  spacieux  et  si  abon- 
dants en  eaux  chaudes,  que  plus  de 
cent  personues  pouvaieut  y  nager  en- 
semble. C'était  l'un  des  exercices  les 
plus  ordinaires  du  monarque  ;  il  le 
prenait ,  non  seulement  avec  les  rois , 
ses  enfants,  mais  souvent  avec  ses  of- 
ficiers et  les  seigneurs  de  sa  cour  j 
quelquefois  même  avec  ses  soldats  ,  et 
l'auteur  de  sa  vie  remarque  qu'il  y  ex- 
cellait par-dessus  tous.  Il  avait  aussi  à 
Scltz ,  en  Alsace ,  uu  palais  non  moins 
magnifique,  et  ce  fut  là  qu'il  reçut  les 
ambassadeurs  de  Nicéphorc,  avec  un 
appareil  dont  les  Orientaux  eux-mêmes 
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n'avaient  point  d'exemple.  Ce  fut  à 
Charlcmagne  que  la  France  dut  ses 
premiers  progrès  dans  la  marine.  Il 
releva  le  phare  de  Boulogne,  et  fit 
creuser  plusieurs  ports;  il  favorisa 
l'agriculture ,  et  s'immortalisa  par  la 
sagesse  de  ses  lois.  Sa  renommée 
remplissait  l'Orient.  Il  recevait  les 
députes  du  patriarche  de  Jérusalem , 
les    ambassadeurs    des  empereurs 
Nicephorc  et  Michel  ,  et  les  deux 
ambassades  que  lui  envoya  Aaron  Al- 
Réchyd,  le  plus  célèbre  des  khalvfes 
abbacydes.  11  assemblait  des  conciles , 
des  parlements  ,  publiait  les  Capitu- 
lâmes, les  livres  Çarolins,  et  faisait 
admirer  en  lui  le  conquérant  et  le  lé- 
gislateur. Sou  empire  comprenait  toute 
la  France,  la  plus  grande  partie  de  la 
Catalogne,  la  Navarre  et  l'Arragon;  la 
Flandre,  la  Hollande  et  la  Frise  ;  les 
provinces  de  la  Westphalie  et  de  fa 
Saxe  jusqu'à  l'Elbe  ;  la  Franconie ,  fa 
Souabe,  la  Thuringc  et  la  Suisse  ;  les 
deux  Pannonics  ,  c'est-à-dire ,  l'Autri- 
che cl  la  Hongrie,  la  Dace,  la  Bohême, 
l'Istric,  la  Liburnic,  la  Dalmatic,  et 
différents  cantons  de  l'Escfavonie;  eu- 
Gu  toute  l'Italie  jusqu'à  fa  Ca labre  in- 
férieure ;  car  Charlcmagne  ue  s'était 
pas  dépouillé  de  ses  droits  sur  la  ville 
et  sur  le  duché  de  Rome,  sur  l'exar- 
cat  de  Ravenne  et  sur  les  autres  pro- 
vinces de  l'ancien  état  ecclésiastique  (  i  ). 
Les  ouvrages  de  Charlcmagne  sont  : 
I.  ses  Capitulaircs ,  recueillis  par  An- 
segise,  abbé  de  St.-Wandrillc ,  mort 
en  Sri ,  et  par  Benoît  le  lévite ,  ou 
diacre  de  Maycncc,  mort  en  845. 

(i)  Vovci  le  Mémoire  sur  les  limites 
de  i  empire  de  Charlcmagne  ,  par  D. 
Licblc  ,  bénédictin  ,  Pari»,  176.1,  in-lî, 
et  la  carie  de  l'empire  de  Charlrmagne  , 
de  P.  Bertius,  publiée  à  Paris  rers  i6ao, 
in-fol.  Cftte  carte  est  estimée  ;  on  mi 
d'autres  par  Ortelitis,  Masius,  Robert  d© 
Yaugondy,  rte  Cette  dermerc  est  U 
îuuiu»  imparfaite. 
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Àmerbach  y  joignit  des  noies  ,  et  les 
publia  à  Ingolstadt ,  en  i  5 . i H ,  m-8'. 
Jean  duTillet,  évcque  de  Meaux,  en 
donna  une  édition  ,  qu'il  n'acheva 
poiut,  Paris,  i548,in-8°.  Pierre  Pi- 
thou  reprit  l'édition  commencée  par 
du  Tillct,  et  publia  la  sienne,  avec  un 
glossaire  de  François  Pithou ,  Pans , 
i588,in-8°.  11  en  parut  deux  autres 
éditions  en  iGo3  et  1620,  in-8".  On 
les  trouve  aussi  dans  le  Recueil  des 
anciennes  lois  de  Lindenbrog  ,  et 
dans  le  Recueil  des  constitutions  im- 
périales, de  Goldast.  Jean  du  Tillct  et 
Pierre  Pithou  avaient  retranché  dans 
les  Capitulaxres  ce  qui  leur  parut  inu- 
tile. Jacques  Sirmoud  donna  des  édi- 
tions plus  estimées,  à  Paris,  i6j3  et 
i<V'|0,  in-8°.  Vcàiuon  la  plus  ample 
et  la  meilleure  est  celle  d'Etienne  \U- 
luzc,  Paris,  1677,  2  vol.in-fol.(  Voy. 
Balvze  ).  Ces  Capitulaircs  furent 
dressés,  pour  la  plupart,  à  Aix-la- 
Chapclle  ,  en  8o5  et  80G.  Ils  sont  re- 
marquables, observe  le  président  Hé- 
naul,o  en  ce  que  plusieurs  ont  été 
»  renouvelés  par  Louis  XIV.  »  II. 
Des  Lettres ,  qu'on  trouve  dans  le 
tome  Ier.  de  la  collection  de  D.  Bou- 
quet; nous  citerons,  i*.  celle  qu'il  écri- 
vit Ad  Frastradam  reginam  de  Vic- 
toria avaried,  anno  791  :  clic  est 
dans  Je  recueil  des  historiens  de  Du- 
chesne,  et  celle  qu'il  adressa  à  Pépin, 
son  fils,  roi  d'Italie  (  ibid.  );  in.  la 
Lettre  à  Elipand  et  aux  autres  évé- 
ques  d'Espagne  :  Charlcmagnc  les 
conjure  de  s'en  tenir  à  la  foi  de  l'Église 
catholique ,  et  de  ne  pis  se  croire  plus 
savants  qu'elle  ;  3  '.  la  Lettre  à  Al- 
cuin  ;  cette  lettre  prouve  que  Charle- 
mague  connaissait  bien  les  rits  ecclé- 
siastiques. 111.  Une  Grammaire, dont 
on  trouve  des  fragments  dans  la  Po- 
ly  graphie  de  Trithcmc  ;  IV.  son  Tes- 
tament ,  recueilli  par  Bouchel ,  dans 
le  tome  III  de  sa  Bibliothèque  du 
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droit  français ,  imprimée  à  Paris  en 
1 667,  in-fol.  ;  V.  on  attribue  à  Cbarle- 
magne  quelques  Poésies  latines,  telles 
que  YEpitaphe  du  pape  Adrien,  le 
Chant  de  Rolland,tlc.  ;  VI.  les  Livres 
Carolins  ;  Charlcraagnc  n'en  est  point 
l'auteur ,  mais  il  permit  qu'on  les  pu- 
bliât sous  son  nom  ;  ils  furent  compo- 
ses contre  le  second  concile  de  Nicee, 
qui  décida  la  question  des  Images, 
Charlcmagnc  fut  mis  au  nombre  des 
saints  par  l'anti-pape  Pascal  III,  l'an 
1 1 65  ou  1 166.  Le  décret  de  sn  cano- 
nisation n'ayant  point  été  rapporté  par 
les  papes  légitimes ,  et  aucune  récla- 
mation ne  s'étaut  élevée  contre  lui , 
plusieurs  églises  d'Allemagne  hono- 
rent la  mémoire  de  cet  empereur; 
mais  ce  culte  n'a  jamais  été  con- 
sacré par  l'autorité  de  l'Eglise  univer- 
selle. Louis  XI  fixa  sa  fête  au  a8  jan- 
vier. L'université  de  Paris  le  choisit 

Sour  son  patron,  en  1GG1,  sans  le 
ésigner  cependant  sous  le  nom  de 
Saint ,  et  l'église  de  Metz ,  an  lieu  de  le 
reconnaître  en  cette  qualité ,  célébrait 
tous  les  ans  un  service  pour  le  repos 
de  son  amc.  11  est  appelé  5.  Charles 
dans  toutes  les  cérémonies  de  l'élec- 
tion de  Maximilien ,  roi  des  Romains, 
et  dans  celles  de  son  couronnement. 
Les  principaux  historiens  du  règne  de 
Charleraagnc  sont  :  i°.  Éginhard ,  De 
vitd  Caroli  Magni ,  dont  on  a  plu- 
sieurs éditions ,  avec  des  notes  de  di- 
vers savants  (  voy.  Éginhard  )  ;  2". 
Jean  Turpin  ,  De  gestis  Caroli  Ma- 
gm,  roman  historique,  souvent  im- 
primé, et  traduit  en  français  (  voyez 
TunpiN  )  ;  3".  Annales  de  geslis 
Caroli  Magni ,  en  vers  ,  publiées 
par  Rcineccius  ,  Helmstadt ,  1  5q4  » 
in-4°-  $  et  par  Leibnilz,  dans  soi 
Aecessiones  historicœ  ,  Hanovre  , 
1 700  ,  in  •  4°.  ;  et  plusieurs  écri- 
vains contemporains  ,  dont  les  an- 
nales se  trouvent  réimprimées  aveç 
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les  Capilulaires  et  tous  les  documents 
authentiques  de  son  règne,  daus  les 
tomes  V-Villde  D.  Bouquet.  Ou  peut 
consulter  aussi  Marquard  Frcbcr  , 
De  staturd  Caroli  Magni,  Heidcl- 
berg,  iGGu  ,  in-4h.  L'auteur  de  cette 
dissertation  prêtent  que  Charlemagnc 
avait  sept  pieds  de  hauL  Oltj  Fran- 
gins ,  Boeder,  Turckius,  Lctzncr, 
Limîcnbrog,  et  plusieurs  autres  Alle- 
mands ont  publié  la  vie  de  Charlr- 
inagne.  Acciajuoli  ef  L'baldim  ont  et  i  it 
la  même  vie  en  italien,  Mous  avons 
en  français  1' Histoire  du  règne  de 
Charlemagne ,  par  la  Brucrc  ;  f  His- 
toire de  Charlemagne ,  par  i Viil- 
lard ,  Paris,  1785,4  v.>l.  in-ia,  rte. 
Ou  trouve  dans  le  XXI'.  tome  des 
Mémoires  de  l'académie  des  belles  - 
lettres ,  un  Examen  critique  des 
histoires  fabuleuses  dont  Clutrle- 
m  e*t  le  tujet ,  par  I  'abbe  Lc- 
beuf ,  et  un  Examen  de  la  tradition 
historique  touchant  le  voyage  de 
Charlemagne  à  Jérusalem  ,  par  de 
Foncemagnc.  M.  Hegewiscb  a  écrit  en 
allemand  1' Histoire  de  Charlemagne, 
traduite  en  français  par  Bourgoing  , 
iHofi,  in-8\  (  V. Boubgoing,}  F — e. 

Cil  ART  ES  11,  dit  le  Chauve, 
parce  qu'il  l'était  rccllt  ment,  (ils  de 
Louis-le-Débonnairc  et  de  Judith  de 
Bavière,  sa  seconde  femme,  naquit  à 
Francforl-sur-lo-Mcin  le  i5  juin  8:î5. 
Avant  sa  naissance,  l'empereur,  son 
père,  avilit  déjà  distribue  ses  états  en- 
tre les  trois  fils  qu'il  avait  eus  de  sa 
première  femme,  et  la  nécessité  de  re- 
venir sur  ce  partage,  pour  f-iirc  un 
royaume  au  jeune  Charles,  avança  le 
désordre  qui  devait  résulter  de  la  mau- 
vaise situation  politique  de  la  Fraix  r 
depuis  l'usurpation  de  Pépin-lr-lii  <ï. 
L'un  des  fils  nés  du  premier  mariage 
de  Louis-le-Dcbonnairc  étant  mort, 
*ans  ega  ni  pour  les  enfants  qu'il  lais- 
sait, l'Aquitajcc  fut  uvtmee  a  Cî:^rit5  : 
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ce  fut  une  cause  de  division  de  jJos 
dans  la  famille  royale.  Aussitôt  api  è«f 
la  mort  de  son  père,  Charles  s'unit  à 
Louis -le- Germa  nique  pour  combattre 
Lothaire,  leur  frère  aîné,  qui  voul  ut 
les  exclure  du  partage  de  l'empire,  et 
les  forcera  reconnaître  sa  prééminen- 
ce politique;  ils  remportèrent  contic 
lui  cette  bataille  de  Fontcnai ,  m  san- 
glante, que  les  nobles  firent  passer  en 
loi  qu'ils  ne  devraient  dorénavant  as- 
sistance à  leurs  souverains  que  lors- 
qu'il s'agirait  de  la  défieh&e  de  l'état; 
et  dès-lors  les  hommes  de  guerre  ces- 
sèrent de  relever  directement  du  mo- 
narque, et  furent  bien  plus  les  soldats 
des  seigneurs  que  les  sujets  du  roi  :  ce 
qui  aeheva  de  consolider  le  régime 
féodal ,  dont  les  grands  poursuivaient 
depuis  deux  sièrh\s  l'établissement  avec 
une  constance  égale  à  celle  que  Pé- 
pin avait  monl rée  pour  s'emparer 
de  la  couronne.  Le  résultat  de  la  ba- 
taille de  Foolenai ,  donnée  le  ?.5  juin 
84a,  fut  un  pariage  égal  do  f empire 
entre  les  .trois  frères  ;  Charles  eut 
la  France,  dont  il  resta  roi,  maigre 
les  efforts  de  Lothaire  pour  revenir 
contre  cet  arrangement,  cl  malgré 
l'ambition  de  Luuis-lc-Gf  rninnique , 
qui  l'attaqua  ouvertement  en  tS:")8,  SOUS 
prétexte  de  venir  combattre  les  Nor- 
mands  que  Charles  n'avait  pas  su  re- 
pousser. Celui-ci ,  après  avoir  soumis 
l'Aquitaine,  taisait  le  siège  d'OiwI, 
lor;qu'il  apprit  que  Louis  venait  d'en- 
vahir ses  étais ,  cl  qu'une  assemblée 
d'évèques  l'avait  déposé  en  déliant  ses 
sujets  du  serment  de  fidélité,  «  On  ne 
»  sait ,  dit  l'historien  Velly  ,  qu'admi- 
»  rer  davantage,  ou  la  hardiesse  dis 
»  prélats,  ou  la  faiblesse  du  mooai- 
»  que,  qui  public  dans  un  manifeste 
»  quon  n'aurait  pas  dû  le  déposer 
»  sans  l'entendre  ,  ou  du  moins  sans 
»  un  jugement  en  règle  des  év.  que  s 
»  qui  l'ont  consacré,  et  qui  sent  Icj 
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»  trônes  où  Dieu  repose ,  ci  dont  il 
»  se  sert  pour  remire  ses  décrets  ab- 
»  soins  ;  qu'il  a  toujours  été  prêt  à 
»  se  soumettre  à  leur  correction  pa- 
»  te  r  nette ,  comme  il  s'y  soumet  en- 
»  core  actuellement.  »  Charles  se 
prépara  néanmoins  à  la  résistance,  et 
quelques  seigneurs  liourguignons  s'é- 
tant  joints  à  lui ,  il  vint  camper  de vai.t 
l'année  de  son  frère  ;  mais  il  se  laissa 
cutratner  dans  des  négociations  dont 
on  profit  1  pour  ébranler  la  fi lélifé  de 
son  armée,  qui  bicutdt  l'abandonna, 
itesléscui,  il  se  retiia  en  Bourgogne, 
d'où  il  revint  peu  après,  avec  une  nou- 
velle année ,  surprendre  cl  mettre  en 
fui  te  les  troupes  de  sou  frère ,  qui  avait 
commis  la  f.uite  d'en  renvoyer  la  plus 
grande  partie.  Quelques  années  après, 
ils  se  réunirent  pour  partager  la  suc- 
cession de  Lothairc,  et  ils  bravèrent 
de  concert  l'autorité  ecclésiastique  , 
qu'ils  avaient  l'un  ei  l'jufre  invoquée 
avec  tant  de  soumission.  Hincmar, 
chargé  par  eux  de  répondre  au  pape 
Adrim  11,  qui  avait  mis  tout  en  oeu- 
vre pour  faire  échouer  ce  partage, 
s'acquitta  de  cetfe  commission  avec 
beaucoup  de  foi  ce  ci  de  fermeté  (  V. 
HiitcM  AR  ).  Les  remontrances  ne  firent 
cependant  aucune  impression  sur  l'es- 
prit ff  Adrien.  Peu  de  temps  a1  près,  il 
se  déclara  contre  Charles,  en  faveur 
de  Curloman ,  son  fils ,  qui  s'était  mis 
à  la  tète  d'une  troupe  de  brigands.  I.e 
roi  n'ayant  pu  le  réduire,  s'adressa 
aux  eveques ,  qui  l'excommunièrent. 
Le  pape  en  écrivit  à  Charles  d'un  style 
qui  marque  le  vif  ressentiment  qu'il 
avait  conçu,  de  n'avoir  pas  été  écouté 
sur  la  succession  du  royaume  de  Loi  - 
raine;  il  le  traita  $  avare,  de  par- 
jure ,  de  ravisseur ,  de  père  dénaturé, 
etc.  Charles  répondit  avec  fermeté , 
et  dérlara  «  que  les  rois  de  France  ne 
k  s'avi'traicnt  jamais  ju«qu'a  se  1.  -i- 
•  der  comme  les  lieulcnauts  des  pa- 
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»  pes,  et  qu'il  eût,  à  l'avenir,  à  se 
»  départir  de  lettres  de  telle  substan- 
»  ce.  »  C»  tte  réponse  étonna  le  saint 
père;  il  fit  des  excuses,  et  abandonna 
Caiiomân.  Celui-ci,  auquel  sou  père 
avait  pardonné  une  première  révolte  , 
Hyant  recommencé  à  brouiller,  Char- 
les le  fit  prendre,  dégrader  du  diaco- 
nat qu'il  avait  reçu  ,  et  enfermer  dans 
l'abbaye  de  Corbie  pour  faire  péni- 
tence, après  lui  avoir  fait  crever  Ils 
yeux  en  873.  Dès  -  lors   le  pape 
se  montra  dévoué  aux  intéiêts  cîe 
Charles,  et  il  coutribua  de  tout  son 
pouvoir  à  mettre  sur  sa  tè*tc  la  cou- 
ronne impériale.  Après  la  nr  rt  do 
l'empereur  Louis,  Chai  les  se  hâta  de 
rassembler  une  armée  pour  envahir 
l'Italie;  ce  fut  en  vain  que  le  roi  de 
Germanie  envoya  sou  fils  à  la  tète 
d'une  armée  pour  s'opposer  à  cette 
invasion.  Apres  avoir  fait  essuyer  ui/e 
défaite  au  jeune  prince,  et  l'avoir  tu- 
suite  trompé  par  de  fausses  promesses, 
Charles  arriva  à  Rome,  où  Jean  VIII , 
qtii  venait  de  succéder  I  Adrien ,  le 
couronna  rmprrenr  et  le  décora  du 
titre  d'Auguste  (  8*5  ),  en  exigeant 
qu'il  reconnût  sa  puissance,  et  qn  il  re- 
nonçât à  la  souveraineté  fluc  Ch  irle- 
magne  s'était  réservée  sur  les  provin- 
ces qu'il  avait  cédées  à  l'Irise  romai- 
ne. Tant  de  soumission  n'était  lnlan- 
cée  par  .mm  un  avantage;  cette  couron- 
ne n  apportait  aucun  droit,  aneun  pri- 
vilège ,  et  l'on  aurait  été  bien  embar- 
rassé d'expliquer  ce  que  .signifiait  l'em- 
pire d'Occidi ut ,  depuis  que  l'héritage 
de  Charh  m  ?gne  avait  été  divisé  rt  sub- 
divisé entre  faut  de  princes  égaux  et 
indépend  mis.  Charles  se  mit  au-des- 
sous de  sa  dignité,  comme  roi;  mais 
les  titres  Uatlent  l'ambition ,  et  Pam- 
bilion  dos  faibles  n'est  pas  difficile. 
Sous  le  règne  de  Charles,  les  hommes, 
du  Nord  .  connus  dans  l'histoire  sous 
le  nom  de  Normands ,  profilèrent  d«t 
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la  division  qui  régnait  entre  les  héri- 
tiers de  Charlemagne ,  pour  mettre  la 
France  au  pillage.  J/imagi nation  ne 
peut  s'arrêter  saus  effroi  sur  les  hor- 
reurs qu'ils  commirent;  aucune  pro- 
vince ne  fut  épargnée  ;  les  monastères, 
les  églises  étaient  dévastes  ;  les  hom- 
mes, les  femmes,  les  enfants,  emme- 
nés en  esclavage  ,  et  Charles  ,  après 
avoir  abandonné  sa  capitale,  s'était  re- 
tranché à  M.- Di  nis,  pour  en  défeudre 
les  reliques.  N'ayaut  pas  d'armée  à 
opposer  aux  barbares,  il  les  accablait 
de  présent»,  pour  les  engager  à  se  re- 
tirer, tandis  qu'il  offrait  aux  Saxons 
le  droit  de  relever  leurs  idoles,  dans 
l'espoir  de  s'en  faire  des  partisans. 
Deux  fois  les  Normands  vinrent  tout 
mettre- à  feu  et  à  sang  jusqu'au  milieu 
de  la  France,  et  deux  fois  Charles 
acheta  d'eux  la  promesse  de  se  retirer 
et  de  ne  p  us  revenir  (  8J5  et  861  ); 
enfin,  une  troisième  incursion  irrita  ce 
prince  au  point  qu'il  résolut  de  les  ex- 
terminer; mais,  après  les  avoir  inu- 
tilement assiégés  dans  Angers  (8(35), 
et  avoir  laissé  échapper  leur  flotte, 
qu'il  eût  pu  détruire,  il  eut  la  douleur 
de  les  voir  se  rembarquer,  et  bientôt 
manquer  encore  à  leur  parole,  en  re- 
commençant leur  brigandage.  Telle 
était  rhumiiiation  dans  laquelle  était 
tombée  la  France  sous  un  petit-fils  de 
Charlemagne.  Ce  n'est  pas  que  Charles- 
le-Chauve  manquât  de  courage ^  il  eut 
toujours  les  armes  à  la  main  pour 
agrandir  ses  états  ;  il  voulait  conqué- 
rir, parce  que  l'esprit  de  conquête 
avait  été  celui  de  ses  aïeux  ;  il  prodi- 
guait les  hommes  dans  de»,  expéditions 
mal  conçues ,  mais  qui  offraient  aux 
soldats  l'espoir  du  butin  ,  tandis  qu'il 
restait  sans  forces  pour  se  défendre , 
parce  que  la  défense  de*  pavs  acquis 
ue  présentait  aucun  avantage  aux  guer- 
riers.C'est  ainsi  qu'il  trouva  une  armée 
nombreuse  pour  marcher  contre  les 
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fils  de  Louis-lc- Germanique  aussitôt 
aj>rès  la  mort  de  ce  prince,  crovant 
s  emparer  de  ses  états;  il  fut  battu 
complètement  par  l'un  de  ses  neveux , 
et  chercha  vaiucmcnt  ensuite  des 
troupes  suffisantes  pour  soumettre  les 
liretons  et  pour  combattre  les  Nor- 
mands. Son  royaume  d'Aquitaine  fut 
pour  lui  une  source  de  dissensions  et 
de  guerres  presque  continuelles.  Nom- 
mé roi  de  cette  coutrée,  au  préjudice 
de  son  neveu  Pépin  1 1 ,  il  en  fut  chas- 
sé et  dépossédé  à  différentes  reprises. 
Ce  fut  en  vain  que,  déplovant  une 
cruelle  sévérité,  il  fit  trancher  la  tête 
au  comte  Bernard ,  toujours  armé 
pour  la  défense  de  Pépin.  Guillaume, 
son  fils,  s'empara  de  Toulouse,  sou- 
leva tout  le  pays  voisin  des  Pyréuées , 
et  tailla  en  pièces  l'armée  de  Charles , 
qui,  peu  de  temps  après,  fut  oblige' 
de  reconnaître  le  jeune  Pépin  ;  mais  il 
le  dépouilla  plus  tard,  et  s'empara  de 
Toulouse  (  858  ),  pour  l'abandonner 
encore  peu  de  temps  après,  lorsqu'il 
fut  pressé  par  les  invasions  des  Nor- 
mands. Le  pouvoir  politique  était  alors 
dans  rassemblée  de  la  nation  ,  et  com- 
me les  nobles,  devenus  indépendants, 
se  cantonnaient  dans  leurs  domaines, 
se  fortifiaient  dans  leurs  châteaux  ,  et 
ne  prenaient  aucun  intérêt  aux  affaires 
générales,  l'assemblée  de  la  nation  n'é- 
tait plus  que  l'assemblée  des  éveques , 

firouoiiçant  pour  ou  contre  le  roi ,  se- 
on  qu'il  était  heureux  ou  malheureux. 
Ce  prince  fut  appelé  en  Italie  en  877 
par  le  pape ,  effrayé  des  incursions  des 
Sarrasins.  Charles  ue  put  mener  à 
son  secours  qu'un  petit  nombre  de 
troupes.  Arrivé  à  Pavic ,  où  le  saint 
père  était  venu  au-devant  de  lui ,  ils 
concertaient  ensemble  les  movens  d'at- 
taquer les  infidèles,  lorsqu'ils  appri- 
rent que  Carloraan,  roi  de  Bavière, 
venait  de  fondre  sur  la  Lombardie  avec 
uue  nombreuse  armée.  Dans  l'impos- 
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sibilité  où  iî  était  do  iui  résister ,  Cbar- 
)cs  se  hâta  de  revenir  en  France.  ï>a 
honte,  l'inquiétude  et  les  regrets, 
frappèrent  tellement  son  imagination, 
qu'il  fut  attaqué  d'une  fièvre  violente, 
et  qu'il  mourut  au  village  de  Brios, 
dans  une  chaumière  de  paysan ,  le  6 
octobre  877 ,  dans  la  54r.  année  de 
son  âge ,  la  37' .  de  son  règne  en  Fran- 
ce, et  la  a",  depuis  qu'il  avait  été  cou- 
ronné empereur.  Son  corps  fut  inhu- 
mé à  Nantua  ,  dans  le  diocèse  de  Lyon, 
d'où,  huit  ans  après,  ses  os  furent 
transférés  â  St.~Dcnis,  qu'il  avait  dé- 
signé pour  sa  sépulture,  parer  qu'il  en 
avait  été  abbé.  11  ne  laissa  qu'un  fils , 
connu  sons  le  nom  de  Louis-le-Bè* 
gnc,  qui  lui  succéda,  et  une  fille,  qui, 
devenue  veuve  d'un  roi  d'Angleterre, 
fut  enlevée  et  épousée  par  Baudouin  , 
comte  de  Flandre,  sans  que  Charles 
pût  s'y  opposer.  Les  historiens  assu- 
rent  qu'un  juif,  nommé  Sedecia  s ,  sou 
médecin  et  son  favori,  l'empoisonna; 
à  quoi  Mézerai  ajoute  :  «  Accident  as- 
»  scz  ordinaire  aux  grands  qui  se  scr- 
•  vent  de  pareilles  gens.  »  Charles-lc- 
Chauvea  laissé  la  réputation  d'un  prin- 
ce artificieux,  sans  amour  pour  ses 
peuples,  ignorant  l'ait  de  gouverner, 
et  toujours  ambitieux  de  conquérir.  Sa 
faiblesse  pour  Richilde,  sa  seconde 
femme,  allait  jusqu'à  vouloir  qu'elle 
prit  place  di us  l'assemblée  des  évo- 
ques, et  qu'elle  présidât  un  concile, 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  lui  atti- 
rer le  mépris  des  peuples.  Son  règne 
fut  cependant  remarquable  par  des 
choses  utiles,  et  son  édil  de  Pistes, 
en  trente-sept  articles  ,  qui  rappelle 
les  Capitul.iir<  s  de  Charlemagne ,  et 
règle  plusieurs  points  de  l'administra- 
tiou  ,  renferme  un  réglemeut  sur  la 
fabrication  et  la  valeur  des  monnaies , 
qui  est  un  des  plus  anciens  et  des 
plus  curieux  monuments  de  notre  lé- 
gislation. Comme  il  avait  de  Viustruc- 
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tion ,  iî  protégea  les  savants,  les  appe- 
la auprès  de  lui,  les  combla  de  bien- 
faits, et  les  savants  lui  ont  donné  le 
titre  de  grand  ;  mais  les  ouvrages 
qui  contenaient  ses  louaBges  s'é- 
tant  perdus ,  il  est  resté  Cbarlcs- 
le-Chauve.  Baluzc  a  joint  les  Capi- 
tulaires  de  ce  prince  a  ceux  de  Char- 
lemagne. F— E. 

CHARLES  III ,  dit  U  Simple ,  fils 
posthume  de  Louis-le-Bèguc ,  naquit 
de  1 7  septembre  879,  et  ne  fut  point 
appelé  à  partager  le  royaume  de  Fran- 
ce, dont  une  partie  fut  divisée  entre 
Louis  III  et  Carloman  ,  ses  fières, 
tandis  que  l'autre  partie  était  envahie 
par  les  grands  de  l'état.  Après  la  mort 
de  Louis  III  et  de  Carloman  ,  il  sem- 
b'att  que  Charles  dût  monter  sur  le 
trône  ;  mais  les  seigneurs  alléguèrent 
sa  jeunesse ,  jetèrent  des  doutes  sur  la 
légitimité  de  sa  naissance,  et  disposè- 
rent de  la  couronne  en  faveur  de 
Charlts-le-Gros,  sous  prétexte  que  U 
France ,  de  toutes  parts  attaquée  par 
les  Normands,  avait  besoin  d'un  prin- 
ce puissant  pour  la  défendre.  (  Voy, 
Foulques.  )  La  France  fut  mal  défen- 
due, et  Charles-lc-Gros  péril  victime 
des  factions  qui  l'avaient  appelé.  Le 
seul  moyen  de  chasser  les  Normands 
du  royaume  était  de  se  presser  autour 
du  mouarque légitime  ;  mais  ce  moyen 
ne  fut  pas  employé.  Pour  se  faire  une 
juste  idée  de  la  confusion  qui  régnait 
alors  ,  il  suffit  de  remarquer  qu'il  y 
avait  un  régent  pour  Charlcs-lc-Sim- 
pie,  tandis  que  Charles  le-Gros  gou- 
vernait sous  le  titre  de  roi.  Après  U 
mort  de  Charles-lc-Gros ,  arrivée  au 
commencement  de  888  ,  Cbarlcs-lc- 
Simple  fut  encore  éloigné  du  trône  à 
cause  de  son  jeune  âge.  Eudes ,  comte 
de  Paris,  fut  élu  roi  ;  ce  qui  n'empé- 
cha  point  de  sacrer  Cliarles-le-Simple 
le  y  <  )  janvier  tt<  p  :  il  touchait  alors  à 
sa  quatorzième  année.  La  France  eut 
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donc  deux  monarques  rivaux  ,  quoi- 
ue  sou  territoire  se  trouvât  beaucoup 
iminué  par  l'usurpation  des  seigneurs. 
Eudes  étant  mort  le  j  janvier  8ç)#  , 
Châties  se  trouva  seul  roi  de  France, 
mais  avec  si  peu  de  pouvoir,  qu'il  tut 
réduit  à  douner  à  KuUon,  chef  des 
Normands  ,  l'ancieiuic  Neustric  on 
toute  souveraineté ,  et  sa  fille  Giselle 
ru  mariage  ;  Holion  demanda  de  plus 
le  duché  de  llrelague,  et  le  roi  y  con- 
sentit ,  parce  qu'il  n'était  ni  assez  puis- 
sant |>our  le  refuser,  oi  assez  maître 
de  la  Bretagne  pour  cruhe  donner 
quelque  cho.se.  (  Voy.  Uolloz?»  )  Le 
désordre  qui  régnait  en  France  s'était 
étendu  sur  toute  l'Europe  ;  partout  la 
féodalité  s'armait  contre  le  pouvoir 
royal  ;  partout  les  trônes  étaient  ou 
vacants,  ou  occupés  à  la  fois  par  plu- 
sieurs souverains.  Charles  était  par- 
venu à  ressaisir  la  Loi  mine ,  qui  avait 
e'té  séparée  de  la  France.  C'est  le  seul 
titre  qu'il  ait  à  la  gloire;  et  cepen- 
dant cette  action  glorieuse  réveilla 
les  factions  ,  pan  e  que  les  factions  ne 
craignaient  rien  autant  qu'un  roi  qui 
serait  assez  puissant  pour  se  foire 
obéir;  aussi  n'osa-t-il  (aire  valoir  les 
droits  qu'il  avait  à  la  couronne  impé- 
riale. Charles  connaissait  sa  faiblesse, 
et  n'iguorait  pas  que  les  seigneurs 
étaient  presque  tous  dévoués  à  Hu- 
bert, frère  d'Eudes ,  qui  aspir.  it  a  la 
royauté.  Ne  voulant  pas  choisir  un  mi* 
nistre  parmi  les  grands,  il  donna  toute 
sa  confiance  à  lLigauon  ,  simple  gen- 
tilhomme, qui  avait  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  gouverner  et  la  Fran- 
ce et  son  roi.  Le  seul  tort  de  Cliarles 
fut  de  ne  pa.s  t\u  lier  assez  l'ascendant 
qu'il  avait  accordé  à  sou  favori,  ascen- 
dant tel ,  que  ,  .sans  sa  permission  , 
personne  n'approchait  plus  du  mo- 
narque ;  ce  qui  lîl  dire  nu  duc  de  Saxe, 
choqué  de  n'avoir  pu  ttre  présenté  au 
roi  :  a  Ou  i!  ignuoii  sera  bicutôl  roi 
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»  avec  Charles  ,  ou  Charles  ne  sera 
»  bientôt  plus  qu'un  simple  gentil - 
i»  homme  avec  légation.  »  En  efl'et , 
Hubert,  profitant  du  mécontentement 
des  seigneurs ,  sut  les  engager,  dans 
uue  assemblée  tenue  à  Soissous  ,  à 
déclarer  qu'ils  ne  reconnaissaient  p'us 
Charles  pour  roi.  Cette  révolte  prit 
bientôt  les  caractères  d'une  guerre  ci- 
vile, et  Kobert  fut  sacré  en  \)i'>..  Il 
était  dans  la  destinée  de  Charh  s-!<  - 
Simple  de  n'être  jamais  seul  roi  de 
France.  Il  ne  perdit  pas  courage;  car, 
l'année  suivante,  il  livra  aux  factieux 
une  bataille,  dans  laquelle  il  tua  Ro- 
bert de  sa  propre  main  ;  maixles  chefs 
se  reproduisent  aisément  dans  l*s 
temps  de  discorde;  Hugues,  fils  «le 
Robert ,  ranima  le  courage  des  soldats 
à  la  vue  du  cadavre  de  son  pciv ,  et 
poussa  si  vivement  Charles,  qu'il  l'o- 
bligea à  prendre  la  fuite.  Ce  prince 
chercha  un  as>  |r  pi  èsd'lb'rbei  t, comte 
de  Verni  indois  ,  qu'il  était  autorisé  à 
regarder  connue  le  plus  chaud  de  ses 
partisans.  Herbert  le  tint  prisonnier  à 
Chàteau-TbieiTy ,  puis  à  Péronne,  et 
traita  avec  le  parti  opposé ,  d'autant 
plus  à  son  avantage  ,  qu'il  lui  suffi  ait, 
pour  se  faire  craindre,  de  menacer  de 
rendre  la  liberté  «à  son  roi  ;  ce  qu'il  fit 
en  effet  y  mais  pour  peu  de  jours.  l,a 
couronne  fut  déférée  à  Raoul  ou  Ro- 
dolfc  ,  duc  <1«  Bourgogne,  qui  fut  sa- 
cré le  i!S  juillet  r)*/> ,  dans  I  église  de 
St.-Médard,  de  Soissons.  H  i£u«  s-le- 
Grand  ,  lils  de  Robert,  eut  la  sagesse 
de  résister  au  parti  qui  voulait  Je  choi- 
sir  pour  roi.  Charles -le- Simple  ne 
cessa  de  vivre  que  le  7  octobre  lytf), 
dans  la  5o°.  année  de  sou  âge,  la  ">-je. 
de  sou  rè(.;iie ,  et  la  n".  de  sa  captivité. 
H  laissa  de  la  reine  Ogive,  sa  quatriè- 
me femme ,  un  fils  ,  que  cett"  princesse 
emmena  en  Angleterre ,  et  qui  «  st  on- 
nu  sous  le  nom  de  Louis-d'  Outrrmcr. 
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CHARLES  IV,  surnommé  le  Bel,  se  rapprocher  de  sa  femme,  renfrr- 
eorate  de  la  Marche,  5e.  fils  de  Phi-  mée  à  Château-Gaillard,  après  avoir 
lippe-lc-Bel ,  succéda  à  son  frère  Phi-  été  convaincue  cTaduîtère.  Il  obtint  d:i 
lippe -le- Long,  le<  S  janvier  i3afc,  pape  la  nuHilé  de  son  mariage,  soi  s 
dans  les  royaumes  de  Franvc  et  do  prétexte  cte  parenté;  puis  il  épousa 
Navarre,  et  fut  sacré  à  Reims  (»•  n  Marie,  fille  de  l'empereur  Henri  de 
février  suivant  Le*  opérations  finaiu  Luxembourg.  Édeuaid  II,  roi  d'Au- 
cières  de  Philippo-le-Bel  avaient  ré-  glctcrrc,  ne  s'etant  pas  trouve  au  sacre 
volté  les  Français ,  et  enrichi  quelques  da  roi  pmir  feire  hommage,  comme 
spéculateurs  attirés  d'Italie  et  de  Lom-  duc"  de  Gnienne,  fut  sommé  de  ve- 
bardic;  ses  successeurs,  n'osaitt  de*  nir  rendre  hommage  au  roi  en  la  ville 
mander  des  subsides  qu'on  leur'**"'  d'Amiens  ,  entre  ta  Chandeleur  et  Pl- 
iait refuses,  chcrcbèrcnt  des  rossour-  qnes(  1  ?n\ ).  Il  demanda  un  plus  long 
ces  dans  U  proscription  de  ceux  qui  délai  ;  mais,  pendant  ce  temps ,  que!- 
0 voient  administré  le  trésor  royal  et  qncs  actes  d'hOsMtés  ayant  été  eom- 
participé  à  la  levée  des  impôts.  Girard1  mis  par  ses  troupes ,  Charles  le  fit  dc- 
la-Guete,  ministre  desfinances  sous  Harer  rebelle,  et  envoya  te  comte  de  Va- 
Philippc-le-Long ,  fut  arrêté  dès  les  lois,  sort  oncle,  pour  9e  saisir  du  duché 
premiers  jours  dn  nouveau  règne.  Il  de  Gnremie.  Les  troupes  françaises 
aurait  été  pendu,  comme  l'avait  été,  s'emparèrent  de  plusieurs  villes;  mais 
quelques  années  avant,  Enguerrand  les  armées,  d'une  et  d'autre  part ,  n'é- 
de  Marigni ,  s'il  n'était  mort  des  suites  tant'pas  assefc  nombreuses  pour  pons- 
de  la  question  qu'on  Int  donna.  On  Sé  ser  la  guerre  virement ,  h  reine  d'An- 
veugea  sur  sou  cadavre  et  sue  ses  guerre,  Isabelle,  fille  de  Philippe- 
biens  ;  on  dépouilla  les  maltotiers .  qui  le-Bel  et  seeur  de  Charles-le-Bel ,  vint 
furent  chassés  de  France  aussi  pan-  en  France  pour  traiter  de  la  paix, 
vrcs  que  lorsqu'ils  y  étaient  arrivés,  accompagnée  dn  prince  de  Galles,  son 
Us  étaient  presque  tous  venus  d'Italie  j  fitSi  Les  >pcnser,  favoris  d'Édouard  II, 
et  c'est  de  là  qu'on  les  ftommnit  £om"  se  crurent  grands  politiques  eu  cloi- 
bards.  Les  Français  applaudi ssnîeof  gmttit  cette  princesse  dont  ils  redou- 
à  ces  actes  d'une  justice "ém  peu' sé*  tatent l'ascendant.  KHc  conclut,  en  cf- 
verc,  dans  la  persuasion  qwe  te'  tno*'  fef ,  la  paix  entre  les  deux  royaumes  ; 
narque  qui  punit  tes1  spoliateurs  des  1  mais  elle  ne  retourna  en  Angleterre 
deniers  publics  ne  pense  pas  t.int  à  qu'a  la  téte  d'un  eorps  de  trotipes  en 
s'emparer  de*  leurs  rapines  qu'à  Ven*  étut  de  sontenh*  le  parti  qn'eMe  y  avait 
ger  le  peuple  opprimé.  Charles^Bot  formé.  \*  révohitiort  fut  prompte  et 
ne  traita  pas  avec  moins  de  rigueur  complète;  les  favoris  d'Édouard  II 
Jes  mauvais  juge»  et  les  seigneurs  qni  furent  pendus  *  lui-même  périt  dans 
s'emparaient  impunément  du  bien  des  la  prison  où  on  le  tenait  renferme* , 
particuliers.  Un  des  principaux  exem-  èl  Son  fils ,  auquel  il  avait  donné  la 
pies  de  celte  sévérité  fut  le  supplice"  Gtriénne  de  son  vivant,  pour  éviter  de 
de  Jourdain  de  Plsle,  qui  fut  livré  an  rendre  hommage  à  Charles-lc-Bcl ,  lui 
parlement  et  condamné  à  être  pendh  ^!  succéda  atï  trône  d'Angleterre ,  conser- 
après  avoir  été  attaché  à  la  queue  d'un  vant  par  sa  mère  des  prétentions  sur 
cheval.  Depuis  qu'il  était  sur  le  trône,  la  couronne  de  Ffftnec  y  qui  causèrent 
Charlcs-le-Bel  éprouvait  un  vif  désir  de  grands  troubles  sous  le  règne  sui- 
tfavoir  des  héritiers  ,  et  il  ne  pouvait  vant.  Les  Flamands,  las  du  repos  dwt 
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ils  jouissaient ,  et  n'ayant  pas  d'enne- 
mis étrangers  à  combattre  ,  se  révol- 
tèrent contre  leur  comte.  Charles  en- 
voya quelques  troupes  à  son  secours  ; 
le  pape  menaça  d'excommunier  les 
rebelles.  Us  furent  obliges  de  se  sou- 
mettre et  de  renoncer  à  leurs  plus 
beaux  privilèges.  Le  pape  avait  un 
grand  intérêt  à  ce  que  Charles-le-Bel 
fût  libre  de  toute  inquiétude,  afin  de 
suivre  le  projet  qu'il  avait  formé  de 
faire  rentrer  la  couronne  impériale 
dans  la  maison  de  France.  Deux  com- 
pétiteurs avaient  été  élus  à  la  fois  , 
Frédéric  d'Autriche  et  Louis  de  Ba- 
vicre.  Uue  bataille  avant  rendu  ce 
dernier  maître  de  la  personne  de  son 
rival ,  il  cessa  de  ménager  le  pape , 
qui  résolut  de  le  déposer  en  réveil- 
lant l'ancienne  prétention  que  le  St.- 
Siégc  avait  de  confirmer  l'élection  du 
roi  des  Romains,  et  de  régler  les  af- 
faires de  l'empire.  Le  parti  de  Frédéric 
d'Autriche  n'était  pas  entière!  nent  abat- 
tu ;  on  pouvait  le  soulever  de  nouveau 
en  faveur  de  Charles-le-Bel ,  qui ,  par 
sa  femme,  Marie  de  Luxembourg, 
avait  aussi  ses  partisans  en  Allema- 
gne; mais  cette  princesse  mourut, 
dans  ces  circonstances ,  d'une  chute , 
qui  donna  également  la  mort  à  l'en- 
fant dont  elle  était  enceinte ,  et  Charles 
n'eut  que  la  bonté  et  le  chagrin  d'une 
euireprise  qu'il  avait  suivie  avec  plus 
de  bruit  que  d'habileté.  Veuf  pour  la 
seconde  fois  et  sans  enfant ,  il  épousa , 
l'an  i3a6,  Jeanne,  611e  du  comte 
d'Évreux ,  de  laquelle  il  eut  trois  filles. 
La  paix  qu'avait  conclue  Isabelle  ne 
donna  pas  une  entière  tranquillité  aux 
peuples  de  Guienne  pendant  le  règne 
de  Charles-! c- Bel  ;  plusieurs  bâtards 
de  la  noblesse  de  Gascogne  prirent 
les  armes  de  concert  avec  les  Anglais , 
et,  en  attaquant  quelques  places  du 
domaine  de  la  France,  commencèrent 
Ja  guerre  qui  fut  appelée  des  Bâtards , 
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et  à  laquelle  mit  fin  le  maréchal  de 

Briquebec,  qui  les  tailla  en  pièces 
(  i3'i6  ).  Charles  mourut  le  3i  janvier 
j5?8,  à  Y  incarnes ,  dans  la  r>4  ".  an- 
née de  son  âge,  et  la  n\  de  son  rè- 
gne. Ainsi ,  dans  l'espace  de  quatorae 
ans,  les  trois  fils  de  Philippe-lc-BeJ  , 
qui  tenaient  de  leur  père  cette  beauté 

gue  vie  et  d'une  nombreuse  posté- 
rité, montèrent  sur  le  trône,  et  dispa- 
rurent sans  laisser  d'héritier.  La  cou- 
ronne passa  à  une  branche  collaté- 
rale, dans  la  personne  de  Philippe  de 
Valois ,  premier  prince  du  sang;  mais , 
comme  la  veuve  du  feu  roi  se  trouvait 
enceinte ,  il  ne  prit  que  le  titre  de 
régent ,  jusqu'au  jour  où  cile  accoucha 
d'une  fille.  Charies-lc-Bel  a  régné  trop 
peu  de  temps  pour  que  les  historiens 
contemporains  se  soient  prononcés  sur 
son  caractère;  on  voit  seulemcut  qu'il 
aimait  la  justice  et  savait  se  faire  obéir. 
Ses  courtisans  disaient  de  lui  «  qu'il 
»  tenait  plus  du  philosophe  que  du 
9  roi.  »  F — e. 

CHARLES  V,  dit  le  Sage ,  roi  de 
France ,  fils  du  roi  Jean  et  de  Bonne 
de  Luxembourg,  né  à  Viuceuncs ,  Je 
ai  janvier  1 557  y  succéda  à  son  père 
le  b  avril  i36-i,  et  fut  sacré  à  Reims 
le  iQ  mai  de ia  même  année.  Ce  prince 
n'était  point  étranger  à  l'art  de  gouver- 
ner, puisqu'il  avait  deux  fois  exercé  la 
régence  sous  le  règne  précédent,  et 
que,  par  une  prudence  bien  au-dessus 
de  sou  4ge ,  il  avait  sauvé  l'autorité 
royale  des  factions  qui  voulaient  i'a- 
néanlir(  Voy.  le  roi  Jean).  Instruit 
par  les  troubles  civils  à  démêler  ce  qui 
est  1  >on  i  juste  et  utile  ,  de  ce  que  les 
hommes  applaudissent  ou  blâment 
avec  une  égale  chaleur,  selon  le  succès, 
il  forma,  en  montant  sur  le  trône,  la 
résolution  de  poursuivre  les  Anglais 
jusqu'à  ce  qu'il  leur  eût  enlevé  tout  ce 
qu'ils  possédaient  en  France,  et  de  ne  ja- 
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is  paraître  à  la  fêle  de  ses  armées  ;  Bretagne  à  Édouard ,  son  protecteur 
résolution  fort  extraordinaire  à  cette  et  son  beau -père  ;  il  le  reconnut  pour 
époque  chevaleresque,  où  Ton  n'esti-  duc,  reçut  se»  serments,  sur  lesquels 
mail  rien  au-dessus  du  courage  per-  il  ne  comptait  pas  ;  mais  il  gagna  par 
sonnel.  Renfermé  dans  son  cabinet ,  cette  sage  politique  l'amitié  de  la  no- 
entouré  de  ministres  fidèles ,  deman-  blesse  bretonne,  et  Olivier  de  Clisson 
dant  des  couseils  avec  cette  simplicité  passa  à  son  service.  Il  possédait  déjà 
qui  n  appartient  qu'aux  esprits  assez  Bertrand  du  Guesclin ,  qui,  vainqueur 
forts  pour  ne  pas  craindre  d'être  trom-  en  Normandie  des  troupes  du  roi  de 
pés,  il  fut  plus  habile  dans  le  choix  de  Navarre,  venait  de  lui  envoyer  pri- 
ses généraux  qu'un  prince  qui  .un  . lit  eu  sonnier  leur  commandant  Jean  de 
des  prétentions  à  la  gloire  militaire  ;  il  Graill y  ,  captai  de  Buch ,  le  digne  n- 
bonora  de  son  amitié  les  grands  capi-  val  des  plus  grands  généraux  de  cet- 
t  unes,  les  récompensa  généreusement,  te  époque;  Charles  V  lui  rendit  la 
et  ne  leur  permit  jamais  de  rien  entre-  liberté,  dans  l'espoir  de  se  l'ait  i- 
preudre  au-delà  de  ses  ordres  ;  car  il  cher;  mais  le  captai  de  Buch  préféra 
savait  seul  qu'il  ne  faisait  pas  la  guerre  suivre  la  fortune  d'Kdouard.  Fait  pri- 
pour  illustrer  son  règne,  mais  pour  sonnier  une  seconde  fois,  il  mourut  à 
assurer  le  bonheur  de  la  France.  Aussi  Paris,  dans  une  tour  du  Temple,  après 
écouonie  que  s'il  avait  craint  de  rctom-  quatre  ans  de  captivité.  Les  guerriers 
ber  dans  la  pénurie  qu'il  éprouva  peu-  célèbres  jouissaient  alors  d'une  indé- 
dant  s  i  première  régence ,  il  assembla  pendanecdont  il  faut  chercher  la  cause 
souvent  les  états-généraux,  et  en  ob-  dans  les  désordres  des  règues  précé- 
tint  d'autant  plus  facilement  des  se-  dents.  Il  s'était  formé  des  compagnies 
cours,  qu'on  savait  qu'il  n'était  pas  qui  ne  vivaient  que  de  pillage ,  qui  ne 
sans  ressources  :  les  peuples  ne  *e  connaissaient  d'autre  patrie  que  leur 
montrent  guère  avares  qu'avec  les  camp,  d'autre  prince  que  celui  qui  les 
)u  un  c>  nécessiteux.  Le  traite  Je  Bié-  payait; ces  hommes  accoutumés  à  une 
tigny  prolongeait  entre  l'Angleterre  et  vie  licencieuse ,  capables  de  tous  les 
la  France  un  état  de  paix  d'autant  plus  crimes  pour  avoir  de  l'or,  n'étaient 
déplorable  pour  cette  dernière  puis-  cependant  pas  étrangers  à  l'admiration 
sance,  qu'Édouard  III  ajoutait  chaque  qu'inspire  un  grand  courage.  Le  capi- 
jonrà  ses  prétentions  ;  d'ailleurs,  si  les  laine,  dont  les  beaux  faits  d'armes 
hostilités  étaient  suspendues  entre  les  occupaient  la  renommée ,  ne  les  appe- 
armées  royales,  les  Français  et  les  lait  point  en  vain  ,  et  souvent  ils  pré- 
Anglais  ne  se  combattaient  pas  moins  feraient  la  part  qu'il  leur  assignait  sur 
sous  le  nom  de  leurs  alliés.  Le  différend  des  conquêtes  à  Caire,  à  la  solde  réglée 
élevé  pour  le  durhe  de  Bretagne,  entre  que  leur  offrait  un  roi.  Ou  traiterait  de 
la  maison  de  Montfort,  soutenue  par  nos  jours  comme  des  brigands  ces 
l'Angleterre,  et  la  unison  de  lîlois  ,  guerriers  alors  protégés  parle  droit 
protégée  parla  France,  fut  décidé  en  des  gens,  dont  les  chefs  ôtaient  et 
faveur  du  comtede  Montfort,  a  la  san-  donnaient  des  couronnes  ,  et  que  les 
glante  journée  d'Auray,  le  ai)  septera-  souverains  se  disputaient.  Charles  V 
bre  1 564  (fr.Cn  Arles  de  Blois).  Char-  voulant  débarrasser  son  royaume  des 
les  V  ne  voulut  point  s'opposer  à  le-  compagnies  qui  le  désolaient,  s'adres- 
Icvation  du  comte  de  Montfort ,  dans  sa  à. du  Guesclin  ,  qui  les  appela,  les 
la  crainte  qu'U  uc  fit  hommage  de  U  conduisit  en  Espagne  contre  Picrrc-le- 
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duel  ,  et  les  provinces  de  France 
commencèrent  a  jouir  de  quelque  re- 
pos. Le  prince  de  Gai!»»*  avait  trop  de 
vertus  pour  estimer  Pierre-le-Cruel  j 
mais  il  crut  devoir  le  soutenir  contre 
les  Français.  Des  avantages  qu  il  rem- 
porta en  laveur  de  ce  rot,  il  ne  icNnlta 
pour  lui  que  la  malheureuse  nécessite 
d'augmentée  les  impôts  en  Guicnne  ; 
dèa-lors  il  s'y  forma  un  parti  île  mé- 
contents, dont  les  chefs  adressèrent 
leurs  réclamations  an  rxri  du  Franc  ■. 
Malgré  sa  politique,  tJouurd  III  s?e> 
tait  abuse  sur  le  caractère  de  Charles 
V  ;  ne  le  voyant  point  commander  les 
armées  ,  il  crut  qu'il  avait  pour  la 
guerre  un éloignemont  dont  il  lui  serait 
iiciledc  profiter.  Son  élonneiuent  fut 
c-ttrème  lorsqu'il  apprit  que  la  cour 
de  France  avait  fait  sommer  le  prince 
de  Galles  de  venir  répondre  aux  plain- 
tes j>orlees contre  mi,  et  que,  sur  son 
refus  de  comparaître,  un  arrêt  du  pnr- 
l.  meut  avait  connWpui  au  profit  de  la 
couronne  tous  les  (iefs  possèdes  par 
los  Anglais.  LYxéculion  tul  rapide  dans 
la  (iiuenne  et  dans  le  comte  de  Pon- 
thieu.  Charles  V,  le  premier  de  nos  rois 
qui  ait  connu  rmiportnnccd'une  lionne 
administration  applique;*  à  l'ait  mili- 
taire, n'avait  rien  négligé  pour  assurer 
le  succès  de  ses  desseins.  Afin  d'atta- 
cher les  Français  a  une  guerre  vrai- 
ment nationale,  les  prédicateurs  reçu- 
rent de  sa  part  l'inviintioir  d'employer 
leur  ministère  a  faire  connaître  a  tous 
la  boute  de  ses,  droits ,  et  les  chefs  dn 
clcrp,é  ordonnèrent  des  je  An  es  et  des 
prières  pour  attirer  sur  ses  arineVs  fa 
protection  du  ciel.  Ëdouaixl,  prévenu 
par  celte  déclaration  de  guerre  l'dle 
avec  Ufiit  de  solennité,  eut  recours  à 
ses  allies ,  qui  iurent  ban  os ,  intimides 
ou  séduit»  avant  ipi'il  put  venir  a  leur 
hc  ouis.  En  1670,  il  envoya  une  ar- 
mée nombreuse  et  bien  agoerrie  ,  qui 
parcourut  le  Veruiandois,  (a  Champ* 
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gne.  la  Fuie,  et  parut  aux  portes  de 
Pans  sans  trouver  l'occasion  de  livier 
une  bataille.  Charles,  qui  venait  d  éle- 
ver du  Guesclîu  au  rang  do  connétable, 
ne  lui  avait  do"  in?  que  peu  de  troupes, 
afin  qu'il  ne  pût  contrevenir  à  l'ordre 
formel  de  ne  point  cngàger  d'action 
générale.  Le  connétable  augmenta  sa 
petite  armée  à  ses  propres  dépens , 
suivit  les  Anglais  ,  les  harcela  ,  et  les 
battfî  si  bien  en  détail ,  que  Irur  ge'nc- 
ral,  reste' presque  seul,  eut  beaucoup 
de  peine  à  <e  sauver.  tjé  roi  do  INavar- 
ie.  effr  ive  -  Ici  a  prudence  de  Charles  V, 
renonça  â  l'alliance  d'K  lonard,  et  fit 
sa  p.nx  avee  la  France.  T.  i  faible  santé' 
du  prince  de  Galles  ne  permettait  plus 
à  ce  jeune  héros  de  déployer  l'activité 
qui  jusqu'alors  l'avait  rendu  si  redou- 
table ;  il  fit  un  dernier  exploit  en  se 
rend. int  maître  de  Cognac,  et  partit 
pain  l'AngletcricCc  départ  fut  favora- 
ble au  roi,  vers  lequel  se  tournèrent 
les  cnmpagnies ,  qui  ne  se  battaient 
qne  porfr  le  prince  qui  les  payait  le 
mieux.  Fiebon  ordre  que  Charles  ract- 
taft  dans  sc>  finances  lui  permit  de 
s\.ttaeher  ainsi  une  grande  partie  des 
tnmrirj  qui  jnsqu  alors  avaient  com- 
bitrrt  pour  ses  ennemis.  Kn  i3«t.», 
Kdotnrd  voulant  rét.iblir  ses  affaires 
et 'Sonîrnirsri  vieille  réputation, envoya 
derr*  armées,  l'une  en  Poitou,  l'autre 
sontf'la'  conduite  de  Montfort,  duc  de 
Jirrfmnc  ;  la  première  fut  défaite  à  la 
vue  de  In  Knchcîl'  par  la  flotte  du  roi 
de  Castifte  ,  qui  devait  sa  couronne  à 
du  Oucsclin  ;  et  les  Roclielois  se  don- 
nèrent à  la  France  à  des  conditions  qui 
assuraient  leurs  libertés  ;  la  seconde 
armée  anglaise  n'osa  descendre  en  Bre- 
tagne ,  parce  que  les  barons  de  cepays, 
loin  d'approuver1  la  conduite  de  leur 
due,  voulaient  se  maintenir  en  paix 
avee  un  roi  à  fa  cour  duquel  ils  trou- 
%  aient  de  l'emploi ,  des  honneurs  et 
de  la  fortune.  Apres  avoir  parcouru 
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quelques  proviuces  de  France,  cenc 
armée  de  trente  mille  combattants  se 
trouva  réduite  à  six  mille,  qui  far.  nt 
trop  heureux  de  pouvoir  se  sauver  à 
Bordeaux.  Il  serait  impossible  de  trou- 
ver un  règne  moins  célèbre  par  ses 
victoires, et  plus  heureux  contre  se* 
cunemis.  Sur  les  instances  du  pape,  il 
fut  conclu,  en  Ô7?>,  une  trêve  ,  dans 
laquelle  le  duc  de  Bretagne  n  VtanJtpaS, 
compris, il  se  vit  réduità  rentrer  dans 
Ses  états,  en  se  mctlaut,  pour  ainsi 
dire ,  à  la  merci  de  ses  barons. 
Edouard,  déjà  avance  en  igc,  aveiti 
par  la  mort  récente  du  priuce  de  Gal- 
les ,  qui  ne  laissait  qu  uu  (ils  en  b  is 
âge  ,  des  dangers  qui  menaçaient  l'An- 
gleterre sous  une  minorité,  pensa  dès- 
lors  à  traiter  de  la  paix  ;  mais  le  sou- 
venir de  ses  anciens  succès  l'arrêtant 
sur  les  sacriûc£s  nécessaires  pour  en 
assurer /a  durée,  il  mourutavautqu'cllc 
fût  conclue  ;  et  Charles  V,  déjà  plus 
fort  que  ce  monarque ,  qui  depuis  uu 
demi-siècle  avait  cause  tant  de  maux  à 
la  France,  acquit  un  ascendant  qui  ne 
se  déni'  mit  pas ,  réunit  à  la  courouue 
le  Poitou,  la  Saintongc ,  le  Roucrgur , 
une  partie  du  Limousin,  le  comte  de 
Ponthieu,  et  fa  Guicnnc,â  l'exception 
de  Bordeaux.  Le  duc  de  Bretagne 
s'etant  de  nouveau  réw-llé  eu  1^79, 
et  ayant  cherche  uu  asyle  eu  Angle- 
terre, Charles  crut  devoir  le  traiter 
avec  rigueur  ;  mais  les  Dictons ,  qui, 
quelques  années  auparavant ,  avaient 
pris  parti  pour  la  Fiance  contre  leur 
duc,  le  soutinrent  quand  la  Fiance 
parut  vouloir  attenter  à  leur  liberté'. 
Celte  guerre  ne  fut  pas  heureuse  pour 
le  roi  ;  il  eu  eut  tant  de  dépit  qu'il  or- 
donna à  tous  les  Bretons  qui  refuse- 
raient de  le  servir ,  dequitter  le  royau- 
me, quoiqu'il  sentit  aiscz  l'injustice  de 
ce  procédé  pour  n'oser  confier  le  soin 
de  réduire  la  Bretagne  à  du  Gucscliu, 
qui  y  était  né.  Cet  illustre  gucriicr 
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mourut  le  1 5  juillet  1 58o  ;  Charles-le- 
Sage  ne  lui  survécut  pas  long-temps, 
étant  mort  à  Vinccnues  le  1 6  septem- 
hre  de  la  même  année,  la  43' .  de  son 
âge,  et  la  17*".  de  son  règne.  Il  laissa 
de  sou  mariage  avec  Jeanne  de  Bour- 
gogne, deux  fils  mineurs ,  Charles  VI, 
qui  lui  succéda ,  et  Louis,  qui  fut  duc 
d'Orle ans.  Jusqu'alors  la  minorité  do* 
rois,  m>n  seulement  se  prolongeait  jus- 
qu'à leur  '.«)".  année ,  mais  tous  les 
actes  du  gouvernement  se  faisaient  au 
nom  du  régent,  ce  qui  lui  donnait  un» 
auroiitc  dangereuse.  En  IJ74,  Char- 
les V  avait  assemblé  les  prélats ,  les 
seigneurs,  les  bourgeois  notables  et 
l'université ,  et,  après  avoir  pris  leurs 
conseils,  il  avait  fixé,  par  une  ordon- 
nance, la  majorité  de  ses  successeurs  à 
quatorze  ans  ;  c'est-a-dire  qu'il  décida 
qu'à  cet  âge  ils  seraient  capables  cT être 
sacrés ,  et  de  recevoir  directement  In 
hommages  et  les  serments  de  fidélité 
de  leojs  sujets  ;  il  coaiirma  celte  or- 
donnance à  l'article  de  la  mort,  nom- 
ma pour  régent  Louis,  duc  d'Anjou, 
L'aine  de  ses  frères ,  et  coiifia  la  garde 
do  .ses  enfants  aux  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Bourbon,  leur  recommandant  do 
faire  ia  paix  avec  la  Bretagne  ,  et  de 
marier  mu  fils  dans  quelque  puissante 
îuaisoud'Alicmagne.  Également  occupe^ 
denses  sujets  et  de  sa  famille,  ii  sup- 
prima formellement  la  plupart  des  im- 
pôts auxquels  les  peuples  avaient  con- 
senti pendant  son  règne.  On  tronva 
dans  ses  coffres  17  millions,  somme 
considérante,  si  l'on  se  reporte  au 
prix  de  l'argent  à  cette  époque.  Les 
historiens  modernes  ont  blâmé  dans 
les  priuces  cette  prévoyance  si  rare  qui 
les  engage  à  thésauriser,  prétendant 
que  la  seule  richesse  des  rois  doit  se 
treuvei  dans  la  richesse  publique  ,  et 
que  l'or  qu'ils  amassent  arrête  les  pro- 
grès du  commerce  et  de  l'agriculture; 
mais  d  y  a  des  temps,  où  ceux  qui  gou- 
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veroent  ne  sont  maîtres  que  de  l'ar- 
me ut  qu'ils  possèdent ,  et  où  la  possibi- 
lité de  suivre  des  projets  grand*  et 
utiles  repose  pour  eux  uniquement  sur 
les  trésors  qu'Us  ont  amassés.  Charles  V 
n'avait  que  quarante-trois  ans  lorsqu'il 
mourut;  ses  armées  étaient  norubi'-u- 
ses,  mais  les  Anglais  posséelaicnteucore 
Bordeaux ,  Calais,  Cherbourg,  Bayou-1 
ne  et  plusieurs  forteresses  considéra  - 
blcs  ;  il  e^t  permis  de  croire  %ue  ses 
économies  étaient  une  conséquence 
nécessaire  des  projets  qu'il  méditai!. 
La  prévoyance  active  de  ce  monarque 
a  empêché  de  remarquer  jusqu'à  quel 
point  il  craignait  de  compromettre  son 
autorité;  mai»,  pour  connaître  comliieu 
il  en  était  jaloux  ,  il  .sujlit  d'observer 
les  précautions  qu'il  prit  pour  que  l'em- 
pereur Cbarles  IV  ne  pût  s'attribuer 
aucune  préséance  dans  le  voyaue  qu'il 
fil  en  Frauoe,  en  1 5;^  si  )  :  il  le  reçut 
avec  magnificence,  lui  témoigna  les 
plus  grands  égards,  l'accabla  d'hon- 
neurs, et  se  tint  cependant  toujours 
au-dessus  de  lui,  aliu  que  les  Français 
ne  pussentdouler  un  instant  que , (Luis 
leur  patrie,  il  n'y  a  poiut  de  titre  supé- 
rieur à  celui  de  roi.  Le  surnom  donné 
à  Charles  V  par  ses  contemporaius 
l'emporte  sur  les  éloges  emphatiques 
prononcés  tu  >ou  honneur  dans  nos 
académies  ta)  ;  en  effet,  que  peut-on 
ajouter  à  l'idée  de  la  sagesse  réunie  au 
pouvoir  souverain?  {F. duGusscli*, 
Clisson,  Edouard  TU  et  Pieriœ-lk- 
Cruel.) 'Charles  V  aimait  les  lettres  et 
les  protégeait  ;  la  Bibliothèque  du  roi 
lui  doit  son  origiuc  ;  il  était  parvenu, 
à  force  de  soins,  à  rassembler  neuf 


(i)  Théodore  Godrlroi  a  publié  (  P«» 

ri*,  i6i3,  iii-i  '.)  celle  curieuse  Entre- 
vue de  i3*8,  d'après  nue  chropique  ma- 
nuscriti*  de  la  Bibliothèque  ilu  roi. 

(□)•  L'académie  française  proposa,  rn 
1766,  Féloge  de  Charles  V.  Ce  fut  La 
Harpe  qui  remporta  le  prix. 
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cents  volumes.  Paris  lui  dut  plusieurs 
édifices  ;  il  fit  construire  la  foiteresse 
de  la  Bastille  (\%  um  sa  fi  «F— e. 
,  .CtttBLES  ¥1  ,  dit  h  Bier+j4imét 
roi. de)  MftfirC  ,  tita  d<-  Cliarle»  V  4  né 
a  BaÂlitvle  5  i|éenmbn*  i56H.  Son 
père  lui  dunua  le  Dauptuné  cii  apa- 
nage ,  et  ùi  fut  ainsi  ie  plenn>.T  deseu- 
I  nttî»  de  France  qui  poilu  le  titre  de 
dauphin  un  oaumut^  èbsurxéda  ri  son 
père  lp  i<>  septembre Ji58o\i fuyant 
pas  encore  treiiooàdsianomplisi  Les 
ducs  d'Anjou  ,  do  iwtirgtgué)  et- de 
Bei  ri ,  ses  ondes  paternels  v  et  le  duc 
de  Bourbon  .  sou  onolei  malevuel ,  se 
disputèrent  l'autorité  >  et  arrêtèrent  t 
par  leur  divisioou  Ifcmouvemetttqûe 
Charles  V  avait  impitme  .ikinonar- 
cbjew  Ijc  duc  do  Brrrti,  |>eu  osthvé 
(  W'  Berrij) y  «ougrflk  bien,  plu»  4 
augmenter  t><v>  apanages  qu'à  gouver- 
ner ;  le  duc  d'Anjou ,  avare ,  hautain  , 
auabilwix ,  voulait  sVm parer  soûl  du 
pouvoir  y  et ,  comtuo  Vaine v se  croyait 
de*  droits  que  le  duc  de  Bouvm^ue 
lui  disputait  avec  autant  dfi"ohaWur 
que  it'adresséi;  le  duo  «J»  Bourbon, 
véritablement  attaché  a  la  Fiance,  te» 
nait  la  bt lance  entre  eux ,  et  ,  |v«r  l'es- 
time dont  il  jouissait  généralement  , 
les  forçait  quelquefois  à  soumettre 
leurs  prétentions  à  des  arbitres.  Mais 
les  clie i s  du  gouvernement  ne  se  di- 
Yi. seul  jamais  sans  que  le  parti  le  plus 
faible  n'appelle  la  nation  à  son  se- 
cours, et,  dèsque  les  factions  popu- 
laires sont  formée^  elles  entraînent 
ceux  qui  ont  cru  «>'en  faire  un  appui. 
Le  peuple  se  livra  avec  joie  * Jo  guerre 
civile  ,  non  pour  assurer  sou  indépen- 
dance, mais  |>our  servir  des  grands  , 
dont  l'ambition,  la  vengeance ,  Uufai- 

(1}  L'abbé  île  Choit)'  a  ccril  l'histoire 
de  Charles  V  ,  Pari*,  iG8<),  in  -\  Yauv 
le*  antre*»  historien!»  <!»•  ce  rijrnr  et 
•tt»*  hnts ,  on  peut  convoiter  la  ttibtiolhit- 
v«c  ftuiuntjue  de  France. 
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saient  horreur.  Se  rangeant  sous  des 
chefs  qu'il  abandonuait  et  reprenait 
tour  à  lour  ,  il  ne  montra  de  constance 
que  dans  la  révolte,  et  finit  par  livrer 
la  couronne  à  un  étranger ,  sans  croire 
manquer  à  la  fidélité  qu'il  devait  à  son 
roi.  L'établissement  des  troupes  de 
ligne  rendait  l'augmentation  des  im- 
pôts nécessaire ,  et ,  suivant  les  anciens 
usages ,  le  roi  ne  pouvait  en  créer  sans 
le.  consentement  des  ordres  de  l'état , 
qui  ne  .les  accordaient  que  pour  un 
temps  déterminé;  mais  la  cour  allait 
presque  toujours  au-delà  des  conces- 
sions qui  lut  étaient  faites .  même  sans 
être  prodigue  ,  parce  que  les  besoins 
étaient  plus  grands  que  les  ressources 
qu'on  mettait  à  sa  disposition.  En 
voyant ,  à  cette  époque  de  l'histoire , 
des  trouble*  continuels  pour  les  ira- 
pots,  il  ne  faut  pas  en  conclure  que 
les  impôts  étaient  excessifs  ;  mais  que 
la  nation  persistait  à  vouloir  que  les 
rois  se  contentassent  de  leurs  domai- 
nes ,  des  taxes  anciennement  accor- 
dées ,  sans  réfléchir  que  les  change- 
ments introduits  dans  l'organisation 
de  l'armée  exigeaient  des  changements 
dans  l'administration  des  finances. 
Charles  V  avait  amassé  un  trésor  con- 
sidérable ;  il  crut ,  à  l'article  de  la  mort , 
pouvoir  abolir  toutes  les  taxes  nouvel- 
les. Le  duc  d'Anjou ,  qui  prit  en  main  le 
maniement  des  finances,  après  la  retrai- 
te du  cardinal  Lagrange ,  ne  s'était  pas 
montré  moins  avide  (  voy.  Charles 
d'Anjou);  il  s'empara  des  richesses 
immenses  qui  appartenaient  à  l'héri- 
tier du  trône  ,  et  cette  spoliation  hon- 
teuse fut  la  cause  des  premiers  trou- 
bles; car  le  gouvernement  nouveau 
s' obstinant  à  percevoir  les  taxes,  le 
peuple  se  révolta  pour  ne  point  les 
payer.  Depuis  i58o  jusqu'en  i38i, 
le  conseil  du  roi  fit  diverses  tenta- 
tives qui  furent  repoussées  vigoureu- 
sement. La  ville  de  Rouen  parut  vou- 

vui. 
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loir  se  soustraire  à  l'autorité  royale , 
tandis  qu'à  Paris  on  assommait  les 
financiers  avec  des  maillets  de  fer  ;  ca 
qui  fit  donner  aux  révoltés  le  nom  de 
maillotins.   Les  mêmes  désordres 
avaient  lien  en  Angleterre, sous  un  roi 
qui  était  aussi  mineur  ;  ce  qui  décida 
les  deux  nations  h  conclure  une  trêve. 
De  leur  côté,  les  Flamands  avaient  re- 
pris les  armes ,  suivant  toujours  la 
projet   anéantir  la  noblesse ,  de  chas- 
ser leur  comte ,  et  de  se  former  un 
gouvernement  à  leur  guise.  Charles  VI, 
âgé  de  quatorze  ans ,  marcha  contre 
eux  à  la  tête  d'une  armée  considérable, 
dirigée  par  le  connétable  de  Clisson  , 
et  gagna  la  bataille  de  Bosbec ,  dans 
laquelle  ils  perdirent  leur  chef  Arte- 
velle  (  vqy.  Abtevklle  )  et  vingt-cinq 
mille  hommes  (  quelques  historiens 
disent  quarante  miHe.)Ccttt  victoire  fit 
rentrer  les  villes  rebelles  dans  la  sou- 
mission ,  à  l'exception  de  Gand.  Les 
Parisiens  n'approuvèrent  pas  cette 
guerre,  peut-être  parce  qu'elle  était 
dans  les  intérêts  du  duc  de  Bourgogne, 
héritier  du  comte  de  Flandre  ;  peut- 
être  aussi  parce  qu  ils  avaient  des  in- 
telligences secrètes  avec  les  révoltés 
flamands.  Charles  Vï  ,  vainqueur  , 
après  avoir  traité  sévèrement  la  ville 
de  tiouen ,  fit  une  telle  frayeur  aux 
Parisiens,  qu'ils  se  trouvèrent  trop 
heureux  d'obtenir  leur  grâce  en  payan  t 
plus  que  la  cour  ne  leur  avait  d'abord 
demandé  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
se  venger  contre  quelques  chefs  de  ta 
ret ohe ,  et  même  de  sacrifier  au  res- 
sentiment des  princes  des  hommes 
vertueux.  (  Vojr.  Desmarets.  )  La  vic- 
toire de  Rosbec  n'avait  pas  changé  les 
dispositions  séditieuses  des  Gantois. 
Informé  qu'ils  avaient  appelé  les  An- 
glais, et  les  avaient  aidés  à  s'emparer 
de  plusieurs  places ,  Charles  marcha 
contre  eux  une  seconde  fois ,  en  1 585 , 
accompagné  du  duc  de  Bourgogne,  qui 
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devait, comme  héritier  présomptif  delà 
Flandre,  recueillir  lout  le  prix  de  cette 
e\|K*ditiou.  Les  révoltes  furent  aussitôt 
soumis,  et  les  Anglais  obligés  de  se  rem- 
barquer. Ces  hostilités  avaient  décidé 
le  roi  à  aller  châtier  les  Anglais  jusque 
dans  leur  île.  Eu  i585,  l'amiral  de 
Vienne  fit  en  Ecosse  une  descente  qui 
n'eut  aucun  succès,  et  en  i  jBC,  Char- 
les fit  équiper  la  flotte  la  plus  considé- 
rable qu'il  y  eut  eue  en  France  depuis 
Charlemagne  ;  elle  était  composée  de 
douze  cent  quatre-vingt-sept  vais- 
seaux. ,  et  il  r  en  avait  assez ,  dit 
Froissard ,  pour  faire  un  pont  de  Ca- 
lais à  Douvres.  Le  roi  se  rendit  à  l'É- 
cluse ,  d'où  la  flotte  devait  partir  ;  mais 
l'expédition  fut  arrêtée  par  les  retards 
du  duc  de  Bci  ri ,  qui  se  fit  alteudre 
jusqu'au  mois  de  septembre ,  temps  où 
la  mer  n'était  plus  tenable.  L'affine 
fut  remise  à  l'année  suivante;  mais, 
pendant  l'hiver,  une  partie  de  la  flotte 
fut  brûlée,  el  l'autre  enlevée  par  les 
Anglais.  Le  17  juillet  1 585 1  Charles 
épousa  à  Amiens  Isabelle,  fille  du  duc 
de  Bavière ,  suivant  les  dernières  vo- 
lontés de  Charles  Vxqui  lui  avait  re- 
commandé de  se  marier  dans  quelque 
puissante  maison  d'Allemagne.  Jamais 
alliance  n'entraîna  des  suites  [dus  fu- 
nestes. Ayant  atteint  sa  xo*.  année  , 
en  i388,  Charles  prit  l'administration 
de  ses  états ,  accorda  toute  sa  confiance 
au  duc  d'Orléans  son  frère  ,  se  forma 
un  conseil  étranger  aux  factions ,  et 
montra,  par  cette  conduite,  qui  lui 
attira  l'amour  des  Français ,  qu'il  était 
loin  d'approuver  la  régence  de  ses 
oncles.  Le  duc  de  Bourgogne  se  relira 
dans  ses  domaines  ;  le  duc  d'Anjou 
était  parti  depuis  long-temps  pour  con- 
quérir le  royaume  de  Naples,  expédi- 
tion dans  laquelle  il  dépensa  les  tré- 
sors qu'il  avait  amassés  en  France , 
sans  en  tirer  d'autre  avantage  que  de 
laisser  à  ses  héritiers  des  prétcutions 
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à  faire  valoir.  La  France  jouissait  de 
quelque  tranquillité  sous  un  jeune  mo- 
narque estimé  par  sa  valeur,  d'un  ca- 
ractère doux  ,  auquel  on  ne  pouvait 
reprocher  qu'un  penchant  vif  j»our  les 
plai->irs,  défaut  que  notre  nation  par- 
don ne  aisémeut,  lorsque  la  guerre  s'é- 
tant  rallumée  avec  l'Angleterre,  Char- 
les Y I  se  mit  à  la  tête  de  ses  troupes, 
en  i3çr2,  cl  se  dirigea  sur  la  Bretagne, 
dont  le  duc  avait  donné  asyle  à  Pierre 
deC  raon  ,  assassin  du  connétable  de 
Clisson.  On  avait  déjà  remarque'  de 
l'affaiblissement  dans  la  raison  du  roi; 
la  frayeUr  que  lui  causa  un  homme 
d'une  figure  hideuse,  qui,  sortant  d'un 
buisson  dans  un  bois  près  du  Mans , 
saisit  son  cheval  par  la  bride ,  et  lui 
cria  :  «  lloi ,  ne  passe  pas  outre,  tu  es 
«  trahi  ;  »  les  grandes  chaleurs  du  mois 
d'août  et  les  fatigues  de  la  route  dé- 
rangèrent entièrement  son  cerveau. 
Dans  un  accès ,  il  lira  son  épée,  et  ôta 
la  vie  aux  quatre  premières  personnes 
qu'il  rencontra.  Ses  oncles  reprirent 
la  régence  ;  les  animosités ,  les  désor- 
dres recommencèrent;  le  peuple  con- 
çut pour  le  duc  d'Oi/eaus  une  haine 
violente,  parce  qu'il  vivait  trop  fami- 
lièrement avec  la  reine ,  et  accusa  la 
duchesse  sa  femme  de  la  démence  du. 
roi,  parce quece  prince  iufortuué  était 
sensible  aux  soins  qu'elle  lui  prodi- 
guait. Le  conseil  que  Charles  VI  s'é- 
tait formé  fut  en  butte  aux  vengeances 
des  grands  ;  l'esprit  de  division  et  d'in- 
trigue se  glissa  daus  toutes  les  classes, 
et  les  partis  déjà  formés  n  attendirent, 
pour  éclater  ,  que  le  signal  dos  chefs. 
Bichard  II ,  roi  d'Angleterre,  plus  mal- 
heureux encore  que  Charles  VI,  crut 
devoir  s'appuver  de  la  France  contre 
les  partis  qui  l'entouraient  ;  il  signa 
une  trêve  pour  vingt- huit  ans,  et 
épousa  une  fille  du  roi,  qui  n'était  âgée 
que  de  sept  ans  ,  alliance  qui  ne  l'em- 
pêcha point  d'clre  détrôné  quelques 
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années  plus  lard ,  sans  qur  les  Fran- 
çais essayassent  de  venger  sa  mort , 
malgré  l'intérêt  qu'ils  av.iirnt  a  s'op- 
poser à  l'élévation  de  Henri  V  ,  dont 
[ambition  ne  pouvait  que  leur  (flrc  fi- 
lait. La  démence  de  Charles  VI  n'é- 
tait pas  continuelle  ;  on  avait  mémo 
l'espoir  de  le Voir raïr  toujours  réti- 
bli,  lorscpiW  iSfp  sort  état  dcunt 
tout-à-fait  désespéré  à  la  «mite  d'idié 
masctrade  où  il  courut  risque*  d'être 
brûlé,  avant  eià  TrnipruH( me ,  pour 
se  déguiser , désécoutrlr  découpes  at- 
tachées à  son  corps  par  de  In  poïvre\si- 
ne,  p  laquelle  on  mît  le  fcU ,  en  ap- 
prochant des  masques  une  chandelle 
allumée.  Les  quatre  seigneurs  qui  s\:- 
taient  masqués  de  la  mêW  manière 
périrent  dans  les  flammes  sans  qu'on 
pût  les  sép^ret ,  à  ranie  des  chaînes 
dont  ils  s'étaient  attachés.  Ce  roi  seul 
fut  salivé,  par  la  présence  d'esprit  de 
Ja  duchesse  de  Bctri ,  qni  l'enveloppa 
de  sa  robe.  StytkK  «et  accident ,  toutes 
sortes  de  moyens  furent  vainement 
rois  en  usage  ftànr  rétablir  la  santé  de 
Charles;  des  médecins  furent  appe- 
lés de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
On  l'amusa  avec  des  cartes  h  joner,  et 
Jarquctniu  Gringtfnnrur,  peintre  et  en- 
lumineur ,  occupa  son  talent  à  lui  pro- 
curer cette  récréation.  On  imagina  aus- 
si de  lui  présenlerunejeuneet  belle  per- 
sonne, tille  d*  un  marchand  de  chevaux, 
nommée  Odette  de  Champdivers  . 
qui  prit  sur  lui  un  grand  ascendant , 
et  parvint  seule  à  lui  faire  exécuter  les 
ordonnances  des  médecins.  Elle  eut  de 
lui  une  fille  nommée  Marguerite  de 
V ains ,  qui  fut  reconnue  par  Charles 
VII ,  et  mariée  au  seigneur  de  Belle- 
ville.  Le  malheureux  .prince  profitait 
de  ses  bons  intervalles  pour  empêcher 
le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  d'Or- 
léans de  lever  l'étendard  de  la  guerre 
civile,  et  ses  soins  n'éiaient  pas  sans 
succès ,  le  duc  de  Bourgogne  ayant 
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trop  d'expérience  pour  ne  pas  prévoir 
dans  quel  abîme  pouvait  l'entraîner 
une  démarche  précipitée;  mais  ce  prin- 
ce étant  mort  en  i  \o\  ,  Jean  ,  son  fils, 
se  livra  à  l'ambition  avec  toute  l'incon- 
side'ration  de  la  jeunesse.  S'opposant 
à  la  h  vec  des  impôts,  pour  flatter  les 
Parisiens;  apitoyant  le  peuple  sur  le 
sort  du  roi ,  auquei  on  refusait  les 
choses  les  plus  nécessaires  ;  accusant 
île  cette  négligence  le  duc  d'Orléans  et 
la  reine,  il  se  foi  me  un  parti  nora- 
l)i  '  n\,  fait  assassiner  le  duc  d'Oi  léans 
dans  la  nuit  du  u5  au  novembre 
1407,  et  ,  lni:i  qu'on  ose  venger  la 
m'oit  du  frère  du  roi,  on  souffre  que 
l'apologie  de  Ce  crime  soit  faite  puVi- 
quement  ,  it  quc'e  Bourguignon  s'en 
vante  comme  a  un  acte  sublime  de  pa- 
triotisme. Eu  vain  la  rein.  Livs-  écla- 
ter son  ressentiment ,  en  vain  la  du- 
chesse d'Orléans  réclame  l'appui  des 
lois,  le  coupable,  fort  de  ses  posses- 
sions, de  ses  intrigues  avec  1  Angle- 
terre ,  et  de  l'attachement  du  peuple, 
force  la  cour  à  l'absoudre,  et  parvient 
a  s'accommoder  avec  les  enfants  de 
celui  qu'il  a  fait  assassiner.  Il  était  fa- 
cile de  voir  que  ce  rapprochement  n'é- 
tait sincère  ni  (fun  côté  ni  de  l'autre  j 
aussi  le  parti  modéré  ,  qu'on  appelait 
le  parti  des  politiques,  désirait-il  une 
guerre  avec  les  Anglais,  comme  l'uni- 
que moyen  d'assurer  la  paix  intérieuref 
Dans  l'état  où  se  trouvait  la  France , 
les  moments  où  le  roi  reprenait  sa  rai- 
son n'éiaient  pas  ceux  ou  il  souffrait 
le  moins.  L'aîné  de  la  maison  d'Or- 
léans n'eut  pas  plutôt  formé  sa  faction, 
à  laquelle  le  comte  d'Armagnac  prêta 
son  autoi  ité  et  son  nom ,  que  Paris  et 
la  France  se  paitagèrent  en,  Bourgui- 
gnons et  en  Armagnacs.  (  Voy.  Arma- 
gnac et  CuABLES  d'Orléans.  )  Spolia- 
tions, proscriptions, assassinats,  rien 
ne  fut  épargné  de  part  et  d'autre.  Le 
duc  de  Bourgogne  appelle  les,  Anglais 
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à  son  secours,  et  ne  cesse  pas  d'être 
l'idole  des  Parisiens:  il  triomphe,  et 
se  venge.  Les  Armagnacs  s'unissent  à 
leur  tour  aux  Anglais  ;  on  Jctir  en  fait 
un  eriinc  ;  le  roi  marche  contre  eux  : 
un  traite  suspend  un  instant  la  rage 
des  partis.  Bu  i4'5,  le  dauphin,  âgé 
alors  de  seize  ans,  forme  le  prop  t  de 
s'emparer  du  pouvoir,  afin  de  sauver 
un  royaume*  qui  doit  lui  appartenir  un 
jour  ;  ses  justes  prétentions  excitent 
une  révolte ,  que  les  BoitrÇuïgiroïis 
croient  pëirvdir  diriger,  et  qui  finit 
par  tourner  tm  profit  des  Armagnac». 
Henri  V,  roi  d'  Angleterre,  après  avoir 
secouru  tour  à  tour  les  deux  Fartions, 
pour  les  affaiblir,  s'arma  contre  la 
France.  Le  x  i  octobre  1 4  •  ^  -  il  rem- 
porta à  Arinrourt  une  victoire  qui 
montra  que  le  règne  de  Charles  V  n'a- 
vait pas  été  assez  long  pour  apprendre 
«ox  frémis  à  mettre  la  discipline  au 
premier  rang  de*  vertus  militaires. 
Avec  les  mêmes  avantages  qu'à  Poi- 
tiers et  à  Gréci  ,  ils  éprouvèrent  le 
même  résultat  ;  sept  princes  français 
restent  sur  le  champ  de  bataille  ;  le  duc 
d'Orléans  est  fait  prisonnier.  Louis, 
premier  d.mphiu ,  meurt  le 'i5  décem- 
bre de  la  mèmr  année;  Jean,  m> 
succède  à  se*  projets;  mus, 
de  sef  rtifier  de  la  faction  d'Orlra. 
d'autant  plus  sure  pour  lui  que  s 
chef  était  entre  les  mains  de*  Anglais, 
il  se  fait  liourg-iiguon.  Le  poison  ter- 
mine ses  jours  le  i  H  avril  i  \  i  (>.  Char- 
les, traistènie  fils  du  roi,  s'empara  de 
l'autorité;  »1  élut  de  la  faction  d'Ar- 
magnac, t'\,  par  un  île  ees  retours  si 
communs  dans  les  troubles'  civils ,  la 
r-ine,  qui  avait  tvnt  déploré  le  meur- 
tre du  duc  d'Ot'cnns,  penchait  alors 
rour  Se  p  lrti  oppose.  Comme  elle  vi- 
vait d'une  manière  scandaleuse  ,  1rs 
Armagnacs  profitèrent  d'un  moment 
où  le  roi  avait  toute  su  raison ,  pour 
l'exciter  à  venger  son  houueur;  elle 
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fut  conduite  à  Tours  ,  renfermée  et 
gardée  à  vue  ;  dc-là  sa  haine  impla- 
cable coutre  le  parti  d'Orléans,  contre 
le  roi  et  contre  son  fils  Charles ,  au- 
quel elle  résolut  d'ôter  la  couronne  , 
au  profit  du  roi  d'Angleterre.  Les 
Bourguignons  enlcvereut  la  reine  pour 
relever  leur  Oafjj ,  et ,  après  l'avoir  re- 
connue régent;  ,  ils  la  ramenèrent 
triomphante  a  Paris,  où  ils  venaient 

mine  personnes 
sans  distinction  de  sexe,  d'âge  et  d 
rang  ;  la  cruauté  alla  si  loin,  quV 
de  Bourgogne ,  craignant  de  n'être 
le  maître  d'un  mouvement  q  l 'il  avait 
provoqué,  se  vit  dans  la  nécessité  de 
faire  périr  les  plus  scélérats  de  ceux 
qui  le  servaient.  Les  Anglais,  profitant 
ilt  ces  divisions  ,  s'emparèrent  du  du- 
rAé  de  Normandie,  qui  leur  avait  ét 
enlevé  deux  siècles  au, 
Philippe- Auguste.  A  la  fureur  des  g 
fes  civiles  ,  aux  désastres  d'une 
étrangère  Aiuircnt  la  [  >stc  et  la  fa- 
mine ,  qui  moissonnèrent  quarante 
mille  hommes  à  Paris  seulement,  sans 
que  cette  ville  en  devînt  ptustàlme. 
Charles ,  dauphin  avait  formé  un 
parti  daus  les  provinces  ;  mais  la  cha- 
leur  des  factions  était  si  active,  que 

n.éntier  de  la  couronne ,  avant  de 

...         ....      ......  ^•.éàii. 

inarcner  au  secours  a  ti tic 

gée  par  les  Anglais ,  s'mfo 
tenait  pour  les  \rm  r£na*S  OU  pour  1( 
Bourguignons.  Enfin  .  la  lassitude  des 
peiijJes  engagea  le  dauphin  et  le  duc 
de  Bourgogne  \  entamer  des  confé- 
renres  pour  rétablir!  •  paix  intérieure 
et  chasser  les  Anglais;  les  Armagnacs 
en  profitèrent  pour  assassiner  le  Bour- 
guignon sur  le  pont  de  Me 
la  nouvelle  de  ce  meurtre, 
contre- le  dauphin  dans  une  I 
possible  à  décrire;  on  Tamise  d'un 
crime  qui  n'est  que  celui  de  son  parti. 
Le  comte  de  Charolais  .  fils  unique  et 
successeur  du  duc  de  Bourgogne ,  de- 
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Tient  l'idole  du  peuple  et  de  la  coin:; 
Km  ne  reconnaît  plus  qu'un  seul  enne- 
mi ,  c'est  Pliéritier  du  trône  ;  non  seu- 
lement on  conclut  la  paix  avec  les  An- 
glais ,  en  mariant  Catherine  ,  fille  du 
rot ,  à  Henri  V ,  mais  on  nomme  ce  roi 
d'  Angleterre  régent  pendant  la  vie  de 
Charles  VI  ,  et  roi  de  France  après  la 
mort  de  ce  prince.  Le  duc  de  Bour- 
gogne et  la  reine  signent  ce  traile',  afin 
de  prouver  que  le  délire  des  grands , 
livrés  à  leurs  liassions,  peut  allrr  aussi 
loin  que  !a  folie  des  peuples  abandon- 
donnés  à  eux-mêmes.  Henri  V ,  fier 
d'une  conquête  qui  lui  avait  si  peu 
coûté ,  vint  à  Paris  poursuivre  le  pro- 
cès du  dauphin,  qui  fut  déclaré  cou- 
pable de  V assassinat  du  duc  d'Orléans, 
et  exclu  de  la  couronne  ;  jugement 
d'autant  plus  facile  a  obtenir, que  tous 
les  Français  dignes  de  ce  nom  avaient 
quitté  Paris  pour  s'attacher  à  Charles 
VII ,  et  que  la  plupart  des  princes  du 
sang  étaient  prisonniers  en  Angleterre 
depuis  la  bataille  d'Aziurourt.  On  vit 
alors  dans  le  royaume  deux  rois,  deux 
régents ,  deux  connétables ,  deux  chan- 
celiers ;  tous  les  grands  corps  de  l'état 
furent  doubles  ,  les  charges  eurent 
chacune  deux  titulaires ,  et  la  guerre 
civile  se  continua  dans  des  formes  si 
régulières,  qu'il  était  impossible  qu'il 
se  fit  le  moindre  mal  qui  ne  fût  appuyé 
d'une  autorite  reconnue.  Apres  divers 
combats  entre  les  Anglais  -  Bourgui- 
gnons et  les  troupes  du  d^uphiu,  Hen- 
ri V  mourut  à  Vincennes,  le  18  août 
1 4^2,  à  l'âge  de  trente-six  ans,  ne  lais- 
saut  qu'un  fils  au  berceau ,  fruit  de  son 
mariage  avec  Catherine  de  France.  Le 
2 1  octobre  de  la  même  année ,  Char- 
les VI  mourut  à  Paris,  dans  la  45e. 
année  de  son  règne,  et  la  52".  de  son 
âge ,  toujours  aimé  des  peuples ,  aux- 
quels il  inspirait  trop  de  compassion 
pour   qu'ils   lui  attribuassent  leurs 
maux.  l)e  douze  enfants  que  lui  avait 
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donnés  Tsabeau  de  Bavière,  il  ne  laissa 
qu'un  fils,  Charles  VII,  qui  lui  .suc- 
céda ,  et  cinq  filles ,  dont  la  dernière , 
mariée  à  Henri  V  ,  était  mère  du  jeune 
prince  qu'on  venait  de  proclamer  roi 
de  France ,  et  sœur  du  roi  légitime 
que  l'on  proscrivait.  Ce  règne  si  long 
et  si  malheureux  a  souvent  été  cité 
«030  me  un  témoignage  des  dangers  qui 
accompagnent  le  gouvernement  d'un 
seul  ;  mais  qui  ne  voit  que  les  désas- 
tres qu'éprouva  la  France  ne  peuvent 
être  attribués  à  l'unité  du  pouvoir, 
puisqu'ils  eurent  tous  pour  cause  l'ab- 
seuce  même  de  cette  unité?  L'histoire 
de  Charles  VI  a  été  écrite,  par  Jean 
Juvenal  des  Ursins;  ,j(  publiée  par 
Tbéod.  Godcfroi,  Paris,  1614»  in- 
4°.);  par  l'abbé  de  Cboisy  (  ifjg5, 
in  4".  ;  1 75pj  in- 1 2  );  |»r  Baudot  de 
Juilly,  sons  ïc  nom  de  Mlle.de  Lussan 
(  Paris, }  7 53, 8  vol. in- 1  2.  ),  etc.  F — e. 

CHAULES  VU, dit  U Victorieux, 
roi  de  France,  fils  de  Charles  VI, 
né  le  -12  février  1 4o3,  devint  dauphin 
en  1  \  i  Q ,  après  U  mort  de  son  frère 
Jean.  Malgré  la  maladie  de  sou  père, 
il  n'eut  d'abord  que  peu  du  part  au 
gouvernement ,  et  cette  faible  portion 
d'autorité  ne  servit  qu'à  lui  attirer  la 
haine  de  sa  mère  (  fojr.  Isavzau), 
lorsque,  de  concert  avec  le  connétable 
d'Armagnac ,  il  fit  saisir  les  bieus  de 
la  reine,  au  moment  où  celte  prin- 
cesse fut  exilée.  Se  trouvant  à  la  tête 
des  affaires  après  cet  exil,  Charles  fit 
une  réponse  pleine  de  dignité  à  un  hé- 
raut du  duc  de  Bourgogne,  dont  la 
troupe  environnait  la  capitale  :  a  Si 
»  ton  maître, lui  dit-il,  veut  que  nous 
•  le  tenions  pour  loyal  parent ,  vassal 
9  et  sujet,  qu'il  aille  plutôt  combattre 
»  le  roi  d'Angleterre ,  ancien  ennemi 
9  de  ce  royaume,  etc.  »  Bientôt  après, 
obligé  de  fuir  de  Paris ,  livré  à  là  fu- 
reur des  Bourguignons ,  le  dauphin  se 
rendit  a  Bourges  et  ensuite  à  Poitiers  j 
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où  il  fut  joint  par  un  grand  nombre  de 
gentilshomm<  s  ittachésà  leur  légitime 
souverain.  Il  prit  alors  le  titre  de  ré- 
gent, au  heu  de  celui  de  lientenant-gé- 
néral  que  lui  avait  donné  son  père, 
soumit  plusieurs  villes,  établit  un  par- 
lement, et  résista  long-temps  au*  ins- 
tances de  sa  mère  et  du  duc  de  Bour- 
gogue  qui  sentaient  le  besoin  de  son 
retour  à  Paris,  pohrl'ytenir  dans  leur 
dépendance.  11  se  refusa  à  tons  les  ar- 
rangements qui  n-n  ,u. nt  conservé  le 
pouvoir  au  duc  de  lîourgopie.  Cepen- 
dant ,  voyant  ce  dernier  en  négocia- 
tion avec  Henri  V,  roi  d*Afrgtetei>re  ;et 
prêt  a  se  liguer  avec  les1  Véritables  'eti- 
remis  de  la  Fiance,  H  consentit  à.  se 
rapprocher  de  loi  }\  elles  deux  princes 
eurent,  en  1 4 «O*     Poilly-lu- Fort , 
une  entrevne  mVils  se  donnèrent  ré- 
ciproquement des  témoignages  d'esti- 
me ,  et  sigrièrent  uitu'aitéipar  lequel 
ils  devaient  goifterner  eotfjèintement 
et  réunir  leurs  'fbtfces  contre  leè  ' 'An- 
glais ;  mais  cot  heureux  arrangement 
ne  s'exécuta  jahwis^  et  ' chaque  parti 
ne  cessa  de  sofiger  fi  dV'ftoùYéadi 
pièges,  à  de  nouVCHés  ilbstittfés ,  jus- 
qu'à l'assassinat  dn  dùfctieBoorgogne, 
qui  eut  Keti  tfnnsûnfe  seconde  entrevue 
à  Montereau  (  /r;  Jean-sans-Fei/r  ). 
Le  danphîn  essaya  N*aitiemciit  de  se 
justifier  de  ce  meurtre  dans  des  mani- 
festes; la  reine,  indignée,  fit  adresser, 
au  nom  du  roi,  à  toutes  les  villes  du 
royaume,  une  déclaration  contre  son 
fils  et  a  ses  comphYcS,  meurtriers  du 
»  duc  de  h'oirrgogne ,  ordonnant  a 
»  tous  les  Français  «le  se  retira:  de 
»  son  senirr  ,  et ,  afin  qw  chneun  sa- 
v  chc  la  mauvaiseté  tinmt  Chartes, 
»  ajoutait  le  f  Oi ,  nous  voulons  que  les 
»  présentes  soient  publiées  toutes  les 
»  semaines.  »  (Taries  Vf,  danll'iiubc- 
cillité  était  alors  â  son  comble,  déshé- 
rita même  son  fils,  en  14^0 ,  par*  l'o- 
dieux traité  de  Troycs ,  epu  rendait 
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Henri  V, roi  d'Angleterre,  héritier  du 
rovaume  de  France,  et  lui  en  donnait 
dès-lors  la  régence,  avec  la  main  de 
Catherine ,  fille  de  Charles  VI.  Mais 
le  dauphin  ne  se  laissa  point  abatttre; 
il  parcourut  les  provinces  méridiona- 
les, s'empara  de  plusieurs  places,  et 
obtint  sur  la  Loire  quelques  succès 
contre  les  Anglais,  parle  moyen  d'un 
secours  qui  lui  fut  envoyé  d'Ecosse. 
Dan<  le  même  temps,  ses  troupes 
étaient  battues  en  Pfcardfo,  et  la  place 
de  IWeanx  lui  était  enlevée  par  Henri 
V.  La  mort  de  ce  dernier,  qui  sem- 
blait devoir  être  pour  Charles  un  heu- 
re» v  événement ,  fut  l'époque  ou  il  se 
vit  abandonné  par  plusieurs  de  ses 
partisans,  et  notamment  par  le  duc 
de  Bretagne ,  à  qui  Ton  persuada  que 
ce  jeune  prince  avait  fonné  le  projet 
de  l'assassiner.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
constances qne  le  malheureux  Char- 
les VI  mourut.  Le  duc  de  Bcdford  (  f. 
Bedfoud  ) ,  qui  avait  pris  les  rênes  du 
gouvernement  depuis  la  mort  de  Hen- 
ri V,  avait  trop  d'expérience  pour 
compter  sm*  la  persévérance  des  Fran- 
çais à  préférer  un  prince  étranger  à 
leur  roi  légitime;  aussi  ne  négligeâ- 
t-il aucun  moVn  d'atténuer  l'effet  que 
devait  produire  la  mort  de  Charles  \ 1  ; 
if  redoubla  de  soins  pour  maintenir 
Paris  dans  la  faction  bourguignons , 
et ,  sans  donner  à  l'héritier  de  la  cou- 
ronne le  temps  de  respirer,  il  livra  aux 
troupes  dé  son  parti  plusieurs  combats 
dans  le<quels  il  eut  toujours  l'avantage. 
Après  la  bataille  de  Verneuil ,  donnée 
en  i  \i\  ,  Charles  VU  devait  suecora* 
ber;  mais  une  querelle  qui  s'éleva  en- 
tre les  Anglais  et  les  Bourguignons, 
pour  la  possession  de  la  Flandre ,  éloi- 
gna la  guerre  des liords  de  la  Loire, 
poàtr  la  porter  dans  le  Hainaut,  et 
Charles  eut  le  temps  de  raffermir 
la  fidélité  de  ses  partisans  et  de  re- 
créer son  armée.  Ne  pouvant  espérer 
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aucune  conciliation  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  ue  voyait  dans  son 
roi  que  l'assassin  de  son  père ,  il  es- 
saya de  gagner  le  duc  de  Bretagne, 
et,  pour  mieux  le  séduire,  il  lit  con- 
nétable, en  1 4^5,  le  comte  de  fiiebe- 
mont,  frère  de  ce  duc,  avec  lequel  il 
parvint  en  cflet  à  traiter  Tannée  sui- 
vante. Le  duc  de  lkdford ,  après  avoir 
apaise  le  duc  de  bourgogne,  en  recon- 
naissant la  justice  de  ses  prétention* 
sur  la  Flandre ,  fit  assiéger  Orléans. 
Du  sort  de  celle  ville  dépendait  Intes- 
tin du  royaume.  Les  bourgeois,  fidèles 
à  leur  duc,  alors  prisonnier  en  Angle- 
terre ,  el  du  même  parti  que  le  roi ,  se 
défendirent  avec  Le  plus  grand  cou- 
rage ;  niais  les  AugUs  et  les  IJourgui- 
guous  resserraient  chaque  jour  ia 
place,  el  le  Citant  de  vivres  aurait 
force  les  fyûftUflts  à  se  rendre,  si  le 
duc  de  Bourgogne ,  pique  d'un  refus 
que  venait  de  lui  faire  le  duc  de  £ed- 
ford,  n'avait  ordonne  à  ses  troupes  di' 
se  retirer.  L'armée  royale  parvint  à 
introduire  des,  vivres  daus  Orléans  ; 
mais  un  second  convoi  ayant  été  in- 
tercepte', il  ne  restait  plus  de ressour- 
ces ,  et  le  roi  pensait  à  se  retirer  en 
Provence,  quand  une  jeune  nay>aw©, 
nommée  Jeanne  d>c,  et  à  jamais  ce- 
*'  "  '        ^  nom  de  la  ///<<.//<  iï  Chr- 
<is  {vojez  Jeanne  d'Arc),  vint 
ranimer  ses  efpe'çances ,  en  lui  pro- 
mettant, au  nom  du  ciel,  de  faire 
lever  le  siège  d'Orléans,  et  de  le  con- 
duire à  1U  mis  pour  y  être,  sacre'.  Au- 
cun fait  historique  n'est  à  la  fois  plus 
exuaordmaire  et  plus,  arç- dessus  de 
toute  con^a^^e,,  plus  difficile 
pour  Jeanne  était  de  faire  croire  à  la 
vente  de  sa  mission  ;  car  Charles  VII 
avait  trop  de  bon  sens  pour  ne  pas 
sentir  tout  ce  qu'une  confiance  dépla- 
cée pouvait  lui  attirer  de  railleries  de 
la  part  des  Anglais,  qui  déjà  ne  l'ap- 
nelaicnt  aue  le  petit  roi  de  Bourses  . 
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tt  même  de  la  part  des  grands  capi- 
taines qui  le  servaient.  Cependant  la 
PuceUe  parvint  a  frire  taire  toutes  les 
préventions  Par  ses.  conseils ,  scs  ex- 
ploits ,  surtout  par  l'enthousiasme  re- 
ligieux, qu'elie  inspirait  aux  soldats, 
elle  battit  les  Anglais  dans  loutes  les 
actions  eiigacws  sous  sou  comman- 
dement, et  iélivivj  Qr4eao$  le  8  mai 
i4^9t  Pès-Iors  formée  frauçau>e ,  qui 
s'était  contentée  «Je  harceler  les  An- 
glais, eu  évitant  de  combattre,  alla 
au -devant  d'eux  ,  et  ne  chercha  que  les 
occasions  de,  Mvrcp  bataille.  La  Pu- 
celje  h  consume  dans  •  se*:  (desseins  , 
voulut  condnuc  Charles  à  Reims  à 
travers  un  pay%où,lf6  ennemis  étaient 
maîtres  de  toute*  les,  places,  entre- 
prise qui  paressait  iinjpossible  ;  aussi 
le  consul  du  roi  ^ppowit-il.  Elle 
triompha  d'jbord  de  celle  résistance , 
et     cunque*fi,tM ; conqueip^  elle  mena 
\$m <àilfôj*s,<>ftu  il  fut  sacié  le  17 
jM^le*  l4^ô,)qiioiqVil  eûUlé  couron- 
né à  Poitiers  en  1  }  >>  ;  mais  la  céré- 
monie du  sacre  se  liaif ,  daus  les  idées 
de  la  nation  ,  à  la  légitimité  du  pou- 
voir  :  aussi  beaucoup  de  villes  mirent- 
ejlcs  tant  d>innrrj>$c  meut  à  se  sou- 
m«Mre,»qu«JeducdcJUodford  eut  be- 
soin de  toute  ,1a  profondeur  de  sa  po- 
litique pour  arrêter  cette  disposition , 
et  réveiller  dans  le  duc  de  Bourgogne 
la  baiiie qu'il  avait  vquée  à  Charles  VII. 
O  duc ,  par  l'étendue  de  ses  domaines, 
le  nombre  de  scs  partisans  ,  pouvait  à 
son  gré  faire  pencher  la  balance  en 
faveur  de  .Henri  VI  ou  du  roi  légitime. 
La  ville  de  Paris  commença  a  prendre 
pouf  Çl^l^i^yj^rieux  d'acres  sen- 
timents, ï«c  pour^Cha^rlvs  nroscrit. 

Qcs  l^neç  Vtëflr»!,*?  ctttc 
vjlMwç  >çqn»iratinn  en  sa  laveur  ; 
fillM^fm  découverts  et  pu- 
nis scvi?rfwe,n^.^nais  cette  sévérité 
même  perdit  le  diic.de  Uedford  dans 
l'esprit  des  Parisiens  ;  car  la  domina- 
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tion  de  l'étranger  ne  paraît  jamais  plus 
odieuse  que  quand  il  est  réduit  à  ap- 
peler les  sii|)|>lii  es  à  son  secours.  L'an- 
née suivante ,  le  jcuoe  roi  d'Angleterre 
Tint  a  Pari.»  se  Jaire  sacrer,  cl  crut  ra- 
nimer les  esprits  en  sa  faveur ,  par  des 
setes  qui  amusèrent  la  populace  .sans 
loi  soumettre  Je  cœur  dîes  bourgeois  : 
aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  se  retirer  a 
Boucn,  où  il  fit  suivre  le  procès  de  (a 
Pucclle ,  qui ,  dans  une  sortie,  avait 
été  prise  aux  portes  de  Cojppièfcne,  Ne 
pouvant  nier  ce  qu'il  y  avait  de  MMM- 
turej  dans  sa  conduite ,  6es  juges  n'eu- 
rent pas  honte  de  la  condamner  au 
fcu  comme  sorcière.  Elle  parut  sur  l'é- 
chafaud  ce  qu'elle  avait  ete  à  la  tête 
des  armées,  confiante  en  Dieu,  rési- 
gnée, trop  simple  pour  ne  pas  gémir 
de  la  rigueur  de  son  sort „  trop  fière 
pour  tenter  de  racheter  ,sa  vie  par  La 
moindre  laYJieté.  Cependant  les  vic- 
toires du  roi  ne  disaient  qu'augmenter 
la  misère  de  la  France  ;  car  c'était  son 
propre  territoire  que  les  armées  oppo- 
sées se  disputaient.  Charles  ,  sensible 
aux  malheurs  de  ses  peuples,  avait 
plusieurs  fois  essaye  de  licthir  le  duc 
de  in-urgogue  ;  la  mort  de  la  sceur  de 
ce  duc,  qui  était  épouse  de  Bedfbrd, 
et  un  nouveau  mariage  que  celui-ci 
s'empressa  de  contracter  ,  commen- 
cèrent à  éloigner  le  Bourguignon  des 
Anglais;  d'aill*  urs,  après  quatorze  au- 
nées  données  à  sa  vengeance ,  il  ne 
pouvait  rester  sourd  à  i  <  voix  de  l'Eu- 
rope ,  qui  bliroait  l'excès  de  son 
ressentiment.  Plus  sa  puissance  était 
grande,  plus  il  lui  était  facile  de  pré- 
voir que  le  premier  soin  de  l'étranger 
serait  d'abattre  celui  nuquel  d  avait 
tant  d'obligations ,  et  qui  ••avait  jamais 
cessé  de  se  faire  redouter;  en  reveu.iut 
a  son  roi ,  il  pouvait  dieu  r  des  condi- 
tions ,  et  trouver  une  garantie  pnur 
l'avenir  dans  l'intérêt  même  des  prin- 
ces du  sang  et  des  grands  de  l'étal.  Dès 
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que  la  politique  parlait  plus  haut  que 
les  pansions,  la  paix  devenait  facile  ; 
en  effet,  Jes  conférences  s'ouvrirent  à 
Arras  en  i455,  et  toutes  les  parties 
intéressées  y  envoyèrent  des  ambas- 
sadeurs. Les  Anglais  se  retirèrent  du 
owigi  es  le  ci  septembre  ;  le  rot  fit  avec 
Je  duc  de  Bourgogne  un  traité  humi- 
liant ,  et  pourtaut  le-  plus  utile  qu'au- 
cunJteounerain  ait  jamais  signé-  Sept 
jour*  après  mourut  à  Paris  là  reine- 
mères  depuis  long-temps  négligée  par 
h*  Anglais,  odieuse  à  toute  la  France, 
et  trop  coupable  envers  son  fils  pour 
conserver  l'espoir  de  le  fléchir.  La 
même  année ,  le  duc  de  Bedfbrd  ter- 
mina ses  jours  aux  environs  de  Rouen, 
et  les  Anglais,  abandonnés  des  Bour- 
guignon»,  prives  d'un  cbef  dont  la  po- 
litique les  avait  si  bien  servis,  ne  pu- 
rent,  malgré  leurs  efforts  ,  conserver 
Paris,  qui  de  lut-mérae  se  rendit  au 
roi,  en  l'année  1 436. Mais  la  destinée 
de  ce  prince  n'était  pas  de  jouir  du 
pouvoir  sans  embarras  et  sans  inquié- 
tudes. Une  trêve  nécessaire  aux  deux 
nations  ayant  suspendu  les  hostilités, 
il  se  forma  à  Ja  cour  un  parti  de  mé- 
contents ,  it  h  tc/c  duquel  se  toit  le 
dauphin,  //activité  de  Charles  VII 
prévint  les  suites  que  pouvaient  avoir, 
en  ce  moment ,  de  nouvelle*  divisions 
dans  ht.  famille  royale.  La  conduite  qu'il 
tint  alors  aurait  dû  le  sauver  du  re- 
proche que  lui  font  les  historiens  fran- 
çais ,  de  n'avoir  dû  ses  succès  qu'aux 
la li  ut*  de  ses  ministres  et  de  ses  gé- 
néraux :  les  écrivains  anglais  lui  ren- 
dent j), u.s  de  justice.  C'est  l  lui  seul ,  à 
aa  volonté  persévérante,  que  la  France 
dut  la  réforme  des  troupes,  rJus  dan- 
gereuses pour  les  paysans  que  pour 
lïuneiui  ;  it  cassa  et  recomposa  entiè- 
rement l'armée,  établit  une  discipline 
jusqu'alors  inconnue,  nue  comptabi- 
lité exacte ,  et  lorsque  le  roi  d'Angle- 
terre j  déjà  occupé  dans  son  île  par 
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des  troubles  sérieux ,  eu*  la  folie  de  en  mime  temps  qu'il  les  soumit  à  une 
recommencer  la  ç uer rr ,  il  apprit  ce  discipline  ngonreuse.  Jusqu'à  lui ,  les 
que  peut  ia  France  sous  un  gouverne-  soldats  étaient  en  horreur  aux  bour- 
ment  qui  commît  toute  l'importance  geois  et  aux  paysans  qu'ils  pillaient 
d'Hiie  bonne  administration  appliquée  sans  pitié,  et  s»  la  taille  devint  per- 
à  l'armée.  La  Normandie  fut  reprise  pétoeHe  sons  ce  prince,  c'est  que  les 
en  f  4          Gmenne  en  i  4>î  ;JW  Français  sentirent  enfin  l'avantage 
née  1 4S8  v  le  petU  rm  Me>lBouhgm  d'assurer  la  solde  de  rarmee.  î*s  mê- 
envoya  des  troupes  patte?  las  cotes  mes  historiens  qui  ont  loué  Charles  V 
d' Angleterre ,  et ,  de  tout  ce  eue  Henri  d'avoir  fait  la  guerre  par  ses  généraux 
Vi  avait  possédé  en  France  ,  Caéais  ont  blâmé  Charles  VII  de  n'avoir  pas 
fut  La  seule  ville  qu'il  put  défendre  exposé  sa  ferftoàme  dans  les  combats  f 
•vec  succès  contre  le  dur .ne  Bonrgo-  quand  de  sëft  existence  dépendait  le 
pne  ,  qui ,  après  avoir  o  té  st  longtemps  son  du  royaume  ;  ils  oublient  qu'il  se 
«on  allié,  était  devenu  son  ernierawCe  mit  à  la  tète  des  armées  dès  qu'il  sévit 
duc  commençait  cependant  à  se  défier  nn  successeur.  Son  penchant  pour  L~ 
de  Charles  \  II ,  depuis  qu'il  le  voyait  plaisirs  pendant  sa  jeunesse •  sa 
rétabli  dans  toute  sa  puissance.  Ledait-  sion  pour*  la  belle  Agnès  Sorel 
phin ,  qui  s'était  une  seconde  fois  lettré  pent  d'abord  llmagination ,  et  _ 
de  la  conr ,  avait  épousé  la  fine  du  doc  chent  de  voir  dans  le  monarque  . 
de  bu  vote ,  «ans  le  consentement  de  son  Age  mur  un  homme  propre  an  gou  ver- 
père  a  Je  duc  de  Bourgogne  n'appuyai  t  nement ,  assidu  an  conseil ,  économe , 

C* ce*  prince1  dans  sa  revoit e  y maie  il  et  habile  à  profiter  des  circonstances, 
ménageait  trop  pour  que  ha,  roi  n'en  Sans  douté  il  fut  bien  servi  par  Xain- 
tut  pas  offenséi  L'exécution  déplu-  trailles  et  Gulant,  par  les  comtes  de 
weors  articles  du  traité  d' Arias  son*-  Richemont ,  de  Du  nui  s ,  de  Penthiè- 
frait  des  mfficultésv  sur  lesquelles  il  vre,der\MX,  d'Armagnac  ;  mais  s'il 
fallait  entrer  en  explication,  rt  les  rc-  «Tait  été  insensible  à  la  gloire,  aurait-il 
proche»  mn fuels  avaient  un  caractère  attaché  tant  de  capitaines  célèbres  à  sa 
•'aigreur '  qui  paraissait  rendre  une  fortune;  s'il  s'était  laissé  mener  par 
rupture  inévitable  ,  lorsque  Charles  ses  ministres ,  remarquerait  -  on  nn 
\  Il ,  frappé  de  la  crainte  d'être  en-  plan  si  suivi  dans  son  administration? 
poisouué  par  les  ordres  et  les  parti-  La  faiblesse  de  1  caractère  est  toujours 
«ans.  de  so»  fils,  se  réduisit  à  ni»  jeûne  accompagnée  d'une  grande  ineons- 
ri  absolu ,  que  son  estomac  «e  trouva  tance  dans  les  projets ,  et  la  perse vé- 
trop  affaibli  pour  supporter  la  noor-  ronce  forme  le  éaractère  distinct  if  de 
nt are  que  ses  médecins  parvinrent  Charles  Vil;  car  il  ne  faut  pas  cou- 
entia  à  lui  faire  prendre  :  m  mourut  à  fondre  le  changement  des  favoris ,  qui 
Meun-sur-Yèvre  en  Borri ,  le  ni  juil-  n'est  qu'une  affaire  personnelle ,  avec 
let        v  datwMgf».  année  de  son  les  aflitires  publiques  »  qui  furent  tou-t 
âge,  et  la  3g\  de  son  règne ,  sincère-  jours  dirigées  d'une  manière  invaria- 
xxient  regretté  des  peuples ,  qu'il  gou-  ble.  Le  président  Henanlt ,  d'ailleurs 
cernait  avec  économie ,  de  la  noblesse ,  si  nrodéré  dans  ses  jugements ,  n'avait 
il  laquelle  il  avait  ouvert  des  emplois  pas  suffisamment  réfléchi  avant  de  re- 
fucratife  par  l'heureuse  réforme  qu'il  prorher  à  ce  prince  de  n'avoir  été  en 
fit  dans  ses  troupes ,  et  des  hommes  quelque  sorte  que  le  témoin  des  mer- 
de guerre ,  dont  il  améliora  l'existence  veilles  de  son  règne  j  n'cût-il  fait  qu'as- 
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surer  la  discipline  et  la  solde  de  Far-  sur  le  trône  le  5o  août  1 483 ,  et  fut 

mer,  il  mériterait  d'être  compte  parmi  sacré  à  Reims  le  5  juin  i  \  H\.  Il  était 

les  rois  auxquels  la  France  a  les  plus  d'une  complexiou  délicate ,  d'une  taille 

Srandes  obligations.  On  lui  doit  aussi  peu  avantageuse,  et  n'avait  aucun  agré- 
'avoir  mis  des  bornes  au  pouvoir  ex-  mont  dans  la  figure.  La  fraveur  que 
traordinaire  de  la  cour  de  Home ,  en  Louis  XI  avait  de  tout  ce  qui  l'cutou- 
asseinblant  l'église  gallicane  à  Bour-  r  ut  s  était  étendue  jusqu'à  son  (ils .  qui 
ges ,  le  7  juillet  1 458 ,  poub  établir  la  fut  élevé  loin  de  la  cour ,  et  privé  de 
jjra^aiique- s  onction,  f{\\\^  mettant  toute  instruction  ;  comme  si  l'ignorance 
les  papes  dans  la  nécessité  de  solliciter  était  une  garantie  contre  des  projets 
comme  une  faveur  ce  qu'ils  avaient  de  révolte  ;  mais  les  agréments  et  les 
l'habitude  de  réclainercommé  un  droit,  connaissances  qui  manquaient  à  ce 
amena,  sous  François  1er. ,  une  cou-  prince  furent  remplacés  par  une  bonté 
ciliation  d'intérêts  qui  jusqu'alors  n'a-  si  parfaite,  qu'il  fut  adoré  de  ses  sujets  ; 
▼aient  pu  être  réglés.  Chartes  VII,  et  l'histoire  a  remarqué  que  le  fils  d'un 
proscrit  par  sa  mère,  jouet  de  la  dé-  tyran,  qui  ne  ménagea  ni  l'honneur, 
inenec  de  Charles  VI ,  victime  de  la  lii  le  sangdes  plus  grands  personnages 
sombre  ambition  de  son  fils ,  trouva  de  l'état ,  put  à  l'article  de  la  mort  se 
dans  Marie  d'Anjou,  son  épouse,  une  rendre  le  témoignage  de  n'avoir  pro- 
compagne fidèle ,  une  amie  sure,  dont  nonce  des  parolei  oftènsantcs  contre 
l'amc  ne  pouvait  se  laisser  abattre  par  qui  que  ce  fut.  Il  ne  savait  ni  lire  ni 
Je  malheur.  Malgré  ses  justes  sujets  écrire  lorsqu'il  monta  sur  le  trône  ;  et 
de  jalousie,  elle  refusa  toujours  d'en-  élevé  loin  du  monde  ,  il  parut  embar- 
trer  dans  les  cabales  de  la  cour,  et  rassé  quand  il  vînt  à  la  cour.  Honteux 
lorsque  les  mécontents  i  lu  reliaient  à  de  cet  état  d'ignorauce,  il  se  livra  au 
l'aigrir,  elle  se  contentait  de  répondre:  travail  avec  ardeur;  il  sut  bientôt  lue 
«  C'est  mon  seigneur;  il  a  tout  pou-  et  écrire,  et  prit  même  du  goût  pour 
mes  actions,  et  moi  aucun  la  lecture,  particulièrement  pour  les 
'  mu 


»  sur  les  siennes.  »  H  en  eut  plusieurs  Commentaires  de  Césarel  la  Fie  dû 
filles  et  trois  fils  ,  Letrfs  Xi  >  qui  lui    Oiariemapte.  Malgré  ses  efforts,  il  ne 


succéda  ,  Philippe  qui  mowtitieirae,  suppléa  jamais  bien  aux  défauts  de  sa 
et  Charles,  duc  de  Guïeone,  qui  ne    première  éducation  ,  et  il  conserva 


it  de  postérité.  L'histoire  de  toujours  pour  les  affaires  une  répu- 
ce règne  a  été  écrite  par  Jean  et  Alain  gnanee  insurmontable.  Louis  XI,  s'ap- 
Chartier,  et  par  Baudot  de  Juilly.  puvnnt  de  l'ordonnance  de  Charles  V, 
Martial  de  Paris ,  dit  d'Auvergne ,  a  et  supposant  son  fils  majeur ,  puisqu'il 
publié  les  Vigiles^  de^lé^  mort  du  entrait  dans  sa  1 4*.  année ,  ne  nomma 
feu  roi  Charles  FJ1  y  à  neuf  psau-  point  de  régent,  et  remit  la  personne 
mes  et  neuf  leçons  ,  contenant  la  du  jeune  roi  aux  soins  de  sa  fille  aînée, 
chronique ,  etc.,'  Paiis,  i/,qj  to*4%  Anne  de  France,  mariée  au  seigneur 
Ce  poème  bizarre  a  été  réimprimé  en  de  Beaujen  :  ce  qui  lui  donnait  la  prin- 
17*24,  Paris,  GonstoUiery  'i  roL  in-  cipalc  autorité  dans  le  gouvernement; 
8".  -h.  il  F— E.  •  mais  le  due  d'Orléans,  premier  prince 
CHARLES  VIH ,  dit  X AJfahl»  et  du  saug,  et  Jean  11 ,  duc  de  Bourbon , 
le  Courtois ,  roi  de  France,  fiés  de  frère  aîné  du  seigneur  de  Bcaujcu, 
Louis  XI  et  de  Charlotte  de  Savoie,  né  s'opposèrent  à  ce  que  l'exercice  du 
à  Amboisc,  le  3o  juin  1470,  monta  pouvoir  lût  conlié  à  une  femme.  La 


Digitized  by  GoogI 


CTI  A 

duc  d'Orléans  ,  qui  mérita  le  titre  de 
Père  du  peuple  lorsqu'il  monta  sur  le 
trône  ,  n'était  alors  connu  que  par  la 
légèreté  de  son  caractère ,  un  goût  vif 
pour  tous  les  exercices  du  corps,  dans 
lesquels  il  excellait*  et  par  une  incons- 
tance dans  ses  amours  qu'il  satisfaisait 
d'autant  plus  facilement,  que  la  natu- 
re  lui  avait  prodigué  tous  les  dons  qui 
séduisent  ;  mais  il  ne  jouissait  d'aucu- 
ne estime  personnelle,  U  n'en  était  pas 
ainsi  de  Jean  II ,  duede  Bourbon  ;wn 
à%e ,  son  expérience,  sa  bravoure  con- 
nue, et  l'habitude  qu'il  avait  des ' affai- 
res, le  désignaient  à  tous  coma»  celui 
qui  devait  protéger  et  dirige*  la «jeu» 
nesse  de  Charles  VUL9  aussi  M^.  de 
Beaujeu  trouvait-elle  prudent  éè  ne 
pas  opposer  une  résistance  .qui  aurait 
affermi  le  paru  formé  conUrciic  j  elle 
remit  la  décision  de  cette  grandeaffaire 
à  I  assemblée  des  étals -généraux ,  et 
profita  du  temps  qui.  devait  s'écouler 
jusqu'à  leur  convocation  pour  aug- 
menter le  nombre  de  ses  créatures  y  et 
pour  assurer  au  duc  de  Bourbon  des 
avantages  qui  séparèrent  sa  cause  de 
celle  du  duc  d'Orléans.  Les  divisions 
qui  régnaient  dans  ic  conseil  nVra pé- 
chèrent pas  qu'on  ne  punit  avec  Ja 
dernière  rigueur  les  (avuris  de  Louis 
XI,  qu'il  avait  tirés  de.  la  classe  du 
peuple ,  et  qui,  par  eeU  même,  étaient 
odieux»  au*  grands.  Ce  fut  le  seul  acte 
du  nouveau  gouvernement  sur  lequel 
tous  les  partis  -furent  d'accord.  Les 
états^énoraiix,  a»semblés  a  Tours  au 
mois  de  janvier  s484*  reconnurent. U 
majorité  du  roi ,  et  le  droit,  que  les 
princes  du  sang  avaient  d'entrer,  au 
conseil;  mais  ik  laissèrent  le  soin  de 
la  persounede  Charles  Villa M*\  de 
Beaujeu,  vraiment  digne  par  ses  qua- 
lités de  gouverner  le  royaume.  Les 
mécontents  se  retirèrent  de  la  cour,  et 
formèrent  un  parti,  à  la  tête  dnqutl  se 
mit  le  duc  d'Oiléans.  Leur  révolte, 
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qui  avait  été  prévue ,  fut  promptement 
dissipée.  Ils  cherchèrent  un  appui  en 
Bretagne,  où  régnaient  deux  fictions, 
celle  du  duc,  ou  plutôt  de  son  ministre 
Landais,  et  celle  des  seigneurs  qui, 
par  luùne  contre  Landais  ,  s'étaient 
rapprochés  de  la  cour  de  France;  et, 
comme  le  duc  n'avait  que  deux  filles, 
dont  l'une  mourut  à  cette  époque, 
M""  ,  de  Uemijeun'hesita  pas  à  prendre 
la  défeuso  des  seigneurs  bretons,  dans 
l'espoir  de  profiter  d'une  conjoncture 
aussi  favorabfeJ  pour  réunir  la  Bretagne 
à  La  couronne.  Le  duc  d'Orléans  et  son 
parti  s'armèrent  en  faveur  du  dur,  sans 
autre  dessein  que  de  contrarier  les 
projets  de  la. cour.  Le  parlement  pro- 
céda conlré  1m;  mais  il  n'ignorait  pas 
que,  s'il  i-iait  vainqueur,  et  parvenait 
à  s'empirer  de  la  personne  du  jeune 
roi ,  qui  l'aimait,  le  parlement  s'em- 
presserait d'an  nul  1er  la  procédure  ; 
aussi  n'en  devint-il  que  plus  empressé 
à  poursuivre  la  guerre.  Ayant  été  fait 
prisonnier  Le  ■>.()  juillet  1488 ,  à  la 
bataille  de  St. -Aubin ,  où  il  combattait 
à  pied  avec  un  courage  digne  d'une 
meilleure  causf,  M"'c.  de  Beaujeu  le 
fit  d'abord  renfermer  dans  le  château 
de  Lusignan  ,  et  transfère! ensuite  dans 
la  grosse  tour  de  Bourges,  où  il  passa 
plus  de  deux  ans.  Cette  captivité  lui 
fut  avantageuse,  puisque  les  réflexions 
qu'il  fit  dans  sa  prison  l'aficrmirent 
dans  la  résolution  de  ne  plus  séparer 
ses  intérêts  de  ceux  d'une  conronue 
qui  pouvait  lui  appartenir  un  jour. 
Vers  le  même  temps  ,  on  découvrit  à 
la  cour  quelques  intrigues  qui  furent 
aussitôt  déjouées,  par  l'arrestation  des 
chef*  ,  entre  antres  de  Philippe  de 
Comines  ,  qui  Subit  une  prison  de 
huit  mois  dans  une  cage  de  fer  (  Foy. 
CoMiKts  ).  La  paix  entre  le  roi  et  le 
duc  de  Bretagne  fut  conclue  à  Sablé  le 
28  août  suivant;  mais  le  duc  étant 
mort  quelques  jours  après  le  traité,  les 
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Lotions  se  réveillèrent  en  Bretagne, 

chaque  parti  se  disputant  le  droit  de 
marier  la  jeune  duchesse  au  grë  de 
ses  intérêts.  Charles  VIII  était  fiancé 
depuis  long-temps  à  la  fille  de  Maxi- 
milien  ,  duc  d'Aurriehr  ,  élevée  en 
France,  où  on  lui  donnait  le  titre  de 
reine,  en  attendant  que  son  âge  per- 
mît de  célébrer  un  mariage  regardé 
par  l'Europe  entière  comme  accompli. 
Maximilien  d'AutrirJre,  veuf  et  jeune 
encore,  venait  d'épouser  solennelle- 
ment par  procureur  la  duchesse  de 
Bretagne  ;  déjà  possesseur  des  Pays- 
Bas  ,  il  pouvait  par  ce  mariage  offrir 
aux  Anglais  de  nouveaux  moyens  de 
tourmenter  la  France;  ainsi  Charles 
V1H  se  voyait  dans  la  nécessité  de 
conquérir  la  Bretagne,  pour  assurer 
la  tranquillité  de  son  royaume.  Mais  il 
lai  en  coûtait  de  dépouiller  une  jeûne 
prmeesse  qu'il  devait  protéger,  puis- 
qu'elle le  reconnaissait  pour  souve- 
rain ,  el  sa  loyauté  combattait  contre 
Ja  juste  politique  de  son  conseil.  Le 
comte  de  Dunois,  favori  du  duc  d'Or- 
léans ,  et  à  ce  titre ,  disgracie  par  M"" '. 
de  Beaujeu ,  forma  un  projet  qui  de- 
mandait à  être  condnitavec  beaucoup 
de  prudence.  Il  ne  s  agissait  de  tien 
moius  que  de  rompre  !e  mariage  du 
roi  et  delà  fille  de  Maximilien  ,  d'enle- 
ver à  celui-ci  Anne  de  Bretagne,  et  de 
la  faire  épouser  à  Charles  V 1 1 1 .  Ce  pro- 
jet réussit.  Le  roi,  sans  consulter  M,ne 
de  Beaujeu,  alla  lui-même  a  Bourges, 
tirer  le  duc  d'Orléans  de  sa  prison  ;  il 
lui  accorda  nnc  confiance  dont  il  n'eut 
pas  à  se  repentir,  et  le  duc  se  rendit 
en  Bretagne,  où  il  s'employa  avec 
«èlc  à  vaincre  les  obstacles ,  cl  mii- 
tout  les  scrupules  et  la  répugnance 
de  la  jeune  duchesse ,  malgré  la  pas- 
sion qu'on  lui  supposait  puur  elle. 
Le  mariage  se  fit  le  16  décembre 
1 49 1  »  à  des  conditions  avantageuses 
pour  la  France  (  F oy.  Anwe  de  Bre- 
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tagne  )  ;  et  la  politique  de  l'ignorant , 
mais  loyal  Charles  VI II  l'emporta  en 
cette  occasion  sur  toutes  les  finesses 
de  Louis  XI.  L'Angleterre,  effrayée  de 
la  puissance  que  cette  nouvelle  acqui- 
sition donnait  au  roi,  et  Maximilien, 
pique  de  se  voir  enlever  sa  femme  par 
la  même  alliance  qui  lui  renvoyait  sa 
fille,  s'unirent  pour  commencer  une 
guerre  sans  but,  sans  effet, et  qu'un 
traité  termina  bientôt  après.  Depuis 
long-temps  les  prétentions  qui  ré- 
gnaient dans  PItalie,  divisée  en  autant 
de  souverainetés  qu'on  y  comptait  de 
villes,  venaient  agi'erlacour  de  Fran- 
ce; car  les  Italiens  voulant  tous  s'agran- 
dir sans  avoir  aucune  idée  de  l'art  mi- 
litaire, et ,  se  bornant  entre  eux  à  des 
intrigues,  sentaient  le  besoin  d'une 
puissance  étrangère  pour  donner  un 
grand  mouvement  dont  chacun  en  par- 
ticulier espérait  de  profiter.  Louis  XI, 
dont  l'esprit  n'était  pa^  c.lic\al«  ie«.que, 
loin  d'intervenir  dan*  les  (querelles des 
Italiens,  avait  empêché  ic  duc  d'Or- 
léans de  frire  valoir  les  droits  qu'il 
avait  sur  le  MiLm.us;  Ch.irl,  s  V 111  , 
jeune,  brave,  et  jaloux  d'iliuslrcrsoit 
règne,  liif  arc c.v.ible  aux  inti  iyue«;  qui 
l'entouraient,  et  forma  la  résolution 
de  reconquérir  le  royaume,  de  N  api  es, 
qui  avait  appartenu  à  'a  mauon  il  An- 
jou, dont  il  se  poit.ii  jour  héritier. 
Trop  empressé  de  terminer  tout  diffé- 
rend <pu  nunnt  pu  le  distraire  dc«tMte 
grande  enti epnse,  il  rend  au  roid'  \r- 
ragon  la  Cenla^nc  et  le  Uoussilton, 
sans  rien  exiger  de  lui  qu'une  pmim  >>e 
de  ne  point  porter  de  secours  a  la 
branche  ai  ra^onaise  qui  remuait  à  >*■> 
pies.  C'était  trop  doum  r  d'avance 
s'il  ne  réussissait  pas  dans  son  entre- 
prise, el  trop  peu  pour  qu'ouïe  'aj  s.it 
jouir  en  paix  de  s.<  complet»  ,  s'il  par- 
venait a  la  faire;  mais  tout  'laus  t  lie 
expédition  devait  êtr.  conduite  i.lrc 
les  règles  de  la  prudence.  Pendant 
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deux  an» ,  la  cour  de  France  s'occupe  Certes,  des  soldats  devenus  aussi  paci- 

hautement  de  la  conquête  de  l'Italie,  et  finies  ne  pouvaient  opposer  aucune 

les  Itilit  ns,  tant  ceux  qui  désirent  Tar-  résistance  ,  et  la  valeur  des  troupes  de 

river  des  Français ,  que  ceux  qui  la  re-  Charles  VIH  leur  parut  si  inconceva- 

doutent,  ne  font  aucuns  préparatify.  Le  ble  qu'ils  lui  donnèrent  le  nom  de  fu  - 

roi  part  à  la  tête  d'une  armée  de  trente  reur française.  Le  pape  Alexandre  Vl, 

mille  hommes  ,  sans  argent,  sans  çréj  qui  avait  eie  obligé  de  capituler  avec 

dit, sans  magasins  et  sans  réserve.  Il  le  roi,  de  lui  donner  l'investiture  de* 

tombe  malade  de'  la1  petite- vérole  a  royaumes  de  Naples  et  de  Jérusalem, 

Ast,  comme  pour  donnera  ses  cime-  la  couronne  d'empereur  de  Constanti- 

rais  letempsde  prendre  leurs  mesures;  nople,  et  de  reconnaître  sa  souverai- 

rienneremue; 

a  la  duchesse  < 

qu'il  met  en  t 

vivres  à  ses  soldat! 

le  i4  novembre 

par  les  avis  du  duc 

ruait  de  le  voir  entrer  dans  ses  états  à  la  lueur  des  flambeaux,  et  il  y  exerça 

(  Voy.  Ludovic  SroacE  ),  il  se  dirige  la  même  autorité  que  dans  ses  propres 

sur  Rome,  où  il  entre  le  3  i  décembre  états.  Ce  ne  fut  que  quinze  jours  après 

suivant;  il  arrive  h  Naples  le  1 1  fé-  son  arrivée  qu'il  voulut  faire  une  en- 

vrier  i$g5  ,  et  toujours  en  délibérant,  tn;c  triomphante  dans  Naples,  et  sous 

depuis  son  départ,  si  la  prudence  per-  prétexte  qu'il  avait  a.  heté  d'un  neveu 

met  de  passer  outre ,  achève1  en  quatre  de  Paléoiogué,  ses  droits  sur  l'empire 

is  une  conquête  qui étonne  l^vaïu-  grec( ,  ),  il  ?,  rr  -  -  J 


mois  une  conquête  q.Ji  étonne  levain-  grec( ,  ),  il  »  revêtit  deso.. 
queurs  plus  encore  que  les  vaincus,  et  pénaux  etprit  le  titre d'empereiird'O- 
paraît  si  extraordinaire  à  I  Europe,  rient.  Si  la  promptitude  de  cette  con- 
qu'on  l'attribue  généralement  à  des  quête  étonne,  la  facilité  avec  laquelle 
vues  particulières  de  Dieu,  <gui  you-  on  la  perdit  ne  par  ît  pas  moins  sur- 
lait venger  les  crimes  commis  par  les  prenante.  11  se  formait  sans  mystère 
derniers  rois  de  Naples.  Sans  remon-  une  ligue  entre  1$»  principaux  états 
Jer  jusqu'à  une  cause  Surnaturelle ,  on  d'Italie,  les  ruis  d'Arragon  et  de  Cas- 
peut  expliquer  îi  marche ' rapide  de  tille, san^qu'on  prit  démesures  pour 
Charles  Viïl  par  lès  ''divisions"  qui  re-  la  rompre  ;  la  nécessité  de  garder  le» 
gnaient  cri  Italie,  par  la  faussé  Xw'1'1'-  pi****  furies  diminuait  l'armée  sans 
que  de  tarit  dé  petits  étais  qui  salaient  qu'on  s'occupât  de  faire  arriver  des 
trompés  trop  long-Temps  entre  cjx  secours  ;  la  haine  0>*  iNapohtains  corn, 
pour  revenir  à  la  cortfiance",  sàiis  la-  tre  leur  roi  a,val|  appelé  les  Français  , 
quelle  uhé  miiôn  prouvé  et  efficace  et  Ton  oubliait  o^  gagner  l'affection 
était  impossible^  et  surloM  hft  Tab-  des  peuples  ; itrçpi  nç  pensait  qu'àre- 

senee  de  toute  idée  dè-  gfoir  è"  militai  rç  ;    ,.u  fll  ,  „  

car  il  rte  font  pas  oublier  que ^ccliiï-  ^             kM»u.  XVII  de  P«c«- 

▼ef  rtoUS  parle  à  cette  épOUUe  d  un  déipiedes  inscriptions,  le*  EtUairciuc- 

Combat  entré  dcàt  VÎHes  rlValW  ,  dans  ments  Conques  «le  poncemagnr ,  sur 

lequel  «  nV  eut  ^le  de  tué,  ^KS^ÏÏSj 

quoiqu'une  des  deux  armées  se  recon-  remcllt  sur  la  c€f(ion      luf^t  Andr4 


eut  vaincue.,' et  l'autre  victorieuse,  i'alcologu». 
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venir  en  France,  et  non  seulement  il 
I ilhit  une  armée  pour  assurer  son  re- 
tour, mais  le  moindre  retard  pouvait 
le  rendre  impossible.  Il  part  de  Naples 
le  21  mai,  traverse  l'Italie  avec  pré- 
caution ,  rencontre  l'armée  confédérée, 
et,  pour  s'ouvrir  un  passage,  livre,  le 
6  juillet,  cette  célèbre  bataille  de  For- 
nova,  dans  laquelle  huit  mille  Fran- 
çais l'emportèrent  sur  quarante  mille 
Italiens,  sans  retirer  d'autre  avantage 
de  cette  victoire  que  la  délivrance  du 
duc  d'Orléans,  assiégé  dans  Novarre, 
et  la  possibilité  de  continuer  leur  re- 
traite. Pendant  que  Chartes  VI II  com- 
battait avec  le  courage  d'un  héros  pour 
quitter  l'Italie,  Ferdinand  d'Arragon 
rentrait  à  Naples  aux  acclamations  du 
même  peuple  qui ,  trois  mois  aupara- 
vant, l'avait  chassé  pour  se  soumettre  à 
la  domiuation  française  ;  et  le  doc  de 
Moutpensier ,  que  Charles  avait  laissé 
dans  ce  royaume  avec  quatre  mille 
hommes,  après  avoir  été  bloqué  pen- 
dant un  mois  dans  Atclla  ,  fut  obligé 
de  capituler.  Cependant  rien  n'était 
encore  désespéré;  la  même  légèreté 
qui  avait  fait  désirer  aux  Français  de 
rentrer  dans  leur  patrie  portait  de 
nouveau  tous  les  regards  vers  le  royau- 
me de  Naples,  et  la  même  inconstance 
des  Italiens  les  rapprochait  de  la  cour 
de  France.  Charles  méditait  une  secon- 
de expédition ,  à  laquelle  toute  la  jeune 
noblesse  voulait  prendre  paît  ;  le  duc 
d'Orléans  fut  choisi  pour  la  diriger, 
et  les  justes  prétentions  qu'il  avait  sur 
le  duché  de  Milan  excitaient  son  eèle 
à  presser  les  préparatifs  ;  mais  ses 
conseillers  intimes  lui  firent  sentir  de 
quelle  importance  il  était  pour  lui  de 
ne  pas  s'éloigner,  la  santé  du  roi  s'af- 
faiblissant  chaque  jour,  et  les  trois  (ils 
-qu'il  avait  eus  d'Anne  de  Bretagne  étant 
morts  successivement.  Dès  que  le  duc 
d'Orléans  eut  trouvé  des  prétextes  pour 
se  dispenser  de  marcher  en  Italie,  le 


CHA 

parti  qui  était  opposé  à  cette  guerre 
l'emporta  dans  le  conseil ,  et  les  géné- 
raux laissés  dans  le  royaume  de  Na- 
ples se  trouvèrent  si  complètement 
oubliés  qn'ils  furent  réduits  à  capitu- 
ler. Charles  VIII  mourut  en  effet  au 
château  d'.Amboise ,  le  7  avril  1 498  , 
des  smles  d'un  coup  quril  sVtait  don- 
né à  la  léte  en  visitant  cccliAteau ,  qu'il 
faisail  reconstruire  dans  le  goût  ita- 
lien. Il  était  dans  la  iH'ï  année  de  son 
âge,  et  la  i5".  de  son  lègue,  sincère- 
ment regretté  d'Anne  de  Bretagne,  qui 
ne  l'avait  épouse  qu'avec  répugnance , 
et  û  laquelle  il  ne  gardait  pas  la  foi 
d'un  époux  ;  mais  sa  boulé  était  si 
grande ,  ses  procédé*  étaient  si  géné- 
reux ,  qu'il  était  impos  sible  de  ne  pas 
l'aimer.  Deux  de  ses  donnsliqnes 
moururent  de  douleur  en  apprenant 
qu'il  venait  d'expirer.  Comme  il  ne 
laissait  point  d'enfants ,  le  duc  d'Or- 
léans, sou  cousin ,  lui  succéda  sous  le 
nom  de  Louis  Xlï  (1).      F — e. 

CHMtLKS  IX  ,  roi  de  France ,  Gis 
de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  né  à  St.-Germain-ru-Laye ,  le 
27  juin  i:>5o,  mont.*  sur  le  trône 
le  i5  décembre  i50o,  après  /a  mort 
de  François  II  i  son  frère,  et  fut  sacré 
à  Reims  le  i5  mars  1 5Gt  ,  n'ayant 
pas  encore  onze  ans  accomplis.  Les 
fictions  avaient  tellement  affaibli  l'or- 
dre politique  du  rovaume,  que  la  ré- 
gence ne  fut  donnée  à  personne , 
quoique  le  jeune  roi  n'eût  pas  atteint 
lage  fixé  par  les  lois  pour  gouverner 
eu  sou  nom.  On  se  contenta  de  faire 
écrire  au  parlement,  par  ce  jeune  prin- 
ce ,  qu'il  avait  prié  sa  mère  de  pren- 
dre l'administration  des  affaires  de 
l'état  ;  et ,  comme  on  n'ignorait  pas  que 

(1)  Pour  J'histoire  du  règne  de  Charles 
"S  III,  on  peut  consulter  les  Mémoire» 
de  Comines,  et  les  recherches  de  Fonce- 
magnr  ,  dans  les  tom.  X\  I  et  XVU  de 
fucadctnie  des  inscriptions. 
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Catlerine  de  Médicis  avait  pris  toutes 
ses  mesures  pour  que  l'autorité  ne  lui 
fût  pas  disputée  (  vor.  François  II  ), 
le  parlement  répondit  qu'il  remer- 
ciait Dieu  de  la  sage  résolution  ins- 
pirée au  roi.  On  ne  peut  qu'approuver 
fa  prudence  des  magistrats  qui  ai- 
jnèrent  mieux  ne  pas  réclamer  les  lois 
constitutives  du  royaume,  qu*  de  reV 
veiller  entre  Jes  Guist •  .  t  U  ss  prime* 
du  sang,  entre  les  catholiques.  |et  les 
calvinistes,  des  rivalités  qui  auraient 
fait  éclater  la  guerre  civile;  mail, que 
pouvait-on  attendre  d'une ,  reine  qui 
se  croyait  capable  de  retabiw  U  pou- 
voir royal,  et  n'osait. , pas.  demander 
Ja  régence,?  .Elle  permit  que  le  roi 
de  ÎSavarre  lût  nommé  lieutenant-gé- 
néral du  rqyaiunc,  parce  qo 'elle  con- 
naissait assez  la  faiblesse  de  son  ca- 
ractère pour  ne  pas  Je  redouter;  et, 
sans  reHechir  qu'entre  les  naïUs  qui 
divisaient  France,  jl  en  était  un  au- 
quel il  fallait  invariablfmeut^attucter, 
parce  quîil  tenait  aux  lois  fondamen- 
tales de  la  monarchie,  elko  se  promit 
de  tout  brouiller  pour  tout  écraser , 
et  ne  parvint  qu'à  mettre  les,  catho- 
liques dans  la  nécessité  d'attendre  leur 
salut  d'un  autre  que  du  roi.  Eu  effet-, 
les  Guise  ne  se  déconcertèrent  pas  en 
voyant  leur  crédit  diminuer  par  la 
mort  de  François  II  ;  ils  sentirent  que 
leur  véritable  force  était  indépendante 
de  la  cour,  et  que,  du  moment  où 
l'autorité  souffrait  que  les  calvinistes 
formassent  des  associatipns  politiques, 
h  puissance  réelle  serait  à  ceux.,  qui 
sauraient  former  une  ligue  catho- 
lique. Dans  l'assemblée  des  états-gé- 
néraux tenue  à  Orléans ,  les  partis 
essayèrent  leurs  forces ,  et  les  pro- 

Sositions ,  sous  l'apparence  du  Lien 
e  l'état ,  n'annonçaient  que  l'inten- 
tion de  perdre  ceux  que  l'on  redou- 
tait ;  mais  les  attaques  dirigées  contre 
les  Guise,  loin  de  les  abattre,  rap- 
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prochèrent  d'eux  le  connétable  de 
Montinorenci ,  qui ,  par  son  grand  âge 
et  son  sincère  attachement  à  ses  rois , 
jouissait  de  la  plus  haute  considéra- 
tion ;  l'union  qu'il  forma  avec  le  duc 
de  Guise  et  le  maréchal  de  St.-André 
fat  appelée  par  les  huguenots  \c  trium- 
virat. Chaque  proposition  faite  aux 
états^généraux  n  ayant  d'autre  résultat 
que  d'augmenter  les  animosités,  Ca- 
dierine  de  Médicis  crut  devoir  ajour- 
ner l'assemblée  au  mois  de  mai;  et, 
lorsque  cette  époque  fut  arrivée,  elle 
recula  devant  le  danger  de  met're  de 
nouveau  les  partis  en  présence  ;  mais 
comme  les  calvinistes,  fiers  de  la  pro- 
tection secrète  qu'ils  trouvaient  à  la 
cour ,  en  profitaient  pour  attaquer  les 
prêtres,  qu'on  n'entendait  parler  de 
tous  côtes  que  de  tumultes  et  de  mas- 
sacres ,  on  crut  devoir  assembler  le 

rlement ,  où  so  rendirent  le  roi , 
reine-mère  ,  les  princes  du  sang 
et  les  pairsw  La  grande  difficulté  con- 
sistait à  laite  cesser  les  querelles  de 
religion ,  sans  parler  de  religion  ;  car 
on  convenait  que  tout  ce  qui  tient 
au  dogme  ue  pouvait  être  décidé  que 
par  un i  concilie.  Cette  difficulté  était 
insurmontable;  on  l'éluda  en  défen- 
dant les  assemblées  séditieuses,  et  en 
suspeudant.  l'exécution  des  mesures 
précédemment  ordonnées  contre  les 
calvinistes  ;  c'est  sur  cette  base  que 
fut  dressé  quelques  jours  après,  à  St.- 
Germain,  le  fameux  édit  de  juillet,  édit 
qui  mécontenta  les  catholiques,  parce 
qu'il  ne  les  vengeait  pas,  et  qui  ren- 
dit  les  calvinistes  furieux ,  parce  qu'ils 
n'en  étaient  plus  à  vouloir  se  conten- 
ter d'uuc  simple  tolérance.  La  reine- 
mère  ,  sans  consulter  le  pape ,  avait 
autorisé  une  conférence  entre  les  doc- 
teurs des  deux  religions  ;  c'est  ce  qu'on 
nomme  le  colloque  de  Poissi ,  tenu 
au  mois  d'août  i56i.  Chaque  orateur 
s'y  attribua  la  victoire  (  voj\  Duples- 
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iis-MoRtf  AT),  comme  il  arrive  toujours 
dans  les  discussions  de  ce  genre  ;  ce- 
pendant, 1rs  propositions  des  calvi- 
nistes révoltèrent  le  roi  de  Navarre , 
qui,  dès  ce  moment ,  se  reunit  au  con- 
nétable, au  duc  de  Guise  et  au  ma- 
réchal de  St.- André.  La  reine,  ef 
frayée  de  se  voir  abandonnée  par  le 
premier  prince  du  sang,  se  jeta  dans 
les  bras  au  prince  deCondéclde  l'ami- 
-  ral  Coligni ,  chefs  déclarés  des  hugue- 
nots ,  et  c'est  alors  qu'elle  accorda  Védit 
de  janvier  1 56s ,  édit  si  favorable  aux 
réligionnaires  qu'ils  crurent  n'avoir 
plus  rien  à  ménager  ;  aussi  se  portèrent- 
ils  dans  Paris  même  à  des  violences 

r'  annonçaient  la  ruine  de  la  religion 
l'état.  Catherine  de  Médicis  était 
d'autant  plus  embarrassée  ,  que  les 
Guise  s'étant  éloignés  de  la  cour  ,  le 
prince  de  Condé  et  l'amiral  de  Coligni 
ne  se  donnaient  plus  la  peine  de 
cacher  le  mépris  qu'ils  avaient  pour  sa 
personne;  elle  sentait  trop  tard  qu'en 
flattant  tour  a  tour  les  factions,  elle 
av.it  perdu  toute  autorité  ,  et  que  la 
guerre  civile  devenait  inévitable.  Le 
duc  de  Guise  se  vit  recherché  à  la  fois 
par  la  cour  qui  le  redoutait,  et  par 
les  Parisiens  qui  avaient  besoin  d  un 
défenseur  ;  il  se  dirigea  sur  Paris.  En 
passant  près  de  Vassi  en  Champagne , 
ses  gens  se  prirent  de  dispute  avec 
des  calvinistes  qui  chantaient  des 
psaumes  dans  une  grange  ;  il  se  pré- 
senta pour  apaiser  le  tumulte ,  et  fut 
frappé  d'une  pierre  qui  lui  mit  le  visage 
en  sang  ;  aussitôt  ceux  qui  l'accompa- 
gnaient tombèrent  sur  les  huguenots, 
et  en  passèrent  une  soixantaine  au  fil 
de  l'épée.  Cette  action  fit  grand  bruit 
parmi  les  réformés ,  qui  la  commen- 
tèrent ,  et  la  présentèrent  dans  tous 
leurs  temples  comme  le  signal  de  la 
guerre.  Le  duc  de  Guise  fut  reçu  dans 
la  capitale  avec  des  transports  de  joie 
qu'a  serait  impossible  de  décrire;  ce 
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n'était  plus  simplement  un  héros ,  ce- 

tait  l'appui  des  fidèles,  le  protecteur 
de  l'Église.  Selon  l'esprit  ae  la  mo- 
nanliie,  les  deux  factious  voulaient 
avoir  le  roi  en  leur  puissance ,  afin 
de  ne  pas  paraître  rebelles  ;  le  duc 
de  Guise  l'emporta,  et  le  monarque 
vint  de  Fontainebleau  à  Paris,  où  la 
reine-mère  l'accompagna ,  quoiqu'elle 
fit  dans  le  même  temps  des  déni  ar- 
rhes pour  se  rapprocher  du  prince  de 
Condc:  ce  qui  ne  servit  au'à  prouver 
sa  faiblesse  et  à  la  rendre  suspecte 
aux  deux  partis.  Le  prince  de  Condé, 
ayant  manqué  l'occasion  de  se  saisir 
du  roi,  ne  pouvait  plus  prendre  les 
armes  sans  êlre  accusé  de  rébellion. 
Il  frémit  des  malheurs  auxquels  il 
allait  exposer  sa  patrie;  mais  un  chef 
de  faction ,  quelle  que  soit  la  violence 
de  son  caractère,  s'aperçoit  bientôt 
que  ceux  qui  le  secondent  sont  encore 
plus  violents  que  lui.  Taudis  qu'il  dé- 
libérait, les  calvinistes  se  soulevaient 
de  tous  côîés  ;  il  n'était  plus  temps 
d'hésiter  ;  il  se  jeta  dans  Orléans ,  dont 
il  fit  la  place  d'armes  de  son  parti. 
Au  même  instant,  les  siens  se  sai- 
sissaient d'un  grand  nombre  de  villes  ; 
partout  où  ils  étaient  les  plus  forts , 
ils  dépouillaient  les  églises,  massa- 
craient les  prêtres  et  toutes  les  per- 
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chefs  n'avaient  point  boute  de  livrer 
le  Hâvreaux  Anglais,  pour  gage  du 
traité  qu'ils  faisaient  avec  eux.  On 
peut  juger  combien  cette  action  fut 
odieuse  aux  bons  Français ,  et  corn- 
bien  elle  rehaussait  la  gloire  du  duc 
de  Guise  f  qui ,  sous  le  règne  de  Hcn* 
ri  II,  avait  eu  l'honneur  d'enlever  h 
l'Angleterre  Calais  qu'elle  possédait 
depuis  deux  siècles.  Les  huguenots 
avaient  pris  trop  de  villes  pour  pou- 
voir les  défendre  ;  ils  en  perdirent  la 
plus  grande  partie  en  peu  de  jours  ; 
le  roi  de  Navarre  fut  blessé  à  mort 
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en  faisant  le  fiege  de  Rouen, qui  re- 
vint également  au  pa»  li  catholique.  Le 
duc  de  Guise  prouvait  aux  lebrlhs 
qu'il  n'avait  ncfo  g&rdu  Me  rcttc 
tmlé  qui  le  distingua  entre  les  guer- 
riers  de  sou  sude.  il  les  battit  à 
Dieux  ,  le  1 5  decf^ic  i  J)  >us 
cette  baille,  le  connétable  de  M.ut- 
inurcuci  ^  tt^W.WfMk 
Spcuots ,  elle.  m>ucc,de  gqft  par  les 

^Vwff}We?fe  £ff*¥*fcl  ^5fc^^rc 

aussi*/!  U^fcifgc  devant  Orléans  ; 
prise  de  cette, ville  devait  rumer  le  pax- 
ti  calvinisme. ^  duc  étailà  la  veille  de 
s'en  rendre  nuitre  ,  lorsqu'il  fut  as- 
^skié,  le  i">  février  ,  par  tfol- 
trot,  iCiuie  gentilhomme  du  paru  cal- 
viniste, qui  Lii  tira,  un  coup  ^pis- 
tolet. La  Mesure  ne  paraft^U  ,pas 
mortelle;  mais  les  balles  étaient  em- 
poisonnées ,.et  le  duc  mourut  le  i\ 
du  même  iuo.s  .  a  lage  de  quaruiU- 
<ï^cc,[^nst  ,phu>  grand  encore  à  ses 
derniers  moments  qu'il  ne  l'avait  été  à 
la  tète  des  armées,  a  Si  votre  religion 

»  vous  a  jamais  oflcusc ,  dit-il  à  sou 
»  assassiu,  la  mienne  moi  donne  de 
u  vous  pu;  donner  ;  alh  /,  je  vous  ren- 
n  voie  en  liberté,  a  II  conseilla  au  roi 
Cl  a  la  reine-mère,  de  ti.iusigcr  avec 
les  partis,  alin  de-chasser  les  étran- 
gers du  royaume;  ses  conseils  fuient 
suivis  ;  les  la.  lions  situèrent  un  trai(é 
le  18  mus,  et  le  Havre  fut  repris 
aux  Anglais  le  27  juillet,  U  rAj|^ 
etc'  .  déclaré  vinaieurHl}aj  même,  an^çe 
J  563,  partit,  accompagne  de  sa  mère, 
pour  visiter  les  pi  ovinfXS.  JU,,ty X 
bayonue  une  entrevue^  a^Jsalftlk, 
sa  sœur,  épouse  de  Philippe  II,  loi 
d'Espagne;  les  calvinistes  en  couru- 
rent de  l'ombrage  jusun'à  reprendre 
les  armes,  et  former  le  projet  deu- 
lever  le  roi  lorsqu'il  revenait  a  Paris. 
11  cri  fut  avcrU  connue  il  sortait  de 
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Meaux.  Il  se  mit  au  milieu  d'un  corps 
de  Suisses,  les  anima  p.ir  son  intré- 
piurté;  et,  après  Lien  des  dangers, 
il  am\a  dans  la  capitale  le  M)  sep- 
tembre  ail  soir,  ayant  etc  quinze  heu- 
rçsti  ^  cjirv^l  ,  sa  us  prendre  aucune 
nourriture.  Cette  tentative  des  hugue- 
nots lui  Ik  nue  impression  d  autant 
plus  profonde  qu'il  était  dans  l'âge 
ou  l'on  up  pouvait  plus  prétendre  à 
1  ■  servir  maigre  lui  ;  on  s'attaquait 
a  sa  personne,  on  bravait  son  au- 
Ififtlfi  i  quel  roi  uurail  pu  supporter 
patiemment  une  pareille  injure,  et 
combien  la  nécessité  de  la  dissimu- 
ler devait  amasser  d«*  haine  dans 
un  cœur  uAturefluiurut  Gerl  Dès  son.' 
enfance  ,  Charles  IX  avait  annonce 
les  qualités  qui  font  les  grands  prin- 
ces; brave,  aimant  la  gloire,  infati- 
gable ,  d'un  esprit  vif  et  pénétrant , 
heureux  eu  répartie*,,  ayant  du  goût 
pour  les  lettres,  on  ne  pouvait  lui  re- 
pêcher qu'un  excès  de  forces,  qu'il 
employait  à  des  exercices  au-dessous 
de  son  rang; niais,  pour  le  condam- 
ner même  sur  ce  point,  il  faudrait  ou- 
blier les  moyens  employés  par  Cathe- 
rine de  Modicis  pour  le  corrompre  et 
pour  l'empêcher  de  se  mettre  à  la  têt« 
dos  armées.  Jetant  .ijtercii  un  jour  que 
IÇjjjp  avait  altère  sa  raisou,  il  jura  do 
ne  plus  eu  bojjp  ^jfo  son  serment. 
Que  ne  pouvait-on^pa^^ttendre  d'un 
prurçe  de  ?mgj  a^caj^e  de  pren- 
dre un  tel  empire  sur  lui-même  !  Heu- 
reux si  la  violence  de  son  caractère 
lui  avait  donne  le  courage  de  se  sépa- 
rer de  sa  mère;  mais,  au  milieu  des 
factions  ,  il  fut  facile  a  celte  femme 
artificieuse  de  lui  montrer  des  enne- 
mis partout ,  de  lui  faire  croire  qu'il 
ne  trouverait  de  fidélité  qu'eu  elle,  et 
de  plier  à  la  dis  simula  ti  ou  mi  cœur  au- 
quel la  nature  avait  donné  toutes  les 
qualités,  et  même  les  défauts  les  plus 
opposés  à  ce  vice.  S'il  avait  été  le  moi- 
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trc  de  sa  conduite ,  il  n'aurait  pas  ca* 
ché  à  Coligni  la  haine  qu'il  avait  con- 
çue contre  lui  depuis  la  tentative  de 
Meaux,  et,  se  mettant  à  la  tête  des 
catholiques ,  il  aurait  en  peu  de  temps 
réduit  la  faction  opposée  j  mais  cela 
n'entrai!  point  dans  les  vues  de  la 
reine-nicre,  qui,  daus  i'cspe'rance  de 
\oir  périr  les  chefs  des  deux  partis , 
et  de  gouverner  ensuite  sans  coulra- 
dicliou,  craignait  que  son  (ils  ne  fût 
véritablement  roi.  Après  la  bataille  de 
St.- Denis ,  gagnée  le  10  novembre 
1 56-,  par  le  conuétablc  de  Moutmo- 
renci ,  qui  mourut  des  blessures  qu'il 
y  reçut,  Catherine  de  Médicis,  au  lieu 
de  poursuivre  les  calvinistes,  s'em- 
pressa de  négocier ,  elle  1  5  août  i  570, 
fui  signé  un  nouvel  édit  de  pacifica- 
tion ,  que  le  peuple  nomma  la  paix 
boiteuse  ou  la  paix  mal  assise  (  1  ). 
Les  calvinistes,  forts  des  ménagements 
que  la  cour  avait  pour  eux ,  retinrent 
une  partie  des  places  qu'ils  devaient 
rendre,  et  continuèrent  à  entretenir 
des  intelligences  avec  l'Angleterre  et 
les  princes  d'Allemagne  ;  les  massacres 
Cuire  eux  et  les  catholiques  recom- 
mencèrent; ce  qui  prouve  que  l'auto- 
rité royale  devait  enfin  renoncer  à  te- 
nir la  balance  entre  deux  partis  irré- 
conciliables, dont  l'un  portaitles  armes 
contre  son  roi  et  contractait  alliance 
avec  les  étrangers.  La  guerre  civile 
éclata  de  nouveau.  Le  duc  d'Anjou, 
depuis  Henri  III ,  fut  mis  à  la  tête  de 
l'armée  royale.  Rien  ne  fait  mieux 
comprendre  l'ascendant  de  Catherine 
de  Médicis  ;  car  Charles  IX  était  jaloux 
du  duc  d'Anjou  son  frère ,  et  n  osa  ce- 
pendant lui  refuser  un  commande- 
ment qu'il  brûlait  de  prendre  lui-mc- 

(  1  )  Elle  était  appelée  ai  nsi,  parce  qu'elle 
avait  été  conclue ,  au  nom  du  roi ,  par  Bi- 
rou  et  de  Mcsmes ,  dont  le  premier  était 
feutteux ,  et  Fautn  portait  U  nom  U«  m 
•eigueurit  de  Mala»»i»t. 
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me.  Le  prince  de  Condé  fut  tu**  le  1 3 
mars  i56t),  à  la  baiailie  de  Jaune, 
et  l'amiral  de  Coligni  battu  à  Montcon- 
tour ,  le  3  octobre  de  la  même  année. 
Catherine  de  Médicis  profita  de  la  ja- 
lousie que  le  roi  prenait  des  victoires 
remportées  par  son  frère,  pour  l'a- 
mener à  traiter  de  nouveau  avec  les  . 
calvinistes,  La  paix  fut  signée  le  i5 
août  1  5^0.  A  eu  examiner  les  articles, 
on  croirait  qu'on  ne  battait  les  rebelles 
que  pour  avoir  le  plaisir  de  leur  assu- 
rer de  nouveaux  avantages  :  ils  Riront 
si  grands  cette  fois ,  que  les  historiens 
ont  cru  généralement  que  la  reine  ne 
consentit  à  tout  accorder  qu'avec  le 
projet  formé  d'employer  la  trahison 
pour  faire  périr  les  chefs  du  parti  ;  et 
sans  doute  ils  conçurent  le  même  soup- 
çon, car  ils  furent  long-temps  sans 
céder  aux  caresses  qu'on  leur  prodi- 
guait pour  les  attirer  à  la  cour.  Le  26 
novembre  15^0,  Charles  IX  épousa 
Élisabeth ,  fille  de  IV  mnereur  Maxi- 
milien  11  ;  les  chefs  des  calvinistes  ne 

nent  refuser  de  paraître  aux  fêtes 
nées  à  cette  occasion  ;  mais  ils 
avaient  soin  de  ne  se  livrer  jamais 
tous  à  la  fois.  Enfin  ,  la  dcCiauce  s'a- 
paisa peu  à  peu;  l'amiral  de  CoVi^ni 
ne  fut  pas  insensible  à  l'ambition  de 
passer  pour  gouverner  le  conseil  du 
monarque ,  et  le  mariage  du  jeune  roi 
de  Navarre ,  depuis  Henri  IV  ,  avec 
Marguerite,  sœur  de  Charles  IX,  sem- 
bla bannir  tous  les  soupçons.  Ce  ma- 
ri «ge  se  fit  le  18  août  157a  ;  la  pre- 
mière tentative  d'assassinat  sur  l'ami- 
ral eut  lieu  le  ti  du  même  mois  ;  le 
2  4  fut  donné  le  signal  de  la  SuBar- 
tliélemi,  massacre  qui  dura  sept  jours , 
et  dans  lequel  il  fut  tué  plus  de  cinq 
mille  personnes  à  Paris  seulement. 
L'exemple  de  la  capitale  ne  fut  que 
trop  bien  suivi  dans  la  plupart  des 
provinces.  Coligui  fut  massacré  dans 
so*.  lit  par  uu  uoimnc  Berne  5  les  eu- 
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faits  du  duc  de  Guise  ,  qui  repro- 
chaient à  l'amiral  l'assassinat  de  leur 
père,  dirigèrent  la  main  qui  le  frappa , 
et  vinrent  assouvir  leur  vengeance  sur 
son  cadavre,  qui  fut  pendu  par  les 
pieds  au  gibet  de  Montfaucon ,  après 
avoir  e'te'  ex  pesé  aux  insultes  de  la  po- 

Îuilace.  Le  jeune  prince  de  Condë  et 
c  roi  de  Navarre  ne  sauvèrent  leur 
vie  qu  en  abjurant  ;  mais  ils  profitèrent 
d'une  occasion  favorable  pour  s'éloi- 
gner de  la  cour.  Désavouant  alors  une 
religion  qu'ils  n'avaient  embrassée  que 
par  violence,  ils  se  mirent  à  la  tête 
des  calvinistes ,  et  tant  de  sang  répan- 
du ne  servit  qu'à  faire  éclater  la  guerre 
civile  ,  pour  la  quatrième  fois  depuis 
le  règne  de  Charles  IX.  La  constance 
avec  laquelle  ils  défendirent  la  Ro- 
chelle, que  l'armée  royale  ne  put  pren- 
dre, dut  révéler  à  Catherine  de  Mé- 
dicis  toute  la  fiiblesse  de  sa  politi- 
que ;  car  aucun  des  chefs  dont  elle 
avait  désiré  la  mort ,  dans  l'espoir 
d'être  maîtresse  du  gouvernement, 
n'avait  survécu  ,  et  l'autorité  royale 
n'en  était  pas  plus  affermie.  C'est  une 
grande  folie  de  croire  que  les  factions 
puissent  manquer  de  chefs  ;  le  jeune 
duc  de  Guise  fut  bien  plus  dangereux 
que  son  père,  et  le  roi  de  Navarre 
prouva  qu'il  pouvait  à  lui  seul  rempla- 
cer tous  les  princes  du  sang.  Depuis 
la  St.- Barthélemi ,  Charles  Ia,  pour- 
suivi par  les  remords ,  conçut  pour  sa 
inère  une  aversion  qu'il  lui  était  im- 
posable de  dissimuler  ;  aussi  chercha- 
t-ellc  à  regagner  sa  confiance  en  bri- 
guant pour  le  duc  d'Anjou  le^rône  de 
Pologne,  auquel  il  fut  en  effet  appelé; 
mais  cet  éloignement ,  en  apaisant  Ja 
jalousie  du  roi,  ne  fit  que  le  confirmer 
dans  la  résolution  de  gouverner  par 
lui-même,  et  d'abattre  enfin  des  partis 
plus  terribles  encore  pour  l'autorité 
royale  qu'ils  avilissaient,  que  pour  le 
royaume  qu'ils  mettaient  au  pillage. 
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Assidu  à  son  conseil,  il  commença  par 
diminuer  les  impôts,  et  éloigna  les 
femmes  auxquelles  il  avait  jusqu'alors 
accorde  trop  d'empire  sur  lui;  mats 
cette  résolution  fut  prise  trop  tard  ;  le 
coup  était  porté;  il  mourut  le  5i  mai 
1 5^4?  dans  la  i^'.  année  de  son  âge, 
et  la  i4".  de  son  règne.  Henri  II l 
lui  succéda.  Nous  avons  esquissé  le 
caractère  de  ce  roi  avant  de  raconter 
le  massacre  de  la  St.-Barthélcmi  ;  car 
on  supporterait  difficilement  que  l'his- 
torien ,  dont  le  devoir  cependant  est 
de  ne  dissimuler  ni  le  mal ,  ni  le  bien , 
rendît  justice  a  un  prince  présenté  au 
jugement  des  siècles  comme  le  bourreau 
de  ses  sujets.  Ce  prince  ne  comptait 
alors  que  vingt-deux  ans  ;  sa  couronne 
avait  sans  cesse  été  menacée  ;  il  fut 
entraîné,  et  mourut  de  la  violence  de 
ses  remords,  en  remerciant  Dieu  de 
ne  pas  lui  avoir  accordé  d'enfants  ; 
car  il  craignait  les  chances  d'une  nou- 
velle minorité.  S'il  n'excita  aucune  pi- 
tié ,  quel  sentiment  réservera-t-on  à 
celle  qui  ne  fit  servir  l'autorité  d'une 
mère  qu'à  le  conduire  dans  cette  dé- 
plorable situation  où  le  pouvoir  royal 
était  réduit  à  employer  le  crime,  sans 
même  avoir  la  certitude  d'y  trouver 
son  salut  ?  Charles  IX  aimait  bcau- 
coupla  chasse ,  et  se  plaisait  à  mon- 
trer sa  force ,  en  abattant  d'un  seul 
coup  la  tête  des  animaux  qu'il  rencon- 
trait. On  a  dit  qu'il  s'exerçait  sur  les 
bêles  à  répaudre  le  sang  de  ses  sujets  ; 
c'est  faire  de  l'esprit  sur  une  matière 
qui  s'y  prête  difficilement.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  que  Villeroi  publia  en 
1  6*j5  ,  sons  ce  titre  :  Chasse  royale 
composée  par  Charles  IX,  in-8°.  ; 
c'est  l'unique  édition.  Ce  prince  ne 
laissa  pas  d'enfants  d'Elisabeth,  sou 
épouse;  il  eut  d'une  de  ses  maîtresses, 
nommée  Marie  Touchet  ,  Charles, 
duc  d'Angoulême  (  V%  Angouléme  ). 
C'est  sous  Iç  règm  de  Charles  IX  quq 
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fut  bâti  le  palais  des  Tuileries  (i  564).  donner  des  moyens  de  lYbranler  pîos 
Le  4  juillet  de  la  même  année,  Charles  sûrement.  Des  le  commencement  do 
rendit  à  Lyon  une  ordonnance  par  son  règne,  il  fut  accusé  de  l'assassinat 
laquelle  il  lisait  le  commencement  de  de  Chartej  de  la  Ccrda,  connétable  de 
l'année  au  mois  de  janvier.  Il  fut  le  Fraucc ,  qui  fut  poiguardé  par  son 
premier  des  rois  de  Fiance  qui  auto-  ordre,  en  haine  de  ce  qu'on  lui  avait 
risa  les  secrétaires  d'état  à  signer  pour  donné  le  comté  d'Angoulême,  que 
lui  dans  certains  cas.  Charles  IX  cul-  Charles  demandait  pour  sa  femme.  Il 
tiva  et  favorisa  les  lettres.  Il  est  même  s'allia  aussitôt  à  l'Angleterre  p  pour  s  as- 
resté  quelques  vers  de  lui ,  parmi  les-  Mirer  un  appui ,  se  retira  en  Norman- 
quels  on  cite  cet  impromptu:  die,  où  était  le  principal  siège  de  sa 
François  premier  prédit  ce  poiot,  puissance,  tt,  bravant  le  roi  Jean,  il 

tStSaiiShS  e*n  STur^oiiii ,  plusieurs  trarucs contre  ce  prin- 

Et  Mo  p.utre  peuple  en  ebemwe.  cc  j  après  l'avoir  abusé  par  une  feinte 

(  Voy.  I'Hôpital,  Coligni,  Henri  réconciliation.  Il  forma  un  parti  dans 

III,  Catherine  de  Médicis,  des  le  royaume ,  et  séduisit  même,  à  force 

Adrets,  Ronsard,  Amyot.  )  Varillas  d'adresse,  le  dauphin,  fils  du  roi; 

a  composé  nue  Histoire  de  Charles  mais  ce  jeune  prince,  de  concert  avec 

IX;  ses  historiens  originaux  sont  de  son  père ,  le  trahit ,  en  l'attirant  à  une 

Thou,  d'Aubigné,  et  beaucoup  d'au-  fête  qu'il  donnait  à  Rouen,  et  le  livra 

très  ,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  au  roi.  Charles  fut  envoyé  prisonnier 

la  Biblioih.  hist.  de  France.    F— e.  à  Château-Gaillard,  et  de  là  au  Châtc- 

CHARLES,  dit  le  Mauvais ,  roi  let  de  Paris.  Philippe  de  Navarre,  son 

de  Navarre,  comte  dlivrcux ,  né  en  fme,  eut  aussitôt  recours  à  la  protec- 

i33î,  fut  élevé  à  la  cour  de  Philippe  tion  des  Anglais.  Du  fond  de  sa  prison, 

de  Valois ,  et  se  fil  admirer  dès  sa  jeu-  Charles  semait  daus  la  capitale  des 

nrsse  par  son  savoir,  son  éloquence  germes  de  révolte,  et  l'on  fut  obligé  de 

et  les  grâces  de  sa  figure.  Fils  et  suc-  le  transférer  au  château  d'.trlcux,  dans 

cesseur  de  Jeanne  de  France  et  de  le  Cainbrésis.  La  bataille  de  Poiriers 

Philippe  III ,  roi  de  Navarre ,  il  fut  et  la  captivité  du  roi  le  sauvèrent.  A  la 

couronné  dans  la  cathédrale  de  Pam-  faveur  des  troubles,  Charles,  aidé  de 

pelune,  le  27  juin  i35o.  Quelques  sou  frère  Philippe,  s'évada  de  sa  pri- 

Iroubles  «'étant  élevés  dans  ses  états  son  en  i356.  Il  se  rendit  à  Amiens 

an  commencement  de  son  regue ,  il  et  y  leva  des  troupes.  Appelé  par  les 

porta  la  terreur  dans  l'esprit  de  ses  Parisiens,  il  leur  fit  une  harangue  sé- 

sujets,  par  la  rigueur  avec  laquelle  il  ditieuse,  souilla  le  feu  de  la  discorde 

punit  les  séditieux.  11  reparut  à  la  cour  dans  la  capitale,  attaqua  le  dauphin ,  et 

de  France  en  1 353,  et  manifesta  ses  fu  revivre  ses  prétentions  à  la  couron- 

vues  ambitieuses  en  réclamant  les  ne.  Chanté  enfin  de  Paris  par  le  dau- 

comtés  de  Champagne  et  de  Brie,  et  phin ,  il  fit  k  cc  prince  une  guerre  san- 

en  formant  des  prétentions  sur  le  du-  glante ,  mais  dont  les  résultats  ne  ré- 

chéde  Bourgogne.  Le  roi  Jean  lui  fit  pondirent  poiut  à  son  ambition.  Cepen- 

épouser  ta  princesse  Jeanne ,  sa  fille,  dant  la  paix  de  Bretiguy,  en  1 5(io ,  lui 

et  lui  donna  les  villes  de  Mantes  et  de  assura  la  po*scs>ion  de  ses  domaines 

Meulan.  Ces  liens,  qui  auraient  dû  en  France.  Charles  se  rendit  immédi  .- 

Fattacher  au  tronc  de  France,  et  l'en  teraent  dans  la  Navarre ,  d'où  il 

rendre  l'appui ,  ne  servirent  qu'à  lui  ses  regards  sur  l'Espagne. 
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rain  de  Pierrc-le-Cruel,  et  comme  lui 
le  fléau  de  son  siècle ,  il  eut  avec  ce 
prince  plusieurs  entrevues ,  et  ou  les 
vit  tour  à  tour  se  liguer  contre  le  roi 
d' Arragon ,  et  se  désunir  ensuite  selon 
leurs  passions  et  leurs  intérêts.  Par  un 
traité  de  pais  avec  Charles  V ,  roi  de 
Frauce ,  le  roi  de  Navarre  renonça  en 
1 565  à  ses  prétentions  sur  la  Bour- 
gogne ,  la  Champagne  et  la  Urie , 
moyennant  la  cession  de  Montpellier. 
Pierre-le-CrueJ ,  détrôné  par  Henri  de 
Transtamare,  s'étant  jeté  dans  les  bras 
des  Anglais,  Charles  conclut  avec  le 
vainqueur  et  le  vaincu  deux  traités 
diamétralement  opposes  ,  et,  pour  élu- 
der ensuite  ses  engagements,  il  s'avisa 
d'un  expédient  bien  singulier,  et  dont 
il  fut  lur-meme  victime.  Il  se  fit  enle- 
ver par  Olivier  de  Mauny,  lieutenant 
de  du  Guesclin.  Pendant  sa  détention 
volontaire,  le  prince  de  Galles  traversa 
h  Navarre,  et  alla  rétablir  le  roi  de 
Castillc  sur  le  trône.  Charles,  pris  dans 
son  propre  piège,  et  retenu  malgré  lui 
dans  la  prison  où  il  s  était  fait  enfer- 
mer, donna  son  fils  en  otage  à  l'aven- 
turier qui  i*âjak  enlevé;  mais  il  l'attira 
ensuite  à  Tudella,  sous  prétexte  de  lui 
payer  sa  rançon ,  et  le  força  de  relâ- 
cher l'infant  de  Navarre.  Il  s'unit  aus- 
sitôt avec  le  prince  de  Galles  et  le  rot 
d' Arragon  contre  Transtamare  ;  mais 
ce  prince  étant  remonté  sur  le  trône 
de  Casuïle  par  le  secours  de  la  France , 
Charles  se  vit  exposé  au  ressentiment 
de  ces  deux  redoutables  voisins.  Il 
passa  à  Londres  pour  y  chercher  un 
appui  contre  la  France,  alarmée  de 
ses  intrigues.  A  son  retour  dans  ses 
états,  ou  l'accusa  publiquement  à  Paris 
d'avoir  formé  le  projet  d'empoisonner 
le  roi  Charles  V,  son  beau-frère.  On 
arrêta  ses  deux  fils ,  et  deux  ministres, 
qui  furent  mis  à  la  question  et  exécu- 
tés. Rien  n'est  moins  prouvé  que  ce 
projet  d'empoisonnement ,  et  Charles 
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en  repoussa  toujours  l'idée  avec  indi- 
gnation. Il  fut  néanmoins  dépouillé  de 
ses  domaines  en  France.  Pour  venger 
ses  ministres,  il  fit  un  traité  avec  Ri- 
chard III,  et  prit  à  sa  solde  un  corps 
de  troupes  anglaises  ;  mais  accablé  à  la 
fois  parles  Castillans  et  les  Français, 
son  petit  royaume  fut  mis  à  feu  et  à 
sang,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  im- 
ploré la  médiation  de  Henri  de  Transta- 
mare, et  donné  vingt  places  en  otage , 
qu'il  obtint  la  paix ,  en  1 379.  L'année 
suivante,  il  apaisa  une  révolte  avec  sé- 
vérité, mais  sans  injustice ,  et  depuis 
il  fut  toujours  obéi  et  respecté  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en  1 087.  Cette  mort 
fut  cruelle,  si  Ton  en  croit  les  chroni- 
ques françaises  acharnées  à  noircir  sa 
mémoire.  Il  s'était  fait  envelopper  dans 
des  draps  imbibés  d'eau-de-vie  sou- 
frée, soit  pour  guérir  sa  lèpre,  soit 
pour  ranimer  sa  chaleur  naturelle, 
affaiblie  par  les  débauches ,  lorsque  le 
feu  y  prit  par  l'imprudence  d'un  valet 
de  chambre.  Ce  malheureux  prince 
expira  dans  des  tourments  horribles, 
et  comme  par  un  juste  châtiment  de 
Dieu ,  ajoutent  les  mêmes  chroniques. 
Les  historiens  de  la  Navarre  traitent 
ce  récit  de  fable.  Selon  Ferreras,  Char- 
les eut  des  défauts  et  des  passions , 
mais  ses  bonnes  qualités  l'emportèrent 
sur  ses  vices.  «  Les  Français  l'ont  sur- 
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»  nommé  le  Mauvais ,  ajoute  cet  his- 
»  torien,  à  cause  des  troubles  qu'il  a 
9  fomentés  dans  leur  pays.  Si  l'on 
»  envisage  cependant  ses  actions,  on 
»  conviendra  qu'il  n'a  point  été  assez 
»  méchant  pour  mériter  cette  odieuse 
»  épithète.  »  En  effet ,  si  l'on  veut  ex- 
pliquer la  conduite  de  ce  prince,  il 
faut  se  rappeler  qu'il  descendait  par 
sa  mère  de  Louis-le-Hutin,  et,  par  son 
père,  de  Philippe-le-Hardi.  Sa  nais- 
sance lui  permettait  donc  d'aspirer  à 
la  couronne  de  France,  à  une  époque 
où  Us  rois  d'Angleterre  devaient  de* 
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discussions  sur  ce  grand  héritage  (  V. 
Jean  et  Charles  V,  rois  de  France). 
Charlcs-lc-Mauvais,  voyant  avec  plai- 
sir une  contestation  qtti  pouvait  anéan- 
lir  les  droits  de  la  maison  de  Valois, 
.s'unissait  au  roi  d'Angleterre ,  ce  qui 
n'était  pas  rare  à  cette  époque  parmi 
les  grands  vassaux  ;  non  qu'il  voulût 
qu'ËdouardlII  triomphât;  il  ëlait per- 
suade' au  contraire  que  l'union  de  la 
couronne  de  Fraucc  et  de  la  couronne 
d'Angleterre  était  imposable ,  et  que 
les  Français  ne  supporteraient  jamais 
paisiblement  unedomination  étrangère. 
D'un  autre  coté,Édouard  111  était  trop 
liabilc  pour  ne  pas  deviner  la  politique 
de  Charles-le-Mauvais.  Toujours  en 
méfiance,  ces  deux  prinres  ne  s'ai- 
daient que  pour  affaiblir  la  maison  de 
Valois,  et  se  séparaient  aussitôt  qu'ils 
pouvaient  appréhender  qu'un  d'eux 
devînt  assez  fort  pour  la  renverser  et 
lui  succéder.  Les  historiens,  qui  n'ont 
pas  approfondi  les  motifs  de  la  con- 
duite de  Charles-le-Mauvais ,  l'ont  re- 
présenté comme  un  fou,  faisant  le  mal 
pour  le  plaisir  de  nuire ,  commettant 
des  crimes  pour  satisfaire  la  violence 
de  son  caractère  ;  ce  qui  est  absurde. 
Ces  observations  n'ont  pas  pour  but  de 
le  sauver  du  jugement  porté  contre  lui 
par  ses  contemporains;  mais  de  prou- 
ver qu'il  n'a  point  agi  par  hasard.  Vol- 
taire prétend  que  Charles  n'était  pas 
plus  mauvais  que  tantd'autres  princes  ; 
cette  manière  d'excuser  un  souverain 
condamné  par  l'histoire  n'est  qu'une 
injure  adressée  à  plusieurs,  et  qui 
n'exige  aucune  discussion  politique. 
Nous  croyons  avoir  expose  V  s  vérita- 
bles motifs  de  sa  conduite  ;  il  en  pa- 
raîtra moins  inconséquent;  mais  nous 
ne  pensons  pas  qu'il  en  paraisse  meil- 
leur. La  tin  de  sa  vie  fut  tranquille  ; 
c'est-à-dire  qu'il  s'accoutuma  au  re- 
pos, quand  Charles  V  eut  repris  as- 
sez de  pouvoir  pour  forcer  tous  les 
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grands  vassaux  à  respecter  l'autorité 

royale.  F — e. 

CHARLES  II ï ,  surnommé  le  No- 
ble, roi  de  Navarre ,  fils  du  préretient , 
lui  succéda  à  l'âge  de  viugt-ciuq  ans  , 
et  montra  de  bonne  heure  les  grandes 
qualités  de  son  père ,  sans  aucun  de 
ses  vices.  Couronne  à  Pampelune, 
le  29  juillet  1390,  Charles  se  hâta  de 
réformer  les  abus  qui  s'étaient  gîissés 
dans  le  royaume,  et  s'appliqua  à  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  ses  voisins. 
Il  obtint  des  Anglais  la  restitution  de 
Cherbourg,  et  régla  à  l'amiable  avec 
le  roi  d'Arragou  les  limites  des  deux 
royaumes.  Charles  fit  un  voyage  en 
France  eu  1 4^3 ,  et  signa,  le  4  iu»n 
de  l'année  suivante,  un  traité  portant 
renonciation  à  toutes  ses  prétentions 
sur  les  comtés  de  Champagne  ,  de 
Brie  et  d'Evreux  ,  et  la  cession  de 
Cherbourg,  moyennant  la  ville  et  Je 
territoire  de  Nemours,  avec  le  litre  de 
duc,  une  pension  de  ia,ooo  Uv.  par 
an ,  et ,  de  plus ,  2 00 mille  ecus  pour  le 
dédommager  des  revenus  dont  il  avait 
été  privé  depuis  la  saisie  de  ses  états , 
sous  le  règne  précédent  Charles  con- 
tribua a  rétablir  la  paix  publique  en 
France,  en  conciliant  les  deux  factions 
d'Orléans  et  de  bourgogne.  Il  partit 
pour  la  Navarre  en  1 4  »  5 ,  laissant  à 
la  cour  de  France  une  haute  idée  de 
sa  personne.  De  retour  dans  ses  états  , 
il  y  fit  fleurii  l'industrie ,  les  arts  et  les 
lettres  ,  bâtit  les  deux  magnifiques 
palais  d'Olite  etvde  Tafalla  ,  et  fit 
construire  le  beau  pont  d'Estella  sur 
la  rivière  d'Egas.  Ce  prince  fut  rap- 
pelé à  la  cour  de  France ,  après  l'as- 
sassinat du  duc  d'Orléans,  par  Jean, 
duc  de  Bourgogne;  il  y  soutint  l'iu- 
forttiné  Charles  VI  et  la  famille  royale, 
et  il  eut  beaucoup  de  part  aux  deux 
traités  de  Chartres  et  de  Bicêtre.  Il 
observa  une  prudente  neutralité  dans 
tous  les  démêlés  qui  eurent  lien  pet- 
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dant  son  règne,  entre  1rs  rois  de  Cas- 
tillc  et  d'Armgon,  et ,  quoique  tous  les 
royaumes   voisins  fussent  déchirés 
par  des  discordes ,  il  se  livra  à  son 
goîit  pour  la  magnificence  et  les  arts 
de  la  paix.  11  mourut  à  Olite  ,  le 
8  septembre  i4a5,  dans  la  64'.  an- 
née de  son  âge  et  la  5o/'.  de  son  règne, 
-après  avoir  joui  pendaut  ce  long  in- 
tervalle de  tout  l'amour  de  ses  sujets, 
•et  de  tous  les  heureux  effets  d*nne 
administration  paternelle.  B — p. 

CHARLES  DE  NAVARRE,  prince 
.de  Viane.  Voy.  Don  Carlos. 

CHARLES-LE-TÉMÉBAIBE,  duc 
de  Bourgogne,  fils  de  Philippc-le-Bon 
et  d'Isabelle  de  Portugal,  naquit  à 
Dijon  le  i  o  novembre  1 4  ^  »  et  porta 
-d'abord  le  uom  de  comte  de  Charo- 
lais  f  sous  lequel  il  se  distingua  dans 
les  batailles  de  Rupelmonde  eu  1 45a , 
et  de  Morbèque  l'année  suivante.  Ce 
prince ,  dont  le  caractère  était  violent 
et  fougueux.,  sentit  de  bonne  heure 
les  mouvements  de  celte  fatale  am- 
bition qui  fut  la  source  des  fautes  et 
des  malheurs  de  sa  vie.  Son  aversion 
pour  les  seigneurs  de  la  maison  de 
•Croï,  favoris  de  son  père,  était  in- 
surmontable; n'ayant  pu  les  faire  dis- 
gracier, il  quitta  la  cour,  et  se  retira 
en  Hollande.  Enfin ,  s'étant  réconcilié 
avec  son  père,  il  parvint  à  lui  faire 
•  partager  sa  haine  contre  Louis  XI, 
et  se  mit  à  la  tête  du  parti  fonné 
contre  ce  monarque.  Après  avoir  tra- 
versé la  Flandre  et  l' Artois,  il  s'avance 
vers  la  Somme  à  la  tête  de  vingt-six 
mille  combattants  ,  et  arrive  devant 
Paris.  Le  roi  lui  députe  Alain  Chartier, 
éveque  de  celte  ville,  pour  lui  repro- 
cher la  guerre  qu'il  faisait  à  son  sou- 
verain. «  Dites  à  votre  makrc ,  répond 
»  l'héritier  de  Bourgogne  ,  qu'on  a 
»  toujours  trop  de  mutifc  contre  un 
»  prince  qui  sait  employer  le  fer  et 
*le  poiion,  cl  qu'on  est  bien  sûr, 
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»  en  marchant  contre  lui ,  de  trouver 
»  nombreuse  compagnie  en  route  ;  au 
»  reste ,  je  n'ai  pris  les  armes  qu'à 
»  la  sollicitation  des  peuples,  de  la 
»  noblesse  et  des  princes  :  voilà  mes 
»  complices.  »  Louis  étant  venu  lu! 
préseuter  la  bataille  à  Montlhéri , 
Charles  enfonce  une  aile  de  l'armée 
royale  ,  et  se  laisse  emporter  à  la 
poursuite  des  fuyards.  Environné  par 
quinze  gendarmes  qui  venaient  de  tuer 
son  écuyer,  il  est  blessé  et  en  dan- 
ger d'être  pris;  mais  il  refuse  de  se 
rendre,  fait  des  prodiges  de  valeur, 
el  donne  le  temps  à  ses  soldats  de 
venir  le  dégager.  Dès-lors,  Charles 
conçut  de  ses  talents  pour  la  guerre 
une  si  haute  idée,  que  les  plus  grands 
revers  ne  purent  depuis  le  détrom- 
per de  cette  présomption.  Ayant  suc- 
cédé à  son  père  en  i4^>7>  il  eut 
presque  aussitôt  la  guerre  contre  les 
Liégeois ,  qu'il  tailla  en  pièces  et  sou- 
mit avec  la  dernière  rigueur.  Forcé, 
avant  celte  expédition ,  de  rendre  aux 
G<ntois  les  privilèges  que  Philippe- 
le-Bon  leur  avait  enlevés,  il  révoque 
à  son  retour  ce  que  les  Gantois  lui  ont 
extorqué,  fait  mourir  les  chefs  de  la 
rébellion  ,  et  condamne  la  ville  à 
une  amende  considérable.  L'année  sui- 
vante, il  épousa  Marguerite  d'York, 
sœur  du  roi  d'Angleterre,  et  résolut 
dès-lors  de  renouveler  la  guerre  civile 
en  France  ;  mais  Louis  le  désarma  tu 
lui  donuant  no  raille  écus  d'or.  Le 
3  octobre  suivant ,  le  monarque  et  le 
duc  ont  une  entrevue  à  Péronue  pour 
régler  leurs  différents.  Là ,  le  duc  ap- 
prend que  les  Liégeois ,  excités  par 
le  roi,  viennent  de  se  soulever  de 
nouveau  et  de  s'emparer  de  Tongres. 
Charles  entre  an  fureur  :  Louis  em- 
ploie inutilement  les  serments  pour 
se  disculper;  il  est  arrêté  et  cardé  à 
vue.  Le  duc,  après  avoir  hésité  entre 
les  partis  les  plus  violeutt,  l'obli-o 
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k  signer  un  traité ,  dont  la  condition 

la  plus  humiliante  est  qu'il  marche- 
ra avec  lui  contre  ces  mêmes  Lié- 
geois qu'il  avait  soulevés.  Charles 
arrive  devant  Liège  accompagné  du 
roi  :  la  ville  est  prise  d'assaut  et  aban- 
donnée à  la  fureur  du  soldat.  De 
tels  succès  achevèrent  d'endurcir  le 
duc  de  Bourgogne ,  et  de  former  les 
derniers  traits  de  ce  caractère  inflexi- 
ble et  sanguinaire,  qui  le  rendit  le 
fléau  de  ses  voisins  et  l'artisan  de 
si  propre  ruine.  Édouard  IV  lui  en- 
voya, en  i47°>  l'ordre  de  la  Jarrc- 
reticre.  Il  reçut  en  Flandre,  peu  de 
temps  après  ,  Édouard  lui-même  qui 
vint  chercher  un  asyle  auprès  de  lui. 
Charles  lui  fournit  de  l'argent  et  des 
vaisseaux  pour  repasser  en  Angle- 
terre. Vers  la  fin  de  la  même  an- 
née ,  la  guerre  recommence  entre  le 
roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne  : 
jamais  Charles  ne  mérita  mieux  que 
dans  cette  guerre  le  surnom  de  Té- 
méraire. Forcé  de  demander  une  liè- 
vc,  il  ne  tarde  pas  à  reprendre  les 
armes,  publie  un  manifeste  contre  le 
roi  qu'il  accuse  de  sortilège  et  d'em- 
poisonnements ,  passe  la  Somme  à  la 
tête  de  quatre-vingt  nulle  combat- 
tants ,  prend  d'assaut  la  ville  de  ÏNcsIe 
qu'il  livre  aux  flammes ,  et  dit  avec 
nue  tranquillité  barbare  eu  la  voyant 
brûler  :  «  Tel  fruit  porte  l'aibre  de 
»  guerre.  »  Ennemi  du  repos ,  in- 
sensible aux  plaisirs  ,  n'aimant  que 
la  destruction  et  le  carnage,  écrasmt 
le  peuple  pour  enrichir  les  grands, 
et ,   malgré  son  orgueil ,  possédant 
l'aride  se  faire  des  alliés,  Charles, 
qui  se  croyait  égal  en  puissance  à 
JjOiris  XI ,  souffrait  impatiemment  de 
se  voir  son  inférieur  eu  dignité.  Il 
projette  alors  d'étendre  sa  domination 
du  côté  du  Rhin ,  et  de  faire  ériger  ses 
états  en  rovaume ,  sous  le  nom  de 
Gaule  -  Belgique,  Il  vient  trouver 
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Pcmpercur  Frédéric  III  à  Trêves, 

pour  obtenir  le  titre  de  roi  et  de  vi- 
caire-général de  l'empire  que  Frédénc 
lui  avait  promis ,  à  condition  qu'il 
donnerait  Marie,  sa  fille,  en  mariage 
à  l'archiduc  ;  in.iis  aucun  des  deux  ne 
voulant  s'engager  le  premier,  ils  se 
séparent  mécontents  l'un  de  l'autre ,  et 
la  négociation  est  rompue.  Charles, 
qui  voulait  ajouter  à  ses  étals  la  Lor- 
raine et  la  Suisse ,  était  bien  sûr ,  se- 
lon l'observation  de  Voltaire,  s'il  eut 
réussi  ,  de   se  faire  roi  sans  la 
permission  de  personne.  Cependant , 
Louis  XI  travaillait  à  lui  susciter  de 
nouveaux  embarras ,  en  excitant  con- 
tre lui  l'Autriche  et  les  Suisses.  Dès- 
lors,  Châties  forme  la  résolution  de 
le  détrôner,  et  se  ligue  pour  ce  des- 
sein avec  le  roi  d'Angleterre;  mais, 
obligé  de  marcher  au  secours  de  l'évc- 
que  de  Cologne ,  son  parent ,  il  perd 
dix  mois  devant  Neuss,  dont  il  fait 
inutilement  le  siège,  et  vole  ensuite 
en  Lorraine  pour  se  venger  du  duc 
Mené,  qui,  excité  par  la  France,  loi 
avait  déclaré  la  guerre.  Après  avoir 
terminé  la  conquête  de  la  Lorraine  par 
la  prise  de  Nanci,  où  il  entre  en  vain- 
queur en  i475,  il  tourne  ses  armes 
contre  les  Suisses,  et,  malgré  les  re- 
présentations de  ces  paisibles  monta- 
g  tards ,  qui  lui  disent  que  tout  ce 
qu'il  pourrait  trouver  chez  eux  11c  a  va- 
»  I-  it  pas  les  éperons  des  chevaliers 
»  de  son  armée,  »  il  prit  la  ville  de 
Granson ,  et  fit  passer  au  fil  de  l'épée 
huit  cents  hommes  qui  la  gardaient; 
mais  celte  barbarie  ne  tarda  pas  à  être 
vengée  par  une  victoire  signalée  que  les 
Suisses  remportèrent  sur  lui  près  de 
celte  même  ville,  le  3  mars  i4"5«  La 
perte  de  cette  batail'e  I»  jette  dans  une 
noire  mélancolie  qui  altère  son  esprit 
et  sa  santé.  Il  rentre  en  Suisse  avec 
une  nouvelle  armée,  et,  le  11  juin  , 
perd  par  les  mêmes  fautes  la  bataille 
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de  Moral.  Le  duc  de  Lorraine,  qui  ses  ongles  qu'il  avait  laisse'  croître  de  - 
avait  combattu  dans  l'armée  des  Suis-  puis  la  défaite  de  Morat ,  et  a  la  ci- 
ses,  mène  les  vainqueurs  devant  Nan-  catrice  d'un  coup  d'épée  reçu  à  la  ba- 
ci,  qui  capitule  le  6  octobre.  Aux  taille  de  Mondhéri.  La  mort  de  ce 
premières  nouvelles  de  ce  siège,  Char-  prince,  qui  semblait  destiné  à  replon- 
les  rassemble  ses  troupes  et  se  rend  ger  la  monarchie  dans  l'ancien  chaos , 
eu  Lorraine  ,  pour  arracher  au  duc  forme  une  époque  remarquable  dans 
René  la  ville  de  Nanci  qu'il  avait  déjà  notre  histoire  :  avec  lui  s'éteignit  en 
prise  uuc  fois.  Il  charge  le  comte  de  France  le  système  monstrueux  du  gou- 
Gampobasse  de  la  principale  attaque ,  vernement  féodal.  Charles  eut  ce peu- 
ct ,  instruit  que  cet  officier  le  trahit ,  dant  quelques  vertus  ;  car  la  vérité 
il  ne  regarde  cet  avertissement  que  doit  adoucir  les  couleurs  trop  som- 
comme  un  piège.  Campobasse  fait  Irai-  bres  sous  lesquelles  l'ont  peint  les  his- 
ner  le  siège  eu  longueur  ,  et  donne  toriens  du  temps  et  leurs  copistes.  S'il 
ainsi  le  temps  à  René  de  s'avancer  était  endurci  et  terrible  à  la  guerre, 
avec  vingt  mille  hommes.  A  son  ad-  rien ,  dans  le  gouvernement  de  'ses 
proche  ,  il  passe  avec  ses  troupes  du  peuples,  ne  se  ressentait  de  la  dil- 
até de  l'ranemi ,  et  laisse  l'armée  de  reté  avec  laquelle  il  se  traitait  lui- 
Charles  réduite  à  quatre  mille  hom-  même  ;  sa  droiture  naturelle  lui  fai- 
mes.  Contre  le  sentiment  de  son  con-  sait  surveiller  avec  soin  l'adminisf  ra- 
seil ,  ce  prince  veut  combattre  avec  lion  de  la  justice.  Il  fut  inhumé  à  Nan- 
des  forces  inégales.  Le  5  janvier  1 4-77,  ci ,  par  ordre  du  duc  de  Lorraine  ;  et 
les  deux  armées  en  viennent  aux  en  1 5*10, Charles-Quiut,  son  arrière- 
mains.  Les  ailes  de  l'armée  bourgui-  petit-fils,  fit  transporter  ses  restes  à 
gnone  sont  enfoncées  et  dispersées  ,  Bruges.  De  ses  trois  mariages  ,  il  ne 
et  le  corps  de  bataille  ,  commandé  laissa  que  Marie  ,  née  d'Isabelle  do 
par  le  duc  en  personne ,  est  attaque  Bourbon  ,  sa  seconde  femme, 
de  front  et  sur  les  flancs.  Charles  B — r. 
s'arme  ausitôt  de  son  casque  ,  et ,  CHARLES  DE  BLOIS  ,  ou  DE 
voyant  tomber  à  ses  pieds  un  lion  CHATILLON,  frère  puîné  de  Louis, 
d'argent  doré  qui  lui  servait  de  ci-  comte  de  Blms,  et  fils  de  Marguerite, 
roier ,  il  dit  avec  etonnement  :  Ecce  sœur  de  Philippe  de  Valois ,  épousa 
magnum  signum  Dei.  Mis  en  dé-  en  i337  Jeanne  de  Pcutbtèvre,  filic 
route  et  entraîné  par  les  fuyards,  il  de  Gui  de  Bretagne.  Les  conditions 
tombe  de  cheval  dans  un  fossé  où  il  du  mariage  furent  que  Charles  de 
est  tué  d'un  coup  de  lance ,  dans  la  Blois  prendrait  le  nom ,  le  cri  et  les 
44**  année  de  son  âge,  et  paie  ainsi  armes  de  Bretagne,  et  qu'il  succéde- 
de  son  sang,  ajoute  le  même  histo-  rait  au  duc  Jean  111,  qui  n'avait  point 
rien ,  le  nom  de  Téméraire  que  la  d'enfants.  La  plupart  des  seigneurs  et 
postérité  lui  donne.  Son  corps ,  cou-  des  barons  prètèreut  foi  et  hommage 
vert  de  sang  et  de  boue ,  la  téte  prise  au  prince,  comme  héritier  présomptif 
dans  les  glaçons,  ne  fut  retrouvé  que  de  leur  souvenin  ;  mais  Jean ,  comte 
deux  jours  après  la  bataille,  et  tel-  de  Montrait ,  frère  du  duc  de  Bro- 
iement défiguré  qu'il  resta  quelque  tigne ,  préteudait  hériter  de  ses  états, 
temps  méconnaissable  aux  yeux  de  if  dissimula  jusqu'à  la  mort  du  duc  , 
ses  propres  frères;  on  le  reconnut  en-  arrivée  en  i34o.  Alors,  une  longur 
fin  à  la  longueur  de  sa  barbe  et  de  et  sanglante  querelle  Rengagea  entr* 
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Charles  de  Blois  et  Jean  de  Montfort. 
Ce  dernier  vint  à  Nantes,  s'empara 
des  trésors  du  duc.  Il  avait  pour  lui 
les  villes,  les  communautés  et  le  peu- 

Î>lc.  Charles  de  Blois  ralliait  à  sa  cause 
a  plus  grande  partie  des  prélats  et 
des  barons.  Montfort  s'empara  de  Ren- 
nes ,  de  Vannes ,  d'Aurai ,  de  Brest  et 
d'Hennebon.  Il  passa  tn  Angleterre, 
et  se  ménagea  l'appui  d'Edouard,  qui 
di  sputait  encore  la  couronne  de  France 
à  Philippe  de  Valois.  Charles  implora 
la  protection  de  ce  dernier.  Les  deux 
princes  furent  cités  devant  la  cour  des 
pairs.  Montfort  se  rendit  à  Pans,  ac- 
compagné de  quatre  cents  barons  et 
chevaliers;  mais  il  reconnut  bientôt, 
à  l'accueil  sévère  et  aux  reproches 
du  monarque  sur  ses  liaisons  avec 
Édouard,  que  la  cour  serait  peu  fa- 
vorable à  ses  prétentions.  Il  se  dé- 
guisa en  marchand ,  s'échappa  de  Pa- 
ris ,  et  regagna  )a  Bretagne.  Le  procès 
dos  deux  prétendants  s'instruisit.  La 
question  de  droit  était  difficile  et  dou- 
teuse. Montfort ,  frère  du  dernier  duc 
de  Bretagne ,  se  croyait  plus  près  d'un 
degré  que  la  comtesse  de  Peuthièvre. 
11  invoquait  les  lois  générales  du 
royaume,  qui  eussent  été  en  sa  faveur, 
si  l'érection  de  la  Bretagne  en  pairie 
avait  pu  changer  ses  anciennes  cons- 
titutions, et  exclure  les  filles  dans  les 
successions  collatérales  lorsqu'il  res- 
tait des  mâles.  Les  pairs  réunis  à  Con- 
flans,  reconnurent,  en  i54ï ,  la  vali- 
dité des  titres  de  Charles  de  Blois. 
Aussitôt,  le  duc  de  Normandie,  fils 
aîné  du  roi ,  entra  en  Bretagne  à  la 
téte  d'une  armée ,  ayant  avec  lui  Char- 
les de  Blois ,  le  roi  de  Navarre ,  le 
comte  d'Alençon ,  frère  de  Philippe  VI, 
et  plusieurs  autres  seigneurs.  Le  comte 
•de  Montfort,  assiégé  dans  la  ville  de 
Nantes ,  fut  fait  prisonnier,  conduit 
à  Paris,  et  renfermé  dans  la  grosse 
tour  du  Louvre.  C'en  était  fait  de  ses 
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présentions,  et  une  guerre,  qui  derart 

durer  vingt-trois  ans ,  était  terminée , 
si  Jeanne  de  Flandre,  comtesse  de 
Montfort,  n'eût  alors  développé  un 
grand  caractère.  «  Cette  princesse,  dit 
»  d'Argentré  ,  était  vaillante  de  sa 
»  personne  autant  que  nul  homme. 
»  Elle  montait  à  cheval  mieux  que 
»  nul  écuyer.  Elle  donnait  parmi  une 
»  troupe  d'hommes  d'armes  comme 
»  le  plus  vaillant  capitaine,  combat  - 
»  lait  par  terre  et  par  mer ,  savait 
»  dresser  une  bataille  ,  garder  une 
»  place,  etc.  »  Elle  prit  dans  ses 
bras  Jean  de  Montfort ,  son  fils ,  à 
peine  âgé  de  trois  ans  ,  le  présenta 
au  peuple,  aux  soldats,  et  ranima  les 
esprits  abattus.  Après  s'être  cmpaie 
de  Hennés  où  commandait  Cadoudal , 
Charles  de  Blois  vint  assiéger  la  com- 
tesse dans  Hennebon.  Pendant  qu'il 
donnait  l'assaut,  la  terrible  guerrière 
sort  par  une  porte  secrète ,  fond  sur 
le  camp  ennemi ,  le  livre  aux  flammes, 
force  un  quartier  des  assiégeants ,  et 
rentre  dans  la  place.  Quelque  temps 
après,  forcée  de  se  rendre,  elle  allait 
capituler,  lorsqu'une  flotte  anglaise 
entra  dans  le  porf.  Le  même  jour, 
Gautier  de  Mauni  et  les  Anglais  firent 
un  carnage  atTrcux  des  assiégeants  , 
brûlèrent  leurs  tentes  et  leurs  ma- 
chines ;  le  siège  fut  levé ,  et  «  la  com- 
»  tesse ,  dit  Froissait,  vint  baiser  mes- 
»  sire  Gautier  de  Mauni  et  ses  eotn- 
»  pagnons  les  uns  après  les  autres  , 
»  deux  ou  trois  fois,  comme  vaillante 
»  dame.  »  Bientôt  après ,  Charles  de 
Blois,  à  la  tete  d'une  escadre  de  trente- 
six  vaisseaux,  attaqua,  près  de  Jer- 
sey, une  flotte  anglai.se  de  quarante- 
six  voiles  que  Robert  d'Artois  com- 
mandait. La  comtesse  de  Montfort 
combattit  armée  de  toutes  pièces.  On 
en  vint  plusieurs  fois  à  l'abordage.  La 
nuit  survint,  et  le  lendemain  la  tem- 
pête avait  dispersé  les  vaisseaux.  Oii- 
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vier  de  Cl  i  s  son  ,  père  du  connétable , 
et  treize  autres  gentilshommes  bre- 
tons ,  feignant  de  roter  dans  le  parti 
de  Charles  de  Blois ,  traitèrent  secrète- 
ment avec  le  roi  d'Angleterre.  Ils  s'é- 
taient rendus  à  Paris  pour  assister  à 
un  tournoi.  Leur  trahison  fut  connue , 
le  roi  les  fit  décapiter  ,  et  In  tète 
d'Olivier  de  Ciissou ,  portée  à  Nantes , 
fut  attaché  au  fer  d'une  lance  sur  une 
des  portes  de  la  ville.  Les  rois  d'An- 
gleterre et  de  France  se  montrèrent 
un  moment  en  Bretagne.  Édouat  d  as- 
siégea Vannes  et  deux  autres  places 
sans  pouvoir  s'en  rendre  maître.  Phi- 
lippe de  Valois  omit  le  combat  ; 
Edouard  le  refusa,  et  proposa  une 
trêve  de  trots  ans,  qui  fut  signée  à 
Malestroit,  en  1 543,  entre  les  deux 
monarques  et  les  deux  prétendants  au 
duché  de  Bretagne.  Le  comte  de  Mout- 
foit  sortit  alors  de  la  tour  du  Lou- 
vre, viola  la  trêve,  et  la  guerre  re- 
commença. Charles  de  Blois  prit  Quira- 
percorcutin,  dont  les  habitants  furent 
passés  au  fil  de  l'épée  de  la  manière 
la  plus  barbare.  Montfort  prit  et  sac- 
cagea Dînant  ;  mais ,  n'ayant  pu  ob- 
tenir de  nouveaux  secours  d'Édouard , 
il  mourut  de  chagrin  à  Hennebon  ,  en 
i545,  bissant  son  fils  unique  sous 
la  tutelle  de  sa  mère.  La  guerre  con- 
tinua avec  divers  succès.  Edouard 
ayant  enfin  envoyé  de  nouvelles  trou- 
pes à  la. comtesse  de  Montfort,  un 
combat  sanglant  fut  livré  à  Laroche- 
Derien  ,  en  1 546.  Charles  de  BSois , 
trois  fois  pris  et  trois  fois  dégagé, 
ayant  reçu  dix-huit  blessures,  fut  con- 
traint de  se  rendre.  On  le  conduisit 
en  Angleterre,  et  il  fut  enfermé  à  la  tour 
de  Londres.  Alors  la  guerre  se  trouva 
soutenue  par  deux  femmes ,  la  com- 
tesse de  Montfort  et  la  comtesse  de 
Pentbièvre.  C'est  pendant  cette  guerre 
cruelle  qu'eut  lieu  ,  en  1 35o ,  le  com- 
bat des  Trente  (  voy.  Beauiukoia  ). 
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Ce  ne  fut  que  trois  ans  après  avoir 
été  fait  prisonnier  que  Charles  obtint 
sa  liberté,  moyennant  une  rançon  de 
trois  cent  cinquante  mille  écus.  Le 
jeune  comte  de  Montfort  avait  épousé 
Jeanne,  fille  d'Édouard.  On  proposa 
aux  deux  prétendants  de  partager  la 
Bretagne  ;  mais  Charles  de  Blois  dé- 
clara «  qu'il  voulait  tout  ou  rien.  » 
Cependant  f  on  convint  d'une  trêve. 
Des  commissaires  furent  nommés  pour 
terminer  à  l'amiable;  mais  ils  ne  pu- 
rent rien  décider ,  et  la  guerre  recom- 
mença avec  une  nouvelle  fureur  en 
1 363.  Les  deux  années  étaient  en  pré- 
sence dans  les  landes  dTÏvran ,  lors- 
que ,  pressés  par  les  instances  des 

Erélats  et  des  seigneurs ,  Charles  de 
lois  et  Jean  de  Montfort  consentirent 
au  partage ,  et  le  traité  fut  signé  en 
j  364*  Charles  devait  avoir  le  comté 
de  Rennes ,  et  Jean  le  comté  de  Nan- 
tes; mais  la  comtesse  de  Montfort 
s'était  autrefois  plainte  que  son  mari 
«  faisait  trop  bon  marché  de  ce  qui 
»  n'était  pas  à  lui ,  et  qu'il  n'y  allait 
»  rien  du  sien.  »  La  comtesse  de  Pen- 
thièvre  écrivit  à  Charles  de  Blois  : 
«  Je  vous  avois  prié  de  défendre  mon 
»  héritage.  Vous  ne  devez  pas  re- 
»  mettre  mon  patrimoiue  en  arbitrage 
»  ayant  les  armes  au  poing.  »  Charles 
idolâtrait  la  comtesse;  il  fut  consterné, 
et,  n'écoutant  ni  l'honneur,  ni  la  rai- 
son ,  il  envoya  sa  rétractation ,  et  la 
guene  recommeuça.  Dès-lors ,  la  jus- 
tice de  cette  cause  sembla  être  passée 
du  côté  de  Montfort.  Jean  Chaudos 
dirigeait  son  armée.  Charles  de  Blois 
avait  dans  la  sienne  du  Guesclin.  La 
bataille  d' Aurai ,  livrée  le  29  septem- 
bre i364,  décida  du  sort  de  la  Breta- 
gne, et  termina  une  guerre  de  vingt  - 
trois  ans.  Les  deux  armées  se  prépa- 
rèrent au  carnage  par  la  prière.  Elles 
avaient  les  mêmes  armes ,  les  mêmes 
enseignes,  le  même  ciide  ralliement  : 
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Bretagne,  Mdlo,  au  riche  duc.Char-  épouse,  firent  à  Louis  XI  de 
les  entendit  la  messe,  se  confessa,  corn-  prétentions  au  duebé  de  Bretagne, 
munia,  et  ouvrit  la  bataille.  Le  comte  Froissant ,  le  continuateur  de  Nangii 
de  Mont  fort  fit  couvrir  un  de  ses  gen-  et  d'autres  chroniques  du  temps ,  nt 
tilshommes  d'armes  semblables  aux  diseut  point  que  Jean  de  Montfort  ait 
siennes.  Trompe' par  cette  apparence,  souille'  sa  victoire  par  un  assassinat. 
Charles  de  Blois  fondit  sur  ce  gen-  Charles  était  brave ,  généreux ,  époux 
tilhomme ,  le  tua  de  sa  main  ,  et  s'é-  tendre  et  fidèle  ;  mais  d'une  piété  plus 
cria:  o  Bretagne!  Montfort  est  mort.  »  vive  qu'éclairée  :  ce  qui  faisait  dirt 
Mais  la  présence  de  Montfort  vint  aux  seigneurs  de  son  parti ,  qu'ils 
bientôt  lui  ravir  cette  fausse  joie.  La  avaient  un  prince  ne  pour  être  moine 
mêlée  fut  horrible.  En  vain  du  Gues-  et  non  pour  gouverner  un  état  Char- 
clin  faisait  des  prodiges  (  vojr.  du  les  faisait  célébrer  un  jour  la  messe 
GuESCLtic  et  Chandos);  en  vain  Ro-  en  pleine  campagne.  On  l'avertit  que 
ban  et  Laval  avaient  rallié  auprès  de  l'ennemi  attaquait  une  place  voisine  : 
Charles  l'élite  des  braves  Bretons.  L'é-  «  Nous  aurons  toujours ,  répondit-il , 
pais  bataillon  où  Charles  combattait  »  des  villes  et  des  châteaux,  et,  s'ils 
fut  enfoncé,  et  déjà  le  prince  était  pii-  »  sont  pris ,  nous  les  recouvrerons  ; 
sonnier,  lorsqu'un  Anglais  lui  pion-  »  mais  si  nous  manquons  la  messe, 
gea  sa  dague  dans  la  gorge.  Il  expira  »  c'est  une  perte  que  nous  ne  pour- 
en  disant  :  Domine  Deus  haa  !  Quel-  »  rons  réparer.  »  Après  sa  mort ,  il 
ques  auteurs  prétendent  qu'il  s'écria  :  fut  trouvé  revêtu  d'un  cilice  de  crin 
«  J'ai  guerroyé  long-temps  contre  mon  bhne.  On  dit  qu'il  ceignait  son  corps 
»  escient,  »  Jean  de  Blois,  son  fils  na-  de  cordes  si  étroitement  que  les  nœuds 


turel,  fut  tué  à  ses  cotés.  Le  vain-  entraient  dans  la  chair,  et  qu'il 
tueur,  ayant  voulu  jouir  du  spectacle  tait  de  petits  cailloux  dans  ses  sou- 
de son  ennemi  mort,  ne  put,  dit-on,  liers,  afin  que  chacun  de  ses  pas  fût 
retenir  ses  larmes ,  et  s'écria  :  «  Ah  !  un  acte  de  pénitence.  On  prétendu 
»  mon  cousin,  par  votre  opiniâtreté,  que  des  miracles  avaient  illustré  son 
»  vous  avez  été  cause  de  beaucoup  de  tombeau.  L'évcque  de  Bayeux ,  les  ab- 
»  m  mx  en  Bretagne.  Dieu  vous  le  bés  de  Marraoutiers  et  de  St.-Aubîn 
»  pardoint.  Je  regrette  bien  que  vous  d'Angers ,  furent  charges ,  par  le  pape 
»  êtes  venu  à  cette  maleûn.  »  Alors ,  Urbain  V ,  de  faire  des  enquêtes  pour 
Uiandos  l'arrachant  de  ce  lieu,  lui  sa  canonisation  ;  mais  Grégoire  XI  les 
dit  :  «  Sire ,  louez  Dieu ,  et  faites  interrompit  à  la  requête  de  Jean  de 
»  bonne  chère;  car  sans  la  mort  de  Montfort,  devenu  duc  de  Bretagne, 
»  cestui ,  vous  ne  pouviez  venir  à  qui  craignit  que  le  vainqueur  d'un 
»  l'héritage  de  Bretagne.  »  On  lit  dans  saint  ne  passât ,  dans  l'esprit  des  peu- 
les  vies  manuscrites  de  du  Guesclin,  pics,  pour  un  usurpateur.  Ce  fut  en 
que  Charles  de  Blois ,  fait  prisonnier,  vain  que  la  comtesse  de  Penthièvie 
fut  conduit  a  Montfort ,  qui  lui  fit  Iran-  implora  les  secours  de  la  France  pour 
cher  la  tête  en  sa  présence.  Les  princes  elle  et  pour  ses  enfants.  Charles  V, 
de  la  maison  de  Penthièvrc  reprodui-  qui  régnait  alors,  craignit  que  Jean 
sirent  dans  la  suite  cette  horrible  ac-  de  Montfort  ne  fit  hommage  du  dn- 
cusation.  Elle  se  trouve  aussi  dans  les  ché  de  Bretagne  au  roi  d*Arigie- 
lettres  de  transport  que  le  seigneur  terre ,  et  la  princesse  fut  obligée  de 
de  Bossac  et  Nicole  de  Bretagne ,  son  renoncer  à  son  héritage  par  le  Irai- 
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te  signe  à  Guerrande  ,  1e  \i  avril 

CHARLES  D'ANJOU,  premier da 
nom ,  comte  du  Maine ,  troisième  fils 
de  Louis  II  d'Anjou ,  roi  de  Naples  et 
de  Sicile  ,  et  beau-frère  de  Charles 
VII,  succéda,  en  1 43a,  dans  la  fa- 
veur de  ce  monarque ,  à  George  de  la 
Trémouille  ,  qui  lui  dut  une  disgrâce 
éclatante  et  complète.  Il  fit  rappeler  le 
connétable  Arthur  deRichemont,  que 
l'ancien  faTori  avait  .si  mal  à-propos 
éloigne  de  la  cour  et  de  l'armée.  Quel- 
ques courtisans  essayèrent  bientôt  de 
le  perdre  lui-même  dons  l'esprit  de 
Charles  VU,  en  l'accusant  de  former 
avec  Ucné  ,  roi  de  Sicile ,  son  frère , 
et  le  comte  de  Richcmont,  un  trium- 
virat qui  pouvait  troubler  le  royaume  ; 
mais  le  monarque  ne  vit ,  dans  cette 
dénonciation,  qu'une  calomnie.  Il  fit 
son  entrée  solennelle  dans  Rouen 
(  1 449  )  ?  marchant  entre  le  roi  de  Si- 
cile et  Charles  son  frère.  Ces  deux 
princes  l'accompagnèrent  au  siège  de 
Caen  et  dans  toute  l'expédition  dont  le 
résultat  fut  la  conquête  de  la  Norman- 
die sur  les  Anglais  ;  ils  le  suivirent 
également ,  en  1 45a ,  dans  la  conquête 
de  la  Guienne.  Charles  d'Anjou  con- 
serva son  crédit  jusqu'à  la  mort  de 
Charles  VII.  Il  parut  changer  de  poli- 
tique à  l'avènement  de  Louis  XI.  En 
i  \r>  i ,  ce  monarque  le  chargea  de  ré- 
gler les  contestations  qui  s'étaient  éle- 
vées entre  lui  et  le  duc  de  Bretagne  ; 
mais  cette  négociatiou  ne  fit  que  ren- 
dre plus  irréconciliables  le  monarque 
et  le  duc  son  vassal.  Pcndaut  la  fa* 
meuse  ligue  dite  du  bien  public ,  quoi- 
que tous  les  grands  du  royaume  ne  se 
montrassent  o.  cupés  que  de  leurs  in- 
térêts particuliers  ,  Charles  d'Anjou 
fut  chargé  de  conduire  un  corps  de 
troupes  considérable  en  Normandie  , 
et  de  contenir  les  Bretons  sur  les  fron- 
tières de  cette  proYince.  Supérieur  en 
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forces  au  due  de  Bretagne,  il  lui  était 
facile  de  le  battre  ;  il  en  trouva  l'occa- 
sion ,  et  la  laissa  échapper.  Sa  conduite 
fut  encore  plus  équivoque  à  la  batailla 
de  Montlhérij  il  prit  la  fuite  pendant 
le  combat ,  avec  l'amiral  de  Montau- 
ban ,  entraînant  avec  lui  le  tiers  de 
Tannée ,  et  sans  être  même  poursuivi , 
abandonnantainsi  le  roi,  qui  combattait 
avec  courage,  avec  succès.  Lâche  ou 
traître ,  et  peut-être  l'un  et  l'autre  ,  il 
osa  rejoindre  Louis  XI ,  et  rentrer 
avec  lui  dans  Paris.  Le  roi  dissimula 
son  ressentiment;  il  était  dans  une  po- 
sition critique  :  une  paix  quelconque 
lui  deveuait  nécessaire,  et  Charles 
d'Anjou  tut  chargé  de  la  négocier.  Les 
traités  de  Conflans  et  de  Sf.-Maur- 
des -  Fosses  fureut  si  honteux  et  si  avi- 
lissants pour  le  monarque,  réduit  à 
céder  à  ses  grands  vassaux  tout  ce 
qu'ils  voulurent  exiger ,  que  le  négo- 
ciateur passa  ,  dans  l'opinion  publi- 
que, pour  avoir  été  d'iutelligenceavec 
les  mécontents.  Ils  dépouillèrent  Louis 
XI,  et,  suivant  l'expression  énergique 
d'un  auteur  contemporain ,  ils  le  buti- 
nèrent à  l'envi  l'un  de  l'autre.  Mais  le 
monarque  ne  fit  le  serment  d'une  telle 
paix  que  dans  l'intention  de  la  violer 
quand  le  danger  serait  passé.  Ce  fut 
par  Charles  d'Anjou  qu'il  commença 
sa  vengeance.  Ce  prince,  accusé  d'une 
fuite  infâme  à  la  journée  de  Montlhé- 
ri ,  d'avoir  entretenu  des  intelligences 
secrètes  avec  les  mécontents,  des'êlre 
emparé  des  fonds  destinés  à  la  solde 
des  troupes ,  et  d'avoir  formé  le  com- 
plot d'introduire  les  Bourguignon* 
dans  Paris  pour  leur  livrer  la  personne 
du  roi ,  ne  fut  cependant  puni  que  par 
la  perte  de  sa  compagnie  d'ordounan- 
ce  et  de  son  gouvernemeut  du  Lan- 
guedoc ;  mais  Louis  XI  avait  à  mé- 
nager René,  roi  de  Sicile,  frère  de 
Charles  d'Anjou,  qui  mourut  oublie, 
ou  147a.  V— v*. 
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CHARLES  D'ANJOU,  second  du 
nom ,  duc  de  Calibre ,  comte  du  Maine, 
fils  du  précèdent ,  a  mérite'  une  place 
daus  l'histoire  pour  avoir  légué  la  Pro- 
vence à  Louis  XI  et  à  ses  successeurs. 
11  vivait  auprès  de  René,  roi  de  Sicile , 
son  oncle,  lorsque  Louis  XI ,  mécon- 
tent des  liaisons  de  ce  dernier  avec 
Charles-le-Téméraire,  qu'il  paraissait 
décide  à  mettre  en  possession  de  ses 
états ,  (it  saisir  les  duchés  de  Bar  et 
d'Anjou.  René' ,  qui  était  oncle  mater- 
nel de  Louis  XI ,  lui  envoya  Charles 
d'Anjou  pour  tâcher  de  fléchir  sa  co- 
lère. Charles  réussit  dans  cette  négo- 
ciation. Les  duchés  de  Bar  et  d'Anjou 
furent  rendus  au  roi  René ,  et ,  dans 
une  entrevue  que  ce  paisible  vieillard 
eut  à  Lyon  avec  Louis  XI ,  il  jura  sur 
l'Évangile  de  ne  jamais  céder  la  Pro- 
vence au  duc  de  Bourgogne;  il  fut 
même  alors  réglé,  qu'après  la  mort  de 
Bené,  Charles  du  Maine  aurait  le  com- 
té de  Provence ,  et  que  le  duché  d'An- 
jou serait  réuni  à  la  couronne,  comme 
un  apanage  qui  avait  été  donné  à  un 
fils  de  France,  et  qui  ne  pouvait  pas- 
,  scr  dans  une  branche  collatérale.  Le 
toi  René  étant  mort  à  Aix  en  1480, 
les  états,  se  conformant  au  testament 
de  ce  prince ,  élurent  Charles  ,  son 
neveu,  comte  souverain  de  Provence. 
Charles  ,  d'une  santé  faible  et  chan- 
celante ,  était  le  dernier  rejeton  de  la 
branche  royale  d'Anjou.  A  pciue  il 
avait  pris  possession  de  ses  nouveaux 
états,  qu'il  perdit  une  épouse  adorée, 
et ,  se  laissant  abattre  par  la  douleur, 
il  mourut  lui-même ,  le  1 1  décembre 
i/jSi  .  Il  institua  par  son  testament, 
&it  la  veille  de  sa  mort ,  pour  son  hé- 
ritier universel ,  Louis  XI ,  et  après 
bu  ,  Charles ,  dauphin  ,  et  tous  les 
rois  de  France  leurs  successeurs.  Il  se 
décida ,  par  le  motif  que  Louis  XI , 
descendant  par  sa  mère  de  la  maison 
d'Anjou ,  était  le  seul  à  qui  la  Provence 
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dût  appartenir.  11  légua  aussi  au  même 

£ rince  tous  ses  droits  aux.  troues  de 
ïaples  et  de  Sicile ,  legs  dont  l'accep- 
tation devint  si  funeste  à  la  Frauce.  Il 
donna  la  vicomte'  de  Martigues  à  Fran- 
çois de  Luxembourg ,  son  cousin-ger- 
main ,  deux  mille  livres  d'or  à  l'église 
métropolitaine  d'Aix ,  et  sa  bibliothè- 
que au  couvent  de  St.-Maximiu.  La 
réunion  de  la  Provence  à  la  couronne 
fut  faite  par  Charles  VIII,  en  i486. 

V— VE. 

CHARLES  de  Danemarck,  dit  le 
Bon,  comte  de  Flandre,  était  fils  de 
S.  Canut ,  et  d'Adèle  ou  Alise ,  fille  de 
Robert-le-  Frison.  11  Gt ,  dans  sa  jeu- 
nesse, le  voyage  de  la  Terre-Sainte , 
se  signala  par  ses  exploits  contre  les 
Sarrasins ,  et  devint  comte  de  Flan- 
dre l'an  u  19,  après  la  mort  de 
Baudouin  ,  qui ,  p"ur  récompenser 
ses  services  dans  la  Palestine,  l'ins- 
titua son  héritier.  Lorsque  l'empereur 
Henri  V  entra  dans  la  France  (  1 1 23), 
avec  une  armée  formidable  d'Alle- 
mands, de  Saxons  et  de  Bavarois , 
Charles-lc-Bon  accourut  à  la  défense 
du  royaume  avec  dix  mille  Flamands. 
11  avait  affermi ,  dans  ses  états ,  sa 
puissance  par  son  courage,-  il  la  main- 
tint par  la  sagesse  de  son  gouverne- 
ment. Pendant  deux  années  de  sté- 
rilité (  1 125  et  1 12G) ,  il  épuisa  ses 
trésors  pour  nourrir  les  indigents. 
On  remarqua  qu'étant  dans  la  ville 
d'Ypres ,  "il  distribua  lui-même ,  en 
un  jour,  jusqu'à  sept  mille  huit  cents 
pins.  U  lit  des  lois  sages  pour  répri- 
mer les  meurtres ,  les  violences  ,  les 
injustices,  et  pour  garantir  le  peuple 
de  l'oppression  des  grands.  Ou  l'ap- 
pelait le  justicier,  le  défenseur  de 
l'Eglise ,  le  père  des  pauvres  ;  la  re- 
nommée de  :»e$  vertus  était  si  grande  , 
qu'on  lui  offrit  le  tiône  de  Jérusalem 
pendant  la  prison  de  Baudouin  II ,  et 
l'empire,  après  ta  mort  de  Henri  V; 
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nuis  il  refusa  l'un  cl  l'autre.  Bertoul 
\.ni  Strjtcn  ,  qui  avait  usurpe  lu  pré- 
vôté de  Bruges,  à  laquelle  la  dignité 
de  chancelier  de  Flandre  était  atta- 
chée, et  Bouchard  ,  maire  de  Bruges  , 
son  neveu ,  ayant  été  forcés  d'ouvrir 
leurs  greniers  ,  de  vendre  leur  blé  à 
juste  prix  ,  et  se  voyant  gêués  dans  le 
cours  de  leurs  déprédations ,  formè- 
rent l'horrible  projet  d'assassiucr  leur 
souverain.  Bouchard,  et  quelques  au- 
tres conjurés ,  portant  des  épées  nues 
sous  leurs  manteaux ,  entrèrent  un 
nialiu  dans  l'église  de  Saint-Donat  de 
Bruges,  tandis  que  Charles  y  faisait 
sa  prière;  l'un  d'cu\  lui  abattit  un  bras 
qu'il  étendait  pour  donner  l'aumône 
à  une  pauvre  femme,  et  un  autre  fit 
Tuulcr  sa  tète  au  pied  de  l'au'el,  le 
2  mars  1 127.  Les  conjurés  se  répan- 
dirent ensuite  dans  la  ville,  poursui- 
virent les  oilïciers  et  les  amis  du  comte, 
et  se  retirèrent  enfin  dans  le  château, 
où  ils  se  retranchèrent  contre  la  fu- 
reur du  peuple.  Louis-lc-Gros ,  ap- 
pelé par  les  seigneurs  de  Flandre  , 
alla  soumettre  et  châtier  les  séditieux. 
Le  prévôi  et  le  maire  périrent  dans  les 
supplices;  le  prévôt  fut  attaché  à  une 
potence,  ayant  sur  sa  tète  un  chien 
qu'on  irritait  sans  cesse ,  et  qui  dé- 
chira le  visage  du  coupable;  le  m  ûre, 
après  avoir  eu  les  yeux  crevés ,  les 
bras  coupés,  fut  élevé  sur  une  roue, 
et  percé  de  mille  traits,  lancés  les 
uns  après  les  autres  pour  prolonger 
ses  souffrances.  Les  complices  des 
van  Stratcn  furent  précipités  du  haut 
d'une  tour.  Charles -le-  15on  n'ayant 
point  eu  d'enfants  de  Marguerite  de 
dermout  sa  femme,  Louis  donna  le 
comté  de  Flandre  à  Cliton,  fîfs  de 
Robert ,  duc  de  Normaudie.  Charles 
est  vénéré'  comme  saint  dans  la  Flan- 
dre. Sa  vie  a  été  écrite  par  trois  au- 
teurs contemporains  :  le  moine  jEI- 
iiutli,  Gautier,  archidiacre  de  Té- 
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rouane,  et  Gualbert ,  syndic  de  Bruges 

V  VE. 

CHARLES  DE  FRANCK,  Gls'de 
Louis  IV  d'Outremer,  naquit  en  953, 
environ  un  an  avant  la  mort  funeste 
de  son  père.  Lothairc  monta  sur  le 
trône, et,  contre  l'usage  établi  dès  Ici 
premiers  temps  de  la  monarchie,  sou 
frère  n'eut  aucune  part  dans  le  gou- 
vernement; suivant  Vclly,  ce  fut  par 
uue  politique  de  Hugucs-)c-Grand , 
duc  de  France,  dont  l'autorité  ne  pou- 
vait qu'être  ahViiblie  par  un  partage, 
a  Quoi  qu'il  en  soit,  ajoute-t-i! ,  cet 
»  exemple,  dout  l'expérience  a  fait 
»  connaître  tout  l'avantage,  a  passé 
»  depuis  en  coutume,  et  cette  coutume 
»  est  devenue  une  loi  fondamentale 
»  de  l'état.  »  Charles  n'eut  donc  pour 
apanage  que  les  droits  de  sa  mère  Ger- 
berge  sur  la  Lorraine.  G  thon  II  s'en 
était  mis  en  possession.  Charles  était 
brave,  mais  il  manquait  d'hommes  et 
d'argent.  Othon  craignit  qu'il  ne  par- 
vint à  s'en  procurer,  et,  pour  éviter 
une  guerre  dont  les  résultats  auraient 
été  incertains,  lui  fit  offrir  le  duché  de 
la  basse  Lorraine,  comprenant  le Bra- 
bant,  et  les  provinces  entre  le  Rhin 
et  l'Escaut  jusqu'à  la  mer,  sous  la  con- 
dition qu'il  le  reconnaîtrait  pour  son 
suzerain.  Charles  accepta,  et  ce  titre 
de  vassal  d'un  prince  étranger  fut  le 
prétexte  dont  on  se  servit  pour  l'ex- 
clure du  trône  de  France,  et  y  appeler 
une  nouvelle  famille.  A  Lothaire  suc- 
céda le  f.iiblc  Louis  V,  qui  mourut  au 
bout  de  quelques  mois.  Hugues  Capet 
se  hâta  de  se  faire  sacrer  par  Adalbe- 
ron,  archevêque  de  Reims,  vendu  à  ses 
intérêts.  A  cette  nouvelle,  Charles  ras- 
semble une  armée,  et  vient  mettre  le 
siège  devant  Laon,qui  se  rend  à  sa 
discrétion.  Dans  le  nombre  des  pri- 
sonniers se  trouvaient  Emim,  mère 
de  Louis  V,  et  l'évèque  Ascclin ,  hom- 
me Ambitieux  et  rusé,  qui  n'eut  pas  de 
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peine  à  s'emparer  de  l'esprit  du  mal-  voulut  se  chaîner  de  le  faire  élever» 

heureux  Charles.  Cependant  Hugues  Parmi  les  chevaliers  qui  faisaient  alors 

avait  réuni  des  troupes  avec  lesquelles  l'ornement  de  la  cour  de  France  ,  se 

il  vient  assiéger  Laon.  Charles  pénètre  distinguait  Philippe ,  frère  du  roi ,  qui 

dans  son  camp,  à  la  faveur  de  la  nuit,  obtint  dans  la  suite  le  duché  de  Bour- 

y  met  le  feu,  et  passe  au  fil  de  Pépée  gogne,  et  le  surnom  de  /rartfc.  Charles 

tous  ceux  qui  osent  lui  résister.  Pen-  s'attacha  à  ce  prince,  plus  encore  par 

dant  qu'Hugues  est  occupé  à  réparer  inclination  que  par  devoir,  et  ce  fut 

cet  échec ,  le  duc  d'Aquitaine  se  dé-  sous  ses  ordres  qu'il  fit  ses  premières 

clarc  pour  l'héritier  légitime  du  trône,  armes  contre  les  Gantois  révoltes.  Il 

et  opère  une  diversion  puissante  en  avait  environ  vingt-six  ans  lorsque  son 

sa  faveur.  Charles  profite  de  cette  cir-  père  mourut,  et  aussitôt  après  avoir 

constance  ,  et  après  avoir  soumis  reçu  le  serment  de  fidélité  de  ses  sujets, 

Soissons ,  marche  sur  Reims  ,  dans  il  fit  châtier  sévèrement  les  h.ibilants 

l'intention  de  s'y  faire  couronner.  Adal-  de  Ncufchâtcau ,  soupçonnés  d'avur 

beron  refuse  de  le  sacrer ,  et  donne  eu  part  a  sa  mort  (  Voy.  Jeaw  I  , 

à  Hugues  Capct ,  qui  avait  défait  les  duc  de  Lorraine  ).  Il  joignit  ensuite  , 

Aquitains ,  le  temps  de  venir  à  son  se-  avec  les  hommes  dont  il  put  déposer, 

cours.  Adalbcron  meurt  dans  ces  eu-  l'armée  que  le  roi  de  France  envoyait 

trefaites ,  et  est  remplacé  par  Arnould,  contre  les  Tunisiens.  G  tte  c.impgnc 

neveu  de  Charles,  à  qui  il  livre  la  ville  fut  heureuse;  le  roi  de  Tunis  fut  con- 

de  Reims.  Charles  ne  peut  s'y  mainte-  traint  de  rendre  la  liberté'  à  tous  (es 

nir,  et  bientôt  il  est  obligé  d'abandon-  esclaves  chrétiens ,  et  de  payer  dix 

uer  ses  conquêtes,  et  de  se  retirer  à  mille  écus  d'or  aux  croisés.  Charles 

Laon,  où  il  se  croyait  en  sûreté;  mais  vint  offrir  alors  ses  services  contre  les 

l'évêque  Ascelin  ,  gagné  par  les  pro-  Turks  au  roi  de  Hongrie  ,  qui  lui  té- 

raesses  de  Hugues ,  l'introduit  dans  la  moigna  sa  reconnaissance,  en  faciii- 

ville,  dans  la  nuit  du  jeudi  saint ,  99 1 ,  tant  son  mariage  avec  Marguerite  de 

et  le  fait  pénétrer  jusque  dans  le  palais  Bavière  ,  princesse  1res  vertueuse  , 

où  le  trop  confiant  Chai  les  était  occupé  fille  de  Rupert ,  qui  monta  depuis 

d'exercicesdcdévotion.Chargédefers,  sur  le  trône  d'Allemagne.  En  1096, 

il  fut  conduit  avec  sa  famille  à  Scnlis  ,  il  se  disposait  à  retourner  dans  la 

et  ensuite  renfermé  dans  la  tour  d'Or-  Hongrie,  menacée  de  nouveau  par  les 

léans,  où  il  mourut  au  bout  de  deux  Turks  ;  mais  il  fut  appelé  en  Prusse 

ans.  Il  laissa  quatre  enfants,  deux  fils  par  les  chevaliers  teutoniques,  battit  le 

morts  sans  postérité,  et  deux  filles,  roi  de  Prusse,  leur  ennemi ,  le  fit  pri- 

l'unc  mariée  au  comte  de  Namur,  et  sonnier,  et  l'enferma  dans  le  château 

l'autre  aucomtedeHainaut.  La  plupart  de  Mai  ieiibourg.il  accompagnaensuite 

des  historiens  de  Lorraine  ne  placent  a  Rome,  Rupert,  son  beau-père  ,  élu 

point  Charles  au  uombre  de  leurs  ducs,  empereur  à  la  place  de  Veaceslas  , 

Cependant,  on  «'accorde  généralement  que  ses  ex.  es  et  sou  incapacitéa vaient 

à  désigner  le  prince  dont  il  sera  ques-  1  endu  méprisable.  Louis ,  duc  d'Or- 

tion  dans  l'article  suivaut,  sous  le  nom  léaos,  moios  par  attachemeut  pour 

de  Charles  il.                 W— s.  Venccslas  que  par  haine  contre  Ru- 

CHARLlià  11 ,  fils  de  Jean  Ier.,  duc  pert,  forma  une  ligue  pour  remettre 

de  Lorraine,  naquit  à  Toul  vers  i5t>4,  le  prcrairjr  sur  le  trône  d'Allemagne, 

et  eut  pour  parrain  Charles  Y,  qui  Ch  tilcs  marcha  au-devant  des  ennemi* 
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de  son  bran-père,  les  défit  dans  une 
seule  bataille ,  et  quelqnes-ims  des 
chefs  étant  tombes  en  son  pouvoir,  il 
lie  les  rendit  qu'après  leur  avoir  fait 
paver  des  rançons  considérables.  Le 
duc  d'Orléans  fut  assassiné  quelque 
temps  après  ,  par  les  ordres  de  Jean 
.Sans-Peur,  duc  de  Bourgogne.  Char- 
les ,  qui  haïssait  le  duc  d'Orléans  au- 
tant qu'il  aimait  le  duc  de  Bourgogne , 
entra  dans  ses  vues,  et  servit  à  le  ré- 
concilier avec  les  princes  que  l'assas- 
sinat dont  il  s'était  rendu  coupable 
avaient  éloignés  delui.  Il  secourut  Char- 
les  VI contre  les  Anglais,  et  se  trouva 
à  la  bataille  d'Azinconrt.  Nommé  con- 
nétable de  France,  il  ne  conserva  cette 
charge  que  peu  de  temps  ,  et  revint 
dans  ses  états,  qui  réclamaient  sa  pré- 
sence. En  1 427,  les  habitants  de  Metz 
jr fusèrent  de  payer  les  redevances  éta- 
blies depuis  long-temps  an  profit  des 
ducs  de  Lorraine;  mais  quand  ils  virent 
le  duc  mareber  contre  eux ,  ils  deman- 
dèrent ta  paix  :  on  la  leur  accorda  à  des 
conditions  qui  ne  satisfaisaient  pas 
Charles,  et  il  se  disposait  à  en  exiger 
d'autres,  lorsqu'il  mourut,  le  a5  jan- 
vier 1 4  3 1 .  Bené d'Anjou ,  son  gendre, 
lui  succéda.  Charles  avait  cette  sorte 
de  courage  qui  cherebe  les  dangers; 
mais  on  lui  reproche  de  ne  pas  avoir 
usé  de  la  victoire  avec  modération.  On 
le  représente  cependant  comme  un 
prince  poli,  spirituel ,  aimant  les  let- 
tres, et  l'un  de  ses  biographes  assure 
qu'il  ne  passait  pas  un  seul  jour  sans 
lire  quelques  pages' de  Tite-Live,ou 
des  Commentaires  de  César.  W— s. 

CHARLES  III,  dit  le  Grand,  fils 
de  François  Ier.,  duc  de  Lorraine,  et 
de  Christine  de  Danemark  ,  nièce 
de  Cbarles-Quint,  né  à  Nanci,  le  i5 
février  t543  ,  n'avait  que  trois  ans 
lorsque  son  père  mourut.  Christine 
fut  déclarée  régente  et  chargée  de  l'ad- 
ministration du  duché  ,  peudaut  la 
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minorité  de  son  fils,  avec  Nicolas  de 
Lorraine,  évêque  de  Verdun.  Le  roi 
de  France ,  Henri  II ,  venait  de  s'allier 
à  l'électeur  de  Saxe  et  au  marquis  de 
Brandebourg  ,  pour  s'opposer  aux 
projets  de  Charles-Quint  qu'on  soup- 
çonnait de  vouloir  attenter  aux  privi- 
lèges du  corps  germanique.  Ce  prince , 
au  commencement  de  1 55a ,  s'empare 
des  villes  impériales  de  Metz ,  Toul  et 
Verdun  ,  entre  à  Nanci  où  se  trouvait 
la  duchesse,  et  exige  qu'elle  lui  re- 
mette le  jeune  duc  pour  le  faire  élever 
sous  «es  yeux.  La  duchesse  fut  con- 
trainte d'obéir  à  la  nécessité  ,  et  le 
duc  Charles  partit  pour  Paris.  Il  s'é- 
tablit bientôt  une  grande  intimité  entre 
ce  prince  et  le  Dauphin  (  depuis 
François  IL)  Charles  joignait  à  tous 
les  avantages  extérieurs  les  plus  heu- 
reuses dispositions.  Il  réussissait  dans 
tous  les  exercices  du  corps  ,  et  ne 
négligeait  pas  de  cultiver  son  esprit 
par  la  lecture  et  la  conversation  des 
personnes  iustruites.  Henri  II  avait 
formé  le  dessein  de  lui  faire  épouser 
Claude,  sa  fille  ,  et  ce  mariage  fut 
célébré  à  Paris  en  i55o,.  Henri  II 
étant  mort  la  même  année,  Charles 
songea  à  revenir  dans  ses  états  ;  mais 
il  différa  jusqu'après  la  mort  de  Fran- 
çois IL  Après  avoir  pris  les  précau- 
tions qu'exigeait  sa  sûreté,  en  mettant 
son  armée  sur  un  pied  respectable , 
et  en  ajoutant  aux  fortifications  de 
ses  villes  frontières ,  il  s'occupa  tout 
entier  du  bonheur  de  ses  sujets.  H 
rassembla  les  lois  qui  les  avaient  ré- 
gis jusque-là,  et  en  ordonna  la  ré- 
vision ;  réprima  la  fureur  des  duels, 
établit  une  université  à  Pont-à-Mous- 
son,  aggrandit  Nanci,  encouragea  le 
commerce  ,  protégea  les  arts.  Sou 
règne  fut  aussi  long  que  paisible. 
Il  mourut  a  Nanci,  le  14  mai  i(>oB. 
Les  Lorrains  lui  donnèrent  le  surnom 
de  Grand,  de  père  de  ses  peuples , 

10 
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et  témoignèrent  à  sa  mort  les  plus 
sincères  regrets.  Joseph  -  François 
Costes  de  Nanci  a  publié  son  éloge , 
Francfort ,  1 764 ,  in-8 \    W — s. 

CHARLES  D'ORLÉANS  ,  comte 
d'Angoulême,  (ils  aîné  de  Louis  de 
France,  duc  d'Orléans,  comte  de  Va- 
lois ,  et  de  Valentine  de  Milan ,  naquit 
à  Paris  en  1391 ,  peu  avant  la  mal- 
heureuse maladie  de  Charles  VI.  Les 
altérations  de  la  santé  du  mouarque 
devinrent  si  fréquentes,  qu'il  fut  obli- 
gé de  remettre  les  rênes  du  gouverne- 
ment à  ses  oncles  et  à  ses  frères.  De- 
là naquit  cette  rivalité ,  qui  se  termina 
par  l'assassinat  de  Louis  d'Orléans,  en 
i4ot,  commis  par  Jean-sans-Peur , 
duc  de  Bourgogne.  Valentine  de  Milan, 
n'ayant  pu  obtenir  vengeance  de  cet 
attentat ,  succomba  à  sa  douleur ,  et 
mourut  quatorze  mois  après  son  époux. 
Charles  et  ses  frères  furent  d'abord 
conduits  à  Chartres ,  pour  la  ratifica- 
tion du  traité  de  paix  avec  Jean-sans- 
Peur. En  vain  celui-ci  chercha-t-il  à 
obtenir  son  pardon  ;  en  vaiu  le  roi ,  la 
reine  et  les  princes,  les  pressèrent-ils 
de  se  laisser  fléchir  ;  Charles  répondit 
au  roi  qui  lui  avait  enjoint  d'obéir  : 
a  Mon  très  cher  seigneur,  j'agrée  tout 
»  ce  que  vous  avez  fait  ;  je  lui  par- 
»  donne  toutes  choses ,  puisque  V.  M. 
»  le  commande ,  ne  voulant  en  aucune 
»  manière  lui  désobéir.  «  Ses  frères 
proférèrent  les  mêmes  paroles,  et, 
après  la  cérémonie,  Charles ,  avec  ses 
frères ,  reprit  la  route  de  Blois.  Marié 
en  i4*6  à  Isabelle,  fille  de  Charles 
VI  et  veuve  de  Richard  H  d'Angle- 
terre ,  Charles  devint  veuf  en  1 409. 
Cet  événement ,  auquel  il  fut  très  sen- 
sible, lui  rendit  plus  chère  la  retraite 
dans  laquelle  il  vivait,  et  dont  il  ne 
devait  sortir  que  pour  venger  l'assas- 
sinat de  son  père.  Les  ducs  de  Bcrri 
el  de  Bourbon,  mécontents  du  peu 
d'égards  que  leur  témoignait  J can- 
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sans-Peur,  qui,  après  le  traité  de 
Chartres ,  s'était  emparé  des  rênes  du 
gouvernement,  et  régnait  en  quelque 
sorte  sous  le  nom  de  Charles  VI,  for- 
mèrent une  confédération ,  à  laquelle 
ils  appelèrent  Charles  d'Orléans.  Pour 
attacher  plus  sûrement  ce  prince  à 
leur  cause,  ils  lui  firent  épouser,  en 
i4 10,  Bonne,  fille  du  comte  d'Arma- 
gnac. Les  noces  furent  célébrées  à  Poi- 
tiers avec  la  plus  grande  magnificence, 
et  sitôt  que  les  confédérés  furent  réu- 
nis ,  ils  se  mirent  en  marche ,  et  arri- 
vèrent sans  obstacles  jusqu'à  Chartres, 
d'où  ils  envoyèrent  une  députation  au 
roi,  qui  se  trouva  malade.  Le  conseil, 
vendu  au  duc  de  Bourgogne ,  ne  ré- 
pondit aux  protestations  des  princes 
que  par  un  ordre  de  mettre  bas  les 
armes.  Une  députation  de  ia  cour  se 
rendit  auprès  d'eux  à  cet  effet,  et  ia 
reine  elle-même  passa  cinq  jours  à  les 
solliciter  sans  pouvoir  rien  obtenir. 
Les  princes  vinrent  camper  sous  les 
murs  de  Paris,  esperaut  que  les  Pari- 
siens, fatigués  par  les  troupes  bour- 
guiguoues,  finiraient  par  leur  ouvrir 
les  portes.  Un  accommodement  fut  fait 
entre  eux  et  le  roi  ;  mais  Charles  d'Or- 
léans ne  voulut  point  licencier  ses  trou- 
pes ,  et  attendit  la  belle  saison  pour 
rentrer  en  campagne.  En  effet ,  l'arres- 
tation d'un  envoyé  du  duc  de  Bourgo- 
gne, que  Charles  soupçonnait  com- 
plice de  la  mort  de  son  père ,  fut  le 
prétexte  plausible  de  la  nouvelle  guer- 
re. Ayant  publié  son  mauifeste,  en 
1 4  '  1 ,  dans  lequel  il  adressait  un  car- 
tel à  son  ennemi,  et  lui  reprochait 
d'avoir  assassiné  son  père,  il  entra 
de  suite  en  campagne.  La  France  fut 
bientôt  partagée  en  deux  factions,  les 
Bourguignons  et  les  Armagnacs;  ces 
derniers  furent  chassés  de  la  capitale 
par  les  Bourguignons,  qui  pillèrent, 
massacrèrent  et  noyèrent  tous  ceux, 
qu'ils  soupçonnaient  être  attachés  à  U 
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faction  d'Orléans.  Ces  massacres  eu- 
rent lieu  dans  presque  toute  la  France. 
Charles,  à  la  tête  des  siens,  passe  la 
Seine,  ravage  le  Beauvaisis  et  le  Sois- 
sonuais.  Il  quitte  uu  moment  son  ar- 
mée pour  voler  au  secours  du  comte 
de  Tonnerre,  qui  était  assiégé  par  le 
comte  de  Ne  vers.  Il  met  ce  dernier  en 
fuite,  retourne  à  son  armée,  bat  celle 
du  duc  de  Bourgogne ,  et  vient  mettre 
le  siège  devant  Paris.  Il  est  bientôt 
forcé  de  le  lever  et  de  consentir  à  un 
arrangement;  le  roi  le  fait  manger 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  s'engage 
à  payer  les  sommes  que  les  princes 
devaieul  aux  Anglais.  H  en  fut  détour- 
né par  Jcan-sans-Peur ,  qui  mit  les 
plus  grandes  entraves  à  la  restitution 
des  biens  et  des  emplois  des  Orléan- 
nais.  Mécontent  de  ce  qui  se  faisait , 
Charles  quitta  la  cour,  et  se  retira  dans 
ses  domaines.  Les  exactions  commises 
par  les  Cabochiens,  et  la  situation  pé- 
nible dans  laquelle  se  trouvait  le  dau- 
phin ,  firent  encore  entrer  Charles  en 
campagne.  11  revint  à  Paris,  où  il  fit 
célébrer  un  service  solennel  pour  son 

Kère.  Le  chancelier  Gersou  prononça 
oraison  funèbre,  et  n'oublia  pas  de 
menacer  les  coupables  des  vengeances 
célestes.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  fait 
une  invasion  en  Normandie,  le  dau- 
phin appela  à  son  secours  Charles 
d'Orléans ,  qui  se  hâta  dedever  des 
troupes ,  et  de  rassembler  ses  partisans 
pour  les  réunir  à  l'armée  française.  Ce 
fut  en  i  1 1 5 ,  près  du  château  d'Azin- 
court,  qu'eut  lieu  cette  funeste  bataille 
où  les  Français  furent  défaits  avec  la 
plus  grande  perte.  Charles  se  condui- 
sit en  héros,  fut  blessé  et  trouvé  par- 
mi les  morts.  Henri  V  lui  fit  donner 
tous  les  soins  que  sa  situation  exigeait, 
et  le  fit  conduire  à  Calais  avec  les  au- 
tres prisonniers.  A  l'ennui  de  la  cap- 
tivité de  Charles,  se  joignit  un  nouveau 
sujet  de  tristesse  ;  il  apprit  la  mort  de 
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Bonne  d'Armagnac,  son  épouse.  Tra  ns 
porté  en  Angleterre,  il  fut  resserré  plus 
étroitement  que  les  autres,  parce  que 
Henri  V,  s'étant  fait  assurer  des  préten- 
tions à  la  couronne,  au  détriment  du 
dauphin  et  contre  les  lois  du  royaume , 
craignait  que  Charles  d'Orléaus,  par  sa 
naissance  autant  que  par  l'étendue  de 
ses  domaines,  ne  le  contrariât  puissara  • 
ment  dans  ses  desseins.  Par  son  testa- 
ment, le  même  monarque  recomman- 
da de  ne  rendre  la  liberté  à  aucun  pri- 
sonnier français  avant  la  majorité  de 
son  fils.  Aussi,  autant  par  politique 
que  par  intérêt ,  c'est-à-dire,  par  les 
grandes  dépenses  que  Charles  était 
obligé  de  faire  pour  représenter  d'un* 
manière  convenable  à  son  rang,  les 
Anglais  prolongèrent  son  séjour  dans 
leur  île.  Cest  pour  charmer  l'ennui 
de  sa  captivité  qu'il  cultiva  la  poésie, 
et  qu'il  fit  ces  pièces  charmantes  dont 
nous  prierons  bientôt.  Après  avoir,  à 
plusieurs  reprises  et  toujours  sans  suc- 
cès ,  offert  au  conseil  de  régence  d'An- 
gleterre, sa  médiation  pour  la  paix 
avec  la  France,  Cliarles  d'Orléans  finit 
par  la  faire  accepter.  Il  passa  la  mer 
avec  les  plénipotentiaires,  et  les  con- 
férences s'ouvrirent,  en  1439,  dans 
la  petite  ville  d'Oie,  entre  Calais  et 
Gravelincs.  La  duchessc-de  Bourgo- 
gne, qui  y  assista,  conçut  pour  lui 
une  telle  estime,  qu'elle  résolut  de  le 
réconcilier  avec  son  époux.  Son  frère 
Jean ,  bâtard  d'Orléans ,  qui  se  trou- 
vait au  nombre  des  plénipotentiaires 
de  Charles  VU ,  lui  prodigua  les  témoi- 
gnages d'une  véritable  amitié.  Char- 
les, en  reconnaissance,  lui  fit  dona- 
tion du  comté  de  Dunois.  Aussi  Jean , 
qui  devint  si  célèbre  depuis,  fit-il  usa- 
ge de  tous  les  moyens  qui  se  trouvaient 
en  son  pouvoir,  pour  rendre  la  liberté 
a  son  frère.  Philippe-le-Bon ,  duc  de 
Bourgogne,  s'y  intéressa  également, 
et  n'y  mit  d'autre  condition  que  le 

10.. 
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mariage  de  Charles  avec  la  princesse 
de  Clèves,  sa  nièce,  et  l'entier  oubli 
des  démêlés  de  leurs  maisons.  Aussitôt 
que  Charles  tut  instruit  de  ces  dispo- 
sitions, il  se  hâta  d'y  donner  son  con- 
sentement ;  mais  les  Anglais ,  voulant 
toujours  le  retenir,  on  offrit  une  forte 
rançon  qui  fut  enfin  acceptée,  et  ter- 
mina la  longue  captivité  de  ce  prince , 

n',  depuis  vingt-cinq  ans, gémissait 
s  les  fers.  Plusieurs  gentilshommes 
anglais ,  charges  de  le  conduire  à  Ca- 
lai» ,  raccompagnèrent ,  en  1 4  4°  >  jus~ 
qu'a  Gravelines,  où  la  duchesse  de 
Bourgogne  lui  fit  le  plus  gracieux  ac- 
cueil. Philinpc-le-Bon  ne  tarda  pas  à 
arriver,  et  l'entrevue  de  ces  deux  prin- 
ces fut  des  plus  touchantes.  Le  comte 
de  Dunois  se  trouva  également  à  cette 
rencontre ,  et  témoigna  à  son  frère  la 
joie  qu'il  ressentait.  Charles  suivit  en- 
suite la  cour  de  Bourgogne  à  Saint- 
Omer,  où  il  protesta,  par  serment, 
que  le  meurtre  de  Jean-saus-Peur  lui 
était  étranger.  Il  donna  son  adhésion 
au  dernier  traité  d'Arras ,  et  épousa 
Marie,  princesse  de  Clèves.  Les  noces 
furent  célébrées  avec  la  plus  grande 
magnificence;  on  le  revêtit  de  l'ordre 
de  la  Toison-d'Or.  Enfin ,  après  les 
réjouissances,  Charles,  impatieut  de 
revoir  la  cour  de  France  et  ses  domai- 
nes ,  se  mit  en  route.  La  cour  de  Bour- 
gogne l'accompagna  jusqu'à  Bruges, 
et  sa  marche  en  France  fut  une  espèce 
de  triomphe;  son  train  et  sa  maison 
étaient  magnifiques;  il  fut  reçu  par- 
tout avec  la  pins  grande  distinction ,  et 
l'empressement  qu'on  lui  témoigna 
donna  d«  l'ombrage  au  roi  Charles 
VII ,  qui  te  6t  prévenir  qu'il  ne  serait 
bien  reçu  qu'autant  qu'il  se  présen- 
terait sans  sa  maison. Charles ,  offensé, 
ne  fit  que  passer  par  Paris,  et  se  retira 
de  suite  dans  son  apanage.  Il  avait  des 
droits  au  duché  de  Milan  et  au  comté 
d'Asû,  par  Valenrine,  sa  mère,  et 
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lorsque  Philippe-Marie  Visconti  mou- 
rut ,  il  songea  à  se  faire  reconnaître 
pour  son  successeur.  II  envoya,  pour 
soutenir  ses  droits ,  Regnaiilt  de  Dres- 
nay  à  la  tête  d'une  armée,  et  ce  géné- 
ral, qui  eut  d'abord  des  succès,  qui 
s'empara  même  d'Alexandrie ,  fut  en- 
suite battu  et  fait  prisonnier.  Voyant 
que  ses  démarches  étaient  infructueu- 
ses auprès  des  Milanais ,  Charles  ren- 
tra en  France,  et  se  retira  d»ns  ses 
domaines,  ou  il  vécut  plusieurs  années 
occupé  de  soins  domestiques.  Il  n  en 
sortit  que  pour  se  rendre  à  Vendôme , 
lorsque  le  duc  d'Alençon ,  convaincu 
de  crime  d'état ,  fut  rais  en  jugement. 
Dans  cette  affaire,  Charles  porta  la 
parole  au  nom  des  pairs ,  et  chercha  , 
par  tous  les  moyens  possibles,  à  sau- 
ver l'accusé,  dont  la  peine  fut  com- 
muée en  une  prison  perpétuelle.  Son 
grand  Ige  et  ses  infirmités  l'empêchè- 
rent de  se  trouver  au  sacre  de  Louis 
XI  ;  cependant  il  put  suivre  la  cour 
de  France  en  Touraine  ,'où  sa  femme 
accoucha  à  Chinon  d'un  fils,  que  le 
roi  tint  sur  les  fonts  baptismaux ,  et 
qui,  dans  la  suite,  parvint  au  trône 
sous  le  nom  de  Louis  XII.  Lors  du 
différend  qui  s'éleva  entre  le  roi  et  le 
duc  de  Bretagne,  Charles  fit  de  vains 
efforts  pour  eneager  ce  dernier  à  la 
soumission  ,  et  il  crut  trop  facilement 
à  l'-ipparwkv  de  douceur  et  de  mo- 
destie de  Louis  XI ,  qui  lui  avait  pro- 
digué les  témoignages  d'une  considé- 
ration extraordinaire.  Dans  l'assem- 
blée convoquée  à  Tours  pour  déclarer 
la  guerre  au  due  de  Bretagne ,  il  crut 
pouvoir  se  permettre  quelques  obser- 
vations en  sa  f  iveur  ;  mais  le  roi , 
qui  ne  Voulait  être  qu'approuvé ,  s'en 
offensa ,  et  les  prit  en  très  mauvaise 
part.  Il  oublia  qu'en  pleine  assemblée 
il  avait  fait  de  Charles  le  plus  bel 
éloge;  il  l'accusa  hautement  d'avoir 
des  intentions  criminelles,  cl  de  prea- 
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drc  la  défense  des  rebelles  ;  il  l'accabla 
des  plus  durs  reproches,  et  Charles 
d'Orléans ,  justement  indigné  d'un  si 
sanglant  outrage,  le  cœur  navré  de 
douleur,  se  retira  de  la  cour ,  et  mou- 
rut peu  de  jours  après ,  le  4  janvier 
1 465 ,  |gé  de  soixante-quatorze  ans , 
emportant  les  regrets  de  ses  contem- 
porains. Il  fut  inhumé  au  couvent  des 
Célestins,  à  Paris.  Son  tombeau  a  été 
transporté  au  musée  des  Monuments 
français.  Ce  prince  était  bon ,  humain, 
charitable ,  et  l'un  des  plus  vertueux 
personnages  de  son  temps.  Si,  par  sa 
naissance ,  il  eut  une  première  place 
parmi  les  princes ,  par  ses  talents  pour 
la  poésie,  il  mérita  d'être  placé  au 
premier  rang  des  écrivains  de  sou 
temps.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  il 
s'appliqua  aux  lettres  latines  et  fran- 
çaises, s'exerça  à  la  poésie  et  à  L'élo- 
quence. Les  lettres,  à  leur  tour,  lui 
fournirent  un  amusement  dans  sa  lon- 

Se  captivité,  et  leur  douceur  diminua 
aucoup  les  amertumes  d'une  vie  si 
agitée.  La  plus  grande  partie  de  ses 
vers  est  consacrée  à  célébrer  la  beauté 
et  les  faveurs  de  l'Amour;  dans  quel- 
ques pièces ,  il  gémit  sur  les  malheurs 
de  sa  p.jtric;  dans  d'autres ,  il  cherche 
à  attendrir  sur  son  sort;  dans  toutes, 
il  fait  briller  l'imagination  la  plus  gra- 
cieuse ,  et ,  pour  le  temps  où  il  écrivait, 
il  montre  une  simplicité  et  une  élégan- 
ce vraiment  remarquables.  Les  sujets 
qu'il  manie  sont  moins  considérables 
par  ce  qu'ils  ont  de  grand  que  par  ce 
qu'ils  ont  d'agréable  et  d'amusant,  a  Ce 
»  sont  des  objets  de  pure  galanterie, 
»  dit  l'abbé  Sa  Hier;  ils  ne  demandent 
»  qu'une  imagination  douce  et  tran- 
»  quille.  »  Mais  avec  beaucoup  de  sim- 
plicité, les  idées  sont  nobles,  inspi- 
rées par  le  sentiment,  réglées  parla 
bienséance,  exprimées  avec  autant  de 
naïveté  que  d'élégance.  On  sent  que  la 
galanterie  de  ces,temps  anciens  n'ad- 
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mettait  rien  qui  pût  offenser  les  mœurs 
ou  blesser  la  pudeur,  et,  qu'en  effet, 
avec  la  franchise  et  la  sincérité  fran- 
çaise ,  elle  ne  pouvait  souffrir  ni  faus- 
seté ,  ni  mensonge.  Les  bibliothèques 
Impériale  et  de  l'Arsenal  possèdent 
chacune  un  manuscrit  des  poésies  de 
Charles  d'Orléans.  Labbé  Sallier  est 
le  premier  qui  les  ait  fait  connaître 
dans  un  mémoire  qui  se  trouve  dans 
le  i3".  volume  de  Y  Académie  des 
Inscrif nions.  Chalvet,  ancien  biblio- 
thécaire de  Grenoble,  ayant  trouve 
dans  sa  bibliothèque  un  manuscrit 
coutenaul  les  productions  de  ce  prin- 
ce, les  a  fait  imprimer  s  «us  ce  titre  : 
Poésies  de  Charles  d*  Orléans ,  père 
de  Louis  Xll,  et  oncle  de  François 
1er.,  rois  de  France ,  Grenotle, 
i8o3,  in-ia.  11  est  à  regretter  que 
l'éditeur  n'ait  pas  conféré  son  manus- 
crit avec  ceux  des  bibliothèques  de  Pa- 
ris ,  et  qu'il  ait  ignoré  les  premiers  élé- 
ments de  l'ancien  langage;  cette  igno- 
rance l'a  fait  tomber  dans  les  fautes  les 
plus  graves ,  et  a  rendu  nulles  la  plu- 
part de  ses  notes,  qui  contiennent 
plus  ou  moins  d'erreurs.  Le  manuscrit 
de  Grenoble  contient  aussi  une  traduc- 
tion ,  en  vers  latins  fort  médiocres , 
des  poésies  de  Charles  d'Orléans ,  faite 
par  Antoine  Astesan ,  son  secrétaire. 
Chalvet  aurait  rendu  son  recueil  plus 
intéressant ,  s'il  y  eût  ajouté  un  choix 
des  meilleurs  morceaux  de  cette  tra- 
duction. K — T. 

CHARLES ,  duc  de  Bonrbon.  Voy. 
BouRBon  et  Clermoht. 

CHAH  LES  I'*.,  roi  d'Espagne. 
Vor.  Charles-Quint  ,  empereur. 

CHAULES  H,  roi  d'Esnagne  et 
des  Indfts ,  ûls  de  Philippe  1 V ,  né  le 
6  novembre  iôtii  ,  fut  proclamé  le 
i5  octobre  i665 ,  sous  la  tutelle 
dfAnnecVAutriche,sa  mère,  dont  la. 
longue  régence  ne  fit  qu'aggraver  ics 
maux  de  l'état.  Charles  ayant  atteint 
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sa  1 5e.  année,  prit  part  au  gouverne-  net.  An  duc  de  Médina  -  Céli  ,  sur 

ment,  et,  s'aperccvant  bientôt  que  la  qui  le  roi  se  reposait  du  soin  du  goo- 

rtine  le  tenait  dans  une  espèce  de  v<  i  urinent ,  succéda  le  jeune  comte 

servitude,  il  s'enfuit  seul,  pendant  la  d'Oropesa  ,  qui  s'empara  de  l'esprit 

nuit  ,  de  son  palais  de  Madrid,  en  du  faible  monarque  ,  s.ms  pouvoir 

1677,  et,  s'étaut  réfugie' à  Buen-Rc-  rendre  à  l'Espagne  son  ancien  éclat, 

tiro ,  se  jeta  dans  les  bras  de  Don  Presse  par  ses  minisires  de  se  liguer 

Juan  d'Autriche,  qu'U  déclara  son  avec  une  partie  de  l'Europe  pour  op- 

Eremier  ministre,  après  avoir  relégué  poser  enfin  une  digue  à  l'ambition  de 
1  reine-mère  dans  un  couvent.  Né  Louis  XIV ,  Charles  fut  toujours  rc- 
pour  être  gouverné,  Charles  le  fut  tenu  par  les  caresses  de  la  ninc,  qui 
alors  par  -ce  bâtard  ambitieux ,  dont  avait  pris  sur  lui  l'asceudant  le  plus 
l'administration  ne  répondit  point  aux  décidé.  Mais  l'Autriche  domina  dans 
vœux  de  la  nation  espagnole.  Humi-  le  cabinet  de  Madrid  après  la  mort 
liée  par  Louis  XIV ,  abandonnée  par  précipitée  de  cette  jeune  princesse, 
l'Angleterre  et  par  la  Hollande,  l'Es-  en  i(i8ç),  et  Charles  s'unit  à  l'Europe 
pagne  afTùblie  subit  les  dures  condi-  conjurée  contre  la  France.  Peu  s'en 
tions  du  v  iiuqucur ,  qui  exigeaw'a  ces-  fallut  qu'il  n'eût  à  soutenir  à  la  fois 
sion  d'une  grande  partie  de  l'ancien  une  guerre  étrangère  et  une  guerre 
patrimoine  de  ses  rois.  La  paix  de  Ni-  civile.  Une  grande  partie  de  la  Cata- 
mègue  fut  cimentée  par  le  mariage  de  lognesc  souleva,  fut  \aincuc  et  sou- 
Charles  avec  Louise  d'Orléans,  nièce  mise.  Charles  n'avait  point  eu  d'en- 
de  Louis  XIV.  Ni  la  jeune  reine,  fonts,  et  l'Autriche,  persuadée  qu'il 
pour  qui  Charles  avait  conçu ,  à  la  vue  était  incapable  d'en  avoir  ,  voulut  s'as- 
de  son  portrait ,  une  passion  qui  ne  surer  sa  succession,  et  lui  fit  épouser 
se  démentit  jamais,  ni  la  reine-douai-  Anne  de  Neubourg,  fille  de  l'électeur 
rierc ,  qui  avait  repris  son  influence  à  Palatin  et  sœur  de  l'impératrice;  mais 
la  cour ,  ne  purent  inspirer  au  roi  le  cette  princesse  n'eut  jamais  sur  le  rot 
goût  du  travail,  la  fermeté  et  le  ta-  le  même  empire  qi^av.til  exercé  sur 
lent  de  régner.   Faible  et  borné,  lui  sa  première  femme.  Cependant 


Charles  était  incapable  de  supporter  les  Français  passèrent  les  Pyrénées  en 
le  noids  du  gouvci neraeut.  11  se  livra  1 (k)4 ,  et ,  après  avoir  bombardé  Ali- 
à  des  ministres  sans  expérience,  et  cante  et  Barcelone,  menacèrent  l'Ar- 
passa  le  reste  de  sa  vie ,  comme  les  ragon  ,  défirent  l'armée  espagnole  , 
monarques  de  l'Orient,  dans  le  fond  envahirent  une  partie  de  la  Catalo- 
de  son  palais,  au  milieu  des  femmes ,  gne,  et  s'emparèrent  de  Barcelone  ; 
des  nains  et  d'une  multitude  d'ani-  mais  la  paix  de  Riswick  mit  fin  aux 
maux  rares ,  sans  s'instruire  des  évé-  malheurs  de  l'Espagne.  Louis  XIV, 
ncments  publics  de  l'Europe,  ni  même  par  une  politique  adroite,  lui  ac- 
de  ce  qui  se  passait  dans  ses  vastes  corda  un  traité  avantageux ,  ne  per- 
états.  Les  affaires  languirent,  tout  fut  dant  pas  de  vue  l'espérance  de  met- 
plongé  dans  un  désordre  et  une  con-  tre  cette  monarchie  dans  sa  maison, 
fusion  extrêmes ,  et,  tandis  que  la  mo-  Charles ,  qui  languissait  depuis  long- 
narchie  perdait  le  reste  de  la  considé-  temps ,  s'occupa  du  choix  d'un  suc- 
ration  dont  elle  jouissait  en  Europe,  cesseur,  et  fit,  en  1698,  un  premier 
la  cour  de  Charles  était  en  proie  aux  testament ,  par  lequel  il  appelait  le 
intrigues  et  aux  révolutions  du  cabi-  jeune  prince  de  Bavière ,  neveu  de  sa 
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fi  Trime ,  à  la  succession  universelle  de 
ses  e'tats  ;  mais  la  mort  précipitée  de 
ce  jeune  prince  renversa  les  desseins 
de  Charles,  et  le  laissa  en  proie  à 
l'inquiétude  le  reste  de  sa  vie.  Sa 
santé  désespérée  annonçait  une  6n 
prochaine,  et  attirait  sur  lui  les  re- 
gards de  toute  l'Europe.  L  empereur, 
le  roi  de  France  et  l'électeur  de  Ba- 
vière aspiraient  à  sa  succession.  Deux 
partis  divisaient  la  cour  de  Madrid; 
celui  de  la  reine ,  voué  à  l'Autriche , 
et  la  faction  française,  dirigée  par  le 
cardinal  Portocarrero  ,  chef  du  con- 
seil. Les  intrigues  secrètes  et  les  ca- 
bales se  multipliaient  et  se  combat- 
taient sourdement;  enfin,  le  parti 
français  prévalut ,  par  un  singulier 
artifice.  On  insinua  au  roi  qu'il  était 
ensorcelé  ,  et  que  ceux  qui  l'ap- 
prochaient le  plus  avaient  part  au 
maléfice  sous  le  poids  duquel  il  suc- 
combait. Le  superstitieux  monarque 
crut  à  une  imposture  aussi  gros- 
sière ,  et  permit  qu'on  l'exorcisât.  Il 
tomba  bientôt  dans  la  mélancolie  la 
plus  noire,  fit  ouvrir  les  tombeaux  de 
son  père,  de  sa  mère  et  de  sa  pre- 
mière femme,  et  baisa  les  restes  de 
ces  cadavres.  On  fit  soulever  le  peu- 
ple, la  récolte  ayant  été  stérile,  et , 
par  tous  ces  moyens  réunis ,  le  )>arti 
français  parvint  à  écarter  la  reine  et 
les  partisans  de  l'Autriche.  Le  con- 
seil où  Charles  fit  porter  l'affaire  de 
la  succession  conclut  qu'il  fallait  ap- 
peler uu  Bourbon.  C'était  l'opinion 
générale  et  la  décision  des  grands. 
Néanmoins  Charles  inclinait  toujours 
pour  sa  maison;  l'idée  de  voir  vingt- 
deux  couronnes  transportées  sur  celle 
de  France  lui  arrachait  des  soupirs  ; 
des  théologiens  introduits  par  le  car- 
dinal Portocarrero  détruisirent  dans 
l'esprit  de  ce  faible  roi  les  préjugés  du 
sang  en  faveur  des  intérêts  de  la  mo- 
narchie. Après  bien  des  combats,  des 
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irrésolutions,  Charles  dicta,  le  i ,r.  oc- 
tobre 1700,  son  fameux  testament , 

3 ni  déclarait  Philippe  de  France ,  duc 
'Anjou ,  héritier  de  la  monarchie  es- 
pagnole. «  0  Dieu!  s'écria-t-il  en  le 
»  signant,  les  larmes  aux  yeux ,  Dieu 
»  éternel  î  c'est  vous  qui  donnez  et 
»ôtez  les  empires!  »  Il  languit  en- 
001  e  un  mois,  et  expira  le  i'r.  no- 
vembre, à  trente-neuf  ans,  après  eu 
avoir  régné  trente-cinq.  Ainsi  vécut  et 
mourut  Charles  11 ,  plus  fameux  dans 
la  postérité  par  son  testament,  qui 
embrasa  l'Europe,  que  par  son  règne 
languissant  et  malheureux.  En  lui  fi- 
nit la  branche  ainée  de  la  maison 
d'Autriche  qui  régnait  en  Espague 
depuis  deux  siècles.  B  -  p. 

CHABLES  III,  roi  d'Espagne  et 
des  Indes,  fils  de  Philippe  Y  et  d'E- 
lisabeth Farncsc,  sa  seconde  épouse , 
naquit  en  janvier  1716.  Appelé  à  la 
succession  de  l'état  de  Toscane ,  où  le 
dernier  Médicis  venait  de  mourir  sans 
laisser  d'héritiers  de  ce  nom  célèbre , 
le  jeune  D.  Carlos  passe  eu  Italie  en 
1750,  et  se  met  à  la  tète  des  troupes 
de  son  père,  le  roi  catholique,  en- 
voyées pour  accélérer  l'exécution  du 
traité  de  Séville.  Quatre  ans  après ,  il 
entre  dans  le  royaume  de  Naples  avec 
une  armée  espagnole,  et  s'établit  dans 
la  capitale,  qui  lui  ouvre  ses  portes. 
Philippe  V  cède  à  son  fils  ses  droits  à 
la  couronne  des  Deux-Sicilcs.  Charles 
remporta  sur  les  impériaux  la  victoire 
deBitonto,qui  lui  valut  un  royaume, 
et  le  surnom  de  duc  de  Bitonto  fut  la 
récompense  du  duc  de  Moi  temar,  gé- 
néral des  troupes  de  S.  M.  C.  Après 
avoir  assuré  son  autorité  dans  toutes 
les  provinces  napolitaines,  Charles 
passe  en  Sicile,  et  soumet  cette  lie  en 
moins  d'une  année.  Louis  XV  s'em- 
presse de  le  reconnaître  en  qualité  de 
roi  des  Deux-Siciles ,  et  reçoit  son  am- 
bassadeur (  1  ^55  ).  La  paix  de  Vienne 
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Mine  sur  la  tétc  de  ce  drapeaux  et  des  canons  au  pouvoir  du 
in,  en  1758.  Charles    ceux  qu'ils  avaient  d'abord  mis  daus 
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avait  paye  de  sa  personne  :  il  était  di-  le  plus  grand  desordre.  Après  celle 
gne  de  sa  fortune;  au  milieu  de  sa  campagne,  Charles  jouit,  pendanlquin- 
gloire,  il  mérita  l'estime  de  ses  nou-  ze  années,  de  sa  fortune  et  de  ses  Ira- 
veaux  sujets  par  une  sage  modération,  vaux  ;  il  gouverna  le  royaume  de  Na- 
qui  ne  se  démentit  dans  aucune  cir-  pies  avec  beaucoup  de  douceur  et  de 
constance  de  sa  longue  vie.  La  guerre  sagesse,  jusqu'au  1  o  août  1 7  j<  j.  A  cette 
t'était  rallumée;  l'Italie  était  foulée  époque,  il  fut  appelé  au  trône  d'Es- 
par des  armées  françaises ,  espagno-  pagne  ,  vacant  par  la  mort  de  son 
les,  autrichiennes  et  piém»ntaises ,  frère  Ferdinand,  sixième  du  nom  ,  et 
Charles  devait  naturellement  joindre  il  laissa  le  royaume  de  Naples  à  Fer- 
ses  forces  à  celles  du  roi  son  père,  diuand,  son  troisième  fils.  Des  que 
I /amiral  anglais,  Martin,  se  présenta  Charles  se  vit  à  la  tête  d'une  nation 
devant  Naples,  et  menaça  debombar-  puissante,  il  conclut  avec  Louis  XV 
der  cette  capitale ,  si  Charles  ne  sous-  le  p.tcte  de  famille  (  1761  )  qui  assu- 
crivait  sur-le-champ  à  rester  neutre  rail  les  droits  et  réunissait  toutes  les 
daus  une  genre  à  laquelle  il  était  de  forces  des  diflci  entes  branches  de  la 
son  devoir  et  de  son  intérêt  de  n'être  maison  de  Bourbon ,  et  ne  laissa 
point  étranger.  Mai  tin  tira  sa  montre,  échapper  aucune  occasion  de  faire  voir 
et  ne  donna  qu'une  heure  de  temps  aux  Anglais  qu'il  n  avair  point  oublie 
au  roi  des  Deux-Siciles  pour  se  dé-  la  conduite  de  l'amiral  Martin.  11  se 
terminer  à  abandonner  la  cause  de  j  ignil  à  la  France  daus  lis  deux  guei  - 
son  père  et  de  sa  famille,  ou  à  voir  res  qu'elle  eut  à  soutenir  contre  l'An- 
incendier  sa  capitale;  il  fallut  céder,  glclerre.  Celle  de  1       ne  fui  pas  heu- 
Charles  n'oublia  jamais  cet  affront  ;  il  rcuse  pour  les  deux  puissances  alliées  : 
s'occupa  du  soin  de  mettre  les  côtes  l'Espagne  perdit  la  Havane,  douze 
de  son  royaume  en  état  de  repousser  vaisseaux  de  ligne,  des  trésors  ini- 
désormais  une  semblable  insulte,  et  menses,  les  îles  Philippines,  et  fit  une 
bientôt,  assuré  qu'il  n'a  plus  à  crain-  campagne  peu  glorieuse  contre  le  Por> 
dre  de  voir  uu  capitaine  anglais  lui  tugal ,  secouru  par  les  Anglais.  Charles 
dicter  des  ordres  dans  son  palais,  il  dut  renoncer  à  ta  Floride  pour  obtenir 
marche  avec  ses  troupes  au-devant  de  la  paix.  La  guerre  de  1 7  78  eut  des  résul- 
cellcs  de  son  père ,  dont  il  est  nommé  tats  plus  favorables.  Le  «lue  de  Crillon , 
généralissime,  conjointement  avec  le  général  de  l'armée  de  S.  M.  C>'e  m  para 
duc  de  Modènc.  Après  quelque  succès,  de  Ma  hou  (  1 78 1  ) ,  et  l'ile  de  Miuorque 
Tannée  espagnole  et  napolitaine  est  fut  restituée  à  l'Espagne,  ainsi  que  la 
surprise  dans  Vellclri  par  le  prince  de  Floride ,  qu'elle  avait  perdue  quelques 
Lobkowitz,  général  de  l'armée  impé-  années  auparavant.  Charles,  débar- 
riale.  Charles  fut  sur  le  point  d'être  rassc  de  cette  dernière  guerre ,  voulut 
fait  prisonnier;  mais  les  Espagnols  aussi  punir  l'insolence  des  pirates  d'Al* 
parvinrent  à  se  rallier,  et  chargèrent  à  ger.  Le  comte  O-Rclly  fut  chargé  de 
leur  tour  l'ennemi ,  qui  ne  sut  pas  pro-  l'expédition.  Cet  oiticicr  avait  du  zèle 
filer  de  ses  avantages.  La  négligence  et  des  talents  militaires  que  ses  enne- 
fut  réparée  par  des  prodiges  de  va-  mis  même  ne  lui  contestaient  pas  ; 
leur,  et  les  impériaux,  poursuivis  mais  la  fierté  castillane  voyait  à  regret 
pendant  quelques  lieues ,  laissèrent  des  ce  général ,  irlandais  d'origine ,  obte  - 


Digitized  by  Google 


CI!  A  CH  A  i53 

nir  la  préférence  du  souverain.  La    rent  massacrées  par  la  populace;  mai? 
mort  du  marquis  de  la  Komana,  qui    elles  dotiuèrent  au  roi  le  temps  de  se 
périt  dans  une  escarmouche,  victime    sauver  à  Aranjuez,  où  de  nouvelles 
de  sa  fougueuse  imprudence,  servit    troupes  vinrent  se  ranger  autour  de 
de  prétexte  à  des  clameurs  séditieuses;    lui.  le  comte  d'Aranda  fut  nommé 
on  fut  obligé  de  se  rembarquer  avec    président  de  Castille,  et  rétablit  le  bon 
précipitation,  et  Charles  III,  dans    ordre;  les  grands  chapeaux  disparu- 
cette  funeste  entreprise,  aussi  roalheu-    rent  pour  toujours  ;  l'usage  des  inan- 
reuxqucCharles-Quiof,  n'eut  que  la  fai-    teaux  revint  peu  à  peu,  mais  les  fa- 
ble satisfaction  de  dire  qu'il  ne  s'y  était    mes  furent  moins  amples  ;  le  ministre 
pas  trouvé  en  personne.  Tel  est  IV    favori  de  Charles  Hl  (  marquis  do 
brégé  des  événements  militaires  qui    Squilace  )  fut  éloigné  :  il  était  odieux; 
marquent  la  carrière  de  Charles  111  ;    à  la  multitude  et  à  la  noblesse.  On  a 
elle  n'est  pas  sans  gloire;  mais,  sous    soupçonné  une  compagnie  célèbre, 
le  rapport  de  l'administration  de  son    qui  ne  fut  étrangère  à  aucune  des  in- 
royaume,  ce  prince  doit  exciter  un    triguesde  son  temps,  d'avoir  eu  part 
plus  vif  intérêt.  11  mit  beaucoup  de    à  ce  mouvement  populaire;  mais  la 
persévérance  dans  l'exécution  des    haine  qu'où  portait  à  ce  ministre ,  ita- 
pbns  d'administration  et  de  réformes    lien  d'origine ,  était  inspirée  par  d'au- 
utiles  qu'il  se  proposa  dès  son  avèue-    très  motifs.  La  marquise,  femme  de 
ment  à  la  couronne  d'Espagne.  Il  eut    Squilace,  était  belle,  et  n'excitait  pas 
ia  nobie  pensée  de  réveiller  l'éoergie    moins  d'envie  que  son  époux.  L'Ks- 
de  cette  vieille  nation ,  et  de  rallumer   pagne  doit  encore  aux  soins  de  Charles 
Je  flambeau  des  arts ,  que  les  derniers    II  I  tout  ce  qu'elle  peut  montrer  au 
princes  autrichiens  avaient  laissé  étein-    voyageur ,  en  fait  d'établissements  uli- 
dre.  Ses  premières  opérations  ûreut    les  et  de  monuments  publics.  Les 
naître  des  murmures;  on  pourrait  à    giands  chemins,  l'hôtel  des  douanes 
peine  se  faire  une  idée  de  l'attachement    et  celui  des  postes  k  Madrid,  les  cm- 
du  peuple  espagnol  à  ses  usages,  à  se>    bellisscmcnts  et  l'assainissement  de 
préjugés ,  et  surtout  à  son  costume  par-    cette  capitale  ;  le  cabiuet  d'histoire  na- 
ticulier.  Les  Castillans  de  toutes  les    turelle,  le  jardin  botanique,  les  acadé- 
classes ,  étaient  vêtus  de  noir ,  et  por-    mies  de  peinture  et  de  dessin  ,  le  canal 
taient,  en  outre,  dans  toutes  les  sai-    de  Tudtlu,  celui  de  Madrid  (  aban- 
sons ,  un  manteau  dans  lequel  ils  s'en-   donné  après  ta  mort  de  ce  prince  ), 
veloppaieut  jusqu'aux  yeux;  un  large    etc.  ;  tout  a  été  créé,  ou  perfectionné 
chapeau,  rabattu  de  tous  côtés,  acbe-    sous  son  règne.  11  aimait  la  justice ,  et 
▼ait  de  cacher  leur  figure.  Ce  costume    choisit,  avec  un  rare  discernement, 
mystérieux  et  sombre  choquait  les    les  magistrats  et  les  fonctionnaires  pu- 
yeux  et  compromettait  la  vigilance  de    blics  parmi  les  citoyens  les  plus  ver- 
la  police  ;  les  ordres  les  plus  positifs    tueux.  11  ne  retira  jamais  sa  confiance 
furent  insuffisants  pour  chauger  cette    sur  une  délation,  ou  sur  des  accusa- 
mode,  et  furent  le  prétexte,  ou  plutôt  la    tious  vagues,  à  ceux  qu'il  avait  une 
cause  immédiate  du  terrible  soulève-    fois  éprouvés.  Les  comtes  de  Florid  i 
ment  de  Madrid  (eu  1765),  au  milieu    Blanca  (  Don  Joseph  Monino  )  ,  et 
duquel  les  seules  compagnies  de  gar-    de  Cimpomanès  ,  furent  élevés  du 
des  walonnes,  qui  étaient  de  service    seiii  de  l'obscurité  aux  premières  pl*« 
au  palais ,  firent  itur  devoir  ;  elles  fu-    ces  de  l'état  }  ils  possédèrent  tu  même 
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temps  l'estime  de  leur  souverain, 
quoiqu'ils  fussent  ennemis  et  rivaux 
I  un  de  l'autre.  Charles  tut  l'excellent 
esput  d'employer  les  lumières  de  ces 
deux  hommes  distingués,  chacun  dans 
la  partie  qiu  lui  était  convenable,  et  il 
ne  fut  jamais  entraîné  par  leurs  pas- 
sions particulières.  C'est  avec  une  con- 
duite aussi  sage  que  ce  prince  parvint 
à  retirer  l'Espagne  de  la  léthargie  où 
elle  languissait  depuis  Philippe  III. 
Certes ,  le  mérite  d'avoir  redonné  le 
mouvement  à  une  nation  engourdie  et 
concentrée  en  elle-même  doit  être  at- 
tribué à  la  voldhté  positive  du  souve- 
rain. Il  fallut  vaincre  des  obstacles  de 
toute  nature,  et  Charles  ne  se  rebuta 
point.  On  cite  de  lui  deux  mots  qui 
peignent  exactement  l'état  de  l'Espa- 
gne, l'injustice  de  l'opinion,  et  le  genre 
d  esprit  de  ce  monarque  :  «  Mes  sujets 
»  sont  comme  les  enfants  qui  pleurent 
»  quand  on  les  nettoie.  »  Lorsqu'on 
lui  rendait  compte  d'une  intrigue  d'af- 
faire ou  d'amour,  de  quelque  dissen- 
sion élevée  dans  une  famille,  la  pre- 
mière question  que  faisait  Charles  était 
celle-ci  :  «  Quel  moine  y  a-t-il  dans 
»  celte  affaire  ?»  11  aimait  à  parler 
de  ses  fatigues  et  des  dangers  qu'il 
avait  courus  à  la  guerre ,  et  conservait 
fidèlement  le  souvenir  du  moindre  ser- 
vice qui  lui  avait  été  rendu.  Le  corps 
des  carabiniers  royaux  s'était  distingué 
dans  les  campagnes  d'Italie.  A  la  jour- 
née de  Velletri,  Charles  fut  sur  le 
point  d'être  fait  prisonnier  ;  les  cara- 
biniers le  sauvèrent.  Long  -  temps 
après ,  le  ministre  de  la  guerre  lui  pro- 
posant des  réformes  dans  les  dépenses 
de  sa  maison  militaire,  employait  toute 
son  éloquence  pour  faire  entendre  que 
le  corps  des  carabiniers  avait  une 
constitution  vicieuse ,  et  qu'il  était  plus 
onéreux  qu'utile  ;  Charles  faisait  sem- 
blant de  ne  pas  écouter.  Le  ministre 
revint  à  la  charge,  et  s'expliqua  d'une 
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manière  plus  positive.  Le  prince  alors 
ne  put  retenir  sa  colère  ,  et  lui  dit  d'un 
ton  foudroyant  :  «  Si  quelqu'un  me 
»  parle  encore  une  fois  contre  mes  ca- 
»  rabiniers ,  je  le  fais  pendre.  »  Lors- 
qu'il vint,  en  1759,  prendre  posses- 
session  du  trône  d'Espagne ,  il  rut  sur- 
pris de  voir  un  grand  d'Espagne  se 
présenter  a  lui  pour  exercer  les  fonc- 
tions de  grand  chambellan  (  sumiller 
de  corps  ) ,  que  le  seigneur  de  Losada 
remplissait  auprès  de  sa  personne  de- 
puis long- temps.  Charles  demanda 
pourquoi  Losada  ne  venait  point  : 
«  Sire,  lui  dit  alors  le  grand  chambel- 
»  lan,  le  seigneur  Losada  n'est  point 
»  grand  d'Espagne;  l'étiquette  de  la 
»  cour  exige  que  celui  qui  a  l'honneur 
»  de  vous  servir  eu  qualité  de  grand 
»  chambellan ,  soif  revêtu  de  cette  di- 
»  guité ,  et  j'ai  cru  devoir  me  présenter 
»  à  sa  place.  —  Hé  bien ,  lui  dit  Char- 
»  les ,  je  le  fais  duc ,  et  qu'il  vienne  me 
»  donner  ma  chemise.  »  Il  avait  ce- 
pendant par  bonté  conservé  la  plus 
grande  partie  des  serviteurs  de  l'an- 
cienne cour,  et,  entre  autres,  un  va- 
let de  chambre  qui  continua  à  le  ser- 
vir pendant  dix-sept  années.  On  vint 
un  jour  annoncer  sa  mort  à  Charles 
111  :  «  Que  Dieu  lui  fasse  paix,  dit-il , 
»  c'était  un  homme  de  bien  ;  mais  il 
»  est  certain  que,  depuis  le  premier 
»  jour  que  je  le  vis  à  Barcelone ,  je 
>  n'ai  jamais  pu  le  souffrir.  »  Charles 
mettait  une  grande  régularité  dans  ses 
actious  ;  c'était  l'homme  le  plus  métho- 
dique de  son  royaume.  On  pouvait 

f>rédire,  dès  le  ier.  janvier,  1  heure, 
e  genre  de  ses  occupations  et  de  ses 
voyages  pendant  toute  l'année.  11  ne 
reçut  point  de  la  nature  ces  dons  bril- 
lants qui  caractérisent  les  héros  ;  mais 
on  ne  peut  s'empêcher  de  lui  accorder 
un  bon  jugement,  une  sage  fermeté, 
de  l'esprit  naturel ,  et  surtout  les  qua- 
lités qui  constituent  un  homme  de 


a 


Digitized  by  Google 


CHA 

bien.  Le  souvenir  de  son  administra  • 
tion  paternelle  et  de  ses  vertus  privées 
est  encore  cher  à  ses  peuples.  Il  mou- 
rut à  Madrid  le  !  4  décembre  1 788 ,  à 
l'âge  de  soixante-douze  ans,  non  sans 
avoir  pre'vu  les  orages  qui  menaçaient 
l'Europe ,  et  ses  dernières  paroles  fu- 
rent de  sacres  avis  à  son  successeur. 
L'ordre  de  St.- Janvier ,  à  Naples ,  et 
celui  de  t Immaculée  conception ,  ou 
de  Charles  III,  ont  été  fondés  par  ce 
prince.  J.  B.  E — d. 

CHARLES  Ier.  d'Anjou  ,  roi  de 
Naples ,  fils  de  Louis  VI II  de  France , 
et  de  Blanche  de  Castillc,  était  né  en 
\iio ,  et  avait  reçu  en  apanage  le 
comté  d'Anjou  ;  mais  ayant  épouse 
Béatrix ,  quatrième  fille  de  Rairaond 
Bercnger,  dernier  comte  de  Provence, 
la  succession  à  ce  comté  lui  fut  as- 
surée, au  préjudice  des  trois  sœurs 
aînées ,  qui  avaient  épousé  les  rois 
de  France  ,  d'Allemagne  et  d'Angle- 
terre. Charles  suivit  son  frère  S.  Louis 
à  la  croisade,  ou  il  se  distingua ,  mais 
il  y  fut  fait  prisonnier  comme  lui ,  près 
de  Damiètc  ,  en  1  a5o.  Après  son 
retour  d'Egypte ,  il  eut  plusieurs  dif- 
férends avec  ses  vassaux  du  comté  de 
Provence  ,  dont  il  voulait  enfreindre 
les  privilèges.  C'est  de  là  qu'il  fut  ap- 
pelé en  1*264  Par  Ie  p^pc  Urbain  IV, 
pour  comba'trc  Mainfroi ,  roi  de  Na- 
ples ,  que  la  cour  de  Rome  voulait  pri- 
ver de  la  couronne.  (  F.  Mainfroi.  ) 
LorsqueCharles  entra  en  1  talie,  Urbain 
IV  mourut,  mais  son  successeur  Clé- 
ment IV,  né  sujet  de  Charles  d'Anjou , 
lui  ct.it  plus  dévoué  encore.  Une 
croisade  fut  prêrhée  contre  Mainfroi 
en  faveur  de  Charles  ,  et  ceux  qui 
avaient  déjà  fait  vœu  de  passer  en 
Terre  -  Sainte  furent  déliés  de  leurs 
serments  ,  sous  condition  de  servir 
dans  le  royaume  de  Naples.  Charles 
entra  le  l\  mai  iu65  à  Rome  ,  où 
il  fut  bientôt  après  couronne  par  ordre 
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du  pape.  Il  s'y  était  rendu  par  mer  , 
tandis  que  son  armée,  conduite  par 
sa  femme ,  traversait  la  Lombardic  , 
où  elle  remporta  divers  avantages  sur 
les  gibelins,  alliés  de  Mainfroi.  Chât- 
ies avait  épuisé  les  richesses  de  la 
Provence  ,  pour  mettre  sur  pied  cette 
armée  qui  montait  à  cinq  mille  gen- 
darmes ,  quinze  mille  fantassins  et  dix 
raille  arbalétriers  ;  mais  déjà  il  se  trou- 
vait sans  argent,  et,  si  la  guerre  avait 
pu  traîner  en  longueur  ,  il  aurait 
éprouvé  de  grands  embarras.  Le  ciel 
parut  favoriser  l'entreprise  de  Char- 
les; la  saison  fut  si  belle  qu'il  put  se 
mettre  en  marche  au  commencement 
de  janvier  1 266 ,  et  envahir  le  royau- 
me de  Naples  par  la  route  de  Féren- 
tino.  L'inconstance  et  la  lâcheté  des 
Napolitains  favorisaient  le  conquérant  ; 
Mainfroi  ayant  livré  bataille  dans  la 
plaine  de  Grandella  ,  le  16  février 
1 16(» ,  fut  vaincu  et  périt  dans  le  com- 
bat. Charles  refusa  une  sépulture  chré- 
tienne au  corps  de  celui  qu'il  avait 
privé  de  son  légitime  héritage  ;  il  livra 
la  ville  de  Bénévent  au  pillage  et  an 
massacre,  et,  dès  les  premiers  instanls 
de  son  règne,  il  manifesta  l'avarice, 
la  dureté  et  l'insensibilité  qui  faisaient 
le  fonds  de  son  caractère.  Charles  t 
après  la  mort  de  Mainfroi  ,  fut  re- 
connu pour  roi  par  les  Deux-Siciles  : 
ses  nouveaux  sujets  parurent  d'abord 
empresses  de  se  soumettre  à  son  gou- 
vernement ;  mais  bientôt  il  leur  fit 
sentir  combien  son  joug  était  plus 
pesant  que  celui  de  leurs  souverains 
légitimes.  Il  les  accabla  d'impôts  et 
de  vexations  de  tout  genre  ,  et  Clément 
IV  fut  obligé  de  lui  adresser  de  sévères 
reproches  sur  sa  manière  de  gouver- 
ner. Les  peuples ,  écrasés  par  ce  joug 
odieux  ,  recoururent  à  Gonradin , 
neveu  de  Mainfroi ,  et  dernier  héritier 
de  la  maison  de  Souabe  ou  Hoben- 
stauffen  (  V.  Capèce  et  Conradin  )? 
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ils  l'invitèrent  à  venir  réclamer  un 
troue  qui  lui  appartenait,  et  sauver 
ses  sujets  du  désespoir.  Gonradin 
entra  in  effet  en  Italie,  vers  l.i  fia  de 
l'année  1 267 ,  avec  trois  nulle  cinq 
cents  hommes    d'armes  :  tous  les 
gibdius  ,  les  Sarrasins  et  les  Alle- 
mands ,  se  déclarèrent  pour  lui.  Il 
livra  bataille  a  Charles,  dans  ta  plaiue 
de  Tdgliacozzo ,  le  j3  août  i  '2/i8;  déjà 
la  victoire  était  à  lui ,  lorsque  ses  trou- 
pes, l'étant  dispersées  à  la  poursuite 
des  ennemis  ,   furent  surprises  et 
taillées  en  pièces  par  un  corps  d'armée 
que  Charles  avait  gardé  en  réserve  ; 
Conradin ,  arrêté  daus  sa  fuite  par  le 
seigneur  d'Aftura ,  fut  condamné  à 
mort,  et  périt  à  Naples  sur  un  échaf- 
£»ud,  le  16  octobre.  La  Sicile  avait 
pris  les  armes  en  faveur  de  Cunradin  ; 
elle  fut  reconquise,  mais  les  vaincus 
furent  massacrés  sans  pitié  ;  les  Sar- 
rasins de  Noccra  9   qui  s'étaient  dé- 
clarés avec  empressement  pour  le 
petit-fils  de  Frédéric  II,  fu  cent  pres- 
que tous  passés  au  fil  de  l'épée  ; 
vingt-quatre  barons  de  Calabre  furent 
envoyés  au  suppliée  en  on  même 
jour;  tous  les  gibelins  furent  frappés 
par  des  sentences  de  mort ,  d'exil ,  ou 
de  confiscation  de  biens ,  et  Charles , 
qui  s'était  montré  avare  et  dur  après 
sa  première  victoire  ,  fut  féroce  et 
sanguinaire  après  la  seconde.  Cepen- 
dant son  ambition  ne  se  contentait 
plus  du  royaume  des  Dcux-Sicilcs;  il 
se  fit  reconnaître  pour  seigneur  par 
plusieurs  villes  guelfes  de  la  Lom- 
bard» et  du  Piémont  ;  il  prit  sous  sa 
protection  celles  de  Toscane  ;  il  tira 
parti  de  la  croisade  de  1270,  où  il 
accompagna  son  frère  S.  Louis  ,  pour 
rendre  le  dey  de  Tunis  tributaire  du 
royaume  de  Sicile  ;  mais  surtout  il 
s'efforça  d'amener  le  Saint-Siège  à  une 
absolue  dépendance  de  sa  volonté. 
Dans  l'exécution  de  ce  dessein  ,  il 
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éprouva  quelques  oppositions  de  (a 
part  de  Grégoire  X ,  et  plus  encore 
de  *iicolas  III  ;  ce  dernier  força  même 
Charles  à  résigner ,   en  1278,  le 
vicariat  de  l'empire  en  Toscane,  et 
l'office  de  sénateur  de  Rome  ;  en  même 
temps  il  encouragea  Jean  de  Procida 
(  y,  Procida  ) ,  dans  ses  préparatifs 
pour  lt •>  vêpres  siciliennes  ;  mais  Mar- 
tin IV,  successeur  de  Nicolas  ,  fut 
entièrement  dévoué  à  Charles  ;  il  le 
rendit  maître  de   toutes  les  places 
fortes  de  l'état  de  l'Eglise,  et  il  s'oc- 
cupait des  moyens  de  l'élever  à  l'em- 
pire d'Orient,  a  la  conquête  duquel 
Charles  se  préparait,  lorsque  tous  ses 
projets  furent  arrêtés  le  5o  mars  1  -282, 
par  le  massacre  des  Français,  connu 
sous  le  nom  de  vêpres  siciliennes. 
Dès-lors,  Charles  d'Anjou  n  éprouva 
plus  que  des  revers  ;  la  punition  r  éser- 
vée a  ses  crimes  sembla  enfin  l'attein- 
dre. La  flotte  qu'il  avait  préparée  pour 
passer  en  Sicile  fut  biùlée  sous  ses 
yeux  ,  à  la  Catona  et  à  Regçjo  de 
Calabre ,  par  Roger  de  Loria  { Voyez 
Loria  ).  Pierre  d'Arragon,  avec  lequel 
il  était  convenu  de  décider  ,  par  un 
combat  en  champ  clos  ,  ses  droits  sur 
la  Sicile  ,  lui  fit  suspendre,  sous  ce 
prétexte,  ses  préparatifs  de  guerre  , 
et  manqua  ensuite  au  rendez-vous. 
Comme  Charles  revenait  de  Bordeaux  , 
où  son  rival  avait  dû  le  rencontrer  ; 
il  apprit  que  sa  flotte  avait  été  battue 
et  que  sou  fils  était  prisonnier  des 
Siciliens.  Eufin  ,  tandis  qu'il  faisait 
de  nouveaux  préparatifs  pour  une 
descente  en  Sicile,  il  mourut  le  7  jan- 
vier rji85.  Dans  ses  dernières  pa- 
roles, il  laissa  percer  avec  amertume 
le  sentiment  de  sa  décadence  cl  des 
affronts  qu'il  emportait  au  tombeau. 

S.  S  —  1. 

CHARLES  II,  dit  le  Boiteux,  fils 
du  précédent,  naquit  en  1  2  (!S,  avant 
que  son  père  fût  deveuu  roi  de  Naples. 
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II  commandait  dans  celte  ville  pendant 
l'abseuce  de  Charles  V  r. ,  au  mois  de 
juin  i  '284  »  loi  sque  Roger  de  Lnria 
vint ,  avec  la  (lotte  de  Sicile ,  le  défier 
au  combat.  Malgré  les  ordres  positifs 
qu'il  avait  reçus  de  son  père ,  il  lui 
livra  bataille;  mais  il  fut  fait  prison- 
nier et  conduit  en  Sicile ,  où  il  fut 
enfermé  dans  la  forteresse  de  Mat- 
taprifone.  Les  Siciliens  demandaient 
avec  instance  qu'il  fut  mis  à  mort , 
par  représailles  du  supplice  de  Conra- 
din;  maisCotistanccd  Arragon,  qui  ré- 
gnait alors  eu  Sir  le  (  /^.CONSTANCE), 

ne  voulut  point  venger  le  sang  d'un 
roi  légitime  sur  le  (ils  de  l'usurpateur; 
elle  envoya  même  Charles  en  Arra- 
gon ,  pour  le  mettre  à  couvert  du 
courroux  du  peuple.  Pendant  que  ce- 
lui-ci était  prisonnier,  Charles  Ier. 
mourut,  et  Bobert,  comte  d'Artois, 
fils  de  Phi'ippe-le-Bel,  fut  chargé  de 
Ja  régence  de  Naples.  I*s  papes  en 
profitèrent  pour  augmenter ,  aux  dé- 
pens de  l'autorité  royale,  les  droits 
qu'ils  avaient  déjà  sur  ce  royaume. 
Charles  II  fut  cependant  remis  en 
liberté  par  l'entremise  du  roi  d'Angle- 
terre, et  moyennant  un  traité,  dont 
le  pape  Nicolas  IV  le  dispensa  d'exé- 
cuter les  conditions.  Il  fut  sacré  à 
Home  le  29  mai  ia8g,  et,  quoiqu'il 
eut  laissé  trois  de  ses  fils  en  otage 
en  Arragon  ,  il  continua  la  guerre  avec 
Jacques,  qui  avait  succédé  au  trône 
de  Sicile  ;  mais  Charles  1 1 ,  plus  doux , 
plus  humain  et  plus  religieux  que 
son  père,  n'avait  pas  les  mêmes  ta- 
lents milit lires  que  lui,  et,  pendant 
tout  son  règue,  il  ne  put  jamais  ni 
recouvrer  la  Sicile,  ni  chasser  entiè- 
rement les  Siciliens  de  C  tlabre.  Chrir- 
les  H  avait  épousé  Marie,  fille  unique 
de  Ladislas ,  roi  de  Hongrie.  Ce  mo- 
narque étant  mort,  les  Hongrois  de- 
mandèrent le  fils  aîné  de  Marie  pour 
Félevcr  sur  le  trône ,  comme  l'héritier 
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le  plus  proebe  du  sang  de  leurs, rois. 
11  se  passa  cependant  plusieurs  a  nuées 
entre  le  couronnement  de  Charles- 
Martel,  fils  aîné  de  Charles  et  de  Marie, 
le  8  septembre  1  '290 ,  et  l'élévation 
de  ce  prince  sur  le  trône  de  Hongrie , 
une  autre  partie  de  la  nation  ayant 
choisi  pour  roi  un  duc  André  qui  op- 
posa une  longue  résistance  au  prince 
d'Anjou.  Jacques  d' Arragon ,  qui ,  après 
avoir  régné  en  Sicile ,  avait  succédé  au 
royaume  d'Arragon ,  s'engagea ,  par1 
l'entremise  du  pape,  à  chasser  de  Si- 
cile Frédéric,  son  frère,  qui  régnait 
dans  cette  île.  Charles  de  Valois  fut 
aussi  appelé  eu  Italie  parBoniface  VI II, 
pour  commander  une  espèce  de  croi- 
sade contre  les  Siciliens  (  Voyez 
Charles  de  Valois  ).  Tous  deux 
échouèrent  ,  et  Charles  II  recon- 
nut enfin  Frédéric,  sous  le  nom  de 
roi*  de  Trinacric ,  par  un  traité  de 
paix  du  19  août  i3oi.  Il  lui  donna 
en  même  temps  sa  fille  Éléonore  en 
mariage.  Charles  II  eut  neuf  fils  et 
cinq  filles;  les  mariages  de  tous  ces 
enfants  l'allièrent  à  presque  toutes  les 
maisons  souveraines  de  I  Europe.  Son 
fils  atné,  Charles-Martel,  étant  mort 
avant  lui  en  1  ugS ,  Charobert,  son  pe- 
tit-fils, succéda  au  royaume  de  Hon- 
grie. Le  second  fils ,  Louis ,  entra  dans 
les  ordres;  le  troisième,  Robert,  suc- 
céda à  Charles  II.  Ce  dernier,  après 
avoir  régné  vingt-cinq  ans,  et  avoir  ob- 
tenu l'amour  de  ses  peuples  par  sou 
humanité ,  ses  bonnes  lois  et  son  at- 
tachement à  la  justice,  mourut  a  Na- 
ples ,  le  5  mai  1 309.       S.  S — I. 

CHAULES  111 ,  ou  de  Dubaz,  dit 
le  Petit  ,  ou  de  la  Paix ,  fi's  de 
Louis  et  petit-fi's  de  Jean  de  Dnraz 
frète  du  roi  Robert,  passa  on  Hon- 
grie vers  l'an  i36o,  sur  l'invitation 
du  roi  Louis  son  parent,  qui  voyait 
on  lui  le  dernier  descendant  des  deux 
branches  de  la  maison  d'Anjou  qui 
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régnaient  en  Hongrie  et  à  Naples. 
Charles,  élevé  au  milieu  des  Hongrois, 
adopta  leurs  mœurs  guerrières  et  che- 
valeresques. II  parlagca  leur  mépris 
pour  le  luxe  et  la  mollesse  de  Naples, 
et  leur  haine  contre  Jeanne  lrc.,  qui 
s'était  souillée  du  sang  de  son  mari. 
Cependant ,  il  fit  plusieurs  voyages  à 
Naples.  Il  épousa  Marguerite  de  Duras 
sa  cousine,  et  Jeanne  le  déclara  hé- 
ritier de  son  royaume.  Tandis  que 
Charles  commandait,  en  1 078,  les  ar- 
mées que  Louis  de  Hongrie  envoyait 
contre  les  Vénitiens,  au  commence- 
ment de  la  guerre  de  Chioggia,  le 
pape  Urbain  VI  l'appela  pour  faire 
la  conquête  du  royaume  de  Naples. 
Ce  pape  emporté  roulait  ainsi  punir 
Jeanne  de  ce  que ,  dans  le  schisme , 
elle  avait  embrassé  le  parti  de  Clé- 
ment VII.  Louisilc  Hongrie,  qui  gar- 
dait un  profond  ressentiment  de  la 
mort  de  sou  frère,  mit  à  la  dispo- 
sition de  Charles  des  troupes  et  de 
l'argent  pour  attaquer  Naples.  Des 
émigrés  napolitains, conduits  parGian- 
nozzo  de  Salerne  et  des  exilés  floren- 
tins ,  se  rangèrent  aussi  sous  ses  or- 
dres. Charles ,  arrivé  à  Borne ,  y  fut 
couronné,  le  1  juin  i58i,  par  Ur- 
bain VI,  sous  des  conditions  avan- 
tageuses au  Sî.-Siége,  et  plus  encore 
à  la  famille  du  pape.  Othon  de  Bruns- 
wick (  voy.  Othon  de  Bbunswick  ), 
4'.  mari  de  la  reine,  se  vit  hors 
d'état  d'opposer  aucune  résistance  à 
l'invasion.  11  laissa  le  nouveau  roi 
prendre  possession  de  Naples,  le  16 
juillet,  sans  avoir  encore  livré  une 
seule  bataille.  Bientôt  après,  il  fut  fait 
prisonnier;  Jeanne ,  obligée  de  se  ren- 
dre à  discrétion ,  fut  enfermée  au  châ- 
teau de  Muro  dans  la  Basilicate,  où 
elle  fut  étoufTée  sous  un  lit  de  plumes, 
le  11  mai  1082,  et  Charles  III  de- 
meura maître  du  troue  j  mais  il  n'en 
lut  pas  long  temps  tranquille  posses- 


seur. Jeanne,  irritée  de  l'ingratitude 
de  son  neveu,  avait  appelé  à  la  suc- 
cession FiOuis  Ier. ,  duc  d'Anjou  (  voy* 
Louis  I'r.  ),  qu'elle  avait  adopté  par 
lettres-pateutes  du  29  juin  1 38o.Louis 
entra  dans  le  royaume  de  Naples  au 
mois  de  juillet  1 38a,  avec  une  armée 
de  quinze  mille  chevaux ,  et  il  conquit 
une  partie  de  ses  provinces;  mais  il 
mourut  le  1  o  octobre  1 384  > au  milieu 
de  ses  succès.  D'autre  part ,  Urbain  VI, 
qui  avait  donné  le  royaume  à  Charles, 
prétendait  le  gouverner  toujours.  Son 
arrogance  et  ses  emportements  deve- 
naient insupportables ,  et  Charles  III 
fut  enfin  obligé  de  venir  assiéger  le 
pape  dans  le  château  de  Nocera  où 
il  s'était  enfermé ,  et  d'où  il  lançait , 
trois  fois  par  jour,  des  malédictions 
et  des  excommunications  contre  lui. 
Urbain  s'échappa  cependant  de  ce  châ- 
teau ,  avec  l'aide  des  rebelles  du  royau- 
me. Sur  ces  entrefaites ,  Louis  de  Hon- 
grie mourut  le  1 1  septembre  1 58a , 
et  les  Hongrois,  qui  ne  reconnaissaient 
pas  de  reine,  avaient  couronné,  sous 
le  nom  de  roi,  Marie,  fille  de  Louis  ; 
mais  un  parti  dans  cette  nation  offrit 
la  couronne  à  Charles  de  Duraz,  le 
seul  héritier  mâle  du  sang  d'Anjou. 
Dansl'automncde  1 585, Charles  passa 
en  Esciavonie,  et  ensuite  à  Bude.  Par 
ses  intrigues ,  plus  que  par  la  force, 
il  décida  la  veuve  et  la  bile  de  Louis 
à  renoncer  au  trône.  La  noblesse  le 
reconnut  pour  roi  d'une  voix  una- 
nime ;  mais,  comme  il  se  rendait  dans 
l'appartement  des  deux  reines  pour 
une  féte  solennelle,  au  mois  de  fé- 
vrier 1 586 ,  il  fut  renversé  d'un  coup 
de  sabre  à  la  tête  par  des  meurtriers 
qu'elles  avaient  apostés  ;  tous  ses  par- 
tisans furent  massacrés;  lui-même  fut 
enfermé  au  château  de  Visgradc,  et 
le  poison  acheva,  le  3  juiu  i386, 
ce  que  le  fer  avait  commencé.  Char- 
les 111  laissa  BOtu  la  tutelle  de  Mar- 
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guérite ,  sa  femme ,  un  fils  et  une  fille 
en  lias  âge ,  qui  tous  deux  régnèrent 
après  lui  sous  le  nom  de  Ladislas 
et  de  Jeanne  //.  S.  S— i. 

CHARLES,  ducs  de  Mantoue.  Voy* 

GONZAGUE. 

CHARLES-EMMANUEL  III ,  roi 
de  Sardaigne ,  fils  de  Victor- Amédée 
II ,  naquit  à  Turin  le  27  avril  1 701 , 
s'éloigna  dans  sa  jeunesse  des  affaires 
du  gouvernement ,  et ,  pour  ne  point 
effaroucher  lumbrageuse ambition  de 
son  père ,  s'efforça  de  dissimuler  les 
taJcuts  qu'il  avait  reçus  de  la  nature 
pour  la  guerre  et  la  politique ,  talents 
que  d'excellents  maîtres  avaient  déve- 
loppés de  bonne  heure.  Indifférent , 
en  apparence,  à  l'éclat  du  pouvoir, 
Charles-Emmanuel  sembla  ne  prendre 
que  malgré  lui  le  titre  de  roi  après  l'ab- 
dication volontaire  de  Victor-Amédée, 
du  3  septembre  1 730  ;  mais  ce  prince 
ayant  forme  presque  aussitôt  le  dessein 
de  reprendre  le  sceptre ,  le  jeune  roi 
employa  la  contrainte  pour  s'y  oppo- 
ser, soit  qu'il  fût  séduit  par  l'amorce 
du  pouvoir,  soit  que  l'intérêt  public  ne 
lui  permît  pas  de  descendre  du  trône. 
Après  avoir  ordonné,  pour  sa  propre 
sûreté,  des  mesures  de  rigueur  contre 
quelques  grands  de  la  cour ,  Charles- 
Emmanuel  se  voyant  affermi,  se  livra 
tout  entier  aux  soins  de  l'administra- 
tion ,  et  ne  tarda  pas  à  montrer  qu'il 
savait  à  la  fois  régner  et  combattre.  Il 
s'unit ,  en  1 733,  à  la  France  et  à  l'Es- 
pagne ,  qui  avaient  projeté  d'affaiblir 
la  maison  d'Autriche  ,  et  joignit  les 
Français  à  la  tête  de  ses  troupes ,  es- 
péra ut  tenir  la  balance  du  pouvoir  en 
Italie ,  et  profiter  de  ces  grandes  que- 
relles pour  agrandir  ses  états.  A  la  tête 
des  armées  confédérées  de  France  et 
d'Espagne,  il  fit  la  conquête  du  Mila- 
nais, vainquit  les  Impériaux  à  Guas- 
talla,  où  il  commanda  en  général  et 
combattit  un  soldat,  et  signala  son  ha- 
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bileté  durant  tout  le  cours  de  cette 
guerre.  La  paix  ne  répondit  point  à 
ses  espérances  ;  il  avait  élevé  ses  vues 
jusqu  à  la  possession  du  Milanais ,  et 
n'obtint  que  le  Novarrais ,  le  Torto- 
nais ,  et  quelques  fiefs  de  l'Empire 
vers  le  Montserrat.  Tout  entier  à  ses 
sujets ,  il  réforma  les  abus ,  rectifia 
l'administration  de  la  justice ,  la  per- 
ception et  l'emploi  des  finances ,  ré- 
tablit dans  ses  troupes  l'ordre  et  la 
discipline.  Il  sut  résister  avec  fermeté 
aux  prétentions  de  la  cour  de  Rome  , 
qui  réclamait  des  droits  incertains  sur 
quelques  fiefs  du  Piémont.  Telles 
étaient  ses  importantes  occupations  , 
lorsque  la  paix  de  1738  fut  suivie 
d'une  guerre  qui  embrasa  toute  l'Eu- 
rope. Une  ligue  formidable  menaçait 
l'Autriche  ;  Charles-Emmanuel ,  quel- 
que temps  incertain ,  se  déclara ,  en 
1 74a  ,  contre  la  France  et  l'Espagne, 
pour  la  reine  de  Hongrie,  qui  lui  of- 
frit une  augmentation  de  territoire.  Il 
unit  ses  forces  à  l'armée  autrichienne 
en  Lombardie ,  envahit  le  Modéuois 
et  prit  Mirandole;  mais,  pendant  ce 
temps ,  les  Français  et  les  Espagnols 
après  avoir  pénétré  au-delà  des  Alpes, 
pris  Château-Dauphin  et  Demont , 
formaient  le  siège  de  Coni.  Le  roi  de 
Sardaigne  accourut  pour  sauver  cette 
place  importante  ,  et  en  vint  aux 
mains  le  3o  septembre  1744.  Malgré 
de  savantes  dispositions ,  il  perdit 

Srès  de  cinq  mille  hommes  et  le  champ 
e  bataille.  A  la  vue  du  terrain  cou- 
vert de  ses  soldats  morts ,  Charles  ne 
put  retenir  ses  larmes.  Les  alliés  ne 
retirèrent,  au  reste,  aucun  avantage 
réel  du  gain  de  cette  bataille.  Quoi- 
qu'inférieur  en  nombre,  le  roi  de  Sar- 
daigne s'attacha  à  les  fatiguer ,  à  les 
harceler,  et,  par  sa  prudente  activité, 
il  arrêta  leurs  progrès  en  Piémont,  et 
finit  par  les  vaincre  sans  combattre. 
Ce  prince  sut  négocier  avec  sagesse , 
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et  ont  le  bonheur  de  rester  en  posses- 
sion d'une  parlie  du  Pavcsan,  du  Yi- 
£cvanasque  ,  etc.  il  refusa  de  prendre 
p*rt  à  la  guerre  de  î  "  *>o' ,  rt  eut  l'a- 
vantage, en  i  •;<>.}  ,  d'être  médiateur 
delà  paix  qui  assura  enfin  le  repos  do 
l'hurope.  11  porta,  depuis,  toute  sa  vi- 
jrrlance  sur  l'administrât  ion  de  ses 
iftats,  travaillant  avec  assiduité  à  met- 
tre de  Fordre  dans  ses  finances,  afin 
de  soulager  ses  peuples  des  impôts 
que  la  pierre  avait  rendus  nécessaires. 
Il  y  parvint  en  1768,  et  dit  à  cette 
occasion  ,  a  l'un  de  ses  courtisans  ,  ces 
paroles  mémorables:  à  Coi  aujnur- 
»  d'hui  le  plus  beau  jour  de  ma  vie;  je 
»  viens  de  snpprimer  le  dernier  impôt 
n  extraordinaire.  »  Cet  illustre  souve- 
rain ,  l'un  des  plus  sapes  qu'ait  eus  le 
Piémont,  mourut  le  -\o  février  17^5, à 
soixante-douze  ans.  Économe,  éloigné 
du  faMe  et  des  plaisirs, Cbarles-Kmîna- 
nnelfit  des  établissements  utiles  et  pu- 
Wia  1rs  plus  sages  règlements ,  qu'il 
étendit  aux  |m»prèsdes  arts  et  du  com- 
merce; il  embellit  aussi  sa  capitale,  et 
s'attacha  surtout  à  mettra  de  l'ordre 
dans  toutes  les  branches  de  la  législa- 
tion ,  où  régnait  avant  lui  une  eonfu- 
«100  extrême  ;  il  simplifia  l'adminis- 
tration de  la  justiee,  et  en  abrégea  les 
longueurs.  Son  code ,  sous  le  titre  (k 
tfcow  et  Constitutions,  dont  l'édition 
originale  parut  en  1  -jnf>(  Turin,  1  vol. 
*n-4".,  italien  et  français),  fut  réim- 
primé a  Paris  en  1771  ,  1  Vol  in- i?.f 
eu  français  seulement.  H — p. 

CHAlîLIvS  IH(iK  dit  leGroi,  em- 
pereur, fils  de  Louis-kMiermaniqiie  . 
••t  petiMils  de  Louis  le- Débonnaire, 
naquit  vers  l'an  HS-i.  Ir  avait  deux 
fn  res  plus  àgeVque.  lui,  Cirlonun  , 
qui  fut  roi  de  .Bavière ,  et  Louis,  qui 

(0  L .  *  i  iiip/ reui»  Charles  1  «t  II, 

ont  Jcur  ai  fii  I,  ,Uus  „otIM  jc  0lar. 
femapte  u  Churfcs  /,  -Oumvt ,  lui»  de 
France.      J«J  Hiwa^fc  «|  ^j/nn%L 
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fut  roi  de  Saxe  ;  ils  se  révoltèrent  tons 
les  trois  contre  leur  |>èrc;  mais  ayant 
été  vaincus,  ils  lurent  contraints  de 
lui  prêter,  en  présence  de  toute  l'ar- 
mer, un  nom  eau  serment  de  fidélité. 
A  la  mort  de  Louis-le-Cîermaniqne, 
ses  trois  M*  pincèrent  ses  états  ;  là 
Souabe,  la  Snisv?  et  l'Alsace  échurent 
à  Charles-le-Gros.  Garioinan  n'ayant 
survécu  que  de  quatre  ans  à  aou  jière, 
Charles  et  Louis  se  divisèrent  son  héri- 
tage; les  provinces  allemandes  recon- 
nurent l^ouis  pour  souverain;  Charles 
succéda  nu  royayme  d'Italie.  Deux  ans 
après.  Louis  lui-même  étant  mort  sans 
enfant  mâle,  Cliailes  réunit  fout  le 
patrimoine  de  Loius-l< -Germ inique. 
11  venait  d'être  couronné  empereur 
par  le  pape  Jean  V  !  II.  De  si  vastes  états 
et  d.vs  titres  si  pompeux  ne  lui  servi* 
rent  qu'a  inoilrer  sa  faibics.se  et  son 
manquedccoi'irape.  A  p'  inecmpereiir^ 
il  se  vit  c^£*&.mÊéWÊBBqmrTrcfm\'ec 
les  Allemands ,  qui  r.iviudfeiint  sort 
royaume  de  I/Orraine  ;  il  parvint  a  les 
bloquer  dans  leurs  retmneliemeutl  ; 
mais  tout  a  coup,  et  au  muaient  oèaW 
songeaient  à  se  /codée  prisonniers, 
( îha rienaaafffeJ'cnx  la  paix  au  prix  de 
deux  milie  quatre  rrntS  livres  paM 
d'argent,  «  n  céda  ni  déplus  la  rrise  oe- 
cident  ile  a  Ciodcfmi  .  Tvur  de  leurs 
rois ,  à  la  condition  qu'il  défendrait 
contre  ses  compafm^»  4es  <  mbaw 
thures  du  Hliin  .  de  !a  Meuse  et  de 
FK«-cant.  (>  traite  lioitteux  ,  qui  indi- 
|p9  <Mrtlldbt|hfBifflat  la  p  rem  iota»  Imém 
des  malheurs  M  de  la  ri  me  de  Char- 
b's-|*>.(  ,ros.  Ses  injustice*  envers  I» 
(ils  di  s  m.i-erave*  d'Autriche  ,  aox- 
quels  il  enleva  l'héritait  et  In  dignité 
d<*  buis   pères.  <.e.<  abonnèrent  eu 
Hiviére  nue  pierre  <ivile  :  Charles 
s'aliéna  aussi  le  ro»ur  de  ses  sujets 
d'Italie,  en  dépouillant  les  ducs  Gui 
et  Bérençerde  leurs  dnchés,  pour  les 
donner  a  d<  s  homme* de  basse  extrac- 

J*tV 


Digitized  by  Google 


CH  A 

tion ,  en  s'arrogcant  le  droit  de  faire 
des  changements  à  l'administration  de 
la  justice ,  dus  les  terres  appartenant 
au  St. -Siège,  enfin  en  bissant  dévaster 
i         l'Italie  parles  Sarrasins,  tandis  que,  se 
i        trouvant  lui-même  dans  ce  royaume, 
i         il  aurait  pu  s'opposer  en  personne  à 
i         leurs  ravages.  Il  ne  vécut  pas  plus  en 
i         pnix  avec  sa  famille  qu'avec  ses  peu- 
;         pies.  11  exila  d'Italie  en  Allemagne  sa 
i         soeur  Emrelbcrge,  veuve  de  rempe- 
i        reur  Louis  II  ;  il  Ct  crever  les  yeux  k 
l         son  neveu  Hugues,  duc  d'Alsace.  Nom- 
i         me  régent  de  France  à  la  mort  de  Car- 
i         loman  (884 N  >  et  durant  la  minorité  de 
i         Charles-le-Simple,  il  ne  gouverna  pas 
i         mieux  comme  regent  que  comme  em- 
pereur. Les  Normands  ayant  pénétré 
i  jusque  sous  les  murs  de  Paris ,  Qiarfef 

y  envoya  une  armée  qui  fut  mite  en 
déroute.  U  en  rassembla  une  seconde 
et  s'avança  jusqu'à  Montmartre  ;  mais 
ce  fut  pour  conclure  de  nouveau  une 
guix  honteuse  avec  les  Normands, 
auxquels  il  céda  la  Normaudie.  Taut 
d'ineptie  ct  de  lâcheté  ayant  révolté 
toutes  les  nations  soumises  à  l'empire 
de  Charles-le-Gros  ,  il  crut  apaiser 
leur  ressentiment  en  leur  livrant  son 
premier  ministre,  l'évêquc  Luitward; 
mais  il  ne  fit  que  s'avilir  davantagi 
par  les  accusations  qu'il  porta  contre 
ce  favori,  qui  l'avait  long-temps  gou- 
Terné.  Sans  égard  pour  son  propre 
lionueur ,  Charles  poursuivit  Luitward 
comme  coupable  d'un  commerce  cri- 
minel avecl  impératrice  Ri  harde.Ela 
ae  justifia  par  l'épreuve  du  fer  ardent , 
et  se  retira  dans  une  abbaye  qu'elle 
avait  fondée.  Elle  a  depuis  été  cano- 
nisée par  le  pape  Léon  IX.  Luitward 
te  réfugia  près  d'Araoul ,  duc  de  Ca- 
rinihie ,  neveu  de  Charles .  et  sut  en- 
gager ce  prince  à  lever  l'étendard  de 
la  révolte  contre  l'empereur,  son  oncle. 
Celui-ci  convoqua  une  assemblée  des 
grands  ct  des  prince*  de  son  empire  ; 
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mais  Anioul  s'y  étant  présente  avec 
des  forces  imposantes ,  y  fit  déposer 
l'empereur.  Charles  mourut  peu  après 
sa  déposition ,  dans  l'abbaye  de  Ret- 
chenau ,  située  dans  une  île  du  lac  de 
Constance,  en  Souabe,  le  ia  janvier 
888.  On  prétend  que  ses  propret 
domestiques  l'étranglèrent.  Vers  les 
derniers  jours  de  sa  vie,  il  était  tombé 
dans  un  tel  déuûment ,  qu'il  vivait  dea 
aumôues  de  l'archevêque  de  Mavence. 

B  C— t. 
CHARLES  IV,  empereur,  de  U 
maison  de  Luxembourg  ,  naquit  le 
i6mai  i3i6.il  était  fils  de  Jean  de 
Luxembourg  ,  roi  de  Bohême.  Son 
père  est  célèbre  dans  l'histoire  par 
son  esprit  chevaleresque  et  par  la  ma- 
nière dont  il  s'obstina,  bi<  n  que 
privé  de  la  vue,  à  braver  la  mort  au 
milieu  des  combats.  C'est  lui  qui,  à 
la  bataille  de  Crecy ,  fit  attacher  son 
cheval  par  la  bride  à  ceux  de  quel- 
ques-uns de  ses  plus  intrépides  che- 
valiers, et  se  fit  conduire  par  enx  an 
milieu  de  la  mêlée,  portant  des  coups 
terribles  à  des  ennemis  qu'il  ne  voyait 
plus,  «  et  si  avant  boutèrent,  dit 
a  Froissard  dans  sa  throoique  ,  que 
p  tous  y  demeurèrent ,  et  furent  la 
v  lendemain  trouvés  sur  la  p!ace  au- 
m  tour  du  roi ,  et  tous  leurs  chevaux 
»  liés  ensemble.  »  Les  querelles  de 
l'empereur  Louis  V  avec  le  roi  de 
Bohême ,  père  de  Charles ,  l'élection 
de  ce  dernier  à  la  place  de  l'empe- 
reur excommunié  par  Clément  VI ,  la 
victoire  que  Louis  remporta  sur  son 
rival ,  et  sa  mort  subite  au  milieu  dt 
ses  succès,  appartiennent  au  règne  da 
Louis  V  (  n*jr*  Louis  V).  Nous  ne 
pouvons  commencer  ici  l'histoire  da 
Charles  IV  qu'à  l'époque  où  la  desti- 
née le  délivra  d'un  compétiteur  qni 
joignait  à  des  droits  plus  légitimes 
une  grande  supériorisé  de  talents  et 
dt  force*.  L'empereur  Louis  V  étant 

IX 
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mort  le i\  octobre  1 3^7  9  Charles  de 
Luxembourg  ,  qui  venait  d'hériter  du 
royaume  de  Bohême ,  et  qui  avait  été , 
le  19  juillet  i34(>,  élu  empereur  par 
cinq  électeurs ,  put  se  ûatter  de  possé- 
der saus  obstacle  un  trône  que  la  for- 
tune semblait  lui  livrer  ;  mais  les 
moveus  même  qui  l'avaient  porté  sur 
ce  trône  lui  suscitèrent  des  adver- 
saires. Les  princes  de  l'Empire  ne 
voyaient  en  lui  qu'une  créature  et  un 
servile  instrument  du  pape.  Son  em- 
pressement même  à  offrir  aux  an- 
ciens partisans  de  son  prédécesseur 
une  ansolution  qu'ils  considéraient 
comme  un  outrage  ,  les  confirma 
dans  la  résolution  de  ne  pas  se  don- 
ner pour  mail  rc  l'esclave  a  un  pontife 
ambitieux  et  arrogant.  Dix  ans  ne 
s'étaient  pas  encore  écoulés  denuis  que 
l'Allemagne  avait  pris  à  la  dicte  de 
Kcnsc  les  mesures  les  plus  énergiques 
contre  les  préteutious  du  St.-Sicgc. 
Ou  peut  voir  dans  l'article  de  Louis  V 
l'analyse  de  la  célèbre  constitution  de 
1 538.  L'élection  de  Charles  IV  avait 
été  une  première  atteinte  à  celte  cons- 
titution ,  et  ce  prince  la  foulait  aux 
pieds  dès  le  premier  acte  de  sou  rè- 
gne. Eu  conséqueucc,  l'archevêque  de 
Maycnce  que  Clément  IV  avait  dé- 

{>osé,  l'électeur  de  Brandebourg,  l'é- 
ecteur  Palatin  et  un  duc  de  Saxe- 
Lauernburg,  qui  s'arrogeait  le  suffrage 
électoral,  se  réunirent  à  Lahnstein,  dé- 
clarèrent l'élection  de  Charles  nulle  et 
abusive,  et  choisirent  Edouard  III, 
beau-frère  du  dernier  empereur;  mais 
ce  monarque ,  alors  en  guerre  avec  le 
roi  de  France ,  ne  profita  de  l'offre 
des  électeurs  que  pour  s'assurer  la 
neutralité  du  roi  de  Bohême,  et  re- 
fusa la  couronne  qu'on  lui  présentait. 
.  Les  électeurs  le  remplacèrent  par  Fré- 
déric-le-Sévère  ,  landgrave  de  Mis- 
nie  et  gendre  de  Louis  V  de  Bavière. 
Frédéric  feignit  d'abord  de  se  rendre 
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à  leurs  vœux  ;  mats  négociant  secrè- 
tement avec  Charles,  il  lui  rendit  les 
droits  que  son  élection  célébrée  à  Franc- 
fort pouvait  lui  avoir  conférés.  Tant 
d'essais  inutiles  ne  découragèrent  puiut 
les  ennemis  du  roi  de  Bohême.  Us 
lui  opposèrent  un  troisième  compé- 
titeur, le  comte  Gouthier  ou  Gon- 
tram  de  Schwarzbourg,  l'un  des  plus 
sages ,  des  plus  vertueux  et  des  plus 
intrépides  guerriers  de  ce  siècle.  Gon- 
thicr  fut  d'abord  arrêté  par  quelques 
doutes  sur  la  validité  de  son  élec- 
tion ,  et  fit  constater  juridiquement  la 
nullité  de  celle  de  Charles  IV.  Ras- 
suré sur  la  justice  de  sa  cause  ,  il  ne 
calcula  plus  le  danger,  et  accepta  cou- 
rageusement la  dignité  qui  lui  était  of- 
ferte -,  il  fut  intronisé  à  Francfort  le 
8  février  i54çj.  Cet  antagoniste ,  uni- 
versellement respecté  pour  son  ca- 
ractère ,  et  profondément  versé  dans 
la  tactique  de  son  temps ,  eût  été  re- 
doutable pour  Charles ,  qui  ne  savait 
qu'intriguer  et  non  combattre  ;  Charles 
le  fit  empoisonner.  Ceux  qui  entou- 
raient Gonthier  dans  ses  derniers  mo- 
ments profilèrent  de  son  agonie  pour 
lui  arracher  uuc  abdication  qu'ils  se 
firent  payer  chèrement  par  Charles , 
aussi  libéral  quand  il  s'agissait  de  sa- 
tisfaire son  ambition  qu'injuste  et  ra- 
pacc  lorsqu'il  élait  question  d'assou- 
vir son  avarice.  Délivré  de  tous  ses 
rivaux,  Charles  IV  mit  tout  en  œuvre 
pour  séduire  ses  ennemis»  11  épousa  la 
fille  de  l'électeur  Palatin  ,  investit  l'é- 
lecteur de  Brandi  bourg  de  la  souve- 
raineté du  Tyrol,  prodiguant  à  tous 
ceux  dont  il  redoutait  l'opposition  les 
richesses  accumulées  par  son  père. 
Ces  moyens  lui  réussirent  II  fut  élu 
de  nouveau  par  le  suffrage  unanime 
de  tous  les  électeurs,  et  sacré  à  Aix- 
la-Chapelle.  A  peine  couronné,  Char- 
les s'empara  du  trésor  et  des  orne- 
ments de  l'empire,  et  les  fit  transpor- 
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1er  fn  Bohême,  au  mépris  de  Penga- 
ment  formel  qu'il  avait  contracte  de 
les  faire  garder  en  dépôt  à  Nurem- 
berg ou  a  Francfort.  Ce  fut  ainsi  que , 
dès  les  premiers  jours  de  son  règne , 
il  donna  la  preuve  de  l'avidité  et  de 
la  mauvaise  foi  qui  dirigeaient  toutes 
ses  actions.  Cette  avidité  n'était  pas 
simplement  de  Pavaricc.  Il  n'avait 
point  pour  but  d'entasser  les  richesses 
qu'il  dérobait  de  toutes  parts.  Il  ne 
montrait  tant  d'empressement  à  les 
acquérir  que  pour  les  employer  à  ac- 
croître ses  domaines  ou  à  étendre  sa 
puissance.  Les  rapines  illégales  lui 
facilitaient  d'injustes  acquisitions.  11 
corrompit  l'électeur    Palatin  ,  son 
beau-père,  pour  soumettre  une  grande 
partie  du  haut  Palatinat  à  la  cour 
féodale  de  Bohême.  Cette  cour ,  que 
Char/es  considérait  comme  l'instru- 
ment le  plus  propre  à  l'asservisse- 
ment de  l'Allemagne ,  parvint  grn- 
duellemeut  à  étendre  sa  juridiction 
depuis  Francfort  jusqu'au  fond  de  la 
Thuringe,  et  de  l'extrémité  méridio- 
nale de  la  Souabc  à  la  frontière  sep- 
tentrionale de  la  Franconie.  Là  juri- 
diction de  cette  cour  a  subsisté  jus- 
qu'ans  derniers  bouleversements  de 
l'empire  germanique.  En  1 3:14 ,  l'em- 
pereur se  rendit  en  Italie  pour  s'y 
faire  couronner  des  mains  du  pape; 
mais  il  acheta  cette  faveur  par  des 
concessions  tellement  honteuses  que 
son  couronnement,  loin  de  lui  conci- 
lier la  vénération  de  ses  sujets ,  le  ren- 
dit l'objet  de  la  risée  de  rÉorone  et 
du  mépris  de  l'empire.  Il  s'engagea 
d'abord  à  ne  point  se  faire  accompa- 
gner par  des  troupes  qui  pussent  en 
imposer  à  ses  ennemis,  ou  lui  servir 
à  renouveler  les  prétentions  de  l'em- 
pereur sur  la  Lombardie.  Sacré  roi 
d'Italie  à  Milan,  il  confirma  aux  Vis- 
conti  la  jouissance  de  toutes  leurs 
usurpations,  dont  il  avait  promis  d« 
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les  dépouiller.  Il  annulla  tous  les  actes 
de  son  aïeul  Henri  VII  contre  Floren- 
ce, et,  par  uu  traité  conclu  à  Padoue, 
céda  cette  dernière  ville,  avec  Vérooft 
et  Yieenee,  à  la  république  de  Ve- 
nise. Trafiquaut  de  la  sorte  à  chaque 
pas  de  quelques-uns  de  ses  droits  f  H 
parvint  jusqu'à  Rome,  y  fut  cou- 
ronne par  un  commissaire  du  pape  t 
mais  n'osa  pas  même  y  demeurer  uu 
seul  jour;  il  repoussa  les  sollicitations 
de  quelques  Romains,  qui  l'engageaient 
à  revendiquer  leur  ville  au  nom  de 
l'empire,  renonça,  par  une  conven- 
tion expresse,  à  toute  souveraineté  sur 
Rome,  l'état  de  l'Église,  Ferrarc, 
Naples,la  Sicile,  la  Sardaigm-  et  la, 
Corse,  et  prêta  serment  entre  les 
mains  du  légat  de  ne  plus  revenir  eu 
Italie  sans  la  permission  du  souve- 
rain pontife.  Couvert  d'opprobre,  in- 
sulté twr  les  guelfes  qu'il  avait  flat- 
tés, détesté  des  gibelins  qu'il  avait 
trahis,  exposé  sur  la  route  aux  ma- 
lédictions d<  s  peuule*  et  à  leurs  ou- 
trages, il  repassa  les  Alpes ,  se  conso- 
lant de  toutes  ces  ignominies  par  les 
sommes  immenses  dont  ses  conces- 
sions lui  avaient  été  payées.  De  retour 
en  Allemagne,  Charlrs  publia  la  fa- 
mensc  bulle  d'or,  qui ,  jusqu'à  nos 
jours  ,  a  été  la  loi  fondamentale  et  la 
constitution  de  l'empire  germanique. 
Bien  que  eelte  constitution  soit  main- 
tenant détruite  ,  nous  croyons  devoir 
en  rapporter  les  principaux  articles, 
dont  la  connaissance  est  indispensa- 
ble à  l'intelligence  de  l'histoire  des 
cinq  derniers  siècles.  Par  cette  bulle, 
le  nombre  des  électeurs  fut  fixé  à 
sept,  en  l'honneur  des  sept  chande- 
liers de  l' Apocalypse  Des  sept  élec- 
teurs,, trois  devaient  être  ecclésiasti- 
ques, quatre  séculiers,  ^'élection  des 
rois  ûes  Komaius  leur  appartenait  , 
et  devait  se  faire  à  la  pluralité  des  suf- 
frages. Les  causes  personnelles  des 
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empereurs  devaient  se  juger  par  les 
électeurs  Palatins.  Les  droits  des  élec- 
teurs, déclarés  égaux,  aux  rois,  étaient 
inviolables.  Us  exerçaient  la  justice 
en  dernier  ressort.  Les  guerres  pri- 
vées, les  pillages,  le»  confédérations 
des  stijets  sans  le  coasenlenu  nt  de 
leurs   souverains   étaient  défendus. 
Cette  bulle  fut  publiée  à  Nuremberg , 
et  ensuite  à  Metz,  où  l'empereur  tint 
une  cour  plenièic.  Par  la  bo'le  d'or, 
qui  tendait  à  mettre  de  l'ordre  daus 
les  affaires  le-  pins  importantes  de 
f  empire,  Charles-  avait  acquis  quel- 
ques titres  à  la  reconnaissance  pu- 
blique; mais  fi -s  litres  furent  bientôt 
effacés  par  l'indignation  universelle 
qu'excitèrent  les  propositions  faites  de 
son  consentement  par  Je  nonce  du 
pane  à  la  diète  de  Mayencc  Ces  pro- 
positions avaient  pour  but  d'établir 
au  profit  du  St-Siége  un  impôt  équi- 
valent au  dixième  du  revenu  de  tous 
les  biens  ecclésiastiques.  Tous  les 
membres  de  la  diète  s'y  opposèrent 
avec  force;  et,  romine  il  arrive  aux 
caractères  faibles  et  timides,  Charles 
tà  trouva  un  moment  entraîné,  par 
l'impulsion  générale ,  hors  de  sou  sys- 
tème habituel.  Dons  son  erapresse- 
meut  d'apaiser  les  primes  de  l'em- 
pire, il  annonça  qu'il  proposerait  à 
l'assemblée  de  s'occuper  de  la  ré- 
forme du  clergé  de  l'Allemagne.  Le 
pape,  indigné  de  ce  qu'un  prince 
sans  considération,  et  qui  lui  devait 
son  trône,  osait  prononcer  le  mot  de 
reforme,  menaça  l'eni|>ercnr  de  tout 
«en  ressentiment,  cl,  pour  lui  prou- 
ver qu'il  ne  se  bornerait  pas  a  de 
vaines  paroles,  il  excita  les  électeurs 
à  le  déposer.  Charles  aussitôt  rentra 
dans  sa  soumission  accoutumée,  et 
non  seulement  renonça  à  toutes  les 
améliorations  qu'il  avait  promises , 
Sais,  passant  d'un  extrême  à  l'autre,  il 
publia  ,  en  1 35<j  ,  une  constitution 
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dans  laquelle  il  confirmait  toutes  les 
immunités  du  clergé, consacrait  toutes 
ses  acquisitions  présentes  et  à  venir, 
et  le  rendait  indépendant  de  toute  au- 
tori'é  temporelle.  Cette  conduite  de 
Charles  eut  le  résultat  qu'elle  dev  ot 
avoir,  H  ne  recueillit  de  ses  doubles 
tentatives  que  le  mécontentement  de 
tontes  les  parties  intéressées.  ïl  avait 
blesse  le  p  ipe  pnur  flatter  les  élec- 
teurs; il  offensa  les  électeurs  pour 
complaire  an  pape.  Avant  la  fin  de 
cette  même  diète  de  Maycncc ,  il  ac- 
quit la  preuve  du  mépris  que  cette 
marche  inconséquente  lui  avait  attiré. 
I^aucoup  de  domaines  et  de  droits 
féodaux,  appartenant  jadis  à  l'empîrc, 
avaient  été  graduellement  usurpés  pat- 
divers  princes  ;  Charles  essaya  d'éta- 
blir une  chambre  de  réunion  pour  les 
revendiquer  ;  mais  des  murmures  s 'éle- 
vèrent, et  le  faible  empereur  échoua 
encore  dans  cette  entreprise.  II  sVn 
dédommagea  en  continuant  à  trafi- 
quer à  son  profit  des  propriétés  de 
l'empire,  et  vendit  au  roi  de  Pologne 
les  droits  de  souveraineté  que  les  em- 
pereurs précédents  avaient  exercés 
sur  quelques-unes  de  ses  provinces. 
Il  est  facile  de  coucevoir  que ,  sous  un 
pareil  maître,  l'Allemagne  n'était  pas 
tranquille.  Des  bandes  de  brigands 
la  ravageaient  de  toutes  parts.  On 
les  désignait  sous  divers  noms,  dont 
plusieurs  exprimaient  toute  la  ter- 
reur qu'elles  inspiraient.  On  les  ap- 
pelait les  grandes  compagnies,  les 
malandrins,  les  fils  de  Behal,  guer- 
ralores  da  variis  naiiontbiis  non 
habentes  tititlum.  Charles  leva  une 
année  pour  marcher  contre  ces  ban- 
des j  mais  arrivé  en  leur  présence , 
il  resta  dans  l'inaction  ,  fut  témoin  de 
leurs  brigandages  ,  et  leur  permit 
d'emporter  en  se  retirant  le  fruit  de 
leurs  rapines.  Enfin,' comme  s'rl  eût 
voulu  constater  jusqu'à  quel  point  il 
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était  indigne  et  incapable  de  protéger 
ses  peuples,  il  déclara  aux  villes  et 
aux  principautés  particulières  qu'elles 
n'avaient  qu'à  former  entre  elles  des 
confédérations  pour  se  défendre  com- 
me elles  pourraient.  L'Italie  était  dans 
un  état  non  moins  désastreux  ;  la 
Toscane  gémirait  livrée  «à  l'anar- 
chie; la  Lomhardie  était  déchirée  par 
la  fureur  des  guerres  civiles  ;  les  Vis- 
couti ,  enhardis  par  l'impunité'  (pic 
Charles  leur  avait  accordée  ,  et  par  le 
traite  qu'il  avait  même  cunclu  avec 
eux  à  son  passage  à  Milan,  s'étaient 
empares  de.  la  souveraineté  du  Mila- 
nais. L'empereur,  fidèle  à  son  habi- 
tude de  sanctionner  la  force  partout 
où  il  la  rencontrait ,  tit  de  ces  usur- 
pateurs ses  vicaires-généraux  en  Lom- 
bardie;  mais  en  flattant  l'ambition  on 
l'encourage  sûds  l'apaiser  ,  et  Bar- 
nabe Visconti  menaçait  de  soumettre 
l'Italie  entière  à  son  joug.  Le  pape 
Urbain  V,  qui  avait  remplace*  Inno- 
cent cl  Clément  VI ,  crut  que  l'ac- 
croissement du  danger  ouvrirait  les 
yeux  de  Charles,  et  l'invita  à  con- 
certer avec  lui  dis  moyens  de  re\is- 
lauce.  Ce  pontife  quittant  Avignon  se 
rendit  à  Rome ,  conclut  avec  plu- 
sieurs  princes  italiens  une  secrète,  al- 
liance, leva  des  troupes,  et  attendit 
l'empereur.  Charlcjs  vint  le  joindre  en 
effet  â  la  tête  d'une  armée  considéra- 
ble. L'Italie  se  crui  au  moment  d'être 
sauvée.  Charles  profita  des  disposi- 
tions du  pape  pour  foire  couronner 
à  Home  Elisabeth  do  Pojnéranife  , 
sa  quatrième  femme.  Eu  récompen- 
se de  cette  faveur ,  il  prit  avec  Cr- 
baiu  les  engagements  les  plus  posi- 
tifs; mais  tout  à  coup,  négociant  de 
nouveau  avec  les  \  isconu  ,  il  leur 
vendit,  par  un  second  traite,  une 
confirmation  formelle  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  nsurne;  puis,  profitant  de  son 
séjour  en  ïlalic  pour  continuer  ce 
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genre  de  commerce,  il  fit  de  sa  cour 
un  comp'oir  où  se  marchandaient  les 
étais  et  les  villes  qu'il  cédait  au  plus 
offrant,  ou  qu'il  érigeait,  lorsqu'elles 
le  payaient  mieux,  eu  républiques  in- 
dépendantes. Enrichi  de  la  sorte,  d 
repartit  pour  l'Allemagne,  emportant , 
comme  la  première  foi* ,  d'immenses 
tH  >"rs.  le  mépris  de  ses  ennemis  et 
l'exécration  de  ses  alliés.  Une  occa- 
sion s'offrit  bientôt  à  lui  d'employer 
les  richesses  qu'il  Tenait  d'acquérir , 
et  de  montrer  qu'il  savait  acheter 
comme  il  savait  vendre.  Grégoire  XI 
ayant  remplacé  le  pape  Urbain  V, 
Charles  obtint  de  lui  l'autorisation  de 
faire  élire  roi  des  Romains  son  fils 
atné  YVenceslas.  Il  fallait  séduire  les 
électeurs ,  dont  les  droits  étaient  bles- 
sés par  cette  démarche  du  pape.  Char- 
les acheta  chaque  voix  au  prix  ,  dit- 
on,  de  cent  mille  florins  d'or.  Il  d^- 
tribna  entre  les  votants  ce  qui  restait 
du  domaine  de  l'empire,  les  péages 
du  Hliin  et  plusieurs  villes  impériales. 
\\  cneeslas  fut  rlu.  L'empereur  té- 
moigna sa  reconnaissance  au  pape 
par  la  constitution  Caroline,  qui  en- 
chérissait encore  sur  celle  de  i  55q 
dans  ce  qui  concernait  les  privilèges 
du  clergé.  Ce  fut  à  l'occasion  de  l'é- 
lection de  Wenceslas  et  de  la  ces- 
sion arbitraire  des  villes  impériales  à 
différents  pririceS,  que  celles  de  Souabe 
formèrent  une  confédération  pour 
maintenir  leur  indépendance.  Cette 
confédération  prit  le  nom  de  ligtte  de 
Scrudbe.  Ghana*  voulut  en  vain  s'y 
opposer.  11  est  difficile  de  provoir  ce 
que  l'Allemagne  serait  devenue  sous 
un  pareil  gouvernwrmmL  L'aliénation 
des  domaines  et' de  foutes  les  'pro- 
priétés impériales  t.  ndaità  ôter  a  ja- 
mais aux  empereurs  à  venir  tout 
moyen  d'autorité  comme  d'influence, 
et  le  caractère  |î*rsouuel  de  Charles 
accoutumait  ici  états  tU  l'un  pire  à 
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nourrir  et  à  témoigner  au  chef  de 
cette  vaste  fédération  un  mépris  dont 
ses  successeurs  aui  aient  eu  peine  à 
se  relever;  mais  Charles  IV,  après  un 
voyage  en  France ,  durant  lequel  il 
ne  songea  qu'a  se  faire  défrayer  par 
Charles  V  .  tomba  malade  à  Prague. 
Sentant  sa  lin  prochaine,  il  putagea 
ses  provinces  entre  ses  troù>  fils.  La 
Bohème  et  la  Si'ésic  échurent  à  Wçn- 
ceslas  l'aîné,  son  successeur  à  l'em- 
pire ;  l'elcctorat  de  Brandebourg  , 
dont  Charles  s'était  emparé  dans  la 
seule  guerre  qu'il  eût  faite  avec  suc- 
cès, fut  l'apanage  de  àigisiuond  son 
second  fils  ,  et  la  Lusace  celui  du 
troisième.  A  peine  avait-il  ainsi  dis- 
posé de  ses  états , qu'il  mourut,  le  if) 
novembre  iô-jS  ,  âgé  de  soixante- 
quatre  ans.  Ii  avait  été  marié  quatre 
fojs,  et  avait  eu  dix  enfant,  quatre 
fils  et  six  filles.  Deux  de  ses  fils, 
Wcnoeslas  et  Sigismoud,  furent  em- 
pereurs. Le  règue  de  Charles  l  V  est 
remarquable  dans  l'histoire  de  la  re- 
naissance des  lettres  par  la  fondation 
des  universités  de  Prague  et  àc 
Vienne;  dans  l'histoire  religieuse,  par 
une  persécution  horrible  des  juifs , 
et  dans  les  annales  de  la  noblesse  al- 
lemande ,  parce  que  ce  prince  fut  le 
premier  qui  donna  ou  vendit  des  let- 
tres de  noblesse.  De  tous  les  souve- 
rains de  l'Allemagnc,aucun,  peut-être, 
n'a  mérité  moins  d'estime  que  cejui 
dont  nous  venons  de  retracer  le  règne 
honteux.  On  aurait  peine  à  trouver 
dans  son  caractère  une  seule  qua'ité 
digne  d'éloges  ;  car  nous  n'en  accor- 
derons point  à  une  espèce  d'adresse 
ignoble  et  déboutée  ,  qui  n'avait  pas 
même  le  mérite  de  tromper  ceux  sur 
qui  elle  obtenait  l'avantage. Sans  géné- 
rosité, sans  scrupule,  sans  courage, 
sans  foi,  Charles  ne  sut  jamais  que 
disposer  de  ce  qui  n'était  pas  à  lui , 
pronulUe  ce  qu'il  ne  voulait  pas  tc- 
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nir ,  conclure  des  alliances  pour  les 
violer ,  lever  des  armées  pour  ne  pas 
combattre,  menacer  ses  ennemis  pour 
leur  vendre  plus  cher  sa  protection 
mercenaire.  La  fortune  lui  ayant  op- 
posé plusieurs  rivaux,  il  fut  vaincu 
par  le  premier  (Louis  Y  ),  dcsaima  le 
second  par  un  traité,  acheta. l'abdica- 
tion du  troisième  à  prix  d'argent,  et 
ne  put  se  débarrasser  du  quatrième 
qu'en  le  faisant  empoisonner.  Tou- 
jours aux  pieds  du  pape,  il  fut  me- 
nacé d'être  déposé  par  Clément  VI  et 
par  Urbain  V  ;  déshonoré  par  son 
avance,  il  fut  dérangé  dans  ses  li- 
nances.  Les  bouchers  de  YVorms  sai- 
sirent un  jour  ses  équipages  faute 
d'avoir  été  payés,  et  une  autre  fois 
Charles  fut  forcé  de  rester  en  otage 
pour  dette  dans  un  cabaret.  Il  vou- 
lut assurer  le  troue  à  ses  descendants  ; 
il  y  parvint  à  force  de  malversations  , 
de  rapines  et  de  ruses.  Deux  de  ses 
fils  y  montèrent  ;  mais  le  premier 
gouverna  sans  gloire  ,  et  fut  déposé  ; 
le  règne  du  second  fut  une  époque 
de  dissensions,  de  parjures  et  de  mas- 
sacres; et  ce  trône,  que  Charles  avait 
acquis  comme  un  marchand,  et  oc- 
cupé comme  un  usurier,  passa  bien- 
tôt de  sa  famille  dans  une  autre  phu 
digne  de  le  posséder  (  i  ).     B.  C  —  t. 

■  — - — ■ — 

(  i)  Le  Pogge  »  recueilli  les  Apophthcç- 
mes  do  Charles  IV;  ils  ont  été  inibhjrs 
par  Freher,  dans  le  tome  II  de  aei  Si  fin- 
tores  rerum  çrr  manie  arum.  On  a  do 
Charles  IV  lui-même  :  Commentaria  de 
vit4  Caroli  IV,  Bahetniœ  régis,  tt 
posteà  imperatoris  1 V-  Cet  ouvrage  n'*** 
pns  achevé;  on  le  trouve  dan»  le  recueil 
de»  historiens  de  Bohême ,  de  Freher. 
Charles  Gesehien  fit  imprimer,  en  1617, 
m- fol.  :  Dcntajestute  Caralind,  seu  cons- 
titutiombus  ùtroli  IV,  quibus  regnuin 
Jiohçmm-  formandum ,  ornandutnque 
censuit.  Samuel  Schtirlzfleisch  est  .u- 
teuf  d'une  dissertalin 11  eurieuse ,  intitu- 
lée :  QiUtd  Carolut  IV  non  dissipa»*- 
rit  impcriuui,  Wittcxuberg ,  iQtyi 
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CHARLES-QUINT,  empereur  et 
roi  d'Espagne,  fils  aîné  de  Philippe, 
archiduc  d'Autriche,  et  de  Jeanne, 
fille  de  Ferdinand  d'Arragon,  et  d'I- 
sabelle de  Castillc,  naquit  à  Gand,  le 
a4  février  i5no.  Philippe  avait  pour 
père  PempeTcur  Maximilicn  ,  et  pour 
mère,  Marie,  fille  unique  de  Charies- 
Ie-Témcraire ,  dernier  duc  de  Bourgo- 
gne; ainsi,  Charles,  par  sa  naissance  , 
avait  des  droits  aux  plus  riches  sou- 
verainetés de  l'Europe.  Ce  prince  fut 
(flevedans  les  Pays-Mas  ;  on  confia  son 
éducation  à  Guillaume  de  Croy,  sei- 
gneur de  Chièvrcs,  qui  choisit  pour  son 

Î ►récepteur  Adrien  ,  dTJtrecht.  Char- 
es  montrait  peu  de  goût  pour  l'étude, 
et  préférait  les  exercices  militaires  , 
qui  formaient  alors  toute  l'éducation 
de  la  jeune  noblesse.  Chtèvres ,  sans  le 
détourner  de  ses  occupations  favorites, 
loi  enseigna  l'histoire,  forma  son  es- 
prit aux  affaires  d'état ,  et  lui  fit  con- 
tracter cette  habitude  dé  gravité  qu'il 
conserva  toute  sa  vie,  et  qui  conve- 
nait si  bien  aux  moeurs  espagnoles. 
Cependant  la  jeunesse  de  Charles  n'of- 
frait rien  q>û  pût  faire  espérer  en  lui 
des  ulents  remarquables.  A  la  mort  de 
Ferdinand,  sou  aicul ,  en  1 5 16,  il 
prit  le  titre  de  roi  d'Espagne.  La  direc- 
tion des  a  flaires  dans  ce  royaume  mt 
confiée  au  célèbre  Ximcncs ,  qui ,  par 
son  génie,  prépara  le  règne  glorieux  de 
Charles-Quint,  Le  jeune  roi,  lorsqu'il 
se  rendit  en  Espagne,  en  IJ17,  fut 
accueilli  au  milieu  des  plus  vives  ac- 
clamations ;  mais  la  jalousie  qui  divisa 
les  ministres  flamands  et  les  ministres 
espagnols,  empêcha  le  nouveau  mo- 
narque de  profiter  des  conseils  de  Xi- 
roenès ,  qu'il  11e  vit  point ,  et  qui ,  si 
l'on  en  croit  les  historiens,  en  mourut 
de  chagrin  dans  un  petit  bourg  de  la 
Yicdlr-Ostillc.  A  L  uiurt  de  Maxi- 
milien  ,  en  i5iOy,  Châties  fut  élu  em- 
pereur ,  et  quitta  l'Espagne  pour  àl- 
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1er  prendre  possession  d'une  dignité 
qui  lui  avait  été  disputée  par  Fran- 
çois 1".  Il  résolut  d'opposer  un  enne- 
mi puissant  à  sem  rival ,  et  se  ménagea 
une  entrevue  avec  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre,  qu'il  n'eut  point  de  peine 
à  attirer  dans  son  parti.  Arrivé  en  Al- 
lemagne ,  il  se  fit  couronner,  avec  une 
pompe  extraordinaire,  à  Aix-la-Cha- 
pelle. Jusqu'alors  on  n'avait  exigé  des 
empereurs  qu'une  promesse  vague  et 
générale  de  maintenir  les  privilèges  du 
corps  germanique  ;  comme  les  élec- 
teurs redoutaient  la  puissance  de  Char- 
les-Quint ,  ils  firent  signer  h  ses  am- 
bassadeurs une  capitulation  formelle 
qu'il  n'hésita  point  à  confirmer  à  son 
couronnement.  Les  progrès  de  la  ré- 
formation  en  Allemagne  réclamèrent 
les  soins  du  nouvel  empereur  ;  il  tint 
à  Worms  une  diète  devant  laquelle 
Luther  se  présenta  avec  un  sauf-con- 
duit ,  et  plaida  avec  beaucoup  de  force 
et  de  courage  la  cause  de  son  parti. 
L'empereur  ne  laissa  rien  pénétrer  de 
son  opinion  ;  mais  après  le  départ  du 
réformateur ,  on  porta  contre  lui  un 
édit  rigoureux  au  nom  de  l'empereur, 
qui  avait  juge  convenable  à  ses  intérêts 
de  se  montrer  protecteur  de  l'Ég'ise 
romaine.Les  prétentions  qu'avnit  eues 
François  I".  à  l'empire,  «elles  qu'il 
conservait  encore  sur  l'Italie,  les  Pays- 
Bas  et  la  Navarre,  faisaient  regarder 
la  guerre  comme  inévitable;  Charles- 
Quint  s'y  prépara  en  s'a I liant  avec 
Léon  X.  Les  hostilités  éclatèrent  eu 
1 5'ii.  Les  Français,  victorieux  au-de- 
là des  Pyrénées ,  essuyèrent  des  re- 
vers dans  les  Pays-Bas.  Un  congrès 
tenu  a  Calais  pour  la  paix  ne  fit  qu'é- 
chauffer les  esprits ,  et  fournit  à  Henri 
VIII  un  prétexte  de  se  déclarer  pour 
Charles-Quint.  Adrien,  anrien  pré- 
cepteur de  ce  prince,  ayant,  par  le 
crédit  de  son  élève,  surcédé  à  Léon 
X ,  devint  un  nouvel  allié  de  Tempe- 
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reu  r.  Oc  parti  devenait  tout  les  jours 
plus  puissant ,  rt  Charles  -  Quint , 
au  milieu  de  cette  guerre,  fut  assez 
tarifant  pour  apaiser  ime  révolte  sé- 
rieu.se  en  Espagne»  i«e»  drifaistr  de 
Bonuivet  datirle  Milanais,  et  la  défec- 
tion du  connétable  4fo  Bourbon  con- 
solèrent alors  Qiarlca^utnt  d'avoir 
échoué  dans  sou  invasion  de  la  Pro- 
vence, bientôt  la  sarttnie  devait  accor- 
ider  à  4ok  armes  un  avantage  plutglo- 
ivwi.  Fraoçowj  ltfa  ayant  résolu»  rue 
reprendre ïlt  die,  passa  les  Alpesarcc 
«ne  tionu*euTOaraseci,et  alla  mettre 
-  le  JBégc  devant  Favie.  Les  •  impériaux 
étant  .tenus  ait  soeons*  de  cette  place, 
^r/crêèrcnt  lés  Français  à  donner  la  ha- 
taillcfilncsle  uàJetoi-de  Ffâaofty  aptes 
avoir  tait  des  prodiges  de  valeur vnfut 
oblige  de  Se  rcs^ripr»s^iaier{  i5ra5  ). 
A  la  nouvelle  de  ce  sucrés  exliaordi- 
nairc  qui  donuait  à  ( in.n -lc*-(Jiuui  le 
ëréit  dêdietor  des  conditions  delà  paix , 
qe  priaco  aâeciSflartfaodëraliou  d'un 
hér\B  oh  relsr  iu  i  1  dépit ra  tes  m  al  heur  s 
du  rnonarqoo  captif ,  ut  défendit  toute 
démonstration  de  joie,  «  11  semble  , 
»  dit  Voltaire ,  qu'alors  Giarles^Quint 
•ri  invoqua  àrsa  ibrlune^  caci^au  lieu 
> ' bm  d'entrer  eu  Fram  e ,  e t  de  .Venir  pro- 
*  bafiterlde  |a  victoire  de  .ses  généraux 
»  en  Italie, il  resta taiktf  cri  Espagne,  » 
Nais  il  songea,  à/ en  îttrer  nsinautre 
parti  ;  il  proposa  à*  François  LtV  des 
conditions  si  duiea^iqqe  tort  «in  fortuné 
mon  an)  ne  jura  de  raiotiinrea  cep  ti -ni  té 
plutôt  qâe  ^le  Bouscrrre.tàirja  JoLialu 
vainqueur.  Alors  François  l'r.  fut  con- 
duit en  Espagne,  ou  on  le  traita  avec 
une  dignité  affecte*.  Gluirlns^Qunit  iie 
consentit  a  vptr  son  prisonnier  que 
lorsuVon  rviiit  lutdiprciqpe  sai vie  était 
«n  danger,  i  Lfentrcvue u  dura  upeo  ; 
r.harles-Quint  promit  à  Français  «me 
prompt-  délivrance  ci  mai  i  lazsuito  fit 
voir  qu'il  u'avai t  fait  cette  prumc&c 
que  pour  no  pas  causer  la  mort  dn  roi 


de  France ,  et  conserver  ainsi  le  fruit 

iju  il  espérait  tirer  de  ses  victoires,  f^es 
négociations  traînèrent  en  longueur  ; 
mus  à  la  fin  ,  Char  les -Oui  ni  ne  pou- 
vant triompher  de  la  fermeté  du  roi 
de  France ,  consentit  à  des  modifica- 
tions qui  amenèrent  le  traité  de  Ma- 
drid, signé  en  janvier  i5«itj(  Voy. 
François  l,r.  )  La  puissance  de 
Charles  -  Quint  alarma  ls  plupart 
des  souverains  de  l'Kurope  ;  le  pape 
Clément  VU  se  mit  à  la  tète  d'une 
h}i ne  formée  entre  les  principaux 
et  :ts  d'Italie;  mais  les  efforts  de  cette 
ligue  mal  diriges  amenèrent  de  nou- 
veaux revers  ;  Rome  fut  prise  d'as- 
saut et  pillée  par  les  troupes  du  con- 
nétable de  Bourbon ,  et  le  pape  devint 
le  prisonnier  de  l'empereur.  ChaHes- 
Quinl ,  qui  reçut  à  Itorgos  la  nouvelle 
de  cet  erâiement,  désavoua  en  public 
l'entreprise  du  connétable  comme  sa- 
crileçe;  il  prit  le  deuil ,  le  fit  prendre 
è>  sa  cour  ,  et  poussa  l'hypocrisie  jus- 
qu'à ordonner  des  prières  pour  la  dé- 
livrance du  pape.  En  rendant  la  liberté 
au  Saint-Père,  il  exigea  une  rançon 
de  l\oq  mille  écusd'or,  dont  il  ne  re- 
çut que  le  quart;  il  rendit  aussi  la  li- 
berté aux  enfants  de  France  ,  qu'il 
retenait  ea  otage,  et  reçut  3  roi Ih on  s 
dBJEVàiicoisJi'.  Henri  VIU  ,  qui,  pur 
ses  ambassadeurs,  avait  réclame  plu- 
:  soeurs  *  fois  Ja  délivrance  de  François 

I  so  réunit  alors  au  monarque 
français  pour  faire  la  guerre  à  Charles* 
Quint.  Le  monarque  espagnol  répoo- 

l 1  dit  avec  aigreur  au  héraut  d'armes  que 
lui  avait  envoyé  le  roi  de  France. 
Comme  il  avait  accuse  François  1er. 
d'avoir  manqué  à  la  parole  d'un  gen- 
tilhomme ,  celui-ci  répondit  par  des 
menaces  et  des  reproches  injurieux . 

II  en  résulta  entre  les  deux  monarques 
un  deli  en  combat  singulier,  qui  fit 
un  lu  s  grand  bruit  en  Europe*, rct 
n'eut  point  de  suite.  La  guerre  qui 
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suivit  seterminaen  1 5ar),Tparfëtnnté  <>tt*  *xptâ  don  <  donnait  ^  son  cane- 
Je  Cambrai,  doi  t  les  noBdfbonsufu-  tèreMme- tourharé  chevaleresque,  ojii 
rrut  à  l'avantage  de  l'empereur.  Pru  le  rendait  cher  a  faJohrétieotc,  et  pou- 
de  temps  «pris,  Gharle&jMQuiat  quitta  «vatf  sera  ries  profets  de  sa  pratique. 
l'Espagne,  se  rdniii(  en  lia  ie,  «  t  n  lit  11  montra  enonre  davantage  ce:  esprit 
cuurutiuerà  Bologne rei  de fjomkivëie  décrue  valehe  dans  un  discours  qu'il 
et  empereur  des  Humains.  l/histsirc  prononça»  lloinc  devant  io  pape  et  foi 
remarque  que,  dans  1»  cérémonie  qui  1  (OavdmauB^rsqne  lés  hostilités  lèwc- 
cut  heu  en  dette  ciroomtanoe/i,  l  il  ncaivelèrent  en  ta  lie  entre  ses  tt-niprs 
baisa  les  pieds  du  me**»  pa^e- qu'il  et  celles  de  François  1".  Charles- 
avait  retenu  captif  Kn  i66o  (  )  V  i'«eki-  Quint,  après  avoir  rappelé  les  inal- 
pereur  parut  chercher  dans  la  diète  heurs  «le  la  guerre,  proposa  de  terwn- 
tfJ'Augsbf  urg  à  eancilier  les  différents  ner  tuas  les  ditferciids  par  un  due)  qui 
partis;  ru.iis  n'a  vaut  pu  réussir  ,  il  pu-  aurait  lieu  sur  un  pont  ou  sur  une  ga- 
Liia  contre  les  protestants  an  dertfet  1 #er«}  et  dans  lequel  les  combattant* 
qui  devint  le  sipnahdc  la  fameuBtiajue  aéraient  eu  chemise»  Le  prix  dn  eom- 
tie  Stuaikadc  Malgré  seadensoftstra-  bat devait  6tre-,  (f w  côté  le  darhéDe 
lions  en  faveur  do  ta  rt  li^>an  eiihoh-  Bourgogne^  de;  Vautre  Je  duché  de 
que,  Charles-Quint  montrait  de<  (la  ILlun.  Cette  rodomontade  bizarre^csi 
<  anodéraiiou  pour  Je  parti  des  protos-  oppusee  an  saegîfroiè  et  à  [la  arcons- 
lants  toute*  les  fob  que  h  tolérance  peetiou  de  Cbarles*Qnint  confondit 
ne  pouvait  compromettre  ses;  intérêt  s.  rassetnWéèj  le  lendemain,  ilsVxpliqna 
Au>si  les  princes  qui  avaient  embrassé  en  termes  plus  convenables  avec  Vàm- 
Ja  réforme  n'iesitèxcnt  point  a  lui  en-  basssxieur  de  France,  et  fit  noir* ■  que 
voyer  leur  contingent,  lorsqu'il  upit  joo^rô^t  plutôt  èue  figure  de  rhV- 
aur  pied  une  armée  pour  saireUa  ton  que  qn/une  proposition  sericme. 
^nn  re  aux  Turks.  Chailis-Quint ,  ddpntdàbt ,  il  sVxupair  tfeovaaaihU 
qui  alors  se  montra  pour  la  première  Frattce  -  U  et  ut  entré  en  Provei .  *  j<ct 
Suis  à  Ja  tête  de  ses  troupes ,  ne  rem-  fu isait Joocge  d'Avignon ,  lorsqu'il  fut 
porta  que  de  iàibies  avantages  ?  mais  obligé  de  fie  reùrery  riprès  avoir  perdu 
il  força  Sohntan  a  ia  retraite.  Apre*  Ja  moitié  de  son  armée  par  lesi mala- 
is parte  fcéntre  fcte  Turks ,  Chhrios-  dies  et  la  disette.tjne invasion  faiteen 
Quinte  qui  jusqu'alaas  avait  1  paru? pru  Picardie  n'eut  pas  pUo.de  suceèayjct 
sensible  a  la  gionKiimliuirey' entreprit  ècs  nostinics  luraiiUcrminres  en  i5^7 
en  1 555 ,  contre  Barberousse  ( ,  Vèy.  par  une  suspension  d'armes^ et,  -en 
BAaEâaotBSftiL)«ne  expédition  qu'il  *;«580} pan  une  trêve  de  dix  h  19-  1/  s 
voulut  diriger  f  n  personne»  Il  fiturçh-  ,  Ueut .  imonarques  qus  se  ÉjiSHeotjla 
Jrcr  dans  T 11  ois  lo  dey  ?  qui  »en>  avait  guerre  éuropfc  à  <  Aigtatsmortcs.  ;  «me 
été  chasscV  «mena  *n  bu  tope  virigt  entrevue» ,-ièîs  ils  ne  fojdèrebt  que  [de 
mille  chrotieijj  délivres  de  liVadavage,  dcUneUime  otkle  Jenr^laUaehcmettti»- 
et  fournit  tout  ce  qui  Jpoxietiit.iwc'bs-  «proques.  Peu  de  temps  après ,  Chor- 
saire  pour  retourner  dans  leuripatoie.  les-Qnint,  qui  était  en;  Espagne  ,  oilil 

~   >  1  '»l'  1 1    l 'iiiiMwi  avait  détruiti  Vasftriebhc  oonstitutiou 

vS^^JY  dfc,H  cew  «••^qv'irjcftla  .  bennes ^  vofttelra verser  laFrdttce 

i:^!;,;':'-;N~(r;::  j:;^r^::  rr  se  rd?  {9B 

Jrau  ,\f  Jérusalem  qui  av;.icrtt  jWr'àu  l'Ile  '**ançnjs  1^^.  donna  des  ordres  -pour 

de  lUiodes.    '      <i      :    tiuoqii    n  que  Tempereor  fût  reçu  avec  HOEmil 
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honneurs.  Charles-Quint  passa  six 
jours  à  Paris  ;  les  deux  princes  se 
montrèrent  ensemble  dans  tous  les 
endroits  publics  comme  denx  frères. 
La  politique  pouvait  profiter  de  la 
circonstance  pour  Caire  révoquer  le 
traite"  de  Madrid,  et  plusieurs  comti- 
sans  conseillèrent  au  roi  de  France  de 
préférer  les  intérêts  de  !et  tt  aux  lois 
de  rhonueur.  François  ne  dissimula 
point  à  Charles-Quint  les  conseils  qui 
lui  étaient  donnés ,  et,  lui  montrant  un 
jour  la  duchesse  d'Étampcs  :  «  Voilà 
»  uue  dame,  lui  dit-il ,  qui  ne  vent  pas 
»  que  je  vous  laisse  sortir  de  Paris 
»  avant  que  vous  n'ayez  révoqué  le 
»  traite'  de  Madrid.  —  Si  le  conseil  e%t 
»  bon,  répondit  l'empereur,  il  fuit  le 
»  suivre.  »  Cependant ,  il  chercha  à 
mettre  dans  ses  intérêts  la  duelmsse 
d'Étampcs.  Comme  il  allait  se  metti  e  à 
table  et  se  laver  les  mains  j  il  feignit  de 
laisser  tomber  à  ses  pieds  un  anneau 
de  grand  prix  ;  la  duchesse  le  ramassa 
pour  le  présenter  à  l'empereur  ;  mais 
celui-ci  lui  dit:  a  Je  vois  bien  que  cet 
»  anneau  veut  changer  de  maître,  et 
»  je  vous  prie  de  le  garder.  »  Dès  ce 
moment ,  ajoutent  les  historiens  ,  la 
duchesse  donna  à  François  \'  T.  des 
conseils  plus  généreux  ;  mais  le  roi  de 
France  n'en  avait  pas  besoin  ,  et  tout 
porte  à  croire  que  Charles-Quint  n'eut 
point  les  craintes  qu'on  lui  a  suppo- 
sées. Lorsqu'il  fut  sorti  de  France,  il 
ne  se  ressouvint  ni  des  promesses  qu'il 
avait  faites  pour  le  duché  de  Milan ,  ni 
de  la  générosité  chevaleresque  de  Fran- 
çois lrr.  Après  avoir  apaisé  les  trou- 
bles élevés  dans  les  Pays-Bas,  Char- 
les-Quiut ,  pour  mettre  h;  comble  à 
sa  gl  ire,  voulut  conquérir  Alger,  en 
1 54  « .  Ayant ,  malgré  l'avis  de  Doria , 
rais  en  mer  dans  la  saison  la  plus 
oragensc  de  l'année  ,  il  perdit  sans 
avantage  une  partie  de  sa  flotte  et  de 
son  artn«e.  Au  retour  de  celte  expedi- 
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tion ,  où  il  courut  les  plus  grands  dan- 
gers, le  refus  qu'il  fit  de  donner  au  roi 
de  Fiance  l'investiture  du  Milanais 
engagea  une  nouvelle  guerre,  où  le  roi 
d'Angleterre  se  réunit  à  Pempereur. 
L';uméedcCharles-niiint  fut  battue  a 
Oérisoles  j  mais,  d'on  autre  côté,  il  s'a- 
vàfeça  jusqu'au  cœur  de  la  Champagne. 
Les  troubles  snrvenus  en  Allemagne  au 
suj'i  de  la  réforme,  déterminèrent  l'em- 
pereur à  signer  la  paix  de  Crespy ,  eu 
1 545.  Charles-Quint,  de  retour  en  Al- 
lemagne, chercha  à  concilier  les  es- 
prits, et  fit  tour  à  lourdes  promesses  et 
des  menaces  au  parti  protestant.  Après 
quelques  négociations,  où  Ton  ne  cher- 
chait qu'à  se  tromper  réciproquement, 
la  ligue  des  princes  luthériens  leva 
l'étendard  de  la  guerre.  L'empereur, 
qui  tenait  une  diète  à  Ratisbonne,  mit 
an  ban  dé  l'empire  le  chef  de  la  fi- 
gue, parvint  à  désunir  les  confédérés, 
rassembla  à  la  hâte  une  armée ,  et 
remporta  plusieurs  avantages  sur  ses 
ennemis.  Jean-Frédéric,  électeur  de 
Saxe,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Muhlberç  (1 5  '» 7),  fut  conduit  devant 
Chai -levQuiiir,  qui  le  reçut  «ver  dureté, 
et  le  livra  à  une  oommi>sion  militaire 
composée  d'Italiens  et  d'espagnols,  et 
piésidéeT>ar  le  ducd'Albe.  L'auguste 
prisonnier  fut  condamne  à  mort  com- 
me rebelle  à  l'autorité  impériale,  et  ne 
conserva  la  vie  qu'en  perdant  sa  liber- 
té et  en  souscrivant  aux  conditions 
les  plus  humiliantes.  Cependant  l'em- 
pereur affectait  de  montrer  quelque 
modération  pour  le  parti  vaincu ,  et 
mettait  tous  ses  efforts  à  persuader 
qu'il  n'agissait  que  pour  la  gloire  cl 
raffermissement  de  l'empire  germani- 
que. Étant  entré  à  Witlernberg,  il  ar>5- 
tonna  qu'on  eût  suspendu  dans  cette 
ville  l'exercice  du  culte  luthérien;  il 
visita  la  tombe  de  Luther ,  et  refusa 
d'insullcr  aux  cendres  du  réformateur  „ 
en  dismt:  «  Je  ne  fais  pointla guerre 
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»  aux  morts  ;  qu'il  repose  en  paix,  il  porté  dans  une  litière,  par  des  che- 
»  est  deja  devant  son  juge.  »  Le  land-  mins  impraticables.  Maurice  livra  au 
grave  de  Hcsse-Casscl,  un  des  rhefs  pillage  le  palais  de  l'empereur  lecon- 
dc  la  hgue  protestante,  fut  obligé  de  cile  de  Trente  se  sépara  en  désordre,  et 
mettre  bas  les  armes,  et  de  venir  les  protestants  se  trouvèrent  assez  forts 
solliciter  son  pardon  ;  Charles-Quint ,  pour  dicter  les  conditions  du  traité  de 
maigre  les  promesses  qu'il  avait  faites,  Passau  (i  55a).  Charles-Quint  ne  fut 
priva  le  landgrave  de  sa  liberté  ,  et  le  pas  plus  heureux  en  Lorraine ,  et  ne 
conduit  de  ville  en  ville  avec  l'ancien  put  reprendre  Metz ,  défendu  par  le 
électeur  de  Saxe ,  pour  servir  d'orne-  duc  de  Guise.  «  La  puissance  deChar- 
xuent  a  son  triomphe.  Après  avoir  dé-  Ks-Quiut ,  dit  Voltaire ,  n'était  alors 
truit  la  ligue  de  Smaliade ,  l'empe-  qu'un  amas  de  grandeurs  et  de  digni- 
reur  s  occupa  de  son  projet  de  fcire  tés,  entouré  de  précipices.  »  \*  fortu- 
rentrer  les  religionaircs  dans  le  sein  ne  le  trahissait  aussi  en  Italie ,  où  la  ré- 
de  l'Eglise.  Cette  entreprise  présentait  voltc  venait  de  lui  £,ire  perdre  Sienne 
de  plus  grandes  difficultés.  Un  régie-  Il  se  retira  à  Bruxelles ,  où  il  sentit 
mcnl ,  qui  porta  le  nom  d'Intérim,  et  vivement  ses  revers.  Accablé  par  ses 
dont  on  attendait  une  réconciliation  ennemis ,  tourmente  par  les  douleurs 
entre  les  deux  partis ,  mécontenta  les  de  la  goutte ,  il  devint  sombre  et  mé- 
cainohques et  les  protestants;  l'empe-  lancoliquc,  et  se  déroba  tellement  à 
reur  <lansJadielcd'AugNbourg,pro-  tous  les  regards  pendant  plusieurs 
posa  des  mesures  qui  n  eurent  pas  plus  mois,  que  le  bruit  de  sa  mort  se  répan- 
de sucecs ,  et ,  quoiqu'il  eût  entouré  dit  eu  Europe.  Dans  son  abaissement, 
I  assemblée  d  un  corps  de  troupes ,  il  il  cherchait  encore  à  se  vengerdeseu- 
nc  put  rcuss.r  a  faire  donner  à  son  nemis  qu',1  n'avait  pu  vaincre  ,  et  ses 
fils  la  cooronne  impériale.  La  discorde  derniers  efforts  se  dirigèrent  contre  la 
filait  toujours  les  esprits ,  et ,  lorsqoe  France ,  qui  repoussa  toujours  ses  at- 
Uiarles-Qumt  se  croyait  le  maître,  taques.  La  diète  d' A  ugs  bourg,  en  1 555, 
une  nouvelle  guerre  éclata  contre  lui.  conGrma  le  traité  de  Passau ,  et  donna 
Maurice,  quil  avait  fait  électeur  de  aux  protestants  des  droits  égaux  à 
fcaxc,  forma  une  iigue,dans  laquelle  ceux  des  catholiques.  Charlcs-Quint 
entra  lL-ur,  11,  qui  venait  de  succéder  voyait  échouer  tous  ses  projets  /et  le 
a  iM-ançois  l    Les  préparatifs  furent  nombre  de  ses  ennemis  s'augmentait 
faitsdans  le  plus  grand  secret  ;  Char-  chaque  jour  ;  poursuivi  encore  par  le 

Trlm  ^S^iî  dU  ^  dc  •  "  Prit    Solution  de  résigner 

lirn  e,  a  méd.ta.t  les  plus  vastes    à  Philippe  ses  états  héréditaire  Les 

VSSSSSt^  ^  W*'  C,atS  dcs  ^s-Bass'étant assemblés" 

l?ltf  Ur:CCCOraraea!hé'lors-  k*vam,  au  mois  d'octobre  ,555,  H 

ESîWiffi!  roaS(ïUe'.PanU  lom  "PP^  .  dans  une  harangue  pompeu- 

7  a  a  tete  d  une  armée  et  mar-  se,  la  vie  agitée  et  pénible  avait 

ehad.msJeTyrol,tandisqiHlhnriïI  menée ,  ses  fréquents  voyages  en  Eu- 

envahissait  la  Lorraine.  Charles-Quint  rope,  et  inêmt  eu  Afrique,  les  guerres 

™  *  P0,m  flrVUT?™  da"  soutenues;';!  ius.sta  paT 

Inspruck,  au  milieu  d  une  nuit  ora-    culièremcnt  sur  Je  sacrifia-  qu'il  avait 

bT mLTTSÎÏ  ,>ar  iCS  d°U,CUr$  dc  Ùlt  d°  SOn  *mr>>  dc  s«  plaisirs,  de 
la  goutte ,  d  s  échappa  presque  seul ,    sa  santé ,  pour  défendre  la  religion  et 
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travailler  au  bien  public.  «  Tant  que 
»  mes  forces  me  l'uni  permis,  cou li- 
»  mu-t-il ,  j'ai  rempli  mes  devoirs  ; 
»  aujourd'hui,  je  me  vois  attaqué  d'une 
»  uuladie  incurable ,  et  mes  iulirnii- 
»  le*  m'ordouut  nt  le  repos.  Le  bon- 
»  heur  de  mes  peuples»  m'est  plus  cher 
»  gu#  l'ambition  de  régner.  An  lieu 
»  d'un  vieillard  prèsde  descendre  dans 
»  la  tombe ,  je  vous  «donne  un  prince 
»  dans  la  fleur  de  l'âge  ,  un  prince 
doué,  de  sagacité ,  actif  et  entrepre- 
»  nant  Quant  à  moi,  si  j'ai  commis 
»  <|Hi  Iques  erteursdais*  le  cours  d'un 
A  'ttPg  l  ègue }  ne  l'imputes ,  qtt'^  pofe 
faiblesse,  et  je  vens  prie  de  me  les 
tf- pardonner!  Je  «enserrerai  à  jamais 
»  une  vive  reconnaissance  de  voitc 
jB  AuViitr.ty  etiTotre  bcestaur  <  sera  If 
jft.  premier  objet  des  vrou«  <fue  j'adrea- 
»  sermimklDitiu  tout-puissant*  aMfuel 
»  je consacre  le  reste  de  ma  vie.  »  Se 
.£9Uwant.  easntfenvera  Philippe ,  qui 
-t'était  jeté  à  gruotn^  et  qui  baisait  la 
main  de  son  père,  il  lui  adressa  des 
conseils  paternels  sur  les  devoirs  d'un 
prince,  et  le  conjura  de  travailler  sans 
r<  lâche  au  bonheur  des  peuples.  Ghar- 
Jes-^uint,  en  Imitant  son  discours , 
donna  Sa  ht  nédktipn  a  son  lils,  et  le 
.pressa  fortement  contre  son  sein  ;  puis, 
épuisé  de  fatigue ,  et  vivement  ému 
dès  larmes  de  l'assemblée,  il  retomba 
sur  sou  .siège.  Dans  cette  première 
réréinomie,  Charles-Quint  ne  céda  à 
Philippe  que  la  souveraineté  des  Pays- 
lias;  le  1 5  janvier  suivant ,  il  lui  tritis- 
jpi|  de  la  même  manière  la  couronne 
d'Espagne  ?  ne  se  réservant  de  sca im- 
menses revenus  y  qu'une  pension  de 
i  oo  mille  ducats.  Ayant  résolu  de  pas- 
sait reste  de  isesju  tirs  en  Espagne,  il 
s'allégea  de  ce  que  les  ventsicnâtrAÎres 
arrêtaient  l'exécution  de  son  dernier 
projet  ;  il  employa  le  temps  qu'il  passa 
..  encore  dans  les  Pirys*r>as  à  négocier  la 
r  jua  entre  sou  ûh>  et  la  France,  et 
-ïiikJD  Slfcisvb**!  *ntb  îOiiiJtq  1? 
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réussit  à  faire  adopter  une  trêve.  Après 
avoir  fini  une  vaine  tentative  auprès 
de  Ferdinand ,  pour  faire  passer  la 
couronne  impériale  sur  la  tête  de  Phi- 
li]>pe ,  il  envoya  une  ambassade  so- 
lenu*  lie  en  Allemagne  pour  annoncer 
sou  abdication  aux.  électeurs ,  et ,  s'é- 
taul  embarqué  en  Zélande ,  il  arriva 
sur  les  côtes  de  Biscaye.  Ou  dit  qu'en 
sortml  de  sou  vaisseau,  il  se  prosterna 
et  baisa  la  terre,  en  s'éenant  :  «  >u 
»  je  suis  sorti  du  sein  de  ma  mère,  et 
»  nu  je  retourne  a  toi,  mère  commune 
»  des  hommes.  »  Lorsqu'il  ai  riva  à 
Burgos,  le  peu  d'empressement  de  la 
noblesse  à  le  recevoir,  et  le  retard 
qu'on  mit  à  lui  payer  sa  pension, 
durent  lui  faire  sentir  sou  nouvel  état 
avec  quclqucainerlume.  H  s'était  choisi 
nue  retraite  au  monastère  de  St.-Just, 
près  de  Placcutia ,  d jus  l'Estra  lundurc. 
«  Gc  fut  là,  dit  BobeJtson ,  qu'il  ense- 
velit dans  la  solitude  cl  le  silence  sa 
grandeur,  sou  ambition,  et  tous  sas 
vastes  projets  qm ,  pendant  la  mollir. 
4'uti  siècle,  avaient  rempli  l'Eurof* 
d'agitations  et  d'alarmes  ;  ses  amusft- 
meub  se  bornaient  à  des  promenades 
sur  un  petit  cheval,  le  seul  qu'il  eût 
coniervey.i|  In  culture  d'un  jardin  ,  et 
à  des  ouvrages  de  mécanique,  »  U  fai- 
sait des  horloges,  et,  ayant  éprouvé 
la  difficulté  d'eu  faire  marcher  deux 
exactement  d'accord ,  on  prétend  qu'il 
rcdécml  sur  sa  folie  e  u  se  rappelant 
le  temps  où. il  avait  voulu  contraindra 
un  gi-aud  nombre  d'npramesà  adop- 
t«  r  Mue  façon  de  penser  uuifoimc.  Il 
assistai!  «h-u\  fuis  par  jour  au  service 
divin  lirait  des  Jivrfcs  de  oévoiiun  ff\ 
particulièrement  les  œuvres  de  S.  Au- 

SusUnbt  de  ^Bernard.  La  nouveauté 
e  ce  genre  de  vie,  la  douceur  du 
climat,  la  satisfaction  que  Charles- 
Quint  goûta  d'eu  e  délivré  des  soins  du 
gouvernement,  lirent  d'abord  de  sa 
retraite  un  séjour  de  dehecs  ;  niais 
difci  Jiui'moi'l'J  fiSU  v.\Uli\  li  ;l5uo<i 
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bientôt  de  nouvelles  tUMfÊti  de  poul- 
ie, et,  si  l'on  m  croit  quelques  bisto- 
rîensje  repentir  d'à  voir  abandonné  un 
t rd ne  ,  le  plongèrent  dans  des  accès 
de  me'laucolie  qui  altérèrent  les  fa- 
cultés dt?  son  esprit.  Il  renonça  aux 
ptaisirs  les  plus  innocents  de  sa  soli- 
tude, et  pratiqua  dans  toute  Unir  ri- 
gueur les  rèVes  de  la  vie  nionastiq ne. 
Dans  l'excès  de  sa  dévotion ,  il  cher- 
chait à  inventer  quelque  acte  de  piété 
qui  put  signaler  sou  zèle,  attirer  sur 
lui  les  regards  du  ciel ,  et  peut-être 
amsi  ceux  du  monde  mVil  avartVquKSa*. 
Enfin,  il  résobitd*  célébrer  sespropres 
obsèques.  Enveloppé  d'un  linc<*l ,  rt 

5 récédé  de  ses  domestique»  vêtus  de 
euH ,  il  s'avança  vers  une  bière  placée 
,  m  milieu  de  l'église  du  couvent  et  s'y 

étendit.  On  célébra  l'office  des  morts , 
er  le  mon  en  que  raeU  sa  voit' A  edles 
des  religieux  qui  priaient  "pinit  lui. 
Après  I;»  dernière  aspersion,  on  se 
retira  ,  et  les  portes  de  t'ccli^-sri  fer- 
mèrent. r.hsrles-Uuint,  reàéecul ,  se 
tint  encore  quelque  temps  dans  le  cer- 
cueil ;  s'élant  levé!  enfin,  il  altote 
i  prosterner  devant  l'autel  ;  puis  il  ron- 

!  tradans  sa  cellule,  où  ii  passai*  nuit 

dans  la  plus  profonde  méditation.  Cette 
i  cérémonie  Hâta  la  Un  de  ses  jours  -y  une 

[  fièvre,  causée  par>  l'agitotitt*  v1oVe»fe 

!  où  les  idées  de  U  mort  l'avaient  jeté , 

I  IVnleta  le  v.  i  septembre 'i65fl,  Haas 

la  5g*\  année  de  son  âge.  ^jetlei  tût 
la  fin  de  Gharles-Ouint,  soàe  te^ne 
dnqtièl la  fortune  tlet .  maison  d '*u- 
fiiche  fut  prod^teus^.  Tout  » onrrmnit 
à  fa  pnissanec  de  oc  prince  pendant 
•  plusieurs  années,  *  et  poar'Uliqitp- 
»  curer  un  nouveau  genrt  de*  gran- 
i  wdeur,  dit  Montesquieu ,  le  monde 

«s'étendit,  et,  l'on  vit  paraître  un 
»  monde  nonveau  sous  son  ob^is- 
»  sa nre.  »  (]■.-  prince  avait  un  main- 
tien noble ,  des  manières  élégantes  «t 
polies;  il  parlait  peu  et  souriait  rare- 
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ment.  D'une  fermeté  persévérante, 
lent  à  se  décider,  prompt  à  exécuter, 
montrant  autant  de  fécondité  <hus  les 
rcMonrccs  que  de  sagacité  dans  le 
cbmx  des  moyens;  doué  d'un  jrtge- 
ment  froid ,  toujours  ra*«4tre  de'fcii , 
ne  se  laissant  jamais  dominer  1  par 
l'amour  des'Ulafcirs,  ii  fur  tout  en- 
tier ai  sou  ambition  ,  et  trioiûpbri  faci- 
lement des  obstacles.  L  nistoire'ttl're- 
marqué 1  qu'il  fut  plus  réserve"  dans 
sa  jeuoewr  que  dans  fin  ttyè  arart«T  ; 
1es<  circonstances1  de  son  rè-graV  déve- 
loppèrent son  géhio  et  en  firent  Un 
grand  nomme.  ^Hroinue  sa  dnfmcité 
fat  connue,  il  savait  «  bien  feindre  ta 
générosité  ex  b' si nœrtté ,  qu'il  trom- 
pait constamment  cent  qui  avaient 
déjà  été  <|u{i«ft< de  ses  artifices.  Il  avait 
le  talent  de  connaître  lesibommev,  et 
ie  les  employer  atilément  ponr'i ses 
intérêts,  Aileun  seureram  ii*a  «leux 
connu  l'art  de  se  foire  et  de  den'&r- 
ver  des  alliés.  Quoiqu'il  eut  pn*s- 
que  tonjonrs'llev  avniwià'ilal'inttto, 
il  clierchiit  plutôt  à  étendre  sa  pniii- 
ssricC  que  114  renommée  militaire,  et 
se  montrait  plus  jaloux  da  nonvoir 
des  souverains  que*  i  de  iâ  gloire  dr s 
généraux. ^neiques  histeriens  hit  Ont 
reproché  d'aspirer  à  la  nu>  un  renie  Uni- 
verselle, et  tout  perte  à  ceoire  q^il 
l'aurait  établie  dans  sa  famille,  s'il 
1  avait  renstù  a  pacifier  fAlloniafloe'J  et 
;i  rendre  héréditaire  la  couronne  lm> 
nlfrialo.  Lorsqu'il ttwommjm  wbfÊÊtM 
Msurmoatabies^  il  détourna  sel  re- 
gards d'un  monde  qu'il  BSe*>podvuit 
subjuguée  tout1  eiussrpet  isV«  fer  ma 
dans' un  ohiitkrev  II  eut  plusieor» <feis 
dans  cet  reversée©  d'abdiquer)  IVft- 
pire.  Longtemps iaua«ta"iciécutet  son 
projet ,  rumine  il  visitait  la  vallée  de 
ot.-Just,  d  s'érrin  ,  ao  milieu  de  ses 
courtisans  :  a  Voilà  une  belle  retraite 
*  pour  un  autre  JiMocié&esnJ»)  Berme 
et  patient  dans  l'adversité,  CkarUs- 
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Quint  se  montra  presque  toujours 
îutraitablc  et  vain  lorsque  la  fortune 
lui  fut  favorable.  Sa  conduite  envers 
François  I".  ,  rëlecteur  de  Saxe  et  le 
landgrave  de  Hcsse-Cassel  ,  flétrira 
éternellement  sa  mémoire.  Les  écri- 
vains qui  ont  pensé  qu'il  s'était  re- 
penti dans  sa  retraite  d'avoir  abdi- 
qué l'empire,  ont  partage  l'opinion 
de  Philippe  11,  qui  mettait  trop  de 
prix  à  la  puissance  pour  croire  qu'on 
pût  y  renoncer  de  bonue  foi.  Quoique 
Charles-Quint  eut  peu  étudié  les  lettres 
dans  sa  jeunesse,  il  protégea  les  scien- 
ces et  les  arts.  Il  pensionnait  plusieurs 
savants,  et  prenait  plaisir  a  converser 
avec  eux.  Il  passait  des  heures  entiè- 
res avec  l'historien  Guicbardin  :  il 
combla  le  Titien  d'honneurs  et  de  pré- 
sents, et  disait  avec  complaisance  que, 
ce  grand  artiste  l'avait  immortalisé 
trois  fois.  11  se  plaisait  à  le  voir  travail- 
ler, et  le  pinceau  étaut  un  jour  tombé 
des  mains  du  peintre,  Chai (cs-Quint  le 
ramassa,  et  le  lui  remit,  eu  disant  :  a  Le 
»  Titien  est  digne  d'être  servi  par  un 
»  empereur.  »  La  protection  qu'il  ac- 
cordait aux  artistes  et  aux  gens  de  let- 
tres tenait  moins  au  sentiment  des 
beaux-arts  quà  l'envie  d'être  loué. 
L'histoire  nous  apprend  qu'il  se  plai- 
gnait quelquefois  des  flatteurs ,  mais 
Histoire  dit  aussi  qu'il  faisait  une  pen- 
sion considérable  à  l'Arétin,  qui  le 
louait  avec  exagération  (  V,  Arétik  ). 
Avant  de  lire,  dans  sa  retraite,  S. 
Auçusûnct  S.  Bernard,  Charles-Quint 
lisait  souvent  une  traductiou  italienne 
de  TlmcidicUy  où  il  apprenait  la  poli- 
tique des  Grecs ,  et  les  Mémoires  de 
Comines ,  où  il  étudiait  les  maximes 
de  Louis  XI ,  pour  les  mettre  à  prolit 
contre  François  I'r.  Charles  -  Quint 
épousa  Éléonore ,  fille  d'Emmanuel, 
roi  de  Portugal ,  qui  était  sa  parente, 
et  qui  fut  l'objet  de  son  propre  choix. 
Il  n'eu  eut  d'autre  dis  que  Philippe  II 
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qui  lui  succéda  ;  Marie ,  ûlle  aînée  de 
Charles  -  Quint ,  épousa  l'empereur 
Maxnuilit  n  II ,  et  .ieaune,  sa  seconde 
fille  ,  eut  pour  époux  Jean  ,  infant  de 
Portugal.  11  eut  plusieurs  enfants  na- 
turels (  Voj:  Don  Juan  d'Autriche 
et  Makgli  bâte  d'Autriche  ).  Quoi- 
qu'il eût  ropntré  beaucoup  de  lèle 
contre  les  protestants  ,  l'inquisition 
poursuivit  après  sa  mort  son  confes- 
seur (  Voyez  liartbclemi  Carrakz.a  ) 
et  tous  les  ecclésiastiques  qui  avaient 
eu  quelque  ascendant  sur  son  esprit 
pendant  les  dernières  années  de  sou 
règne.  La  Vit  de  Charles- Quint  a 
été  écrite  en  italien  par  Dolce ,  par 
Leti,  etc.;  en  espagnol  par  Sandoval , 
par  Vera ,  etc.  ;  en  latin  par  Frcd. 
St. q  h  vins,  par  Masrnius,  etc.  Ses 
Instructions  à  Philippe  H  ont  été  tra- 
duites eu  fiançais,  par  Ant.  Teissicr , 
la  Haye  ,  i  700  ,  in-i  1.  V Histoire  de 
Charles-Qui.it ,  par  ftobertson,  est 
une  des  plus  belles  productions  de  la 
littérature  moderne.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  dans  toutes  les  langues ,  et 
particulièrement  en  français ,  par  M. 
Suard.  E — s. 

CHABLES  VI,  second  fils  de  Lco- 
pold  Ier. ,  ne  le  1 cr.  octobre  i6H>,  eut 
en  partage,  après  la  mort  de  son  père, 
la  couronne  d'Espagne,  que  la  France 
s'efforçait  alors  de  placer  sur  la  tête  de 
Philippe  V.  Proclamé  roi  d'Espagne 
à  Vienne,  le  12  septembre  1705,  et 
se  trouvant  l'allié  des  Anglais  et  des 
Hollandais ,  Charles  se  rendit  en  An- 
gleterre par  la  Hollande.  La  reine 
Anue  le  reçut  de  la  manière  la  plus 
gracieuse,  et,  quoique  à  peine  âgé  de 
dix-huit  ans ,  il  montra ,  pendant  le 
court  séjour  qu'il  lit  à  la  cour  de  Wind- 
sor ,  autant  de  réserve  que  de  gravité 
et  de  noblesse,  a  U  eut  l'art ,  dit  un 
0  historien  anglais ,  de  paraître  satis- 
y  fait  de  tout,  sans  laisser  échapper  un 
»  sourire.  U  parlait  peu,  et  tout  ce 
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.  qu'il  disait  «ail  judicieux  et  obli-  d'Espagne,  la  possession  beaucoup 

,  géant.  »  Le  16  pnvter  .7o4,  ce  plus  assurée  des  états  héréditaires- 

jeune  monarque  partit  de  Porlsmoutb  mais ,  en  même  temps ,  il  dirait  chan' 

avec  un  corps  de  troupes  considéra-  ger  1rs  dispositions  des  alliés,  qui  nô 

ble ,  destine  a  conquérir  son  royaume  voulaient  pas  voir  tant  de  puissance 

presque  entièrement  occupé  par  les  réunie  dans  les  mêmes  main'  Sari» 

Français.  La  tempête  rejeta  sa  flotte  partit  à  la  hate  ]>o..r  l'Allemagne  par 

sur  les  cotes  d  Angleterre  ,  et  ce  ne  l'Italie ,  et  il  apprit  en  arrivant  quit» 

fut  qn  après  plusieurs  tentatives  in-  dicte  venait  de  le  nommer  empereur 

fructueuses  qu'il  débarqua  en  Cata-  p;ir  |cs  soins  ,)„  prjnfe  £„  •*  .  „ 

logne  avec  douze  mille  hommes.  Quoi-  EtroÈitE  ).  Il  fut  .-..uronné  à  Francfort 

au  il  ne  reçut  pas  d'abord  de  la  part  le  M  décembre  i  - , , ,  et  l'année  sui 

des  habitants  les  secours  dont  il  ,'c-  vante,  il  reçut  à  Prcsbourg  la  couronné 

tait  flatte,  ,1  parvint,  avec  d'aussi  £,i-  de  Hongrie,  conservant  toujours  le 

bles  moyens,  a  semparcr  de  Barre-  vain  titre  de  roi  d'Espagne  tandis 

lone ,  ou  il  fut  bientôt  assiégé  lui-  que  les  Français  achevaient  de  lui 

même  par  son  compétiteur,  Philippe  enlever  cette  couronne  pour  la  pl.eee 

V,  en  personne.  De)à  les  Fr.mpis  irrévocablement  sur  la  têle  de  Phili,, 

avaient  enlevé  le  MontJoui  ;  la  brèche  pe  V.  Charles  continua  la  guerre  ,, r 

était  praticable;  .1,  allaient  livrer  nn  son  frère  avait  soutenue  avec  tint  e 

assaut  au  corps de  la  place,  et  Charles  succès  dans  les  Pays-Bas    sous  h 

ne  pouvait  leur  échapper.  Cependant  conduite  du  prince  ïiueène:  mais  a 

.  se  prépara*  a  une  v^oureuse  ré-sis-  disgrâce  de  Ma,  Ibornuglï  et  la  TcZÙt 

tance  a  la  tete  d'une  garnison  com-  de  l'armée  anglaise  avant  amené  K 

posée  a  peine  de  deux  mille  hommes ,  débite  de  Denîin ,  les  liïù  firc leur 

lorsque  la  flotte  anglaise ,  a.tendue  de-  pair  avec  la  France  4  V trech,  le  , 

puis  long-temps,  parut  en(,n,c.  n,i,e„  avril  ,,,5,  sans  que  l'emne e, ,  ,  û 

faite  les  douze  vaisseaux  frança.s  qui  les  en  empêcher.  Il  fut  lui-E  J  n 

bloquait  le  port  Un  corps  de  tro„-  ge  l'année  suivante,  après  a™  „e 

pe, ayant  anssHdl  ete  nu.  à  terre,  les  Landau  et  ttibonJ,  de 

França.s  se  hâtèrent  de  lever  le  siège,  traité  de  lladstadt ,  par  leqncrïâ  no 

Ce  heureux  événement  fut  suivi  d'un  session  des  duché;'  de  Milan  cf  de 

mélange  de  s»«es  et  de  revers.  Deux  Mantoue,  de  la  Saïdaigneet  dis  Pay  s' 

fi...  .Parles  pénétra  ,usq,,'à  M  idrid ,  Bas,  lui  fut  garantie  :  mais  c«1c  2L 

et  deux  fo.s  A  en  f„,  chassé  Ce  fu,  de  Radstadtf  qui  rendit  c  e  mPc  i 

dans  la  prenuerc  de  ces  expéditions  une  grande  partie  de  l'Europe  n'eut 

,7ot,)qnl|  se  fit  prodamer  roi  dans  pas  les  mêmes  résultats  pouHcss 

de  Charles  III.  Opnnceavait  été  i7,5,  les  Turks  ayant  déclaré  la 
ob  tgv,  pour  la  seconde  fois,  de  se  guerre  aux  Vénitiens,  Œ^fi 
rcf.gier  dans  les  mars  de  Barcdone,    d'Allemagne  prit  la  délen  e  dé  cet  1 

ÏZhtwft?  U  m0r,  dC  ?  ftire  ^ lestronpestpé  iale 

Joseph  I     En  conséquence  du  testa-  conduites  par  le  prince  Euctnc  rem 

ment  de  Loopold  cet  événement  pla-  portèrent  à'  Péterwaradin  cYh  ficlZ 

çait  sur  sa  tête  la  double  couronne  de  de  des  victoires  décisives  mais X 

Charles-Quint,  et  il  dey.,,  ajouter  h  Charles  VI  fu,  obligé dvîeSÎ  Y. 

ses  droiu  tncerums  sur  le  royaume  «ours  pour  porter  ses  troupes  daus  s.  ! 
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états  d'Italie ,  menaces  par  .les  Espa-  poya  les  droits  du  fils  de  ce  prince,  de 

gnols.  Ce  prince  signa  en  1718  le  concert  aycc  la  Russie  ;  mais  la  France 

traite*  de  Péterwaradiu ,  par  lequel  les  et  Pfcspagne  se  déclarèrent  pour  Sta- 

Turkslui  codèrent  Belgrade  et  la  Set  -  nislas  Letxiuski,  et  il  en  résulta  une 

rie,  avec  le  bannat  de  Temeswar.  Les  guerre  sanglante ,  qui  ne  se  termina 

projets  du  cardinal  Aiberoni  (  F oyez  qu'en  1 733 ,  par  la  perte  de  b  Sicile  f 

ALBEaopi  ),  qui  dirigeait  le  eabi-  du  duché  de  Milan  et  de  plusieurs  pb- 

oet  de  Madrid,  entraînèrent  encore  ces  sur  le  Khic.  (  F.  Stassislas.  )  à 


et  cette  puissance  signa  a  Londres  p  lé   guerre  malheureuse,  qu'il  fut  entrai- 


a  août  1718,  une  quadruple  alliance ,  né ,  par  sou  alliance  arec  b  Russie ,  à 
dont  le  but  était  de  s'opposcraux  vues    attaqwr  de  nouveau  les  Turks.  Des  b 


lieuses  du  cardinal;  mais  cette  commencement  de  17^7  ,  l'armée  im- 
guerre  fut  de  courte  durée ,  et  b  dis-  pénale ,  tons  les  ordres  do  maréchal 
grâce  du  ministre  v  mit  fin  en  1 7 10.  de  Seekendorf ,  entra  en  Servie  ,  sans 
Charles,  n'ayant  point  d'enfants  mâles,  déclaration  de  guerre ,  et  s'empara  de 
voulut  que  b  succession  de  ses  états  Hissa  ;  mais  ce  triomphe  ne  fut  pas  de 
fut  assurée  à  sa  fille  Mai  ie- Thérèse  %  longue  durée  ;  le  priuce  Eugène  n'était 
et ,  dans  cette  vue ,  il  s'efforça  de  faire  plus,  et  les  généraux  qui  l'avaient  rem- 
garantir,  parles  différentes  ;»ui>  >ances ,  placé ,  peu  d'accord  entre  eux,  agirent 
U  pragmatique-sanction  qui  re-l  it  cet  séparément.  Les  Turks  les  attaquèrent 
objet.  Des  alliances  et  des  coutre-al-  toujours  avec  des  forces  supérieures, 
liances  diverses  se  formèrent  relati-  rentrèrent  bientôt  dans  Nissa  (vo^ex 
▼croent  aux  affaires  de  la  maison  cTAu-  Dox at  ) ,  et  après  avoir  repris  U  plu- 
triche  j  enfin ,  b  pragmatique  fut  suc-  part  des  conquêtes  du  priuce  Eugène  , 
cessivement  reçue  par  les  états  héré-  obligèrent  Pempereur  et  les  Eusses, 
ditaires,  par  la  diète,  et  ■dupÉfo  par  après  trois  campagnes  désastreuses,  a 
toutes  les  puissances  de  Pfcurupe.  leur  céder,  par  le  traité  du  11  sept  cm  - 
L'empereur  profita  d'un  court  inter-  bre  1  759.  la  VaJachie,  la  Servie,  rt  les 
valle  de  paix  pour  forimr  dans  ses  villes  de  Uelgrade  et  de  Zabach.  Char- 
états  plusieurs  établissements  utiles  1rs  VI  ne  survécûtes  long-temps  à  ces 
au  commerce  ,  entre  autres  une  com-  pertes,  et  au  moment  ou  il  s  occupait 
pagme  du  Levant,  qu'il  établit  dans  a  réparer  ses  finances ,  que  tant  df 
sa  capitale.  ]1  visita  en  personne  les  guerres  avaient  réduites  à  l'état  le  plus 
cotes  de  PI  strie,  y  fit  faire  oVs  grandes  déplorable,  au  moment  où  il  voulait 
routes,  des  ports  et  des  vaisseaux.  Ses  mettre  b  dernière  niain  à  la  pragmati- 

Sojets  pour  le  commerce  des  Indes  que-sanction  ,  en  faisant  élire  roi  des 

ns  les  Pays -B  s  n eurent  pas  le  Romains  son  gendre,  le  çrand-duc  de 

même  succès,  et  il  fut  obligé  de  les  Toscane,  il  mourut  à  Vienne,  le  aa 

saci  ifiVr  aux  prétentions  «les  puissan-  octobre  1 740,  laissant  pour  sa  succès- 

ces  maritimes.  Le  ri  eue  de  ce  prince,  sion  plus  d'embarras  encore  et  plus 


,  Je  ce  p 

d'un  caractère  si  calme,  et  en  appa-  d'incertitudes  qu'il  n'en  avait  rencon- 

rence  si  eSoigné  de  la  guerre,  devait  très  à  son  avènement.  (  Fojr.  Miaix- 

Itre  marque  par  de  continuelles  agita-  Thérèse.  )                    M— d  j. 

tions.  La  succession  de  Pologne  vint  CHARLES  VI  l  ;  Charles  Aiiest), 

encore  troubler  l'Europe  après  la  mort  né  à  Bruxelles ,  en  1 697 ,  était  fils  de 

d'Auguste  11,  en  i:53.  Charles  ap-  J^inilien  Emmanuel,  électeur  dt 
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»4»  i  U  cour  impfrii,,  lt  cqui-    di' Œ~ 

»»»«*■.  U  il  dp»*,  la  IdU    ,,,,  ,<m,c5  leurs  c.    ,, 1  n"^"* 

IM-caUbWi.ln-i.oii™  a  Wu-  lf> dro.U  ,-uûi ,,  i -au l  «.  AU  1  .?htowl»  » 
c^ue  celle  ali.auce  uuMuaù  lui  dum.,*     „  „T     t  A"e»-<R»et  U4c  r.  lu- 

il.  I  »'>>•'.   lui  uuuuci      s' .  fllllll  *fc»»«:|„i(.  ,,||  ,1  ,nnx.n<t.» 

i-v  r^^ïs  r^^^ir 

pu  U  ,b«c  Je  I...U.U,,,»..,  eu  r«utv  cr     I  0MMm»^ 

el  cou,  lui  eu  «,,  *,««.  «•«  Jall.,,*  « no^t'^^T'** 

«WeiiMve  „vcc  IV..  .  te.  .le  Saie   11  !    »  '      '  =        u«!  F" 

HsU  ...  uirc  d»,  laè  mx'ult  l'J         '  '  '  '""""«"'^  «  mol 

UurJ.»  VJ.  J  ,t  î  ,X  ,t  »;,"Ce'.1,'>«'»^  !>-  "s  ho„„„ 
recouuuîae  .U.ne-il ■ ,  l'"*'*;1  '  ,'«-«'  «— •  que  lu.for- 

tenu  Oa„s  «s  2  ,  «;    t  l  '  «mp^,  tV-Çnis  •»., 

rumine  archiduc  u  Aulii.  L.  -,  /  ,     '  d  ,a  "w"""  a,J  Simm*.-, 

eu      i,        j"e      ..  J     '''    7""'  ""7. chérir 

el«alcc.,  d.,.al,le-l-J,  n   u  .  u.  v  '  "    ,  '"'  .-"'t— r  I-  hs  «4,  h*. 

«"chienne  .  aura.,  ,«  ~    lC      Lu       '  u"","  I™  S0" 

••»»'es\i1ilirpnd,.c.A  .relu  ,,  lse       „  J,,r»d"         n,,  il|„lr 

•ie  ivap„c,  d  ;  ,„,  ,,„„;  1  :  \v''rv  "'    v?'^»'*  ™ 

dame  ,  u,  do  ilulu-iac.  An  aaum,  ,  t  "  ''i  ^  lui  fut 
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près  neuf  ans  de  discussions ,  et  de 
guerre  avec  les  trois  électeurs  ecclé- 
siastiques et  avec  le  duc  do  Lorraine 
que  l'empereur  termina  ce  différend  à 
l'avantage  de  Charles-Louis,  par  la  mé- 
diation de  la  France.  Malgré  ce  ser- 
vice,  l'électeur  palatin  entra  dans  la 
ligue  formée  coutre  cette  puissaurc 
en  16-2.  L'année  suivante,  Turenne, 
en  représailles  de  quelques  excès 
commis  par  des  paysans  du  Palati- 
nat,  fit  brûler  trente  bourgs  et  filages 
de  cette  contrée.  Ou  prétend!  que,  té- 
moin de  cet  incendie  ,  l'électeur  en- 
voya défier  le  général  fr.meais  à  un 
combat  singulier.  La  paix  de  Nimègue 
mit  fin  à  cette  guerre  destructive. 
Charles  fit  quelques  pertes  de  terri- 
toire lors  de  la  cession  de  l'Alsace*  et 
il  mourut  le  28  août  1680.  —  C.n.ui- 
les  son  fils,  qui  lui  succéda,  mourut 
en  i(>85 ,  et  fut  le  dernier  électeur  de 
la  branche  deMiramercn.    M—  d  j. 

CHARLES  THÉODORE,  prince 
de  Sultzhach  ,  électeur  palatin  ,  né 
le  11  décembre  17*24»  fut  investi 
en  174*2  des  duchés  de  Julîers  et  de 
Bcrg  par  un  traite  avec  les  rois  de 
Prusse  et  de  Pologne.  Il  embrassa  la 
cause  de  la  Bavière  dans  la  guerre  de 
la  succession  d'Autriche, et,  en  1 , 
après  la  mort  de  l'empereur  Char- 
les VIT,  il  fil  avec  le  nouvel  électeur 
un  traité  par  lequel  ils  convinrent 
d'établi  à-  dans  leur  maison  l'alterna- 
tive du  vicariat  de  l'Empire.  La  paix 
d'Aix-ia-Chapcllc  rétablit  la  tranquil- 
lité dans  les  états  de  Charles- 1  hco- 
dore  en  17/18,  et  ce  priucc  se  livra 
à  la  culture  des  arts,  des  sciences  et 
à  tout  ce  qui  put  contribuer  au  bon- 
heur de  ses  sujets.  11  fonda  à  Mau- 
heim  ,  en  17^7,  une  académie  de 
dessin  et  de  sculpture,  et,  en  17O5, 
une  académie  des  sciences  cl  un  cabi- 
net d'antiquités.  Il  acheva  le  palais  de 
cette  ville ,  et  clic  lui  doit  ses  plus 
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beaux  ornement».  Maximilien  -  Jo- 
seph ,  électeur  de  Bavière ,  étant  mort 
sans  enfants ,  la  branche  aînée  de  la 
maison  palatine  se  trouva  c:cinte,  et 
Charles-Théodore,  chef  de  la  bi anche 
cadette,  lui  succéda  dans  la  dignité  élec- 
torale et  dans  la  souveraineté  de  ses 
état*  ,  en  conséqueuee  du  traité  de 
Westphalie,  et  il  fut  proclame  duc  de 
Bavière  à  Mun-eh  le  jo  dé  embre 
1777.  Celte  Miccission  don:  a  lieu  k 
une  guerre  de  peu  de  durée  eutre  la 
maison  d'Auf  riche,  qui  crut  le  moment 
favorable  pour  envahir  la  Bavière,  et 
le  roi  de  Prusse ,  qui  prit  la  défense  des 
droits  de  l'électeur  palatin.  De  grandes 
forces  militaires  furent  mises  en  mouve- 
ment de  part  et  d'autre  sous  les  ordres 
du  prince  Henri  de  Prusse  et  du  gé- 
néral Loudun,  sans  qu'on  en  vînt  à  one 
aefion  importante,  et  la  paix  fut  signée 
à  Tescbcn  le  i3  mai  1779.  Par  ce 
traité,  la  pai  lie  de  la  Bavière  située  en  - 
tie  le  Danube,  l'innet  laSaltz  fut  cé- 
dée à  l'Autriche,  et  le  reste  fui  con- 
serve au  duc  Charles.  Ce  prince  ne 
s'occupa  plus  que  de  l'administra- 
tion de  ses  étals,  et  il  en  assura  la 
prospérité  par  ses  venus  et  sa  sa- 
gesse. Le  comte  de  fiumfurd  ,  son  mi- 
nistre, le  seconda  de  la  manière  la 
plus  efficace  daus  ses  plaus  vraiment 
pliiLntropiqucs,  en  formant  plusieurs 
ct.iMissrmcols  pour  le  soulagement  de 
l'indigence;  ft  c'est  dans  ces  établis- 
sements que  furent  faites  les  premières 
expériences  des  soupes  éci  noiniquo*  ; 
mais  la  guerre  vint  troubler  une  si 
heureuse  administration.  Kn  179^, 
l'électeur  Chailcs-Théodore  fut  oblige 
d'entrer  dans  la  coalition  contre  la 
république  frauçainc.  Ses  états,  voi- 
sins de  la  France ,  furent  ceux  qui 
eurent  le  plus  à  souiTrir  daus  cette 
guerre  malheureuse ,  et  les  troupes 
do  Bavière,  long  temps  réunies  aux 
ai  mées  autrichiennes,  éprouvèrent  de 


by  Google 


CHA 

grandes  pertes.  La  paix  n'était  pas 
encore  rétablie  lorsque  Charles  Théo- 
dore mourut  le  1 6  lévrier  1799.  Il  ne 
laissa  point  d'enfants,  et  ses  états  pas- 
sèrent à  la  maison  de  Deux-Ponts , 
qui  lui  succéda  dans  la  personne  de 
Maximilien-Joseph  ,  actuellement  roi 
de  Bavière.  M — Dj. 

CHARLES ,  landgrave  de  Hesse- 
Cassel.  Voy.  Hesse-Cassel. 

CHARLES-FRÉOÉHIC  de  Hols- 

TEIN-GOTTORP.  FojT.  HoLSTEÎt». 

CHARLES  VII ,  mi  de  Suède,  de- 
vraie  plutôt  être  désigne  comme  Char- 
les I*r. ,  pnisqu'avant  lui ,  aucun  prince 
de  ce  nom  n'avait  régné  sur  cet  état. 
Cest  Jean  Magnus ,  qui  ,  dans  son 
histoire  écrite  au  16*.  siècle  ,  a  le 
premier  parlé  des  six  rois  du  nom  de 
Charles,  antérieurs  à  celui-ci.  Quoique 
tous  Jes  savants  conviennent  que  ce 
sont  des  princes  imaginaires  ,  on  a  , 
pour  éviter  la  confusion  ,  adopté  la 
chronologie  de  Magnus ,  suivie  depuis 
Joug-temps.  Charles,  fils  de  Svcrker 
Ier. ,  succéda  à  son  père  comme  roi  de 
Gothie,en  ii5i.  Lorsque  Magnus 
Henrikson,  prince  danois,  eut  assas- 
siné S.  Éric ,  en  11 60,  Charles  le 
poursuivit,  le  défit  près  d'OErébro, 
et  le  tua,  vengeant  à  la  fois  le  meurtre 
de  sou  père  et  relui  de  S.  Éric.  Ce  fut 
vraisemblablement  cette  action  qui  fixa 
sur  lui  le  choix  des  Suédois  lorsqu'ils 
l'élnrent  pour  roi ,  au  préjudice  du  fils 
d'Éric  (F.  Canut,  fils  de  S.  Éric).  Les 
états  de  Gothic  et  de  Suède  convinrent 
aussi  que  l'archevêque  nouvellement 
crée ,  sur  la  résidence  duquel  ils  n'a- 
vaient pu  s'accorder  précédemment , 
aurait  son  siège  à  Upsal  ;  mais  ce  pré- 
lat relevait  de  relui  de  Lund ,  et  en 
recevait  le  palliuro.  Le  règne  de  Char- 
les fut  tranquille  à  l'intérieur.  Les  an- 
ciennes chroniques  en  parlent  comme 
d'un  temps  de  prospérité  et  d'abon- 
dance. La  guerre  fut,  à  la  persuasion 


en  a  179 

du  pape  Alexandre  III ,  déclarée  aux 
habit antsjde  l'Ingrie  et  de  l'Estonie  ,  • 
pour  les  contraindre  à  embrasser  le 
christianisme.  Charles  fonda  beaucoup 
d'églises  et  de  monastères,  qu'il  dota  ri- 
chement. Le  pouvoir  du  clergé  prit  des 
accroissements  considérables.  Char- 
les s'apercevaut  enfin  que  les  immuni- 
lés  excessives  que  cet  ordre  de  l'état 
s'arrogeait  sans  cesse  pourraient  de- 
venir dangereuses  pour  l'autorité  roya- 
le, Veut  mettre  un  terme  à  leur  exten- 
sion. Un  complot  de  factieux  appelle 
de  Norwcgc  Canut  Éiicson ,  qui  s  y 
était  réfugié  ;  il  arrive  à  Visingsoe, 
île  du  lac  Wetter ,  où  résidait  le  roi  , 
qu'il  asssssine,  en  1 168.  Charles  avait 
épousé  Christine,  nièce  de  Valdemar 
Lr.,  roi  de  Danemark  ;  elle  s'enfuit 
dans  ce  royaume  avec  Sverker,  son 
fils,  qui  régua  pir  la  suite,  et  Hélène, 
qui  épousa  Henri,  duc  de  Mecklen- 
bourg.  E — s. 

CHARLES  VIII ,  roi  de  Suède,  fils 
de  Knut  Boude  ,  ce  qui  le  fait  sou- 
veut  designer  sous  le  nom  de  Ca- 
ntttson ,  descendait  du  roi  Éric  IX, 
surnommé  le  Saint.  Par  ses  riches- 
ses ,  par  ses  alliances  et  par  ses  qua- 
lités personnelles  ,  il  joua  de  bonne 
heure  un  rôle  distingué.  A  l'âge  de 
vingt-sept  ans,  il  avait  obtenu  la  dî- 
guité  de  maréchal  du  royaume,  et,  peu 
après ,  les  circonstances  politiques  lui 
donnèrent  occasion  d'aspirer  au  pou- 
voir suprême.  L'union  de  Calmar, 
conclue  en  1 3<>7 ,  par  la  fameuse  Mar- 
guerite ,  fille  de  Waldemar ,  pour  faire 
un  seul  état  des  trois  royaumes  de  Da- 
nemark ,  Suède  et  Norwége,  était  de- 
venue une  source  de  calamités.  Éric, 
successeur  de  Marguerite,  n'avait  pas 
hérité  des  talents  de  cette  princesse j 
il  s'engagea  dans  une  guerre  désas- 
treuse avec  las  princes  de  Holsiein  , 
et  abandonna  les  destinées  delà  Suède 
a  des  gouYVneurs  ttrangers ,  qui  se 
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livraient  impunément  aux  vexations 
et  au  pillage.  Les  Dalécarliens  se  sou- 
levèrent ,  ayant  à  leur  tête  Engcl- 
brecht,  qui  chassa  les  gouverneurs 
danois,  et  devint  administrateur  de 
Suède.  Charles  Canutsou  se  montra 
jaloux  de  l'ascendant  de  ce  guerrier  , 
sorti  de  la  classe  du  peuple ,  et  que  la 
Suède  regardait  comme  son  libérateur. 
Engelbrecht  fut  assassine' en  i436,et 
Charles  encourut  le  soupçon  d'avoir 
eu  part  à  ce  crime.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'il  fit  les  plus  grands  ef- 
forts pour  soustraire  le  meurtrier  à  la 
▼engeance  publique.  Peu  après  ,  vers 
l'an  i44<>'  te  nxa'  d'Engelbrccht  fit 
nommé,  par  un  parti  puissant ,  admi- 
nistrateur du  royaume.  Éric ,  déjà  dé- 
pouillé de  la  couronne  de  Suède ,  per- 
dit aussi  celle  de  Danemark  et  de 
Norwcge  ,  et  les  Danois  choisirent 
pour  le  remplacer  Christophe  de  Ba- 
vière. Ce  pnuce  fît  valoir  les  stipula- 
tions du  traité  de  Calmar,  et  parvint 
à  régner  en  Suède  et  en  Norwége. 
Charles  sut  contenir  son  ambition  ; 
mais  elle  éclata  de  nouveau,  lorsqu'une 
mort  subite  eut  enlevé  Christophe,  en 

1 44**  »  aP»«s  un  1  ègne  de  sept  ans. 
Plusieurs  prétendants  se  présentèrent 
en  Suède  pour  obtenir  le  sceptre.  Les 
talents  de  Charles  ,  son  immense  for- 
tune ,  et  l'appui  de  sa  famille ,  décidè- 
rent les  suffrages  en  sa  faveur.  Il  de- 
vint roi  en  i  ,  ,  S  ,  et  fut  couronne  la 
même  année,  à  Upsal;  l'année  sui- 
vante, il  monta  sur  le  trône  de  Nor- 
wége ,  et  la  fortune  semblait  favoriser 
son  ambition,  même  au-delà  de  ses 
désirs  ;  mais  elle  allait  bientôt  lui  don- 
ner des  preuves  de  son  inconstance  , 
et  mêler  à  tant  de  grandeur  et  de  suc- 
cès ,  de  longues  infortunes  et  des  re- 
vers éclatants.  Les  Danois ,  après  la 
mort  de  Christophe ,  avaient  choisi 
Christian,  de  la  maison  d'Oldenbourg. 
Christian  entreprit  de  rétablir  l'union 
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de  Calmar ,  et  commença  par  enlever 
à  Charles  son  autorité  en  Nonvcge. 
Pour  obtenir  le  même  succès  en  Suède, 
il  s'adressa  à  Benoit, archevêque  d'Up- 
sal ,  de  la  famille  des  Oxensticni ,  ri- 
vale de  celle  des  boude.  Il  flatta  les 
vues  ambitieuses  de  ce  prélat ,  et  il  lui 
fut  d'autant  plus  facile  de  le  soulever 
contre  Charles,  que  celui-ci  avait  pro- 
posé une  réduction  des  biens  du  clergd 
au  profit  de  la  couronne.  Benoit  se  mit 
à  la  tête  d'une  année,  marcha  contre- 
le  roi  de  Suède,  repoussa  ses  troupes, 
et  l'assiégea  dans  sa  capitale.  Charles- 
essaya  ci>  vain  d'apaiser  l'archevêque, 
et ,  s'étanl  vu  abandonné  dans  une 
sortie ,  non  seulement  de  la  garnison , 
mais  des  habitants  de  Stockholm ,  i! 
s'embarqua ,  eu  1 4^7 ,  pour  Dantzig , 
et  y  chercha  uu  asyle.  Peu  après,  Chris- 
tian le  remplaça  sur  le  trône.  Cepen- 
dant Benoit ,  fier  de  ses  succès ,  ma* 
nifesta  des  prétentions  et  se  permit 
des  démarches  qui  blessèrent  le  nou- 
veau roi  et  provoquèrent  sa  vengeance. 
L'archevêque  fut  arrête ,  et  couduit , 
comme  prisonnier  d'état ,  à  Copen- 
hague. Cet  acte  de  rigueur  arma  tout 
le  clergé  de  Suède  contre  Christian , 
et  les  partisans  de  Charles  parvinrent 
à  lui  faire  rendre  la  couronne.  Il  avait 
à  peine  repris  le  pouvoir ,  lorsque  le 
roi  de  Danemarck  rendit  la  liberté  à  • 
l'archevêque ,  et  que  celui-ci ,  de  re- 
tour eu  Suède ,  y  sema  de  nouveau  le 
trouble  et  la  discorde.  Charles  fut  force 
uue  seconde  fois  de  céder  à  cet  anta- . 
goniste  redoutable ,  et  reuouça  au  trône 
publiquement ,  au  pied  des  autels.  Il 
se  retira  dans  les  domaines  de  sa  fa- 
mille, en  Finlande,  et  y  passa  deux . 
années.  Pendant  ce  temps ,  l'arche- 
vêque gouverna  sous  le  titre  d'admi- 
nistrateur ;  mais  son  orgueil  et  sou 
despotisme  soulevèrent  contre  lui  une 
grande  partie  de  la  nation ,  et  aban- 
donné enfin ,  même  de  ses  partisans  # 
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il  fut  oblige  de  prendre  la  fuite  et  de 
quitter  le  royaume.  Charles  reparut 
pour  la  troisième  fois  daus  une  car- 
rière semée  de  tant  d'écueils ,  et  re- 
monta sur  le  trône  en  1 467  ;  il  y  resta 
cette  fois  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu 
à  Stockholm,  le  i3  mai  1^70.  Mais 
cette  dernière  c'poque  de  son  élévation 
fut  marquée  par  des  troubles  et  des 
guerres.  Les  préteutions  du  Danemark 
et  les  vues  opposées  des  grands  ,  du 
clergé  et  du  peuple ,  entretenaient  la 
discorde ,  et  fa  Suède  ne  respira  que 
sous  l'administration  sage  et  vigou- 
reuse de  Stenon  Sture  ,  neveu  de 
Charles  Canulson ,  et  qui  fut  le  pré- 
curseur de  Gustave  Wasa.  C — au. 

CHARLES  IX ,  roi  de  Suède.  Gus- 
tave Wasa ,  monté  sur  le  trône  de 
Suède  eu  1 5?3 ,  était  parvenu  à  ren- 
dre ce  trône  héréditaire  dans  sa  fa- 
mille ;  il  laissa  quatre  fils,  Éric ,  Jean , 
M.ignus  et  Charles.  Celui-ci ,  né  en 
1 55o  ,  était  le  plus  jeune,  et  ne  pou- 
vait guère  se  flatter  d'obtenir  un  jour 
cette  couronne,  que  son  père  avait 
portée  avec  tant  de  gloire  j  mais  le 
cours  des  événements  favorisa  son 
ambition ,  et  le  conduisit  au  pouvoir 
suprême.  Les  égarements  d'Éric,  qui 
avait  succédé  à  Gustave ,  ayant  soule- 
vé contre  lui  une  grande  partie  de  la 
nation ,  Jean  et  Charles  levèrent  des 
troupes ,  marchèrent  contre  lui ,  et 
parvinrent  à  le  faire  déposer.  Les  deux 
frères  devaient  partager  le  pouvoir  ; 
mais  Jean  sut  disposer  les  esprits  en 
sa  foveur,  fut  nommé  roi ,  et  fit  re- 
tourner Charles  au  nombre  des  vas- 
saux. Celui-ci  se  retira  dans  le  duehé 
de  Sudermanie  ,  qu'il  possédait  com- 
me un  fief  de  la  couronne ,  et  attendit 
des  circonstances  plus  favorables  à  ses 
vues  :  elles  se  présentèrent  à  la  mort 
de  Jean,  arrivée  le  1 7  novembre  1  ■">< yi. 
Sigismond,  fils  de  Jean  et  de  Catherine 
Jagellon ,  devait  succéder  à  son  père  ; 
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mais  il  était  en  Pologne,  ayant  été  choi- 
si,  en  1  584,  P0^  régner  sur  les  Polo- 
nais. Élevé  dans  la  religion  catholique, 
il  avait  toujours  témoigné  un  grand 
éloiguement  pour  le  luthéranisme,  in- 
troduit en  Suède  par  Gustave  Wasa. 
Charles  ayant  assemblé  le  sénat ,  prit , 
du  consentement  de  ce  corps  ,  les 
rênes  du  gouvernement  Sa  première 
démarche  annonça  ses  projets.  Il  con- 
voqua les  états  du  royaume  à  Dpsal, 
et  fit  décréter  solennellement  ,  en 
1  5q3  ,  que  le  luthéranisme  serait  la 
seule  religion  tolérée  en  Suède,  et  que 
Sigismond  ne  serait  recounu  roi  qu'a- 
près avoir  signé  ce  décret.  Sigismond 
arriva  la  même  année  à  Stockholm  ; 
il  trouva  le  royaume  -divisé  en  deux 
partis  ;  l'un ,  appuyé  par  plusieurs  fa- 
milles puissantes,  avait  pour  but  de 
faire  conserver  à  Sigismond  les  deux 
couronnes,  pour  diminuer  son  pou- 
voir en  Suède;  l'autre,  composé  des 
hommes  les  plus  actifs  des  ordres  in- 
férieurs ,  désapprouvait  la  réunion  des 
deux  sceptres,  alléguant  que  les  inté- 
rêts de  la  Suède  seraient  négliges ,  et 
la  religion  du  pays  exposée  à  des  a  t- 
teiutes  dangereuses.  Charles  se  mit  à 
la  tete  de  ce  dernier  parti ,  et  le  xète 
indiscret  de  Sigismond  seconda  ses 
vues  ambitieuses.  Ce  prince  signa  le 
décret  dUpsal ,  et  fut  couronné  roi  ; 
mais  il  manifesta  trop  évidemment  sa 
prédilection  pour  la  religion  catholi- 
que ,  et  se  laissa  entraîner  à  des  me- 
sures imprudentes  par  les  grands  op- 
posés au  duc  de  Sudermanie.  Presse* 
par  les  Polonais  de  retourner  à  Var- 
sovie ,  il  quitta  Stockholm ,  laissaut 
un  plan  d'administration  qui  devait 
être  suivi  pendant  son  absence.  Ce 

{dan  fut  désapprouvé  par  le  duc  Cbar- 
es  et  son  parti  ;  les  élats  décidèrent 
que  le  duc  administrerait  le  royaume 
de  concert  avec  le  sénat ,  et  que  toutes 
les  affaires  seraient  réglées  défiuitive- 
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meut  en  Suéde,  sans  qu'il  pût  y  avoir 
appel  en  Pologne.  Cependant  les  m  cm- 
bres  du  sénat  dévoués  à  Sigismond, 
travaillèrent  à  lui  gagner  des  parti- 
sans, et  firent  plusieurs  démarches 
en  sa  faveur;  mais  Charles  parvint  à 
déjouer  leurs  projets ,  et  profita  de  la 
circonstance  pour  affermir  son  pou- 
voir. Feignant  d'être  fatigue  du  far- 
deau d'une  admuiistration  diffirilc,  il 
déclara  qu'il  allait  se  retirer;  mais 
avant  de  se  dessaisir  des  rênrs ,  il  con- 
voqua les  représentants  de  la  nation. 
Les  sénateurs  portes  pour  Sigismond 
protestèrent  cou  !  re  cet  acte  d'autorité, 
et  les  plus  zélés  passèrent  en  Pologne. 
Charles  ,  qui  avait  pour  lui  les  trois 
ordres  inférieurs ,  et  surtout  les  pay- 
sans ,  parvint  à  sou  but  :  on  le  pria 
de  conserver  l'administration  ,  et  l'on 
menaça  même  d'une  punition  sévère 
ceux  qui  ne  reconnaîtraient  point  cette 
résolution  des  états.  La  couronne  chan- 
celait sur  la  tête  de  Sigismond  ;  il  s'en 
aperçut ,  et  se  rendit  en  Suède  à  la  tête 
d  une  armée.  Charles  arma  de  son  cô- 
té ,  et  après  quelques  négociations  in- 
fructueuses ,  les  deux  rivaux  recou- 
rurent aux  armes  pour  terminer  leur 
querelle.  Les  troupes  du  duc  furent 
délaites  dans  le  combat  de  Stogeborg, 
et  si  le  roi  eût  profité  de  cet  avantage, 
il  eut  abattu  le  parti  de  son  antago- 
niste ;  mais  il  négocia ,  et  laissa  à  Char- 
les le  temps  de  rétablir  ses  forces.  Si- 
gismond fut  battu  à  Stongebro ,  près 
de  Linkœping ,  et  se  vit  réduit  à  signer 
une  capitulation  (i5q8).  Il  promit  de 
livrer  au  vainqueur  les  sénateurs  qui 
s'étaient  rendus  en  Pologne,  et  de  con- 
voquer les  états  ;  mais ,  craignant  les 
suites  de  sa  faiblesse  (  t  du  revers  qu'il 
avait  éprouvé,  il  n'osa  rester  en  Suède, 
et  repartit  pour  la  Pologne.  U  assurait 
ainsi  le  triomphe  du  duc,  qui  ne  ren- 
contra plus  aucun  obstacle.  Les  états 
déclarèrent,  en  1599,  Sigismond  dé* 
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chu  de  la  couronne,  en  proposant 

néanmoins  de  la  donuer  à  son  bis  La- 
dislas,  si  ce  jeune  prince,  dans  le 
terme  d'une  année,  était  envoyé  en 
Suède  pour  y  être  élevé,  sous  les  yeux 
de  Charles ,  dans  la  religion  du  pays. 
En  attendant ,  Charles  fut  nommé  ré- 
gent. Pour  mieux  Rassurer  du  pouvoir, 
ce  prince  fit  une  expédition  en  Fin- 
lande ,  où  Flcminiug  ,  gouverneur 
nommé  par  Sigismond  ,  était  resté 
fidèle  au  monarque  détrôné  en  Suède. 
L'cpéc  du  soldat  et  la  hache  d**s  bour- 
renuxfurentcmployées  toui  a  tour  pour 
soumettre  les  habitants.  Ayant  terminé 
cette  sanglante  expédition ,  le  régent 
se  rendit  à  Linkoepiug ,  où  les  états 
étaient  assemblés.  Les  sénateurs  livres 
par  Sigismond  furent  traduits  devant 
le  tribunal  des  représentants  de  la  na- 
tion ,  qui ,  les  uns  par  dévouement , 
les  autres  par  faiblesse,  prononcèrent 
l'arrêt  de  mort  Quatre  des  accusés 
fur  en!  décapites  sur  la  place  publique  ; 
les  autres ,  conduits  sur  la  même  pla- 
ce, obtinrent  leur  grâce,  après  avoir 
vu  tomber  la  tète  de  leurs  amis.  La 
couroune  fut  eift  rte  à  Charles  ;  mais  il 
ne  l'accepta  pas  cette  (ois,  et  fit  faire 
de  nouvelles  propositions  à  Sigis- 
mond, qui  les  rejeta,  et  lui  déclara  la 
guerre.  En  attendant,  le  régent  ne  né- 
gligeait rien  pour  donner  à  son  auto- 
rité des  bases  solides ,  et  pour  com- 
pléter son  triomphe.  Enfin,  le  mo- 
ment arriva  où  il  crut  pouvoir  accepter 
le  titre  et  les  honneurs  qui  lui  man- 
quaient encore.  En  1604  ,  les  états , 
assemblés  à  Norkocping ,  décrétèrent 
que  la  couronne  lui  était  dévolue ,  à 
lui  et  à  ses  descendants ,  et ,  peu  après , 
le  couronnement  eut  lieu  à  Upsal.  Par- 
venu au  trône,  l'objet  de  ses  désirs, 
le  nouveau  monarque  voulut  signaler 
son  règne  par  des  actions  d'éclat  ;  il  se 
rendit  en  Livonie  pour  combattre  les 
Polonais  ;  mais  cette  expédition  ne  fut 
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pas  heureuse ,  et  Charles  eut  péri  dans 
un  combat,  si  un  officier  livouien,  nom- 
mé     rede,  ne  lui  eût  donné  son  cbe- 
val  ;  k'oftkier  fut  tue  lui-même,  et  le  roi 
touche  de  son  dévouement ,  combla  sa 
famille  de  faveurs.  Jicobdc  la  Gardie, 
général  suédois ,  originaire  de  France, 
fut  plu*  heureux  contre  les  liasses ,  et 
lit  de  erands  progrès  dans  l'empire 
Moscovite.  Ce  succès  alarma  Christian 
1 V  ,  roi  de  Danemark ,  prince  actif 
et  entreprenant,  qui,  pour  prévenir 
ramhitton  de  Charles,  lui  déclara  la 
guerre,  et  s'empara  de  plusieurs  plaecs 
fortes  en  Suède.  Le  roi  de  Suède  éprou- 
va <lcs  transports  de  fureur;  oubliant 
sa  dignité  ,  son  âge  et  les  infirmités 
auxquelles  il  était  sujet  depuis  quelque 
temps ,  il  envoya  au  monarque  danois 
un  cartel  de  défi ,  conçu  dans  les  ter- 
mes les  plus  grossiers  et  les  plus  vé- 
héments. Christian  refusa  le  combat , 
et  répondit  par  une  lettre  remplie  de 
l'ironie  la  plus  aincre.  Charles  mou- 
rut peu  après,  le  3o  octobre  161 1 , 
laissant  le  soin  de  venger  sa  cause 
et  d'augmenter  la  gloire  de  la  Suède 
à  son  fils  Gustave  -  Adolphe  ,  qu'il 
avait  eu  de  Christine  de  Holstein  , 
et  qui  annonçait  déjà  les  brillantes 
qualités  auxquelles  il  dut  le  surnom 
de  grand.  La  mémoire  de  Charles 
IX  n'est  point  chérie  en  Suède,  par- 
ce que  ce  prince,  entraîné  par  la  vio- 
lence de  sou  caractère  et  la  dureté 
de  son  ame ,  se  livra  à  des  haines  in- 
justes  et  à  des  vengeances  cruelles  ; 
mais  on  convient  en  même  temps  que 
son  règne  fut  utile  sous  plusieurs  rap- 
ports. Charles  enchaîna  les  partis  et 
les  factions  qui  allaient  replonger  le 
royaume  daus  l'anarchie  dont  Gus- 
tave Wasa  l'avait  délivré;  ses  géné- 
raux étendirent  les  limites  à  l'est  ;  il 
fil  construire  plusieurs  villes,  et  jeta 
les  fondements  de  Go:hcmbourg.  Eu 
i(3o8,  il  fit  publier  un  nouveau  code 
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de  lois.  Une  éducation  soignée  et  plu- 
sieurs voyages  lui  avaient  donné  des 
connaissances  et  le  goût  de  l'instruc- 
tion ;  il  fit  entreprendre  les  premiers 
travaux  géodésiques  pour  dresser  des 
cartes  du  pays  ;  il  fonda  des  lycées ,  et 
composa  une  Chronique  rimée  de 
Suède ,  qui  est  souvent  citée  par  les 
historiens  suédois ,  et  dont  il  existe 
plusieurs  éditions.  On  a  aussi  publié 
en  allemand  ses  lettres  à  Henri  IV , 
à  l'électeur  palatin  et  au  landgrave  de 
Hesse,  sur  les  moyens  de  faire  la  paix 
avec  Sigismond ,  roi  de  Pologne,  Ams- 
terdam, iGo8,in-4".  C — axj. 

CHARLES  X,  ou  CHARLES- 
GUSTAVE,  roi  de  Suède  ,  monta 
sur  le  trône  de  ce  pays  après  l'abdi- 
cation de  Christine.  11  était  né  daus 
la  ville  de  Nikoeping,  en  1612,  de 
Jean  Casimir  ,  prince  palatin  des 
Deux  Ponts ,  et  de  Catherine ,  fille  de 
Charles  IX.  Son  éducation  fut  celle 
d'un  particulier.  Apres  avoir  passé  ses 
premières  années  à  Nikocping,  il  fut 
envoyé  à  l'université  d'Upsai où  il 
resta  deux  années.  U  voyagea  en- 
suite en  Allemagne  ,  en  France ,  en 
Suisse ,  et  séjourna  quelque  temps  à 
Paris  et  à  Genève.  Les  armées  sué- 
doises combattaient  alors  en  Allema- 
gne ,  et  le  prince  Charles-Gustave  , 
ayant  fini  ses  voyages ,  se  rendit  au- 
près du  fameux  général  Totwtcnson  , 
qui  avait  le  commandement  en  chef. 
Ce  fut  sons  ce  grand  capitaine  qu'il 
apprit  l'art  de  la  guerre,  et  qu'il  se 
forma  à  cette  activité  guerrière  qui 
ensuite  signala  son  règne.  En  1648, 
il  fut  nommé  géuérrdiijtnie  des  trou- 
pes suédoises  c  u  Allemagne;  mais,  la 
ùaix  de  Westphalie  ayant  été  signée 
la  même  année ,  il  retourna  en  Suède. 
Allié  à  Christine  par  les  liens  du  sang , 
il  fut  reçn  à  la  cour  de  cette  princesse 
d'une  manière  flatteuse.  Il  aspira  peu 
après  à  devenir  son  époux  ;  mais 
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Christine  avait  résolu  ,  peur  conser- 
ver l'indépendance ,  de  ne  point  con- 
tracter les  liens  du  mariage.  11  fut  ce- 
pendant décidé  dans  le  sénat  qu'on 
pommerait  sans  délai  un  successeur 
au  trône,  et,  en  1649,  les  états  du 
royaume ,  à  l'invitation  de  la  reine , 
choisirent  Charles-Gustave.  Ce  prince, 
au  lien  de  rester  dans  la  capitale  et 
de  paraître  à  la  cour ,  se  retira  à  l'île 
d'OEIand  qu'il  avait  obtenue  en  apa- 
nage. Il  s'y  livrait  à  l'élude  .  à  la  chas- 
se ,  et  faisait  embellir  le  château  qu'il 
habtiait.  On  voit  encore  dans  cette  île 
le  mur  qu'il  fit  élever  d'un  rivage  à 
l'autre,  pour  clore  un  parc  rempli  de 
daims  et  de  chevreuils.  Lorsque  la 
reine  voulut  abdiquer,  en  i05o,  il 
t'opposa  fortement  à  l'exécution  de 
ce  dessein  ,  qu'il  favorisait  en  se- 
cret. Sa  conduite  prudente  et  modé- 
rée Jui  attira  l'estime  de  Christine 
et  celle  de  la  nation.  Il  était  cepen- 
daut  instruit  dans  sa  retraite  ,  par 
des  amis  dévoués,  de  tous  les  évé- 
jicraeuts  qui  pouvaient  l'intéresser  ;  et , 
lorsqu'en  i6f>4  la  reine  abdiqua  mai- 
gre toutes  les  représentations,  il  prit 
aussitôt  les  rênes  du  gouvernement 
d'une  main  ferme  et  assurée*  11  fut 
couronne  à  Stockholm,  le  1 G  juin  1 654, 
par  l'archevêque  Lenasus ,  qui  avait 
dirigé  ses  études  à  Upsal.  La  Suède 
était  parvenue  à  un  degré  de  puis- 
sance et  de  gloire  difficile  à  soutenir  ; 
mais  Charles  avait  les  qualités  et  les 
talents  nécessaires  pour  marcher  sur 
les  traces  de  Gustave- Adolphe  et  de 
Christine ,  et  son  règne  fut  un  cn- 
cbaînenicnt  d'entreprises  hardies,  d'ex- 
ploits remarquables,  d'événements  ex- 
traordinaires. Jean  Casimir,  roi  de 
Pologne, issu,  par Sigismond  son  père, 
du  sang  des  Wasa,  rappela  ses  pré- 
tentions à  la  couronne  de  Suède ,  et 
protesta  contre  la  nomination  du  suc- 
cesseur de  Christine.  Les  négociations 
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entreprises  a  ce  sujet  ne  purent  ré- 
tablir l'harmonie  entre  les  deux  cours, 
et  ne  contribuèrent  qu'à  aigrir  les  es- 
prits. Charles  recourut  aux  armes  pour 
terminer  la  querelle.  Kn  i655,  il  fit 
une  invasion  en  Pologne,  et,  après 
avoir  défait  les  Polonais  dans  plu- 
sieurs rencontres ,  il  marcha  sur  Var- 
sovie, qui  se  rendit  sans  résistance. 
De  Varsovie  ,  il  se  diiigea  vers  Cra- 
covie,  dont  il  s'empara  également  après 
avoir  remporté  deux  victoires  sur  Jean 
Casimir ,  qui  fut  oblige  de  fuir  en  Si- 
lésie.  Dans  moius  de  trois  mois,  Char- 
les s'était  rendu  maître  de  toute  la 
Pologne,  et  la  plupart  des  habitants 
lui  avaient  prêté  foi  et  hommage.  Lais- 
sant le  commandement  à  ses  géné- 
raux, il  se  rendit  lui-même  en  Prusse, 
et,  en  i65(i,  il  força  Frédcric-Guil- 
laitme,  duc  de  ce  pays,  et  en  même 
temps  électeur  de  Brandebourg,  à  se 
reconnaître  vassal  de  la  Suède.  Ce- 
pendant ,  Jean  Casimir  était  rentré  en 
Pologne,  les  habitants  s'étaient  sou- 
levés ,  et  le  pays  allait  être  enlevé  aux 
Suédois.  Au  milieu  de  l'hiver ,  Charles 
y  conduisit  une  nouvelle  armée  qui 
fil  des  progrès  rapides ,  et  remporta 
uuc  victoire  signalée  sur  Czarne/ki  , 
près  de  Colomba.  Le  roi  de  Suède 
ayant  fait  ensuite  une  expédition  cou- 
lée Dantziq ; ,  les  Polonais  reparurent , 
et  se  rendirent  maîtres  de  Varsovie. 
Charles  marcha  contre  eux ,  suivi  de 
l'électeur  de  Brandebourg ,  et  leur  li- 
vra près  de  cette  capitale  ,  au  mois 
de  juillet  i656,  une  bataille  qui  dura 
trois  jours,  et  que  la  fortune  décida 
enfin  en  faveur  des  Suédois.  La  Po- 
logne se  soumit  de  nouveau .  et  Fré- 
déric-Guillaume fut  reconnu  souve- 
rain indépendant  de  la  Prusse,  en 
faveur  des  services  qu'il  avait  rendus. 
Dans  le  même  temps ,  ltagotzi ,  prince 
de  Transylvanie ,  ut  une  alliance  avec 
le  monarque  victorieux.  Pendant  le 
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conrs  de  ces  événements  ,  le  rtar 
Alexis  Michaëlowitz  avait  fait  des  in- 
cursions dans  les  provinces  suédoises. 
.On  lui  céda  quelques  places,  et  il 
consentit  à  une  trêve ,  en  1 058  ;  mais 
d'autres  orages  menaçaient  Charles- 
Gustave.  Ses  succès  en  Pologne  avaient 
excite  les  appréhensions  de  la  France , 
de  l'Angleterre ,  de  l'Autriche,  et  la 
jalousie  du  Danemark.  Il  eut  re- 
cours à  des  négociations,  dont  quel- 
ques-unes réussirent.  Le  Danemark 
voulut  cependant  profiter  des  circons- 
tances, et  attaqua  la  Suède,  qui  avait 
peu  de  troupes  et  peu  de  moyens  de 
défense,  vers  la.'jnuère  danoise. 
Charles, laissant  quelques  généraux  en 
Pologne  avec  une  partie  de  l'armée, 
se  hâta  de  marcher  avec  l'autre  contre 
les  Danois.  Les  Polonais  tirèrent  parti 
de  l'absence  du  héros  qui  les  avait 
subjugués,  et ,  appuyé  par  l'empereur 
d'Allemagne,  Jean  Casimir  put  se  flat- 
ter de  recouvrer  sa  couronne  ;  mais 
celle  du  roi  de  Danemark  fut  d'au- 
tant plus  menacée.  Charles,  avec  une 
rapidité  étonnante ,  avait  soumis  le 
Holstcin,  leSleswig  et  le  Jutland.  Au 
mois  de  janvier  ifj58,  il  se  trouva 
avec  son  armée  sur  les  bords  du  petit 
Belt.  Ce  détroit ,  large  d'envirou  une 
lieue ,  était  couvert  de  glaces ,  et  le 
froid  le  plus  rigoureux  continuait  à 
régner.  Le  roi  fit  sonder  les  glaces , 
et ,  après  avoir  balancé  quelque  temps, 
il  se  décida  a  passer  avec  son  armée. 
Cette  armée  ,  forte  d'environ  vingt 
raille  hommes ,  avança  sur  plusieurs 
colonnes  avec  les  chevaux ,  les  baga- 
ges ,  les  canons,  ayant  le  roi  à  sa  tète; 
elle  combattit  même  sur  les  glaces 
contre  les  détachements  danois  qui 
voulaient  l'arrêter,  et,  victorieuse  de 
l'ennemi  comme  des  éléments ,  elle  en- 
tra dans  l'île  de  Fionie.  A  l'extrémité 
de  cette  île,  séparée  de  celle  de  Sé- 
lande  par  le  grand  Belt ,  on  vit  les 


eaux  également  couvertes  de  glaces  j 
mais  le  trajet  était  de  cinq  à  six  lieue*. 
Charles  résolut  de  passer ,  en  prenant 
néanmoins  les  précautions  que  dictait 
la  prudence.  Au  lieu  d'exécuter  le  pas- 
sage directement  entre  les  îles  de  Fio- 
nie et  de  Sélande,  où  les  courants 
ont  le  plus  de  rapidité ,  il  fit  mar- 
cher l'ai  mée  par  des  détours ,  entre 
les  îles  Laland,  Langeland  et  Falsler. 
Il  y  eut  encore  plusieurs  combats  aux- 
quels le  roi  prit  part  ,  déployant  la 
plus  grande  intrépidité.  Un  boulet 
étant  tombé  devant  lui ,  les  éclats  de 
la  glace  bnsée  le  frappèreut  au  visage. 
Enfin ,  il  arriva  dans  l'île  de  Sélande , 
et  la  terreur  se  répandit  à  Copenha- 
gue. Le  roi  de  Danemark  envoya  des 
négociateurs  qui ,  sous  la  médiation  de 
la  France  et  de  l'Angleterre ,  signè- 
rent à  Rosehild,  en  i658,  un  traité 
par  lequel  la  Suède  obtenait  plusieurs 
provinces,  parmi  lesquelles  étaient  la 
Scanie,  le  Hailand  et  le  Blerkingcn, 
situées  de  l'autre  coté  du  SuihJ.  Ces 
provinces  sont  restées  depuis  à  la 
Suède,  et  ce  pays  a  eu  la  mer  pour 
limites  du  coté  du  Danemark.  L'un 
des  négociateurs  danois  dit  ,  en  si- 
gnant le  traité  :  «  Que  je  voudrais  ne 
»  pas  savoir  écrire!  *  En  Suède,  on 
avait  frappé,  après  le  passage  des 
Belts,  une  médaille  avant  pour  lé- 
gende ,  Natura  hoc  debuit  uni  (  la 
nature  le  devait  à  lui  seul  ).  Cepen- 
dant ,  Charles  n'était  pas  encore  sa- 
tisfait ;  soit  qu'il  eût  le  projet  de  réunir 
tout  le  Danemark  à  la  Suède ,  soit 
qu'il  voulût  tellement  affaiblir  ce  pays 

?u'il  n'eût  plus  rien  à  en  craindre  dans 
exécution  de  ses  autres  dessein! ,  il 
fit  recommencer  les  hostilités,  allé- 
guant que  le  traité  de  Roscbild  n'avait 
pas  été  exécuté  daus  tous  ses  points. 
Son  armée  parut  devant  Copenhague, 
et  entreprit  le  siège  de  cette  ville.  Fré- 
déric 111 ,  roi  de  Danemark ,  ras- 
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sembla  tous  ses  moyens  de  défense , 
et ,  Charles  ayant  cnGn  ordonné  l'as- 
saut, ses  troupes  furent  repoussces- 
Dans  le  même  moment,  sa  flotte  était 
mise  en  désordre  par  ccUe  des  Danois , 
combinée  ave  une  escadre  hollan- 
daise. Les  Hollandais,  intéressés  au 
commerce  du  No»  d ,  voulaient  rétablir 
une  sorie  d'équilibre  entre  les  deux 
puissances,  et  leurs  vaisseaux  appro- 
visionnèrent la  ville  assiégée.  Charles 
changea  le  siège  eu  blocus ,  passa  en 
Suède,  et  convoqua  les  états  pour 
leur  demander  des  subsides,  11  s'oc- 
cupait de  renforcer  ses  troupes  et  sa 
flotte,  lorsque  la  mort  termina  subi- 
tement ses  jours,  à  Gothcmbourg , 
le  i5  février  1660.  Charles  ambi- 
tionnait i  empire  du  Nord  ;  on  voit, 
par  plusieurs  lettres  et  mémoires  con- 
servés en  Suède ,  qu'il  voulait  éten- 
dre les  limites  de  la  monarchie  sué- 
doisc  depuis  les  golfes  de  Fiulande 
et  de  Bothnie  jusqu'à  l'Océan  septen- 
trional ,  et  se  rendre  maître  absolu 
du  commerce  des  peuples  du  Midi 
avec  ceux  du  septentrion.  Les  Hol- 
landais et  les  Anglais,  craignant  cet 
ascendant  de  la  Suède,  se  montrèrent 
peu  disposés  en  faveur  de  ce  pays, 
et  secondèrent  même  plusieurs  fois  les 
entreprises  des  ennemis  du  roi.  Si  l'on 
eu  croit  Terlon,  ambassadeur  de  Fran- 
ce auprès  de  Chai  h  s,  les  projets  de 
ce  prince  étaient  plus  vaste*  encore. 
Il  disait  souvent ,  selon  le  rapport  de 
l'ambassadeur  dans  ses  mémoires,  que, 
lorsqu'il  serait  maître  du  Nord,  il  irait 
en  Italie  avec  une  puissante  armée  de 
mer  et  de  terre,  comme  un  second 
Alaric ,  pour  mettre  encore  «ne  fois 
Rome  sous  le  pouvoir  des  Gotbs.  Ce- 
pendant, le  successeur  de  Gustave- 
Adolphe  et  de  Christine  n'aurait  pas 
détruit  les  monuments  des  sciences  et 
des  arts.  Il  avait  l'esprit  très  éclairé, 
parlait  bien  plusieurs  langues  et  pro- 
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tégeait  les  savants.  Son  caractère  était 
fier  et  noble,  mais  sans  raditte  et 
sans  dureté.  H  rassemblait  souvent 
autour  de  lui  des  hommes  doués  de 
connaissances,  de  talent,  et  s'entre- 
tenait avec  eux  familièrement  Ter- 
lon était  admis  à  sa  société  iuliine , 
comme  Chanut  l'avait  été  dans  celle 
de  Christine,  et  il  accompagna  même 
le  monarque  dans  plusieurs  expédi- 
tions militaires.  Un  jour,  Charles  se 
mit  avec  lui  dans  une  barque ,  et  ils 
s'avancèreut  „  à  la  faveur  d'un  épais 
brouillard ,  au  milieu  de  la  flotte  da- 
noise, de  manière  qu'ils  pouvaient  en- 
tendre ce  que  les  équipages  disaient 
sur  le  pont.  Dans  le  même  moment, 
le  brouillard  se  dissipa  ;  les  ennemis 
se  mirent  à  la  poursuite  de  la  barque , 
et  firent  retentir  leurs  canons.  Le  roi 
ne  témoigna  pas  la  moindre  e'molion , 
et  dit  à  Terlon  :  a  Ce  serait  une  chose 
»  assez  singulière  de  lire  un  jour  dans 
»  rhisloire  ,  qu'un  ambassadeur  de 
»  France  a  été  jeté  dans  la  mer  par 
»  un  boulet  de  canon ,  à  côte  du  roi 
»  de  Suède.  »  Charles  avait  épousé 
Hcdwige  Éléonor  de  Holstein-Gottorp, 
de  laquelle  il  eut  un  /ils  nommé  Char- 
les, qui  devint  roi ,  sous  'e  nom  de 
Charles  XI.  Fuffcndorf  a  écrit  l'his- 
toire de  Charles  X  en  latin ,  et  le  gé- 
néral Skjoeldcbrand  vient  de  publier 
à  Stockholm  l'histoire  des  campagues 
de  ce  prince,  en  français,  avec  plu- 
sieurs gravures ,   dont  les  dessins 
avaient  clé  faits  par  le  comte  l)  (hl- 
berg ,  l'un  des  meilleurs  généraux  de 
Charles-Gustave.  C — au. 

CHAKLhS  XI ,  roi  de  Suède, 
né  le  u5  décembre  iG55  ,  n'était 
âgé  que  de  cinq  ans  à  la  murt  de 
Charles  X  sou  père.  Le  conseil  de 
régence  desigué  par  le  testant  ni  de 
ce  prince  ne  fut  point  confirme  ]>ar 
les  états,  qui  nommèrent  la  reine 
douairière  et  les  cinq  grands  dignit 
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taires  pour  administrer  le  royaume, 
de  concert  avec  le  sénat.  Le  rétablis- 
sement de  la  paix  fut  le  premier  objet 
dont  on  s'occupa  ;  les  plénipotentiaires 
suédois  rencontrèrent  ceux  de  la  Po- 
logne et  du  Brandi  bmu  g  (i.ms  le 
monastère  d'Oliva,  non  loin  de  Dant- 
zig,  et  signèrent,  le  3  mai  de  l'aunce 
1G60  ,  sous  la  garantie  de  la  France, 
un  traité  qui  assurait  aux  Suédois  la 
ssession  du  leurs  conquêtes  à  l'est 
la  JJaltique,  et  dans  lequel  Jean 
Casimir  douuait   une  renonciation 
formelle  à  ses  prétentions  au  troue  de 
Suède.  La  même  année,  ou  couclut  la 
paix  avec  le  Danemark ,  qui ,  de 
toutes  les  provinces  qu'il  avait  per- 
dues par  le  traité  de  Roschild  ,  ne 
recouvra  que  l'île  de  Boruholzn  et  le 
district  de  Drontheim  en  Norvtège  ; 
Tannée  suivante,  les  Russes  rendirent, 
par  le  traité  de  Cardis  ,  toutes  les 
places  qu'ils  avaient  occupées  le  long 
des  frontières.  Ainsi  se  termina  la 
guerre  entreprise  par  Charles  X ,  et 
les  exploits  ae  ce  prince  assurèrent  à 
la  Suède,  même  après  sa  mort,  une 
extension  considérable  de  territoire  ; 
mais  la  régence  qui  avait  conduit  avec 
autant  de  sagesse  que  de  fermeté  ces 
importantes  négociations ,  ne  satisfai- 
sait pas  également  la  nation  sous  le 
rapport  du  gouvernement  intérieur. 
Les  administrateurs  cédaient  aux  vues 
personnelles ,  se  livraient  à  des  dis- 
cussions passionnées,  et  soulevaient 
contre  eux ,  par  leurs  prétentions  or- 
gueilleuses ,  une  partie  de  la  noblesse 
et  du  sénat.  Ils  laissèrent  le  désordre 
s'introduire  dans  les  finances;  et  les 
impots  ayant  été  augmentés  par  des 
arrêts  arbitraires ,  le  peuple  éclata  en 
plaintes  et  en  menaces.  Deux  partis 
se  formèrent ,  celui  de  Materna  Ga- 
briel de  la  Gardie ,  et  celui  de  Bioern- 
klou;  le  premier,  composé  des  fa- 
milles titrées,  aspirait  à  concentrer 
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les  honneurs,  les  richesses  et  lr  pou- 
voir dans  un  peut  nombre  d'individus, 
et  à  former  un  gouvernement  oligar- 
chique ;  le  second ,  conduit  par  un 
citoyen  que  de  longs  services  avaient 
seuls  élevé  a  la  dignité  de  sénateur , 
demandait  que  les  ordres  inférieurs 
conservassent  les  prérogatives  que 
leur  donnaient  les  lois  de  l'état,  et 
qu'on  restât  fidèle  au  système  qui  avait 
été  suivi  pendant  les  règnes  précé- 
dents. Le  parti  des  grands  conserva 
cependant  un  ascendant  victorieux 
dans  la  plupart  des  dél libérations  , 
jusqu'à  la  majorité  du  roi ,  et  même 
plus  long  -  temps.  Ce  fut  en  1673 
que  Charles  XI  prit  lui  -  même  les 
rênes  du  gouvernement.  De  la  Gar- 
die, c{ui ,  par  son  "mariage  avec  Eu- 
phrosiuc  ,  sœur  du  dernier  roi ,  était 
oncle  de  Charles ,  parvint  encore  à 
diriger  les  premiers  pas  de  ce  prince. 
Son  crédit  se  déploya  surtout  dans  les 
négociations  que  la  France  entreprit 
pour  détacher  la  Suède  de  la  triple 
alliance  conclue  entre  ce  pays ,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande  ,  dans  le  but 
d'arrêter  les  projets  de  Louis  XIV. 
Pompone ,  envoyé  à  Stockholm  ,  fut 
appuyé  par  de  laGardic  et  ses  partisans; 
Charles  se  déclara  pour  le  monarque 
français ,  et  les  deux  puissances  con- 
clurent un  traité  par  lequel  la  Suède 
s'engageait  de  fournir  des  troupes 
contre  un  subside  annuel.  La  guerre 
ayant  éclaté ,  une  armée  suédoise  , 
commandée  par   Charles  -  Gustave 
Wrangcl,  passa  en  Poméranie  l'année 
1674  »  e*  occupa  le  territoire  de  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  qui  s'était 
déclaré  contre  la  France.  A  la  nou- 
velle de  cette  invasion ,  l'électeur  Fré- 
déric-Guillaume ,  qui  porte  dans  l'his- 
toire le  surnom  de  grand,  quitte  les 
bords  du  Rhin,  où  il  combattait  les 
Français,  et,  par  une  marche  rapide, 
dont  les  aunajes  de  la  guerre  oflrcut 
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peu  d'exemples ,  au  bout  de  quelques 
jours,  il  atteint  les  Suédois  près  de  la 
Tiile  de  Fehrbellin ,  leur  présente  la 
bataille  ,  et  les  défait  complètement. 
Ce  revers  fut  le  signal  des  hostilités  du 
Danemark,  de  la  Hollande,  du  duc 
de  Brunswick  et  de  l'cvéque  de 
Munster.  Les  Danois  étaient  surtout 
a  craiudrc.  Jaloux  de  recouvrer  les 
provinces  qu'ils  avaient  perdues ,  ils 
firent  une  descente  en  Scanic  ,  et 
pénétrèrent  dans  l'intérieur  de  la 
Suède  ;  Charles  conduisit  lui-même 
une  armée  contre  eux ,  et  les  battit 
en  1677,  à  Helmstadt  ,  à  Lund ,  à 
Landscrona  ;  ils  évacuèrent  le  pays  , 
mais  ils  inquiétèrent  les  cotes ,  de 
concert  avec  les  Hollandais ,  et  rem- 
portèrent plusieurs  avantages  signa- 
lés. D'un  autre  côté ,  les  provinces 
allemandes  étaient  envahies  ou  ran- 
çonnées par  l'électeur  de  Brande- 
bourg ,  le  duc  de  Brunswick  et  Té* 
vêque  de  Munster.  Cependant,  la  for- 
tune était  restée  fidèle  aux  armes  de 
la  France,  et  les  puissances  en  guerre 
avec  ce  pays  se  voyaient  réduites  à 
solliciter  ta  paix.  Louis  XIV  demanda 
que  le  roi  de  Suède  fût  compris  dans 
les  négociations ,  et  dans  le  traité  de 
Nimègue,  il  fut  stipulé  que  les  Hollan- 
dais s  abstiendraient  de  toute  hostilité 
contre  les  Suédois.  Les  démonstrations 
que  firent  les  années  victorieuses  de 
la  France  engagèrent  ensuite  les 
autres  ennemis  de  la  Suède  à  se  rap- 
procher de  la  cour  de  Stockholm  ; 
Charles  XI  céda  cependant  quelques 
endroits  de  la  Poméranie  à  l'électeur 
de  Brandebourg  ,  par  un  article  du 
traité  de  St.-Germain-en-Laye  ,  et 
s'engagea ,  par  le  traité  de  Lund ,  à 
payer  au  Danemark  une  somme  d'ar- 
gent. Le  même  jour  où  ce  traité  fut 
signé,  on  déclara  le  mariage  du  roi  de 
Suède  avec  Ulrique-Eléonor  ,  sœur 
de  Christian  V,  roi  de  Danemark. 


tli  A 

Ainsi  furent  rétablis,  en  1 679,  les  rap- 
ports pacifiques  avec  les  puissances 
étrangères  ;  mais  une  grande  ferraen- 
tion  régnait"  dans  le  pays  même  ;  le 
parti  populaire  mettait  sur  le  compte 
des  grands  le  mauvais  succès  de  la 
guerre,  et  les  grands,  de  leur  côté, 
cherchaient  à  maintenir  leur  influence 
dans  l'administration.  L'année  1680, 
Charles  convoqua  les  états;  ils  furent 
présidés  par  Claude  Flemming,  en- 
nemi déclaré  du  parti  de  Magmis  de 
la  Gardie.  Le  corps  de  la  noblesse  se 
divisa  dans  les  délibérations  ,  et  les 
gentilshommes  non  titrés  opinèrent 
la  plupart  contre  les  comtes  et  les 
barons;  les  ordres  inférieurs,  le  cler- 
gé, la  bourgeoisie  et  les  paysans  firent 
éclater  sans  réserve  leur  animosité 
contre  les  seigneurs.  Le  roi  ne  parais- 
sait  prendre  aucune  part  à  ces  mou- 
vements de  la  diète  ;  mais  l'issue 
prouva  qu'il  les  avait  suivis  avec  at- 
tention ,  et  que  des  amis  dévoués 
avaient  servi  sa  cause  avec  zèle.  Une 
commission  fut  nommée  pour  exami- 
ner la  conduite  de  la  régence  ,  et  le 
blâme  public  fut  le  résultat  du  rapport 
de  cette  commission  ;  une  autre  com- 
mission discuta  la  question  relative 
aux  terres  domaniales ,  qui ,  depuis  le 
règne  de  Gustave-Adolphe  ,  avaient 
passe  de  diverses  manières  dans  les 
grandes  familles  ,  et  il  fut  décrété 

3u'il  y  aurait  des  réclamations  au  profit 
e  la  couronne  ;  enfin  les  étàts ,  sur 
le  point  de  se  dissoudre .  remirent  au 
roi  un  acte  par  lequel  il  était  déclaré 
sonverain  absolu,  dispensé  de  toute 
responsabilité.  Quelque  temps  après, 
Charles  changea,  en  vertu  de  ce  décret, 
l'organisation  du  sénat ,  qui  ne  fut 
plus  que  le  conseil  du  monarque, 
au  lieu  d'être,  comme  auparavant,  un 
intermédiaire  entre  lui  et  les  repré- 
sentants de  la  uation.  A  peu  près  dans 
le  même  temps ,  un  nouveau  systêmt 
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fut  adopte  dans  les  relations  avec  les 
puissances  étrangères;  le  roi  ne  renou- 
vela point  l'alliance  avec  la  France , 
et  résolut  de  rester  neutre  dans  les 
guerres  qui  pourraient  s'élever  entre 
les  autres  états  de  l'Europe.  In- 
vesti du  pouvoir  souverain ,  fidèle 
à  son  système  pacifique ,  Charles  XI 
s'occupa  principalement  du  soin  d'a- 
méliorer l'administration  intérieure. 
Aucune  partie  de  cette  administra- 
tion ne  fut  négligée,  et,  si  l'on  ex- 
cepte l'exécution  souvent  dure  et 
quelquefois  injuste  du  décret  relatif 
aux  réclamations  des  domaines  de  la 
couronne,  toutes  les  mesures  furent 
prises  avec  sagesse  et  conduites  avec 
modération.  Le  roi  continua  même 
de  convoquer  les  états  pour  régler  les 
impositions.  Les  principales  institu- 
tions de  Charles  XI  existent  eucore, 
telles  sont  surtout  l'organisation  de 
l'armée  nationale,  le  cadastre  pour 
l'impôt  territorial  ,   la   banque  de 
Stockholm  ,  la  police  médicale  et 
celle  des  grandes  routes.  Ce  fut  aussi 
ce  prince  qui  créa  le  port  de  Carls- 
crona,  qiù  perfectionna  les  lois  ma- 
ritimes ,  et  qui  fit  creuser  les  pre- 
miers canaux.  Les  manufactures  se 
développèrent  beaucoup  sous  son  rè- 
gne, le  coinmer  e  prit  des  accroisse- 
ments considérables.  1rs  finances  fu- 
rent établies  sur  le  pied  le  plus  so- 
lide ,  et  les  sciences,  les  lettres ,  les 
arts  obtinrent  de  grands  encourage- 
ments. Charles  fit  voyager  des  sa- 
vants et  des  artistes;  il  dota  d'un  re- 
venu fixe  l'université  de  Lund  en  Sca- 
nie,  fondée  pendant  sa  minorité,  et 
y  appela  le  savant  PiuTendorf.  En 
1694,  il  se  rendit  à  Torneo  pour  voir 
le  phénomène  du  solstice,  et ,  l'année 
suivante  ,  il  envoya  dans  la  même 
ville  deux  mathématiciens  suédois  , 
qui  firent  çV*  observations  impor- 
tantes, dont  ils  publièrent  le  résultat. 
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Charles  XI  n'était  pas  doué  des  qua- 
lités brillantes  qui  avaient  distingué 
plusieurs  de  ses  prédécesseurs ,  et 
son  éducatiou  avait  été  négligée;  mais 
il  avait  reçu  de  la  nature  un  juge- 
ment droit ,  une  raison  malc  et  forle. 
L'exnériencc  et  l'amour  du  travail 
développèrent  ces  dispositions,  et 
leur  donnèrent  une  influence  éner- 
gique sur  les  destinées  de  la  nation. 
Le  sérieux  dominait  dans  son  ca- 
ractère,  et  la  gravité  dans  sou  main- 
tien ;  son  ton  était  quelquefois  dur 
et  son  geste  menaçant.  On  a  rap- 
porté qu'il  dit  un  jour  à  la  reine ,  qui 
voulait  l'entretenir  d'affaires  d'état  : 
«  Madame ,  nous  vous  avons  choisie 
9  pour  nous  donner  des  enfants  et 
»  non  des  conseils.  »  Charles  mourut 
assez  subitement  le  1 5  avril  1 697  ,  au 
moment  ou  il  recueillait  le  fruit  de 
ses  travaux ,  et  où  il  était  appelé  par 
l'Europe  presque  entière  comme  mé- 
diateur dans  les  négociations  qui 
amenèrent  la  paix  deftyswick.  Il  lais- 
sait à  Charles  XII  son  fils,  qui  lui 
succéda,  un  royaume  florissant,  une 
armée  et  une  flotte  respectables ,  et 
un  trésor  tel  que  n'en  avait  jamais 
possédé  aucun  monarque  du  Nord.  Ou 
ne  doit  point  juger  le  règne  de  Char- 
les XI  d'après  les  historiens  étran- 
gers qui  en  ont  fait  mention,  mais 
d'après  les  mémoires  qui  ont  paru  en 
Suède,  surtout  dans  les  derniers 
temps  ,  où  l'animosité  des  partis  a 
cessé  de  se  fiire  entendre.  C'est  dans 
cette  source  que  nous  avons  puisé  les 
laits  et  les  observations  qui  compo- 
sent cet  article.  G—au. 

CHARLES  XII,  roi  de  Suède,  né  à 
Stockholm  le  27  juin  1682,  reçut  une 
éducation  soignée,  et  fut  instruit,  par 
les  savants  les  plus  distingués  du  pays, 
dans  les  langues,  l'histoire,  la  géo- 
graphie et  les  mathématiques.  Éric 
Bciizélius ,  théologien,  profond ,  et  1res 
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attache  à  la  confession  d'Augsbourg, 
l'instruisit  dans  la  religion ,  et  lui  ins- 
pira une  si  grande  confiance,  que  ce 
prince  l 'éleva  dans  la  suite  au  sie'gc 
épisropal  d'Upcal.  Outre  sa  langue 
naturelle,  Charles  savait  l'allemand, 
le  latin  et  le  français ,  dont  il  ne  vou- 
lut cependant  jamais  se  servir ,  |vas 
même  avec  les  ministres  dfs  c.mrs 
étrangères.  Parmi  ses  premières  lec- 
tures, celle  de  Quint*- Corée  fiit  relie 
qu'il  préféra  ,  et  les  exploits  d'Alexan- 
dre frappèrent  fortement  son  imagi- 
nation. Chai  les  avait  quinze  ans  a  la 
mort  de  son  père,  et,  en  vertu  du  tes- 
tament de  celui-ci,  il  ne  devait  cHre 
majeur  qu'à  dix -huit  ans  :  ce  terme  lui 
parut  trop  éloigne ,  et  il  témoigna  qu'il 
supportait  avec  impatience  la  tutelle 
d'Hedwige  Éleonorc,  son  aïeule,  in- 
vestie de  la  régence  par  les  disposi- 
tions de  Charles  XI.  Rntr ,  depuis 
comte  du  royaume  et  ministre  favori , 
lui  facilita ,  de  concert  avec  quelques 
autres ,  les  moyens  de  se  mettre  à  la 
tête  du  gouvernement.  Les  états  as- 
semblés le  déclarèrent  majeur  dès  l'an- 
née 1697.  Cependant  le  jeune  mo- 
narque témoignait  peu  de  disposition 
à  s'occuper  des  affaires;  les  exercices 
violents ,  et  surtout  la  ehasse  aux  ours , 
étaient  son  goût  dominant.  Il  ignorait 
encore  lui-même  les  moyens  de  célé- 
brité et  de  gloire  que  lui  donnaient  un 
caractère  inébranlable  et  un  reprit 
élevé ,  accompagné  d'une  constiiution 
à  l'épreuvcde  toutes  les  fatigues;  mats 
l'occasion  de  s'apprccieretdecommen- 
i;oi*  une  carrière  active  se  présenta 
bientôt.  Depuis  loug-temp*  'l'ascen- 
dant politique  que  la  SuèuVUftait  pris 
dans  le  Nord  excitait  la  jalonne  d»*s 
puissances  voisines;  dles  crurent  que 
le  moment  était  venu  d'affaiblir  une 
suprématie  qui  les  humiliait  ,  et  ce 
prince,  jeune,  sans  expérience,  sans 
application,  leur  parut  fccïlc  à  réduire. 
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Il  se  forma ,  pour  l'attaquer ,  une  coa- 
lition entre  Frédéric  IV ,  roi  de  Dane- 
inaik,  Auguste  II,  roi  de  Pologne, 
et  Pierre  1er.,  czar  de  Hussic.  Frédéric 
donna  le  signal  de  cette  guerre ,  qui 
s'étendit  bientôt  dans  tout  le  Nord  , 
et  qui  dura  plus  de  vingt  années.  Les 
troupe*  danoises  firent  une  invasion 
dans  lc-territoire  du  duc  de  Holstein- 
GottOTp.  Ce  prince,  marié  à  la  sœur 
aînée  du  roi  de  Suéde ,  se  rendit  à 
Stockholm ,  et  soliicrti  le  secours  de 
son  beau -frère.  Charles  avai?  pour 
lui  une  affection  particulière,  et  la  con- 
duite «le  la  cour  de  Danemark  lui  pa- 
rut une  injustice  dont  il  fadait  tirer 
vengeance.  Sorti  tout  à  coup  de  son 
indifférence  ,  il  étonna  le  conseil  par 
la  vigueur  des  mesures  qu'il  proposa. 
Quittant  la  capitale  après  quelques  dé- 
libérations sur  le  gouvernement  inté- 
rieur, il  s'embarqnâ  à  Carlscrona ,  au 
mois  «Je  mai  1700,  donnant  ordre  à 
sa  flotte  de  se  nvltte  en  mer  avec  des 
troupes  de  débarquement.  Dans  sa 
suite  se  trouvait  le  comte  de  Guiscard, 
ambassadeur  de  France.  Trente  tais- 
seaux  de  ligne  et  un  grand  nombre 
de  petits  bâtiments,  renforcés  par  une 
escadre  anglaise  et  hollandaise,  se 
piwentèrcni  à  h  vue  de  Copenhague. 
Les  troupf-s  ayant  commencé  de  pren- 
dre les  mesures  pour  débarquer, 
Charles,  impatient  de  gagner  le  ri- 
vage, se  jeta  de  sa  chaloupe  dans  l'eau, 
et  arriva  le  premier  à  terre*  Les  Da- 
nois voyant  un  corps  considérable  se 
développer  et  se  mettre  en  ordre  de 
bataille,  prirent  le  parti  de  la  retraite» 
et  le  roi  de  Suède  ét.ibiit  son  camp 
dans  nie  de  Sélande.  Copenhague  al- 
lait ê*rc  assiégée,  lorsque  la  paix,  né- 
gociée à  Travendahl ,  fut  signée  le  8 
août  1700,  et  fit  rentrer  le  due  de 
Hetsteki  dans  tons  les  droits  dont  on 
avait  voulu  le  dépouiller.  Ainsi  se  ter- 
mina ,  au  bout  de  quelles  mots ,  la 
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Sremière  expédition  de  Charles  XII  ; 
y  montra  une  grande  intelligence, 
et  une  bravoure  extraordinaire  ;  sa 
loyauté ,  son  désintéressement  n'é- 
clatèrent pis  moins.  11  ne  demanda 
rien  pour  lui-même;  tout  ce  que  les 
Danois  avaient  livre  a  son  armée  leur 
fut  payé  ,  et  il  les  protégea  contre  ses 
soldats,  qui  u'oscreut  commettre  au- 
cune espèce  d'excès.  Ce  fut  aussi  de 
cette  première  expédition  que  data  le 
genre  de  vie  simple,  frugal  et  dur  que 
Charles  suivit  pendant  tout  le  reste  de 
sa  carrière;  plus  de  distractions,  plus 
d  amusements  frivoles;  le  viu  fut  banni 
de  sa  table  ;  un  pain  grossier  était  quel- 
quefois sa  seule  uourriture  ;  il  dormait 
souvent  sur  la  terre,  enveloppé  dans 
son  manteau.  Un  seid  habit  bleu  avec 
des  boutons  de  cuivre  formait  toute 
sa  garderobe,  et  il  ne  portait  jamais 
que  de  grandes  bottes  couvrant  le  ge- 
nou et  des  gants  de  buffle.  Il  témoigna 
toujmrs  la  plus  grande  indifférence 
pour  le  sexe,  et  aucune  femme  ne 
parvint  à  prendre  de  l'empire  sur  lui. 
Mais  ce  n'était  pas  assez  d'avoir  réduit 
le  Danemark  à  faire  la  paix,  il  /allait 
repousser  les  attaques  du  roi  de  Po- 
logne et  du  czir  de  Russie.  Ces  deux 
princes  avaient  été  entraînés  dans  leurs 
projets  ambitieux  contre  la  Suède , 
par  un  gentilhomme  livonien  nommé 
Patkul,  qui  cherchait  à  se  venger  des 
traitements  durs  qu'il  avait  éprouvés 
à  Stockholm  sous  le  règne  de  Charles 
XI.  (  Voy.  Patkul.  )  Auguste  assié- 
geait la  ville  de  Riga  ;  Pierre  s'était 
avancé  avec  une  armée  considéra- 
ble ver*  NarWA  ,  et  menaçait  la  con- 
trée voisine  du  golfe  de  Finlande. 
Impatient  de  combattre  ces  deux  mo- 
narques ,  Charles  ne  retourna  point 
daus  sa  capitale  ,  qui  même  ne  le  revit 
jamais,  et,  faisant  passer  vingt  mille 
hommes  en  Livonie ,  il  alla  chercher 
les  Russes  qu'4  rencontra  sous  les 
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murs  de  Narwa,  au  nombre  de  quatre- 
vingt  raille,  retranchés  dans  un  camp 
que  défendaient  des  fossés ,  des  palis- 
sades et  des  batteries.  Un  corps  sué- 
dois de  huit  à  dis  mille  hommes  se 
rangea  eu  bataille  sous  le  canon  des 
Russes,  et  le  combat  commença  :  c'était 
le  5o  novembre  1700.  L'hiver  avait 
déjà  répandu  les  frimas ,  et  les  tour- 
billons de  neige  se  roulaient  dans 
l'air.  La  veille  de  ce  jour  Pierre  avait 
quitté  le  camp  ,  sous  prétexte  d'aller 
chercher  des  renforts.  En  moins  d'Un 
quart  d'heure  les  fossés  furent  com- 
blé >,  et  les  retranchements  ouverts. 
Trente  milie  Russes  restèrent  sor  la 
place,  ou  se  jetèrent  dans  la  rivière  de 
JNarrovva  j  les  nuire*  furent  faits  pri- 
sonniers ou  dispersés.  On  conduisit 
dans  la  tente  du  roi  le  duc  de  Croi , 
généralissime  des  Russes  et  plusieurs 
oAieiers  supérieurs.  Un  prince  tatar, 
banni  de  «es  états  et  ent»aï*e  au  ser- 
vice du  c*ar,  étant  tombé  entre  les 
mains  des  soldats  suédois  ,  fut  sauvé 
par  Charles  lui-même,  qui  le  traita 
avec  une  grande  humanité ,  l'envoya 
à  Stockholm  ,  et  prophétisa  sa  propre 
destinée,  en  disaut:  «  C'est  comme  si 
»  j'étais  prisonnier  chexles  Tatars  de 
»  Crimée.»  Cependant  il  était  bien  loin 
de  prévoir  ce  qui  devait  lui  arriver  un 
jour.  Il  avait  alors  dix-huit  ans.  Il 
devait  lui  être  difficile  de  résister  à  la 
séduction  de  cette  gloire  militaire , 
dont  il  se  voyait  tout  à  coup  entouré. 
Après  la  victoiee  de  Narwa,  Charles 
marcha  coutre  Auguste,  dont  les  trou- 
pes ,  après  avoir  levé  le  siège  de  Riga , 
s'étaient  réfModucs  en  Courlande.  II 
fallait  pour  les  atteindre  passer  la 
Duna;  ce  passade  eut  lieu  an  mois  de 
juillet  1701  ;  le  roi  lit  construire  des 
radeaux  avec  des  batteries,  passa  l'un 
des  premiers,  et  se  mit  à  la  tête  des 
soldats ,  qui  prenaient  terre.  Lorsque 
l'armée  entière  eut  débarqué ,  il  ja 
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rangea  en  bataille  ,  attaqua  les  re- 
doutes des  Saxons ,  et  remporta  une 
victoire  complète.  La  circonstance  de 
la  paille  allumée  par  les  Suédois  pen- 
dant le  passage  pour  égarer  les  enne- 
mis a  été  rapportée  «par  Voltaire  et 
d'autres  ;  mais  elle  n'est  point  confir- 
mée par  les  historiens  suédois  ,  dont 
l'un  des  plus  accrédités  (  Lagerbring  ) 
dit  même  avoir  appris  d'un  général  de 
Charles  qu'on  n'avait  jamais  songé  à 
cette  mesure  ,  et  que  la  fumée  qui  se 
répandit  veuait  des  batteries  placées 
aur  les  radeaux.  En  effet ,  les  Suédois 
n'avaient  pas  besoin  de  recourir  à  des 
movens  de  cette  nature  pour  être  as- 
surés de  la  victoire.  Ils  conservaient 
la  savante  tactique  et  la  discipline  sé- 
vère de  Gustave  Adolphe  ;  conduits 
par  un  chef  que  rien  ne  paraissait 
effrayer,  et  qui  leur  donnait  l'exemple 
de  la  valeur  la  plus  brillante,  ils  ren- 
versaient tons  les  obstacles,  et  se  li- 
vraient sans  crainte  aux  entreprises 
les  plus  hardies.  La  terreur  se  répan- 
dit dans  le  Nord;  Pierre  et  Auguste 
étaient  consternés.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que qu'un  des  plus  anciens  ministres 
du  roi ,  le  comte  Benoît  OxcnslÛTn  , 
de  la  famille  du  célèbre  chancelier  de 
ce  nom,  fit  une  démarche  remarqua- 
ble ,  dont  Voiture  ne  parle  point  , 
mais  qui  est  rapportée  par  plusieurs 
écrivains  suédois.  Il  adressa  au  jeune 
héros  un  mémoire  où  il  l'engageait  à 
profiler  des  succès  qu'il  avait  obtenus , 
pour  conclure  une  paix  qui  le  rendrait 
l'arbitre  du  Nord  ,  et  peut-être  de 
l'Europe  entière.  La  siluatiou  de  la 
Suède  et  celle  des  autres  puissances 
étaient  développées  dans  cet  écrit  avec 
la  plus  haute  sagesse;  niais  Charles, 
jeune ,  victorieux  ,  ardent ,  n'écouta 
point  l'avis  du  ministre,  et  adopta  un 
autre  plan.  11  poursuivit  Auguste  en 
Pologne;  et,  voyant  ce  prince  aban- 
donné par  une  grande  partie  de  la  ua- 
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lion ,  il  conçut  le  projet  de  le  détrôner. 
Auguste  recourut  en  vain  aux  négocia- 
tions 5  la  comtesse  de  Kœnigsmarck , 
attachée  à  son  sort  par  les  liens  les 
plus  étroits,  essaya  vainement  de  dé- 
sarmer le  héros  suédois  par  ses  char- 
mes et  sa  beauté  ;  Charles  refusa  de, 
négocier  avec  le  roi  et  de  s'entretenir 
avec  la  comtesse.  L'ayant  un  jour  ren- 
contrée sur  son  chemin ,  il  détourna 
la  bride  de  son  cheval  pour  ne  pas  la 
voir.  Les  combats  continuèrent,  et  les 
Suédois  remportèrent  une  victoire  dé- 
cisive sur  les  troupes  d'Auguste  à  Qis- 
sow.  En  1703,  la  Pologne  se  trouva 
occupée  par  les  vainqueurs  dans  sa 
plus  grande  étendue,  et  le  tronc  fut 
déclaré  vacant  parle  cardinal  primat, 
qui  proposa  en  même  temps  de  pro- 
céder à  une  nouvelle  élection.  Il  y 
avait  plusieurs  prétendants  à  la  cou- 
ronne; mais  Charles  fit  un  choix  au- 
quel personne  ne  s'était  attendu.  Frap- 
pé du  caractère  élevé  et  noble  ,  deTac- 
tivité  et  du  courage  de  Stanislas  Lec- 
zinski,  il  le  proposa,  et  sa  demande,  qui 
était  un  ordre,  fut  acceptée  parla  diète 
sans  aucune  résistance.  Auguste ,  qui 
n'avait  pas  perdu  tout  espoir,  fit  une 
marche  savante,  et  fut  sur  le  point 
d'enlever  Stanislas  dans  Varsovie  ; 
mais  la  fortune  de  Charles  sauva  cette 
fois  Stanislas,  qui  fut  couronné  so- 
lennellement,  et  reçut  la  soumission 
de  toute  la  Pologne  Les  généraux  du 
monarque  détrôné  tentèrent  quelques 
nouveaux  efforts,  mais  la  victoire  con- 
tinua de  favoriser  les  Suédois ,  et  Au- 
guste fut  obligé  de  chercher  un  asvle 
dans  ses  états  de  Saxe.  Il  pouvait  es- 
pérer d'y  rester  tranquille;  des  motifs 
puissants  devaient  alors  se  présenter 
à  Charles  j  our  diriger  ses  efforts  cou- 
tre  le  czar  de  Russie,  qui,  profitant  de 
l'absence  des  Suédois,  s'était  emparé 
de  l'Ingric  et  avait  jeté  les  fondements 
de  Pétci'sbourg  à  l'embouchure  de  la 
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Ncwi;  mais  le  vainqueur  de  Narwa  héros  victorieux  ne  prendrait  point 

dédaignant  un  ennemi  dont  ii  se  flattait  de  part  aux  gr  nids  débats  qui  agitaient 

de  tirer  facilement  vengeance  tôt  ou  le  midi  de  l'Europe.  Avant  de  quitter 

tard ,  dirigea  sa  marche  vers  l'Aliéna-  l'Allemagne ,  le  roi  de  Suède  demanda 

gne ,  et  fit  une  invasion  en  Saxe.  Il  éta-  à  l'empereur  de  donner  la  liberté  de 

blitson  cainpàAll-Kanstadt,où  il  dicta  conscience  aux  luthériens  de  Silésie, 

les  conditions  de  la  paix  en  1 707.  Au-  et  le  chef  de  l'Empire  n'osa  lui  refuser 

gustc  renonça  solennellement  a  tous  sa  demaude.  Les  Suédois  sortireut  de 

ses  droits  à  la  couronne  de  Pologne ,  et  la  Saxe  au  mois  de  septembre  1 707  ; 

consentit  à  écrire  une  lettre  de  félicita-  ils  étaient  au  nombre  de  quarante-trois 

lion  à  celui  qui  avait  reçu  cette  cou-  mille,  bien  vêtus,  bien  disciplines,  et 

ronne  de  la  main  du  roi  de  Suède.  Il  cnricbisdescontributionsqu'ilsavatcnt 

céda  aussi  à  la  demaude  de  livrer  le  levées.  Six  mille  hommes  furent  lais- 

livonien  Patkul ,  qui  était  alors  a  m-  sés  à  Stanislas  pour  défendre  son 

bassadeur  de  Pierre  1er.  à  sa  cour,  et  trône,  et  avec  le  reste  Charles  se  di- 

qui ,  abandonné  au  pouvoir  de  Charles,  rigea  sur  Moscou ,  par  la  route  la  plus 

•  lut  condamné  i  périr  par  le  supplice  courte  ;  mais  arrivé  vers  le  Dnieper, 

de  la  roue.  Cet  arrêt  sanguinaire  et  à  peu  de  distance  de  Smoleusk ,  il 

cruel  excita  de  grands  murmures  dans  changea  de  plan ,  et ,  entraîué  par  les 

toute  l'Europe ,  et  l'on  fut  étonné  propositions  de  Mazeppa ,  hetraan  des 

qu'un  prince ,  jusqu'alors  généreux ,  cos  ques ,  il  se  dirigea  vers  l'Ukraine, 

eût  pu  se  porter  à  cet  excès  de  ven-  pays  fertile ,  et  où  il  devait  espérer 

geanec.  On  dut  être  d'autant  plus  sur-  que  les  cosaques  du  Don,  alors  en 

'  pris  dece  trait  que,  pendant  sou  séjour  guerre  avec  le  czar,  se  réuniraient  à 

en  Sa  xe,  Charles  donna  plusieurs  preu-  son  armée.  11  fut  en  effet  secondé  par 

Tes  de  modération  et  de  grandeur  quelques  habitants  de  cette  contrée  ; 

d'ame.  Il  fit  observer  à  ses  troupes  la  mais  Mazeppa  ne  putou  ne  voulut  point 

plus  stricte  discip^ne  ;  les  habitants  ne  fournir  les  secours  qu'il  avait  promis; 

furnil  troub'é*  ni  dans  leurs  travaux ,  des  marches  pénibles,  la  rigueur  de  la 

ni  dans  leurs  plaisirs,  et  la  foire  de  saison ,  le  manque  de  vivres ,  et  les 

Leipzig  eut  lieu  avec  autant  de  sécu-  attaques  continuelles  de  l'ennemi  fati- 

rité  qu'en  pleiue  paix.  Le  monarque  guèrent  les  soldats  cl  en  firent  périr  un 

suédois  voulut  voir  la  plaine  de  Lut-  grand  noinbre.LegénéralLewenhaupf, 

zen,  où  fiustnve-  Adolphe  remporta  qui  avait  eu  l'ordre  d'amener  des  icn- 

une  victoire  qui  lui  coûta  la  vie.  En  forts  et  des  vivres  de  Livonie,  fut 

,  contemplant  la  place  où  le  plus  il-  ohligéde  livrer  une  bataille  aux  Russes, 

lustre  de  ses  prédécesseurs  avait  péri,  ne  reçut  point,  par  négligence  ou  par 

«  J'ai  taché,  dit-il,  de  vivre  comme  trahison,  les  lettres  pressantes  que  le 

»  lui  ;  peut-être  Dieu  m'accordcra-t-il  roi  lui  écrivait,  et  n'amena  enfin  qu'uu 


»  un  jour  une  mort  semblable.  »  Plu-  faible  corps,  épuise  par  la  route  et  par 

sieurs  ambassadeurs  et  princes  se  ren-  des  combats  successifs.  On  était  arrivé 

dirent  au  camp  du  roi  près  d'Alt-Raos-  près  de  Pultava  ,  à  l'une 'des  extré- 

tadt;  on  y  vit  le  fameux  Marlborough ,  inités  de  la  Russie ,  et  cette  place  al- 

3 ni  essaya  de  sonder  Charles,  et  de  lait  être  investie,  lorsque  Pierre  se 

écouvrir  ses  plans.  11  vit ,  à  ce  qu'où  présenta  avec  soixante-dix  mille  born- 

prétend  ,  la  route  de  Moscou  tracée  mes.  Charles  alla  reconnaître  cette  ar- 

sur  une  carte,  et  il  comprit  que  le  mes,  et  (ut  blestç  dangereusement  à 
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ta  jambe.  Cependant  les  Rosses  avan-  à*A1t-Ranstadt;  Pierre  entra  en  Li vo- 
yaient, et  il  fallait  prendre  un  parti,  nie  ;  Frédéric,  roi  de  Danemark,  fit 
Le  roi  se  décida  à  leur  présenter  la  débarquer  une  armée  en  Scauie.  La 
bataille.  Le  général  Benschild  eut  or-  régence  de  Stockholm  prit  des  mesures 
dre  de  faire  les  dispositions  de  concert  pour  défendre  au  muius  l'ancien  terri-  • 
avec  Lewenhaupt.  Le  37  juillet  1 709  toire  suédois.  Le  général  Sien  bock 
lut  livrée  cette  fameuse  bataille  qui  ramassa  à  la  hâte  un  corps  de  milices 
changea  la  fortune  du  héros  suédois  et  de  paysans,  battit  les  Danois  près 
et  les  destinées  du  Nord.  Charles  y  as-  dHelsingborg ,  et  les  força  d'évacuer 
sista  porté  sur  uu  brancard;  mais  il  la  Scanie.  On  envoya  quelques  déta> 
ne  pouvait  animer  ses  troupes  comme  chemeuts  eu  Finlande  pour  arrêter  les 
il  l'avait  fait  dans  d'autres  occasions;  Russes,  qui  cependant  continuèrent 
l'impuissance  où  il  se  trouvait  d'agir  leurs  progrès,  l'emportant  en  nombre, 
•t  de  se  présenter  sur  tous  les  points,  et  commençant  à  se  taire  des  intelU- 
tt  le  manque  de  concert  entre  Rens-  gencespanui  les  Suédois.  En  attendant, 
child  et  Lewenhaupt  empêchèrent  les  Charles ,  confiné  à  Bcnder ,  et  en  quel- 
soldats  suédois  de  déveloper  les  moyens  qi»e  façon  prisonnier  des  1  urks,  nego- 
de  tactique  et  de  courage   qui  les  ci  ai  t  avec  la  Porte  ;  il  parvint  à  écarter 
avaient  fait  vaincre  si  souvent.  Ils  fa-  les  ministres  contraires  à  ses  vues, et 
rent  réduits  à  céder  au  nombre,  leurs  les  Othomaus  déclarèrent  la  guerre 
rangs  s'ouvrirent ,  et  l'ennemi  enve-  aux  Russes.  Les  deux  armées  se  reu- 
loppant  les  uns,  poursuivant  les  autres,  contrèrent  sur  les  bords  du  Pm  t  h ,  le 
remporta  one  victoire  complète.  Le  Ier.  juillet  1711  ;  le  camp  de  Pierre 
guerrier  si  accoutume  aux  triomphes ,  fut  investi ,  et  les  vivres  manquant  à 
•t  qui ,  pendant  dix  années ,  avait  en-  son  armée ,  il  Gt  de  vains  efforts  pour 
chaîné  la  fortune  à  son  char,  vit  ses  la  délivrer  de  cette  situation  criuque. 
généraux,  son  ministre  favori,  le  comte  Charles  fut  au  moment  de  voir  sou  1 1  val  » 
de  Piper ,  et  l'élite  de  ses  troupes,  tom-  succomber  ;  le  courage  et  la  fermeté  de 
ber  au  pouvoir  de  ces  Russes  qu'il  Catherine  1".,  sauvèrent  les  Russes, 
avait  eu  si  peu  de  peine  a  vaiuere  et  anéantirent  les  espérances  du  roi  de 
près  de  Nanva.  Obligé  lui-même  tic  Suède.  Elle  relève  le  courage  de  Pierre, 
prendre  la  fuite  avec  une  faible  es-  entreprend  une  négociation  avec  le  vé- 
cone ,  i!  fit  p'u sieurs  lieues  à  cheval,  ivr ,  gagne  par  de  riches  présents  ce 
malgré  les  douleurs  de  sa  blessure,  chef  des  Turks,  et  fait  conclure  la  paix, 
et  il  arriva  presque  seul  à  Bcnder,  sur  Charles  se  rendait  vers  les  bords  du 
le  territoire  des  Turks ,  auxquels  il  de-  Pruth  lorsqu'il  apprit  cette  nouvelle, 
manda  un  asyle.  Son  nom ,  partout  si  dont  il  fut  d'autant  plus  irrité  que  ses 
fameux,  n'était  pas  inconnu  cher  cette  intérêts  avaient  été  négligés  en tière- 
nation,  et  lui  valut  un  accueil  honora-  ment  par  les  Turks.  11  resta  eepen- 
ble;  mais  son  grand  projet  était  échoue,  dant  à  Bender,  se  nourrissant  de  pro- 
la  renommée  ne  pouvait  plus  le  ie-  jets,  et  sollicitant  auprès  delà  Porte f 
présenter  comme  invincible ,  et  ses  par  ses  agents,  des  secours  contre  ses 
moyens  de  conquête  avaient  disparu,  ennemis. Ceux-ci,  en  attendant ,  profi- 
A  peine  la  nouvelle  de  la  défaite  des  taient  des  circonstances  pour  exécuter 
Suédois  eut-elle  été  connue  que  tous  leurs  pians,  et  les  efforts  de  Sten  bock 
les  ennemis  de  Chartes  reprirent  cou-  pour  sauver  les  provinces  d'Allemagne 
rage.  Auguste  protesta  contre  le  traité  ne  purent  avoir  aucun  résultat  dadut; 
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parce  qu'ils  étaient  contrarias  par  le  et  i  lire.  Depuis  le  moment  qu'il  était 
conseil  de  régence,  où  l'esprit  de  parti  arrivé  sur  leur  territoire,  les  Turks 
qui  éclata  après  la  mort  du  roi  com-  lui  avaient  fourni  de  i'argeut  et  des  vi- 
mençait  déjà  à  se  manifester.  D'uu  au-  vres  avec  la  plus  grande  générosité  ; 
tre  côté,  la  Porte  fut  prévenue  contre  cette  générosité  diminua,  et  l'argent 
Charles  par  les  agents  de  la  Russie;  n'arriva  plusqu'en  très  petites  sommes, 
on  lui  persuada  que  le  projet  de  ce  La  cour  du  sulthàn  fut  remplie  des 
prince  était  de  se  rendre  maître  de  la  intrigues  de  ceux  qui  s'intéressaient 
Pologne,  sous  le  nom  de  Stanislas,  au  sort  du  roi  de  Suède;  mais  ce  prince 
qu'il  avait  placé  sur  un  trône  chance-  ne  pouvait  plus  en  espérer  aucuu  ré- 
tant,  et  d'attaquer  ensuite  les  Turks ,  sultat  solide.  Il  prit  enfin  la  résolution 
de  concert  avec  l'empereur  d'Allema-  de  retourner  dans  ses  états,  et,  après 
gne.  Il  fut  ordonné  au  sérasquier  de  avoir  étalé  la  vaine  pompe  d'une  am- 
Bender  d'engager  le  roi  de  Suède  à  bassade  de  congé  près  de  la  cour  de 
partir,  et,  s'il  refusait,  de  le  conduire  Constantinople ,  il  partit  déguisé  avec 
mort  ou  vif  à  Adrianople.  Peu  accou-  deux  officiers  ,  dont  l'un  fut  retardé 
tumé  à  suivre  une  autre  volonté  que  la  sur  la  route  quelques  jours  après  le 
sienne,  et  craignant  d'être  livréà  ses  en-  départ ,  et  ne  put  rejoindre  le  roi.  Fa- 
nerais, Charles  résolut  de  braver  avec  miliarisé  avec  la  fatigue  et  tous  les 
deux  à  trois  cents  d'hommes ,  qui  for-  genres  de  privation ,  Charles  courut  k 
muent  toute  sa  suite ,  le  pouvoir  de  la  cheval  nuit  et  jour,  traversant  les  états 
Porte  othomane,  et  d'attendre  son  sort  de  l'empereur  d'Allemagne  et  plu- 
Tépéc  à  la  main.  Sa  retraite  de  Varnit-  sieurs  provinces  de  l'Empire.  Enfin  , 
ca,  près  de  Bender,  ayant  été  attaquée  harassé  et  défiguré,  il  arriva  aux 
par  les  Turks,  il  s'y  défendit  contre  un  portes  de  Stralsund  à  une  heure  après 
corps  de  musulmans  auquel  il  ne  céda  minuit,  le  1 1  novembre  i  y  1 4.  S'étant 
que  pied  à  pied ,  et ,  lorsque  le  feu  eut  présente  comme  un  courrier  expédié 
pris  à  la  maison  qu'il  occupa  i  t ,  il  vou-  de  Turkie  pour  des  affaires  impor- 
fut  gagner  celle  de  la  chancellerie;  tantes,  il  fut  introduit  auprès  du  comte 
mais  il  s'embarrassa  dans  ses  éperons,  Duker  ,  commandant  de  la  place, 
et  fut  pris.  Ses  paupières  étaient  brû-  Celui-ci,  h  moitié  endormi ,  lui  de- 
lées  par  la  poudre,  et  ses  habits  por-  nnnda  des  nouvelles  du  roi ,  et  ne  le 
taient  les  traces  du  sang  qu'il  avait  reconnut  que  lorsqu'il  l'eut  envisagé 
perdu.  Quelques  jours  après  cet  étrange  de  plus  près  et  qu'il  l'eut  entendu  par- 
combat,  Stanislas  arriva  à  Bender,  1er.  Saisi  de  joie,  iJ  sauta  de  son  lit,  et 
pour  engager  le  roi  de  Suède  à  con-  embrassa  les  genoux  de  son  maître, 
sentir  au  traité  qu'il  se  voyait  réduit  k  Bientôt  la  nouvelle  de  l'arrivée  de 
conclure  avec  Auguste ,  qui  était  rentré  Charles  se  répandit  dans  la  ville  ;  les 
en  Pologne.  Charles  se  refusa  à  cette  rues  se  remplirent  de  monde,  et  les 
proposition  ,  et  dit  que,  si  Stanislas  no  maisons  furent  éclairées.  Cependant 
voulait  pas  être  roi  de  Pulogue ,  il  en  la  Poméranie  était  couverte  de  trou- 
ferait  nommer  un  autre,  plutôt  que  de  pes  ennemies ,  et  une  armée  combinée 
consentirau  rétablissement  d'Auguste,  de  Danois,  de  Saxons,  de  Prussiens 
De  Bender,  le  prisonnier  des  Turks  fut  et  de  Russes  mit  le  siège  devant  Stral- 
conduit  à  Demotica ,  près  d'Adriano-  sund.  Le  roi  fit  pendant  ce  siège  re- 
ple.  Il  passa  deux  mois  au  lit ,  feignant  marquable  des  prodiges  de  valeur  et 
d'être  malade,  et  s'occupant  à  écrire  d'intrépidité  ;  il  était  toujours  au  poste 
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le  plus  dangereux  ;  il  se  mêlait  et  se 
confondait  avec  les  rangs  des  soldais 
pour  animer  leur  courage,  et  les  habi- 
tants de  la  ville  se  prêtaient  avec  em- 
pressement à  toutes  les  mesures  qu'il 
crut  devoir  prendre  pour  la  défense  ; 
mais  il  fallut  enfin  céder  au  nombre  : 
Stralsund  se  rendit  le  i3  décembre 
1715.  Le  même  jour,  le  roi ,  qui  avait 
passé  dans  Pile  de  Bugen  ,  s'était  jeté 
dans  une  barque  pour  se  rendre  en 
Scanie  ;  pendant  qu'il  longeait  la 
cote  de  Rugcn ,  le  canon  ennemi  tua 
deux  hommes  de  l'équipage ,  et  fra- 
cassa le  mât  de  la  barque.  Arrivé  en 
Suède,  Charles  fixa  son  séjour  à  Lund , 
eu  Scanie,  et  ne  se  prêta  à  aucune  des 
sollicitations  qu'on  lui  fit  de  retourner 
à  Stockholm.il  prit  des  mesures  pour 
mettre  les  côtes  à  l'abri  des  invasions , 
ordonna  des  levées  de  troupes ,  et , 
donnant  le  change  à  ceux  qui  l'obser- 
vaient ,  il  entreprit  une  expédition  en 
îïorwége.  Il  paraît  que  ce  nouveau 
plan  de  campagne  fut  le  résultat  de 
ses  conférences  avec  le  baron  de 
Goertz,  qu'il  avait  vu  en  Allemagne, 
et  dont  les  conceptions  h  irdies ,  mais 
en  même  temps  ingénieuses  et  vastes , 
convenaient  à  la  situation  du  monar- 
que suédois.  Il  s'agissait  de  profiter  du 
refroidissement  qui  .se  manifestait  entre 
Pierre  Ier.  et  ses  allies ,  de  le  faire  agir 
de  concert  avec  le  roi  de  Suède ,  en  lui 
faisant  des  cessions  importantes,  de 
s'emparer  de  la  Norwcgc  pour  affai- 
blir le  Danemark ,  et  de  tenter  une 
expédition  en  Écosse,  pour  détrôner 
George  Ier.,  et  la  maison  de  Hanovre, 
qui  s'était  déclarée  contre  Charles  XII. 
Goerlz  parcourut  les  cours  ,  et  lia  ses 
plans  ambitieux  à  ceux  du  cardinal 
Albéroni.  Le  régent  de  France  ,  qui 
avait  à  cette  époque  des  rapports  inti- 
mes avec  la  cour  de  Londres,  donna 
1  alarme  à  cette  cour,  et  Goertz  fut 
arrêté  à  la  Haye,  à  la  demande  du 
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ministre  d'Angleterre.  Remis  en  liber* 
té  au  bout  de  quelques  mois,  il  se 
rendit  en  Suède,  et  se  dévoua  avec  un 
nouveau  zè!e  aux  intérêts  de  Charles. 
Il  procura  des  ressources  à  ce  prince 
en  créant  une  monnaie  fictive,  et  en 
faisant  lever  dans  le  royaume  des  con- 
tributions extraordinaires,  que  le  peu- 
ple, appauvri  depuis  long-temps ,  paya 
néanmoins  sans  murmure  et  sans  ré- 
sistance. La  première  expédition  en 
Norwége  n'ayant  pas  réussi ,  le  roi 
en  entreprit  une  seconde,  et,  dans  le 
même  temps,  Goertz  se  rendit  dans 
file  d'Aland ,  pour  négocier  avec  les 
plénipotentiaires  du  czar  de  Itussie.  La 
fortune  de  Charles,  celle  de  la  Suède, 
et  peut-être  celle  de  l'Europe  allaient 
prendre  une  face  nouvelle;  Pierre  était 
ajjné  ;  une  partie  de  la  Norwége  était 
ejà  occupée  par  les  Suédois ,  et ,  en 
prenant  la  forteresse  de  Frédéricsball, 
ils  eussent  été  facilement  maîtres  d  a 
reste.  Le  3o  novembre  i»ji8,\e  roi 
alla  reconnaître  la  tranchée  qui  avait 
été  ouverte  devant  le  fort  prioapa/. 
Pendant  qu'il  était  appuyé  sur  le  \>a- 
rapet ,  pour  considérer  les  travaux  f 
une  baJle  de  fauconneau  Je  frappa  à  la 
tête,  et  termina  les  jours  de  ce  prince, 
qui  avait  échappé  à  tant  de  périls.  Sa 
main  s'était  portée  à  la  garde  de  son 
cpée;  on  trouva  dans  les  poches  de 
son  habit  le  portrait  de  Gustave-Adol- 
phe et  un  livre  de  dévotion.  Quelle 
fut  la  main  qui  dirigea  le  coup  dont 
devait  expirer  un  monarque  encore  a 
la  fleur  de  l'âge,  un  monarque  qui  avait 
abusé  de  son  bonheur  et  de  ses  suc- 
cès, mais  qui,  revenu  de  ses  illusions, 
se  préparait  à  en  réparer  les  effets ,  de 
concert  avec  un  ministre  habile,  par 
les  combinaisons  savantes  d'une  poli- 
tique plus  sage,  et  par  le  système  ré- 
parateur d'une  administration  vigi- 
lante? «  Ce  ne  fut  point,  est-il  ditdans 
une  Histoire  de  Suède ,  imprimée  à 
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Stockholm  en  i8o5,  ce  ne  fut  point 
du  cimp  ennemi  que  partit  le  coup 
fatal  ;  il  y  avait  dans  l'armée  suédoise 
même  des  assassins ,  s'entendant  avec 
le  parti  qui  depuis  long-temps  travail- 
lait à  la  chute  du  roi.  Le  penchant  que 
Charles  avait  témoigne  pour  le  jeune 
duc  de  Holstein,  son  neveu,  et  l'idée 
généralement  répandue  que  ce  prince 
était  destiné  à  la  successsion  au  trône, 
avaient  fait  naître  le  complot,  et  hâ- 
tèrent l'exécution  du  projet.  On  ne 
peut  encore  indiquer  avec  certitude  le 
nom  du  meurtrier  ;  peut-être  même 
ne  Je  pourra-t-ou  jamais.  Ce  qu'il  suf- 
fit de  dire,  c'est  qu'il  n'y  a  plus  de 
doute  que  le  coup  ne  soit  parti  du  côté 
des  Suédois,  et  les  événements  qui 
eurent  lieu  immédiatement  après  la 
mort  du  roi,  viennent  à  l'appui  de 
cette  opinion.  »  Le  trône  fut  déclaré 
vacant,  et  les  états  choisirent  la  sœur 
cadette  de  Charles,  mariée  à  Frédéric 
de  Hcssc-Cassel ,  qui  avait  commaudé 
l'armée  comme  généralissime,  et  dirigé 
le  siège  de  Frédéricshall ,  sous  les  or- 
dres du  roi.  On  prétend  que  ce  prince 
ne  cacha  pas  ses  sentiments  lorsqu'il* 
apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Char- 
les ;  ce  qui  est  sûr ,  c'est  qu'UIrique 
É!éonore  lui  remit  le  pouvoir ,  et  qu'il 
souscrivit  à  toutes  les  conditions  que 
dicta  le  parti  des  grands  pour  borner 
le  pouvoir  royal.  Le  duc  de  Holstein 
fut  négligé, et  même  persécuté  sourde- 
ment. Le  principal  partisan  de  ce  prin- 
ce, le  baron  de  Goertz,  livré  à  une 
commission  extraordinaire  ,  ne  put 
produire  ses  moyens  de  défense,  et  fut 
condamné  à  mourir  sur  l'échafaud.  Le 
nouveau  gouvernement,  au  lieu  de 
confirmer  les  négociations  avec  la 
Russie,  préféra  de  traiter  avec  les 

S rinces  d  Allemagne,  parents  ou  amis 
e  la  maison  de  Hessc-Cassel ,  et  qui 
obtinrent  pour  des  sommes  d'argent 
la  cession  des  provinces  allemandes 
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de  la  Suède.  Ces  circonstances ,  et  plu- 
sieurs autres ,  ont  été  omises  par  Vol- 
taire et  d'autres  historiens  étrangers  , 
qui  ne  les  connaissaient  pas  dans  leur 
ensemble  ;  mais  elles  sont  essentielles 
pour  juger  de  la  grande  révolution  qui 
eut  lieu  dans  les  affaires  de  Suède , 
après  la  mort  de  Charles  XII ,  et  même 
pour  connaître  sous  leurs  vrais  rap- 
ports le  caractère  et  le  règne  de  ce 
prince.  Il  eut  le  temps  d'être  un  homme 
extraordinaire  ;  on  ne  lui  laissa  pas 
celui  dont  il  eut  eu  besoin  pour  devenir 
un  grand  homme  dans  une  situation 
nouvelle.  A  sa  mort,  son  pays  disparut 
du  nombre  des  grandes  puissances  ; 
s'il  eût  vécu  plus  long-temps  ,  il  en  eût 
peut-être  soutenu  l'éclat, et  les  malheurs 
publics  eussent  été  réparés.  De  grands 
projets  pour  la  marine,  l'industrie  et 
le  commerce  l'occupèrent  dans  ses 
dernières  années.  Il  ordonna  de  creu- 
ser un  bassin  de  réparation  dans  le 
port  de  Corlscrona ,  et  d'ouvrir  un  ca- 
nal à  Trollhaetta ,  pour  la  communi- 
cation entre  le  Caltégat  et  la  Baltique. 
Pendant  son  séjour  à  Lund,  il  s'entre- 
tint souvent  avec  les  professeurs  de 
l'université  de  cette  ville ,  et  assista 
aux  disputes  publiques  qui  avaient 
pour  objet  la  géométrie,  la  mécanique 
et  l'histoire.  A  Bcuder,  la  lecture  avait 
été  une  de  ses  principales  occupations , 
et  il  avait  fait  venir  auprès  de  lui  plu- 
sieurs savants  de  Suède,  qu'il  chargea 
ensuite  de  faire  des  voyages  en  Grec* 
et  en  Asie.  Quelques-unes  des  relations 
de  ces  voyageurs  ont  été  publiées;  lex 
autres  sont  conservées  manuscrites 
dans  la  bibliothèque  d'Upsal.  La  fer- 
meté, la  valeur,  l'amour  de  la  justice 
dominaient  dans  le  caractère  de  Char- 
les ;  mais  il  outra  ces  belles  qualités  > 
et  les  rendit  souvent  funestes  à  lui- 
même  et  à  ses  peuples.  Après  son  re- 
tour en  Suède,  il  se  montra  plus  calme, 
plus  doux,  plus  porte  aux  mesures  d« 
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la  modération  et  aux  combinaisons 
d'une  nolitique  raisonne*.  La  postérité 
lui  paiera  toujours  un  tribut  a étonnc- 
mcnt  et  d'admiration  ,  malgré  les  re- 
proches qu'elle  a  droit  de  lui  faire,  et, 
en  écartant  toutes  les  préventions  ,  en 
éclaircissant  les  faits,  en  les  considé- 
rant dans  leur  ensemble  ,  elle  dira 
qu'il  eut  de  grandes  qualités  et  de 
grands  défauts ,  qu'il  se  laissa  égarer 
par  la  fortuue,  sans  se  laisser  abattre 
par  le  malheur,  et  que  des  circons- 
tances que  sa  politique  ne  sut  pas  pré- 
venir avec  assez  d'habileté,  reinnêchè- 
reut  d'achever  sa  destinée.  Le  docteur 
Norberg,  chapelain  de  Charles  XII,  a 
écrit  l'histoire  de  ce  prince  en  suédois  : 
son  ouvrage,  très  volumineux ,  a  été 
traduit  en  français  par  Warmholtz  ; 
Adlerfeldt  a  donne  des  mémoires  mi- 
litaires ,  et  plusieurs  écrivains  alle- 
mands, anglais,  italiens  ont  publié  des 
relations  et  des  anecdotes  sur  le  héros 
suédois  ;  mais  aucun  de  ces  historiens 
n'a  traité  ce  sujet  avec  autant  d'intérêt 
que  Voltaire.  Son  Histoire  de  Char~ 
les  XII  est  un  modèle  de  clarté ,  de 
précision  et  d'élégance;  cependant  elle 
n'est  point  complète ,  les  mémoires 
qui  auraient  pu  contribuer  à  lui  don- 
ner ce  mérite  n'ayant  été  publiés  en 
Suède  que  depuis  vingt  à  trente  ans  : 
il  s'y  trouve  aussi  des  erreurs  de  noms 
et  de  dates ,  des  anecdotes  hasardées, 
et  des  inexactitudes  géographiques. 

G— AU. 

CHARLES-PHILIPPE,  duc  de  Su- 
der  manie,  de  Nciicie  et  de  Werine- 
land,  fils  de  Charles  IX,  roi  de  Suè- 
de et  frère  de  Gustave- Adolphe ,  na- 
quit, en  1601  ,  à  Rcvel  en  Estonie. 
Les  armées  suédoises,  conduites  par 
Jacques  de  la  Gardie,  ayant  conquis 
plusieurs  provinces  de  rWsie,  et  cet 
empire  étant  en  proie  aux  divisions 
intestines,  la  régence  de  Novgorod  of- 
frit le  sceptre  à  Cha/lw-Philippc,,  en 
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1 5 1 1 .  Les  négocia  lions  relatives  â  cet 
objet  durèrent  pendant  plusieurs  an- 
nées. Christine,  mère  du  duc,  s'op- 
posait à  son  départ,  et  Gustave- Adol- 
phe cherchait  à  le  différer  ;  enfin  , 
Charles-Philippe  partit  pour  Viborg  , 
ville  limitrophe.  La  régence  de  Now- 
gorod  demanda  qu'il  prît  aussitôt  les 
rênes  du  gouvernement  ;  mais  les  né- 
gociateurs suédois  exigèrent  que  la  ré- 
gence de  Moscou  fut  consultée  et  don- 
nât son  accession.  En  attendant,  on 
proclama  à  Moscou  Michel  Romanow, 
qui  déclara  aussitôt  la  guerre  aux  Sué- 
dois. Charles  -  Philippe  retourna  en 
Suède ,  et  donna ,  en  1 61 4 .  une  re- 
nonciation formelle  à  la  couronne  de 
Russie.  On  a  supposé  que  Gustave* 
Adolphe  mit  peu  d'empressement  à 
l'élévation  de  son  frère,  parce  qu'il 
aimait  mieux  profiter  des  circonstan- 
ces pour  étendre  les  limites  de  fa  Suè- 
de, que  de  faire  obtenir  au  duc  un 
trône  entouré  d'ecucils,  et  dont  il  au- 
rait pu  être  facilement  précipité  dans 
la  suite.  Charles-Philippe  mourut  i 
Narwa  en  1 611 ,  sans  avoir  été  marié. 

C— AU. 

CHARLES  -  AUGUSTE  ,  prince 
royal  de  Suède,  était  de  la  maison 
de  Holstein-Soenderbourg-Augusten- 
bourg,  collatérale  de  celle  qui  règne 
en  Danemark,  et  naquit  en  1764. 
S  étant  voué,  dès  sa  première  jeu- 
nesse, à  la  carrière  militaire,  il  fit 
quelques  campagnes  en  Allemagne ,  et 
fut  nommé  ensuite  par  le  roi  de  Da- 
nemark commandant-général  en  Nor- 
wège.  Lorsqu'en  1808  la  guerre  eut 
éclaté  entre  le  Danemark  et  la  Suède, 
le  prince  d'Augustenbourg  commanda 
en  chef  les  troupes  norvégiennes.  Les 
Suédois  curent  occasion  de  le  con- 
naître sous  des  rapports  très  avanta- 
geux ,  et  il  gagna  leur  estime.  La  ré- 
volution de  i8oq  ayant  porté  Char- 
les XIII  sur  le  trône  de  Suède  f  et 
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«r  prince  n'ayant  point  d'enfants,  un  sûreté  dans  un  château  fort,  à  quel- 
décret  des  états  du  18  août  fit  échoir  ques  lieues  de  la  ville.  C — au. 
la  succession  au  prince  d'Augusten-  CHAULES  (Stujiii  r  \  I  r.du  nom  , 
bourg.  L'héritier  du  trône  entra  sur  roi  d'Angleterre ,  naquit  le  29  novem- 
le  territoire  suédois  le  7  janvier  1810.  hre  1600 ,  à  Dumfrrling  en  Écosse. 
Le  -}.\  du  même  mois,  il  y  eut  une  Sun  père ,  Jacques  VI ,  n'était  encore 
séance  solennelle  des  états  ,  où  la  souverain  que  de  ce  dernier  royaume  t 
prince  royal  prêta  le  serment  exigé  et  avait  épousé  Anne,  sœur  du  roi  de 
par  la  constitution  ,  et  reçut  l'hom-  Danemark  ,  Frédéric  II.  En  i6o5  , 
mage  des  représentants  de  la  nation.  Jacques  VI,  roi  d'Ecosse ,  devint ,  par 
En  même  temps,  le  roi  fit  faire  lec-  la  mort  de  la  reine  Élisabeth ,  Jac- 
ture  d'un  acte  par  lequel  il  adoptait  ques  I".  d'Aneleterre ,  et  Charles,  par 
Je  prince,  et  lui  donnait  le  nom  de  la  moi  t  de  ses  deux  frères  aînés,  Henri 
Charles,  au  lieu  de  celui  de  Chris-  et  Robert,  devint,  en  1616,  prince 
fmn  qu'il  avait  porté  jusqu'alors.  Char-  de  Galle».  L'éclat  dont  brilla  sa  jeu- 
les- Auguste  avait  une  grande  ponu-  nesse  semblait  lui  promettre  une  vie 
larité,  et  il  gagna  bientôt  l'affection  plus  heureuse  que  celle  qui  lui  était 
du  peuple.  Vers  le  printemps,  sa  saute  destinée.  Aux  grâces  extérieures  re- 
commença à  s'altérer  ;  il  se  rendit  ce-  pandues  sur  sa  personne ,  au  mérite 
pendant  en  Scanie  pour  passer  en  re-  d'un  esprit  susceptible  et  avide  de  tout 
vue  un  corps  de  troupes  rassemblé  les  genres  d'instruction ,  il  joignait 
dans  cette  province.  Le  a8  mars  18  to,  le  charme  plus  grand  encore  d'une 
en  se  portant  vers  un  régiment  qui  modestie  ,  d'une  candeur  et  d'une 
manœuvrait ,  après  avoir  chancelé  sur  bonté  qui  lui  attiraient  tous  les  cœurs , 
son  cheval ,  il  tomba,  et  les  officiers  mais  qui  en  même  temps  exposaient 
qui  accoururent  le  trouvèrent  sans  con*  le  sien  a  des  surprises  dangereuses 


nce.  On  lui  administra  les  se-  Son  premier  malheur,  la  source  de 
cours  de  l'art ,  mais  en  vain  ;  Char-  tous  les  autres ,  fut  la  liaison  intime 
1  es-Auguste  ne  revint  plus  à  la  vie.  dans  laquelle  sut  l'engager  ce  fameux 
L'ouverture  du  corps  fut  ordonnée ,  duc  de  Buckingham ,  courtisan  astu- 
mais  ne  se  fit  pas  avec  l'attention  et  le  deux  autant  que  ministre  inhabile,  et 
soin  nécessaires.  Le  bruit  se  répandit  favori  tyran  nique  du  trop  faible  Jac- 
bientôt  que  la  mort  du  prince  n'avait  ques  Ier.  Nous  avons  exposé  dans  Tar- 
ons été  naturelle ,  et  les  soupçons  dis  tkle  de  cet  illustre  intrigant  par  quelles 
peuple  se  portèrent  sur  quelques  in-  manœuvres  ,  trahissant  la  confiance 
dividus  marquants  de  la  capitale;  ce-  de  son  maître  actuel,  il  usurpa  celle 
pendant ,  le  corps  du  prince  fut  trans-  de  son  maître  futur  ;  par  quel  mélange 
porté  a  Stockholm.  Pendant  que  le  d'artifice  et  d'audace  il  se  prévalut  de 
convoi  traversait  la  ville,  le  comte  la  sensibilité  du  jeune  Charles  ;enflam- 
Axel  de  Fersen ,  qui  le  conduisait  en  ma  son  esprit  généreux  et  sa  galante- 
sa  qualité  de  grand -maréchal,  fut  as-  rie  chevaleresque;  mena  un  prince  de 
sailli  par  le  peuple ,  qui ,  après  l'avoir  Galles  à  Madrid ,  en  aventurier,  pour 
accablé  d'insultes,  le  fit  expirer  a  coupe  y  faire  la  conquête  d'une  infante;  le 
de  pierres  et  de  bâtons.  La  sœur  du  ramena  en  Angleterre,  après  avoir 
comte,  la  comtesse  de  Piper,  égale-  fait  avorter  le  mariage  q/il  avait 
ment  menacée  par  le  peuple,  eut  le  prétendu  accélérer  ;  conduisit  le  fils  „ 
temps  de  se  sauver  f  et  fut  mise  en  sans  en  avoir  prévenu  le  père»  à  nef 
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conférence  des  doux  chambres  da  par- 
lement ,  et  là ,  par  l'organe  le  plus  pur 
comme  le  plus  auguste ,  sut  faire  célé- 
brer son  inconduile,  attester  ses  men- 
songes, consacrer  ses  perfidies,  met- 
tre enfin  une  guerre  à  la  place  d'une 
alliauce.  Charles ,  dans  cette  circons- 
tance, eut  besoin  d'être  excuse  par  l'in- 
expérience de  son  extrême  jeunesse,  et 
par  l'habileté'  connue  de  Buckingham 
a  tendre  des  pièges.  Ce  qui  aidait  puis- 
samment à  la  séduction  pratiquée  par 
le  favori  sur  l'esprit  du  prince,  c'était 
cette  popularité ,  immense  en  effet ,  > 
qui  les  avait  accueillis  à  leur  retour 
d'Kspngne  en  Angleterre.  Charles  s'y 
méprenait.  Sans  doute  la  masse  du 
peuple ,  travaillée  par  les  émissaires 
de  Buckingham,  revoyait  avec  des 
transports  excessifs  son  prince,  qu'on 
lui  représentait  comme  sauvé  miracu- 
leusement des  pièges  et  des  attentats 
d'une  nation  barbare;  mais  ces  puri- 
tains ,  qui  bientôt  allaient  prendre  un  : 
si  graud  ascendant,  triomphaient  sur- 
tout de  voir  avorter  tout  projet  d'al- 
liance avec  cette  cour  d'Espagne,  qui 
était  pour  eux  le  foyer  des  supersti- 
tions et  de  l'idolâtrie  romaines.  Ce  fut 
cependant  encore  dans  une  cour  ca- 
tholique que  Jacques  choisit  une  prin- 
cesse pour  remplacer  l'infante  ;  il  eut, 
avant  de  mourir,  la  consolation  d'a- 
voir ,  sinon  consommé,  au  moins  ar- 
rête le  mariage  du  prince  de  Galles 
avec  Henriette  de  France ,  fille  de 
Henri  IV.  Jacques  cessa  de  vivre,  et 
Charles  corameuça  de  régner  le  6  avril 
i6'i5.  Us  larmes,  le  respect,  la  piété 
du  nouveau  roi  en  suivant  les  obsè- 
ques de  son  père,  durent  convaincre 
qu'aucun  dissentiment  politique  ne 
pouvait  altérer  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
sensible  et  de  vertueux  dans  son  cœur; 
mais ,  resté  seul  avec  le  duc  de  Huc- 
lingham ,  il  fut  plus  que  jamais  domi- 
né par  lui.  Buckingham ,  choisi  entre 
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tons  pour  aller  chercher  en  France  la 
nouvelle  reine  d'Angleterre,  l'amena 
le  1 1  juin  à  Douvres ,  où  le  jeune  mo- 
narque se  trouva  pour  la  recevoir.  Le 
lendemain ,  le  mariage  fut  célébré  a 
Cantorbéry;  le  16,  le  roi  et  la  reine 
firent  leur  entrée  à  Londres;  le  18, 
Charles  ayant  pour  femme  une  prin- 
cesse catholique ,  et  pour  ministre  le 
duc  de  Buckingham ,  ouvrit  son  pre- 
mier parlement.  Nous  répéterons  ici 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  (1). 
«  Lorsque  l'on  considère  l'impatience 
qu'éprouva  ce  jeune  roi  d'a»embler 
les  représentants  de  sa  nation  ;  le  bon- 
heur qu'il  se  promettait  de  goûter,  en- 
vironné de  ses  fidèles  sujets  ;  le  scru- 
pule vertueux  qui  ne  lui  permit  pas 
de  capter  un  seul  suffrage;  cette  con- 
fiance ingénue  dans  ses  discours  ;  ce 
noble  désintéressement  dans  .ses  de- 
mandes; la  surprise  dont  il  resta  frap- 
pé, en  voyant  les  communes  lui  refu- 
ser des  subsides  pour  le  soutien  d'une 
guerre  à  laquelle  les  communes  avaient 
force  son  père  ;  la  bonne  foi  avec  la- 
quelle il  défendit  alors  ce  pouvoir  ab- 
solu ,  qu'il  avait  été  élevé  à  regarder 
comme  sacré,  qu'il  avait  1  ceueiJJi  com- 
me un  héritage  ,  et  qu'il  ne  voulait 
employer  que  pour  le  bonheur  de  son 
peuple;  lorsque  l'on  fixe  bien  cette 
réunion  de  circonstances ,  il  faut  l'a- 
vouer, le  premier  mouvement  qu'on 
éprouve  n'est  ps  seulement  un  mou- 
vement de  haiue  contre  les  factieux , 
qui ,  de  crime  en  crime,  sont  arrivés  à 
celui  qui  n'avait  pas  encore  eu  d'exem- 
ple ;  on  se  sent  involontairement  en- 
traîné à  coudamner  jusqu'aux  bons  ci- 
toyens ,  qui ,  les  premiers ,  ont  voulu 
conquérir  même  les  droits  les  plus  lé- 
gitimes ,  au  prix  du  malheur  d'un  roi 
si  pur  et  si  généreux.  »  Si  les  comtnu- 


(  1  )  Essai  sur  la  vie  du  comte  de  Stra  f- 
fordy  e  ic .,  p.  1 7,  édiuoB  de  Londres,  1 79S. 
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nés ,  en  accordant  dos  subsides  pro- 
portionnés aux  besoins  du  moment , 
n'eussent  continué  le  droit  de  tonnage 
et  de  pondaee  que  jusqu'à  la  paix  , 
sauf  à  faire  alors ,  de  la  durée  de  cette 
concession ,  le  prix  du  rétablissement 
de  leurs  droits ,  une  telle  résolution 
eût  pu  paraître  digne  d'éloges;  mais 
n'accorder  que  pour  un  an  à  ce  jeune 
et  vertueux  roi ,  ce  que  ses  prédéces- 
seurs, quels  qu'ils  fussent,  avaient 
obtenu,  lors  de  leur  avènement ,  pour 
toute  la  durée  de  leur  règne  ;  joindre 
à  cette  restriction  offensante  M  vote 
plus  offensant  encore  d'uu  subside  de 
1 1  2,000  livres  sterl. ,  quand  la  guerre 
au  dehors  et  la  dette  de  l'intérieur  en 
exigeaient  strictement  700,000 ,  ce 
n'était  pas  seulement,  comme  l'a  dit 
Hume,  une  dérision  cruelle ,  c'était 
un  véritable  délit  des  communes  en- 
vers leur  pays  comme  envers  leur 
souverain  ;  et  le  roi ,  qui ,  ne  pouvant 
être  aidé  dans  la  défense  de  l  état  par 
une  telle  assemblée,  la  frappait  de 
dissolution  ,  pour  n'être  pas  du  moins 
contrarié  par  elle;  le  roi,  qui ,  aban- 
donné par  son  parlement  au  milieu 
d'une  guerre  toute  parlementaire ,  re- 
courait, pour  la  soutenir,  aux  bien- 
veillances ,  aux  compositions ,  à  tou- 
tes les  levées  de  deniers  autorisées 
par  le  constaut  usage  des  règnes  pré- 
cédents ;  ce  roi  n 'était  pas  seulement 
excusable ,  il  était  irréprochable.  11  est 
donc  constant  que,  dans  celte  lutte  ter^ 
lible ,  qui  s'ouvrit  des  l'avènement  de 
Charles,  les  premiers  torts  furent  ceux 
de  son  premier  parlement.  11  n'en  fut 
pas  de  même  du  second  qu'il  convo- 
qua l'année  suivante  (  1616),  lors- 
qu'au lieu  des  galions  sur  lesquels  on 
avait  compté  pour  suppléer  aux  sub- 
sides refuses ,  l'escadre  anglaise  n'eut 
rapporté  de  Cadix  que  honte  et  dé- 
tresse. Si  Charles  donnait  une  preuve 
<1*  respect  pour  les  lois  j  eu  essayant 
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encore  la  voie  constitutionnelle  pour 
obtenir  des  contributions  légales ,  le 
nouveau  parlement  était  fidèle  à  un 
des  axiomes  de  cette  constitution ,  en 
faisant  marcher  ensemble  plaintes  et 
subsides  :  or ,  il  n'y  avait  pas  de  gen- 
re de  plaintes  que  ne  pussent  élever 
alors  contre  le  favori  ceux-là  même 
qui,  ayant  été  fauteurs  de  sa  rupture 
avec  l'Espagne  ,  n'avaient  pu  raison- 
nablement l'accuser  dès  le  premier 
parlement.  Cette  fois  ,  on  put ,  avec 
toute  justice,  appeler  corrupteur  du 
roi ,  celui  qui  avait  forcé  la  candeur 
de  Charles  k  des  artifices  indignes 
d'elle,  pour  écarter  de  la  représen- 
tation nationale  les  personnages  les 
plus  dignes  d'en  être  revêtus.  On  put 
appeler  corrupteur  du  roi ,  celui  qui , 
redoutant  le  comte  de  Bristol  dans  la 
chambre  des  pairs,  lui  avait  fait  envoyer 
à  la  fois  un  mandement  royal  sous  le 
grand  sceau,  lui  enjoignant  de  se  ren- 
dre à  son  poste,  et  une  lettre  de  ca- 
ciiet  lui  défendant  de  s'y  trouver  ;  ce- 
lui qui ,  forcé  par  une  réclamation  des 
lords ,  de  leur  restituer  leur  pair  exilé, 
le  faisait  accuser  de  haute  trahison  par 
le  procureur-général  du  roi  ;  celui  sur- 
tout qui ,  cette  accusation  intentée, 
osait ,  par  un  message  royal ,  recom- 
mander à  la  chambre  haute  de  refu- 
ser un  conseil  à  l'accusé.  Celte  cir-, 
constance,  sur  laquelle  les  historiens 
ont  passé  trop  légèremeut,  est  sans 
doute  une  des  plus  grandes  taches  du 
règne  de  Charles ,  et  une  des  plus  per- 
sonnelles; car  il  pouvait,  séduit  par 
les  mensonges  de  son  favori,  croire 
coupable  un- innocent;  mais  un  roi 
d'Angleterre  ,  qui  avait, jure  de  ren- 
dre la  justice  avec  merci ,  pouvait-il 
jamais  violer  la  conscience  des  juges, 
et,  par  leur  prévarication ,  ravir  à  un 
accusé  ses  moyens  de  défense?  Les 
pairs  ne  furent  poinl  prévaricateurs  ; 
ils  répondirent  qu'un  conseil  avait  ele 
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et  avait  dû  être  accordé  au  comte  de  contre  Buckingbam ,  leur  fanatisme  se 

Bristol  ;  que  le  roi  lui-même ,  étant  refusait  à  voir  de  tous  ses  délits  le 

prince  de  Galles,  et  opinant  dans  leur  seul  qui  pût  offrir  le  caractère  de  tra- 

sur  une  accusation  pareille,  hison,  et  parmi  les  autres  chefs  ac- 


1  protégé  ce  droit  ac-  cumulés  dans  leur  plainte,  plusieurs 
quis  par  la  nature  et  garanti  par  la  étaient  ou  si  injustes ,  on  si  frivole», 
justice  à  tout  accusé.  Charles,  rappelé  qu'ils  décréditaient  les  plus  graves  et 
aux  mouvements  de  sa  propre  vertu,  les  plus  avérés ,  fortifiaient  la  préven- 
retracta  son  message.  Bristol,  avant  de  tion  du  roi ,  au  lien  de  la  dissiper ,  et 
laisser  lire  les  charges  apportées  contre  mettaient  tous  la  sauve-garde  même 
lui,  rappela  aux  pairs,  qu'il  s'était  le  de  son  honneur  le  ministre  qui ,  ca- 
premier,  porté  accusateur  de  Buckin-  lomnié  sur  un  point,  lui  paraissait 
gham.  Les  deux  accusations  furent  ad-  l'être  sur  tous.  La  chambre  des  com- 
mises concurremment;  mais  on  vit  sur-  munes  et  le  roi  s'étaient  fait  la  pro- 
ie-champ que  tout  l'intérêt  était  pour  messe  également  vague ,  l'une,  d'ac- 
le  comte,  récompensé  de  vingt  ans  de  corder  d'amples  secours  quand  les 
services  par  la  disgrâce,  l'exil  et  la  griefs  seraient  redressés ,  l'antre ,  de 
persécution.  Alors  le  voile  qui  avait  redresser  les  çriefc  quand  les  secours 
couvert  les  négociations  d'Espagne  fut  seraient  accordés.  «  Redressement  des 
levé.  On  reconnut  que,  dans  la  sienne,  »  griefs  (disait  le  roi  ) .  mais  non  en- 
le  comte  de  Bristol  avait  été  loyal,  »  quêtes  sur  les  griefs-  car  je  ne  souf- 
habile,  heureux;  que  le  duc  de  Bue-  *  frirai  jamais  qu'aucun  de  mes  servi- 
kingham  avait  tout  brouillé  par  ses  »  teurs  soit  interrogé  par  vous ,  et 
folies ,  et  tout  brisé  par  ses  passions  ;  »  Buckingbam  moins  que  tout  autre, 
quil  avait  trompé  le  prince,  le  par-  »  Je  sais  que  vous  èlcs  mes  conseil- 
kment,  la  nation  ;  qu'il  s'était  déter-  »  1ers ,  mais  je  sais  aussi  la  différence 
miné  ensuite  a  perdre  Bristol,  pour  »  qu'il  y  a  entre  conseiller  tteontrô- 
n'être  pas  perdu  lui-même;  que  Jac-  »  1er.  »  Cétait  dire  au  parlement 
ques  fcf  par  faiblesse,  et  Charles  ,  d'Anghtrrrecequeie  chancelier Mau- 
son  fils ,  par  erreur ,  avaient  laissé  peou  a  dit  depuis  au  parlement  de  Pa- 
le pernicieux  favori  opprimer  le  ser-  ris  :  «  La  permission  d'avertir  l'auto- 
viteur  utile  ;  que  Jacques  avait  pro-  »  torité  ne  fut  jamais  le  droit  de  la 
mis  justice  au  comte,  mais  en  voulant  »  combattre.  »  Les  esprits  s'aigrirent, 
rester  maître  du  moment  où  il  la  lui  Les  Wcntworth  ,  les  Seymour,  ces 
rendrait;  que  Charles  lui  avait  offert  nobles  chefs  du  parti  constitutionnel, 
son  rappel  et  l'oubli  du  passé,  mais  que  la  cour  avait  cru  habile  d'écar- 
moyennant  des  aveux  qu'un  innocent  ter,  n'étaient  plus  là  pour  en  imposer 
ne  pouvait  pas  faire  ;  qu'enGn ,  la  plus  par  leurs  noms ,  leurs  fortunes ,  leurs 


haute  cour  de  justice  étapt  saisie  de  caractères;  et,  des  deux  côtés,  on 
ces  contestations,  le  favori  intimidé  ht  des  bornes  de  la  modération.  Un 
avait  persuadé  au  monarque  séduit ,  puritain  proposa  «  de  donner  au  roi 
que,  sous  peine  de  voir  la  majesté  Charles  les  mêmes  avis  que  Jéthro  don- 
royale  compromise,  il  fallait  empêcher,  nait  à  Moïse ,  »  et  il  appela  le  duc  de 
a  tout  prix,  le  triomphe  de  Bristol.  Buckinçham  un  gueux  revêtu ,  un 
Il  est  juste  d'observer  que  dans  les  champignon  de  nuit.  Un  autre,  vou- 
communcs  qui ,  de  leur  côté ,  inten-  lant  écarter  l'argument  tiré  de  la  guer- 
taient  aussi  une  accusation  capitale  rt  et  de  l'urgence  des  besoins,  s'écria 
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«  que,  pour  un  Anglais,  il  râlait  mieux 
»  périr  par  le  fer  de  l'ennemi  que  par 
»  un  supplice  domestique  ;  »  et  la 
chambre,  en  votant  trois  subsides ,  dé- 
clara que  ce  vote  ne  serait  changé  en 
bili  qu'après  que  les  griefs  auraient  été 
présentés  et  répondus.  Charles  répli- 
qua a  que,  pour  un  roi,  il  était  plus 
»  honorable  d'être  envahi ,  détruit  mê- 
»  me  par  un  ennemi  étranger,  que  mc- 
»  prisé  par  ses  propres  sujets  ;  »  et  il 
déclara  que,  si  aes  subsides  plus  am- 
ples n'étaient  pas  définitivement  ac- 
cordés dans  la  semaine,  il  mettrait  fin 
à  la  session.  Effrayés  du  mauvais  effet 
de  cette  menace ,  le  roi  et  le  ministre 
cherchèrent  vainement  à  la  rétracter. 
Les  communes  arrêtèrent  que ,  toute 
affaire  cessante,  on  s'occuperait  matin 
et  soir  de  l'acte  d'accusation  du  duc  de 
Buckingham ,  et  le  9  mai  1 626 ,  elles 
demandèrent  son  emprisonnement  à 
la  chambre  haute.  Les  pairs  ne  vou- 
lurent statuer  qu'après  avoir  entendu 
les  charges  ;  elles  furent  déduites  dans 
une  conférence  des  deux  chambres, 
et  violemment  discutées  par  les  huit 
commissaires  accusateurs.  Deux  d'en- 
tre eux  se  laissèrent  aller  à  proférer 
quelques  phrases ,  qui,  si  elles  eussent 
été  telles  que  Buckingham  les  rapporta 
au  roi,  eussent,  en  effet,  mérité  une 

Eunition.  Le  roi  les  fit  mettre  à  la  tour, 
es  communes  suspendirent  toute  dé- 
libération jusqu'à  ce  que  leurs  collè- 
gues emprisonnés  leur  eussent  été  ren- 
dus ,  et  il  fallut  les  leur  rendre.  Les 
pairs ,  ne  voulant  pas  paraître  moins 
jaloux  de  leur  privilège  ,  réclamèrent 
la  liberté  du  comte  d* Arundel ,  qu'un 
ordre  du  roi  leur  avait  enlevé  deux 
mois  auparavant.  Ils  arrêtèrent  aussi 
que  toute  affaire  serait  suspendue  dans 
leur  chambre,  jusqu'à  ce  que  le  roi 
eût  accordé  à  leurs  supplications  le 
retour  du  comte  d' Arundel  :  il  fallut  le 
leur  accorder.  Tant  de  fautes  de  la  patf 
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de  la  couronne  ne  lui  servirent  pas 
même  de  leçons.  Tandis  que  Charles  se 
portait  pour  témoin  et  pour  garant  de 
l'innocence  de  Buckingham,  les  douze 
grands  juges  do  royaume,  interrogés 
par  les  pairs  sur  plusieurs  questions 
relatives  au  procès  de  Bristol,  reçu- 
rent un  ordre  du  roi  de  rester  muet*. 
Une  lettre  du  roi  ,  pleine  d'éloges 
pour  le  duc,  recommanda  aux  mem- 
bres de  l'université  de  Cambridge  de 
l'élire  pour  leur  chancelier.  Les  com- 
munes, blessées  de  voir  combler  de 
faveurs  celui  qu'elles  accablaient  d'ac- 
cusations ,  éloignèrent  plus  que  ja- 
mais le  bill  des  subsides,  et  pressè- 
rent avec  acharnement  les  opérations 
du  procès ,  que  les  pairs  instruisaient 
avec  une  noble  et  tranquille  impartia- 
lité. Le  roi,  partagé  entre  le  désir  de 
sauver  son  favori  et  l'impatience  de 
voir  consumer  en  débats  de  chambres 
le  temps  propre  aux  opérations  de  la 
guerre,  écrivit  a  l'orateur  des  com- 
munes que ,  si  l'on  ne  s'occupait  pas 
immédiatement  du  bill  des  subsides  , 
il  les  tiendrait  pour  refusés  ,  et  aurait 
recours  à  d'autres  moyens.  Instruit 
qu'à  la  lecture  de  cette  lettre ,  elles 
avaient  arrêté  une  remontrance  ,  il 
annonça  aussitôt  que  le  parlement 
allait  être  dissous.  Les  pairs ,  qui  se 
flattaient  d'amener  la  conciliation,  dé- 
putèrent vers  le  roi ,  et ,  le  prési- 
dent même  du  conseil  privé  portant 
la  parole ,  le  supplièrent  de  laisser  en- 
core la  session  durer  quelque  temps. 
«  Pas  une  minute  de  plus,  »  répondit 
Chartes  ;  et  dans  l'heure  il  cassa  ce  se- 
cond parlement,  où,  des  trois  pou- 
voirs qui  se  balançcnt  dans  la  consti- 
tution anglaise  ,  l'aristocratie  seule 
avait  tenu  une  conduite  constamment 
juste ,  noble  ,  ferme  et  modérée. 
Le  lendemain ,  Charles  publia  un 
manifeste;  les  communes  firent  cir- 
culer leur  projet  de  remontrance. 
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Des  ce  jour,  le  roi  et  le  parlement 
plaidaient  au  tribunal  de  la  nation , 
et  la  nation ,  à  l'instant  même  où  le 
parlement  avait  été  dissous ,  avait  vu 
Je  lord  Arundel  exilé  dans  une  terre, 
le  comte  de  Bristol  enfermé  k  la  tour, 
et  Buckingbam  à  la  téte  de  l'armée. 
A  défaut  de  contributions  légales, 
il  fallut  bien  recourir  aux  taxes  d'u- 
sage. Ce  fut  d'abord  avec  quelque  mo- 
dération ;  mais  ,  à  la  nouvelle  d'une 
victoire  remportée  par  les  Impériaux 
sur  le  roi  de  Danemark ,  parent  et 
allié  du  roi  d'Angleterre,  le  ministre 
et  le  conseil  ne  connurent  plus  de 
frein ,  et  Charles  leur  abandonna  les 
rênes.  Un  arrêt  de  ce  conseil  ordouna 
on  prêt  général  et  forcé.  Des  commis- 
saires partirent  pour  les  provinces  avec 
des  instructions  secrètes,  ordre  de 
taxer  tous  les  sujets,  pouvoir  do  man- 
der, interroger,  confiner  ceux  qui  se 
refuseraient  au  paiement.  Beaucoup  se 
soumirent  nar  terreur;  quelques-uns 
résolurent  de  défendre  la  liberté  publi- 
que au  péril  de  leur  liberté  person- 
nelle. Le  chevalier  Thomas  Wcnt- 
worth ,  si  célèbre  depuis  sous  le  nom 
de  comte  de  Strafford ,  fut  le  premier 
martyr  des  lois  de  son  pays  ;  Hamp- 
den ,  nom  qui  ne  devait  pas  être  moins 
célèbre,  figura  parmi  ceux  qui  suivirent 
cet  exemple;  emprisonné,  ainsi  que 
Wcntworth ,  il  plaida  devant  les  tri- 
bunaux la  même  cau^e  qu'avait  phidée 
Wcntworth  devant  le  conseil.  Charles 
l'étant  fait  rendre  compte  du  discours 
de  ce  dernier,  lejjrouva  tout  à  la  fois  si 
loyal  cl  si  patriotique,  si  également  fidè- 
le à  la  loi  et  au  roi ,  qu'il  ne  put  lui  refu- 
ser des  éloges  ,  et  Buckingbam  se  crut 
obligé  de  convertir  la  prison  de  Wcnt- 
worth en  un  exil  dans  le  comtéde  Kent. 
Tous  les  prisonniers  qui  s'étaient  d'a- 
bord adressés  au  roi  directement  , 
avaient  obtenu  leur  liberté  ;  mais  le 
despotisme  du  favori  se  hâta  d'enchaî- 
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ner  la  bonté  du  prince.  Un  déluge  d'or- 
dres arbitraires  couvrit  le  royaume. 
Des  juges  furent  déplacés,  parce  qu'ils 
voulaient  peser  ces  actes  d  autorité  au 
poids  de  la  justice.  On  vit  des  tribu- 
naux renvoyer  en  prison  celui  qui ,  la 
loi  à  la  main ,  venait  demander  pro- 
tection contre  un  emprisonnement  il- 
légal. A  l'emprunt,  vint  se  joindre 
une  nouvelle  taxe  pour  les  logements 
de  1'  armée  qui  revenait  de  la  malheu- 
reuse expédition  de  Cadix.  Les  soldais 
furent  distribués daus  les  maisons  par- 
ticulières. Quiconque  avait  refusé  le 
prêt ,  voyait  son  habitation  remplie 
d'une  soldatesque  effrénée,  qui  inspi- 
rait et  qui  réalisa  tous  les  genres  de 
crainte.  Le  peuple  murmura  des  ex- 
cès qu'elle  commit;  il  murmura  des 
cours  martiales  établies  pour  les  pu- 
nir ;  la  détresse  et  les  ressources ,  les 
maux  et  les  remèdes,  tout  alarmait, 
tout  indignait  également.  Claroudon  a 
peint  celte  époque  d'un  seul  irait  : 
«  La  sérénité  ne  se  rcncouliait  plus 
»  sur  le  visage  d'un  Anglais  capable 
»  de  penser  et  de  prévoir.  »  Ce  fut 
dans  de  telles  circonstances  que  le  roi, 
succombant  sous  le  poids  de  la  guerre 
d'Espagne,  se  laissa  persuader  d'en 
avoir  une  de  plus  à  soutenir  contre  la 
France.  L'impétueuse  vanité  de  son 
favori  avait  causé  la  première,  ses 
scandaleuses  et  téméraires  galanteries 
produisirent  la  seconde.  Le  motif  pré- 
senté au  monarque  anglais  fut  le  pou- 
voir que  lui  vaudrait  le  succès  de  ses 
armes  ,  et  la  popularité  que  lui  donne- 
rait une  guerre  entreprise  pour  soute- 
nir les  protestants  de  la  Kochcllc.  Le 
résultat  fut  l'expédition  de  t'ilede  Ré, 
plus  honteuse  encore ,  mais  surtout 
plus  désastreuse  que  celle  de  Cadix. 
Toute  la  nation  eu  deuil  demanda 
un  parlement.  Le  roi,  dans  sa  dé- 
tresse, en  avait  besoin  plus  que  per- 
sonne ;  il  convoqua  son  troisième 
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"^parlement ,  et  l'ouvrit  le  17  mars   ktnghara.  Tout  à  coup ,  par  le  conseil 
1 G 28. L'acte  éternellement  mémorable    de  ce  dernier ,  un  message  royal  vint 
de  ce  parlement  fut  celte  pétition  de    ordonner  aux  communes  de  passer  le 
droits,  qui,  remontant  aux  principes    bill  des  subsides,  et  de  s'abstenir  de  tou- 
fondainentaux  de  la  grande  charte,    te  affaire  d'état.  Leur  explosion  fut  aus- 
rappelant  sans  amertume  les  attein-    si  forte  que  leur  modération  leur  avait 
tes  qu'on  leur  avait  portées  dans  les    paru  méritoire.  Elles  s'étaient  crues 
derniers  temps ,  renouvela,  pour  aiusi    généreuses  en  oubliant  l'acte  d'accusa- 
dirc ,  le  pacte  originel  entre  le  roi  et    tion  porté  contre  Buckinghara  ;  elles 
son  peuple.  Jusqu  an  moment  où  l'acte    le  reprirent  à  l*instant.  Charles  trembla 
fut  présenté  à  l'assentiment  royal ,  la    pour  son  favori ,  et  donna  précipitam- 
couduitc  des  deux  chambres  fut  admira-    ment  la  sanction  qu'il  avait  imprn- 
ble.  Pas  un  membre  du  parti  populaire    demment  refusée.  On  ne  sut  pas  mè- 
ne proféra  un  mot  qui  blessât  la  dignité    me  obtenir  le  bill  des  subsides, a  U 
de  la  couronne ,  ne  fit  uue  proposition    minute  où  l'on  accordait  la  pétition  de 
qui  usurpât  sur  la  prérogative  royale,    droit  ;  on  ne  sut  pas  craindre  que  11- 
Tous  pavèrent  à  Venvi  des  tributs  du    vresse  d'une  telle  victoire  ^'entraînât 
respect  et  d'amour  à  la  personue  de    les  communes  à  en  abuser;  on  ne  sut 
roi ,  o  dont  le  caractère ,  disaient-ils ,    pas  proGtcr  de  b  joie  publique ,  qui 
»  n'était  terni  par  aucun  vice ,  et  dont   était  immense  ,  cl  de  toutes  les  benc- 
»  le  cœur  était  le  sanctuaire  de  toutes    dictions  qui  se  portaient  vers  le  tronc, 
»  les  vertus.  »  Du  côté  ministériel,  il  ne    pour  proroger  le  parlement  :  il  fut 
fut  pas  rendu  moins  d'hommages  à  la    laissé  en  séance.  Le  premier  jour,  ce 
liberté  et  à  la  dignité  nationale.  Le  se-    n'était  qu'allégresse  et  reconnaissance; 
cretaire  d'état  Coke  avoua  franchement    le  second  jour,  on  reparla  de  griefs; 
que  des  mesures  illégales  avaient  été   le  troisième ,  on  nomma  le  duc  de 
employées;  qu'une  pétition  devait  pré-    Buckingbam;  on  le  proclama  l'auteur 
Muter  au  roi  les  griefs  ,  une  loi  les  re-    de  tous  les  maux,  et  l'on  prétendait  user 
dresser,  et  que,  la  loi  établie ,  les  in-    de  démence  en  suppliant  seulement  le 
fracteurs  devaient  être  punis.  D'un    roi  de  l'éloigner  de  ses  conseils.  Quel- 
autre  côté,  la  chambre  haute  tenait  la    ques  chefs  populaires  dévoilèrent  aloi  s 
balance  entre  le  roi  et  le  peuple  ;  elle    des  intentions  qu'ils  n'avaient  pas  en- 
jugeait  jusqu'où  devaient  s'étendre  les    core  laissé  pénétrer,  et  les  vrais  pa- 
concessions  de  Ton  ,  et  où  devaient   triotes  se  séparèrent  en  vain  de  ces 
s'arrêter  les  prétentions  de  l'autre.  Il    perturbateurs, qui  les  appelèrent  apos- 
se  forma  un  comité  des  deux  cham-    tats.  Une  remontrance  violente  fut  ar- 
bres. On  s'éclaira  mutuellement  ;  on    rêtée  sur  les  mêmes  griefs  dont  ou 
s'accorda  quelques  amendements  réci-    avait  obteun  le  redressement.  On  pro- 
proques.  Enfin ,  la  pétition  de  droits,    posa  de  supprimer  le  droit  de  tonna- 
résolue  par  l'un. minute  individuelle    ge,  comme  si  l'on  se  repentait  d'avoir 
des  deux  chambres ,  fut  portée  à  la    voté  des  subsides.  Le  roi ,  justement 
sanction  royale.  Là,  il  y  eut  des    alarmé,  parut  au  milieu  du  parlement, 
incertitudes;  le  roi,  tantôt  entraîné    qui  ne  l'attendait  pas ,  mais  ne  fit  eu- 
par  son  cœur,  tantôt  ombrageux  sur    core  que  le  proroger.  Il  espérait ,  pen- 
son  pouvoir ,  se  rapprochait  ou  s'é-    dant  I  intervalle  des  sessions ,  relever 
loignait  de  la  sanction  tant  désirée ,    l'honneur  de  ses  armes.  Denbigh,  ami- 
seloo  qu'il  délibérait  avec  Coke  ou  Bue-    rai ,  parce  qu'il  était  beau-frère  de  Bue- 
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iingham,  déshonora  le  pavillon  brî-  délire  mélange  de  rébellion  et  de  mrs- 
tanniquf.  Buckingham  ,  forcé  par  le    ticité ,  véritable  semence  de  tous  les 

Sremier  ordre  impérieux  qu'il  eût  reçu    attentats  qu'on  devait  voir  éclore.  lns- 
e  son  roi ,  alla  prendre  à  Portsraouth    truit  que  ces  fanatiques  méditaient  en- 
le  commandement  d'une  troisième  ex-    core  une  remontrance,  et  l'accusation 
pédition ,  et  fut  assassiné  par  un  fana-   de  plusieurs  évéques  et  celle  du  grand 
tique  obscur,  qu'avaient  enflammé  les    trésorier ,  le  roi  fit  sienifier  au  cheva- 
remontrances  parlementaires.  Charles    lier  Finch ,  orateur  de  la  chambre , 
en  reçut  la  nouvelle  comme  il  assistait    l'ordre  de  l'ajourner  immédiatement! 
au  service  divin  ;  sa  dévotion  dompta    Finch  obéit ,  et ,  aussitôt  après  avoir 
sa  douleur.  Rentré  dans  ses  apparte-    prouoncé  l'ajournement ,  quitta  le  fau- 
ments,  il  se  jeta  sur  son  lit ,  et  se  bai-    teuil.  La  chambre  devint  à  l'instant  le 
gna  dans  ses  larmes.  L'expédition    théâtre  d'un  vacarme  épouvantable  ; 
échoua.  Ceux  dont  les  débats  l'avaient    les  portes  furent  fermées ,  et  ne  s'ou- 
tant  retardée  s'indignèrent  qu'elle  eût    vrirent  même  pas  à  un  message  royal, 
été  trop  tardive.  Le  parlement  ras-    On  se  colleta.  Deux  membres,  Hol lis  et 
semble  devint  plus  querelleur  envers    Valcntine.  saisirent  violemment  l'ora- 
le roi  devenu  plus  modéré.  Les  puri-    teur,  le  rejetèrent  en  jurant  sur  son  fau- 
tains  fanatiques  et  les  puritains  poli-    teuil,  et  l'y  retinrent  de  force,  tandis 
tiques  commencèrent  à  lever  un  front    qu'une  partie  de  la  chambre,  par  ac- 
audacieux,  travaillèrent  à  détruire  les    clamation,  et  sans  compter  les  voix 
ressources  de  la  monarchie ,  et  à  tour-    «  déclarait  traître  aux  libertés  de  i'An- 
menter  la  conscience  du  monarque.    »  glcterrc,  ennemi  capital  du  roi,  du 
Charles  reconnaissait,  en  tenues  ex-    »  royaume  et  de  la  république,  tout 
plicites ,  que  ce  droit  de  tonnage ,  si    »  protecteur  du  papisme  ou  de  l'armi- 
nouvellemcnt  contesté,  était  un  don    »  nianisme;  toute  personne  qui  paye- 
du  peuple;  mai*  il  observait  que  le    »  rail  ou  percevrait  l'impôt  de  tonuage.» 
service  public  ne  pouvait  s'en  passer j    Le  roi  vint,  et  pour  cette  fois  avec 
que,  depuis  Henri  VI ,  tous  ses  pré-    toute  raison,  casser  ce  troisième  par- 
décesseurs  en  avaient  joui ,  et  il  de-    lement,  devenu  si  différent  de  lui- 
mandait  le  même  bill  qui  leur  avait    même;  mais  entraîné  par  uu  ressenti- 
été  octroyé.  Toute  la  chambre  haute    ment  plus  juste  que  sage,  et,  dans  tous 
et  une  grande  partie  des  communes  le    les  cas ,  trop  prompt  ou  à  s'irriter  ou  à 
désiraient  autant  que  lui.  Le  parti  do-    se  calmer,  Charles  fit  arrêter,  puis 
xniuant  repoudait  qu'il  fallait  avant  tout    accuser,  puis  délivrer  les  membres  des 
s'ocruper  de  la  religion  ,  de  Yarminia-    communes  qui  avaient  porté  la  main 
nisme,  qui  donnait  une  main  au  pa-    sur  l'orateur,  ou  usurpé  ses  fonctions, 
pisme  et  Vautre  au  roi  £  Espagne  ;    ceux  qui  avaient  enfermé  ou  frappé 
du  cheval  de  Troy  e  où  se  cachaient    leurs  collègues ,  ceux  en  uu  mot  qu  a- 
des  hommes  prêts  à  ouvrir  la  porte    vec  asseï  de  fondement,  il  appelait 
à  la  monarchie  espagnole  et  à  la  ty-    les  chefs  de  la  sédition ,  mais  qu'il 
rannie  romaine.  G  s  communes,  de-    avait  punis  autant  que  la  loi  le  lui 
générées  depuis  qu'elles  n'avaient  plus    permettait,  en  les  dispersant.  Toujours 
pour  guides  les  YVentworth  et  autres    persuadé  qu'il  faisait  un  usape  lé^i- 
liobles  promoteurs  de  la  pétition  de    lime  de  l'autorité  pour  le  maiutien  de 
droit,  s'étaient  abandonnées  aux  Pym,    l'ordre,  il  rendit  compte  de  toute  sa 
aux  Selden ,  aux  Sberland ,  à  tout  ce    conduite  a  la  nation ,  dans  un  long  et 
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premier  manifeste.  Un  second  suivit ,  On  ordre  du  conseil  ;  et  les  juges  qui , 

qni  annonçait  clairement  sa  résolution  après  douze  jours  de  plaidoiries ,  pro» 

dc  gouverner  désormais  lui-même,  nouçaient  pour  la  couronne  contre 

sans  premier  miuistre  et  sans  parle-  Hampden  ,  étaient  marques  du  sceau 

ment  :  quatrième  époque  de  ce  règne  de  fauimad  version  publique.  Prynne, 

si  fécond  en  grandes  scènes  et  en  JUurton,Betswick,  Lilburne,  couverts 

changements  subits.  Le  premier  acte  de  mépris  quand  ils  écrivaient  leurs 

du  gouvernement  purement  royal  fut  libelles  séditieux,  excitaient  tout  à 


une  paix,  honorable  quoique  néecs-  coup  Tintérôt  quand  on  les  voyait  . 

saire,  avec  la  France  et  l'Espagne,  prison  nés,  exilés,  mutiles  pour  des 

Délivré  de  la  guerre,  Charles  s  appli-  délits  véritables  ,  mais  sans  décision 

qiia  tout  entier  à  l'administration,  de  jury.  Enûn ,  Charles  faisait  un 

«  Pendant  douze  années ,  dit  lord  Cla-  usage  salutaire  et  vertueux  d'une  puis- 

»  rendon ,  tandis  que  le  reste  de  l'Eu-  sance  illimitée  ;  mais  d'autres  en  avaient 

»  rope  était  en  proie  aux  guerres,  aux  abusé  avaut,  d'autres  pouvaient  en 

»  séditions ,  à  tous  les  genres  de  dé-  abuser  après  lui  :  cette  pensée,  qui  son, 

»  tresse ,  les  Anglais  jouirent  d'une  ex-  vent  se  présentait  d'elle-même  aux  es- 

»  cellcnce  de  régime ,  d'une  plénitude  prits  élevés ,  souvent  aussi, et  avec  plus 


t  .r..  terre  fût  restée  tranquille.  Non  seule- 
rend  cette  description  plus  renia  r-  .  meut  le  puritanisme  politique  avait  be- 
quable  ,  c'est  que  les  anabaptistes  soin  r  pour  prendre  feu ,  des  étiucelles 
d'Angleterre  tinrent  depuis  le  même  du  fanatisme  religieux,  mais  ce  dep* 
langage,  presque  mot  pour  mot,  dans  nier  inceudie  lui-même  ne  pouvait 
leur  adresse  à  Charles  encore  exilé,  naître  que  dans  les  contrées  ou,  de- 
Mais  les  Anglais  étaient  moins  sa  us-  puis  les  jours  du  fameux  Kuox,  était 

r  •._   'J.  J  ».  '       j_  I-  r_  V  1  • 


-  gémissaicut  pas  ,  , 

sous  le  fardeau  des  contribuions  ,  écossaise  à  l'église  anglicane;  quelques 

mais  ils  ne  s'imposaient  pas  eux-mê-  succès  avaient  couronné  ses  efforts  > 

mes  celles  qu'ils  payaient  Cette  taxe  mais  il  avait  laissé  à  son  fils  cet  ouvrage 

des  vaisseaux,  tant  débattue,  était  a  recommencer  bien  plutôt  qu'à  con- 

légère  et  sage  dans  sa  répartition  ;  elle  sommer.  Charles  avait  une  piété encore 

avait  produit  la  flotte  la  plus  raagni-  plus  vive  que  celle  de  son  père;  il  n'é- 

fique  qu'eussent  encore  vue  les  mers  tait  pas  moins  jaloux  du  pouvoir ,  et 

d'Europe  ;  elle  avait  flatté  l'orgueil  des  il  avajt  aussi  le  malheur  d'être  théolo- 

AnglaU  dans  sa  partie  la  plus  sensible;  gieu.  Dans  sa  première  jeunesse ,  n'ë- 

et  le  grand  Hanibdeu  leur  paraissait  tant  que  fils  puîné  d'Angleterre ,  son 

faire  le  plus  digne  emploi  de  son  cou-  père,  qui  le  destinait  à  la  primatie  et 

rage  et  de  sa  raison,  eu  soulevant  tous  à  l'archevêché  de  Cantorbéry ,  l'avait 

les  esprits  pour  ne  pas  payer  20  sche-  fait  recevoir  docteur  à  Oxford.  Parmi 

lings  dans  cette  taxe  générale,  établie  les  conseillers  entre  lesquels  s'était  di*- 

depuis  quatre  ans,  mais  établie  par  tribucc  sa  confiance ,  depuis  la  mort 
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de  BucVingbam ,  aucun  n'en  avait  une 
plus  grande  part  que  Laud ,  évêque 
de  Londres,  prélat  austère  dans  ses 
mœurs,  exemplaire  dans  sa  piété ,  brû- 
lant de  réunir  les  trois  royaumes  sous 
le  joug  uniforme  de  l'épiscopat  et  de  la 
liturgie  anglicane  ;  du  reste ,  aussi  zélé 
pour  la  prérogative  du  trône  que  pour 
l'autorité'  du  sacerdoce.  Aussitôt  que 
Charles  s*e'tait  cru  assuré  de  la  tran- 
quillité de  l'Angleterre  (  i  G33  ),  il  avait 
songe  à  visiter  l'Ecosse,  non  seule* 
ment  pour  se  montrer  dans  l'ancien 
I       royaume  de  ses  pères ,  pour  en  con- 
naître par  lui-même  l'état  politique  et 
civil ,  mais  pour  y  établir  sa  religion. 
Accueilli  avec  des  transports  d'amour, 
fêté  par  la  noblesse  ,  couronne  en 
pompe  dans  l'église  métropolitaine ,  le 
roi  avait  obtenu  la  reconnaissance  de 
sa  suprématie  ecclésiastique érigé  un 
siège  épiscopal  dans  Edimbourg,  don- 
né les  sceau-,  à  l'archevêque  de  St.- 
André ,  placé  huit  autres  prélats ,  soit 
dans  le  conseil ,  soit  à  la  tète  des  tri- 
bunaux. Laud  eût  voulu  qu'il  ne  s'ar- 
rêtât pas  en  si  beau  chemin,  et  qu'il 
proposât  sur-le-champ  la  liturgie  an- 
glicane: Clarendon  ne  doute  pas  qu'elle 
n'eût  triomphe  alors.  Charles ,  que  son 
malheur  condamnait  à  être  tour  à  tour 
lent  et  précipité,  téméraire  et  timide, 
avait  craint  d'en  trop  faire  à  la  fois  ;  il 
•  s'était  borné  à  charger  un  comité  d'é- 
vêques  écossais  de  préparer  une  litur- 
gie qui  conciliât  la  fierté  de  leurs  com- 
patriotes avec  la  foi  des  Anglicans,  et 
il  avait  repris  la  route  de  Londres.  On 
peut  dire  qu'il  en  avait  fait  trop  ou 
trop  peu.  Le  travail  traîna  en  lon- 
gueur :  ce  ne  fut  qu'en  1637  qu'arriva 
subitement  en  Écosse  l'ordre  d'y  sui- 
vre dans  toutes  les  églises  la  nouvelle 
liturgie.  L'impression  produite  par  la 
présence  du  roi  était  effacée  dès  long- 
temps ;  les  factieux  avaient  eu  quatre 
ans  pour  propager  leurs  opinions  et 
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lier  leurs  complots.  A  la  première  phra- 
se de  cette  liturgie,  proférée  dans  la 
cathédrale  d'Edimbourg ,  par  le  doyen 
du  chapitre ,  en  présence  ducleigé ,  du 
chancelier  et  de  toute  la  magistrature, 
le  lecteur  pensa  être  assommé  sous  les 
bâtons  et  ies  pierres  qui  volèrent  à  sa 
tête ,  au  milieu  des  hurlements  et  des 
cris  de  Messe  !  Pape  !  A nie-  Christ  ! 
etc.  Chassée  de  la  cathédrale  par  la 
force  armée ,  une  partie  de  cette  po- 
pulace furieuse  y  rentra  par  les  feuc- 
tres,  tandis  que  l'autre  allait  dans  les 
diverses  églises  renouveler  la  même 
scène.  Le  peuple  des  campagnes  vint 
se  joindre  à  celui  de  la  capitale ,  et  le 
gouvernement  disparut  devaut  soixan- 
te-dix mille  fous,  qui  criaient:  «  Le 
«  presbytérianisme  ou  la  mort  î  »  Tout 
à  coup  (le  grands  noms  se  montrèrent. 
Des  lords  populaires  eurent  le  crédit 
de  protéger  les  lords  menacés ,  et  par 
cela  même  qu'ils  pouvaient  maîtriser 
cette  fureur,  parurent  l'avoir  inspirée. 
Une  pétition ,  conçue  encore  en  termes 
resi>ectueux  ,  supplia  le  roi  de  retirer 
sa  liturgie.  Laud  permit  de  la  suspen- 
dre ,  non  de  la  révoquer.  La  suspen- 
sion ne  satisfit  point.  Au  tumulte  sédi- 
tieux succéda  une  organisation  insur- 
rectionnelle; des  députés  composèrent 
un  gouvernement,  et  l'on  vit  éclore 
ce  Covewaptt  ,  scellé  par  le  ciel  mê- 
me ,  qn'on  ne  peut  lire  aujourd'hui 
sans  indignation  et  sans  pitié.  Après  y 
avoir  déclaré  a  que  l'esprit  de  Dieu 
»  s'était  révélé  à  l'Ècosse ,  et  que,  hors 
»  l'église  d'Écossc  il  n'y  avait  pas  de 
o  salut  ;  »  après  une  accumulation  à 
peine  croyable  d'invectives  grossières 
contre  l'église  de  Rome ,  chaque  signa- 
taire s'engagea  à  défendre  le  Christ 
jusqu'à  la  mort,  et  sans  se  soucier  de 
l'imputation  de  rébellion.  Pendant'ce 
temps ,  en  Angleterre ,  le  conseil  était 
divisé,  le  roi  incertain.  On  voulut  avoir 
l'opinion  du  seul  homme  peut-être  ca- 
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pablc  de  sauver  l'étal ,  de  ce  Went- 
worth ,  défenseur  également  intrépide 
de  la  liberté  publique  et  de  la  préroga- 
tive royale;  que  nous  avous  vu ,  après 
la  pétition  de  droit ,  s'arrêter  à  la  li- 
mite placée  entre  le  vrai  patriote  et 
le  sujet  déloyal ,  et  qui ,  récompense  de 
sa  fidélité  par  les  honneurs  de  la  pairie, 
exerçait  depuis  cinq  ans  la  vice-royau- 
té d'Irlande  avec  un  succès  admirable. 
11  n'hésita  pas  :  «  Préparer  la  guerre 
»  sans  perdre  une  minute ,  en^  étant 
»  résolu  de  faire  tout  ce  qui  serait  pos- 
»  sible  pour  l'éviter  ;  »  telle  fut  sa 
réponse.  Lord  Wentworlh  traçait  en 
même  temps  et  le  plan  d'un  manifeste 
qui  mettrait  à  couvert  la  majesté  roya- 
le, et,  si  la  paix  ne  pouvait  s'obtenir 
que  par  la  victoire,  le  plan  d'une  cam- 
pagne qui  terminerait  la  guerre  d'un 
seul  coup  ,  et  peut-être  sans  effusion 
de  sang.  Wenjwortli  ne  fut  pas  cru. 
Charles ,  faible  par  bonté,  écouta  les 
conseils  qui  étaient  faibles  par  terreur; 
il  révoqua  sa  liturgie  et  jusqu'aux  arti- 
cles convenus  avec  son  père.  On  lui 
persuada,  pour  sauver  sa  dignité,  de 
publier  un  Covenant  du  roi,  destiné  à 
faire  tomber  l'autre.  Une  prophétesse  se 
mit  à  prêcher,  au  nom  de  Jésus  cove- 
nantaire,  que  a  le  co venant  d'Ecosse 
»  avait  été  ratifié  dans  le  ciel  ;  mais  que 
»  celui  du  roiétail  une  invention  de  Sa- 
»  tan.  »  Une  assemblée  générale  de  l'é- 
glise presbytérienne,  convoquéeà  Glas- 
cow  par  le  roi  lui-même  (i  i  novembre 
i638),  commença  par  mettre  en  accu- 
sation tous  les  évêques.  Sur  ce  début,  le 
commissaire  du  roi  vint  la  dissoudre; 
elle  proclama  qu'elle  voulait  rester  en 
séance,  et  elle  y  resta.  Les  évéques 
furent  jugés  par  contumace,  déposés, 
déclarés  païens,  s'ils  ne  se  soumet- 
taient pas  à  la  sentence.  On  excommu- 
nia tous  ceux  qui  ne  signeraient  pas  le 
covenant  d1 Ecosse ,  ou  qui  signe- 
raient celui  du  roi.  De  là  à  prendre 
vm. 
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les  armes  contre  le  souverain,  il  n'y 
avait  plus  qu'un  pas  :  ce  pas  fut 
franchi ,  les  rebelles  levèrent  une  ar- 
mée ,  Lesly  la  commanda ,  et  le  ter- 
ritoire anglais  fut  menacé.  11  fallut 
bien  que  le  roi  consentît  à  se  met- 
tre en  défense.  Tout  ce  qui  devait  k 
la  couronne  un  servire  militaire,  fut 
appelé  dans  York,  près  de  l'étendard 
royal.  Un  grand  nombre  de  volontai- 
res y  accourut.  Il  ne  restait  que  200 
livres  sterl.  dans  l'échiquier  de  l'An- 
gleterre; lord  Wentworth  en  avait 
5o,ooo  dans  celui  d'Irlande,  et  les 
envoya.  Sa  fortune  territoriale  était 
immense  ;  il  écrivit  à  tous  ses  fermiers 
de  verser  jusqu'à  la  dernière  obole 
de  ses  revenus  dans  le  trésor  royal. 
On  vit  entrer  dans  York  trois  régi- 
ments de  cavalerie ,  levés  et  équipés 
par  lord  Wentworth.  Les  corpora- 
tions et  les  individus,  Laud  et  le  cler- 
gé anglican ,  la  reine  et  les  catholiques, 
rivalisèrent  à  qui  fournirait  le  plus  de 
subsides.  Partout  les  vœux  des  peu- 
ples venaient  au-devant  du  roi.  o  Ja- 
»  mais  je  n'ai  reçu  tant  de  marques 
»  d'amour, disait-il  en  sortantd'York.» 
Au  défaut  de  l'Angleterre  toute  loyale, 
les  rebelles  avaient  compté  sur  les 
presbytériens  d'Irlande.  Le  vice-roi 
déconcerta  et  punit  les  conspirations. 
Il  fit  jurer,  par  toute  l'Irlande ,  fidélité 
au  roi  et  haine  au  covenant.  Enfin , 
il  leva  une  armée,  qui,  des  ports  ir- 
landais, menaça  la  côte  occidentale 
de  l'Ecosse,  tandis  que  le  roi  la  pres- 
sait de  son  coté  avec  une  armée  de 
terre  de  vingt-huit  mille  hommes,  et 
une  flotte  qui  en  portait  cinq  mille 
autres.  Pour  terrasser  la  révolte,  il 
ne  fallait  que  le  vouloir;  mais  Charles 
frémissait  à  l'idée  de  frapper  ses  chers 
Ecossais.  Il  prétendait  les  vaincre  par 
le  seul  appareil  militaire ,  saus  tirer 
l'épéc.  Ils  s'en  aperçurent,  proposè- 
rent une  négociation,  et  le  caur  du 
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roi  s'y  précipita  tout  entier.  Les  con- 
férences se  tint  ent  à  Berwick.  La  pre- 
mière convention  fut  celle  d'un  désar- 
mement réciproque.  Le  traité  à  ovine 
était  signe  (  17  juin  i05<)),  et  Char- 
les avait  déjà  congédie  toutes  ses  trou- 
pes. Les  rebelles  ne  firent  guère  que 
cantonner  les  leurs,  et  les  réunirent 
dès  qu'ils  crurent  le  roi  sans  moyeu 
de  recommencer  ses  levées.  Ils  tin- 
rent un  nouveau  oousistoire  uui ver- 
sel  ,  qui  s'intitula  Y  assemblée  natio- 
nale ,  et  cria  aux  armes  !  Le  roi 
manda  Wcntwortli  ;  ce  fidèle  servi- 
teur accourut,  et  son  premier  mot 
fut  :  a  La  guerre  à  l'Écosse,  et  un  par- 
Vlcmcnt  en  Angleterre.  0  Le  roi  con- 
sentit à  l'un  et  à  l'autre.  Wcntworth 
proposa  aux  membres  du  conseil  des 
souscriptions  volontaires,  s'engagea  le 
premier  pour  20,000  liv.  sterl.,  laissa 
au  roi  un  commencement  d'armée ,  et 
courut  tenir  un  parlement  d'Irlanilc, 
avant  que  le  parlement  anglais  s'ou- 
vrît. Crée  comte  de  Strafford,  et  non 
plus  simple  député,  mais  lord  lieute- 
nant d'Irlande,  en  quatorze  jours,  il 
obtint  du  parlement  de  ce  royaume 
quatre  subsides,  avec  une  ordonnance 
indéfinie  pour  tous  ceux  qui  seraient 
nécessaires  à  la  réductiou  des  rebelles. 
Il  en  obtint  six  du  clergé,  avec  la  taxe 
d'un  sixième  sur  tous  les  biens  ecclé- 
siastiques. Il  compléta  une  armée  ir- 
landaise de  onze  mille  hommes,  et  se 
rembarqua  pour  venir ,  à  côté  du  roi , 
soutenir  avec  lui  la  double  lutte  sur  le 
champ  de  bataille  et  dans  l'arèuc  par- 
lementaire. I*a  fatalité  voulut  qu'à 
peine  débarqué,  il  fut  saisi  a  Ghester 
d'une  maladie  accablante.  L'homme  le 

f>lus  cap  iblc  et  le  plus  imposant  après 
ni,  le  garde -des -sceaux  Coventry 
mourut.  Charles  se  trouva  seul  entre 
ses  ressentiments  et  sa  bonté,  des  con- 
seils faibles,  traîtres  ou  inhabiles.  Trois 
partis  se  balançaient  presque  égale - 
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meut  dans  la  chambre  des  communes , 
royalistes  absolus,  royalistes  patriotes, 
puritains,  Réunir  les  deux  premiers 
contre  le  troisième  était  facile  en  soi , 
et  le  devenait  encore  plus  par  la  dé- 
couverte d'une  intelligence  criminelle 
entre  les  chefs  de  l'insurrection  écos- 
saise et  le  cardinal  de  bicheticu.  Une 
lettre  qu'ils  écrivaient  au  roi  de  France 
avait  été  interceptée ,  et  elle  était  mise 
sous  les  yeux  du  parlement.  Le  dixiè- 
me jour  de  la  session,  la  cour  avait 
trouvé  moyen  de  réunir  contre  elle 
dans  une  opinion  commune ,  ses  amis 
et  ses  ennemis  :  on  s'était  dté  l'appui 
des  pairs ,  en  les  compromettant  par 
une  démarche  que  l'autre  chambre  ap- 
pelait une  violation  de  ses  privilèges  : 
les  communes  avaient  arrêté  de  ne 
s'occuper  d'aucune  affaire  qu'après 
avoir  obtenu  du  roi  le  redressement 
de  leurs  griefs ,  et  des  pairs  la  répara- 
tion de  leur  offense.  Alors  le  comte  de 
Strafford  avait  pu  se  faire  transporter 
à  Londres  ;  il  proposa  on  message 
royal  qui ,  délibéré  dans  le  conseil , 
répondit  tellement  aux  vertus  du  roi , 
tout  en  pourvoyant  à  ses  besoins;  qui, 
porté  aux  communes,  iuterpela  si  for- 
tement la  loyauté  des  bons  citoyens  , 
en  dissipant  leurs  ombrages,  que  les 
esprits  furent  changés  en  un  instant, 
et  la  question  des  subsides  mise  avant 
tout  en  discussion.  Hyde  et  Glanvile , 
orateur  de  la  chambre ,  étaient  au  mo- 
ment d'emporter  un  vote  général  de 
subsides,  sauf  à  débattre  ensuite  la 
quantité  ,  lorsqu'un  chevalier  Menri 
Vane,  secrétaire  d'état  par  le  crédit 
de  la  reine  qu'il  trompait ,  et  traître 
au  roi  dont  il  était  le  ministre ,  rejeta 
tout  dans  la  confusion ,  en  déclarant , 
contre  les  instructions  de  son  maître , 
que  le  roi  voulait  douze  subsides  ou 
rien.  Cette  exigea  née  si  forte  et  si  ab- 
solue ranima  l'opposition  puritaines 
la  question  fut  ajournée  au  lendemain. 
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Dans  Fiutervalle ,  celui  qui  avait  menti 
à  la  chambre  alla  mentir  au  roi  ;  il  dé- 
nonça secrètement  au  monarque  une 
prétendue  résolution  des  commuucs, 
de  déclarer  illégales  les  taxes  actuelles , 
et  injuste  la  guerre  contre  fÉcosse. 
Charles  enroya  dans  la  nuit  ordre  à 
l'orateur  des  communes  de  l'attendre 
le  lendemain  matin  à  la  chambre  des 
pairs.  11  s'y  rendit,  et,  de  toutes  les 
dissolutions  de  parlement  auxquelles 
il  s'était  habitué,  prononça  la  plus 
précipitée  et  la  plus  funeste  (  5  mai 
i  G40  ).  Instruit  du  véritable  état  des 
choses  dans  la  journée ,  il  délibéra 
dans  son  conseil  si ,  par  une  procla- 
mation ,  il  ne  pouvait  pas  rassembler 
ces  communes,  nou  encore  dispersées  : 
ni  la  loi ,  ni  sa  prérogative  ne  le  per- 
mettaient. Il  ne  restait  plus  au  roi  qu  a 
combattre  et  à  vaincre.  Straflbrd  le 
voulait,  Charles  en  avait  les  moyens. 
Ses  loyaux  sujets  lui  fournirent  encore 
une  armée,  ses  amis  un  trésor,  son  cler- 
gé des  subsides.  —  Il  pensa  en  coûter 
la  vie  à  l'archevêque  Lnud  ;  six  cents 
ouvriers,  ameutés  par  les  puritains, 
allèrent  l'assiéger  dans  son  palais ,  le 
demandant  pour  le  mettre  en  pièces. 
Repoussés  par  la  force ,  ils  coururent 
le  lendemain  briser  les  prisons.  Lon- 
dres fut  couvert  de  placards,  et  re- 
tentit de  clameurs.  Le  roi  partit  pour 
l'York-Shirc  avec  Straflfuid  et  le  pri- 
mat. Pendant  qu'ils  voyageaient ,  les 
troupes  écossaises ,  invitées  par  les  pu- 
ritains de  Londres ,  entraient  en  An- 
gleterre, et  surprenaient  une  division 
de  l'armée  royale.  Charles  fut  retenu 
dans  York ,  où  il  avait  convoqué  les 
pairs.  Strafîord  courut  prendre  le 
commandement  des  troupes,  et  les  re- 
porta en  avant.  Il  écrivit  à  Laud  : 
»  Que  le  roi  dise  un  mot ,  et  je  ferai 
1»  sortir  d'ici  les  Ecossais  plus  vite  q  1  fil  s 
»  n'y  sont  entres  ;  j'en  réponds  sur  ma 
»  tête.  »Lc  roi  ne  voulut  pas  dire  ce  mot  ; 
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il  ne  parla  qu'au  grand  conseil  des  pairs» 
pour  leur  dire  que  la  reine  l'avait  sol- 
licité d'appeler  uu  parlement  ;  qu'il 
l'avait  convoqué  pour  l'époque  la  plus 
prochaine  ;  et  qu'en  attendant  il  les 
consultait  sur  deux  questions  :  o  Que 
répondre  à  une  pétition  récente  des 
Écossais  ?  Comment  maintenir  son 
armée  d'ici  à  l'ouverture  du  parle- 
ment? »  Sur  la  première  question,  1rs 
pairs  furent  d'avis  que  le  roi  choisit 
parmi  eux  seize  lords ,  mais  des  plus 
populaires ,  qui  négocieraient  avec  un 
pareil  nombre  de  commissaires  écos- 
sais ;  sur  la  seconde  question ,  Straf- 
ford  proposa  que  les  pairs  empruntas- 
sent pour  le  roi ,  à  la  ville  de  Lon- 
dres, 200,000  livres  sterl.,  dont  tous 
seraient  caution  solidaire  et  indivi- 
duelle. L'avis  fut  adopté,  l'emprunt 
réussit,  les  conférences  s'ouvrirent. 
Ces  pétitionnaires ,  si  soumis  ,  exigè- 
rent d'abord  de  leur  souverain  40,000 
livres  sterl.  par  mois,  jusqu'à  l'entière 
pacification ,  et  pour  hypothèque  les 
provinces  qu'ils  occupaient.  SlraflTonl 
demanda  au  roi  la  permission  de  pour- 
suivre la  guerre  à  outrance.  Pour  mon- 
trer ce  qu'elle  avait  de  chances  favo- 
rables, il  fit  attaquer  une  brigade  de 
troupes  ennemies,  postée  dansl'évê- 
ché  de  Durham  qu'elle  pillait  ;  les  re- 
belles furent  tués,  pris  ou  dispersés. 
Les  commissaires  des  deux  nations  se 
récrièrent.  Le  roi  défendit  à  Straflbrd 
de  vaincre  ;  il  lui  ordonna  de  séparer 
cette  superbe  armée  d'Irlande,  qui 
pouvait,  en  deux  heures,  êlre  trans- 
portée en  Ecosse;  il  consentit  à  solder 
les  troupes  des  rebelles.  Ces  prélimi- 
naires signes  (  iG  octobre  ),  il  ren- 
vova  la  discussion  du  traité  définitif  à 
Londres.  Après  y  avoir  ainsi  rallié  ses 
ennemis,  il  y  revint  lui-rnème,  et  le 
5  novembre  1640  il  y  ouvrit  ce  par- 
lement ,  duquel  on  a  dit  :  0  que  les  uns 
ne  s'étaient  jamais  attendus  à  le  voir 
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commencer,  et  que  les  autres  n'a-  s'enter,  non  seulement  à  tenir  des 

ient  :ainais  Cru  le  voir  Gnir.  »  L'his-  parlements  triennaux ,  mais  à  ne  pou- 
toire  du  Ion- -parlement  est  si  vaste  et  voir  ni  les  dissoudre ,  ni  les  proroger , 
si  complique,  qu'  on  ne  peut  pas  son-  ni  même  les  ajourner.  Ainsi ,  connais- 
Cer  à  en  offrir  ici  le  développement;  saut  la  pureté,  soit  de  ses  propres  sen- 
ce  sera  beaucoup  d'en  noter  quelques  timents  ,  soit  des  avis  que  lui  avait 
traits  principaux.  Les  puritains  étaient  donnés  Strafford ,  il  consentit  (pic  les 
parvenus  à  dominer  les  élections.  Les  membres  de  son  conseil  fussent  inter- 
débats  s'ouvrirent ,  et  la  chambre  des  rogés  par  le  parlement  sur  leurs  déli- 
communes  parut  évidemment  destinée  bérations  secrètes,  et  il  ne  previf  pas 
à  renverserl'Eglise ,  le  trône ,  toute  la  tout  le  parti  que  la  noirceur  de  Pym 
constitution  de  son  pys.  Le  premier  allait  tirer  de  la  pei  fid.e  de  V  ne.  La 
coup  à  leur  porter,  était  sans  doute  plus  grand  malheur  attendait  Charles 
de  frapper  l'homme  le  plus  capable  de  à  l'issue  de  ce  procès.  L'accusé  avait 
les  défendre.  Moins  rebuté  eucore  par  tellement  confondu  ses  accusateurs , 
l'inutilité  de  ses  conseils ,  que  par  la  que ,  selon  les  règles  de  la  justice ,  la 
douleur  de  voir  journellement  le  roi  cour  des  pairs  ne  pouvait  pas  ne  pas 
travailler  à  se  perdre ,  Strafford  avait  faire  triompher  l'innocence.  Les  com- 
demandé  a  se  retirer  des  affaires.  Char-  munes  eurent  recours  à  un  bill  tT ai- 
les l'avait  retenu  par  ses  instances.  11  tùnder,  qui  les  rendait  juges  en  mè- 
vavait  dans  les  vertus  deect  infortuné  me  temps  qu'accusatrices  ,  qui  leur 
prince  quelque  chose  de  si  faible ,  et  donnait  même  I  initiative  du  pigemenrï 
dans  ses  faiblesses  quelque  chose  de  mais  qui ,  comme  tous  les  autres  bills , 
si  intéressant ,  qu'on  ne  pouvait  ni  le  exigeait  la  réunion  des  trois  auton- 
servir  ni  le  quitter.  Strafford,  arri-  tés  législatives.  Avant  que  les  pairs 
vant  de  l'armée  royale,  allait  porter  eussent  opiné  ,  le  roi  se  rendit  i 
au  parlement  une  accusation  capitale  leur  chambre ,  manda  les  commu- 
contre  ceux  de  ses  membres  qu'il  pou-  nés  ,  et  déclara  que,  sans  être  vu  il 
vait  convaincre  d'avoir  appelé  en  An-  avait  m^^J^^  ™ 
cleterrc  l'armée  rebelle;  il  se  trouva  procès;  qui!  ne  prétendait  pas  ab- 
prév'enu.  Pym  parut  à  la  barre  de  la  soudrç  en  tout  son  ministre  et  ne 
ShaXd7.pL,  accusant, au  nom  l'emploierait  plus;  mais  qu  il  le  de- 
d  s^ommunes  le  comte  de  Strafford  clarait  innocent  de  trahison  et  que 
de  haute  trahison,  s'engageant  a  en  prêt  a  tous  les  sacrifices  pour  satisfeire 
spécifier  les  actes  et  requérant  son  son  peuple ,  il  en  exceptait  celui  de  sa 
arrestation  immédiate.  Cette  chambre  conscience,  contre  laquelle  m  r«- 
haute ,  déjà  toute  infectée  de  purita-  peet  m  crainte  ^f^J^ 
«isme'et  de  sédition,  n'hesua  pas  ^^^^^^ 
d'envoyer  à  la  tour  le  ministre  pnn-  se  démentir.  ^^^"^T 
cinal  du  roi  (  K  Strafford  ).  Char-  inspirée  par  des  conseille»  perfides, 
ET  troublé  des  dangers  de  son  et  fut  proclamée  avec  fureur  une  m- 
m  nis  Je ,  s'oublia  pour  lui.  Ce  roi ,  si  lation  W« parlemen- 
jaloux  de  l'extension  de  ses  préroga-  taires.  Six  mille  bandits,  armes  de 

vos,  en  abandonna  tout  à  coup  les  g  aives  et  de  massues,  assiégèrent  la 

droits  les  plus  essentiels;  espérant  chambre  des  pairs,  réduite  a  quarante- 

fléchir  et  ne  faisant  autre  chose  qu'ai-  six  de  quatre-vingts  qu,  avaient  assiste 

Lcr  les  commîmes.  Ainsi  on  le  vit  au  procès.  5ur  ces  quarante-six ,  dix- 
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neuf  seulement  curent  le  courage  de 
tout  braver  pour  se  refuser  au  meurtre 
d'un  innocent,  et  le  bill  fatal  étant 
muni  de  l'assentiment  des  deux  cham- 
bres, étant  escorté  des  six  mille  ban- 
dits qui ,  de  la  salle  de  Westminster, 
avaient  couru  au  palais  de  White-Hall, 
Charles,  après  avoir  tenté  inutilement 
de  faire  évader  son  malheureux  minis- 
tre ,  eut  à  délibérer  au  milieu  de  ses 
nouveaux  conseils,  s'il  signerait  la  mort 
du  plus  fidèle  de  ses  serviteurs  et  du 
plus  dévoué  de  ses  amis  ;  de  celui  à 
qui  il  avait  dit,  en  l'engageant  dans  la 
lutte  :  a  Ils  n'arracheront  pas  un  che- 
»  veu  de  ta  tête  ;  »  de  celui  à  qui  il  ve- 
nait d'écrire  dans  sa  prison  :  a  Je  vous 
»  donne  ma  parole  de  roi  que  vous  ne 
»  souffrirez  ni  dans  votre  vie,  ni  dans 
»  votre  honneur,  ni  dans  votre  for- 
»  tune.  »  Conseillers,  juges,  prélats, 
par  corruption ,  par  ambition ,  par  ter- 
reur, tout  se  réunit  pour  arracher  de 
l'infortuné  roi  son  assentiment  au  bill 
meurtrier.  Ces  évêques  anglicans,  qui 
reprochaient  tant  à  l'église  romaine 
ses  distinctions  jésuitiques  et  sa  mo- 
rale perverse ,  établirent  disertement  : 
«  qu'il  y  avait  deux  consciences;  que 
v  la  conscience  publique  du  roi ,  non 
»  seulement  l'excusait,  mais  l'obligeait 
»  de  faire  ce  qui  était  contre  la  cons- 
»  cienec  privée  de  l'homme;  qu'eufin 
»  la  question  n'était  pas  si  le  roi  devait 
v  sauver  ou  non  le  comte  de  Straf- 
*ford,  mais  si  le  roi  devait,  ou  non, 
»  livrer  à  une  ruine  certaine  safem- 
»  me ,  ses  enfants,  sa  personne  et  son 
■  royaume  ?  »  L'archevêque  d'York , 
s'exprimant  ainsi,  ne  trouva  dans  tout 
le  conseil  qu'un  seul  contradicteur,  IV- 
vêque  de  Londres  (  Juxon },  qui ,  à  son 
honneur  immortel,  dit  ce  que  si  le  roi 
•  trouvait  le  bill  injuste,  il  ne  devait 
»  jamais  le  signer.  »  La  sédition  crois- 
sant de  minute  en  minute,  les  églises 
retentissant  de  sermons  incendiaires, 
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une  députation  des  lords ,  les  menaces 
des  communes ,  les  clameurs  des  ban- 
dits qui  demandaient  la  tête  de  Straf- 
ford  !  le  fer  et  le  feu  qui  brillaient  dans 
leurs  mains,  les  larmes,  les  supplica- 
tions, le  danger  de  la  reine  et  de  ses 
enfants  égarèrent  la  raison  du  malheu- 
reux roi  ;  il  autorisa  une  commission  à 
signer  tous  les  bills  qui  étaient  à  la 
sanction.  Auprès  de  celui  qui  assassi- 
nait son  ministre ,  en  était  un  autre  qui 
perpétuait  le  pouvoir  des  assassins  : 
Charles  ne  songeait  seulement  pas  à  ce 
dernier.  Le  meurtre  qui  allait  se  com- 
mettre ,  et  dont  il  était  désormais  le 
complice,  occupait  toutes  les  facultés  de 
son  ame.  «  StrafTord  est  plus  heureux 
»  que  moi ,»  s'écriait-il  baigné  dans  ses 
larmes.  Toujours  fidèle  à  sa  destinée, 
dans  l'instant  même  où  il  se  rendait 
coupable  de  l'ingratitude  et  de  l'injus- 
tice la  plus  criante,  il  n'était  pas  en- 
core indigne  d'intérêt  ou  au  moins  de 
pitié.  — De  ce  jour,  tout  fut  perdu.  II 
ne  resta  de  l'ancien  conseil  dans  le 
nouveau  que  ceux  qui  trahissaient  le 
roi.  Laud ,  arrête  presque  en  même 
temps  que  StrafTord ,  devait  le  suivre 
sur  l'échafaud;  le  garde-des -sceaux 
Finch  et  le  secrétaire  d'état  Winde- 
bank  n'avaient  évité  un  pareil  soit 
qu'en  se  réfugiant  sur  le  continent.  Le 
vertueux  Juxon  donna  sa  démission 
de  grand  trésorier.  Les  nouveaux  mi- 
nistres, dévoues  à  la  faction  nuritainc, 
lui  livrèrent  journellement  le  roi.  La 
désorganisation  se  répandit  dans  les 
trois  royaumes.  En  Angleterre,  la  re- 
ligion nationale  était  blasphémée  et 
persécutée  par  les  représentants  de  la 
nation  ;  appelés  pour  réprimer  les  re- 
belles d'Écossc,  ils  leur  donnèrent  le 
nom  de  frères,  et  joignirent  au  traité 
qu'ils  conclurent  avec  eux,  un  don  de 
3oo,ooo  liv.  sterl.,  levés  sur  le  peupl* 
auglais.  En  Écosse,  Charles,  qui  ha- 
sarda d'y  faire  un  voyage,  s'y  vit  d*- 
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pouillc ,  comme  à  Londres ,  des  droits 
les  plus  inhérents  à  la  royauté.  L'ir- 
Iauile  devint  le  théâtre  de  ces  massa  - 
ires  si  justement  exècres.  On  osa  ré- 
pandre que  le  roi  avait  été  d'intelli- 
gence avec  les  papistes  irlandais  pour 
exterminer  les  Irlandais  protestauts  , 
tt  venir,  avec  les  premiers,  asservir 
l'Angleterre.  Inquiètes  des  témoigna- 
ges d'amour  qui  accueillirent  le  roi  à 
ôon  retour  d'Écosse,  les  communes 
publièrent ,  sous  le  nom  de  remon- 
trances ,  le  libelle  le  plus  virulent  con- 
tre son  caractère,  ses  actions ,  son  rè- 
gne entier.  Les  évéques  défendaient  la 
i  ouromie  qui  les  protégeait  :  ils  furent 
exclus  de  la  chambre  haute.  Enfin  la 
reine  fut  offensée,  tourmentée,  me- 
nacée d'une  accusation  :  c'était  blesser 
le  cœur  de  Charles  dans  sa  partie  la 
plus  vive.  Ou  voulait  le  mettre  hors 
de  lui ,  le  pousser  à  une  grande  im- 
prudence ;  il  n'évita  pas  le  piége. 
L'accusation  la  plus  hiconsidét  éc  fuf 
intentée,  par  sou  procureur-général, 
contre  un  lord  et  ciuq  membres  des 
communes.  Il  alla,  en  personue,  dans 
cette  dernière  chambre,  pour  faire  ar- 
rêter devant  lui  les  accusés.  Avertis 
par  la  comtesse  de  Carliste ,  à  qui  la 
reine  avait  parlé  indiscrètement,  tous 
avaient  disparu.  Et  ce  jour-là ,  en  sor- 
tant du  parlement,  et  le  leudemain  en 
revenant  de  l'hôlel-de-ville ,  CharJes 
entendit  partout  sur  soi»  passage  :  Pri- 
vilège ! privilège]  Uu  fanatique ,  met- 
tant la  main  sur  la  portière  du  carrosse 
royal ,  cria  d'une  voix  forte  :  A  vos 
tentes  ,  Israël  !  C'était  le  signal  de  la 
rébellion  armée.  Eu  effet,  après  des  ter- 
reurs hypocrites  sur  leur  propre  sûreté, 
après  avoir  écarté  toutes  les  pétitions 
loyales  qui  pouvaient  contredire  ces 
adresses  séditieuses;  enfin,  après  s'être 
entourées  d'une  populace  àleurs  ordres, 
les  communes,  qui  avaient  employé 
quinze  mois  à  dépouiller  le  roi  du  pou- 
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qu'il  se  dépouillât  du  pouvoir  militaire. 
Soutenues  par  la  chambre  haute ,  elles 
demandèrent  que  Charles  mît  aux  or- 
dres du  parlement  la  milice,  les  pla- 
ces ,  les  arsenaux.  Charles  résista  ; 
elles  firent  des  levées  ,  mirent  des  im- 
pôts ,  saisirent  des  villes ,  nommèrent 
des  gouverneurs ,  et  commencèrent 
la  çuerre  civile  en  avril  1643. — Jus- 
qu  ici  le  caractère  et  la  conduite  de 
Charles ,  mélange  de  vertus  et  d'er- 
reurs ,  de  droiture  et  de  faiblesse ,  avait 
mérité  tantôt  la  louaugc  et  tantôt  la 
censure;  désormais  on  n'eut  plus  qu'à 
l'admirer,  le  plaindre  et  le  révérer. 
Souverain  éclairé  par  le  malheur  sur 
les  droits  des  nations,  il  eut  pour  mi- 
nistre le  plus  vertueux  des  patriotes  , 
ce  lot  d  Falkland ,  que  l'abus  de  la  pré- 
rogative royale  avait  range  quelque 
temps  parmi  les  chefs  populaires ,  et 
qu'avait  rattaché  fortement  au  monar- 
que le  dégoût  de  la  démocratie  et  de 
ses  extravagances.  Ils  gémirent  en- 
semble sur  l'affreuse  nécessite  de  la 
guerre  civile;  ils  écrivirent  ensemb/e 
les  manifestes  qui  démontraieul  la  jus- 
tice de  la  cause  royale  ;  ils  combatti- 
rent ensemble  et  avec  une  égale  va- 
leur pour  la  faire  triompher.  A  peine 
assort  d'un  peu  de  repoà  par  le  suc- 
cès de  ses  armes ,  Charles  appela  près 
de  lui  tous  les  membres  du  parlement 
restés  fidèles  à  la  constitution.  On  vit 
siéger  à  la  fois  un  parlement  d'Oxford 
et  un  de  Westminster.  Pendant  trois 
ans,  la  cause  royale  l'emporta,  et  le 
roi ,  soutenu  par  une  noblesse  généreu- 
se et  des  provinces  fidèles ,  goûtait  en- 
core la  douceur  de  rapporter  une  cran- 
dé  partie  de  ses  victoires  à  sa  tendre  et 
magnanime  compagne,  à  cette  fille  de 
Henri  IV,  que  l'on  vit  passer  et  re- 
passer les  mers ,  ayant  laissé  toutes  ses 
pierreries  aux  étrangers,  et  ramenant 
des  soldats  à  sou  époux.  Toutes  les 
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espérances  furent  détruites  par  la  fu- 
neste journée  de  Naséby  (  juin  1 645  ). 
La  victoire  parut  d'abord  assurée  au 
roi  ;  l'aile  gauche  des  parlementaires , 
enfoncée  de  toutes  parts,  prenait  la 
fuite  ;  mais  alors  cet  homme  s'était 
rencontré ,  que  son  génie  et  son  bras , 
son  hypocrisie  et  son  audace ,  ses  qua- 
lités ,  ses  vices ,  et  jusqu'à  ses  ridi- 
cules ,  conduisaient  à  la  plus  mons- 
trueuse des  usurpations.  Cromwell  ar- 
racha la  victoire  des  mains  de  Charles. 
Menacé  de  se  voir  assiéger  dans  Ox- 
ford ,  et  traîner  à  Londres  en  triom- 
phe ,  l'héritier  de  tant  de  Stuarts  crut 
que  ses  anciens  sujets  ne  seraient  peut- 
être  pas  inaccessibles  à  quelque  intérêt 
pour  ses  malheurs.  Il  alla,  déguisé, 
chercher  un  asyle  au  milieu  des  dra- 
peaux écossais.  L'armée  lui  rendit  des 
honneurs  ;  le  parlement  lui  témoigua 
intérêt;  l'assemblée  ecclésiastique  dé- 
cida qu'un  prince  ennemi  du  covtnant 
ne  pouvait  pas  être  admis  dans  le 
royaume  des  saints  :  les  saints  d'E- 
cosse vendirent  leur  roi  aux  saints 
d'Angleterre  pour  800,000  liv.  sterl. 
Une  captivité  outrageante  devint  le 
partage  du  plus  vertueux  des  princes. 
11  n'eut  plus  près  de  lui  un  seul  de  ses 
domestiques;  il  demanda  vaiucment 
un  de  ses  aumôniers.  Ou  le  sommait , 
non  seulement  d'abdiquer ,  mais  d'ab- 
jurer sa  religion  :  alors  le  parlement 
de  Londres  avait  aboli  l'épiscopat,  et 
rendu  le  covenant  d'Edimbourg  com- 
mun aux  deux  nations.  Tout  à  coup 
la  tyrannie  du  parlement  fut  rrmpla 
cée  par  celle  de  son  armée.  Au  sein  du 
presbytérianisme,  était  née  une  secte 
particulière  (Y  indépendants ,  qui,  en- 
chérissant encore  sur  le  fanatisme  pu- 
ritain, ne  voulait  ni  synode,  ni  mi- 
nistres ,  ni  prêtres ,  ni  rois  ,  et  se 
prétendait  en  communication  directe 
avec  la  divinité.  Fairfax  ,  qui  se 
croyait  général  en  chef,  Cromwell , 
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qui  se  disait  son  second  et  qui  était 
son  maître ,  avaient  modelé  l'armée 
d'après  ce  régime  d'inspirations.  Le 
parlement  prit  l'alarme  ;  l'armée  se 
ficha.  Cromwell  et  son  gendre  lreton, 
chargés  à  Westminster  d'aller  étein- 
dre l'incendie  dans  le  camp,  allèrent 
l'irriter.  On  vit  s'établir  ce  qu'on  croit 
à  peine  en  le  lisant ,  un  parlement  mi- 
litaire rival  du  parlement  civil  !  Les 
olficiers  principaux  formaient  la  cham- 
bre haute,  des  soldats  de  chaque  com- 
pagnie, dits  agitateurs ,  composèrent 
la  chambre  basse.  Les  communes  mi- 
litaires accusèrent  de  haute  trahison 
onze  membres  des  communes  civiles, 
et  imitèrent  en  tout  la  marche  qu'a- 
vaient tenue  celles-ci  contre  Laud  et 
Mraflbrd.  A  travers  toutes  ces  que- 
relles ,  un  Joyce ,  tailleur  devenu  cor- 
nette ,  se  mettait  à  Sa  tète  de  cinq  cents 
chevaux,  venait  enlever  le  roi  de  la 
prisou  du  parlement  et  le  conduisait 
à  la  prison  de  l'armée.  Croniwe»!  seul 
avait  le  secret  de  cette  expédition, 
qu'il  avait  commandée,  et  dont  per- 
sonne ne  parut  plus  surpris  que  lui. 
Il  courut  prodiguer  tous  ses  respects 
au  roi ,  dont  il  voul  iit  I  ùre  tomber  la 
tete,  tandis  que  le  parlemcut,  qui  vou- 
lait une  démocratie  1  ovale,  avait  <u 
dans  son  système  d'humilier  le  prince, 
mais  de  le  conserver.  Charles  s'évada , 
se  réfugia  dans  l'île  de  Wighl ,  et  ne 
fit  que  changer  de  prison  :  le  gouver- 
neur de  cette  île  était  vendu  à  Crom  • 
well.  Celui  ci  n'avait  qu'à  dire  un  mot , 
et  c'en  était  fait  du  roi  ;  mais  le  trop 
habile  imposteur  avait  conçu  un  autre 
plan ,  et  n'en  perdait  pas  de  vue  l'exé- 
cution. 11  eut  à  combattre  tout  à  la  fois 
et  une  secte  de  niveleurs ,  qui ,  sortie 
de  son  armée,  voulait  lui  disputer  le 
commandement;  et  4 0  mille  hommes 
armés  par  l'Ecosse ,  qui  défendait  tar- 
divement son  roi  amès  l'avoir  livré; 
et  des  troupes  anglaises,  quitentaient 
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un  dernier  effort  pour  la  cause  royale; 
et  jusqu'au  parlement  ,  qui  ,  après 
avoir  envoyé  à  Charles  de  nouveaux 
commissaires,  déclarait  que  les  conces- 
sions du  roi  pouvaient  servir  de  fon- 
dement à  un  traité  national.  Cromwell 
triompha  de  toutes  ces  résistances.  Un 
tailleur  cornette  avait  été  chercher  le 
roi  pour  le  lui  livrer  ;  un  charretier 
colonel  (  Pridc  ),  purgea  le  parlement, 
c'est-à-dire,  qu'il  en  arrêta  ou  chassa 
cent  quatre-vingt-onze  membres  ;  un 
autre  colonel ,  fils  d'un  boucher ,  Har- 
risson  ,  conduisit  le  monarque  a  Lon- 
dres. Les  communes,  réduites  à  soixan- 
te indépendants  furieux ,  passèrent 
un  bill  qui  accusait  de  haute  trahison 
Charles  Stuart,  roi,  et  décrétait  la 
formation  d'une  haute-cour  de  justice 
pour  le  jnger.  Les  seize  pairs,  reste 
de  leur  chambre,  rejetèrent  unanime- 
ment ce  bill  avec  horreur. — Jamais 
ce  spectacle,  digue,  a-t-ou  dit,  des 
regards  de  la  divinité ,  le  spectacle  d'un 
homme  vertueux  aux  prises  avec  le 
malheur  et  l'injustice,  ne  se  déploya 
plus  solennellement  411c  dans  la  scène 
qui  s'ouvrit  le  10  janvier  1649.  Ame- 
né au  miiieu  de  cetlc  prétendue  cour 
de  justice,  le  monarque  s'avança  d'un 
pas  ferme,  ayant  sur  son  front  toute 
fa  majesté  de  son  rang  et  de  ses  ver- 
tus. Sans  daiguer  se  découvrir  devant 
ce  ramas  de  meurtriers ,  il  alla  tran- 
quillement s'asseoir  dans  le  fauteuil  qui 
lui  était  préparé,  promena  en  silence 
lin  regard  imposant  sur  tous  ces  vi- 
sages défigurés  par  le  crime ,  et  atten- 
dit que  l'œuvre  d'iniquité  commençât. 
Le  président ,  un  Uradshaw  ,  légiste 
obscur  ,  qui  n'avait  de  remarquable 
que  son  insolence  et  sa  grossièreté , 
ordonna  l'appel  de  tous  les  membres 
de  la  haute-cour.  Cent  quarante-trois 
avaicut  été  nommés  ,  il  ne  s'en  trouva 
de  présents  que  soixante -treize ,  tant 
les  imaginations  et  les  consciences 
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étaient  effrayées  d'un  pareil  attend 
Lorsque  le  nom  de  Fairfax ,  le  pre- 
mier sur  la  liste ,  fut  appelé,  uue  voix 
répondit  du  haut  d'une  tribune  :  «  Il  a. 
»  trop  d'esprit  pour  être  ici  ;  »  et , 
lorsqu'après  l'appel  on  lut  l'acte  d'ac- 
cusation au  nom  du  peuple  anglais , 
la  même  voix  s'écria  :  «  Pas  la  dixième 
»  partie  du  peuple!  »  11  y  eut  ordre  de 
faire  feu  sur  la  tribune.  Cette  voix  était 
celle  d'uue  femme,  et  l'on  sut  que 
cette  femme  était  celle  de  Fairfax. 
Bon  soldat ,  mauvais  politique ,  hon- 
nête homme ,  il  recouuaissait trop  t. ml 
qu'il  avait  été  le  jouet  de  Cromwell  : 
la  cause  de  la  liberté  l'avait  entraîne, 
l'assassinat  du  roi  lui  faisait  horreur. 
Le  monarque  prêta  une  oreille  atten- 
tive à  l'acte  d'accusation  ;  il  ne  put  se 
défendre  d'un  sourire  amer  en  s'en- 
teudaut  qualifier  de  tyran,  de  traître, 
d'assassin.  Interpelé  par  le  président 
sur  ce  qu'il  avait  à  dire  pour  sa  dé- 
fense, il  interrogea  au  lieu  de  répon- 
dre. Il  demanda  qu'avant  tout  on  lui 
lit  savoir  par  quelle  autorité  il  était 
amené  dans  ce  lieu.  «  Naguère,  dit-il, 
»  j'étais  dans  l'ile  de  Wight  ;  j'y  aï 
»  conclu  avec  les  deux  chambres  du 
»  parlement  un  pacte  tel  que  Ja  foi  pu> 
»  nique  n'en  a  jamais  garanti  un  plus 
v  sacre.  Je  traitais  alors  conveuable- 
»  ment  avec  les  nobles-  seigneurs  de 
»  mon  royaume  et  les  représentants 
»  honorables  de  mon  peuple.  Qu'on 
»  m'apprenne  donc  par  quelle  au- 
»  torile  (  légitime  s'entend  ,  car  je 
»  sais  qu'il  en  est  d'illégitimes  dans 
»  le  moude,  telles  que  celles  des  vo- 
»  leurs  et  des  larrons  )  ;  qu'on  m'ap- 
»  nrenue,  dis-je,  par  quelle  autorité 
»  légitime  j'ai  été  tiré  du  lieu  où  j'étais . 
v  et  conduit  à  la  place  où  je  suis  ;  je 
»  me  tais  sur  des  circonstances  plus 
b  graves.  Qu'où  me  satisfasse  sur  le 
»  titre  de  l'autorité  qui  a  fait  tout  cela, 
»  et  je  répondrai.  Souveuez-vous  que 
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»  je  suis  votre  roi.  Songez  quels  far-  de  Charles  Itr.  Tous  les  cœurs  chré- 

9  deaux  vous  amasseriez  sur  vos  tetes,  tiens  sont  d'accord  avec  celui  de  Cla- 

»  quels  jugements  du  ciel  vous  appel-  rendon  ,  quand  on  lit  dans  son  bis- 

»  leriez  sur  ce  pays  ;  songez-y ,  vous  toire  :  a  Le  meurtre  le  plus  eiécrablc 

»  dis- je  ,  et  songez-y  bien  avant  de  »  nui  ail  été  commis  depuis  celui  de 

»  faire  un  pas  de  plus ,  avant  de  vous  »  notre  adorable  sauveur.  »  Trois  fois 

»  précipiter  d'un  abyme  dans  un  autre.  Châties  lut  ramené  à  ce  tribunal  de 

»  Quanta  moi ,  Dieu  m'a  confié  un  dé-  meurtriers ,  et  toujours  avec  plus  de 

9  pot,  Dieu ,  par  une  antique  et  Ion-  force,  il  récusa  leur  jurisdiction  ;  mais 

9  gue  succession,  m'a  transmis  un  man-  il  forma  la  demande ,  qu'il  réitéra  jus- 

»  dat  :  je  ue  les  violerai  ni  ne  les  tra-  qu'à  la  fin  ,  d  être  entendu  par  les 

»  hirai.  Ce  serait  déjà  y  porter  atteinte  deux  chambres  du  parlement ,  dans  la 

9  que  de  répondre  à  cette  nouvelle  et  salle  de  conférence.  On  le  refusa  non 

9  illégitime  autorité  qui  m'interroge,  inoins  persévéramnicnt.  La  haute- 

9  Répondez- moi  vous-même  sur  votre  cour,  diminuée  encore  de  treize  niera- 

9  titre  ,  et  alors  je  vous  en  dirai  da-  bres ,  prouonça  la  sentence  de  mort , 

9  vantage.  »  Nous  avons  traduit  avec  et  trois  jours  lui  furent  laisses  pour  se 

«ne  fidélité  religieuse  ce  texte  même  préparer  à  son  dernier  sacrifice.  Dans 

«le  la  première  réponse  de  Charles,  et  cet  intervalle,  arrivèrent  des  suppli- 

nous  regrettons  de  ne  pouvoir  pré-  cations  de  la  reine ,  réfugiée  en  France 

tenter  aiusi  la  suite  de  toutes  les  inter-  et  du  prince  de  G.tlles  ,  réfugié  en 

locutions  qui  eurent  lieu  entre  lui  et  Hollande,  des  remontrances  et  inter- 

Bradshaw  pendant  les  quatre  séances  cessions  du  gouvernement  français  et 

qu'occupa  le  procès.  On  n'en  peut  pas  des  états-généraux ,  une  protestation 

faire  un  résumé  plus  juste  et  plusélo-  menaçante  de  l'Ecosse.  Quatre  lords, 

q uent  que  celui  de  Hume.  A  la  fin  de  qui  avaient  été  ministres  de  Charles, 

la  première  séance ,  le  roi  passant  près  liiehraond ,  Herforth ,  Lindcsay ,  Sou- 

du  bureau ,  y  vit  la  hache  fatale  qui  thonipton  ,  se  présentèrent  devant  ce 

menaçait  sa  vie.  «  Elle  ne  me  fait  pas  qu'on  appelait  alors  les  communes; 

«peur,»  dit-il,  en  la  touchant  dédaigneu-  ils  remontrercut  «  que  s'il  y  avait  en 

sèment  d'une  baguette  qu'il  tenait  à  la-  Angleterre  une  loi  fondamentale ,  c'é- 

maiu.  Comme  il  descendait  les  degrés  tait  celle  qui  avait  prononcé  irrévoca- 

de  Westminster ,  il  entendit  plusieurs  blcment ,  le  roi  ne  peut  mal  faire  ; 

voix  répéter  :  o  Dieu  sauve  le  roi  !  »  et  que  ses  ministres  et  ses  conseils  étaient 

l'on  vit  que  son  cœur  en  recevait  quel-  seuls  responsables  ;  qu'ils  avaient  été, 
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de  coups,  a  11  nie  semble,  dit  le  roi ,  de  la  nature,  intérêts  de  la  politique, 

»  que  la  peine  excède  le  délit.  »  Un  sec-  vœux  du  repentir ,  dévouement  de  U 

lérat  osa  lui  cracher  au  visage  ;  Charles  générosité ,  tout  fut  repoussé  ;  la  seule 

tira  son  mouchoir  et  s'essuya  sans  »lai-  faveur  accordée  à  l'auguste  condamné 

gner  même  se  plaindre.  On  a  dit  le  fut  la  permission  de  voir  les  deux  en- 

martjTe,  un  aurait  pu  duc  la  passion  fajits  qui  lui  restaient  en  Angleterre, 
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la  princesse  Elisabeth ,  qui  e'tait  Paî« 
net* ,  et  ic  duc  de  Gloccstcr,  âge'  seu- 
lement de  dix.  ans.  Il  leur  parla  de 
Dieu  et  de  b  ur  mère.  Il  se  plut  à  pro- 
tester a  que,  dans  tout  le  cours  de  sa 
vie ,  il  ii  avait  pas  été  infidèle  à  la 
reine,  même  par  une  pensée,  et  que 
sa  tendresse  conjugale  allait  durer  en- 
core autant  que  celte  vie.  «  Il  chargea 
la  princesse  Elisabeth  de  répéter  ces 
proies  à  sa  mère.  Passant  au  duc  de 
Glocester,  et  le  prenant  sur  ses  ge- 
noux :  «  Mon  fils,  lui  dit-il,  ils  vont 

»  couper  la  tète  à  ton  père  »  Il  vit 

l'enfant  saisi  de  cette  terrible  image, 
et  poursuivit  :  a  Ecoute- moi  bien  , 
»  mon  fils ,  ils  vont  couper  la  tête  à 
»  ton  père  ;  peut-être  voudront-ils  te 
»  faire  roi;  mais,  prends  y  bien  gar- 
»  de,  tu  ne  peux  pas  être  roi  tant  que 
»  tes  frères  aînés,  Charles  et  Jacques, 
»  seront  vivants.  Ils  couperont  la  tête 
»  à  tes  frères  s'ils  peuvent  mettre  la 
»  main  sur  eux  ;  peut-être  qu'à  la  fin 
»  ils  te  la  couperont  aussi,  .le  t'or- 
»  donne  donc  de  ne  pas  souffrir  qu'ils 
»  te  fassent  roi. —  Je  me  laisserai  plu- 
»  tôt  mettre  en  pièces,  »  répondit  le 
généreux  enfant ,  avec  une  émotion 
qui  fit  briller  encore  quelques  larmes 
de  joie  dans  les  yeux  de  son  malheu- 
reux père.  Charles  bénit  ses  deux  en- 
fants ,  remit  à  sa  fille  deux  diamants , 
dont  un  était  |>our  sa  mère ,  et ,  séparé 
désormais  de  toute  la  nature ,  ne  con- 
versa plus  qu'avec  le  prélat  Juxon ,  ne 
s'occupa  plus  que  de  ces  grandes  pen- 
sées de  religion  qui  l'avaient  soutenu 
dans  ses  longues  épreuves.  Le  matiu 
du  jour  fatal ,  5o  janvier  1649,  il  se 
leva  de  bonne  heure,  et  ordonna  au 
serviteur  qui  approchait  de  sa  per- 
sonne a  de  soigner  sa  toilette  plus 
qu'à  l'ordinaire  pour  cette  grande  et 
joyeuse  solennité.  »  Il  avait  passé  la 
dernière  nuit  dans  son  plais  de  St.- 
James ,  et  il  devait  retourner  à  celui 
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de  White-Rall,  où  son  sommeil  n'a- 
vait point  été  troublé,  dans  les  deux 
nuits  précédentes,  par  le  bruit  des  ou- 
vriers qui  construisaient  son  échafaud 
sous  ses  fenêtres.  Sur  les  dix  heures , 
après  avoir  reçu  la  communion  des 
mains  de  l'évêque ,  il  se  mit  en  mar- 
che, à  pied  ,  pour  Wbitc-Hall.  Deux 
files  de  soldais  l'escortaient ,  les  dra- 
peaux baissés,  les  tambours  murmu- 
rant des  sons  lugubres.  Immédiate- 
ment devant  lui,  marchaient,  la  tête 
nue, ses  principaux  satellites.  Le  roi, 
seul  couvert,  vêtu  de  deuil ,  le  collier 
de  St.-Gcorge  sur  sa  poitrine,  et  un 
panaehe  noir  flottant  sur  son  front, 
s'avançait  d'un  pas  ferme ,  ayant  à  sa 
droite  l'évêque  Juxon ,  à  sa  gauche  un 
colonel  Thomlison ,  le  chef  de  tous  ses  * 
geôliers.  Trois  rangs  de  soldats  fer- 
maient le  lugubre  cortège ,  que  suivait 
une  troupe  de  sujets  fidèles  en  silence 
et  en  larmes.  A  la  sortie  du  pre  St.- 
James ,  en  face  de  Whitc-Hall , Charles 
vit  contre  les  murs  de  son  palais  et  au 
niveau  des  croisées  de  son  apparte- 
ment, un  échafriud  tendu  de  noir,  le 
bloc  où  il  allait  poser  sa  tête  et  le  glaive 
qui  devait  fa  trancher.  Sa  démarche 
n'en  fut  point  affaiblie.  Il  entra  dans 
l'intérieur  de  son  palais,  piit  une  lé- 
gère réfection  de  pain  et  de  vin  ,  passa 
trois  heures  à  méditer  ou  à  prier  dans 
la  chambre  où  il  avait  coutume  de  dor- 
mir, et  au  coup  de  deux  heures  et  de- 
mie, les  croisées  fatales  furent  ouver- 
tes. Deux  lignes  de  soldats  bordaient 
le  passage  dans  toute  la  longueur  des 
appartements,  et  l'on  vit,  à  travers 
celte  double  haie,  l'auguste  victime 
entrer  du  séjour  de  sa  grandeur  sur 
le  théâtre  de  son  martyre.  Deux  bour- 
reaux masqués  l'y  attendaient.  L'évê- 
que Juxon  y  prut  à  ses  côtés.  Thom- 
lison ,  avec  quelques-uns  de  ses  offi- 
ciers ,  l'y  suivit ,  et ,  comme  si  toutes 
les  circonstances  de  ce  sacrifice  eussent 
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du  en  rappeler  un  autre  déjà  indique 
par  Clarenaon ,  ce  colonel  Thomlisou, 
agent  et  chef  de  brigands ,  qui  avait 
cent  fois  blasphème'  le  roi  et  la  royau- 
té, se  senlail  dans  ce  moment  converti 
à  l'innocence,  aux  vertus  et  à  la  cause 
du  roi  Charles.  Ce  fut  à  lui  que  s'a- 
dressa le  dernier  discours  de  l'auguste 
patient.  Se  voyant  séparé,  par  des  lé- 
U'  us  rebelles  ,  de  la  foule  innombra- 
ble qui  remplissait  la  place,  Charles 
leva  les  yeux  au  ciel ,  et  les  reportant 
sur  ce  qui  était  autour  de  lui  :  «  Ma 
»  voix,  leur  dit-il,  ne  peut  parvenir 
»  jusqu'à  mon  peuple.  Je  me  tairais  si, 
»  dans  ce  moment ,  le  dernier  et  le 
»  plus  solennel  de  ma  vie ,  je  ne  de- 
»  vais  à  Dieu  et  à  ma  patrie  de  pro- 
»  tester  devant  vous ,  au  monde  entier, 
»  que  j'ai  vécu  honnête  homme  ,  bpn 
»  roi  et  vrai  chrétien.  »  Il  déduisit 
ces  trois  propositions  avec  une  sérénité, 
une  force  et  une  douceur  admirables. 
Apres  avoir  prouvé  qu'il  n'avait  fait 
qu'une  guerre  défensive  contre  un 
parlement  agresseur  et  rebelle  ;  après 
avoir  pris  Dieu  à  témoin  que  loin 
davotr  ïamais  voulu  anéantir  la  Iihcr- 
te  publique ,  il  en  mourait  aujourd  hui 
le  martyr;  il  ajouta  que  sa  mort,  in- 
juste dans  les  décrets  des  hommes ,  ne 
Tétait  cependant  pas  dans  les  décrets 
de  Dieu,  a  J'ai  permis,  dit- il,  qu'un 
»  jugement  inique  ôlât  la  vie  au  vice- 
»  roi  d'Irlande,  et  je  la  perds  aujour- 
d'hui par  une  sentence  non  moins 
»  mjuste  que  la  sienne.  »  Il  finit  rn 
priant  pour  ses  bourreaux  ;  en  de- 
mandant au  ciel  le  salut  de  son  mal- 
lieureux  royaume  ,  et  de  son  mal- 
Jieureux  peuple  ;  en  indiquant  les 
moyens  qu'il  croyait  les  plus  capables 
de  l'opéier.  un  concile  national  pour 
les  affaires  religieuses, et  pour  l'affaire 
politique  le  replacement  de  tous  les 
pouvoirs  dans  leurs  justes  limites, 
v  ttendez  a  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu ,  et 
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»  à  César  ce  qui  est  à  César.  Rendez  à 
».  mes  enfants  et  à  mon  peuple  ce  que 
»  vous  leur  devez.  »  Ce  discours  fini , 
il  prit  des  mains  de  l'évêque  le  ban- 
deau-sous lequel  il  releva  lui-même  ses 
cheveux,  o  Sire,  lui  dit  Juxon  ,  il  ne 
»  reste  plus  à  votre  majesté  qu'un  pas 
»  à  frauchir ,  il  est  douloureux ,  il 
».  est  difficile  ;  mais  il  est  court ,  et 
»,  cette  courte  douleur  vous  enlève  à  la 
».  terre ,  pour  vous  porter  dans  le  ciel 
»  à  un  bouheur  sans  fin.  —  Je  passe, 
»  répondit  le  roi ,  d'une  couronne 
»  caduque  et  corruptible  à  celle  que 
»  ne  peut  souiller  aucune  corruption.» 
En  proférant  ces  paroles  Charles  dé- 
posa sou  manteau ,  il  détacha  son  col- 
lier de  St.- Georges,  et  le  mit  dans  les 
mains  de  Juxon ,  avec  ce  seul  mot  : 
Souvenez- vous.  Il  chargea  Thomlison 
de  remettre  au  duc  d'York  une  pierre 
précieuse  gravée  aux  armes  d'Angle- 
terre; fit  présent  à  ce  colonel  lui-même 
de  son  étui  d'or ,  et  de  sa  montre  à 
un  autre;  se  dépouilla  de  sou  habit, 
remit  son  raaulcau  sur  ses  épaules , 
puis  posant  la  tète  sur  le  bloc ,  il  or- 
donna qu'on  le  laissât  encore  adres- 
ser une  prière  à  Dieu,  et  qu'on  atten- 
dît, pour  le  fiapprr,  qu'il  eu  donnât  le 
signal  en  élevant  les  bras  vers  le  ciel. 
Sou  ordre  fut  respecté;  ses  bras  s  éle- 
vèrent ;  l,n  des  executf  urs  masqués 
t  ranch»  sa  lÇ*tc  d'un  sçul  coup  ;  l'autre 
la  montra  au  peuple,  toute  ruisselante 
de  s  mg ,  et  cria  :  a  C'est  la  tète  d'un 
«traître.»  Ce  que  produisit  à  Londres 
le  spectacle ,  et  dans  les  provinces  la 
nouvelle  de  cette  inort,  est  à  peine 
rendu  intfme  dans  le  sublime  tableau 
qu'en  a  tracé  Hume.  Toutes  les  dou- 
Ihirs ,  tous  les  remords  éclatèrent  avec 
violence.  Bientôt  déplus  douces  larmes 
coulèrent  de  toutes  parts  à  la  lecture 
de  Ylcon  Basiliké ,  espèce  de  journal 
que  Charles  avait  écrit  pendant  le  cours 
de  ses  lougucs  infortunes ,  qu'il  avait 
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continue  dans  ses  diverses  prisons ,  fendit  à  Pévêqne  de  réciter  les  priî 
où  il  peignait  ses  actions  et  ses  senti-  de  la  liturgie  anglicane  ,  le  dernier 
ments ,  où  il  parlait  tantôt  à  Dieu ,  consolateur  et  les  derniers  amis  de 
tantôt  aux  hommes,  et  qu'enfin  on  l'infortuné  Charles  allèrent  en  silence 
avait  intitulé ,  en  le  publiant  :  Portrait  le  descendre  dans  le  caveau  particulier 
du  roi.  Mil  ton  lui-même  comparait  qui  renfermait  Henri  VIII-  Le  roi 
les  effets  de  ce  livre  sur  le  peuple  an-  vertueux ,  immole  par  la  fureur  des 
gUis ,  à  ceux  qu'avait  produits  sur  le  sectes ,  devait  reposer  auprès  du  tyran 
peuple  romain  le  testament  de  Cé-  monstrueux  qui  avait  allumé  cette  fu- 
sar.  Celui  de  Charles  (  i  )  paraissait  ou  reur...„  Douze  ans  s 'écoulèrent ,  et  la 
moment  de  ses  funérailles ,  qui  n'eu-  mémoire  du  royal  martyr  rut  consa- 
rent  lieu  que  vingt-un  jours  après  sa  crée  par  une  solennité  religieuse  qui, 
mort.  Dès  le  matin  du  jour  fatal ,  les  le  3o  janvier  de  chaque  année ,  se  cé- 
quatre  lords  qui  précédemment  s*é-  lèbrc  dans  toute  l'Angleterre,  qui  fer- 
raient offerts  pour  mourir  à  la  place  me  tous  les  spectacles ,  qui  fait  vaquer 
dc  leur  maître,  avaient  dewanac  de  tous  les  tribunaux,  qui  fait  retentir 
pouvoir  lui  rendre  les  derniers  de-  tous  les  temples  d'hommages  à  la  vertu 
voirs.  On  leur  avait  permis  de  se  trou-  immolée  et  d'invocations  à  la  clémence 

ver  à  la  chapelle  de  Windsor  le  jour   divine   L — T — l. 

«ù  le  corps  de  leur  souverain  y  serait  CHARLES  II,  fils  du  précédent , 
transporté,  et  ils  avaient  pu ,  en  at-  né  le  29  mai  i63o,  fut  élevé  au  milieu 
tendant ,  commettre  quatre  serviteurs  des  désastres  qui  accablaient  sa  fa- 
frdèles  à  la  garde  du  cercueil ,  où ,  le  mille.  On  l'euvoya  hors  du  royaume,, 
visage  découvert  du  roi ,  embaumé,  H  se  trouvait  à  la  Haye  à  l'époque  de 
devait  long-temps  attester  aux  regards  la  mort  de  son  père.  Quoique  réduit  à 
publics  que  le  meurtre  avait  été  bien  la  nécessité  d'être  pensionnaire  du 
réellement  consommé.  Enfin ,  les  lords  prince  d'Orange ,  il  prit  le  titre  dc  roû 
furent  avertis  d'être  à  Windsor  le  10  Son  premier  dessein  fui  d'aller  en  lr- 
février.  Ils  s'y  rendirent  avecl  evêque  lande,  où  son  parti  était  soutenu  par 
Jnxeu  et  tous  les  serviteurs  du  feu  le  marquis  d'Ormond;  mais  les  succès 
3fM.  Le  cercueil  roval  resta  exposé  de  Cromfvell  dans  ce  pay scelles  de- 
pendant  deux  jours  dans  une  chapelle  marches  des  Ecossais,  qui  lavaient 
ardente ,  et  le  troisième ,  en  présence  proclamé  roi,  l'engagèrent  à  comraeu- 
du  gouverneur  cronnvellicn .  qui  do-  cer  ses  tentatives  par  l'Ecosse.  La  dé- 

•  faite  et  la  mort  de  Montrosc  mirent  le 

/>  fx      r.  ,    !    [          TTT"~"  jeune  roi  dans  la  nécessité  de  se  jeter 

(i;  Un  eu  ut  plus  de  cinquante  éditions  \       ,     v        •            u  • 

«n  moins  d'un  an.  Ceux  qui  devaient  en  daus  !cs  bras,  deS  presbytériens ,  qui 

«raiodre  la  publicité,  ou  qui  n'étaient  pas  rassujétircnt  à  tant  de  pratiques  sévè- 

digne»  de  □  recevoir  tes  impressions,  n'ont  res  et  minutieuses,  que  l'on  ne  doit 

pas  manqué  de  réduire  en  problème  si  êlre  surpris  de  l'aversion  qu'il  cou- 

ceiait  I  ouvrage  du  roi  ou  la  supposition    "  .  „„  o__  „.t  *  „i  _•.  -f 

d'un  royaliste6  Hume  nous  paraît  avoir  Ç^F0"  CC"e,  5CCte'  S°n.  »aturcl  était 

résolu  le  problème  avec  autant  de  sagesse  d'ailleurs  déjà  assez  éloigne  de  toute 

que  de  justice.  Pierre  Hey  lin  fit  imprimer  espèce  de  contrainte ,  et  l'adversité  pa- 

quclques  ouvrages  de  Charles  I». ,  sous,  rut  n'avoir  produit  sur  lui  d'autre  ef- 

tfifrX      r  '°,       resiV  Vondre8»  fa  que  de  l'accoutumer  à  la  dissimu- 

tyy  m  00.  Un  autre  recueil  plus  cora-  ...»                         .  j     «c.  :l 

en  anglais,  parut  k  Londres  en  laUon.  An  commencement  de  i05i,ifc 

»66a,  in-foL        *  fut  couronné  à  Scone  avec  beaucoup. 
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d'appareil  ;  mais  bientôt  l'approche  de  lettre  et  une  déclaration  de  Charles , 

Cromwell,  à  la  tête  d'une  armée,  ren-  qui  furent  reçues  avec  enthousiasme, 

dit  son  séjour  eu  Écosse  très  dange-  On  acquiesça  à  toutes  les  proposition* 

reux.  Dans  l'espoir  d'être  joint  par  les  du  prince,  et  l'on  n'y  ajouta  aucun* 

royalistes  anglais,  il  prit  la  résolution  condition.  Ce  fut  ainsi  que  Charles  , 

hardie  de  traverser  uu  pays  occupé  par  sans  danger  et  sans  effort,  se  vit  eu 

l'arméedeCrouiweil,ctdentrerenAn-  un  moment  rétabli  dans  tout  le  pou- 

gleterre.  Poursuivi  par  cet  actif  généra!,  voir  et  dans  toutes  les  prérogatives 

qui  avait  des  forces  supérieures,  il  fut  dont  son  père  avait  été  dépouillé  par 

battuàWorcestcr,  n'échappa  qu'avec  de  si  longs  et  de  si  terribles  revers, 

beaucoup  de  peine,  et  fut  obligé  long-  Th.  Adam  s  ,  ancien  lord -maire  de 

temps  de  se  cacher  chez  des  person-  Londres,  fut  député  par  cette  ville  pour 

lies  attachées  à  sa  cause.  Enfin ,  après  aller  au-devant  du  roi  à  la  Haye.  Le 

avoir  couru  les  plus  grands  dangers ,  29  mai  1 660, jour  anniversaire  de  sa 

il  parvint  à  s'embarquer  à  Sh  or  china  naissance,  Charles  entra  dans  sa  ca- 

dans  le  Susse x. ,  et  gagna  la  France,  pitale  au  milieu  des  acclamations  uni- 

dù  il  passa  plusieurs  années  avec  sa  verselles ,  et  tous  les  partis  s'erapres- 

mére  et  son  frère,  «  y  traînant,  dit  sèrent  de  lui  obéir.  Les  premiers  ac- 

*  Voltaire,  ses  malheurs  et  ses  espe-  tes  de  sa  puissance  furent  prudents, 

»  rances,  »  négligé  par  la  cour  qui  re-  et  lui  concilièrent  les  esprits.  Il  admit 

doutait  le  pouvoir  de  la  république,  indifféremment  dans  son  conseil  les 

Indigné  à  la  fin  de  la  manière  dont  on  royalistes  et  les  presbytériens.  Le  sage 

le  traitait,  et  instruit  que  Cromwell,  et  vertueux  Hyde,  comte  de  Claren- 

en  signant  la  paix  avec  la  France,  don ,  fut  fait  chancelier  et  premier  rai? 

avait  exigé  qu'il  en  fut  expulsé,  il  se  uislre.  On  publia  un  acte  d'amnistie 

retira  à  Cologne ,  où  il  vécut  deux  ans  (  V.  Sydney  et  Geffris  ).  On  assigna 

dans  l'obscurité.  A  la  mort  de  Crom-  à  la  couronne  un  revenu  fixe,  au  lieu 

wetl,  il  se  rendit  auprès  de  la  cour  du  droit  de  tonnage  et  de  pondage. 

de  France,  alors  occupée  près  des  Py-  On  licencia  l'armée,  à  l'exception  des 

rénées  à  négocier  la  paix ,  et  ne  put  gardes  et  d'un  petit  nombre  de  garni- 

seulement  obtenir  une  entrevue  avec  sons.  On  rétablit  l'épiscopat,  et  on 

Mazariu ,  qui  craignait  la  présence  de  rendit  aux  évêques  le  privilège  de  sic- 

Fambassadeur  de  Cromwel  ;  mais  la  ger  au  parlement  ;  puis  on  passa  l'acte 

fortune  fit,  deux  mois  après,  ce  que  d'uniformité,  dont  les  clauses  forcè- 

Charles  osait  à  peine  espérer.  La  plus  rent  presque  tout  le  clergé  presbyte- 

grande  partie  de  la  nation  désirait  vi-  rien  à  résigner  ses  bénéfices.  Le  carac- 

vement  un  changement.  Monk ,  qui  1ère  facile  et  indolent  de  Charles,  sou 

commandait  un  corps  de  troupes ,  ar-  goût  immodéré  pour  les  plaisirs  et  sa 

riva  d'Ecosse  en  Angleterre  en  1660.  prodigalité,  ne  tardèrent  pas  à  amc- 

Après  avoir  long-temps  tenu  ses  des-  ner  de  l'embarras  dans  ses  finances, 

seins  secrets,  il  accueillit  un  serviteur  La  vente  de  Dunkerque  à  la  France 

affidé  de  Charles ,  et  conseilla  à  ce  fut  un  des  premiers  expédieuts  dont 

prince  de  s'avancer  jusqu'à  Breda ,  il  s'avisa  pour  sortir  de  cette  gène, 

pour  y  attendre  l'évéucmeut  Alors  il  Louis  XIV,  instruit  de  ses  besoins  et 

cassa  le  long-parlement,  en  fit  convo-  du  refus  que  faisait  le  parlement  d'y 

quer  un  nouveau ,  et ,  se  déclarant  ou-  subvenir,  lui  fit  une  pension  pour  la 

vertement,  présenta  à  ta  chambre  une  mettre  tout-à-fait  dans  tes  intérêts 
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et  cettcpension  fut  exactement  payée  ;  livra  tout  entier  à  un  ministère  connu 
ce  qui  faisait  dire  en  Angleterre  que  sous  le  nom  de  calai,  et  compose  de 
Charles  11  était  le  vice-roi  de  Louis  einq  personnes  (i).  Ces  hommes  ,  du 
XIV.  En  i665,  commencèrent  les  caractère  le  plus  audacieux  et  le  plus 
liostilités  avec  la  Hollande;  comme  tyrannique  et  des  principes  les  plus 
elles  c'taient  occasionnées  par  les  in-  décries,  encouragèrent  Charles  dans 
te'rets  du  commerce,  le  parlement  les  toutes  les  tentatives  qu'il  essaya  pour 
soutint  avec  chaleur.  Les  commence-  rendre  son  autorité'  indépendante, 
ments  en  furent  henreux;  mais  ces  suc-  Une  visite  qu'il  reçut  de  sa  sœur  bien- 
ces  excitèrent  la  jalousie  de  la  France  aimée,  la  duchesse  d'Orléans,  mit  le 
et  duDanemark,qui  se  liguèrent  avec  la  sceau  à  son  union  avec  Louis  XIV ,  et 
Hollande.  Les  Anglais  furent  tellement  ce  prince  lui  promit  de  l'aider ,  à  cqn- 
accablés  parla  supériorité  des  forces  diliou  qu'il  agirait  par  mer  contre  les 
ennemies,  qu'une  flotte  hollandaise  Hollandais,  dont  les  deux  monarques 
entra  dans  la  Tamise,  et,  remontant  le  jurèrent  la  perte.  La  duchesse  d'Or- 
Medway,  brûla  des  vaisseaux  à  Cha-  léans  avait  à  sa  suite  une  Française  dont 
tam.  Cet  événement  fut  regardé  com-  la  beauté  et  les  grâces  gagnèrent  le 
me  un  des  plus  grands  désastres  d'un  cœur  de  Charles.  Il  lui  donna  le  litre 
règne  qui,  sous  beaucoup  d'autres  ran-  de  duchesse  de  Portsmouth,  et,  au  mi- 
ports  ,  est  un  des  moins  glorieux  ae  lieu  de  ses  nombreuses  intrigues  avec 
l'histoire  d'Angleterre.  La  neste  de  d'autres  femmes,  celle  -  ci  conserva 
if365,  et  l'incemlie  de  Londres,  en  toujours  sur  son  esprit  une  influence 
1666,  augmentèrent  les  calamités  de  qui  le  retint  dans  les  intérêts  de  la 
cette  époque.  On  fit  la  paix  avec  la  France.  La  guerre  des  partit  commen- 
Hollande  en  1667.  Peu  après,  Cla-  ça  lorsque  le  duc  d'York,  frère  du  roi, 
rendon ,  qui  avait  encouru  la  haine  et  héritier  présomptif  de  la  couronne, 
d'une  grande  partie  de  la  nation ,  et  déclara  hautement  qu'il  avait  embrassé 
dont  la  vertu  inébranlable  déplaisait  la  religion  catholique  romaine.  Peu 
au  roi  et  à  la  cour,  fut  renvoyé  du  mi-  après,  le  ministère  rompit  la  trip\t 
nistère,  et  obligé  de  se  mettre  à  l'abri  alliance,  et  medita  une  rupture  avec 
de  la  fureur  de  ses  ennemis  par  un  exil  les  Hollandais.  Le  roi  ue  voulant  pas 
volontaire.  Uhe  triple  alliance  entre  s'adresser  au  parlement  pour  obtenir 
l'Angleterre,  la  Hollande  et  la  Suède,  l'argent  nécessaire  à  la  guerre  qu'il 
conclue  pour  s'opposer  aux  projets  projetait,  fit  fermer  l'échiquier,  en 
ambitieux  de  Louis  XIV ,  fit  honneur  janvier          Plusieurs  autres  mesu- 
aux  talents  et  aux  principes  politiques  res  arbitraires  suivirent  celle-là.  La 
de  srr  William  Temple ,  qui  en  fut  le  crainte  de  voir  le  catholicisme  et  le  pou- 
principal  négociateur  ;  mais  ce  fut  un  voir  arbitraire  s'établir  dans  l'état,  com« 
des  derniers  actes  du  gouvernement  mença  à  gagner  la  nation.  Les  opéra- 
qui  méritAt  Va pprobatïon  publique,  lions  navales  dirigées  contre  les  Hol- 
Quoique  la  nonchalance  de  Charles    landais  n'eurent  pas  un  grand  succès, 
et  son  amour  du  repos  T'éloignas-    On  assembla  un  nouveau  parlement , 
sent  des  entrepris  qui  exigeaient  de    qui  exprima  le  mécontentement  géné- 
l'activité,  il  montra  Sans"  réserve  son  TTêTè  ,  c.  / 

,     *  1        1    I  1       •  fil  <  lifford,  jishiey,  comte  de  Shaf- 

penchant  pour  le  pouvoir  arbitraire ,    t^burT  ;"Buckins,Mm  J  Rennet ,  corote 

et  1!  excita  les  alarmes  de  tous  les  ^^rlin/jton  ,  et  Uudcrdalc  (  Yoye* 
amis  de  ht  liberté.  Vers  11)70,  il  se    chacun  de  ce*  article» ). 
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rai.  Le  ministère  de  la  cabale  fut,  en 
conséquence,  dissous,  et  Ton  fit  la  paix 
avec  la  Hollande,  en  1674»  Des  divi- 
sions dans  le  cabinet,  des  fluctuations 
dans  la  conduite  du  roi,  remplirent 
les  années  suivantes.  Eu  1G77,  le  roi 
fit  un  acte  populaire ,  en  mariant  la 
princesse  Marie,  sa  nièce ,  au, prince 
d'Orange;  et  quelques  mesures  déci- 
sives qu'il  prit  en  faveur  des  Hollan- 
dais hâtèrent  la  paix  de  Nhnèguc,  en 
1678;  mais  cette  même  année ,  la  dé- 
couverte réelle  ou  prétendue  du  fameux 
comnlot  naniste.  tendant  à  assassiner 
le  roi  et  a  introduire  la  religion  ca- 
tholique ,  fut  la  cause  de  Lieu  des 
maux.  Malgré  le  caractère  infâme 
d'Oates  et  de  Bedioc ,  les  deux  dénon- 
ciateurs principaux ,  et  malgré  l'im- 
probabilité de  leurs  dépositions  ,  on 
ajouta  presque  généralement  foi  au 
complot,  et  cette  opinion  produisit  une 
grande  agitation.  Le  pirlement  entama 
1  examen  de  cette  affûre  avec  un  zèle 
non  moins  crédule  que  celui  du  peu- 
ple. Plusieurs  pairs  catholiques  furent 
mis  en  accusation  et  arrêtés  ;Colcmau, 
le  secrétaire  du  duc  d'York ,  ainsi 
que  plusieurs  prêtres,  périrent  sur 
l'échafaud,  et  le  comte  de  Staftbrd, 
vieillard  vénérable,  fut  décapite.  Le 
duc  d'York  se  retira  à  Bruxelles.  Le 
roi  proposa  lui-même  des  restrictions 
au  pouvoir  de  son  frère,  dans  le  cas 
où  il  lui  succéderait  ;  mais  la  chambre 
des  commîmes  adopta  un  bill  pour 
son  exclusion.  G-  fut  dans  cette  session 
que  passa  le  bill  d'habcas  cordai. Telle 
était  eufin  la  disposition  du  parlement, 
que  le  roi,  craignant  de  voir  se  re- 
nouveler les  remontrances  qui  avaient 
troublé  le  règne  de  son  père ,  prorogea 
le  parlement,  puis  le  cassa.  Une  ma- 
ladie que  Charles  éprouva  en  1679 
donna  lieu  au  retour  de  son  frère  q ai , 
peu  après,  demanda  la  permission 
d'aller  en  Ecosse.  Ces  événements  pro- 
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duisirent  des  intrigues  et  d:is  change- 
ments à  la  cour.  Vers  la  fin  de  l'an- 
née, un  imposteur  voyant  que  l'on 
prêtait  facilement  l'oreille  à  tous  les 
bruits  de  complots,  dénonça  une  cons- 
piration dont  le  plan  fut  trouvé  dans 
un  baril  de  farine ,  d'où  elle  tira  son 
nom  ;  clic  avait  pour  but  de  rendre 
odieux  les  chefs  du  parti  protestant, 
comme  voulant  assassiner  le  roi.  Quoi- 
que peu  de  personnes  eussent  ajouté 
foi  à  la  réalité  de  la  conspiration ,  ceux 
qui  avaient  été  accusés  d'y  avoir  trem- 
pé furent  mal  vus  à  la  cour,  qui 
s'efforça  alors  de  former  dans  la  na- 
tion un  parti  pour  contrebalancer  le 
parti  populaire,  ce  qui  donna  lieu  aux 
surnoms  de  fFigdde  Tory, inventés 
en  1 680.  Un  nouveau  parlement  assem- 
blé reprit  l'affaire  du  bill  d'exclusion  ;  il 
passa  encore  uue  fois  dans  la  chambre 
des  communes,  mais  fut  rejeté  par 
les  pairs.  Le  parlement  fut  cassé  en 
1681.  Le  roi  en  convoqua  un  nou- 
veau à  Oxford  ;  les  communes  s'y 
montrèrent  tellement  opposées  à  la 
cour,  que  sa  dissolution  fut  aussitôt 
prononcée ,  et  que  le  roi  prit  la  réso- 
lution de  gouverner  à  l'avenir  sans 
parlement.  A  l'aide  des  propriétaires 
et  du  clergé  ,  il  reçut  de  toutes  les  par- 
ties du  royaume  des  adresses  de  fidé- 
lité et  d'attachement  ;  chacun  se  mon- 
trait partisan  des  principes  monarchi- 
ques les  plus  purs.  L'accusation  de 
conspiration  et  de  complots  fut  alors 
dirigée  contre  les  presbytériens;  un 
collège  tout  entier  fut  condamné  et 
exécute  sur  une  accusation  de  haute 
trahison,  soutenue  par  les  mêmes  dé- 
nonciateurs dont  on  s'était  précédem- 
ment servi  contre  les  catholiques,  et  le 
comte  de  Shaflcsbury,  chef  du  parti 
populaire ,  fut  mis  en  jugement ,  mais 
acquitté.  Les  non  conformistes  furent 
traités  avec  la  plus  grande  rigueur,  et 
toutes  les  personnes  soupçonnées  d« 
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principes  républicains  furent  desti- 
tuées des  emplois  lucratifs  ou  de  con- 
fiance. Une  autre  mesure  très  impor- 
tante pour  arriver  au  pouvoir  arbi- 
traire fut  d'intenter  des  procès  contre  la 
plupart  des  corporations  ou  des  muni- 
cipalités du  royaume,  qui,  intimidées, 
livrèrent  à  la  couronne  les  chartes  de 
leurs  droits ,  et  en  reçurent  de  nou- 
velles qui  les  rendaient  plus  dépen- 
dantes du  roi.  Ces  progrès  rapides 
vers  l'anéantissement  de  la  liberté  ci- 
vile causèrent  des  alarmes  si  vives, 
qu'il  se  tonna  de  nombreuses  associa- 
tions et  des  complots  de  toute  espèce. 
Une  conjuration  connue  sous  le  nom  du 
complot  de  Kye-House ,  alla  même  jus- 
qu'à menacer  les  jours  du  roi.  D'après 
les  dépositions  de  quelques  individus, 
beaucoup  de  personnes  du  plus  haut 
rang  s'y  trouvèrent  impliquées  ,  et 
l'exécution  du  lord  Russe!  etd'Alger- 
non  Sydney  ,  deux  d'entre  elles,  fut 
un  des  événements  les  plus  mémora- 
bles de  ce  règne.  Charles  était ,  à  cette 
époque ,  un  des  monarques  les  plus 
absolus  de  l'Europe.  La  nation  an- 
glaise semblait  avoir  perdu  toute  idée 
de  liberté,  et  le  caractère  indolent  du 
roi  l'empêcha  seul  d'assurer  pour  tou- 
jours son  pouvoir  absolu.  L'Eco 
qui,  plusieurs  lois  sous  ce  règne,  s'é- 
tait insurgée  contre  les  mesures  arbi- 
traires employées  pour  rétablir  Képis- 
copat,  fut  complètement  soumise,  et 
l'on  usa  même  de  cruauté  pour  y  par- 
venir. On  dit  néanmoins  que  le  roi 
n'aimait  pas  ce  genre  de  gouverne- 
ment, conseille  princ  ipalement  par  le 
duc  d'York ,  homme  dur  et  inflexible , 
et  qu'il  avait  résolu  de  suivre  un  autre 
système  ,  lorsqu'une  attaque  d'apo- 
plexie interrompit  ses  projets ,  le  6 
lévrier  it)85«  Charles  reçut,  en  mou- 
rant ,  les  sacrements  de  l'église  ro- 
maine, à  laquelle  des  papiers  écrits 
d«  sa  main ,  et  publiés  par  son  frère , 
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ont  prouvé  qu'il  avait  été  secrètement 

attaché.  Charles  avait  épousé, en  i  G6î, 
Catherine,  infante  de  Portugal,  prin- 
cesse vertueuse,  mais  peu  faite  pour 
captiver  le  cœur  d'un  prince  si  incons- 
tant; il  eut  cependant  toujours  pour 
elle  les  plus  grands  égards.  Il  n'en  eut 
point  de  postérité.  Dans  le  temps  de 
ses  disgrâces,  il  avait  demandé  la  main 
d'une  nièce  du  cardinal  Mazarin  ,  qui 
la  refusa.  Ce  ministre ,  lorsqu'il  le  vit 
sur  le  tronc ,  la  lui  offrit ,  et  fut  re- 
fusé à  son  tour.  Parmi  ses  enfants 
naturels,  on  di>tingue  le  duc  de  Mon- 
mouth  ,  le  duc  de  Clévcland  et  le  duc 
de  Kichemond.  Charles  fut  singulière- 
ment adonné  à  ses  plaisirs ,  et  montra 
quelquefois  peu  de  délicatesse  dans 
ses  choix ,  et  son  exemple  donna  le 
ton  à  sa  cour.  La  dissolution  des  mœurs 
gagna  toute  l'Angleterre,  et  infecta 
même  la  littérature.  Charles  était  hom- 
me d'esprit ,  et  jugeait  assez  sainement 
les  bons  écrits  d'un  certain  genre , 
mais  il  ne  récompensa  jamais  magnifi- 
quement les  écrivains  dont  il  louait  les 
productions.  Il  fonda  la  société  rovafe 
de  Londres,  en  1600  ,  et  la  magnifi- 
que enlise  de  M.-Paul  fut  commencée 
sous  son  règne,  en  16*75.  Il  joignait 
à  une  espèce  de  familiarité  aimable, 
une  indifFérence  complète  pour  tout  c« 
qui  était  étranger  à  ses  plaisirs  et  à  ses 
intérêts.  Sa  douceur  et  sa  bonhomie 
semblent  d'ailleurs  avoir  été  plutôt  les 
effets  de  sa  faiblesse  que  les  résultats 
de  son  humanité.  Cependant ,  comme 
les  hommes  se  laissent  en  général 
prendre  aux  apparences  ,  peu  de  rois 
furent  autant  aimés  du  peuple ,  parce 
qu'il  était  gai  et  affable.  L'anecdote 
suivante  peint  assez  bien  son  carac- 
tère ,  à  la  fois  gai ,  spirituel  et  clément. 
Voyant  un  jour  un  homme  au  pilori ,  il 
demanda  quel  était  sou  crime  :  «  Sire, 
»  lui  dit-on  ,  c'est  parée  qu'il  a  com- 
»  pose  des  libelles  contre  yos  minis- 
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»  très.  —  Le  grand  sot ,  répondit  le 
»roi,  que  ne  les  écrivait -il  contre 
»  moi ,  on  ne  lui  aurait  rien  fait.  »  Un 
poète  contemporain  a  dit  «  qu'il  n'a- 
»  vait  jamais  dit  une  sottise  ,  mais 
»  qu'il  n'avait  jamais  rien  fait  de  sen- 
ti se'.  »  Son  frère,  Jacques  11 ,  lui  suc- 
céda E  jt 

CHARLES  DE  SAINT  -  PAUL, 
dont  le  nom  de  famille  était  Charles 
Vialart,  petit-neveu  d'Antoine  Via- 
lart,  archevêque  de  Bourges,  mort  en 
1 576,  et  oucledc  Félix  Vialart,  e'vêqne 
de  ChâMons ,  entra  dans  la  congrégation 
des  feuillants ,  dont  il  fut  nomme'  su- 
périeur-général. Élevé  sur  le  sie'gc  d'A- 
vranches  m  16^0,  il  mourut  le  i5 
septembre  1  f>44*  S*5  ouvrages  sont  :  I. 
Geographia  sacra ,  seu  IVolilia  anti- 
qna  episcopatitum  ecclesiœ  universœ, 
Paris,  |64 r.  Luc  Holstcnius  joignit 
des  notes  à  cet  ouvrage  estime,  qui 
fut  réimprime  à  Rome  en  i6t>6,  in- 
8°. ,  et  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  d'Amsterdam,  170^,  iu-fol.  La 
notice  des  évêches  de  France  est  pré- 
cédée d'un  discours  de  l'ancienne  di- 
gnité de  l'Église  gallicane ,  et  des  villes 
de  la  Gaule  qui  obtinrent  les  droits 
métropolitains.  On  réunit  ordinaire- 
ment la  Géographie  sacrée  de  Charles 
de  Saint-Paul  à  celle  de  Sanson,  édi- 
tion avec  les  notes  de  J.  Leclerc,  Am- 
sterdam, 1704,  in-fol.;  et  à  VOno- 
masticon  urbium  et  locorum  S.  Scrip- 
tural d'Eusèbe  (  voy.  BonfrÈre  ).  IL 
Tableau  de  la  rhétorique  française, 
livre  aujourd'hui  oublié;  II!.  Statuts 
synodaux \  en  1 645,  imprimés  dans  la 
collection  de  D.  Bessin  ;  IV.  Mémoires 
du  cardinal  de  Richelieu,  avec  di- 
verses réflexions  politiques,  Paris, 
1649,  in-fol.,  et  sous  le  titre  d' His- 
toire du  ministère  du  cardinal  de  Ei- 
cAe/fai,  Paris,  i65o,  in-fol.;  id.  tiad. 
en  tatin,Wurtzbourg,  i65a,  in  8n.  Ces 
mémoires  contiennent  oe  qui  s'est  pa4- 
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sé  depuis  le  commencement  du  mi- 
nistère de  Richelieu  (  1 G2 4  )  jusqu'en 
i(353.  Charles  Patin  écrivait  à  Spon  : 
0  C'est  un  méchant  livre,  contenant 
»  une  apologie  de  la  tyrannie  du  car- 
»  dinal.  »  On  y  trouve  un  chapitre 
contre  Marillac ,  et  un  autre  contre 
Châteauncuf ,  avec  un  grand  nombre 
d'actes  et  de  lettres  sur  les  affaires  du 
Piémont. Les  réflexions  politiques  n'en 
sont  pas  l'ornement  le  plus  agréable. 
Tbéophrastc  Reuaudot  dit,  dans  sa 

f;azctte  du  ai  mai  iG5o,  que,  sur 
a  déclaration  de  la  duchesse  d'Ai- 
guillon que  cet  ouvrage  n'était  pas  de 
son  oncle,  le  parlement  de  Paris  ren- 
dit, le  11  du  même  mois,  un  arrêt 
portant  que  ledit  livre  contenait  plu- 
sieurs propositions,  narrations  et  dis- 
cours ianx,  calomnieux,  scandaleux, 
injurieux  ,  impertinents ,  contraires 
aux  lois  du  royaume ,  et  préjudicia- 
bles à  l'état;  et,  comme  tel,  le  con- 
damna à  être  brûlé.  Cet  arrêt  fut  im- 
primé à  Paris,  i65o,  in-4°.  Son  exé- 
cution empêcha  de  publier  la  suite  de 
ces  mémoires,  qui  existe  en  manuscrit. 
«  Ce  livre  ,  dit  Lengîet-Dufrcsnoy  , 
»  n'était  ni  assez  bon  ,  ni  assez  mau- 
»  vais  pour  être  brûlé.  »  Ce  caustique 
écrivain  trouvait  que  c'étaient  les  con- 
ditions requises,  les  motifs  les  plus 
essentiels  pour  obtenir  cet  honneur. — 
Chari.es  d*  Saint-Bernard  ,  autre 
religieux  feuillant ,  fouda  le  monas- 
tère de  Fontaine,  et  mourut  le  1 4  mars 
16*21  ,  âgé  de  vingt-quatre  ans.  Ua 
religieux  de  la  même  congrégation, 
caché  sous  le  nom  de  Tournemeul, 
publia  la  Vie  de  Charles  de  Saint» 
Bernard^  Paris ,  1 621 ,  in-8".  (  Poy. 
Morozius  ,   Cistercii  reflorescentis 
historia,  Turin,  itxjOjiu-fol.»  part. 
III,  pag.  5.)  V—ve. 

CHARLES  (René),  médecin  du 
18*.  siècle,  naquit  à  Preny-sur  Mo- 
selle, et  non  à  Jwsey  en  Franche* 
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Comté,  comme  plusieurs  biographes 
l'ont  avance'  sans  aucune  preuve.  Peu 
de  temps  après  avoir  reçu  le  doctorat , 
il  fut  nomme'  directeur  des  eaux  tninc- 
j.ilcs  de  Bourbonne-lcs-Bûns.  Choisi 
ensuite  pour  occuper  une  chaire  à 
l'université  de  Besançon  ,  il  en  devint 
recteur,  et  mourut  en  1753.  Ses 
écrits,  qui  sont  assez  nombreux  ,  ont 
tous  pour  objet  les  eaux  minérales, 
les  épidémies  et  les  épizooties  :  I.  Quœs- 
tiones  medicœ  cirai  thermas  Borbo- 
nienses ,  Besançon,  17*21  ,  in -8".: 
1  auteur  a  refondu  cette  thèse  dans  sa 
Dissertation  sur  les  eaux  de  Bour- 
bonne,  Bcsauçon,  1 7^9»  h>iï;II. 
Quœstiones  medicœ  circa  acidulas 
Jiussanas ,  Besançon,  1 7^8 ,  in- 8". ; 
311.  Observations  sur  te  cours  de 
venrte  et  la  dysenterie  qui  régnent 
dans  quelques  endroit  de  la  Fran- 
che-Comté, Besançon ,  174»,  »»-4°'5 
I V.  Obsen'ations  sur  les  différentes 
espèces  de  fièvres ,  et  principalement 
sur  les  fièvres  putrides,  malignes  et 
e'pide'miques ,  et  sur  les  pleurésies 
qui  ont  régné  en  Franche  -  Comte' 
depuis  quelques  années ,  Besançon , 
1 7  .15 ,  iu- 1 1  ;  V.  Observations  sur  Li 
maladie  contagieuse  qui  règne  en 
Franche- Comté ,  parmi  les  bœitfs  et 
les  vaches,  Besançon,  1 7  4  4  >  '"-S0.; 
VI.  Qucrstionfs  medicœ  circa  fontes 
tnedicatos  Plumbariœ ,  Besançon, 
1 74*),  in-8\— -Claude- Aimé  Charles, 
son  fils,  ué  à  Besançon,  en  1718, 
entra  dans  Tordre  des  jésuites,  où  il 
se  distingua  par  son  talent  pour  la 
prédication.  Il  a  fait  imprimer  quel- 
ques discours,  cuire  autres:  Entrée 
solennelle  de  monseigneur  Joseph 
de  Croissons  y  arclievêque  d'Avi- 
gnon .faite  le  17  décembre  174*, 
Avignon,  Girard,   1743,  iu-4"» 
Oraison  funèbre  du  comte  de  Gi- 
sor< ,  gouverneur  du  pars  Messin , 
frorwn&ie  le  9  août  1  ;5S,  dans  f é- 
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gtise  cathédrale  de  Metz ,  in-4** 
Le  P.  Charles  est  mort  à  Besançon, 
en  1 —  M.  Eloy,  dans  son  Dic- 
tionnaire historique  de  médecine,  a 
confondu  Charles  ,  professeur  à  Be- 
sançon, ivcc  un  médecin  du  même 
nom,  à  Clcrmont-Ferrand.  Cehii-çi 
est  auteur  d'une  Histoire  des  plantes 
£  Auvergne.  Le  manuscrit  de  cet  ou- 
vrage a  été  acheté  de  ses  héritiers  par 
la  société  littéraire  de  Clermont ,  qui , 
sans  doute ,  à  raison  des  mr.ihcursdu 
temps,  u'a  pu  encore  le  publier ,  com- 
me c'était  sou  intention.  —  Charles 
(Claude),  né  à  Paris,  en  1576,  reçu 
docteur  en  1606,  fut  professeur  de 
chirurgie  an  collège  royal  de  France 
et  doyen  de  la  faculté.  11  mourut  le 
ai  juin  i63i.  Il  n'a  laissé  aucun  ou- 
vrage imprimé;  car  sa  dissertation 
inaugurale  (An  dysenterie  utilispur- 
gatio?  negat.  )  ne  mérite  point  ce  li- 
tre. On  conserve  à  la  bibliothèque  im- 
périale le  cahier  des  leçons  qu'il  dicta  , 
en  161 5,  au  collège  de  France:  Trac- 
tattts  de  lue  venered.  Cest  une  com- 
pilation informe,  et,  pour  ainsi  dire, 
un  recueil  de  centons,  cirtassés  sans 
ordre,  sans  jugeraeut,  et  l'on  ne  peut 
croire  mie  l'auteur  d'une  pareiJJe  rap- 
sodie  eut  cultivé  avec  succès  la  philo- 
sophie et  l'éloquence ,  comme  l'assure' 
sou  panégyriste  Charpentier,  et  com- 
me I  ont  répété  les  biographes  Hazou, 
Andry  ,  etc.  C. 

CRARLETON  (  Gautier  ),  né  le 
1  février  1619,  à  Sbepton-Mallet, 
dans  le  comté  de  Sommerset  en  An- 
gleterre. II  dut  à  son  père,  homme 
très  instruit,  sa  première  éducation. 
Placé,  à  l'âge  de  seize  ans,  au  collège 
d'Oxford ,  3  eut  pour  professeur  l'il- 
lustre Jean  Wilkius,  qui  sut  apprécier 
et  développer  les  heureuses  disposi- 
tions de  son  élève.  Charfeton  se  mon- 
tra digne  d'un  tel  maître.  Il  culura 
avec  luvaucoup  de  succès  les  diverses 
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branches  de  la  philosophie ,  et  se  li- 
vra surtout  à  celle  qui  présente  les 
plus  utiles  résultats  :  la  médecine  de- 
vint le  principal  objet  de  ses  études. 
Reçu  docteur  en  il  obtint  la 

'  bicnv^lîance  de  Chartes  Irr.,  qui  le 
nomma  son  médecin  ordinaire.  Après 
la  fin  tragique  de  ce  monarque,  Char- 
leton  se  rendit  à  Londres,  où  le  col- 
lège des  médecins  s'erunrc>sa  de  le 
recevoir  parmi  ses  membres;  et,  en 
j66i  ,  la  société  royale  Padmit  égale- 
ment dans  sou  sein.  Sa  réputation 
s'étendit  au  loin ,  et  l'université  de 
Padoue  lui  offrit,  en  1678,  la  pre- 
mière chaire  de  médecine  pratique, 
qu'il  accepta  d'abord  ;  mais  de  nou- 
velles réflexions  le  déterminèrent  à 
rester  à  Londres.  En  1680  et  i685, 
il  fut  chargé  des  leçons  d'anatomie  au 
collège  des  médecins,  qui  le  nomma 
son  président  en  1 689.  Il  ne  remplit 
que  deux  ans  ces  honorables  fonc- 
tions ;  puis  il  se  retira  à  l'île  de  Jersey, 
et  mourut  en  1707.  Le  nombre  et  la 
variété  des  écrits  de  Charleton  prou- 
vent de  grandes  connaissances  et  une 
vaste  érudition.  11  débuta  dans  la  car- 
rière littéraire  par  la  traduction  de 
quelques  opuscules  de  Van  Helmont, 
et  son  premier  ouvrage  est  défiguré 
par  le  style  obscur ,  énigmatique  et  les 
absurdes  paradoxes  de  ce  visionaire. 
En  voici  le  titre  :  1.  Spiritus  gorgoni- 
cus  ,  v/  sud  saxipard  erutUS ,  sive 
de  causa,  signis  et  sanatione  lithia- 
se^ s  Diatriba,  Lcyde,  i65o,  in- 12; 
IL  Exercitationes  physico- analo- 
micœ,  sive  œconomia  animalis,  no- 
vis  in  medicind  hypothesibus  super- 
trucla  y  et  mechamcè  explicata , 
Londres,  1 65$,  in- 1 2.  L'auteur  admet 
la  circulation  harvéienne ,  mais  il  la 
modifie  sans  raison,  et  l'enveloppe 
d'hypothèses  frivoles;  il  suppose  un 
feu  inné  dans  le  cœur ,  attribue  la  di- 
versité des  sécrétions  à  celle  des  pores 
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que  le  sang  doit  traverser,  prétend  que 
le  fœtus  respire  dans  la  matrice ,  etc. 
III.  Exercitationes  pathologicœ  ,  ira 
quibus  morborum  penè  omnium  na- 
tura  ,  gêner ado ,  et  causa* ,  ex  novis 
anatomicorum  inventis  sedulb  inqui- 
nuttur ,  Londres ,  1661,  in-4°.  IV. 
Chorea  gigantum,  or  the  most  fa- 
mous  antiquity  of  great  Britain  , 
Stonehenge ,  restored  to  the  JJanes , 
Londres,  i663,  in-4°.  L'auteur  prou- 
ve que  Je  monument  connu  sous  le 
nom  de  Stonelienge  n'est  point  nu 
temple  romain ,  comme  l'avait  assuré 
le  célèbre  architecte  Inigo  Jones;  mais 
il  est  encore  moins  fondé  à  le  regarder 
comme  un  ouvrage  des  Danois ,  puis- 
qu'il était  connu  et  mentionné  avant 
que  ce  peuple  eût  pénétré  en  Angle- 
terre. V.  InquisUiones  duœ  anato- 
mico-physicœ ,  prior  de  fulmine  , 
altéra  de  proprietatibus  cereùri  hw 
mani ,  Londres,  i665,  in- 8*.  VI. 
Onomasticon  zoicony  plerorumque 
animalium  difjerentias  et  nominal 
propria  pluribus  linguis  exponens  : 
cui  accedunt  manlissa  anatomica , 
et  quœdam  de  variis  fossilium  gène- 
ribusy  Londres,  1 668,  in-4".,  fig.  ;  ib., 
167 1  ;  Oxford,  1677,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage est,  à  notre  avis,  le  plus  im* 

Sortant  qu'ait  publié  Cbarleton.  Son 
essein  a  été  de  déterminer  la  classe , 
l'ordre ,  le  genre ,  et  même  l'espèce 
des  animaux  désignés  vaguement  par 
les  auteurs  sous  une  foule  de  noms 
divers.  S'il  ne  lui  a  pas  été  possible 
de  toujours  atteindre  ce  but ,  il  faut 
pourtant  convenir  que  ses  efforts  ont 
souvent  été  couronnés  du  succès ,  et 
son  travail  est  encore  aujourd'hui  une 
source  précieuse  pour  les  naturalistes. 
VII.  De  scorbuto  liber  singularù  : 
cui  accessit  epiphonema  in  medi- 
castros ,  Londres  ,  1671,  in  -  8°.  ; 
Leyde,  1672,^1-12;  VIII.  Enqué- 
ries into  hum  an  nature ,  Londi-e* , 
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1 680 ,  in-4°.  ;  IX.  Three  analomical  étant  venu  h  bout ,  à  force  de  saignée* , 
lectures  concerning  the  motion  of  d'éteindre  cette  ardeur  nuisible ,  dit  î 
the  blood  throuçh  the  heart  and  ar-  a  Enfin ,  voilà  la  fièvre  qui  >'en  va.  — 
teries  ;  the  organic  structure  of  the  »  Et  moi,  je  vous  dis  que  c'est  le  ma- 
heart;  and  the  efficient  cause  of  »  lade,  »  répliqua  brusquement  The-, 
the  heart'  spulsation,  Londres,  iG83,  venot,  l'un  de  ses  amis,  sousbiblio- 
in-4°*  La  doctrine  mécanique  de  l>u-  thécaire  du  roi.  Thevcnot  avait  rai- 
rclli  sert  de  base  à  cet  opuscule.  X.  In-  son  :  Oharleval  mourut  quelques  heures 
quisitiones  medico-physicœ  de  eau-  après,  le 9  mars  1 6<j3. 11  n'avait  occupé 
sis  catameniorum ,  sivc  fluxus  mens-  aucun  emploi  ;  on  prétend  que,  dans 
trui;  neenon  de  uteri  rheumatismo],  sa  vieillesse,  il  en  eut  quelque  regret. 
seu  fluoré  albo;  in  qua  etlam  ner-  Il  courtisa  toute  sa  vie  les  femmes  et 
vosè  probatur  sanguinem  in  animali  les  muses  ;  mais  il  se  ménageait  beao- 
fermentescere  nunquàm ,  Loudres,  coup  dans  ce  double  commerce;  il 
i685,  in-8\  Pai-mi  les  nombreuses  chantait  dans  de  petites  pièces  de  vers 
hypothèses  enfantées  pour  expliquer  des  amours  qui  11c  tiraient  pas  à  grande 
f admirable  périodicité  des  menstrues ,  conséquence.  On  comparait  la  de! irr- 
éelle de  Charlcton  est  la  plus  invrai-  tessc  deson  esprit  à  celle  de  son  corps, 
semblable,  nous  oserions  presque  dire  Scarron  disait  a  que  les  Muscs  ne  le 
la  plus  ridicule.  Il  imagine  que  le  suc  nourrissaient  que  de  blanc  -  manger 
alimentaire  s'accumule  et  s'altère  dans  et  d'eau  de  poulet.  »  Il  soignait  bcau- 
les  vaisseaux  de  l'utérus ,  les  distend  coup  et  estimait  peut-être  un  peu  trop 
et  les  irrite  à  des  époques  fixes  et  ré-  ses  légères  productions.  L'équivoque . 
gttliercs.  Charleton  a  publié  divers  au-  alors  à  l  »  mode,  y  tient  souvent  lieu 
très  écrits  sur  la  philosophie  naturelle  ;  d'esprit.  Sa  prose  était  de  meillcur^oiîf 
sur  la  morale  d'Épicurc ,  d'après  Gas-  que  ses  vers.  CVst  à  lui  qu'on  doit  la 
sendi  ;  sur  l'histoire  naturelle  des  pas-  fameuse  Conversation  du  maréchal 
sions  :  on  loi  doit  une  réfutation  de  d'HocquincourletduP.  Canaye\V. 
l'athéisme,  quoiqu'il  fût  l'ami  de  Tho-  CkVAYf.  ),  imprimée  dans  les  OEuvres 
mas  Hobbes;  une  traduction  de  la  Fie  de  St.  -  Evrcmont ,  qui  n'a  fait  qu'y 
de  MarceUus,  par  Plutarque  ;  et  il  a  ajouter  la  petite  dissertation  sur  Je 
en  outre  laissé  plusieurs  manuscrits,  jansénisme  et  Iç  molinisme ,  laquelle 

G    .  est  inférieure  au  reste.  Un  neveu  de 

CHARLEVAL  (  Charles-Faucon  l'auteur,  premier  président  au  parle- 

de  Ris,  seigneur  de  ).  né  en  Pîorman-  ment  de  Rouen,  eut  la  sottise  de  s'op- 

dic,  Pan  itti  'X  ou  161 3 ,  d'une  famille  poser  à  ce  qu'on  imprimât  les  poésies 

qui  a  donné  quatre  premiers  prési-  de  son  oncle ,  dans  la  crainte  que  h 

dents  Rq  parlement  de  cette  province ,  qualité  d'auteur  ne  fût  une  tache  pour 

était  d'une  complexion  si  faible  qu'on  la  famille.  ÏJn  autre  parent  qui  en  avait 

n'espérait  point  qu'il  vécût. Cependant  emporté  le  manuscrit  à  l'armée,  pé- 

il  parvint,  avec  du  régime ,  à  prolon-  rit,  et  le  manuscrit  fut  perdu.  Lcfè- 

ger  sa  carrière  jusqu'à  l'âge  de  quatre-  vrc  de  St.-Marc  a  rassemblé  tout  ce 

vingts  ans,  sans  maladie  ni  infirmité  qu'il  à  pu  des  vers  de  Charlcval,  et 

considérable.  Vers  la  fin  de  sa  vie ,  les  a  publiés ,  réunis  avec  ceux  de 

voulant  fortifier  son  estomac  alors  très  Saint-Pavft,  en  un  vol.  Jn- 1  # ,  Paris , 

àfftibli ,  il  fit  nn  tel  usage  de  rhubarbe,  1 759.  Charlevai  avait  des  amis  distin- 

qu'il  s'enflamma  le  sang.  Son  médecin  gués ,  et  les  méritait  par  ses  qualités 
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agréables  et  solides.  Ayant  appris  que 
M.  et  M"'.  D.jcier,  oc  pouvant  vivre 
assez  honorablement  à  Paris,  voulaient 
se  retirer  à  Castres,  il  alla  leur  po;  le* 
1 0,000  liv.  en  or,  à  condition  qu'ils 
ne  partiraient  pas.  À— o— n. 

CHARLEVOIX  (  Pihihe  -  Fiair- 
çois-Xaviee  de),  jésuite,  né  à  Stv 
Quentin  en  1682,  professa  les  hu- 
manités et  la  philosophie,  et  s'embar- 
qua à  la  Rochelle,  eu  juillet  17  *o, 
pour  les  missions  du  Canada.  Il  ar- 
riva à  Québec  vers  la  fin  de  sep- 
tembre, et  il  remonta  ensuite  le  fleuve 
St.- Laurent  et  les  lacs  du  Canada  jus- 
qu'à Micbillimakmac,  d'où  il  fit  une 
extorsion  jusqu'au  fond  de  la  baie 
des  Puaus  ,  puis  il  longea  la  rive 
orientale  du  lac  Micbigan ,  dans  l'in- 
tention de  gagner  la  rivière  des  Illi- 
nois par  celle  de  Cbicagou  ;  mais  le 
peu  de  profondeur  de  l'eau  le  força 
à  remonter  la  rivière  St.-Joscph  el 
à  gagner  les  sources  du  Thcakiki , 
dont  les  eaux  tombent  dans  la  rivière 
des  Illinois,  qui  va  se  joiudre  au  Mis- 
sissipi.  Il  descendit  ce  fleuve  jusqu'à 
son  embouchure.  Le  navire  sur  lequel 
il  s'était  embarqué  pour  aller  de  là 
à  St.-Domingne,  avant  (ait  naufrage 
à  l'entrée  du  canal  do  Bahawa  ,  l'équi* 
pige  se  dispersa.  Charlevoix  et  ses 
compagnons  revinrent  an  Mississtpi  f 
en  prolongeant  la  rôle  de  kr  Floride, 
Son  second  voyage  pour  aller  à  St.- 
Domingne  fut  plus  heureux.  Il  arriva 
dans  cette  colonie  au  commencement 
de  septembre  1 72a ,  en  repartit  à  la 
fin  du  même  mois ,  et  aborda  au  Ha- 
vre le  24  décembre.  Depuis  son  re- 
tour en  France,  Charlevoix  fit  un 
voyage  en  Italie ,  et  continua  à  rem- 
plir différents  emplois  dans  son  ordre, 
travailla  pendant  vingt-deux  ans  au 
Journal  de  Trévoux ,  et  mourut  à  la 
Flèche  en  17O1.  11  a  publié  s  I.  His- 
toire et  description  du  Japon,  Rouen  , 
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I7i5,5  vol.  grand  in-  ri  ;  idem ,  to- 
talement refondue,  Paris,  i756,  a 
vol.  in-40.,  ou  9  voK  in-iaj  idem, 
1754,  6  voL  in-i*,  édition  corrigée 
et  mise  en  meilleur  ordre  :  ce  livre, 
enrichi  de  cartes  et  figures,  renferme 
ee  que  l'ouvrage  de  Kcmpfer  contient 
de  plus  intéressant.  Charlevoix  y  a 
ajoute  des  documents  tirés  des  manus- 
crits et  des  relations  des  mission- 
naires de  son  ordre.  Les  détails  où 
il  entre  sur  les  affaires  des  missions 
dans  cet  empire  sont  trop  rauhipliés. 
L'impartialité  ne  guide  pas  non  plus 
toujours  la  nimne  de  l'auteur.  On 
trouve  à  la  fin  une  bibliographie  rai- 
sounée  de  tous  les  ouvrages  publiés 
jusqu'alors  sur  te  Japon.  II.  Histoire 
de  ttte  espagnole,  ou  de  St.~Do- 
rhingue  ,  Para,  T750, 1  vol.  in-4M 
idem,  Amsterdam,  175^.4  vol. in- il  : 
Charlevoix  l'a  composée  sur  les  mé- 
moires manuscrits  que  lui  avait  en- 
voyés fe  P.  le  Pets,  qui  habitait  cette 
te  depuis  plus  de  vmgi-ci«q  ans ,  et 
sur  les  pièces  conservée»  en  Fiance 
an  dépôt  de  la  marine.  Cet  ouvrage, 
enrichi  de  cartes  de  d'Awvirle ,  ne  con* 
tient  que  ee  qui  concerne  l'histoire 
civile  et  militaire  de  cette  île  ;  il  y 
est  aussi  question  des  premières  dé- 
couvertes des  Espagnols  dans  les  dif- 
férentes parties  de  l'Amérique.  III» 
Histoire  de  la  Nouvelle  -  France , 
Paris»,  1744  r  5  vol.  ia-4°< ,  ou  6 
vol.  in -ri,  avec  cartes  et  figures; 
ident ,  traduite  en  anglais ,  Londres , 
r^oV)*  î^e*  deux  premiers  volumes 
renferment  l'histoire  de  tous  les  éta- 
blissements français  dans  l'Amérique 
septentrionale  r  et  le  3e. ,  k  journal 
du  voyage  de  l'auteur,  qui  v  a  suivi 
une  singulière  méthode,  en  l'entrcmé- 
lant  de  récits  sur  les  moeurs  des  sau- 
vages ,  ce  qui  faôgoe.  l'attention  du 
lecteur.  On  y  trouve,  à  part ,  l'histoire 
des  plantes  principales  de  l'Amérique 
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septentrionale.  L'ouvrage  est  terminé 
par  un  projet  de  corps  d'histoire  du 
Nouveau-Monde,  par  les  fastes  chrono- 
logiques de  l'Amérique ,  et  par  une 
notice  raisonnée  et  critique  sur  les 
dillércnls  auteurs  qui  ont  servi  à  la 
composition  du  livre.  IV.  Histoire  du 
Paraguay,  Paris,  i  756, 5  vol.  in-4°.; 
idem ,  1757,6  vol.  in-8 ".  avec  cartes 
de  d'An  ville  ;  elle  mérite,  à  plus  juste 
titre,  les  mêmes  reproches  que  Y  His- 
toire du  Japon  (  vojr,  Caiideîïas  ). 
Tous  ces  ouvrages  sont  d'un  style  un 
peu  lâche  et  prolixe.  L'auteur  s'y 
montre  souvent  ciédule  à  l'excès.  V. 
Vie  de  la  mère  Marie  de  l'Incarna- 
tion, Paris,  1,7^4 1  in-8".,  et  172$  , 
in-4°«;  VI.  Éloge  du  cardinal  de 
PolignaCy  inséré  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux,  octobre  1742.  E — s. 

CHARMER,  for.  Gersok  (  Jean  ). 

CHARLIER  (Charles  ),  avocat  à 
Laon ,  fut  député  par  son  département 
à  l'assemblée  législative ,  en  1  792 ,  et 
ensuite  à  la  convention  nationale,  où  il 
se  montra  l'un  des  plus  ardents  provo- 
cateurs des  mesures  révolutionnaires. 
Dès  les  premières  séances,  il  proposa 
de  supprimer  le  recrutement  de  l'in- 
fanterie, assurant  «  qu'il  suffirait  de 
sonner  le  tocsin  pour  que  vingt-cinq 
millions  d'homm(|§  prissent  les  armes.  » 
Il  fit  ensuite  décrier  que  les  prêtres 
seraient  soumis  à  un  nouveau  serment, 
sous  peine  d'être  incarcérés.  Le  5  juil- 
let 1 79a,  il  avait  fait  le  premier  la  pro- 
position de  vendre  les  biens  des  émi- 
grés, et,  quelques-mois  après,  il  fit  dé- 
créter que  ceux  qui  seraient  arrêtés  sur 
le  territoire  français ,  seraient  fusillés 
dans  les  .vingt-quatre  heures.  Il  vota 
la  mort  dans  le  procès  de  Louis  XVI , 
et  il  appuya  la  proposition  de  faire 
juger  la  reine  par  les  tribunaux  ordi- 
naires ,  comme  toute  autre  femme.  Il 
ne  se  montra  pas  moins  acharné  con- 
tre les  députes  de  la  Giionde,  prit  une 
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grande  part  à  la  révolution  du  5 1  mat 
1 793  ,  demanda  la  mise  en  jugement 
de  Brissot,  et  défendit  Marat  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Il  accusé  ensuite 
avec  fureur  tous  les  fournisseurs ,  at- 
tribua les  revers  des  armées  aux  fri- 
pons en  place;  obtint  contre  Perrin 
de  l'Aube ,  chargé  de  l'examen  des 
marchés,  un  décret  d'accusation,  et 
poursuivit  ce  député  jusqu'à  ce  que, 
condamne  à  être  exposé  sur  un  cchaf- 
faud.  il  en  fût  mort  de  chagrin.  Char- 
lier  s'unit  ensuite  aux  thermidoriens , 
attaqua  Robespierre ,  le  8  thermi- 
dor, et  provoqua  la  condamnation  de 
Lebon  et  Goffinhal;  mais  il  fit  bien- 
tôt après  tous  ses  efforts  pour  s'op- 
poser à  la  réaction  contres  évolution- 
naire.  C'est  dans  cet  esprit  qu'il  vjIa 
l'impression  d'un  discours  de  Louchct, 
sur  la  nécessité  de  maintenir  le  sys- 
tème de  terreur,  qu'il  combattit  les 
propositions  faites  en  faveur  des  émi- 
grés du  Haut  et  Bas-Rhin  ,  et  qu'il  vota 
le  maintien  des  taxes  révolutionnaires. 
Il  fut  accuse  d'avoir  pris  prt  aux  com- 
plots des  anarchistes  dans  le  mois  de 
mai  1  70,5  ,  et  Hardi  proposa  son  ar- 
restation, qui  lui  rtjctce. Devenu  mem- 
bre du  conseil  des  anciens  ,  CharJicr 
demanda  que  ses  collègues  eussent 
toujours  le  poignard  à  la  main ,  pour 
frapper  quiconque  voudrait  rétablir  la 
royauté.  Au  commencement  de  1 797, 
il  donna  plusieurs  signes  d'aliénation, 
et  dans  le  mois  de  février,  on  apprit 
qu'il  s'était  suicidé  à  la  suite  d'un  accès 
de  fièvre  chaude.  %  M — d  j. 

CHARLOTTE  de  Chypre  était 
fille  de  Jean  III  de  Lusignau  ,  roi  de 
Chypre,  de  Jérusalem  et  d'Arménie; 
veuve  de  Jean  de  Portugal  ,  duc  tic 
Coïmbre ,  elle  épousa ,  en  1  \  $9,  Louis 
de  Savoie,  comte  de  Genève,  pour 
obéir  aux  dernières  volontés  de  son 
père,  et  dans  l'espoir  d'obtenir  des  se- 
cours, pour  se  maintenir  dans  le  ruyau- 
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me  de  Chypre  ;  mais' ce  mariage ,  par 
lequel  elle  n'obtint  que  des  promesses, 
ne  l'empêcha  pas  de  perdre  son  royau-r 
me ,  qu'elle  disputa  vainement  d'abord 
à  Jacques,  (ils  naturel  de  Jean  de  Lu- 
signan ,  soutenu  par  le  soudan  d'fê- 
gypte,  et  ensuite  à  Catherine  Corna  ro, 
qui  finit  par  céder  l'Ile  de  Chypre  à  la 
république  de  Venise.  Charlotte,  après 
avoir  fait  d'inutiles  efforts  pont*  re- 
monter sur  le  trône  de  ses  pères ,  se 
retira  à  Rome,  où  elle  mourut  ,  en 
1 487,  après  avoir  cédé  tous  ses  droits 
sur  le  royaume  de  Chypre  et  de  Jéru- 
salem à  son  neveu,  le  duc  de  Savoie. 
Charlotte  de  Chypre  fut  le  dernier  re- 
jeton de  l'illustre  maison  de  Lusignan. 

M— D. 

CHARLOTTE  -  ÉLfSABETH ,  ou 
fif  .13  A  JiETH-CH  ARLOTTE  DE  BA- 
VIÈRE, fille  de  Charles-I  jouis,  élec- 
teur palatin  du  Rhin,  seconde  femme 
de  Philippe  de  France ,  frère  de  Louis 
XIV,  et  mère  du  régent,  naquit  à 
Heidelberg  ,  le  27  mai  165a.  Elle 
nous  appreud  elle-même  que,  dans 
son  enfance,  elle  aimait  mieux  jouer 
avec  des  fusils,  des  pistolets,  des 
enecs ,  qu'avec  des  poupées  et  des 
chiffons  :  «  Je  ne  désirais  rien  tant , 
»  dit-elle,  que  de  pouvoir  être  garçon. 
»  Ayant  entendu  conter  que  Maric- 
»  Germain  était  devenue  garçon  à 
»  force  de  sauter,  je  me  mis  à  sauter 
j>  d'une  telle  façon ,  que  c'est  uu  vrai 
»  miracle  que  je  ne  me  sois  pas  casse* 
»  la  tête  cent  fois  pour  une.  »  Elle 
ne  s'est  pas  flattée  dans  le  portrait 
qu'elle  a  tracé  de  sa  personne  :  «  Dans 
9  tout  l'univers  entier,  on  ne  peut, 
»  je  crois  ,  trouver  de  plus  laides 
»  mains  que  les  miennes.  Mes  yeux 
»  sont  petits  ;  j'ai  le  nez  court  et  gros , 
»  les  lèvres  longues  et  plates  ;  de 
»  crandes  joues  pendantes ,  une  figure 
»  fougue.  Je  suis  très  petite  de  sta- 
»  tare;  ma  taille  et  mes  jambes  sont 
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»  grosses.  Somme  totale,  je  dois  être 
»  une  assez  vilaine  petite  laideron.  J'ai 
»  pris  le  parti  île  rire  la  première  de 
»  mi  laideur,  ce  qui  m'a  fait  grand 
»  bien.  »  Elle  devait  d'abord  épouser 
un  jeune  duc  de  Courlande,  qui  se 
rendit  à  Hcidelbcrg;  il  la  vit,  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  de  mariage,- 
et  s'en  alla  mourir  à  la  guerre.  Telle 
était  la  princesse  que  Monsieur ,  frère 
de  Louis  XIV,  épousa  le  ai  novem* 
bre  1 67 1 ,  après  la  mort  de  sa  pre- 
mière femme ,  Henriette  d'Angleterre. 
«  Vous  comprenez  bien ,  écrivait  Mlur. 
»  de  Se'vigné,  la  joie  qu'aura  Monsieur 
»  d'avoir  une  femme  qui  n  ru  tend  pas 
»  le  français.  »  Lorsqu'elle  arriva  ff 
St.-Gcrmain  ,  elle  s'y  trouva  «  comme 
»  tombée  des  nues ,  »  et  vit  toute  U 
cour  étonnée  de  sa  laideur.  On  la  mit 
entre  les  mains  de  trois  évêques,  et 
elle  abjura  le  luthéranisme  la  veille  rie 
son  mariage  (  V,  CnEVREAu  ).  «  CV- 
»  tait ,  dit  St. -Simon  ,  une  princesse 
»  de  l'ancien  temps,  attachée  a  l'hon- 
11  ncur  et  à  la  vertu;  inexorable  sur 
»  les  bienséances  ;  de  l'esprit  autant 
»  qu'il  en  faut  pour  bien  juger  ;  bonne 
»  et  fidèle  amie,  vraie,  droite,  aist'e 
9  à  prévenir  et  à  choquer;  fortdif-. 
»  (ïcile  à  ramener;  vive  ,  et  femme  à 
»  faire  des  sorties  quand  les  choses  et 
»  les  personnes  lui  déplaisaient.  »  El!» 
dit  en  parlant  d'elle-même  :  «  Je  n'ai 
»  jamais  eu  l'air  d'une  Française,  rt 
»  n'ai  voulu  ,  ni  pu  en  prendre  les 
»  manières.  Je  ne  prends  jamais  ni 
»  chocolat ,  ni  café,  ni  thé;  pour  la 
»  table,  je  suis  toujours  allemande, 
»  et  de  la  vieille  roche.  »  Elle  aimait 
beaucoup  les  chiens,  montait  souvent 
à  cheval,  et  s'habillait  en  homme  pour 
cet  exercice.  «  Il  n'y  a  que  vous,  lui 
»  disait  Louis  XIV ,  qui  jotiissiez  des 
»  beautés  de  Versailles.  »»  Elle  ex- 
prime souvent  dans  ses  lettres  l'ex- 
trême aversion  qu'elle  avait  pour  la 
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parure ,  surtout  pour  le  rouge ,  que 
Monsieur  l'obligeait  de  mettre ,  et  lui 
mettait  quelquefois  lui-même  les  jours 
de  grande  fcle.  Cependant,  celte 
femme ,  la  moins  curieuse  de  modes , 
a  donne  son  nom  à  cet  ornement  de 
cou  qu'on  nomme  encore  palatine. 
Elle  u'aimait  pas  Mu,e.  de  Maintenon, 
qui  le  lui  rendait  bien.  Lorsqu'elle  fut 
devenue  veuve,  en  1701 ,  Louis  XIV 
lui  fit  demander  si  elle  voulait  se  re- 
tirer dans  un  couvent  de  Paris  ou 
à  Maubuisson.  Elle  répondit  que  son 
intention  cuit  de  demeurer  à  la  cour  , 
et  M"',  de  Maintenon  fut  obligée  d'y 
consentir.  Charlotte  de  Bavière  était 
assez  déplacée  sur  ce  brillant  théâtre  : 
«  Je  n'entends  rien  aux  intrigues ,  di- 
v  s  it-elle ,  et  je  ne  les  aime  point. 
1  Je  ne  suis  ni  Gère,  ni  spirituelle; 
»  aussi  m'a-t-on  dit  souvent  que  j'é- 
»  tais  tout  d'une  pièce.  J1 ai  toujours  eu 
»  en  horreur  l'imposture,  l'hypocrisie 
»  et  la  superstition.  »  La  dauphiuc  de 
Bavière  lui  disait  toujours  :  «  Ma  p*tu- 
»  vre  chère  maraau,  où  prends-tu  tou- 
v  tes  les  sottises  que  tu  fais  ?  »  Char- 
lotte aimait  Louis  XIV,  qui  disait  dans 
sa  vieillesse  :  «  11  n'y  a  que  Madame 
»  qui  ne  s'ennuie  pas  avec  moi.  », 
Elle  mourut  à  St.-Cloud,  le  8  décem- 
bre 172:1,  âgée  de  soixante-dix  ans. 
to.-Gcry  de  Magnas  fit  imprimer  à 
Taris  ,  l'année  suivante  ,  in-4J. ,  le 
Discours  prononcé  (  par  lui  )  dans  l'é- 
glise de  St.- Déni  s  en  présentant  le 
corps  de  Madame ,  et  il  y  joignit 
Y  Abrégé de  sa  vie.  Le  P.  Catbalan, 
j 'suite  ,  prononça  son  Oraison  fu* 
rièbre  dans  l'église  de  Laon ,  et  la  fit 
imprimer  à  Paris,  \yïb ,  in-4°.  Le 
portrait  de  cette  princesse ,  peint  par 
Bigaud ,  a  été  gravé  par  Brevet  et 
Simonncan.  En  178a,  on  imprima  à 
Paris ,  en  1  vol.  in- 1 1 ,  des  Fragments 
de  lettres  originales  de  Madame, 
écrites  de  1 7 1 5  à  1 720 ,  au  duc  An- 
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toi  ne  Ulric  de  Bavière  et  à  h  pti», 
cesse  de  Galles ,  Caroline,  née  priu- 
cesse  d'Anspach.  Ces  Fragments  , 
qui  paraissent  authentiques,  dit  A11- 
quctil,  furent  attribue*,  lors  de  leur, 
publication  ,  à  M.  Seuac  de  Mci- 
Ihanj  mais  on  a  su  depuis  que  M.  de 
M. milieux  en  était  l'éditeur.  Ils  ont 
été  réimprimés  à  Paris ,  en  1 807 ,  sous 
le  titre  suivaut  :  Mélanges  lùslori- 
ques ,  aneedutiques  et  critiques .  etc.  : 
ce  recueil  embrasse  toute  la  vie  de 
Louis  XIV,  principalemeut  sa  vie  pri- 
vée. On  y  trouve  un  très  grand  nom- 
bre d'anecdotes  curieuses  sur  tous  les 
personnages  de  ta  cour.    V — vs.. 

CHARLOTTE  DE  BRUNSWICK. 
V oy*  BauwswicR. 

CHARMETTON  (Jean-Baptiste), 
né  à  Lyon  en  1710,  fut  reçu  maître 
en  chirurgie  au  collège  de  cette  ville 
eu  1745,  puis  chirurgien  de  l'hôpital 
général ,  et  démonstrateur  d'analoraie. 
11  ftit  un  des  plus  dignes  associés  de 
l'académie  royale  de  cbirurgie  de  Pa- 
ris. Cette  illustre  compagnie  proposa , 
en  1748,  un  pnx  sur  la  nature  des 
dessieatife  et  des  caustiques,  km*  ma- 
nière d'agir,  leurs  espèces,  et  leur 
usage  dans  les  maladies  dikttrgjcaics. 
Charmetton  envoya  un  mémoire  mle- 
ressant ,  qui  fut  couronné  et  imprime. 
Bientôt  un  nouveau  mémoire  lui  va- 
lut un  nouveau  prix,  il  s'agissait  de 
déterminer  le  caractère,  les  espèces, 
les  signes  et  la  cure  des  tumeurs  scro- 
phulcuscs.  Charmetton  examiueen  dé- 
tail les  différents  points  de  celte  ques-* 
lion.  Il  regarde  avec  raison  le  mer- 
cure comme  un  excellent  anli-screpliu* 
leux,  et  se  montre  généralement  bon 
praticien  ;  mais  il  s'abandonue  aux 
écarts  d'une  théorie  frivole  et  sou- 
vent erronée.  Son  mémoire ,  inséré 
dans  le  3e.  vol.  in-4°.  du  recueil  des 
prix  de  l'académie ,  lut  accueilli  fe- 
vorablcment  ;  ce  qui  engagea  l'autan? 
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à  le  perfectionner  eneorc ,  et  à  en  contemporain ,  rapporte  que  Ton  vit 

former  une  monographie .  qu'il  publia  les  vieillards  se  soumettre  aveuglement 

sous  ce  litre  :  Essai  théorique  et  pr a-  à  cette  ordonnance.  Scnèqne  le  plu- 

tùjue  sur  les  écmuelles  ,  Avignon  ,  losophe  se  fait  gloire  de  s*y  être  con 

n5î,  in- 15,  et  dont  1a  seconde  édi-  forme'.  Charmis,  au  reste,  ne  faisait 

lion  est  intitulée  :  Traité  des  écroiiel-  que  réveiller  le  système  cTAntonius 

les,  Lyon ,  1  *j55 ,  in- ta. Charmctfon  Musa  (  voy.  Musa  ).  Il  ne  regarda  la 

mourut  à  Lyon,  le  37  janvier  i"j8i.  médecine  que  comme  un  métier,  et 

M.  Figuct  a  donne  un  Précis  rie  la  non  comme  un  art.  Il  amassa  de 

vie,  ou  Éloge  abrégé  de  M.  Char-  grands  biens,  et  faisait  payer  bien 

metlon  (  1781  ),  in-8".            C.  cher  les  nanti  qu'il  donnait.  Pîinc  ra- 

CHARMlDES,  dont  Platon  a  donne*  conte  que  Clnrmis,  pour  avoir  soigne! 
Je  nom  à  un  de  ses  dialogues,  était  fils  un  homme  pendant  une  maladie  et  une 
de  Glaucon  ,  et  avait  pour  bisaïeul  rechute  qui  la  suivit,  exigea  200,000 
Propidas,  ami  de  Soion  le  législateur,  sesterces  (  environ  20,000  fr.  ). 
Il  était  frère  de  Potoné,  mère  de  Pla-  A.  B — T. 
ton ,  et  cousin-germain  deCritias,  Fun  CHARMOYS  (  Marti?»  de  ) ,  sienf 
des  trente  tyrans.  Il  se  fit  remarquer  de  Lauzé ,  naquit,  en  i6o5 ,  d'une  fa- 
dans  sa  jeunesse  par  sa  beauté  et  par  mille  noble,  cl  fut  conduit  à  Komc, 
sa  prodigalité.  Avant  dissipé  les  biens  dès  sa  première  jeunesse,  par  l'amour 
considérables  que  son  père  Ini  avait  des  bcanx-arts.  ÎI  s'y  lia  avec  le  Pous- 
Jaissés ,  il  se  rangea  parmi  les  disei-  sin ,  avec  Stella  ,  et  avec  tous  les  grands 
pies  de  Soerate ,  et  ce  fut  par  les  con-  artistes  de  cette  époque  ,  et  y  pratiqua 
seils  de  ce  philosophe  qu'il  sr  livra  la  peinture  avec  succès.  Revenu  à  Pa- 
anx  affaires  publiques,  ce  qui  tourna  ris,  iî  y  fut  secrétaire  du  maréchal  de 
assez  malheureusement  pour  lui;  car,  Schomberg,  et  se  servit  de  son  rré- 
s'étant  mis  dans  le  parti  de  Oitias ,  dit  à  fa  cour  pour  faire  établir  Paca- 
H  fot  un  des  dix  tyrans  que  Lysandrc  demie  royale  de  peinture,  dont  H  ré- 
établit dans  le  Piréc  pour  gouverner  <Kgea  les  statuts  (  1648  ),  et  dont  ri 
conjointement  avec  les  trente  de  la  n'hésita  pas  à  prendre  la  place  dé 
ville  ^  et  il  fot  tne,  ainsi  que  Critias ,  chef.  A  ce  titre ,  iî  présidait  lotîtes  les 
dans  le  premier  combat  que  les  exi-  séances  et  rédigeait  les  procès-ver- 
lés,  commandés  par  Tbresybule,  li-  baux.  1?  se  permit  môme  quelquefois 
vrèrent  aux  tyrans.  Xcnoplmn  parle  d'eraporlcr  les  registres  de  défihéra- 
de  lui  dans  plusieurs  de  ses  ouvra-  tion  cher  lui,  et  de  les  altérer.  De  fris 
ges  ,  entre  antres  dans  le  Bampict ,  af)«s  obligèrent  ses  collègues  à  nom- 
où  il  lui  donne  un  rèle  assez  inléres-  mer  un  secrétaire  et  à  contrarier  son 
sant.                              C — r.  orgueil  en  plnsierrrs  occasions.  H  s'abs- 

CHARIVfLS,  né  à  MorseiRe,  vint  hnt  dès-lors  d'assister  aux  séances, 
â  Rome  sons  *e règne  de  Néron.  Crinas,  1/acadcnric  hû  donna  néanmoins  le 
autre  médecin  marseillais ,  et  Thessafe  ntre  ancien  directeur ,  et  le  foi  eon- 
y  jouissaient  d*r?nc  grande  réputation,  serra  ,  malgré  ses  refus  ,  jusqu'à  sa 
Charmis,  ponr  sWfairc  une,  renversa-  mort,  en  r6(>i.  ft — ir. 
le  système  de  ses  confrères.  H  conefam-  C,f  rA'IVNACÉ  (  Hêrcum:- Girard. 
na  donc  les  bains  chands,  et  ordonna*  baron  de  ) ,  né  en  Bretagne ,  rf  un  cou- 
les bains  froids ,  même  an  cœur  de;  àeiller  au  pwlenrent  de  Rennes  ,  dut 
l'hiver.  Pline  l'historien ,  qm  fut  son  son  élévation  au  cardinal  de  Ricnr- 
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lieu.  Il  fut  nommé  (  1628)  Ambas- 
sadeur auprès  de  Gustave-Adolphe, 
roi  de  Suède.  Ses  négociations  pro- 
duisirent le  traité  de  Bcrwalde  (  ?3 
juin  i  (35 1  ),  et  jetèrent  les  fonde- 
ments de  l'utile  et  longue  alliance 
qui  a  existé  entre  la  France  et  la  Suè- 
de. Apres  la  mort  de  Gustave,  Char- 
racé  fut  emp'oyé  comme  ambassa- 
deur à  la  cour  de  Bavière  ;  mais  la 
jalousie  de  Saiut-Étienne  ,  parent  du 
fameux  P.  Joseph,  traversa  ses  négo- 
ciations et  les  rendit  inutiles.  Char- 
nacé  passa  ensuite  en  Hollande,  en 
qualité  d'ambassadeur,  et  réussit  dans 
l'objet  de  sa  mission,  qui  était  d'em- 
pêcher les  États-Généraux  d'écouter 
les  propositions  de  trêve  faites  par 
les  Espagnols.  Dans  le  traité  du  8  jan- 
vier ifj34,  Louis  XI  II  s  était  engage 
à  faire  lever  et  à  entretenir  ,  au  service 
des  Étals,  un  régiment  d'infanterie  et 
une  compagnie  de  cavalerie,  [/ambas- 
sadeur en  obtint  le  commandement. 
Le  siège  de  Breda  fut  cuti  epris ,  contre 
son  avis ,  par  Je  priuce  d'Orange. 
Charnacé  voulait  qu'on  assiégeât  une 
place  pins  importante  pour  l'intérêt 
commun  des  allies.  «  Kn  quoi ,  dit 
»  Wicquefi-rt,  il  avait  lui-même  plus 
»  d'intérêt  qu'il  ne  croyait,  puisque  ce 
»  siège  (  de  Breda  )  lui  devait  être 
»  Citai.  »  Il  représentait  au  priuce 
d'Orange  qu'il  s'exposait  trop  :  «  Si 
»  vous  avez  peur,  lui  dit  le  prince, 
»  vous  pouvez  vous  retirer.  »  Piqué 
de  cette  réponse,  Charnacé  s'élança 
soudain  vers  la  brèche,  et  lut  tué  d'un 
coup  de  mousquet,  le  i".  septembre 
1657.  •  0"  le  regretta  fort  à  la  cour, 
»  dit  Aubcry  dans  son  Histoire  du 
r>  cardinal  de  Richelieu ,  tant  pour 
»  ses  bonnes  qualités ,  et  pour  les 
»  grands  services  qu'il  rendait  à  l'état, 
»  que  pour  l'alliance  qu'il  avait  avec 
»  le  maréchal  de  Brrzé,  à  cause  de 
»  Jeanne  de  Brczé,  son  épouse.  »  Ou 
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avait  prétendu  que  le  chagrin  qu*H 
ressentit ,  en  H>5-i ,  de  la  mort  de  sa 
femme,  lui  avait  fait  perdre  la  parole 
pour  toute  sa  vie.  Baylo  a  réfute  cette 
table,  qu 'mu  abbé  Desiandes  lit  insérer, 
en  1698,  dans  le  Mercure  galant. 
Charnacé  fut  un  des  plus  habites  né- 
gociateurs de  son  temps.  L'ancien  éve- 
que  de  Troyes,  Bonthillicr,  avait  dans 
sa  bibliothèque  huit  recueils  de  mé- 
moires ,  de  minutes  de  lettres  ,  de 
dépêches  du  baron  de  Charnacé,  er 
de  lettres  qui  lui  furent  adressées, 
depuis  1 6a5  jusqu'en  1  (07  ,  par  le 
cardinal  de  Richelieu,  le  P.  Joseph 
du  Tremblay ,  capucin ,  si  étrangement 
mêlé  dans  les  affaires  du  gouverne- 
ment; par  Sublet-Desuoyers,  secré- 
taire d'état,  et  par  Léon  de  Bouthil- 
lier,  comte  de  Ghavigny,  surinten- 
dant. Tous  ces  recueils  forment  10 
vol.  in-fol.  On  conserve  à  la  biblio- 
thèque impériale  un  autre  recueil  de 
Lettres  des  sieurs  de  Charnacé,  Bras- 
set  et  de  la  Thuillerie  au  sieur  de 
fiorté ,  employé  pour  le  service  du 
roi  ,  en  Allemagne  ,  Suède ,  Po- 
logne et  Danemark,  depuis  i6dS 
jusqu'en  i(i45,  manuscrit  in-fol. 

V  VE. 

CHARNES  (.TRAK-AlfTClNE  de), 

doyen  du  chapitre  de  l'église  collé- 
giale de  Villencuve-lès-Avignon,  né 
dans  cette  ville  en         ,  se  fit,  par 
les  agréments  de  son  esprit  comme 
homme  du  monde ,  et  par  son  talent 
comme  écrivain  ,  uuc  réputation  qui 
pénétra  jusqu'à  la  cour.  Après  avoir 
dirigé  l'éducation  d'un  fils  de  L«i- 
vois ,  il  fut  un  moment  destiné  à  pré- 
sider à  celle  d'un  prince ,  probable- 
ment de  la  maison  de  Conti  ;  mais 
on  sut  qu'il  avait  une  grande  part  au\ 
Nouvelles  de  l'ordre  de  la  Boisson , 
espèce  de  gazette  pleine  de  sel  et  de 
gaité,  et  que  le  £OÛt  le  plus  délicat 
n'aurait  pas  toujours  désavoué*,  pu* 
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blie'c  dans  les  premières  années  du  CHARPÎ1ÈUES  (de),  né  an  com- 

18'.  siècle  par  une  association  dTiom-  mencement  du  18*.  siècle,  est  au- 

mes  aimables,  dont  il  était  un  des  teur":  I-  d'un  Mémoire  sur  Vobser- 

membres  les   plus  distinguos  ;  et  vation  des  longitudes  en  mer ,  pu- 

coinme  c'était  dans  la  vieillesse  de  Mie  par  ordre  du  roi  en  1  767 ,  in» 

Louis  XIV,  époque  où  Ton  se  piquait  8°.;  H.  Expériences  sur  les  longi- 

de  dévotion  et  d'austérité ,  on  tiouva  tudes  faites  à  lu  mer  en  1767  et 

trop  peu  de  gravité  dans  l'auteur  de  17O8,  publiées  par  ordre  du  roi,  Pa- 

ces  feuilles  badines  pour  en  faire  le  ris,  i7<>8,  in-8'.,  fig. :  on  y  trouve 

précepteur  d'un  eufant  du  sang  royal,  la  description  du  mégametre,  instru- 

i.'abbé  de  Cbames  avait  débuté  par  ment  pour  mesurer  en  mer  les  dis* 

un  ouvrage  intitule  :  Conversations  tauccsdela  Unie  aux  étoiles.  C'est  un 

sur  la  princesse  de  Clèves,  1C79,  perfectionnement  de  l'hélioraètre  de 

r-  Jtouguei. 


in- 12.  Cet  écrit  s'était  fait  remar-  Jtouguer.  II  f.  Théorie  et  pratique 

quer  par  le  mérite  du  style  et  par  la  des  longitudes  en  mer,  Paris ,  1 773, 

finesse  de  la  critique  ;  mais  la  produc-  in -8°.  C'est  encore  une  description 

tion  qui  a  fait  le  plus  d'honneur  à  du  mégamètre  perfectionné ,  avec  de 

l'abbé  de  Cbarnes,  c'est  la  Vie  du  nouveaux  déve'oppcmcnts.  De  Char- 

T  asse ,  Paris,  1690,  in-i?,  réim-  nières  fut  le  premier  officier  de  ma- 

primée  la  même  année  en  Hollande,  riuc  qui,  ayant  reçu  des  instructions 

«  Cest ,  dit  Baylc ,  un  ouvrage  très  de  Véron,  pratiqua  avec  sucées  la  mé- 

»  curieux.  »  II  paraît  se  recomman-  tbode  des  longitudes  en  mer  par  le 

der ,  en  effet ,  par  l'exactitude  des  moyen  de  la  lune.  Il  mourut  peu  de 

faits,  par  l'intérêt  de  la  narration,  temps  après  la  publication  de  son  mé- 

par  une  juste  appréciation  du  génie  moire.  Z. 
du  grand  poète  qui  en  est  le  sujet ,  par       CHARNOCK  (  Jean  ),  né  en  i  756 , 

d'heureux  rapprochements  de  ses  ou-  étudia  au  collège  de  Winchester ,  sous 

v rages  avec  ceux  des  grands  maîtres  la  direction  de  Jorcph  Warton ,  qui  le 

de  l'antiquité,  et  par  la  connaissance  regardait  comme  son  fils.  Ayant  passé 

approfondie  de  la  littérature  italienne:  à  I  université  d'Oxford,  il  signala  son 

mais  cette  Fie  n'est ,  au  fond ,  qu'un  goût  pour  la  poésie  par  beaucoup  de 

abrégé  de  celle  que  le  marquis  J.-B.  pièces  fugitives ,  qui  parurent  dans  les 

Manso ,  ami  du  Tasse ,  a  écrite  eu  ita-  journaux  du  temps  et  parnii  lesquelles 

lien.  L'auteur  n'avait  d'abord  eu  des-  on  remarque  ses  Essais  politiques , 

sein  de  composer  que  V Histoire  du  écrits  pendant  la  guerre  d'Amérique , 

démêlé  du  Tasse  avec  l'académie  dans  l'esprit  d'opposition  qui  ani- 

de  la  Crusca  ;  mais  il  conçut  ensuite  mait  généralement  les  jeunes  politiques 

cet  ouvrage  sur  un  plan  plus  étendu,  de  cette  époque.  Quelques  désagré- 

dans  leouel  il  embrassa,  comme  le  ments  lui  firent  quitter  l'université,  et 

Manso  lavait  fait,  toutes  les  circons-  il  s'appliqua  avec  ardenr  à  l'étude  de 

tancée  de  la  vie  du  poète.  L'abbé  de  la  tactique  navale  et  militaire.  Après 

Cbarnes  avait  aussi  entrepris  une  tra-  avoir  appris  sur  ce  sujet  tout  ce  qui 

duction  de  Qaudien.  François  Grave-  pouvait  s'apprpndrc  dans  le  cabinet, 

roi  lui  dédia  sa  Dissertation  sur  la  jaloux  de  fortifier  ses  études  par  la 

"Vénus  d'Arles.  L'abbé  de  Charncs  pratique ,  il  demanda  a  ses  parents  la 

mourut  le  17  septembre  1728.  permission  d'entrer  au  service.  Cette 

V.  S—  l.  rémission  lui  étant  refusée  ,  il  en- 
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tra  comme  volontaire  au  *ertire  de  le  a  septembre.  Ou  a  encore  de  Ini  :  h 

h  marine,  et  perdit  par-la  se*  pré-  Nouvelles,  1781,  in- 1 8 ,  conte nant 

tentions  à  une  fortune  considérable,  ClarviUe  et  Adélaïde  de  $t.-j4lban, 

dont  il  citait  l'héritier  naturel.  Il  quit-  première  nouvelle;  H.  Histoire  de 

ta  le  service  lorsqu'il  n'eut  plus  rien  Sophie  et  d'Ursule,  ou  Lettres  ex- 

â  y  apprendre  ;  et ,  rentré  dans  ses  traites  étun  porte-feuille ,  mises  en 

loyers,  il  chercha  les  moyens  de  vi-  ordre  et  publiées,  1788,  1  vol.  in- 

vre  dans  les  productions  de  sa  plume.  12;  1789,  a  vol.  in -11,  roman 

Sou  désintéressement  l'entraîna  dans  dont  la  catastrophe  est  affreuse  :  la 

de  grands  embarras  pécuniaires ,  cl  il  seconde  moitié  du  livre  est  sapérieu- 

mourut  de  misère  el  de  chagrin,  en  re  k  In  première;  111.  Costumes 

1807.  Ses  ouvrages,  où  l'on  trouve  et  annales  des  grands  théâtres  de 

du  savoir ,  des  recherches  et  un  bon  Paris  ,  an  lavis  et  coloriées, 

esprit,  ne  se  distinguent  pas  beaucoup  89,  7  vol  iu-4".  l*H  années  1786, 

pa*U  mérite  du  style;  ce  sont  prin-  87  ,  88  ont  chacune  quarante-huit 

<  ij ■alcmcnt  :  I.  les  Droits  d'un  peu-  numéros;  Tannée  1789  n'en  a  que 

pie  libre,  in-8°. ,  I7«ri»  où  il  prend  trente-trois.  Les  N*\  1-U7  de  I»  pre- 

irouMruement  le  t»»n  démocratique  que  mi  ère  année  sont  d'Aubertc  uil  ;  ie  N". 

prenaient  alors  certains  écrivains  poli-  a8  de  la  première  année  et  les  sui- 

tiques:  on  y  trouve  une  excellente  es-  vants  jusqu'au  N  .  5o  de  la  seconde 

quisse  historique  de  l'origine  et  des  année ,  sont  d'un  anonyme  ;  le  reste 

progrès  de  la  constitution  anglaise;  IL  est  de  Chamois.  IV.  Recherches  sur 

Biopaphia  navals ,  6  vol.  in  -  8  '. ,  les  costumes  et  sur  les  théâtres  de 

dont  le  premier  parut  en  1794  :  III.  toutes  les  nations  tant  anciennes  que 

Histoire*  de  l'architecture  navale  ,  modernes,  1790,  a  Toi.  iu-40.,  rr- 

5  vol.  in-4°. ,  1802,  ouvrage  orné  produits  avec  un  nouveau  frontispice 

d'un  grand  nombre  de  belles  gravures;  en  1 80a.  Les  estampes ,  dessinées  nar 

IV.  une  Vie  de  lord  Nelson,  1  vol.,  Chery,  ont  été  gravée»  par  A!li\. 

180C,  enrichie  de  lettres  originales  et  A.  B  —  t. 

très  curieuses  de  cet  amiral  ré  lèbre.  CH4RORFRT,  ou  CHARLES  RO- 

X — s.  BERT,  roi  de  Hongrie,  de  la  maisoo 
CBARNOIS  (  Jeau  -  Charles  le  d'Anjou,  neveu  de  Charles,  roi  de  Na- 
Vacbj»  d*)  ,  né  à  Paris,  continua  pies,  et  de  Louis  IX,  hit  d'abord  pro- 
d'aWd  1e  Journal  des  Théâtres ,  posé  pour  roi ,  par  le  pape ,  m  Hon- 
ore le  Fuel  de  Méricourt  avait  corn-  grois,qui  le  refusèrent  ne  voulant 
rafBcé  en  1776,  puis  fut  charge  de  pas  renoncer  au  droit  d'éîecfion  nire- 
reiuke  compte  des  spectacles  dans  le  connaître  au  souverain  pontife  le  droit 
Mercure,  où,  s'il  fant  en  croiie  La  de  disposer  de  letr  royaume;  mais, 
Harpe ,  il  disait  «  le  même  métter  que  après  l'abdication  d'Othop  ,  duc  de 
»  ks  Freïons ,  celui  d'ennemi  des  ta-  Bavière,  CWobert  fut  enfin  reconnu 
«lents.»  En  179*,  il  fut  charte  de  la  par  la  diète  de  Hongrie,  dans  une 
rédaction  du  Modérateur  ,  journal  plaine  pre*  de  Pest ,  et  couronné  en 
commencé  par  MM.  Delandinc  ctFon-  1 5 1  a  à  Albc-Rovale.  La  seconde  année 
tancs.  Les  principes  qu'il  professait  le  de  son  règne  fut  troublée  par  la  ré- 
perdirent. Sa  maison  fut  pillée  ;  d  fat  volte  de  Mathieu ,  comte  pahitm.  Cha- 
axreté  après  le  10  août  1791,  conduit  robert  marcha  contre  les  rebelles  et 
à  la  prison  de  l'Abbaye  /et  massacré  les  défit.  11  déclara  ensuite  la  guerre 


Digitized  by  Google 


C1ÏA 

au  va yvode  de  Valachie ,  et,  ayant  pé- 
nétré imprudemment  dan»  cette  pro- 
vince eo  i33o,  il  perdit  presque  tonte 
son  armée  dans  une  bataille,  et  fut 
obligé  de  se  trarestir  pour  se  sauver. 
Il  se  rendit  à  Naples  avec  son  fils  An- 
dré, après  cette  malheureuse  expédi- 
tion ,  et  lui  ùt  épouser  la  petite-fille 
de  Robert,  roi  tic  Sicile.  De  retour 
dans  ses  états ,  C.harobert  reçut  la  vi- 
site de  plusieurs  souverains  qu'il  ac- 
cueillit avec  magnificence.  Sous  son  rè- 
gne, la  Hongrie,  parvenue  à  son  plus 
haut  degré  de  s  plendeur,  fut  plus  puis- 
sante que  les  empereurs  mêmes  qui  la 
regardaient  auparavant  comme  un  de 
leurs  fiefs.  La  Dalmatie,  la  Croatie  ,  la 
Servie,  la  Transylvanie,  la  Bulgarie, 
la  Bosnie ,  la  Moldavie  et  une  partie 
de  la  Valachie  reçurent  les  lois  de 
Charles  d'Anjou  ,  et  formèrent  un 
vaste  empire.  Ce  prince  mourut  en 
1 54  î,  d'un  accès  de  goutte  ;  il  fut  re- 
gretté de  ses  sujets  qui  l'avaient  d'a- 
bord reconnu  avec  tant  de  peine.  — 
Louis,  son  fils,  lui  succéda.      B— p. 
CH\ROLAIS.  ^oj^Charles-m- 

TÉMÉflAIRE. 

CHARON  DR  LAMPSAQUE,  fils 
de  Pythoclès ,  l'un  des  plus  anciens 
historiens  grecs  qu'on  connaisse,  fio- 
ns.«ait  un  peu  avant  Hérodote.  11  avait 
c'eril  X Histoire  de  Perse ,  en  deux 
livres ,  celle  de  Lampsaquc,  sa  patrie, 
et  plusieurs  autres  ouvrîmes.  Il  ne 
nous  reste  de  lui  que  quelques  frag- 
ments que  l'abbé  Sévin  a  recueillis  et 
tr-duits  en  français  dans  son  Mé- 
moire sur  Charon  de  Lampsaque 
(  Académie  des  Inscriptions ,  t.  XIV, 
p.  56  et  suiv.  )  Os  fragments  ont  été 
de  nouveau  rassemblés  avec  plus 
d'exactitude  par  M.  Cronzcr,  dans  le 
recueil  intitulé  :  Historicorum  grœ~ 
coruni  antiquissinwrum  fragmenta, 
Heidclberg ,  1806  ,  in-8\  Il  y  a  joint 
des  remarques  très  savantes  et  désre- 
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cherches  sur  les  autres  écrivains  de 
ce  nom.  C — n. 

CHARON  THÊBAÏN,  d'une  fami'le 
distinguée,  est  encore  plus  célèbre  par 
la  part  qu'il  prit  à  la  délivrance  de  sa 
patrie.  Les  Laccdémoniens  s'etant  em- 
parés de  la  citadelle  de  Thèbes,  en 
temps  de  paix ,  avaient  mis  leurs  par- 
tisans a  la  téte  du  gouvernent  nt ,  et 
avaient  fait  exiler  beaucoup  de  monde. 
Pélopidas,  et  quelques  autres  de  ces 
exilés ,  s'étant  concertés  avtc  Charon 
qui  était  resté  à  Thèbes,  se  rendirent 
chez  lui  à  l'entrée  de  la  nuit ,  déguisés 
en  paysans.  Quelques  instants  après , 
Charon  fut  mandé  par  Arehias,  l'un 
des  principaux  tyrans;  ce  qui  alarma 
les  conjures.  Charon  leur  ayant  laissé 
son  fils  en  otage,  se  rendit  vers  Ar- 
ehias ,  qui  voulait  seulement  lui  faire 
part  d'un  brnit  vague  qui  s'était  ré- 
pandu dans  la  ville  du  retour  des  exi- 
lés ,  et  Charon  le  rassura.  Lorsqu'il 
lut  revenu,  il  se  chargea,  conjointe- 
ment avec  Mélon ,  d'aller  tuer  Arehias 
et  Philippe,  qui  se  livraient  ensemble 
à  la  débauche;  et,  ayant  pris  des  vê- 
tements de  femmes  pour  pénétrer  au- 
près d'eux ,  ils  n'eurent  pas  beaucoup 
de  peine  à  s'en  défaire.  Les  autres 
chefs  ayant  été  tués  en  même  temps, 
les  Thébains  recouvrèrent  leur  liberté, 
et  nommèrent  bœotarqucs,  Pélopidas, 
Charon  et  Mélon.  C— r. 

CHARONDAS,  célèbre  législateur, 
naquit  à  Catane  eu  Sicile,  où  il  floris- 
sait  vers  l'an  65o  avant  J.-C.  Nous 
avons  très  peu  de  détails  sur  sa  vie  ; 
Aristote  nous  apprend  seulement  qu'il 
était  de  la  classe  moyenne  des  citoyens, 
et  qu'il  donna  des  lois  auxCataniens  et 
aux  autres  peuples  qui  étaient  comme 
eux  des  colonies  de  Chatcis  en  Fubée. 
Élien  ajoute  qu'il  fut  par  la  suite  exilé 
de  Catane,  et  qu'i  I  se  réfugia  à  Rhénium, 
où  il  fit  adopter  ses  lois.  Quelques  au- 
teurs disent  qu'il  les  avait  écrites  ponr 
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les  Thuriens,  inai-  il  vivait  long-temps 
avant  la  fondation  de  Tliuriutn ,  puis- 
que ses  lois  furent  abrogées  en  partie 
par  Anaxilas,  tyran  de  rthc!*ium  ,  qui 
mourut  Tan  j  -f>  avant  J.-C.  II  n'est 
cependant  pas  nécessaire  de  supposer 
avec  Ste.-Ct  oii  (  Mèftu  de  l'aca/l.  des 
inscriptions,  tome  XLli,  page  3 17  ), 
qu'il  y  a  en  deux  Charondas  ,  l'un  de 
Gataue  ,  l'autre  de  Thurium,  Celte 
dernière  ville  était  une  colonie  compo- 
sée en  grande  partie  d'ioniens;  il  était 
naturel  qu'elle  adoptât  d;*s  lois  qui 
avaientété  faites  pour  des  Chalcidieus, 
aussi  Ioniens  d'origine  ,  et  il  n'en  a  pas 
fallu  davantage  pour  faire  croire  à 
quelques  auteurs  que  Charondas  était 
Thurien .  Ses  lois  étaient  en  vers,  com- 
me celles  de  tous  les  anciens  législa- 
teurs, qui  ne  les  mettaient  pas  en  écrit  ; 
elles  se  chantaient ,  et  on  les  faisait  ap- 
prendre aux  jeunes  gens.  Celles  de 
Charondas ,  qui  renfermaient  d'excel- 
lents principes  de  morale,  étaient  ré- 
pandues à  Athènes ,  où  ou  les  chan- 
tait dans  les  repas.  Elles  furent  adop- 
tées à  Mazaca ,  dans  la  Cappadoce , 
et  les  habitants  de  cette  ville  avaient 
un  magistrat  dont  l'unique  fonction 
était  de  les  leur  chanter  et  de  les  ex- 
pliquer. Il  est  donc  évident  <fuc  le 
préambule  de  ces  lois,  que  Jean  Stobéc 
nous  a  conservé,  n'est  pas  de  Charon- 
das, au  moins  quant  aux  expressions, 
et  nous  pensons  comme  le  savant  M. 
Heyne ,  qu'il  est  tire  d'un  ouvrage 
de  quelque  pythagoricien  sur  les  lois 
de  Charondas.  Ce  législateur  avait  note 
d'infamie  ceux  qui,  ayant  des  enfants, 
passaient  à  de  secondes  noces,  loi 
très  politique  dans  les  républiques  de 
la  Grèce ,  où  Ton  était  toujours  occupé 
à  chercher  des  moyens  contre  l'excès 
de  la  population.  Tous  les  citoyens 
étaient  obliges  de  dénoncer  au  magis- 
trat les  crimes  qui  venaient  à  leur  con- 
naissance; mais  le  calomniateur  était 


promené'  par  la  ville,  couronné  de  ta- 
marin ,  punition  qu'on  regardait  com- 
me si  infamante  que  ceux  qui  y  étaient 
condamnes  se  tuaient  presque  tous 
avant  de  la  subir.  Tous  les  citoyens 
étaient  appelés  aux  fonctions  judiciai- 
res, et  ceux  qui  refusaient  de  les  rem- 
plir étaient  condamné*  à  une  amende 
proportionnée  à  leurs  facultés.  11  avait 
déf.  ndu ,  sous  peine  de  mort ,  de  se 
présenter  armé  aux  assembtées  du 
peuple,  et  il  fut,  dit-on,  lui-même  vic- 
time de  sa  loi  ;  étant  allé  à  la  poursuite 
de  quelques  brigands,  il  rentra  dans 
la  viile,  et  se  présenta  à  l'assemblée, 
sans  songer  qu'il  avait  son  cpée  au 
côté.  Quelqu'un  lui  dit  :  «  Tu  violes  ta 
»  loi.— Je  la  confirme,  au  contraire,  » 
rc'|>ondit-il,  et  il  se  tua  sur-le-champ. 
D'autres  attribuent  cette  acûon  à  Dio- 
des, législateur  des  Syracnsains,  et 
cette  histoire  n'est  peut-être  vraie 
ni  de  Fun ,  ni  de  l'autre.  On  trouve- 
ra de  plus  grands  détails  sur  les  lois 
de  Charondas ,  dans  les  mémoires  de 
Stc.-Groix,  cités  plus  haut,  et  surtout 
dans  les  opuscules  académiques  de  M. 
Heyne,  tome  II,  page  74-1 76.  G— r. 
CHARONDA&^.Caho*(Lovs  ul\ 
CHAKOST  (  Armand-Joseph  d* 
Bctrcîïe  ,  duc  de  )  ,  naquit  à  Ver- 
sailles le  Ier.  juillet  1718. 11  se  montra 
le  digne  descendant  de  Sully  par  une 
bienfaisance  active,  et  en  consacrant 
son  existence  et  sa  fortune  au  bonheur 
de  son  pays.  Eu  1  7  'p ,  le  récit  de  la 
bataille  de  Fontenoivint  éveiller  en  lui 
l'amour  de  la  gloire  au  milieu  des  jeux 
du  premier  âge.  11  avait  seize  ans,  il 
entra  dans  la  carrière  militaire ,  obtint 
un  régiment  de  cavalerie,  et  ne  tarda 
pas  à  se  distinguer  à  la  prise  de  Muns- 
ter. Il  re<ta  six  heures  dans  une  tran- 
chée où  l'ennemi  voyait  la  moitié de  sa 
troupe  à  découvert.  11  s'instruisit  dans 
la  théorie  de  son  art ,  et  ses  conseils 
furent  utiles  au  maréchal  d'Armentiè- 
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,res,  qui  commandait  a!or5.  Ami  et  père 
de  ses  soldats,  Cliarost  faisait  payer, 
sur  ses  revenus,  des  gratifications  à 
ceux  qui  se  distinguaient  par  dos  ac- 
tions a  cïlat.  H  feignit  souvent  d  avoir 
obtenu  pour  ses  officiers  des  pensions 
qui  étaient  payées  sur  ses  appointe* 
nient*  du  gouvernemeut  de  Calais. 
L'armée  française  étant  ravagée  par 
une  maladie  épidéraique,  il  fit  établir 
à  ses  fiais  un  hôpital  militaire  près 
de  Francfort.  En  1758,  il  fit  porter 
toure  son  argeuteric  à  la  Monnaie, 
pour  subvenir  aux  besoins  de  l'état , 
et  répondit  aux  représentations  de  son 
intendant  :  «  Je  sacrifie  ma  vie  pour 
»  ma  patrie,  je  peux  bien  aussi  sacri- 
»  fier  mon  argenterie.  »  La  paix  de 
1 765  le  rendit  à  une  vie  plus  tran- 
quille; mais  ses  bienfaits  continuèrent 
de  suivre  les  soldats  qu'il  avait  com- 
mandés, et  il  en  plaça  successivement 
un  grand  nombre  dans  ses  terres.  Il 
établit  des  ateliers  de  charité  à  Ancc- 
nis  en  Bretagne,  s'occupa  de  la  con- 
fection de  plusieurs  routes  dans  le 
Ifcrri ,  et  de  l'amélioration  de  l'auri- 
culaire et  de  l'instruction  publique 
dans  celte  province.  Vingt  ans  avant 
la  révolution ,  il  abolit  les  corvées  sei- 
gneuriales dans  ses  domaines ,  écrivit 
contre  la  féoda'.ilé ,  forma  un  plan 
d'amortissement  des  cens  et  des  ren- 
tes ,  convertit  les  bannalités  en  abon- 
nements modiques ,  supprima  nn  droit 
de  minage  à  Cliarost  et  à  Mareuil,  et 
indemnisa  des  censitaires  qui  avaient 
payé  à  ses  prédécesseurs  des  droits 
trop  considérables.  11  fonda  dans  di- 
verses paroisses  des  secours  annuels 
pour  les  pauvres ,  pourvut  à  l'entretien 
et  à  l'instruction  des  enfants  abandon- 
nés ;  établit  à  Roucy  et  à  Meillant  des 
sages-femmes,  des  chirurgiens ,  des 

f>harmaciens  ;  fonda  à  Meillant  un 
lôpitd ,  et  le  dota  richement  ;  établit 
h  Mareuil  et  à  dur^nton-jur-Mar- 
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mande,  des  secours  extraordinaires 
contre  les  grêles ,  les  inondations  et 
les  incendies.  Dans  une  année  de  di- 
sette, il  encouragea,  de  ses  propres 
fonds ,  l'importation  des  grains  dans 
le  port  de  Calais.  Il  fonda  dans  la  Pi- 
cardie, dont  il  était  lieutenant-général, 
des  prix  pour  la  culture  du  coton,  sur 
l'utilité  des  dessèchements,  sur  les 
moyens  de  prévenir  ou  d'arrêter  les 
épizooties.  Un  jour,  Louis  XV,  mon- 
trant le  duc  de  Charost  à  ses  courti- 
sans, leur  dit  :  «  Regardez  cet  homme, 
»  il  n'a  pas  beaucoup  d'apparence  , 
»  mais  il  vivifie  trois  de  mes  provin- 
»  ces.  »  Il  avait  combattu  les  corvées 
dans  les  assemblées  provinciales  ;  il  se 
prononça  dans  l'assemblée  des  nota- 
bles, pour  l'égalité  de  répartition  des 
charges  publiques.  La  révolution  arri- 
va ;  il  fit  un  don  volontaire  de  1 00 
mille  francs  avant  le  décret  sur  la  con- 
ttibution  patriotique.  Arrêté  à  Meil- 
lant, où  il  s'était  retiré  pendant  le 
règne  de  la  terreur,  il  passa  six  mois 
à  la  Force,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'après  le  9  thermidor.  Il  n'est  pas 
inutile  de  remarquer  que,  dans  les  cer- 
tificats qui  lui  fureut  délivrés  par  les 
comités  révolutionnaires,  il  était  ap- 
pelé le  Père  de  l'humanité  s  ouf  fian- 
te, t\  X1  Homme  bienfaisant.  II  retour- 
na à  Meillant,  où  il  créa  une  société 
d'agriculture  et  d'économie  rurale , 
dont  il  devint  le  directeur.  Il  publia  un 
Résumé  des  vues  et  des  premiers 
travaux  de  cette  société,  Paris,  1 799, 
in-8°.  II  avait  été  nommé  membre  de 
l'ancienne  société  royale  d'agriculture 
en  1783.  Il  rédigea  des  Vues  généra- 
les  sur  l'organisation  de  l'instruc- 
tion rurale,  Paris,  1 795 ,  in-8  ;  des 
Mémoires  sur  les  moyens  de  détruire 
la  mendicité ,  sur  les  moyens  d'amé- 
liorer dans  les  campagnes  le  sort  des 
journaliers ,  sur  le  projet  d'une  caisse 
rurale,  de  secours.  U  composa  uo« 
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description  topographique,  agricole 
et  industrielle  de  son  district ,  et  un 
vocabulaire  des  termes  ruraux  qui  y 
.«ont  en  tisane.  Il  proposa  la  reimpres- 
sion des  bons  livres  d'agriculture,  dans 
le  dessein  de  les  répandre  à  bas  prix 
dans  les  campagnes;  il  introduisit  dans 
son  canton  l'usage  inconnu  des  prai- 
ries artificielles ,  et  celui  des  meules  à 
courant  d'air.  Le  département  du  Cher 
lui  doit  la  culture  du  liti,  de  la  garan- 
ce ,  de  la  rhubarbe  et  du  tabac;  le  per- 
fectionnement des  forces,  des  abeilles, 
de  la  race  des  chevaux  ,  l'amélioration 
des  laines ,  etc.  Il  étendit  son  zèle  aux 
canaux  de  navigation ,  donna  des  pro- 
jets, offrit  des  fonds  considérables  pour 
la  confection  du  canal  du  Bcc-d'Allier 
h  la  rivière  du  Cher;  il  en  avait  fait 
lever  les  plans  à  ses  frais  en  1 785. 
Aucun  sacrifice  ne  lui  coûtait,  et  sa 
fortune  immense  semblait  à  peine  pou- 
voir suffire  à  ses  bienfaits.  11  fut  à 
Paris  un  des  fondateurs  de  la  société 
philanthropique  ,  de  l'institution  des 
aveiiglcs-travaillenrs,  de  l'association 
de  bienfaisance  judiciaire,  et  du  lycée 
des  arts.  Il  était  président  de  l'admi- 
nistration des  soupes  dites  à  la  Rum- 
fort.  Après  le  18,  brumaire  il  fut  Dom- 
ine maire  du  10".  arrondissement  de 
Paris ,  ce  qui  Gt  dire  à  un  de  ses  col- 
lègues a  que ,  toujours  ami  du  peuple , 
la  place  qui  lui  convenait  le  mieux 
était  celle  qui  l'en  rapprochait  davan- 
tage. »  Il  n'avait  point  eu  la  petite- 
vérole  ,  et  il  la  craignait  ;  mail  lors- 
qu'elle exerçait  ses  ravages  dans  l'ins- 
titution des  souids-  muets,  dont  il  était 
un  des  administrateurs ,  il  voulut  visi- 
ter les  enfants  malades,  fut  atteint  par 
la  contagion ,  et  mourut  le  27  octobre 
1800.  Lorsque  la  nouvelle  de  sa  mort 
arriva  dans  .M ci  liant ,  h  s  boutiques  fu- 
rent fermées  spontanément ,  les  tra- 
vaux suspendus,  le  deuil  général  ;  le 
peuple  et  ses  magistrats  allèrent  recc- 
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voir  son  corps.  Bientôt  une  souscrip- 
tion fut  ouverte  par  le  préfet  du  Cher 
pour  l'érection  d'un  monument  à  sa 
mémoire.  Il  est  possible  <]ue,  par 
quelques  erreurs  politiques,  Qiarost 
ail  payé  son  tribut  à  l'humanité;  mais 
ces  erreurs  disparaissent  dans  le  ta- 
bleau de  sa  vie  (  Voy.  la  Notice  his- 
torique M. Silvestre,dans  les  Mé- 
moires de  la  société  d'agriculture 
du  département  de  la  Seine ,  1. 111 , 
p.  358  ).  V — ve. 

CHARPENTIER  (  Jacques  ) ,  né 
en  1  V.»4  ,  à  Clermont  en  Beauvotsi*, 
vint  étudier  la  philosophie  à  Paris, 
et  ne  tarda  pas  à  la  professer  lui-même 
au  collège  de  Bourgogne.  Devenu 
procureur  de  la  nation  de  Picardie , 
il  prit  à  l'université  les  degrés  de 
bachelier  et  de  licencié  en  médecine, 
puis  fut  recteur  pour  Ja  philosophie , 
dignité  qu'il  conserva  pendant  seize 
ans.  Eu  i56G  ,  la  chaire  de  mathé- 
matiques du  collège  royal  lui  fut  ré- 
signée par  Oampestre-Cosel  qui  /'oc- 
cupait; mais  le  célèbre  Battus  s'op- 
posa fortement  à  cette  résiguaûon, 
prétendant  qu'elle  ne  pouvait  avoir 
lieu  pour  une  semblable  place ,  a  la- 
quelle on  ne  devait  point  être  admis 
sans  nn  examen  préalable.  L'affaire 
fut  portée  au  parlement  ;  on  l'y  ap- 
pointa ;  mais  le  conseil  d'état  décida 
en  faveur  de  Charpentier ,  quî ,  en 
l568,  fut  élu  doyen.  Il  était  devenu 
médecin  de  Charles  IX,  et  mourut  de 
phthisie  le  rr.  février  1574.  Char- 
pentier s'adonna  beaucoup  plus  a  la 
philosophie  qu'à  la  médecine.  Partisan 
outré  d'Aristote,  il  combattit  vigou- 
reusement les  ennemis  du  péripatéti- 
cien ,  et  notamment  Ramus ,  auquel 
il  ne  pardonna  point  l'opposition  qu'il 
avait  mise  à  sa  nomination.  On  l'a 
même  accusé  d'avoir  contribué  for- 
tement aux  malheurs  de  ce  dernier 
dans  l'horrible  journée  de  la  Sl.-Kii 
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lîielcmi.  On  lui  reproche  avec  encore 
plus  de  fondement  d'avoir  altère',  pour 
la  défendre,  la  doctrine  d'Aristole, 
sous  le  nom  duquel  il  publia  une  soi- 
disant  théologie  mvstiquc  égyptienne , 
qu'il  pre'tendit  traduite  de  l'arabe,  quoi- 
qu'il ignorât  les  premiers  cléments  de 
cette  langue  :  il  n'avait  fait  au  surplus 
que  mettre  en  meilleur  latin  une  an- 
cienne traduction  dc'jà  imprimée  de  cet 
ouvrage.  Charpentier  fut  intolérant  en 
religion  comme  en  philosophie  ,  et  il 
fit  chasser  de  l'université  tous  ceux 
dont  il  suspectait  les  opinions.  On 
a  de  lui  :  I.  Descriplio  universce  na- 
tures ex  Aristot.  ;  de  putredine  et 
coctione,  Paris,  1 56? ,  in-4** î  M« 
Ad  expositionem  disputationis  de 
melhodo  ,  contra  Tfiessalum  Ossa- 
tum  responsiOy  Paris,  i567j,  in-4'\; 
II  î.  Orationes  contra  Bamum,  1 566, 
in-8  .  ;  IV.  Epistola  in  Alcinoum, 
1 5oY),  iu-8  '.  ;  V.  un  Commentaire  sur 
ce  philosophe,  1 5*^3  ,  in~4°*f 
Libri  XIV ,  qui  Aristotelis  esse  di- 
cuniur ,  de  secretiore  parte  divinœ 
sapienliœ  secundùm  JEgypûos  y  ex 
arabico  sermone,  etc.,  Paris  ,  1671 , 
in-4".,  etc.  — Charpentier  ,  pre- 
mier commis  du  lieutenant  de  police 
Hérault ,  et  mort  vers  1 73o ,  com- 
posa, pour  le  théâtre  de  la  Foire,  les 
Aventures  de  Cjthère,  1715;  Qui 
dort  dîne  t  1718,  et  Jupiter  amou- 
reux d?lo.  — Charpentier  (  Paul  ), 
provincial  des  Petits- Augustins  ,  né  à 
Paris  le  5o  jauvier  1699,  et  mort  à 
Lagny  le  *a8  avril  1773,  a  publié 
deux  traductions  :  I.  du  Sie'ge  et  de 
la  prise  de  Hliodes ,  par  Guichard , 
1765,  in-12;  II.  de  la  Lettre  ency- 
clique du  général  des  Augustins  sur 
les  affaires  d? Espagne ,  1 7G7,  in- 1 1. 
Il  a  laissé  imparfait  un  Poème  sur 
l'horlogerie ,  auquel  il  travaillait  de- 
puis long-temps.  D.  L. 
CHABPEHTIER  (  Pierre  ),  juris- 
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consulte,  né  à  Toulouse,  au  commen- 
cement du  iG°.  siècle,  enseigna  pu- 
bliquement le  droit  à  Genève.  Il  avait 
embrassé  le  calvinisme;  mais,  s'étant 
brouillé  avec  les  chefs  de  la  réforme, 
et  surtout  avec  Théodore  de  Bèze  , 
il  quitta  Genève,  dit  Baylc,  avec  sa 
femme  et  ses  enfants,  «  sans  dire  adieu 
»  à  ses  créanciers.  »  Use  rendit  à  Paris 
peu  de  temps  avant  les  massacres  de 
la  St.-£arthélcmi ,  et  se  sauva  chez 
Bellièvre,  en  celle  affreuse  journée. 
Bientôt ,  on  le  vit  se  déchaîner  publi- 
quement, non  contre  les  auteurs  des 
massacres ,  mais  contre  ce  qu'il  ap- 
pelait la  cause  ,  c'est-à-dire,  la  fac- 
tion des  protestants.  Il  soutenait  que 
les  protestants,  s'étant  servis  du  pré- 
texte de  la  religion  pour  couvrir  leur 
esprit  de  révoile,  avaient  été  juste- 
ment punis  par  l'épée  de  Dieu  que 
portent  les  rois.  Il  disait  que  leurs 
assemblées  étaient  devenues  des  con- 
venticules  où  on  ne  parlait  ni  de  piété , 
ni  de  correction  des  mœurs ,  mais 
d'armes ,  de  séditions  ,  de  levées  de 
soldats ,  et  de  moyens  de  faire  la 
guerre  à  leur  souverain  :  en  sorte  que 
c'était  Dieu  même  qui  avait  inspiré  à  un 
monarque  naturellement  fort  deux  le 
dessein  de  réprimer,  par  les  voies  les 
plus  sévères,  le  crime  de  leur  rébellion. 
La  cour  jugea  que  Charpentier  serait 
un  bon  apologiste  des  massacres  chez 
l'étranger.  Il  se  chargea  volouticrs  dm 
cette  odieuse  mission ,  reçut  de  l'ar- 
gent et  la  promesse  d'êlre  élevé  à  des 
charges  qu'il  obtint  par  la  suite.  H 
partit  avec  Bellièvre,  qui  alla  pronon- 
cer, devant  l'assemblée  des  cantons 
suisses ,  une  harangue  apologétique  de 
la  St.-Barthélemi.  Charpentier  se  ren- 
dit à  Strasbourg  ;  il  avait  déjà  professé 
dans  cette  ville.  Il  y  fit  imprimer ,  le 
1 5  septembre  1 5^1 ,  une  lettre  adres- 
sée à  François  PortusCaudiot,  savant 
helléniste.  Cette  lettre  fut  publié»  eu 
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latin  et  en  français  ,  son*  ce  titre  : 
Lettre  de  Pierre  Charpentier,  juris- 
consulte, adressée  à  François  Por- 
tes {  i  )  Candiois ,  par  laquelle  il 
monstre  que  les  persécutions  des 
églises  de  France  sont  advenues, 
non  par  la  faute  de  ceux  qui  fai- 
soientprofession  de  la  religion,  mais 
de  ceux  qui  nourrissoient  les  fac- 
tions et  conspirations  qu'on  appelle 
la  Cause,  in-8  '.  Chai  penticr  dit ,  dans 
cette  fameuse  lettre,  qu'il  y  avait  deux 
partis  parmi  les  protestants  :  l'un  de 
pacifiques  ,  qui  agissaient  de  bonne 
foi  et  par  principes  de  religion  ;  l'autre 
de factieux,  qui  soutenaient  la  cause  ; 
que  le  premier  parti  avait  pour  chefs 
d'fcpina,  Sorel,  Albrac,  Cappel,  la 
Haye,  Mercure;  et  le  second,  Théo- 
dore de  Bèze,  qu'il  appelle  la  Trom- 
pette de  Saba ,  et  contre  lequel  il  se 
déchaîne  avec  tout  l'emportement  de 
la  haine.  Il  ne  se  boruc  pas  à  ex- 
cusa le  massacre  de  la  St.-Barlhé- 
lemi;  il  veut  encore  prouver  qu'il  a 
étc'  fait  justement,  et  qu'on  a  dû  le 
faire  pour  Abattre  une  fiction  imp:e 
qui  voulait  renverser  le  trône  et  bon- 
leverser  l'état.  Le  i  * r.  mars  de  Tannée 
tui vante,  parut ,  sous  le  nom  de  Fran- 
çois Portus,  une  réponse  violente,  qui 
contient  des  détails  peu  honorables  de 
la  vie  de  Charpentier.  Cette  réponse 
fi  1 1  réimprimée  à  la  suite  de  la  lettre , 
en  i574*  in-4°.  L'une  et  l'autre  ont 
été  insérées  dans  le  tome  Ier.  des  Mé- 
moires de  l'estat  de  France  sous 
Charles  IX.  Corneille  Schulting  fit 
entrer  ,  presque  tout  entière  ,  la 
lettre  de  Charpentier  dans  la  piéface 
de  sa  Confessio  hieronymiana ,  pu- 
bliée en  iTiHj.  On  trouve  un  précis 
de  la  même  lettre  dan*  la  grande  Mis- 


(i)Hayîc  rcpreml  Jurieu  d'avoir  ^crit 
Portes  au  li**u  <!*•  Portas  ;  mai*  c'est  ainsi 
qu'écrivait  Charpentier  lui-même. 
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toire  de  Mczerai ,  lom.  III.  Cette  letfre 
était  tombée  dans  l'oubli  qu'elle  men- 
tait, lorsque  le  P.Denis  de  Sic.- Marthe 
l'inséra ,  on  ne  sait  pourquoi ,  dans  ses 
Entretiens  touchant  l'entreprise  du 
prince  a"  Orange  sur  V Angleterre , 
imprimés  à  Paris  en  1689  La  même 
année,  Jurieu  se  déchaîna  contre  Char- 
pentier, dans  sa  Religion  des  jésuites, 
et  IJaylc  ne  l'a  point  épargné  dans  son 
Dictionnaire;  il  l'appelle  un  furieux 
ennemi  des  réformés.  On  a  encore  de 
lui  :  Pium  et  christianum  de  reti- 
nendis  armis ,  et  pace  repudiendd 
cons iUuM,  _Pa ris ,  i5~5,  in-8".  Cet 
ouvrage  parut  la  même  année ,  traduit 
en  français  :  Advertissement  sainct 
et  chrestien  touchant  le  port  des 
armes,  etc. ,  et  fut  réfuté  par  Pierre 
Lefevre ,  maître  des  requêtes ,  sous 
le  titre  de  Responsio  ad  Petrum 
Carpentarianum.  Les  deux  écrits  fu- 
rent imprimés  ensemble,  Paris,  1 5^5, 
in-8  '. ,  et  la  réponse  séparément  ,  à 
Nenstadt ,  1 5^1) ,  in-8*.  Charpentier , 
devenu  avocat  du  roi  au  grand  conseil, 
vivait  encore  en  1 584*  ^n  'guorc  l'é- 
poque de  sa  mort.  Il  eût  du  voir  \es 
premiers  temps  du  règne  de  Henri  IV, 
s'il  était  vrai,  comme  J'avance  Hivct 
dans  son  Jesuita  vapulans ,  que  l'a- 
pologiste de  la  vSt.-Barthélemi ,  devenu 
ligueur  opiniâtre,  eût  encouru  la  haiue 
du  vainqueur  de  la  ligue;  mais  Rivet 
semble  le  confondre  avec  Favocat 
Charpentier ,  que  ses  intelligences  avec 
l'Espagne  Grcnt  périr  du  supplice  de 
la  roue ,  vers  1 5i)6,  et  qui  était  fils  de 
Jacques  Charpentier,  grand  adversaire 
de  Ramus.  V— ve. 

CHARPENTIER  (Hubert),  li- 
cencié de  Sorbonnc,  né  a  Coulomiers, 
au  diocèse  de  Meaux,  en  i565,  se 
rendit  recommandante  par  des  éta- 
blissements ecclésiastiques.  Le  pre- 
mier est  le  pèlerinage  célèbre  de  Notre- 
Dame  de  Garaison ,  au  pied  des  Pyré- 
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nées,  dans  le  diocèse  d'Aucli;  le  se-  commerce,  Paris,  1664  et  i665,  en 
cond  est  celui  des  missionnaires  de  français  et  en  allemand,  sous  le  nom 
Notre-Dame  de  Bctharrain,  au  bas  de  IVagenseih  Ce  discours  fut  suivi, 
d'une  moutagne  appelée  le  Calvaire ,  en  1666,  d'une  relation  de  cet  éta- 
dans  l'cvêché  de  Lcscar;  le  troisième ,  blissement ,  dans  laquelle  on  trouve  le 
plus  connu  que  les  deux  premiers,  est  recueil  de  toutes  les  pièces  qui  peu- 
la  congrégation  des  prêtres  du  Cal-  vent  y  avoir  rapport.  Le  ministre, 
vairc,  sur  le  mont  Valérien,  auprès  de  pleinement  satisfait  du  premier  ou- 
Paris,  sous  l'invocation  de  Jésus  cru-  vraec,  en  mit  l'auteur  à  la  tête  d'une 
cifié.  Cette  congrégation  devait  être  acadc'ojie  dont  son  hôtel  avait  été'  le 
composéede  treize  prêtres, dont  Char-  berceau  ,  et  qui  acquit  depuis  une 
pentier  fut  le  premier  supérieur.  En  grande  célébrité,  sous  le  titre  d'aca- 
1666,  les  curés  de  Paris  s'y  firent  déraie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
affilier,  et  c'est  depuis  cette  époque  Charpentier  était  depuis  iG5i  mrra- 
que  l'usage  s'établit  que  les  paroisses  bre  de  l'académie  fi  ançai  c  ,  dont  il 
de  la  capitale  allaient  en  pèlerinage  devint  par  la  suite  directeur  perpé- 
deux  fois  tous  les  ans,  au  mont  Valé-  tuel.  Quelque  respect  qu'il  eût  pour  les 
rien ,  dins  les  jours  spécialement  con-  grands  hommes  d'Athènes  et  de  Ruine, 
sacrés  au  culte  de  la  croix.  Le  fonda-  dont  les  ouvrages  étaient  l'objet  prin- 
teiir  était  l'ami  intime  de  l'.ibhédc  St.-  cipal  de  ses  lectures,  il  prit  parti  con- 
Cyrau,  et  avait  d<  s  re'ations  suivies  tre  ses  maîtres  dans  la  fameuse  que- 
avec  les  solitaires  de  Port- Royal.  11  relie  des  anciens  et  des  modcrifês.  On 
mourut  â  Paris,  le  1  o  décembre  1 65o.  a  oublié  les  écrits  qu'il  fit  pour  soute- 
Son  corps  'ayant  été  exhumé ,  il  y  a  nir  sa  cause ,  et  l'on  ne  se  souvient 
quelques  années  ,  fut  trouvé  parfaite-  que  de  Pépigramine  de  Boilcau  contre 
ment  conservé ,  ce  qui  accrut  singuliè-  le  gros  Charpentier.  Par  une  suite  de 
rcment  la  dévotion  au  lieu  de  sa  sé-  ce  système,  il  plaida  en  faveur  des 
pulture.  T — d.  inscriptions  en  français,  et  ce  senti- 
CHARPENTIER  (  François  ) ,  né  ment  patriotique  le  porta  à  écrire  avec 
à  Paris  le  1 5  février  1 620 ,  fut  d'abord  véhémence ,  et  même  avec  obstination 
destiné  au  barreau.  Sa  santé  vigou-  contre  les  discours  du  jésuite  Lucas  , 
rcuse,  sa  voix  mâle  et  forte,  son  élo-  De monumentis publias  latine  inscri- 
quence  naturelle  et  véhémente,  jointes  bendis.  Les  deux  ouvrages  qu'il  com- 
à  un  certain  air  de  confiance  et  mémo  posa  dans  cette  dispute  ont  pour  ti- 
d'intrépidité,  semblaient  lui  promettre  tre  :  Défense  de  la  langue  française 
qu'il  jouerait  un  grand  rô!e  dans  cette  pour  V inscription  de  tare  de-triom- 
carrière;  mais  le  goût  des  lettres  eut  phe ,  169G  ,  in-ia  ;  et  De  Vexcel- 
plus  de  charmes  pour  lui  que  les  épi-  lence  de  la  langue  française ,  1  (385, 
lies  de  la  chicane  ,  et  il  les  cultiva  1  vol.  in-ia.  Soit  qu'if  eût  tort  ou 
constamment  jusqu'à  sa  mort  dans  le  raison  pour  le  fonds  de  la  question, 
silence  du  cabinet.  Colbcrt  ayant  conçu  il  est  certain  qu'il  décrédita  sa  cail- 
le dessein  de  former  une  compagnie  se  par  son  exemple;  car  ses  rnscrtp- 
pour  le  commerce  des  Indes  orientales,  tions'pour  les  tableaux  de  Versail- 
Charpentier  composa  par  son  ordre  les ,  destinés  à  retracer  sous  le  pin- 
le  Discours  d'un  fidèle  sujet  du  rot,  ceau  de  Lebrun  les  conquêtes  de 
touchant  V établissement  d'une  corn-  Louis  XIV  ,  furent  trouvées  d'un  si 
pagnie  française ,  pour  ce  genre  de  mauvais  goût,  par  le  ton  emphatique 

iG.. 
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qui  y  régnait,  qu'il  fallut  les  effacer  cours,  dans  le  recueil  de  1  académie 

pour  en  mettre  a  la  place  de  plus  sim-  française  ;  VI.  des  poésies  boursouf- 

ples,  peut-être  même  de  trop  simples,  flées,  dont  on  ne  parlerait  'plus  au- 

que  fournirent  Boileau  et  Racine.  Cette  jourdïiui,  sans  ces  vers  où  Boileau, 

dispute  s'est  renouvelée  un  siècle  dans  son  discours  au  roi,  tourne  en 

après  daus  le  sein  de  l'académie,  en-  ridicule  son  égloguc  rovale  : 

tre  JJatteux  ,  défendant  la  cause  des  LN»,  enujk  pmpMskaUUàatrafté^UtM, 

Français ,  et  Lebeau ,  soutenant  celle  Sïïî.™  Ur^V^ïfS^ii-, 

des  Latins.  Il  semble  que  l'académie ,  u»         a  «»  r«  à  c«iu.  d«m  ht™. 

juge  compétent  eu  cette  matière ,  s'est  VII.  Une  Fie  de  Socrate,  accompa- 

décidée  pour  les  inscriptions  latines.  gnéedes#ifc  mémorables  de  ce  plu- 

Ou  ne  doit  pas  cependant  regarder  ce  losophe,  traduits  de  Xcnophon,  1 65o , 

jugement  comme  sans  appel.  Cbarpen-  in-12  ;  VIII.  une  Traduction  de  la 

lier  mourut  à  Paris,  doyen  de  l'aca-  Cjropédie  de  ce  der  mer,  avec  des  no- 

dc'mic  française,  le       avril  1702,  tes,  Paris,  1609;  Amsterdam,  1661, 

daus  des  sentiments  très  chrétiens,  in-ia,  qui  a  été  effacée  par  celle  de 

Cet  auteur  a  beaucoup  écrit  ;  on  trouve  M.  Dacier,  secrétaire  actuel  de  la  troi- 

en  général  dans  ses  ouvrages  de  l'es-  sième  classe  de  l'institut.  Charpentier 

S rit  et  de  l'art ,  de  la  force  et  de  l'éru-  avait  laissé  parmi  ses  manuscrits  une 

ilîon  ;  quelques  traits  d'éloquence  di-  traduction  complète  des  œuvres  de 

gués  de  la  bonne  antiquité  qui  lui  était  Xcnophon ,  une  Dissertation  sur  la 

familière  ;  mais  on  lui  reproche  de  la  Cjropédie ,  une  version  en  prose  de 

dilFusion  et  une  certaine  emphase  qui  quelques  comédies  d'Aristophane  ,  et 

lui  était  naturelle.  Il  avait  du  feu  dans  uu  Carpentariana  que  Boscberon 

la  conversation ,  et  parlait  mieux  qu'il  publia  en  1724*  Parmi  beaucoup  de 

n'écrivait.  Charpentier  contribua  plus  choses  inutiles  ou  communes  que  rea- 

que  personne  au  dessein  de  cette  belle  ferme  ce  recueil,  on  trouve  quelques 

suite  de  médailles  qu'on  a  frappées  sur  pages  qui  peuvent  amuser,  (  forex 

les  principaux  événements  du  siècle  Boschxrow,  Chardin  et  Dvloib.  ) 

de  Louis-le-Grand ,  et  qui  parut  en  T — d. 

170a  ,  in-folio.  Outre  les  ouvrages  CHARPENTIER    (  Marc  -  Aw- 

dont  nous  avons  parlé,  il  a  encore  toine),  savant  compositeur,  naquit 

composé:  I.  Traité  de  la  peinture  à  Paris  en  i634«  A  l'âge  de  quinze 

parlante ,  où  il  fait  voir  qu'il  faut  ans ,  il  alla  à  Rome  dans  le  dessein 

mettre  des  inscriptions  aux  tableaux ,  d'étudier  la  peinture.  Comme  il  avait 

et  des  noms  aux  portraits;  II.  Explica-  quelques  principes  de  musique  ,  en 

tion  des  tableaux  de  la  galerie  de  arrivant  en  Italie,  il  entra  dans  une 

Fers  ailles,  etc.,  Paris,  i684»in"4°»î  église,  où  il  entendit  un  motet  de  11 

III.  De  t excellence  des  exercices  composition  du  célèbre  Carissimi.  Dès 

académiques,  1 6<p  ;  IV.  Voyage  du  ce  moment,  Charpentier  abandonna  la 

vallon  tranquille  { Sceaux  ),  nouvelle  peinture  pour  se  livrer  entièrement  à 

historique ,  avec  la  clef,  1673  ;  id.,  la  musique.  Carissimi ,  qui  lui  donna 

Paris,  1796,  in- 12,  avec  une  préface  des  leçons,  trouvant  en  lui  tonte  la 

et  des  notes  servant  de  clef,  par  MM.  disposition  qu'il  fallait  pour  s'attacher 

Adrv  et  Mercier  de  Saint-Léger;  V.  à  un  tel  sujet,  le  mit  en  peu  de  temps 

nu  Panégyrique  du  roi  sur  la  paix  en  état  d'être  l'un  des  plus  habiles  de 

de  1679,  des  Harangues,  des  Dis-  son  temps.  Les  morceaux  que  Char- 
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penticr  composa  en  Italie  lui  attirè- 
rent une  si  grande  re'putatiou  que  les 
Italiens  le  surnommèrent  le  phénix 
de  ia  France.  Revenu  dans  sa  patrie , 
le  roi  le  nomma  maître  de  la  cha- 
pelle de  Monseigneur;  mais  la  jalousie 
de  Lulli  lui  fit  ôter  cette  place,  qu'il 
joignait  à  celtes  qu'il  avait  déjà.  Char- 
pentier entra  chez  Ml,e.  de  Guise  pour 
être  maître  de  sa  musique ,  et  com- 
posa un  grand  nombre  d'excellents 
morceaux  ;  mais  ensuite,  pique  cou- 
tre  Lully,  il  changea  sa  manière  pour 
ne  point  lui  ressembler,  et  ne  s'atta- 
cha qu'à  composer  de  la  musique  très 
difficile ,  mais  en  même  temps  d'une 
harmonie  et  d'une  richesse  d'effet 
jusqu'alors  inconnues  en  France,  ce 
qui  lui  attira  de  la  part  des  ignorants 
le  titre  de  compositeur  dur  et  bar- 
bare. Le  duc  d'Orléans ,  qui  fut  depuis 
régent,  apprit  de  lui  la  composition  , 
et  lui  accorda  l'intendance  de  sa  mu- 
sique. Charpentier  a  été  l'un  des  plus 
Jubiles  maîtres  de  son  temps;  il  a 
composé  la  musique  d'un  grand  nom- 
bre d'opéras,  de  ballets  et  de  diver- 
tissements. C'est  lui  qui  est  l'auteur 
des  airs  du  Malade  imaginaire,  qu'on 
attribue  à  tort  à  Lulli.  Le  nombre 
des  ouvrages  dramatiques  qu'il  a  mis 
en  musique  s'élève  à  plus  de  vingt- 
cinq.  Les  dégoûts  qu'il  avait  éprou- 
ves par  la  jalousie  de  Lulli  lui  firent 
abaudonner  la  scène,  et  il  ne  s'exerça 
plus  que  sur  des  paroles  latines.  11 
fut  nommé  maître  de  musique  de 
l'église  du  collège  et  de  la  maison 

Êrofesse  des  jésuites  à  Paris ,  où  tous 
a  amateurs  se  rendaient  en  foule 
pour  l'entendre.  Il  devint  ensuite  maî- 
tre de  la  Saiutc-Chapellc,  où  il  a  été 
inhumé.  Charpentier  mourut  au  mois 
de  mars  1 702,  dans  la  68" .  année  de 
son  âge ,  après  avoir  professé  pendant 
quarante  ans.  11  avait  coutume  de  dire 
qu'il  ne  connaissait  pour  son  égal 


que  Laloueitc,  maître  de  musique  de 
la  cathédrale.  Quand  un  jeune  homme 
voulait  se  destiner  à  Ja  composition  , 
il  lui  disait  :  0  Allez  eu  Italie ,  c'est  la 
»  véritable  source  ;  cependant ,  je  ne 
»  désespère  pas  que  quelque  jour 
»  les  Italiens  ne  viennent  apprendre 
»  chez  nous  ;  mais  je  n'y  serai  plus.  » 
On  doit  encore  à  Charpentier  plu- 
sieurs recueils  d'airs  à  boire ,  à  deux, 
trois  et  quatre  parties,  des  messes, 
des  motets,  etc.  R — t. 

CHARPENTIER  (  Jean- Jacques 
Beau  varlet),  né  a  Abbeville  en  1  ^3o, 
fut  un  des  plus  habiles  organistes  de 
l.i  fin  du  siècle  dernier.  Il  demeurait  à 
Lyon  lorsque  J.-J.  Rousseau,  qui  pas- 
sait par  cette  ville,  eut  occasion  de 
l'entendre,  et  signala  son  talent  Mon- 
tazet, archevêque  de  Lyon,  lut  donna 
l'orgue  de  St.- Victor  de  Paris ,  dont  il 
était  abbé  ;  et,  l'année  suivante, Char- 
pentier obtint  celui  de  St-Paul ,  qu'il 
conserva  jusqu'à  la  révolution.  A  celte 
époque,  la  suppression  du  culte  le  plon- 
gea dans  la  détresse  ;  il  mourut  en  mai 
j  794*  Au  doigté  le  plus  net,  à  l'exécu- 
tion la  plus  brillante  h  la  fois,  et  la  plus 
expressive,  Charpentier  joignait  une 
connaissance  profonde  de  l'harmonie  ; 
nul  ne  modulait  avec  plus  de  grâce , 
avec  plus  de  facilité  ;  nul  ne  possédait 
mieux  que  lui  l'art  difficile  des  transi- 
tions ;  tous  les  styles  semblaient  lui 
êlre  également  familiers  ;  mais  il  excel- 
lait surtout  dans  la  fugue,  lia  laisse', 
pour  son  instrument  et  pour  le  clave- 
cin, un  nombre  considérable  d'œuvres 
d'un  mérite  éminent  —  Charpentier 
(René),  sculpteur,  né  à  Paris  en  1680, 
fut  élève  de  Girardon,  et  travailla  a  la 
sculpture  du  tombeau  que  cet  artiste 
célèore  avait  élevé  à  sa  femme,  à  St.- 
Landry.  Charpentier  a  laissé  plusieurs 
de  ses  ouvrages  dans  l'église  de  Saint- 
Roch  ,  et  notamment  le  Tombeau 
du  comte  Rangoni.  Il  est  mort  à 
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Paiis  le  i5  mai  i^iS.  Charpentier 
n'était  pas  sans  talent ,  mais,  à  une 
grande  sécheresse  d'exécution,  il  unis- 
sait le  mauvais  goût  qui  régnait  de 
son  temps,  et  que  ne  put  détruire  son 
admiration  pour  les  productions  de 
son  maître. — Charpentier  (Louis  ) , 
natif  de  Bric  -Comte -Ruliert ,  vivait 
au  milieu  du  siècle  dernier,  et  a  pu- 
blic :  I.  Lettres  critiques  sur  divers 
écrits  contraires  à  la  religion  et  aux 
mœurs,  i75i,in-i'i,  a  vol.;  II.  la 
Décence  en  elle-même ,  dans  les  na- 
tions ,  les  personnes  et  les  dignités , 

1 767 ,  in-ia  ;  111.  Nouveaux  Contes 
moraux ,  ou  Historiettes  galantes  et 
morales ,  1767,  iu-iti;  IV.  Vos 
Loisirs,  contes  moraux,  1 768,1  n- 
îa;  V.  l'Orphelin  normand,  ou  les 
Petites  Causes  et  les  grands  effets  -, 

1768,  in-ia,  5  vol.;  VI.  le  Nou- 
veau Père  de  famille,  traduit  de  l'an- 
g  ais,  17O8,  tn-iu;  VII.  Essai  sur 
les  causes  de  la  décadence  du  soiil 
relativement  au  théâtre,  1768,  in- 
rj;  VI 11.  Mémoires  d'un  citoyen, 
ou  le  Code  de  l'humanité,  1770, 
in- 11,  1  vol.;  IX.  Essais  historiques 
sur  les  modes  et  sur  les  costumes  en 
France ,  1 7 76 ,  i n- i 1.       D.  L. 

CliARlM.NTltR(  Jeaw-Fréoe'ric- 
Guii.laume  ),  né  à  Dresde ,  le  a{  juin 
1768,  est  mort  le  ^7  juillet  i8r>5, 
professeur  de  l'académie,  et  intendant 
«l»-s  célèbres  raines  de  Freyberg.  Outre 
plusieurs  mémoires  insérés  dans  di- 
verses collections,  il  a  publié  les  ou- 
vrages suivants  :  I.  Géographie  mi- 
néralogique  de  Vélectoral  de  Saxe , 
Leipzig,  i778,iu-4°.(en  allemand); 
IL  Beobachtungen,  etc.,  c'est-à-dire, 
Observations  sur  les  gites  des  mine- 
rais ,  Leipzig,  1800,  in-4°' ,  fig. ;  III. 
Beytrag,  etc. ,  c'est-à-dire,  Mémoire 
géologique  sur  les  montagnes  des 
géants  en  Silésie,  Leipzig,  180 4, 
iu-4 ' . ,  fig.  C 
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CHARPENTIEH-COSSIGNY.  V. 

COSSIGHY. 

CHARPY  (  Nicolas  ),  né  à  Ste.- 
Croix  ,  village  de  Bresse  .  près  de 
Montluel,  nu  commencement  du  17'. 
siècle,  fut  d'abord  secrétaire  du  mal- 
heureux Cinq -Mars  ;  il  le  quitta  avant 
sa  disgrâce,  et  vécut  d'intrigues  pen- 
dant quelques  années.  Il  s'associa  en- 
suite à  quelques  hommes  sans  probi- 
té, dont  il  partagea  les  désordres.  La 
découverte,  d'un  sceau  qu'ils  avaient 
contrefait  attira  sur  eux  l'attention  de 
la  justice,  en  1O48.  Deux  des  com- 
plices de  Charpy  furent  arrêtés  ;  l'un 
mourut  en  prison ,  et  l'autre  se  sauva, 
après  avoir  fait  porter  tout  le  poids  de 
l'accusation  sur  Charpy ,  qui  fut  pendu 
en  effigie.  Pendant  ce  temps -là ,  il  était 
caché  dans  une  cave,  où  il  resta  un 
mois.  Celait  l'époque  des  troubles  de 
la  fronde.  La  cour  fut  obligée  de 
quitter  Paris  ;  Charpy  profita  de  cette 
circonstance  pour  s'enfuir ,  et  se  ren  - 
dre  en  Savoie,  où  il  prit  le  nom  de 
Ste.- Croix.  Comme  il  n'était  pas  défi- 
cit sur  les  moyens,  pourvu  qu'il  arri- 
vât à  son  but,  il  reparut  bk-nfôt  à  Pa- 
ris, et  parvint  même  à  s'y  faire  em- 
ployer par  les  ministres.  Alors  il  eban 
gea'de  conduite,  passa  du  libertinage 
à  une  dévotion  outrée,  et  se  don- 
na même  pour  un  homme  h  visions. 
Ses  idées  singulières  sont  établies  dans 
deuv  ouvrages,  le  premier  intitulé:  le 
Hérault  de  la  fin  des  temps ,  ou  His- 
toire de  l'Eglise  triomphante,  Paris, 
Guill.  Desprez,  in- 4°.,  sans  date,  de 
8  pages  ;  et  le  second,  Y  Ancienne 
nouveauté  de  V Écriture  Sainte ,  ou 
l'Église  triomphante  en  terre,  Pa- 
ris, Petit,  1G57,  in -8  .  Ainsi  queDes- 
marcls  et  Morin,  il  annonce  la  refor- 
mation  générale  de  l'Église,  et  la  con- 
version des  peuples  à  la  vraie  foi; 
mais  il  diffère  sur  les  moyens  (  V ny. 
DjtsMARETS  cl  MoRi>  ).  Suivant  Char- 
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py,  l'Ante-Cbrist  devait  naître  dans  îe 
17'.  siècle,  et  sa  puissance  être  dé- 
truite par  un  lieutenant  de  J.-C. ,  de 
la  race  de  Juda  ;  sous  le  règne  de  ce 
lieuteuaut ,  les  juifs  rebâtiraient  Jéru- 
salem ,  et  deviendraient  les  maîtres  de 
toute  la  terre  ;  enfin,  deux  mille  ans 
après  l'ascension  de  J.-C,  tous  les 
hommes  seraient  rétablis  dans  la  jus- 
tice originelle,  et  passeraient  sans 
mourir  de  la  terre  au  ciel,  a  On  ne 
peut  nier ,  dit  l'abbé  Goujet  (  Supplé- 
ment au  Dictionnaire  de  Moréri), 
que  ce  fanatique  n'eût  beaucoup  étu- 
dié J  Écriture-Sainte.  »  Il  l'avait  lue 
daus  les  langues  originales  ;  mais,  mal- 
gré ces  secours,  il  donna  dans  des 
écarts,  parce  que  son  imagination  était 
son  seul  guide.  Il  l'avait  vive,  féconde 
et  assez  juste  même  pour  découvrir  des 
rapports,  mais  il  les  a  poussés  à  un 
excès  intolérable.  Charpy  soumit  sou 
livre  au  grand  Arnauld ,  qui  en  donna 
une  réfutation  imprimée  sous  ce  titre  : 
Remarques  sur  les  principales  er- 
reurs d'un  livre  intitulé  :  V  Ancienne 
nouveauté ,  etc. ,  avec  une  préface  de 
Nicole,  Paris,  i(i65 ,  in«8 \  ,  et  avec 
une  nouvelle  préface  et  des  additions 
de  l'abbé  de  Bonnaire,  Paris,  1 755  , 
m-i-i.  Il  paraît  que  Charpy  renonça 
de  boune  foi  à  ses  erreurs.  Dupin,  et 
après  lui,  dora  Calmet,  disent  qu'il 
embrassa  l'état  eedésistatique ,  prit 
ses  degrés  en  théologie ,  et  mourut  en 
1670.  On  a  encore  de  Charpy  :  I.  le 
Juste  Prince,  ou  le  Miroirdes  princes 
en  la  vie  de  Louis  XIII ,  Paris,  i638, 
io-4°.  ;  II.  Elogium  cardinalis  Ma- 
zarini  apologelicum  ,  seu  historié 
Gallico-Mazarinœ  compendium,  en 
vers  latins,  Paris,  i658, 2e.  éditiou  , 
in-/|  Il  prend  dans  cet  ouvrage  le  titre 
de  conseiller  d'état.  III.  Catéchisme 
eucharistique  en  deux  journées,  Pa- 
ris, trj<>8,  in-8  '.  Goujet  lui  attribue 
la  Vie  de  S.  Gaétan  de  Tltienne, 
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fondateur  des  clercs  réguliers ,  Pa- 
ris, 1O57,  in*4"*?  ma>s  f  (  st  pltlS 
que  probable  que  cet  ouvrage  appar- 
tient à  Gaétan  Charpy.  Nicolas  a  enco- 
re laissé  manuscrits  des  commentaires 
latins  sur  les  prophètes,  les  psaumes 
et  l'Apocalypse.  —  Charpy  (  Louis  de 
Ste.-Croix  j,  de  la  même  famille  que  le 
précèdent ,  est  auteur  d'une  Para- 
phrase du  psaume  LXXI  sur  la 
naissance  du  dauphin;  des  Saintes 
ténèbres,  en  vois  français,  Paris, 
1670,  in-ia;  d'une  Epitre  à  l'hi- 
ver, sur  le  voyage  de  la  reine  de 
Pologne;  et  entin  de  ï  Abrégé  des 
grands ,  ou  de  la  vie  de  tous  ceux 
qui  ont  porté  le  nom  de  grand ,  eu 
vers  latins  et  fiançais  ,  Paris,  1689  , 
in-4°.  —  Charpï  (  Jean  ),  abbé  de 
Ste.-Croix.  L'abbé  de  Marolles  en  parle 
avec  éloge  dans  son  dénombrement 
des  auteurs  ,  imprimé  à  la  suite  de  ses 
Mémoires.  On  lui  attribue  une  Para- 
phrase en  vers  des  Lamentations  de 
Jérémie%  et  quelques  poésies  à  U 
louange  de  Louis  XIII.  —  CnARPY 
(  Gaétan  ),  né  à  Mâcon ,  au  commen- 
cement du  17e.  siècle,  entra  dans  I* 
congrégation  des  clercs  réguliers, 
connus  sous  le  nom  de  théatins,  et 
devint  supérieur  de  leur  maison  do- 
Paris,  où  il  mourut,  en  i685.  Il  a 
traduit  du  portugais  eu  français  V His- 
toire de  l  Ethiopie  orientale  de  Jeaa 
de  Santo ,  dominicain ,  imprimée  pat' 
les  soins  de  ses  confrères ,  Paris  t 
if>8{,  in- l'A,  et  a  laissé  manuscrit* 
plusieurs  autres  ouvrages,  parmi  les- 

?uels  on  distingue  une  traduction  de 
italien  eu  français  de  la  Relation  de 
la  mission  faite  en  France  par  les 
Théatins  ,  en  164/,.         W— s. 

CHARRl  (Jacques-Prévost  de), 
gentilhomme  languedocien  ,  suivit  la 
carrière  des  armes  sous  François  Ier., 
Henri  II  et  Charles  IX.  11  était 
brave,  mais  orgueilleux  et  vindicatif. 
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Biaise  de  M onlluc ,  dans  ses  Commen- 
taires ,  vante  beaucoup  la  bravoure  et 
les  taleuts  militaires  de  Cbarri.  Sa 
force  était  telle  que,  durant  la  guerre  de 
1 5a4  t  n  Italie,  combattant  avec  quel- 
ques soldats  un  corps  de  trots  cents 
Allemands,  qu'il  délit .  il  trancha  d'uu 
seul  coup  du  revers  de  son  épee  le 
bras,  couvert  d'une  manche  de  maille 
et  d'un  brassard ,  du  chef  de  cette 
troupe.  En  1 5(55,  Charri  comman- 
dait dix  enseignes  d'infanterie  qu'on 
choisit  lors  de  la  création  des  gar- 
des-du -corps  pour  faire  partie  de 
la  garde  à  pied  ,  dont  il  fut  le  pre- 
mier meslre-dc-camp.  Lorsqu'il  reçut 
son  brevet,  quelques  personnes  lui 
insinuèrent  que  l'intention  de  la  cour 
était  qu'il  n'obcit  en  aucune  manière 
à  d'Audelot,  colonel-général  de  l'in- 
fanterie française.  Charri ,  dont  le  ca- 
ractère altier  et  impétueux  répu- 
gnait à  toute  espèce  ae  soumissipn, 
écouta  ces  insinuations,  si  bien  que 
d'Audelot,  irrité  de  ses  continuelles 
désobéissances  à  ses  ordres ,  résolut 
de  s'en  défaire.  Charri,  quelques  an- 
nées auparavant ,  avait  tué  en  duel 
le  frère  de  CJiatclier  Portant  Celui- 
ci,  excité  secrètement  par  d'Andelot , 
gagna  treize  assassins  ,  du  nombre 
desquels  était  Paul  Kichicud  ,  sur- 
nommé le  Brave  ,  et ,  le  5 1  décem- 
bre i565,  Charri,  allant  au  Lou- 
vre, fut  assassiné,  ainsi  que  deux 
amis  dont  il  était  accompagné,  pr 
Chatelicr  Portant  et  ses  complices, 
qui  sortirent  aussitôt  de  Paris.  Sui- 
vant Brantôme ,  a  Charri  était  un 
»  second  Moutluc  en  valeur  et  eu  or- 
»  gueil,  et  qui  L'aurait  pu  être  en  di- 
»  gnitc,  s'il  ne  s'était  pas  fait  de  trop 
»  grands  ennemis.  »     B — g — t. 

CH  ARRIERE  (Joseph  de  la), 
né  à  Anneci  eu  Savoie ,  vers  le  mi- 
lieu du  17e.  siècle,  vint  perfectionner 
Ml  études  médicales  à  Paris,  ci.co 
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tourna  ensuite  dans  sa  patrie,  où  il 
exerça  la  chirurgie  avec  distinction 
jusqu'à  sa  mort.  Il  mit  le  sceau  à  sa 
réputation  par  deux  ouvrages  impor- 
tants :  1.  Traité  des  opérations  de 
la  chirurgie ,  avec  plusieurs  obser* 
valions  et  une  idée  générale  des 
plaies,  Paris,  1690,  in-  il.  L'au- 
teur  s'étend  beaucoup  sur  la  cause, 
la  nature,  le  siège  de  la  maladie,  et 
très  peu  sur  le  manuel  de  l'opération  , 
qui  devait  être  son  objet  principal  ;  il 
se  livre  souvent  à  des  discussions  fri- 
voles, à  des  théories  évidemment  er- 
ronées ;  il  donne  des  ctymologies  ri- 
dicules, qui  prouvent  que  les  langues 
savantes  ne  lui  étaient  pas  familières. 
Opeudant ,  comme  cet  ouvrage  est  un 
des  premiers  qu'on  ait  publiés  sur  la 
médecine  opératoire  ,  il  fut ,  malgré 
ses  défauts  ,  souvent  réimprimé ,  en 
1692,  i(x)3,  1716,  1721,  1717, 
traduit  dans  diverses  langues:  en  al- 
lemand ,  par  Jean  Léonard  Martini , 
Francfort ,  1 700  ,  in  -  8°.;  ibid. , 
1715;  eu  hollandais,  par  Jean-Da- 
niel Schlichliug ,  qui  l'enrichit  d'une 
préface,  Amsterdam,  1734,  in -8'  5 
en  anglais,  170s,  in  -8".,  etc.  II. 
Anatomie  nouvelle  de  la  tête  de 
V homme  et  de  ses  dépendances ,  Pa- 
ris, 1703,  in  -8°.  Le  contenu  de 
cette  monographie  n'est  pas  propre  à 
justifier  les  éloges  que  l'auteur  se 
donne  dans  la  préface.  Après  avoir 
décrit  les  organes,  il  en  explique  les 
fonctions;  mais  rarement  il  puise  dans 
son  propre  fonds.  Ce  qu'il  dit  de  la 
salive  est  emprunté  de  Lanzoni  ;  sa 
doctrine  des  nerfs  est  celle  de  Viens- 
sens,  et  Ton  peut  assurer  que  Du- 
venu  y  a  eu  de  justes  motifs  pour  le 
ranger  parmi  les  plagiaires.  C. 

CH  ARRIÈRE  (  de  St.- Hya- 
cinthe de),  d'une  famille  noble  de 
Hollande  ,  fut  élevée  à  la  Haye  ,  el 
passa  sa  jeunesse  à  la  cour.  EUc  «pou» 
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M  M.  de  Charrière,  gentilhomme 
vaudois,  d'une  /àmillc  ancienne ,  mais 
peu  fortunée ,  qui  était  l'instituteur 
de  son  frère.  M11',  de  Tuyll  renon- 
çait à  l'opulence  de  sa  famille ,  a  la 
cour  du  stathouder,  pour  suivre  son 
époux  dans  un  village  de  la  princi- 
pauté de  Neufchàtel,  où  il  avait  con- 
servé une  terre,  que  M,a".  de  Char- 
rière agrandit  par  la  fortune  qu'elle 
eut  le  plaisir  d'offrir  à  l'homme  de  son 
choix,  ta  campagne  d'un  propriétaire 
ncufchâtcllois,  la  touchante  simplicité 
de  mœurs  de  ce  petit  pays ,  surtout 
dans  le  temps  où  Mmc,  de  Charrière 
vint  l'habiter,  une  vie  aussi  exempte 
des  grandes  jouissances  que  de  grands 
efforts  et  de  grandes  peines ,  ne  purent 
suffire  à  son  ame  de  feu.  Tout  ce  qui 
l'entourait ,  les  vertus  paisibles  de 
son  excellent  époux ,  lui  offraient  des 
modèles  dontclle  reconnut  tout  le  prix; 
elle  les  imitait  avec  zèle  ;  car  toutes  les 
vertus  furent  au  fond  de  son  cœur; 
mais  elle  sentit  un  besoin  d'activité 
qui  rendit  orageuses  quelques  années 
de  sa  vie.  Enfin,  chérie  de  la  famille 
respectable  où  ellce'tait  entrée,  elle  se 
forma  une  existence  heureuse.  Quoi- 
qu'elle ne  se  piquât  pas  d'être  une  fem- 
me savante ,  la  littérature  fut  l'occupa- 
tion à  peu  près  exclusive  de  sa  vie  ;  la 
musique  y  eut  aussi  une  part  considé- 
rable, surtout  durant  uu  séjour  assez 
long  qu'elle  Gt  à  Paris.  La  révolution  la 
priva  d'une  grande  portion  de  ses  re- 
venus ;  de  concert  avec  son  époux ,  elle 
diminuait  alors  le  luxe  de  sa  maison,  et 
retranchait  de  sa  table  pour  continuer 
à  faire  du  bien.  Elle  fit  des  ingrats,  et  se 
trompa  souvent  dans  le  choix  de  ses  af- 
fections :  son  cœur  en  fut  douloureuse- 
ment affecté,  et  les  tristes  expériences, 
les  événements  publics,  et  sa  santéaffai- 
blie,  la  rendirent  solitaire,  et,  à  la  fin 
de  ses  jours,  elle  n'admettait  plus  qu'un 
très  petit  ûomhrc  d'amis  îutimes.  Elle 
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mourut  à  sa  campagne,  près  de  Neufcbà' 
tel ,  en  1 806 ,  à  l'âge  d'environ  soixan- 
te ans.  Plus  qu'aucune  autre  femme, 
Mmt'.dc  Charrière  est  tout  entièredans 
ses  écrits  ,  passionnée  et  philosophe , 
respectant  la  vertu ,  pyn  honienne  sur 
tous  les  objets  de  spéculation,  mais  très 
décidée  sur  les  devoirs  de  chaque  état 
de  la  vie.  Ses  compositions  offrent  des 
tableaux  très  variés,  très  vrais,  sou- 
vent assez  hardis.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages n'ont  jamais  paru  en  français; 
elle  les  composait  pour  avoir  le  plaisir 
de  les  voir  traduits  en  allemand ,  dans 
un  temps  où  des  liaisons  avec  des  per- 
sonnes de  cette  nation  lui  rendirent 
leur  langue  intéressante.  Très  avide  de 
louanges,  elle  écoutait  cependant  avec 
attention  les  observations  de  ses  amis, 
corrigeait  et  refaisait  même  avec  une 
application  extrême.  Comme  elle  s'oc- 
cupait dans  tous  ses  ouvrages  des  idées 
et  des  intérêts  du  moment ,  unegrandc 
partie  est  restée  en  fragments.  Nous  l 
indiquerons  parmi  ses  romans  :  l.Cal- 
liste ,  ou  Lettres  écrites  de  Lausan- 
ne, 1786,  in-8°.  :  c'est  le  plus  re- 
marquable de  ses  ouvrages;  II.  Mis- 
tress  Henley;  Lettres  neufchatelloi- 
ses  ;  III.  OEuvres  publiées  sous  le 
nom  de  l'abbé  de  la  Tour,  3  vol. ,  iri- 
8  '. ,  Leipzig .  1 798,  4  *ol. ,  fig. ,  con- 
tenant :  les  Trois  femmes ,  Honorine 
d'Userche,  Ste.-Jnne  et  les  Ruines 
d' Vedburg  ,  Sir  Walter  Finch  et 
son  fils  Williams  (  Genève  ).  Les 
Trois  femmes  avaient  d'abord  paru 
à  Londres,  ensuite  à  Lausanne,  1798, 
•1  vol.  in-13;  l'édition  de  Leipzig  est 
la  meilleure.  Le  Toi  et  Fous  ;  l'É- 
migré i  V Enfant  gâté;  Comment  /« 
nomme-t-on?  pièces  de  théâtre.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  tra- 
duits en  allemand.  Des  lettres  de 
M'"",  de  Charrière  à  M.  Louis-Ferdi- 
nand Herder,  littérateur  distingué  d» 
l'Allemagne,  et  son  traducteur,  se  trou> 
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vent  dans  le  second  volume  des  œu-  censeurs  ;  il  eut  aussi  ses  apologistes  ; 
vres  posthumes  de  celui-ci  (  Tubin-  mais  ses  vertus,  ses  mœurs  et  sa  con- 
gen  ,  1810).                   U — 1.  duite  ne  méritèrent  jamais  que  des 
CliARilON  (  Pierre  ) ,  fds  d'un  H-  clones.  Le  plus  connu  de  ses  ouvrages 
braire,  qui  était  père  de  vingt-cinq  est  le  Traité  de  la  Sagesse,  en  3 
enfants,  naquit  à  Paris  eu  i  04  1.  Après  livres,  Bordeaux  ,  1601  ,  in-8  .  Il  fut 
avoir  fait  son  cours  de  droit  à  Orléans,  attaqué  par  le  médecin  Chauet  et  par 
puis  à  Bourges  ,  et  pris  le  bonnet  de  le  jésuite  Garasse  ,  qui  eu  appela  Tau- 
docteur  dans  celte  dernière  ville ,  il  se  leur  le  patriarche  des  esprits  forts, 
fil  recevoir  avocat  ,  et  en  exerça  la  et  voulut  même  le  faire  passer  pour 
profession  pendant  cinq  ou  six  ans.  un  athée.  L'abbé  de  M  Cyran  releva 
Dégoûté  de  ,  cette  carrière,  il  em-  les  iuûdelités  de  la  censure  de  Garasse, 
brassa  l'état  ecclésias  ique ,  et  se  dis-  Charron  avait  sous  presse  une  setonde 
tiugua  dans  la  prédication.  Ayant  suivi  édition,  lorsqu'il  mourut.  Le  parle* 
Arnaud  de  Pontac,  évêque  de  Bazas,  meut  se  disposait  à  supprimer  l'ou- 
il  remplit  plusieurs  stations  dans  la  vrage,  et  la  faculté  de  théologie  à  le 
Gascogue  et  le  Languedoc.  Ses  succès  censurer ,  lorsque  le  président  Jcan- 
daos  la  chaire  lui  valurent  successive-  nin ,  chargé  par  le  chancelier  de  le  re- 
nient des  places  de  théologal  à  Bazas,  viser,  y  fit  des  corrections  au  moyen 
à  Aqs,  à  Lectouic,  à  Agen,  à  Bor-  desquelles  il  parut  à  Paris,  en  i(x>4, 
deaux,  à  Cahors,  à  Condom,  et  le  in-8". ,  par  les  soins  de  Kocliemaiilel, 
titre  de  prédicateur  ordinaire  de  la  qui  y  ajouta  la  vie  de  l'auteur,  son 
reine  iMarguerile.  Après  dix-sept  ans  ami.  Le  peu  de  débit  de  cette  édition 
d'absence ,  il  revint  à  Paris  pour  ac-  mutilée  donna  lieu  à  une  seconde ,  Pa- 
corapîir  un  vœu  qu'il  avait  fait  d'entrer  ris ,  1 007 ,  in-8°. ,  coufonne  à  Védi- 
dans  un  ordre  religieux.  Uefusé  chez,  tion  originale ,  augmentée  des  obser- 
les  chartreux ,  et  ensuite  chez  les  ce-  \ations  de  Jcanniu.  La  plus  jolie  est 
lestins  ,  à  cause  de  son  âge  de  qua-  celle  des  Elzevir ,  Lryde ,  1O46 ,  in- 
raulc-sept  ans  ,  il  se  crut  dégagé  de  1  a.  On  préfère  les  exemplaires  qui  ne 
son  vœu,  et  alla  reprendre  ses  sta-  portent  point  de  date.  Charron  ,  peu 
fions,  d'abord  à  Angers,  puis  à  Bor-  de  temps  avant  sa  mort,  avait  com- 
deaux.llscliasiétroitement,danscette  posé,  sous  le  titre  de  Traité  de  Sa- 
dernière  ville ,  avec  Montaigne,  que  gesse ,  un  abrégé  et  une  apologie  du 
celui-ci  lui  permit,  par  son  testament,  précédent,  Paris,  1608,  in-8°.,  suivi 
de  porter  les  armes  de  sa  famille,  de  quelques  Discours  chrétiens  trou- 
Charrou ,  par  reconnaissance ,  laissa  vés  dans  ses  papiers.  Montaigne  et 
tous  ses  biens  au  beau  frère  de  Mon-  Duvair  sont  souvent  copiés  dans  le 
taigne,  ne  pouvant  les  laisser  à  Mon  livre  de  la  Sagesse.  L'auteur,  qu'on 
taigne  lui-même.  Député  de  la  pro-  peut  regarder  comme  un  élève  du  pre- 
vince  ecclésiastique  de  Cahors  à  l'as-  mier ,  est  loin  d'avoir  la  vivacité  et  i'o- 
semblée  du  clergé  de  i5{)5,  il  fut  riginalité  piquante  de  son  maître.  Par- 
eboisi  pour  en  être  le  premier  secré-  mi  les  propositions  réprébensibles ,  il 
taire,  et  mourul  subitement  à  Pa-  serait  diflicile  de  justifie! celle-ci:  «  La 
ris  ,  dans  la  rue ,  le  1  r>  novembre  »  religion  u'est  tenue  que  par  moyens 
1 bo3,  d'une  apoplexie  sanguine.  Quel-  »  humains ,  et  est  toute  bâtie  de  pièces 
ques  propositions  peu  exactes  de  son  »  maladives  ,  et  qu'encore  que  lïm- 
hvre  de  la  Sagesse  lui  suscitèrent  des  ■  mortalité  de  lame  soit  la  chose  la 
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»  plus  uni  v(  r  sel!  oui  eut  reçue,  elle  est 
»  la  plus  faiblement  prouvée;  ce  qui 
»  porte  les  esprits  à  clouter  de  beau- 
»  coup  de  choses.  »  M.  de  Luchet  a 
public  une  Analyse  raisonnée  de  la 
Sagesse  de  Charron  ,  Amsterd.un 
(  Paris),  i  -jGô,  in-ia.  En  1 5(j\,  Ch.ir- 
ron  avait  publié  à  Caliors,  sans  nom 
d'auteur,  un  Traité  des  trois  Mérités, 
réimprimé  Vannée  suivante  à  Uruxel- 
sous  le  nom  de  Hennît  Vaillant, 
et  à  Bordeaux  sous  son  uom ,  la  même 
année,  in-8°.  C'est  un  ouvrage  métho- 
dique ,  dans  lequel  ii  prouve ,  contre 
les  athées ,  qu'il  y  a  uue  religion  j 
contre  les  païens ,  les  juifs ,  les  ma- 
hoinétans ,  que ,  de  toutes  les  reli- 
gions, la  chrétienne  est  la  seule  véri- 
table ;  contre  les  hérétiques  et  les 
schismaliques,  que,  de  toutes  les  com- 
munions, il  n'y  a  de  salut  que  dans  l'é- 
glise catholique  et  romaine.  Comme 
dans  la  5*.  partie,  il  attaquait  le  Traité 
de  V Eglise  de  Du  plessis- Montai ,  cela 
l'engagea  dans  une  controverse  avec 
deux  auteurs  calvinistes ,  qui  n'était 
pas  finie  à  sa  mort.  On  a  encore  de  lui 
un  recueil  de  seize  Discours  chré- 
tiens ,  sur  la  divinité,  la  création  ,  ta 
rédemption ,  l'eucharistie,  Bordeaux, 
1600;  Paris,  1604,  in-8*.    T— d. 

CHANTIER  (  Alain  ),  né  en  Nor- 
mandie ,  cl ,  suivant  quelques  biogra- 
phes, a  Baveux,  en  i58o,  fit  ses 
études  à  l'université  de  Paris.  La  fa- 
cilité avec  laquelle  il  réussissait  dans  les 
langues,  et  les  succès  qu'eurent  quel- 
ques petites  pièces  qu'il  composa  dans 
•  sa  jeuuesse,  lui  méritèrent  les  titres 
d'excellent  orateur,  de  noble  poêle,  (t 
de  très  renommé  rhétoricien.  11  était 
a  peine  âgé  de  seize  ans  lorsqu'il  for- 
ma le  projet  d'écrire  l'histoire  de  son 
temps.  Le  roi  Charles  VI  voulant  l'en- 
courager à  ce  travail  ,  le  nomma 
clerc,  notaire  et  secrétaire  de  sa  mai- 
son. Charles  Vil  le  continua  dans 
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crtte  place.  Nous  n'avons  vu  nulle  paî  t 
qu'il  ait  été  archidiacre  de  Paris  et 
conseiller  au  parlement.  On  ignore 
l'époque  précise  de  sa  mort  ;  Duchesne 
la  place  à  l'année  1  \  ~>8  ;  Lamon- 
noye ,  avant  1 43*j  ;  enlin  d'autres  as- 
sureut  qu'il  mourut  à  Avignon  en 
1 449,  et  qu'il  fut  inhumé  dans  l'église 
des  Antouins  de  cette  ville,  où  l'on 
voyait  son  épitaphe.  Celte  particularité 
a  clé  inconnue  à  Duchesne,  qui  a  don- 
né l'édition  la  plus  complète  de  ses 
œuvres,  Paris,  161 7,  in-4°.  Ce  re- 
cueil contient  Y  Histoire  de  Charles 
y II.  S'il  n'est  pas  certaiu  que  cet  ou- 
vrage soit  d'Alain  Charticr ,  il  l'est  du 
moins  qu'il  n'a  pas  pu  I  achever.  Le 
P.  Lelong  l'attribue  à  Gilles  Bouvier, 
dit  Berry  (  V.  Bouvier).  Les  conti- 
nuateurs de  Moréri,  en  adoptaut  l'o- 
pinion du  P.  Lelong,  distinguent  mal  à 
propos  Gilles  Bouvier  de  Berry,  et,  en 
croyant  relever  uue  faute  de  ce  biblio- 
graphe, sont  tombés  eux-mêmes  dans 
une  erreur  très  grossière.  On  trouve 
ensuite  un  ouvrage  en  prose  mêlé  de 
vers,  intitulé' l'Espérance,  ou  con- 
solation des  trois  Vertus,  Foi,  Es- 
pérance et  Charité  ;  le  Curial(  ou  le 
Courtisan  )  ;  le  Quadrilogue  irweelif. 
C'est  une  déclamation  conlre  les  abus 
qui  régnaient  alors.  Les  interlocuteurs 
sont:  France,  Peuple,  Chevalier,  et 
Clergé.  Dialogus  familiaris  super 
deploralione  gallicœ  calamitalis ,  et 
quelques  autres  morceaux  moins  im- 
portants en  latin.  Les  pièces  en  vers 
français  forment  la  seconde  partie  de 
ce  recueil  :  on  y  distingue  :  le  Débat 
du  réveil-malin  ;  la  Belle  dame  sans 
mercy  ;  le  Bréviaire  des  nobles ,  en» 
vers  de  dix  syllabes  ;  le  Livre  des 
quatre  dames.  On  remarquedans  tou- 
tes ces  pièces  beaucoup  de  naïveté. 
La  plupart  des  critiques  conviennent 
que  la  langue  française  a  eu  de  grandes 
oblig  itious  à  Charticr.  Il  passe  mtme 
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pour  l'inventeur  du  rondeau  qu'on 
nomme  décliuatif.  L'auteur  des  poésies 
attribuées  à  Clotiliic  de  Surville  (  V oy. 
Surville}  a  attaque' avec  violence  la 
réputation  liitcrairede  Chartier.  Il  est 
assez  singulier  que  ce  pseudonyme  ne 
parle  que  d'ouvrages  de  Chartier  ab- 
solument inconnus ,  et  que  sa  critique 
ne  soit  pas  tombée  une  seule  fois  sur 
ceux  de  ses  ouvrages  conservés.  Il  lui 
attribue  une  traduction  des  Nuits 
atliques ,  d'Aulu-Gellc  ;  la  Fleur  de 
belle  rhétorique  ;  un  Traité  sur  la 
nature  du  feu  de  V enfer ,  et  un  autre 
sur  les  Ailes  de  Chérubin.  M.  Bar- 
bier ,  dans  son  Dictionnaire  des  ano- 
nymes, indique  comme  étant  de  Char- 
tier un  ouvrage  en  prose ,  intitulé  : 
Demandes  d'amour,  Paris  (  Micli.  le 
Noir),  in-8°.  Outre  l'édition  que  nous 
avons  citée  du  recueil  de  ses  ouvrages , 
il  en  est  encore  quelques  autres  que  les 
curieux  recherchent  avec  empresse- 
ment ;  ta  plus  rare  est  celle  de  Paris, 
Galliot  Dupré,  1 529,  in-8°.  Ils  avaient 
été  précédemment  imprimés  sous  le 
titre  de  Faicts,  Dits  et  Ballades,  Pa- 
ris, 1484,  1489  et  15*6  ,  in-fol. 
goth.  Le  Quadrilogue  l'avait  été  sépa- 
rément à  Bruges,  par  Col  lard  Man- 
sion,  dès  1477,  in-fol.  goth.  Pour 
donner  une  preuve  du  degré  d'estime 
dont  Alain  Chartier  avait  joui  dans  son 
siècle,  Pasquier  rapporte  que,  se 
trouvant  un  jour  endormi  sur  une 
chaise ,  Marguerite  d'Écosse ,  épouse 
du  dauphiu  de  France ,  depuis  Louis 
XI,  s'approcha  de  lui ,  et  lui  donna  un 
baiser  sur  la  bouche.  Alain  était  fort 
laid.  Les  seigneurs  et  les  dames  de  la 
suite  de  cette  princesse  marquant  leur 
ctonnement  de  cette  action ,  elle  leur 
dit  :  «  qu'elle  ne  baisoit  pas  la  per- 
sonne, mais  la  bouche  dont  estoient  sor- 
tis tant  de  beaux  discours.  »  W — s. 

CHARTIER  (  Jean  ) ,  frèred'Alain, 
fit  profession  à  l'abbaye  de  St.-Dcnis. 
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Alain,  qui  jouissait  de  l'estime  du  roi 
Charles  VII ,  fit  connaître  son  frère  à 
ce  prince ,  qui  le  nomma  sou  historio- 
graphe, et  le  chargea  de  mettre  en 
ordre  les  chroniques  que  l'on  conser- 
vait daus  le  trésor  de  cette  ancieoue 
abbaye.  Il  s'acquitta  de  ces  fonctions 
d'une  manière  si  agréable  au  monar- 
que, que  celui-ci  lui  ordonna  de  le 
suivre  dans  ses  guerres  contre  les 
Anglais ,  et  que,  non  seulement  il  lui 
faisait  fournir,  de  sa  maison,  toutes 
les  choses  dont  il  avait  besoin,  mais 
qu'il  tenait  à  sa  disposition  des  gcus 
pour  le  servir,  et  des  chevaux  pour  le 
transporter  partout  où  il  le  voulait.  On 
sait  que  Jean  Chartier  vivait  encoreen 
1 461 ,  année  de  la  mort  de  Charles 
VII ,  et  on  croit  qu'il  ne  survécut  que 
peu  de  temps  à  son  bienfaiteur.  Les 
Grandes  Chroniques  de  France , 
débrouillées  par  Chartier ,  et  aug- 
mentées par  luidel'//wtoire  du  règne 
de  Charles  Vil,  ont  été  imprimées 
deux  fois  dans  le  1 5\  siècle  :  la  pre- 
mière, en  1 476,  à  Paris,  5  vol.  iu  -  fol. 
(  les  curieux  en  recherchent  les  exem- 
plaires où  les  trois  derniers  feuillets  du 
y.  volume  se  trouvent  doubles ,  parce 
qu'ils  ont  été  imprimés  deux  fois  avec 
quelques  différences  )  ;  la  deuxième , 
en  i493,  Paris,  Ant.  Vérard ,  5  vol. 
in-fol.  Cette  édition  est  mieux  exécutée 
que  la  précédente ,  et  Ton  en  connaît 
des  exemplaires  sur  peau  de  vélin.  Ces 
chroniques  ont  été  réimprimées  avec 
une  continuation  jusqu'à  l'an  1 5 1 3, 
et  avec  la  Chronique  martinienne 
(  Voy.  Gaguin  ),  Paris,  1 5 1 4  ,  5 
vol.  in-fol. ,  et  enfin  dans  la  collection 
des  historiens  de  France  (  Voy.  Bou- 
quet ).  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
beaucoup  de  fables,  mais  aussi  beau- 
coup d'anecdotes  curieuses  et  de  faits 
utiles ,  surtout  dans  ce  qui  concerne 
la  troisième  race.  On  peut  consulter  sur 
cet  ouvrage ,  et  sur  les  différentes  édi- 
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tions  qui  en  ont  été  faites,  un  me'nioire 
de  la  Curne  Ste.-Palaye ,  au  tome  XV 
du  Recueil  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  L' Histoire  de 
Charles  FH3  de  Chartier  a  été  im- 
primée seule  à  Paris ,  en  1 66 1 ,  in-fol. , 
par  les  soins  de  Denis  Godefroy ,  qui 
Ta  fait  suivre  des  vies  du  mêmeprince, 
par  d'autres  écrivains  contemporains , 
et  de  plusieurs  pièces  intéressantes , 
dont  on  verra  ie  détail  dans  la  Biblio- 
thèque historique  de  France,  N°. 
17270.  On  a  encore  de  Chartier  un 
manuscrit  in-fol.,  contenant  les  Diffé- 
rends des  rois  de  France  et  d' An- 
gleterre. Le  style  de  cet  écrivaiu  est 
naïf  ;  il  a  été  à  même  de  puiser  dans 
les  sources,  et  ses  ouvrages  sont  re- 
gardés comme  les  meilleurs  que  l'on 
puisse  consulter  pour  le  temps  où  il  a 
vécu.  W — s. 

CHARTIER  (Guillaume),  évê- 
que  de  Paris,  né  à  Bayeux,  parent, 
et,  suivant  même  quelques  auteurs  , 
frère  d'Alain  et  de  Jean,  dont  il  a  été 
question  daus  les  articles  précédents, 
futélevéà  la  cour  deCharles  VII,  qui  lui 
témoignait  une  attention  particulière. 
Martial  de  Paris,  dit  daus  ses  Vigiles, 
que  Guillaume  étiit  son  écolier  : 

Il  fut  jadU  «on  écolier  premier , 
Le  boa  évéque  de  Pwi»  Charretier. 

Tout  ce  qu'on  doit  conclure  de  ce 
passage  très  remarquable,  c'est  que 
le  roi  frisait  lui-même  les  frais  de 
l'éducation  de  quelques  jeunes  gens  de 
la  cour ,  au  nombre  desquels  se  trou- 
vait notre  Chartier.  Nommé  à  l'évêché 
de  Paris ,  en  1447 .  il  se  fit  aimer  des 
pauvres  par  sa  bienfaisance,  et  chérir 
de  tout  le  pt-uple  par  le  zèle  avec  le- 
quel il  prenait  sa  défense  dans  toutes 
les  circonstances.  II  sollicita  Louis  XI 
de  former  un  conseil  composé  de 
six  membres,  deux  de  chaque  ordre, 
pour  aviser  aux  moyens  de  soulager 
le  peuple,  eu  diminuant  les  impôts 
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dont  il  était  surchargé;  ce  conseil  en 
abolit  la  plus  grande  partie ,  ce  qui 
indisposa  le  roi  contre  Guillaume  qui 
en  avait  été  l'ame.  Pendaut  la  guerre 
dite  du  bien  public,  les  princes  ligués 
étant  venus  se  loger  avec  leurs  troupes, 
dans  les  environs  de  Paris ,  invitèrent 
les  bourgeois  à  venir  conférer  avec 
eux  sur  les  changements  qu'il  conve- 
nait de  faire  dans  le  gouvernement  du 
royaume.  L'évêque  de  Paris  fut  un 
des  députés  qui  assistèrent  à  cette 
conférence,  et  il  ne  tint  pas  à  lui  que 
l'entrée  de  la  ville  ne  lût  accordée  aux 
princes  ,  ne  prévoyant  pas  que  la 
révolte  de  Pari»  devait  entraîner  alors 
la  perte  de  la  France.  Louis  XI  ne  lui 
pardonna  ni  cette  démarche ,  ni  l'o- 
pinion qu'il  avait  manifestée,  et,  depuis 
ce  temps,  il  cessa  de  lui  montrer 
aucune  confiance.  Après  sa  mort , 
arrivée  en  1472  >  le  roi  écrivit  au 
prévôt  des  marchands,  pour  lui  faire 
connaître  ses  sujets  de  plaintes  contre 
le  prélat,  et  voulut  qu'on  les  mît  dan» 
son  épitaphe.  Duclos  dit  que  Guil- 
laume, qui  avait  les  vertus  de  son  état, 
n'avait  pas  celles  d'un  politique  ;  qu'il 
aurait  dû  se  bornera  l'administration 
de  s«n  diocèse ,  et  non  s'occuper  de 
celle  du  royaume ,  que  ses  conseils 
auraient   perdu  ,  s'ils  eussent  été 
suivis.  W — s. 

CHARTIER  (  REïtE  ),  né  à  Ven- 
dôme en  1572,  montra  dès  sa  pius 
tendre  jeunesse  une  passion  ardente 

Eour  l'étude,  et  cultiva  en  même  temps 
littérature,  la  philosophie  et  la 
théologie.  Avantageusement  connu  par 
quelques  tragédies  latines  assez  bien 
versifiées ,  et  par  d'autres  poésies  dans 
la  même  langue  ,  il  fit  appelé  a 
Angers  pour  y  enseigner  les  belles- 
lettres  ,  remplit  cette  chaire  avec  dis- 
tinction ,  et  composa  sur  la  conversion 
de  Henri  IV  à  la  religion  catholique 
une  pastorale  en  seize  cents  vers  latins 


Digitized  by  Google 


a54  CHA 

qu'il  fit  réciter  par  ses  discmlcs.  II 
étudia  aussi  la  jurisprudence  ,  les  ma- 
thématiques et  la  médecine.  U'Angers, 
il  se  rendit  a  Bordeaux  ,  puis  à 
Bayonne,  où  il  professa  la  rhétorique  ; 
son  séjour  dans  cette  ville  fortifia  son 
goût  pour  la  médecine  ,  et  il  profita 
du  v  tsfc  champ  q;ie  lui  offrait ,  pour 
herboriser ,  le  vowmgc  des  Pyrénées  ; 
il  vint  ensuite  à  Paris  perfectionner 
son  éducation,  médicale ,  et  le  16  août 
1608 ,  il  fut  reçu  docteur  de  la  faculté, 
qui  bientôt  (  1610  )  lui  confia  la 
chaire  de  pharmacie.  En  ,  il 

fut  nomme'  médecin  des  Dames  de 
France;  en  161 3,  médecin  ordinaire 
du  roi;  en  1617,  professeur  de 
chirurgie  au  collège  royal.  Il  mourut 
le  29  octobre  i6f>4  ,  d'une  apoplexie 
qui  le  surprit  à  cheval ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-deux  ans.  Si  Chartier  n'a 
public  aucun  ouvrage  original  ,  il 
s'est  acquis  uue  grande  célébrité 
comme  éditeur  ;  il  publia  d'abord  : 
Ludovici  Durt  ti  scholia  ad  Jacobi 
Jlollerii  librum  de  morbis  internis  , 
Paris,  161 1,  in-4". ;  ensuite:  Bar- 
tholomœi  Perdulcis  universa  medi- 
cina  ,  prœmissà  auctoris  vitd ,  Paris, 
i63o,  in-4  \;  niais  son  plu*  beau 
titre  de  gloire  est ,  suis  contredit , 
l'édition  complète  des  Ol  uvres  réunies 
d'Hipporrate  et  de  Galicn  :  f/ippo- 
cralis  Coi  et  Claudii  Galeni  Fer- 
gameni  archiatr^n  opéra  Renatus 
Charlerius  Vindocinensis  ,  doctor 
medicus  Parisiemis,  etc.,  pin  rima 
interpretatus  ,  universa  emenda^it  , 
instaurauit,  notavit,  au  rit,  secun- 
dàm  distinctas  medicinœ  partes  in 
tredecim  tomos  digessit ,  et  conjunc- 
ùm  gra>cè  et  latine  primas  edidit. 
Celle  production  importante  et  même 
unique  offre  des  avantages  qu'où  ne 
saurait  trop  apprécier.  Le  texte  grec 
a  été  conféré  sur  toutes  les  anciennes 
éditions,  et  restitué  sur  une  infinité 
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de  manuscrits  originaux  ;  la  traduction 
latine  est  mise  à  coté  du  grec  ,  et 
corrigée  presque  mot  à  mot  ;  Y  ordre 
des  matières  est  tel  qu'on  a  dans  un 
même  volume  les  traités  d'Hippocrate 
et  de  Galicn  sur  le  même  sujet.  Cet 
ouvrage  forme  treize  volumes  in-folio, 
dont  dix  seulement  furent  imprimés 
du  vivant  et  sous  les  yeux  de  fau- 
teur ;  savoir  :  les  6  premiers  ,  le  8'. 
et  le         en  16^9;  le  7'.  et  le 
eu  ififàj  les  9'.,  10'.  et  11e.  furent 
publiés  en  1679  ,  par  les  soins  de 
lllondcl  et  Lcmoine,  docteurs  de  la. 
faculté.  Ce  travail  immense  ,  qui  fuit 
tant  d'honneur  a  Chartier ,  ruina  sa 
fortune  et  celle  de  sa  famille.  Avant  de 
le  mettre  au  jour,  il  avait  fait  imprimer 
un  index  des  ouvrages  d'Hippocrate 
et  de  Galicn  ,  dont  on  n'a  que  les 
titres,  en  invitant  ceux  qui  décou- 
vriraient quelques-uns  de  leurs  écrits 
à  les  lui  envoyer.  Cet  index  grec  et 
latin  est  sans  'date  ,  et  n'a  que  3q 
pages. — Cbartier  (Jean),  son  fils 
aîné,  né  à  Paris,  en  1610,  fut  reçu 
docteur  en  i654  ,   devint  médecin 
ordinaire  du  1  oi  ,  et  professeur  au 
collège  mv  i'.  \mi  de  lachic.mc,  il  se 
félicita  d'avoir  attisé  le  feu  de  la  dis- 
coïde .m  sein  de  la  faculté,  par  son 
livre  intitulé:  La  science  du  plomb 
sacré  des  sages ,  ou  île  V antimoine , 
Paris,  |(55i  ,  in-4".  ;  cet  opuscule, 
attribué  par  quelques-uns  à  Philippe 
Ghaitier,  par  d'autres,  à  Davisson  , 
pirut  en  latin  ,  dans  le  tome  6*.  du 
Tkeatrum  chimicum  ,  Strasbourg, 
i(>~>9,  et  forme  le  '2o5".  traité  de  la 
etion  ,   sous  ce  titre  :  Scientia 
plurnbi  sac  ri  sapientum  ,  sen  cognitio 
rararum  et  singularium  virtutum , 
potestatum  et  qualitatum  antimonii , 
per  Joarmem  Chartier,  etc.  L'into- 
lérant Gui  Patin  ,  connu  par  son 
aversion  poilr  les  partisans  de  l'an- 
timoine ,  se  déchaîna  de  la  manière  la 
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plus  indécente  contre  Charrier,  et  le 
fit  rayer  du  tableau  en  1 65 1  ;  mais  il 
y  fut  rétabli  en  i655,  sous  le  décanat 
de  Paul  Courtois,  et  mourut  en  1662. 
—  Philippe  Chartier,  frère  de  Jean  , 
né  à  Paris  en  i633,  se  livra  également 
à  la  médecine,  reçut  le  doctorat  en 
i656,  remporta  l'année  suivante,  au 
concours ,  la  chaire  de  professeur  au 
collège  royal,  devint  médecin  ordi- 
naire du  roi,  et  mourut  d'une  indi- 
gestion, le  25  août  1669.  à  l'âge  de 
trente-six  ans  ;  il  revendiqua  l'ouvrage 
publié  par  son  frère ,  sur  l'antimoine , 
et  se  vantait  publiquement  d'rn  être 
l'auteur.  C. 

CHASLES, CHALES,  ou  CIIAL- 
LES  (Grégoire, ou  Robert  de\  na- 
quit à  Paris  le  17  août  iG5p,  et  de- 
vint écrivain  dans  la  marine.  Il  visita 
successivement  les  Indes ,  la  Turkie 
et  le  Canada  :  dans  ces  deux  dernières 
contrées ,  il  fut  fait  prisonnier.  De  re- 
tour à  Paris,  son  humeur  satirique, 
que  développait  encore  l'amour  exces- 
sif des  plaisirs  de  la  table,  le  fit  bannir 
de  cette  ville ,  et  reléguer  à  Chartres , 
où  il  mourut.  On  a  de  lui  :  I.  les  Illus- 
tres Françaises f  Paris ,  1 72.5,  in- 1 2, 

3  vol.;  17^9,  1748,  1750,  in-12, 

4  vol.  Ce  sont  diverses  histoires  ou 
nouvelles  assez  intéressantes,  mais 
écrites  d'un  stvle  fort  négligé.  On  n'a 
pas  manqué  de  prétendre  qu'il  avait 
été  le  héros  de  quelques-unes  :  elles 
fournirent  à  Collé  le  sujet  de  Dupuis 
et  Desronais.  II.  Journal  du  voyage 
fait  aux  Indes  orientales  par  Ves- 
cadre  de  Du  juesne  ,en  1690  ^91 , 
la  Haye  { Paris  ),  1 72 1 ,  in- 1 2 ,  3  vol.; 
III.  la  Traduction  du  sixième  vo- 
lume de  l'histoire  de  Don  Quichotte, 
Paris,  1713,  in- 12.  Ce  volume  fut, 
comme  les  précédents  ,  attribué  à 
Filleau  de  St.-Marlin  ;  mais  deChasles 
le  réclama.  —  Chàsles  (  François-Jac- 
flues  ),  avocat  en  parlement  à  Paris , 
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au  commencement  du  18*.  siècle,  a 
laissé  un  Dictionnaire  universel  chro- 
nologique et  historique  de  justice  , 
police  et  finances  ,  distribué  par  or- 
dre  de  matières .  contenant  Vindica- 
tion  des  édits  ,  déclarations ,  lettres 
patentes ,  et  arrêts  du  conseil  d'étal , 
rendus  depuis  Van  1600,  jusques  et 
y  compris  1 7 10,  Paris ,  1725 ,  3  vol. 
in-fol.  D.  L  et  A.  B— t. 

CIJ  ASOTDE  NANTIGNY  (Louis), 
né  au  mois  d'août  1692,  à  Saulx-Ic- 
Duc,  en  Bourgogne,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  et  s'y  consacra  à  l'édu- 
cation de  quelques  jeunes  seigneurs. 
Ces  fonctions  honorables  augmen- 
tèrent son  amour  pour  l'étude.  Il 
s'adonna  particulièrement  à  celle  de 
l'histoire  et  aux  pénibles  recherches 
qu'exige  la  science  des  généalogies. 
Ses  ouvrages  sont  recommandantes 
par  l'exactitude  des  détails,  par  une 
méthode  claire  et  précise.  C'est  à  lui 
qu'appartient  tonte  la  partie  généa- 
logique des  suppléments  de  Moréri. 
Dans  sa  vieillesse ,  il  devint  aveu- 
gle, et  mourut  le  29  décembre  1755. 
On  a  de  lui  :  I.  Tablettes  géographi- 
ques, Paris,  1725,  in-12;  II.  Généa- 
logies historiques  ries  anciens  pa- 
triarches ,  rois  ,  empereurs  et  de 
tontes  les  maisons  souveraines ,  jus- 
qu'à présent  ,  Paris,  1 706-1 7I8  , 
in-4°. ,  4  v°l«  •  ce  grand  ouvrage  n'est 
point  achevé;  III.  Tablettes  histori- 
ques, généalogiques  et  chronologi- 
ques ,  Paris,  1749-1757,  in-24,8 
vol.;  IV.  Tables  généalogiques  de 
la  maison  de  France  et  de  celles 
qui  en  sont  sorties,  in-4°.:  c'est  un 
extrait  de  ses  Généalogies  histori- 
ques ;  V.   Tablettes  de   Thémis , 
1755,  in-24 ,  *  vol.  ;  VI.  Abrégé  de 
la  généalogie  des  vicomtes  de  Ln- 
magne,  avec  une  dissertation  sur  la 
branche  de  Candale ,  Paris ,  1757, 
in-12.  D.  L. 
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CHASSAGNE  (  Ignace- Vincent 
Guillot  de  la  ) ,  fils  d'un  professeur 
en  médecine  à  l'université  de  Besan- 
çon ,  naquit  en  cette  ville  au  commen- 
cement du  18e.  siècle.  Il  a  compose 
quelques  romans  oubliés,  quoiqu'ils  ne 
soient  peut-être  pas  inférieurs  à  la  plu- 
part de  ceux  qu'on  imprime  aujour- 
d'hui. S'ils  ne  brillent  pas  du  côté  de 
l'invention,  ils  sont  du  moins  assez 
purement  écrits,  et  le  bon  sens  et  les 
mœurs  y  sont  toujours  respectés.  En 
voici  les  titres:  1.  le  Chevalier  des 
Essars  el  la  comtesse  de  Bercy, 
histoire  remplie  d'événements  inté- 
ressants ,  Paris ,  i-j55,a  vol.  in-ia, 
iéirapriméc  la  même  année  à  Amster- 
dam, a  vol.  in-ia;  H.  Histoire  du  che- 
valier de  l'Étoile,  contenant  l'his- 
toire secrète  et  galante  de  M11',  de 
M. . . .  avec  M*  du. . . .  Amsterdam , 
1740,  in-ia;  III.  les  Amours  ira- 
versés,  histoires  intéressantes  dans 
lesquelles  la  vertu  ne  brille  pas 
moins  que  la  galanterie,  la  Haye 
([Paris  ),  1741  ,  in- 12;  IV.  Mé- 
moires d'une  fille  de  qualité  qui 
s'est  retirée  du  monde,  Paris , 1 74*, 
in-  vi  ;  nouvelle  édition ,  Paris  ,1755, 
in-ia;  V.  la  Bergère  russienne , 
17  45,  in-ia.  De  la  Chassagne  est 
mort  à  Paris,  vers  1750,  dans  un 
âge  peu  avancé.  W— s. 
v  CHASSAIGNE  (Antoine  de  la), 
né  à  Chàleaudun,  en  1682,  reçu 
docteur  de  Sorbonnc  en  1710,  écri- 
vit en  faveur  des  jésuites  plusieurs  ou- 
vrages qui  sont  aujourd  bui  sans  in- 
térêt. Nommé  directeur  du  séminaire 
des  missions  étrangères ,  il  se  démit 
de  cette  ebarge  lorsque  son  âge  ne  lui 
permit  plus  d'en  remplir  les  devoirs, 
et  mourut  à  Paris  le  29  janvier  1 760, 
à  soixante-dix-huit  ans.  Quelques  bio- 
graphes lui  attribuent  la  Fie  de  (Ni- 
colas )  Pavillon  ,  évéque  d'Aleth  , 
St,-Mihel  (Chartres),  1709,  3  vuL 
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in- 1 2 ,  et  Utrecht  (  Rouen  ) ,  1 740  »  3 
vol.,  même  format.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  deux  parties,  et  Cliassaigne 
n'est  l'auteur  que  de  la  seconde ,  où 
les  affaires  du  jansénisme  et  de  la  ré- 
gale ,  auxquelles  eut  part  l'évêque  d'A- 
leth, sont  traitées  solidement,  mais 
avec  diffusion  La  première,  qui  con- 
tient, à  proprement  parler,  la  vie  du 
prélat,  a  été  rédigée  par  Lcfevre  de 
St.-Marc,  sur  les  mémoires  fournis 
par  Duvauccl,  théologal  du  chapitre 
d'Aletb.  W — s. 

CHaSSANÉE.  V oy.  Crassenevx. 

CHASSANION  (  Jean  de  ) ,  écri- 
vain protestant,  natif  de  Mouistrol  en 
Vêlai ,  est  principalement  connu  par 
son  Histoire  des  Albigeois ,  touchant 
leur  doctrine  et  leur  religion ,  contre 
les  faux  bruits  qui  ont  été  semés 
d'eux ,  etc. ,  Genève,  1 5t)5  ,  in  -  8"* 
Cette  histoire,  assez  mal  écrite  et  avec 
une  partialité  trop  évidente,  est  divi- 
sée en  quatre,  liv  res  :  Fauteur  l'a  lu  ce 
de  deux  auciens  manuscrits ,  l'un  en 
■vieux  français,  et  l'autre  en  langue- 
docien. On  a  encore  de  Chassaoion  : 
I.  De  gigantibus  eorumque  reliquiis 
atque  Us  quee  an  te  annos  aliquot 
nos  t  ru  œlate  in  G  allia  reperta  s  uni, 
Baie,  i58o,  iu -8".;  Spire,  i58;, 
in-8J.;  II.  Histoires  mémorables  des 
grands  et  merveilleux  jugements  et 
punitions  de  Dieu,  i5cU3,  in-8\, 
etc.  C.  M.  P. 

CHASSÉ  (Claude -Louis -Domi- 
nique de  ),  seigneur  du  Ponceau ,  issu 
d'une  maison  noble  de  Bretagne,  na- 
quit à  Rennes  en  1  698.  Api  es  avoir 
achevé  ses  études,  il  fut  envoyé  à  Paris 
en  1 7  »  o ,  pour  servir  dans  les  gardes- 
du-corps.  A  peine  y  fut-il  entré ,  que 
son  père,  dont  le  système  de  Law 
avait  considérablement  diminue  !a  for- 
tune ,  fut  entièrement  ruiné  par  le  ter- 
rible incendie  de  Rennes.  Sentant  l'im- 
possibilité de  se  soutenir  au  service, 
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le  jeune  Chassé,  que  la  nature  avait 
doué  d'une  taille  avantageuse,  d'une 
ligure  agréable  et  surtout  d'une  voit 
magnifique,  d'une  basse-taille  pleine, 
se  décida  à  tirer  parti  des  seuls  avan- 
tages qui  lui  restaient.  11  entra  à  l'Opé- 
ra ,  où  il  débuta  au  mois  d'août  1 72 1. 
Uientôt  il  effaça-tous  les  acteurs  de  son 
genre  qui  l'avaient  précédé,  et  le  rdlc 
de  Roland ,  qu'il  rendit  avec  une  su- 
périorité jusqu'alors  inconnue,  initie 
sceau  à  sa  réputation.  Sans  cesse  oc- 
cupé à  perfectionner  son  jeu  et  son 
ebant ,  il  étendit  ses  soins  sur  l'en- 
semble du  spectacle ,  et ,  le  premier , 
hasarda  d'employer  une  grande  quan- 
tité de  comparses  pour  donner  le  ta- 
bleau d'une  manœuvre  militaire,  dans 
lé  siège  de  la  tragédie  iSJlceste.  Louis 
XV,  satisfait  de  l'exécution  ,  l'appela 
depuis  son  général.  Cet  acteur  était 
si  profondément  pénétré  de  ses  rôles , 
que,  dans  une  occasion  semblable, 
étant  tombé  sur  la  scène,  et  craignant 
que  sa  chute  n'occasionnât  du  désor- 
dre, il  cria  aux  soldats  qui  le  suivaient  : 
«Marchez-moi  sur  le  corps.  »  11  re- 
grettait toujours  de  ne  pas  suivre  une 
carrière  plus  conforme  à  sa  naissance. 
Cependant,  on  lui  proposa  un  emploi 
considérable  danS  sa  province;  il  le 
refusa ,  parce  que  sa  retraite  entraî- 
nait la  ruine  des  entrepreneurs  de 
l'Opéra.  Après  avoir  etc  fhonniur  du 
théâtre  et  l'idole  du  public ,  Chassé 
crut,  en  it5H,  pouvoir  se  retirer  dans 
sa  patrie,  et  rétablir  sa  fortune;  mais 
le  succès  n'ayant  point  re'pondu  à  sou 
attente,  il  rentra  au  mois  df  juin  1  7  fax, 
dans  l'opéra  d'/frirf,  par  le  rôle  d  Hy- 
las.  Enfin,  après  avoir  fourni  la  plus 
brillante  carrière, Chassé  se  retira  tout- 
à-fait  en  1 757 ,  âgé  de  près  de  soixante 
ans.  Cet  acteur,  à  des  talent* distin- 
gués, à  des  connaissances  en  tous  gen- 
res, joignait  des  mœurs  honnêtes  et 
une  conduite  irréprochable.  C'est  de 

vin. 
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lui  que  J.-J.  Rousseau  a  dit:  «  Cet  ex- 
»  ce) lent  pantomime ,  en  mettant  tou- 
d  jours  son  art  au-dessus  de  lui ,  et 
»  s'eflbrçant  toujours  d'y  exceller,  s'est 
»  mis  ainsi  lui-même  fort  au-dessus  de 
»  ses  confrères  :  acteur  unique  et  honi- 
»  me  estimable,  il  laissera  l'admira- 
»  lion  et  le  regret  de  ses  talents  aux 
»  amateurs  de  son  théâtre ,  et  un  sou- 
»  venir  honorable  de  sa  personne  à 
»  tous  les  honnêtes  gens.  »  Des  geus 
de  goût  ne  trouvaient  pas  dans  sou 
chant  assez  de  force  et  de  vivacité , 
surtout  vers  la  fin  de  sa  carrière ,  ce  qui 
donna  lieu  à  l'épigrammc  suivante  : 

Ce  11  V*t  plat  cette  voii  tonnante , 
Ce  ne  tout  plu*  cr«  grand*  éclata  , 
C'ctt  un  gentilhomme  qui  chante  , 
Et  qui  ne  ae  fatigue  paa. 

Chassé  est  auteur  de  plusieurs  chan- 
sons bachiques  qu'il  avait  composées 
pour  lui,  et  que  l'étonnante  étcndne 
de  sa  voix  laisse  peu  de  chanteurs  en 
état  d'exécuter.  11  est  mort  à  Paris , 
le  27  octobre  1 786 ,  âgé  de  quatre- 
vingt-huit  ans ,  jouissant  depuis  plus 
de  cinquante  d'une  pension  de  musi- 
cien de  la  chambre ,  qui  lui  avait  été 
accordée  par  Louis  XV.       R  — t. 

<  .H  \SSI  I.  ( Chaules  ) ,  sculpteur , 
naquit  à  ISauci  eu  16 12.  Il  est  misait 
nombre  des  plus  fameux  sculpteurs  eu 
petit  que  la  Lorraine  ait  produits.  Peu 
d'artiste  sont  saisi  plus  habilement  que 
hii  la  manière  de  développer  les  parties 
extérieures  du  corps  humain.  11  existe 
de  cet  artiste  au  musée  de  Nanci,  un 
Crucifix  en  bois,  représenté  d'une 
manière  si  pathétique ,  que  le  sang 
semble  circuler  dans  les  veines  ;  l'ex- 
presSion  en  est  d'une  admirable  vérité. 
La  reine  mère  voulant  occuper  l'en- 
fance de  Louis  XIV,  fit  venir  Chasscl 
à  Paris.  Cet  artiste  fut  chargé  de  faire 
en  petit .  pour  le  monarque  enfuit , 
nue  armée  de  cavalerie  et  d'infanterie. 
11  y  avait  représenté  toutes  les  machi- 
nes nécessaires  aux  batiillej  et  aux 
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sièges  :  ces  différents  détails  étaient 
rendus  avec  la  plus  scrupuleuse  vé- 
rité. Celait  avec  ces  petites  sculptures 
de  Chasse!  que  Louis  XIV  préludait 
au  grand  art  de  la  guerre.  Cbassel,  ho- 
nore du  brevet  de  sculpteur  de  ce 
prince  ,  mourut  à  Paris  dans  un  âge 
fort  avance,  et  laissa  un  fils  qui  se  dis- 
tingua dans  la  même  carrière.  A— s. 

CHASSENFXX  (Barthéli mi  de), 
en  latin  à  Chassaneo ,  né  à  lssy-l'É- 
vêque,  près  d'Autun  ,  en  1480  ,  étu- 
dia  le  droit  dans  les  universités  de 
Dole  et  de  Poitiers,  et  alla  se  pcifec- 
tionner  dans  celles  de  Turin  et  de 
Pavic.  Le  cardinal  d'Amboisc  rem- 
ploya à  diverses  commissions  en  Ita- 
lie, pendant  qu'il  y  gouvernait  les 
affaires  de  la  France ,  sous  le  règne 
de  Louis  XII  ;  mais  Chasscncux  , 
modeste  et  sans  ambition ,  aimant 
singulièrement  son  pays,  préféra  d*y 
vivre  dans  l'obscurité,  au  milieu  de 
ses  parents  et  de  ses  amis  ,  plutôt 
que  de  posséder  ailleurs  les  dignités 
les  plus  brillantes.  Revenu  en  Fran- 
ce en  1 5oi ,  il  se  borna  à  la  place 
d'avocat  du  roi  à  Anlun ,  et  il  le  fit 
avec  d'autant  plus  de  plaisir,  ainsi 
qu'il  le  dit  lui-même  ,  qu'elle  lui  don- 
nait occasion  de  terminer  bien  des 

{irocès;  mais  François  1' r.,  qui  aimait 
es  gens  instruits  ,  et  savait  tirer  parti 
de  leurs  talents,  ne  permit  pas  à  Chas- 
scncux d'enfouir  ainsi  les  siens;  il  le 
fit  conseiller  au  parlement  de  Paris  en 
1 55 1  ,  et  ,  l'année  d'.iprès,.  premier 
ou  plutôt  unique  président  du  parle- 
ment de  Provence.  Ou  loue  l'intégrité 
avec  laquelle  il  exerça  cette  place  im- 
portante. Ayant  été  accusé  de  malver- 
sations par  Laugier ,  avocat-général , 
•il  fut  pleinement  justifié)  en  i535, 
par  une  commission  composée  de  qua- 
t  re  présidents  tirés  de  quatre  différents 
|>ai  leincnts.  François  1er.  l'appela  cette 
Hicmc  année  à  sua  conseil  pour  y  tra- 
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▼ailler  à  l'ordonnance  faite  à  T s- sur- 
Tille  ,  sur  la  réformation  delà  palier. 
11  occupait  encore,  en  »54°*  la  place 
de  président  au  parlement  d'Aix ,  lors- 
que fut  rendu  cet  arrêt  du  18  no- 
vembre ,  si  fameux  daus  l'histoire  de 
ce  temps ,  et  par  lequel  on  condamnait 
à  mort  par  contumace  quelques-uns 
des  habitants  des  villages  de  Cabrières, 
de  Mérindol  et  lieux  circonvoistns , 
on  bannissait  les  autres,  et  on  or- 
donnait de  ruiner  leurs  maisons ,  etc. 
C'était  un  reste  des  anciens  Vaudois , 
ignorés  jusqu'alors,  mais  que  la  fer- 
mentation causée  par  les  nouvelles  hé- 
résies avait  rendus  suspects.  Tant  que 
Cbasscueux  vécut,  l'arrêt  ne  fut  point 
rois  à  exécution.  De  Tbou  prétend 
qu'il  l'empêcha ,  sur  les  remontrances 
que  lui  fit  Renaud  d'Alleins ,  gentil- 
homme d'Arles ,  que,  pendant  qu'il 
était  avocat  du  roi  à  Autun  ,  il  avait  été 
d'avis  qu'on  ne  pouvait  excommunier 
les  rais,  avant  de  les  avoir  cités  en  Jus- 
lice  et  les  avoir  entendus  au  moins  par 
procureur  ;  que  les  habitants  de  Mé- 
rindol ,  bien  qu'hérétiques ,  ne  devaient 
pas  être  traités  plus  rigoureusement 
que  ces  auimaux.  JSiVcrou  a  voulu  ré- 
voquer ce  fait  en  doute,  en  prétendant 
qu'il  était  tiré  du  Martyrologe  des  pro- 
testants. Ou  voit  cependant  que  Chas- 
seneux,  daus  le  premier  de  ses  Con* 
seils  f  imprimés  à  Lyon  en  i53i, 
in-fol. ,  rapporte  que  les  habitants  de 
licaune,  voyant  leurs  vignes  de vaslées 
par  une  espèce  de  Kanuetons,  étaient 
venus  à  Autun  présenter  requête  à 
l'oflicial ,  pour  qu'il  leur  ordonnât  d'é- 
vacuer leur  territoire  ,sous  peine  d'ex- 
communication. Chassencux  ,  consulté 
dans  celte  affaire,  examine  d'abord  si 
les  habitants  de  Beaune  ont  ce  droit , 
et  ensuite  comment  il  faut  procéder. 
La  première  formalité  qu'il  exige,  à 
reine  de  nullité,  c'est  qu'on  fasse  citer 
les.  hannetons ,  afin  qu'ils  puissent  êtie 
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entendus  ,  au  moins  par  procure*!*. 
L'embarras  était  de  savoir  comment 
ils  feraient  leur  procuration  ;  mais  l'au- 
teur prouve,  par  un  grand  nombre 
d'autorités,  que  qnand  un  procureur 
se  présente  pour  défendre  quelqu'un 
qui  ne  le  désavoue  p.is ,  il  est  censé 
revêtu  de  pouvoirs  lêgilirnes.  Il  trace 
ensuite  au  long  la  forme  de  la  requête, 
de  la  citation  et  de  la  sentence.  II  rap- 
pelle, à  cette  occasion ,  plusieurs  pro- 
cédures de  ce  genre  qu'il  a  vu  faire 
à  Aulun  ,  à  Lyon ,  à  Mâcon  ,  contre 
des  animaux  nuisibles,  tels  que  les 
rats  et  les  limaçons.  Hcnaud  d'Aileins 
tirait  de  ce  conseil  de  Chasseneux ,  im- 
primé depuis  dix  ans,  un  argument 
en  faveur  des  Vaudois ,  auquel  il  n'y 
avait  rien  a  répliquer.  Il  n'est  par  con- 
séquent point  étonnant  qu'il  ait  fait 
impression.  Ce  qui  Je  prouve,  c'est 
que  Chasseneux  demanda  au  roi  que 
les  habitants  de  Mériudol  fussent  en- 
tendus ,  et  qu'il  obtint  un  ordre  du  roi 
qui  l'ordonnait  ainsi.  ]|  ne  survécut 
qu'une  année  à  l'an  et  du  parlement , 
étatit  mort  le  i5  avril  i54i.  De 
Thou  dit  qu'il  mourut  subitement , 
d'autres  ont  prétendu  qu'il  fut  empoi- 
sonné avec  un  bouquet  de  fletu'S,  et 
Nicéron  croit  que  ce  fut  l'effet  de  la 
passion  de  ceux  qui  avaient  conjuré  la 
prie  des  malheureux  Vaudoi>.  Ç'au- 
rait  été,  en  tout  cas ,  un  digne  prélude 
des  barbaries  qui  se  cominircut  sous 
le  président  d'Oppède  ,  successeur  de 
Chasseneux,  entraîne  inoitis  par  l'in- 
térêt de  la  religion ,  qui  ne  comman- 
dait rien  de  semblable,  que  pari  i  haine 
qu'il  portait  aux  seigneurs  de  Cabricres 
et  de  Mcrtndoi ,  voisins  de  .sa  terre 
d'Oppède.  (  Fcfm  Oppède.)  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Chasseneux  sont  : 
I.  Concilia,  Lyon,  i53i  ,in-fol.  :  ce 
sont  des  consulta t ions  sur  différentes 
matières  de  droit.  II.  Catalogus  glo- 
r/«  mundi,  Lyon ,  1 5ag ,  in-fol.  :  c'est 
v 
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le  protocole  de  la  vanité  humaine  ;  il 
règle  les  rangs,  les  préséances.  On  y 
trouve  des  recherches  sur  les  offices, 
dignités  et  charges  de  la  couronne  ; 
mats  il  y  a  beaucoup  de  fatras  :  l'au- 
teur y  copie  sans  scrupule  des  pages 
entières  du  traité  de  Tiraqueau ,  Dm 
legibus  connubialibu$\  111.  Consue- 
tudines  ducalds  Burgundiœ ,  ac ferè 
totius  Galliœ.  Le  Commentaire  sur 
la  coutume  de  Bourgogne,  de  Chas- 
seneux, a  été  imprimé  plusieurs  fois; 
c'est  un  des  premiers  ouvrages  dans 
lesquels  on  ait  essayé  d'éelaircir  le 
droit  coutumior  de  France  en  le  con- 
ciliant avec  le  droit  romain  ;  la  der- 
nière édition  e*t  de  1647,  ln"^0^  Q 
faut  y  joindre  des  notes  de  Dumoulin, 
qu'où  découvrit  vers  la  fin  du  17e* 
siècle ,  et  auxquelles  il  n'avait  pas  mis 
la  dernière  main,  in-fol.  Malgré  cela, 
Dumoulin  ne  faisait  pas  graud  cas  de 
Chasseneux  ;  il  l'appelait  un  auteur  de 
peu  de  jugement.  D'autres  l'ont  accusé 
d'avoir  pris  beaucoup  de  choses  dans 
leurs  ouvrages.  On  lui  en  a  aussi  at- 
tribué qui  ne  lut  appartiennent  pas. 
Il  est  auteur  des  vers  latins  dans  les 
Epiiaphes  des  rois  de  France,  de- 
puis Pharamond  jusqu'à  François 
/•r.,  Bordeaux,  saus  date,  in-8".  Les 
vers  français  sont  de  Jean  Bouchet.  Cet 
ouvrage  est  fort  rare.  On  trouve  une 
Fie  de  Chasseneux  à  la  tête  du  Com- 
mentai™ de  Bouhiersur  la  coutume 
de  Bourgogne.  B— 1. 

CHASSKiNET  (  Je  an -Baptiste  ) , 
né  vers  1 5-8  à  Besançon,  fil  ses  élu- 
des  au  collège  de  cette  ville  sous  An- 
toine Huet,  professeur  habile,  qui  lui 
inspira  le  goût  des  belles-lettres.  Sa 
fortune  ne  lui  permettant  pas  de  se 
livrer  entièrement  à  son  iuclination , 
il  se  lit  recevoir  dorteur  en  droit, 
et  obtint  la  rharge  d'avocat  fiscal  au 
bailli  iqe  de  Cray.  Il  ne  renonça  ce- 
pendant point  à  la  poésie,  et  ce  fut 
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tnêrae  sa  seule  distraction  dans  les 
peines  dont  sa  vie  fut  continuellement 
traversée.  Ou  a  de  lui  :  1.  le  Mépris 
de  la  vie  et  consolation  contre  la 
mort,  Besançon,  i5c>4,  in- 12  :  c'est 
un  recueil  de  sonnets  et  d'odes  qu'il 
avait  composes  dans  sa  première  jeu- 
nesse* La  lecture  en  est  fatigante,  la 
même  pensée  y  reparaissant  trop  sou- 
vent. 11.  Paraphrases  en  vers  fran- 
çais sur  les  douze  petits  prophètes 
du  vieil  Testament,  Besançon,  1 60 1 , 
in- 1  a  ;  III.  Paraphrases  sur  les  cent 
cinquante  pseaumes  de  David,  I  .yon, 
1 6 1 5 ,  iu- 1 3  :  ces  deux  ouvrages  ont 
les  mêmes  beautés  et  les  mêmes  dé- 
fauts. On  ne  peut  refuser  à  l'auteur  de 
la  verve,  de  l'abondance,  de  l'harmo- 
nie et  un  certain  ai  l  dans  la  disposition 
des  mots  et  dans  la  coupe  des  pério- 
des ,  dont  les  poésies  de  ses  contem- 
porains n'offrent  que  très  peu  de  mo- 
dèles; mais  il  manque  de  goût  dans 
le  choix  des  expressions ,  et  trop  sou- 
vent il  rend  d'une  manière  bizarre  ks 
images  subJimes  des  livres  saints.  La 
Paraphrase  des  pseaumes  de  David 
ne  lui  avait  coûté  que  cinq  mois  de 
travail,  et  il  promettait  celle  des  li- 
vres de  Job ,  si  sa  santé  défaillante 
lui  permettait  de  s'en  occuper.  Comme 
elle  n'a  point  paru ,  ou  pourrait  con- 
jecturer qu'il  mourut  peu  de  temps 
après  cette  publication.  Cependant  , 
M.  Grappin ,  dans  son  Histoire  abré- 
gée du  comté  de  Bourgogne,  place 
la  mort  de  Chassignet  à  l'année  ifJ35. 
Ou  est  certain  du  moins  qu'il  n'es!  pas 
mort  avant  i(n<)  ou  iftao,  puistpi'il 
a  traduit  du  latin  eu  français  V His- 
toire de  Besancon  de  J.-J.  i\u filet, 
et  que  son  manuscrit,  tqu'on  a  con- 
servé, porte  la  date  de  1619.  —  lia 
bénédictin  du  même  nom  a  composé 
dans  le  1 7*,  siècle  une  Histoire  da 
tous  les  monastères  du  comte  de 
Bourgogne,  dont  il  est  parlé  avec 
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éloge  dans  le  Voyage  littéraire  de 
D.  M, h  tenue;  cet  ouvrage  est  reste 
manuscrit.  YV — 6. 

CHASTE  (  de  ),  commandeur,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  du 
roi ,  et  gouverneur  de  Dieppe  et  d'Ar-. 
ques,  fut  choisi  par  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  en  1 5b3 ,  pour  aller  avec  une 
compagnie  de  fantassins  dan*  l'île  Tcr- 
cère,  y  soutenir  contre  Philippe  II, 
les  intérêts  d'Antoine,  prieur  de  Cralo, 
élu  roi  de  Portugal  ,  par  une  partie 
du  royaume.  Chaste  ,  pigeant  que  la 
France  aurait  tort  de  hasarder  la 
vie  de  ses  soldats,  pour  défendre  peut- 
être  inutilement  les  droits  d'un  prince 
étrauger  qui  ne  savait  pas  se  battre  , 
demauda  à  la  reine  la  permission  de 
s'embarquer  sur  un  vaisseau  particu- 
lier, pour  aller  d'abord  reconnaître 
Tercère,  tt  Caire  ensuite  un  rapport 
sur  sa  force  et  sur  les  moyens  de  con- 
server les  Açores.  On  apporta  tant  de 
lenteurs  au  départ  de  Chaste ,  que  l'on 
apprit  le  départ  de  la  flotte  espagnole 
de  Lisbonne.  Chaste  fit  voile  du  Havre, 
le  17  mai,  avec  sa  troupe,  et  arriva 
le  1  1  juin  à  Tercère,  où  il  fut  accueilli 
par  le  peuple  et  par  les  Français,  en- 
voyés un  an  auparavant;  bientôt  les 
Espagnols  arrivèrent  et  mirent  à  terre 
sis  mille  hommes;  les  Français  mal 
secondes  par  les  Portugais ,  et  con- 
trariés par  les  manœuvres  des  jésmtcs , 
perdireut  beaucoup  de  monde  en  s'op- 
posait à  l'attaque  des  Espagnols  ,  et 
furent  obligés  de  capituler.  Ils  quit- 
tèrent Tercère  le  14  août,  et,  après 
une  navigation  pénible ,  abordèrent 
en  Biscaye.  Chaste,  à  son  arrivée  à 
Paris ,  remit  un  rapport  circonstancié' 
de  son  expédition  à  la  reine -mère  , 
qui  lui  témoigna  sa  satisfaction.  11 
forma  en  i(>©3,  avec  des  négociants 
de  hou*  1 1 ,  une  compagnie  pour  con- 
tinuer les  découvertes  au  Canada  ,  et 
y  former  des  établissements;  maigre. 
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son  âge  avance,  il  se  disposait  à  y 
aller,  lorsqu'il  ût  connaissance  de 
Champlaiu  qui  arrivait  des  Antilles, 
et  lui  proposa  la  direction  de  l'arme- 
ment pour  leCanada.Champlain,à  son 
retour  eu  France,  en  1604 ,  apprit  la 
mort  de  Chaste,  ce  qui  interrompit  cette 
entreprise ,  mieux  combinée  que  les 
précédentes.  On  trouve  dans  h  l*« 
partie  du  ae.  vol.  du  recueil  de  Thé- 
venot ,  V oyage  de  la  Tercère ,  fait 
par  M.  le  commandeur  de  Chaste,  etc. 
Jl  n'y  est  question  que  des  é  vénements 
militaires  ;  on  n'y  trouve  rien  de  re- 
latif à  la  géographie.  E — s. 

CHASTELAIN  (Claude), chanoi- 
ne de  Paris,  istu  d'une  ancienne  fa- 
mille du  Beaujolais ,  était  /ils  d'un  se- 
crétaire du  conseil  d'état.  Il  se  fit  une 

Srande  réputation  par  son  érudition 
ans  la  liturgie.  Ses  voyages  en  Fran- 
ce, en  Italie,  en  Allemagne,  qui  eurent 
cette  science  pour  objet  principal,  lui 
donnèrent  des  connaissances  très  éten- 
dues sur  les  usages  particuliers  des 
diverses  églises  de  ces  contrées.  De 
Hariay,  archevêque  de  Paris,  le  mit  à 
la  téte  d'une  commission  chargée  de 
revoir  cl  de  corriger  les  livres  liturgi- 
ques de  son  diocèse.  Plusieurs  autres 
cvéques  le  prièrent  d'entreprendre  le 
même  travail  pour  leurs  différentes 
églises  ;  il  s'en  acquitta  avec  autant  de 
zèle  que  de  discernement ,  et  rendit  le 
même  service  à  plusieurs  ordres  reli- 
gieux, composant  jusqu'au  chant  des 
hymnes,  des  proses,  des  répons ,  des 
antiennes,  avec  beaucoup  de  goût  et 
d'exactitude.  Ce  fut  au  milieu  de  ce 
travail  qu'il  mourut  à  Paris,  le  20- 
mars  1712,8  soixante-treize  ans.  On 
a  de  (ni  :  I.  uu  Vocabulaire  hagiolo- 
gique,  dans  les  Êtymologies  de  la 
langue française  fa  Ménage;  II.  une 
Vie  de  S.  Chaumont,  Paris ,  1699 , 
in  •  1  a  ;  Il I.  le  Martyrologe  romain , 
traduit  eu  français ,  avec  des  addi- 


CH  A  *6f 

lions  et  de  savantes  notes  ,  ihid.  » 
1705,  in-4".  H  ne  contient  que  les 
deux  premiers  mon;  le  second  volume, 
pour  les  deux  mois  suivants  ,  se  con- 
servait en  manuscrit  à  la  bibliothèque 
des  avocats.  IV.  Martyrologe  uni- 
versel, ibid. ,  1 709  ,  in-4".  t  ,'a,,s  'a 
même  forme ,  avec  des  additions  et 
des  notes  du  même  genre.  V.  Relation 
de  l'abbaye  d' Ors>al,  dans  VHistoirà 
des  ordres  monastiques ,  du  P.  Hc- 
lyot.  L'abbé  Chastelain  a  laissé  plu- 
sieurs manuscrits,  entre  autres,  des 
Voyages  dans  le  diocèse  de  Paris  , 
que  Lebcuf  cite  souvent  dans  son 
Histoire  de  ce  diocèse,  et  un  Journal 
de  sa  vie,  qui  est  proprement  l'histoi- 
re exacte  et  ni  rieuse  des  principaux 
événements  de  son  temps.  Chastelain 
fut  le  principal  auteur  du  bréviaire  de 
Paris ,  que  de  Hariay  publia  en  1G80. 
Dès  qu'il  parut ,  on  fit  des  rétorques 
pour  le  censurer.  Chastelain  donna , 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  une  Ré- 
ponse aux  remarques ,  etc.,  Paris  , 
i68i,in-8°.  T— d. 

CHASTELARD  (  Piehhe  de  Bos- 
cosel  de  ) ,  gentilhomme  dauphinois , 
e'tait  pelit-neven  ou  (suivant  de  Thon) 
petit -fils  de  Bayard,  auquel  il  res- 
semblait par  sa  beHc  taille  et  son  air 
franc  et  onvert.  Plusieurs  actions  d'é- 
clat le  rendirent  célèbre.  Dieu,  sa  pa- 
trie et  sa  dame  furent  les  objeîs  de 
son  culte ,  et  son  enthousiasme  pour 
la  beauté  causa  sa  mort.  Ses  parents 
l'avaient  attaché  à  la  maison  de  Mont- 
morenci ,  toute  poissante  alors ,  et  qui 
disputait  à  celle  de  Lorraine  ta  con- 
duite des  affaires  de  l'état.  Cbastelard , 
ayant  vu  Marie  Stuart ,  épouse  de 
François  II,  la  célébra  dans  ses  vers. 
La  reine,  sensible  à  des  chants  quelle 
inspirait,  accorda  plusieurs  entretiens 
à  leur  auteur,  qui  coDçnt  pour  elle  une 
violente  passion.  A  la  mort  de  Fran- 
çois 11 ,  le  duc  d'Anville  et  !c  prieur  de- 
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Lorraine  accompagnèrent  sa  veuve, 
qui  retournait  eu  Écosse  et  quittait 
pour  toujours  ce  «  tint  doux  pays  de 
9  France,  »  auquel  elle  a  fait  ses  adieux 
dans  de  si  jolis  vers.  Ghastelard  la  sui- 
vit ,  et  fut  ensuite  obligé  de  revenir 
avec  if  A  ii  \nle  à  Paris  ,  où  il  passa 
une  année  dans  la  douleur,  à  chauter 
la  beauté  qui  le  captivait.  Enfin ,  ne 
pouvant  surmonter  sa  passiou  insen- 
sée, il  résolut  d'aller  en  Ëcossc,  et, 
profitant  des  troubles  qui  désolaient  la 
France ,  il  fit  agréer  son  projet  aux 
Montmorenci ,  qui  lui  donnèrent  des 
lettres  de  recommandation.  La  reine 
Marie  l'accueillit  avec  bonté,  les  grands 
le  reçurent  bien  ,  et  son  esprit  faisait 
les  délices  des  meilleures  sociétés , 
lorsque  ses  imprudences  causèrent  sa 
perte.  Il  s'introduisit  une  première 
lois  dans  la  chambre  de  Marie;  on 
Y y  découvrit ,  et  cette  princesse  lui 
fit  grâce;  mais,  y  ayant  été  surpris 
une  seconde  fois,  il  fut  livré  aux  tri- 
bunaux ci i mincis,  qui  le  condamnè- 
rent à  perdre  la  tète.  Il  entendit  sa 
sentence  avec  beaucoup  de  fermeté, 
et,  avant  de  marcher  au  supplice,  il 
lut  Y  Ode  de  Ronsard  sur  la  mort; 
puis,  se  tournant  vers  le  lieu  où  était 
la  reine,  il  s'écria  :  «  Adieu,  la  plus 
»  belle  et  la  plus  cruelle  princesse  de 
»  ce  monde!  »  —  a  Cbastclard  avoit 
«  beaucoup  d'es prit,  ctseservoit,  dit 
»  Brantôme ,  d  une  poésie  douce  et 
i»  gentille ,  aussi  bien  qu'aucun  gen- 
»  tilhomme  de  France.  »  Tous  les 
vers  qu'il  avait  composés,  et  dont  il 
existait  encore  des  recueils  manuscrits 
au  temps  de  Gui  A  liai  d ,  sont  perdus , 
à  l'exception  d'une  seule  pièce  que 
le  Laboureur  a  conservée  dans  les  mé- 
moires de  Castelnau.  B — g — t. 

CHASTELET  (  Paul  Hay  ,  sieur 
du  ) ,  avocat-général  au  parlement  de 
Rennes,  maître  des  requêtes  et  con- 
seiller d'état,  naquit  en  Bretagne  en 
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i  Sg^..  Son  esprit  le  fit  choisir  pour 
être  un  des  premiers  membres  de  l'a- 
cadémie française,  et  il  fut  le  premier 
secrétaire  de  cette  compagnie  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  6 avril  i056. Ma- 
gistrat intègre  et  habile  orateur,  il  em- 
ploya souvent  sou  éloquence  pour  tâ- 
cher de  sauver  les  victimes  de  la  ven- 
geance du  cardinal  de  Richelieu ,  et  il 
fut  un  de  ceux  qui  intercédèrent  avec 
le  plus  de  chaleur  en  faveur  du  duc  de 
Montmorenci.  Le factum  qu'il  publia 
en  faveur  de  BoutcviMc  et  de  des  Cha- 
pelles (  F .  BouTtviLLE  ),  parut  si 
éloquent  et  si  hardi ,  que  Richelieu  lui 
reprocha  que  sa  pièce  semblait  con- 
damner la  justice  du  roi  :  a  Pardonnez- 
«moi,  répliqua  du  Cha«te!ct,  c'est 
»  pour  justifier  sa  miséricorde,  s'il 
»  en  use  envers  un  des  plus  vaillants 
»  hommes  de  son  royaume.  »  Il  était 
un  des  commissaires  nommés  au  pro- 
cès du  maréchal  de  Marillac;  voulant 
fournir  à  celui-ci  un  motif  de  le  récu- 
ser, il  écrivit  contre  lui  uue  satire  la- 
line  en  prose  riméc;  mais  son  artifice 
fut  découvert,  et  il  fut  lui-même  privé 
de  sa  liberté  pendant  quelques  jours. 
Celte  nièce  cui  ienve  se  trouve  dans  le 
journal  du  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
ministre  aimait  à  s'eutretenir  avec  du 
Chastdit,  dont  il  goûtait  beaucoup 
l'esprit  plein  de  feu  -,  mais  il  se  défiait 
de  la  sohdité  de  sou  jugement,  et  ne 
lui  donna  jamais  d'emplois  considéra- 
bles. Un  peu  avant  sa  mort ,  il  lui  fit 
donner  10,000  écus;  aussi  celui-ci, 
dans  la  plupart  de  ses  ouvrages ,  s'at- 
tache a  faire  le  panégyrique  du  cardi- 
nal. Les  princi|>aux  sont:  1.  Entre- 
tiens des  Champs-Elysées,  i()5i, 
in-8°.;  II.  Avis  aux  absents  de  la 
cour,  pièce  de  cent  cinquante  vers, 
contre  ceux  qui  avaient  suivi  la  rciner 
mère  à  Bruxelles;  on  la  trouve  dans 
le  recueil  de  Screy;  III.  Recueil  de 
diverses  pièces  peur  servir  à  l'Uis* 
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fmr<T(  de  16-26  à  i635  ),  Paris, 
.655 ,  in-fol.  ;  IV.  Histoire  de  Ber- 
trand du  Guesclin,  enrichie  de  piè- 
ces originales,  Paris,  1666,  in-fol.; 
V.  on  lui  attribue  aussi  la  Seconde 
Savoisienne,  Grenoble,  i63ot  in- 
8'. —  Paul  Hay,  marquis  du  Chas- 
telet ,  son  fils,  a  publie':  I.  Traité 
de  l'éducation  de  M,  le  dauphin, 
Paris,  iG64,  îû-ia;II.  la  Politique 
de  la  France ,  Cologne,  1669,  iu- 
13,  réimprimée  avec  des  augmenta- 
tions ,  sous  le  titre  de  Troisième  vo- 
lume du  Testament  politique  du  car- 
dinal de  Richelieu.        C  M.  P. 

CHASTELET  (  Gabmelle-Émjlie 
il  Toknelterde  Hrkteuil,  marquise 
du;,  lîKc  du  baron  de  Breteuil ,  intro- 
ducteur des  ambassadeurs ,  naquit  en 
1706.  Douée  d'un  esprit  vif  et  péné- 
trant ,  avide  de  tous  les  genres  d'ins- 
truction ,  elle  apprit  de  bonne  heure 
le  latin ,  l'anglais,  l'italien.  Les  grands 
écrivains  de  ces  trois  langues  lui  étaient 
familiers  ;  elle  avait  commencé  une 
traduction  de  Virgile,  dont  on  a  con- 
servé quelques  fragments  manuscrits. 
Elle  reunissait  l'amour  des  arts  et 
des  lettres  à  l'élude  des  sciences  les 
plus  élevées  j  elle  avait  des  connais- 
sances assez  étendues  en  géométrie , 
en  astronomie  et  en  physique.  Elle 
épousa,  très  jeune  encore,  le  mar- 
quis du  Chastelet  -  Loinont ,  lieute- 
nant-général, et  d'une  famille  illustre 
de  Lorraine.  Son  mariage  et  les  plai- 
sirs de  la  courue  la  détournèrent pei ut 
de  l'étude  des  sciences  dans  lesquelles 
elle  faisait  chaque  jour  admirer  ses 
progrès.  En  1738  ,  elle  concourut 
pour  le  prix  de  l'académie  des  sciences, 
qui  avait  proposé  de  déterminer  la 
nature  du  feu.  Deux  ans  après ,  elle 
fit  paraître  ses  Institutions  de  physi- 
que, auxquelles  elle  joignit  une  analyse 
delà  Philosophie  de  Leibnitz.  Ce  fut 
dais  celle  année,  1  7  .j  o  r  qu'elle  CUt 
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avec  Mairan  une  dispute  célèbre  sur 
les  forces  vives.  Elle  s'occupait  en 
même  temps  d'un  autre  ouvrage  qui 
devait  ajouter  à  sa  réputation  parmi  les 
savants  :  c'est  la  traduction  du  Livre 
des  principes  de  Newton ,  qui  ne  fut 
publiée  qu'après  sa  mort,  revu  et  cor- 
rigé par  Glairaut  (  Paris,  1756,  s 
vol.  in-4M.  )  Elle  mourut  en  couches , 
au  palais  de  Lunéville,  le  10  août 
1749,  a  l'âge  de  quarante-trois  ans 
et  demi,  et  fut  inhumée  dans  la  cha- 
pelle voisine.  M™*,  du  Chastelet,  peu 
d'années  aprèsson  mariage,  était  accou- 
chée d'une  fille,  circonstance  que  Vol- 
taire raconte  d'une  mauière  plus  que 
singulière  :  «  Une  femme,  dit-il  dans  une 
»  lettre,  qui  a  traduit  etéclarci  New* 

•  ton....  en  un  mot  un  très  grand  hom- 
»  me,  que  les  femmes  ordinaires  ne 
»  connaissaient  que  par  ses  diamants 
»  et  le cavagnole;  étant  cette  nuit,  4 
»  septembre  ,  à  son  secrétaire ,  selon 
»  sa  louable  coutume,  a  dit  :  Mais  je 
»  me  sens  quelque  chose.  Ce  quel- 
»  que  chose  était  une  petite  fille ,  qui 
»  est  venue  au  monde  sur-lc- champ  ; 
»  on  l'a  mise  sur  un  livre  de  ge'omé- 
»  trie  qui  s'est  trouvé  là,  et  la  mc- 
»  re  est  allée  se  coucher.  »  La  mar- 
quise du  Chastelet ,  si  ou  en  croit  les 
mémoires  du  temps ,  fut  entraruée  par 
deux  passions  qui  remplirent  toute  sa 
vie ,  l'amour  et  la  gloire.  Elle  joignait  i 
l'amour  de  la  gloire ,  dit  Voltaire,  une 
simplicité  qui  ne  l'accompagne  pas  tou- 
jours. Jamais  personne  ne  fut  plus 
savante,  et  jamais  personne  ne  mérita 
moins  qu'on  dit  d'elle  :  «  Cest  une 

•  femme  savante.  »  De  graves  études 
n  empêchaient  p<*ii»t  la  marquise  du 
Chastelet  de  rechercher  avec  avidité 
les  amusements  les  plus  frivoles  j  Vol- 
taire disait  encore  d'elle  : 

Son  eiprit  et  trci  philosophe, 

U'ill  »Otl  lu  ur  .1  une  Us  pompotlf. 

«  Je  ris  plus  que  personne  aux  ma- 
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rionettcs,  »  dit  la  marquise  du  Chas- 
telet elle  -  même  ,  daus  sou  Traité 
du  bonheur,  a  et  j'avoue  qu'une  boîte, 
»  uue  porcelaine,  un  meuble  nouveau, 
»  sont  pour  moi  une  vraie  jouissance.  » 
M",e.  du  Défiant,  qui  fait  un  portrait 
satirique  de  la  marquise  du  Chastelet , 
|a  traite  avec  beaucoup  de  sévérité  : 
«  Emilie,  dit-elle,  travaille  avec  tant 
»  de  soin  à  paraître  ce  qu'elle  n'est 
v  pas,  qu'on  ne  sait  plus  ce  qu'elle 
»  est  pu  effet.  Elle  est  née  avec  assez 
»  <Vesprit ,  ajoute  M01*,  du  Défiant  ; 
»  le  désir  de  paraître  en  avoir  davan- 
y  gc  lui  a  fait  préférer  l'étude  des 
»  sciences  abstraites  aux  counaissan- 
»  ces  agréables,  hllc  croit ,  par  cette 
p  singularité ,  parvenir  â  une  plus 
»  grande  réputation ,  et  à  une  supe- 
»  rioritc  décidée  sur  toutes  les  fem- 
»  mes.  »  Plusieurs  écrivains  ont  van- 
té la  bonté  de  W".  du  Cbastelct  ; 
ou  lui  montra  un  jour  une  brochu- 
re où  l'auteur  avait  mal  parlé  d'elle  : 
«  Si  cet  auteur,  dit-elle,  a  perdu  sou 
v  temps  à  écrire  ces  inutilités,  je  ne 
»  veux  pas  perdre  le  mien  à  les  lire.  » 
Le  lendemain,  ayaut  appris  que  l'au- 
teur du  libelle  avait  été  enfermé,  elle 
écrivit  pour  lui  sans  qu'il  l'ait  jamais 
$u.  La  marquise  du  Chastelct,  qui  ai- 
mait les  beaux  vers,  rechercha  de 
bonuc  heure  l'amitié  de  Voltaire;  cette 
liaison  qui  troubla  sa  vie ,  et  nuisit  à  sa 
réputation ,  a  donné  lieu  à  plusieurs 
anecdotes  que  nous  ne  rapporterons 
point  ici ,  les  unes  par  respect  pour  la 
décence,  les  autres  par  égard  pour  la 
vérité.  Au  reste ,  quelle  qu'ait  été  la 
nature  de  cette  liaison,  le  souvenir  en 
sera  plus  durable  que  les  ouvrages  de 
M,nr.  du  Chas telet,  qui  commencent  à 
être  oubliés.  M.  Hochet  a  puîné,  Paris, 
x8o6,  les  Lellres  inédites  delà  mar- 
quise du  Chastelet  à  M.  le  comte 
a  Arpentai.  Ces  lettres  sont  précédées 
d  i.nc  i.  otite  sur  la  vie  de  M'ue.  du 


C  H  A 

Chastelet,  et  suivies  d'un  petit  traite 
du  même  auteur  sur  l'existence  de 
Dieu ,  et  d'un  Traité  sur  le  bonheur. 
L'éloge  de  Mmn.du  Chastelet  par  Vol- 
taire est  à  |a  tête  de  la  Traduction 
des  principes  de  Newlon{  Voy.  Vol- 
taire \  M— o. 

CH  ASTELLUX  (Claude  de  B*ad- 
voir  ,  seigneur  de  ) ,  mort  en  mars 
i455.  Né  sujet  du  duc  de  Bourgo- 
gne, il  le  servit  pendant  toute  sa  vie. 
Conseiller  et  chambellan  de  ce  prince, 
il  Ut  lever,  en  1 4  « 4»  1e  su%c  de  Bar- 
sur-  Aube.  Gouverneur  du  Nivernais , 
des.  villes  de  Mantes ,  Pontoise,  Meu- 
lau,  Poissy,  il  surprit,  avec  plusieurs 
autres  of liciers  bourguignons,  la  viUe 
de  Paris,  le  *q  mai  (4 18.  11  fut  créé 
maréchal  de  France,  sous  le  gouver- 
nement du  duc  de  Bourgogne,  le  % 
juin  1 4 1 8*  l  10  septembre  suivant , 
il  fut  établi  lieutenant  et  capitaine-gé- 
néral dans  le  duché  de  Normandie  ; 
bientôt  après ,  il  fut  défait  près  de  U 
ville  de  Louviers,el  tomba  au  pou- 
voir du  vainqueur;  le  roi  de  France 
paya  sa  rançon.  Rappelé  en  Bourgo- 
gne après  l'assassinat  de  Jean-sans- 
Peur,  il  surprit  Crevant,  et  remit 
celte  place  au  chapitre  d'Auxerre,  de 
qui  elle  dépendait.  M  en  soutint  le 
siège  en  1  t  >  ~> ,  et  fit  prisonnier  Jean 
Stuart ,  connétable  d'Ecosse  el  de 
France,  au  combat  qui  se  donna  près 
de  celte  place  ,  où  les  troupes  du  roi 
furent  battues  par  les  Anglais  joints 
aux  Bourguignons.  Chastellux  assista', 
au  nom  du  duc  de  Bourgogue,  aux 
assemblées  tenues  à  Auxerrc  pour  la 
paix  ,  en  i43i.  La  maison  de  Beau- 
yoir-Cbastellux  est  une  des  plus  an- 
ciennes de  la  Bourgogne;  l'aîné  de 
celte  maison  élait  premier  chanoine  de 
la  cathédrale  d'Auxerre.  On  y  voyait, 
avant  la  révolution ,  la  statue  de  Clau- 
de de  Chastellux  à  genoux ,  armé  do 
loutes  pièces,  I'aumusse  sur  le  bras  % 
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tl  tenant  de  la  main  droite  un  fau-  l'académie  française  en  1775,  après 
con.                           D.  L.  C  avoir  brigué  cet  honneur  avec  autant 
GflASTELLUX  (François-Jeau  ,  de  passion  que  s'il  eut  été  question 
marquis  de  ) ,  maréchal  de  camp ,  ua-  du  bâton  de  marcehal.  On  a  de  lui  : 
quit  1  Pari*  en  1 754.  A  quinze  ans ,  il  1.  De  la  félicité  publique ,  !  771 ,  in- 
entra  au  service,  et,  six  ans  après ,  ou  8".  ;  idem ,  augmenté ,  Amsterdam  , 
lui  donna  le  régiment  de  son  frère  17-6,  a  vol.in-8  '.  L'auteur  s'y  est  pro- 
aîi*é  ;  puis  un  régiment  de  quatre  ba-  posé  de  prouver  par  l'histoire ,  que  le 
taillons,  qui  porta  son  nom.  Il  fit  toutes  sort  du  genre  humain  s'est  amélioré,  À 
les  campagnes  d'Allemagne  avec  un  mesure  que  les  lumière»  se  sont  éten> 
zèle  et  une  intelligence  qui  le  distin-  dues,  et  que  le  bonheur  général  sae- 
guèrent  bientôt.  Petil-fils,  par  sa  mè-  croîtra  à  mesure  qu'elles  s'augmente- 
rc,  du  chancelier  d'Agucsseau ,  il  don-  ront.  Des  recherches  profondes,  des 
nait  aux  lettres  tout  le  temps  que  le  ser-  connaissances  variées ,  des  vues  ing^- 
nice  n'exigeait  pas ,  se  faisait  aimer  des  lieuses  se  réunissent  à  l'appui  de  celle 
officiers ,  et  chérir  des  soldais.  En  importante  vérité.  Ou  désirerait  que 
1 780 ,  il  passa  en  Amérique,  où  il  fit  cet  ouvrage  eût  une  marche  plus  mê- 
les fonctions  de  major- général  dans  thodique,  moins d'appareU  de  science 
l'armée  de  Rochambran.  Pendant  les  dans  les  détails ,  et  plus  de  simplicité 
trois  années  qu'il  passa  dans  ce  pays ,  dans  le  style.  Voltaire  l'a  mis  au-dessus 
ii  ne  cessa  de  donner  des  preuves  de  de  Y  Esprit  des  lois ,  cequi ,  au  moins, 
courage  et  d'activité.  Il  s'y  lia  étroite-  est  une  exagération.  11./  ojraçes  dans 
ment  avec  Washington.  À  son  retour,  l'Amérique  septentrionale,  dans  les 
il  obtint  le  gouvernement  de  Longwi,  et  années  1 780-8 1  -81,  i    édt*.,  1 78^  ; 
la  place  d'inspecteur  d'infanterie,  qui  édit.,  Paris,  1788,  9  vol.  in-8\, 
lui  fournit  une  nouvelle  occasiou  de  avec  eark  s  et  fig.  Ce  livre  ne  contient 
manifester  son  zèle  et  ses  talents.  Il  que  k  jourual  de  deux  voyages ,  l'un 
mourut  le  28  octobre  1788.  Lié  des  depuis  Ncwport  jusqu'à  Philadelphie, 
sa  jeunesse  avec  les  littérateurs  et  les  et  delà  à  Saratcga,  pois  à  Portsmouth, 


donna  toujours  aux  devoirs  et  aux  fonc-  lieux  témoins  des  événements  de  b 

lions  de  sou  état.  Lorsque  l'inocula-  guerre  df  Amérique;  ainsi  que  des  ob- 

tion  était  eiM-ore  combattue  en  France,  servatioqs  sur  les  mœurs  des  habî- 

Cliastellux,  âgé  à  peine  de  vingt-un  tants  et  sur  h?  caractère  des  person- 

ans,  n'hésita  pas  a  se  faire  inoculer,  nages  les  plus  célèbres.  C'est  le  plus 

Après  sa  convalescence,  il  alla  voir  intéressant  et  le  plus  instructif  des  00- 

Buftbn  à  qui  il  dit  :  «  Aie  voilà  sauvé  ;  vrages  de  l'auteur  ;  il  s'y  montre  bout* 

»  mais  ce  qui  me  touche  davantage  ,  me  d'esprit,  militaire  éclairé,  oh»»  \  - 

»  c'est  que  mon  exemple  en  sauvera  valeur  judicieux  et  liornmo  aimable. 

d  bien  d'autres.  »  Dans  des  temps  dif>  Son  style  est  celui  d'une  narration  fa- 

ficiles,  il  avait  donné  aux  gensdelct-  milïère  et  enjouée;  cependant  il  s'é- 

tres  des  marques  d'une  amitié  coura-  lève  quelquefois  avec  le  sujet,  com- 

geusc,  et  ils  l'en  récompensèrent  en  me,  par  exemple,  dans  le  portrait 

le  recevant  panai  eux.  Il  fut  reçu  à  de  Washington.   La  première  Att- 


savants  les  plus  distingues ,  Cbaslel- 
lux  prit  dans  leur  société  un  goût  ar- 
dent pour  l'étude  qui  remplit  tous  les 
instants  de  sa  vie ,  mais  qu'il  subor- 


dans  le  Ncw-Bampshire;  l'antre  dans 
b  haute  Virginie.  On  y  trouve  des  dé- 
tails intéressants  sur  l'histoire  natu- 
relle du  pays ,  et  sur  les  différents 
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lion ,  qui  ne  contenait  que  le  pre- 
mier volume,  fut  imorirace  en  Amé- 
rique, au  nombre  de  vingt -quatre 
exemplaires,  avec  une  imprimerie  por- 
tative qui  se  trouvait  à  bord  de  l'esca- 
dre française  de  Rhode-Island.  Quel- 
ques fragments  isolés  du  second  voya- 
ge de  ChastcDux  ayant  été  imprimés 
dans  les  différents  numéros  du  Jour- 
nal de  Gotha ,  un  imprimeur  de  Cas- 
sel  les  réunit  sous  le  titre  de  Voyage 
du  chevalier  de  Chnstellux.  La  pu- 
blicité d'un  ouvrage  aussi  informe 
engagea  l'auteur  à  consentir  à  la  publi- 
cation de  son  journal ,  en  deux  volu- 
mes. Cet  ouvrage,  écrit  avec  facilité, 
ét  qui  a  été  traduit  en  anglais  et  en 
allemand ,  fut  critiqué  en  1785,  avec 
une  sévérité  injuste ,  par  un  écrivain 
français  qui  avait  parcouru  ces  mêmes 
pays ,  et  qui  avait  donne  plus  d'exten- 
sion ,  mais  moins  d'agrément  à  sa  re- 
lation {voy.  Brissot).  llf.  Essai  sur 
l'union  de  la  poésie  et  de  la  musique, 
la  Haye  (  Paris),  1 765 ,  in-i 2.  On  y 
remarque  un  peu  trop  de  prévention 
pour  la  musique  italienne.  IV.  Essai 
sur  V opéra ,  traduit  de  l'italien  d'Aï- 
garotli ,  suivi  d'Iphigénie  en  Aulide , 
opéra,  parle  traducteur,  Paris,  1773, 
in-8°.  V.  Éloge  d'Helvétius,  1774, 
in-8J-  ;  le  style  en  est  lourd  et  embar- 
rassé. VI.  Discours  sur  les  avanta- 
ges et  les  désavantages  qui  résul- 
tent pour  l'Europe  de  la  découverte 
de  V Amérique ,  Londres  (  Paris  ) , 
1787,  in-8'.  Celte  question  propo- 
sée par  Raynal,  est  ici  résolue  en  fa- 
veur des  avantages.  Suivant  La  Harpe, 
ce  morceau  est  ce  que  l'auteur  a  fait  de 
mieux  ;  il  est  bien  pensé ,  assez  bien 
écrit,  plein  de  rr.su liais  lumineux  et  de 
vérités  utiles.  VII.  Discours  envers 
adressés  aux  officiers  et  aux  soldats 
des  différentes  nrméts  américaines , 

Î»r  David  Humphrevs,  traduits  de 
'anglais,  Paris,  17SO,  in-  Y1H. 
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un  grand  nombre  d'articles  dans  les 
journaux  ;  ces  morceaux  se  font  dis- 
tinguer par  beaucoup  d'esprit  et  par 
un  zèle  infatigable  pour  les  progrès 
des  lettres  et  des  arts.  Il  avait  .ussi 
fourni  des  articles  pour  le  supplément 
de  l'Encyclopédie,  cntr'aulres, l'article 
Bonheur  public ,  qui  fut  rayé  par  le 
censeur,  parce  que  le  nom  de  Dieu  n« 
s'y  trouvait  pas  une  seule  fois.  E — s. 

CHASTENET.  Voy.  Puyseguh. 

CHAST1LLON  (  Hugues  de  ) , 
était ,  en  12*7,  comte  de  Saint- 
Pol  et  de  Blois.  Yolande,  sa  nièce, 
épousa  Archambaud  de  Bourbon ,  le 
jeune,  9'.  du  nom ,  fils  d'Archambaud 
V I II ,  seigneur  de  Bourbon  ,  et  d'une 
fille  de  Dreux  de  Mello,  connétable  de 
France.  La  fille  puînée  d'Archambaud 
IX  et  d'Yolande  de  Chastilion,  fut  alliée 
à  Jean ,  frère  d'Eudes  de  Bourgogne  ; 
Béatrix,  leur  ûlle,  épousa  Robert  de 
France,  comte  de  Clcrinont ,  6e.  fils 
de  S.  Louis,  et  tige  de  la  maison  de 
Bourbou.—  Chastillow  (Renaud  de\ 
prince  d'Antiochc  ,  par  sa  femme, 
Constance  ,  héritière  d'Antiochc,  et 
nièce  de  Mélisende,  reine  de  Jérusa- 
lem, suivit  Louis-ie-Jeuncâ  1a  Terre- 
Sainte,  s'y  couvrit  de  gloire ,  et  fut  tué 
par  Saladin ,  qui  Ir  regardait  comme 
le  plus  redoutable  de  ses  ennemis.— 
Chastillon  (Jeau  de  ),  comte  dt 
Chartres  et  de  Blois ,  reçut ,  en  1  an  1 , 
de  Philippe  III ,  dit  le  Hardi ,  le  Utre 
glorieux  de  garde,  tuteur  et  défenseur 
de  ses  entants  et  de  l'état  ;  sa  fille 
épousa ,  en  1272,  Pierre  de  France, 
comte  d'Alençon,  5*.  fils  de  S.  Louis. 

D.  L.C 

CHASTILLON  (Gaucher  oe),  néen 
1  a5o ,  était  fils  de  Gaucher ,  4e*  comte 
de  Crécy  et  de  Porcéan.  Après  avoir 
passé  par  tous  les  grades  de  la  milice, 
il  fut  créé  connétable  de  Champagne, 
en  ia8G,  cl  commanda  les  troupes  dé 
cette  province  partout  où  elles  se 
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trouvèrent.  Il  rendit  au  roi  un  service 
des  plus  signales,  en  mettaut  en  fuite 

dre  du  roi  d'Angleterre  ,  qui  était  en- 
trée en  Champagne  ,  en  1291.  Il  se 
battit  en  héros  à  la  funeste  journée  de 
Court  rai ,  le  1 1  juillet  1  5o*â,  Sa  valeur 
<:t  son  expérience  fixèrent  le  choix  de 
Philippe-le-ûel ,  qui  lui  remit  de  sa 
propie  main  l'épée  de  connétable , 
après  la  mort  de  Raoul  de  Clermont  de 
Nesle ,  tué  à  cette  bataille.  Le  rai  lui 
donna  aussi  la  terre  de  Château-Por- 
cean ,  qu'il  érigea  en  comté  en  1 5o3. 
Sa  prudence  et  son  courage  n  éclatè- 
rent pas  moins  au  combat  de  Mons-cn- 
Puellc,le  18  août  i3<>4,  et  contribuè- 
rent beaucoup  à  la  victoire  que  ce 
prince  remporta  sur  les  Flamands.  Les 
eu nemis  avaient  enlevé  deux  quartiers 
et  avaient  pénétré  jusqu'à  la  tente  du 
roi;  tout  était  en  désordre,  tout  «tait 

rrdu,  si  Chastillon  ne  lût  arrivé  avec 
gendarmerie  ;  il  dég  icea  le  roi ,  ren- 
versa les  Flamands,  et  les  mit  eu  fuite. 
Il  fit  couronner  roi  de  Navarre ,  à 
Pampelune,  en  1 307,  Louis,  fils  aine 
de  Philippe-Ie-Bcl ,  et  depuis  roi  de 
France,  sous  le  nom  de  Louis  X,  dit 
le  !  lutin.  Ce  prince  lui  confia  alors  les 
affaires  les  plus  importantes.  Gaucher 
de  Chastillon  assista  au  sacre  de  Phi- 
Iippe-Je-Long,  et  à  celui  de  Charlcs- 
Jc-Bcl,  qui  le  choisit,  en  i3a4 ,  pour 
l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires. 
Il  signa  comme  commissaire ,  au  nom 
du  roi,  les  traités  de  paix-  faits  avec 
l'Angleterre,  eu  i5u5  et  i5j6  ;  il 
commanda  l'armée  française  à  la  ba- 
taille de  Mont-Cassel ,  en  1 028 ,  cm 
les  ennemis  furent  entièrement  défaits, 
et  il  mourut  Tannée  suivante.  D.L.G. 
CHASTILLON  (  Alexis-M  adeleike- 
Rosalie  ,  duc  de  ) ,  né  en  1690 ,  de 
l'ancienne  et  illustre  maison  de  Châ- 
tillon-sur-Marne  (ainsi  appelée  de  la 
petite  ville  de  ce  nom,  entre  Épcrnaj 
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et  Château-Thierry  ),  et  l'un  des  des- 
cendants des  précédeuts.  Colonel  d'un 
régiment  de  dragons  de  son  nom  en 
1705,  il  obtint,  en  1713,  le  grand 
bailliage  et  la  préfecture  royale  d'Ha- 
guenau  ,  érigés  en  fief  masculin  pour 
lui  et  ses  enfants  malts.  On  le  créa 
successivement  inspecteur-général  de 
la  cavalerie  ,  commissaire-général ,  et 
mestre-de-ca  m  p -général  decelte  arme , 
maréch  d-de-camp  en  1719,  et  che- 
valier des  ordres  du  roi  en  ijSf* 
Employé  à  l'armée  d'Italie  en  1 7a5  et  , 
1754, il  combattit  à  Parme,  et  fut 
créé  lieutenant-général.  Commandant 
la  cavalerie  à  la  bataille  d<  Guastalla,  il 
chargea  deux  fois  celle  des  ennemis, la 
repoussa,  et ,  en  la  poursuivant,  il  fut 
blessé  dangereuse  nient  à  la  jambe  d'un 
coup  de  fusil.  Ses  vertus  et  la  haute 
estime  dont  il  jouissait  à  la  cour  le 
firent  choisir,  en  1755,  pour  être 
gouverneur  du  dauphin,  fils  de  tanis 
XV.  Il  fut  crée  duc  et  pair  en  1756, 
et  lieutenant-général  au  gouvernement 
de  Bretagne  en  1739.  11  conduisit  le 
dauphin  à  Metz,  lors  de  la  maladie 
du  roi ,  et  fut  exilé  peu  apre*.  On  pré- 
texta que  c'était  pour  avoir  amené  le 
jeune  prince  sans  la  permission  du 
roi,  qui  ne  pouvait  la  donuer,  puis- 
qu'il était  mourant  ;  mais  les  conseils 
qu'il  donua  à  sou  élève,  dans  le  mo- 
ment où  il  crut  qu'il  allait  monter  sur 
le  trône,  furent  la  véritable  et  l'hono- 
rable cause  do  sa  disgrâce.  11  revint 
de  son  exil  en  1747»  mais  il  ne  parut 
plus  à  la  cour,  et  mourut  en  1 754-— 
Louis  Gaucher  de  Ciiastilloic  ,  sou 
fils  ,  fut  le  dernier  mâle  de  sa  maison. 
II  avait  épousé,  en  i7r»6,  Àdiiennc- 
F.milic  de  la  Valiicrc.  Il  est  mort  en 
1 761 ,  et  u'a  laisséqne  deux  filles,  les 
duchesses  d'Uzès  et  de  la  TrémouiSlc. 
La  maison  de  Chastillon-sur-Mn  ne , 
dont  André  Duchesuc  a  écrit  l'histoi- 
re {  16a t ,  in-fol.  ) ,  a  eu  mx  alliances 
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avec  relie  de  France,  une  arec  la  mai- 
son d'Autriche,  et  une  avec  celle  de  Jé- 
rusalem.—  Eudes  de  Chastii.loh  ,  de 
la  même  famille  ,  fut  le  second  des  pa- 
pes français ,  sous  le  nom  d'Urbain  II, 
tu  1088  (  Voy\  Urbain  ).  D.  L.  G 
CHAT  A  M.  °Vojr*  Pitt. 
C  H  AT  K  A  U  (  Guillaume  ) ,  gra- 
Teur ,  né  à  Orléans  en  1 633 ,  étudia  à 
Paris  les  principes  du  des>in ,  et  fil  le 
voyage  d'Italie  comme  amateur.  Sc- 
iant lié  à  Kome  avec  Frédéric  Greuter, 
il  devint  tellement  passionné  pour  la 
gravure,  qu'il  y  fit  en  peu  de  temps 
des  progrès  rapides.  Après  avoir  par- 
couru une  grande  partie  de  l'Italie,  et 
y  avoir  exécuté  avec  succès  divers 
portraits  des  souverains  pontifes  ,  il 
revint  à  Paris ,  où  ses  talents  lui  méri- 
tèrent la  protection  du  ministre  Col- 
bei  t ,  et  une  place  à  l'académie  de 
peinture.  I*es  principaux  ouvrages  de 
Château,  sont:  une  Assomption  delà 
fierge,  pour  le  recueil  du  cabinet  du 
roi  ,  d'après  Annibal  Carrache;  la 
Manne  du  désert,  d'après  le  Pous- 
sin ;  la  Guérison  des  aveugles  do  Jé- 
richo ;  le  Ravissement  de  S.  Paul; 
le  jeune  Pyrrhus  soustrait  aux  re- 
cherches des  Molosses ,  ainsi  que  la 
Mort  de  Germanie  us ,  d'après  le  mê- 
me. On  a  de  lui  encore  différentes  piè- 
ces, d'après  les  tableaux  de  Raphaël, 
du  Corrcgc,  de  l'Albane,  de  Ciroféri , 
de  Carie  Marattc,  et  autres  grands 
maîtres.  Château  mourut  à  Paris  en 
i(>85.  Les  estampes  qu'il  a  gravées 
en  Italie ,  sont  signées  Castelli.  —  Un 
autre  Château  (  Nicolas),  aussi  gra- 
veur, vivait  au  commencement  du  18e. 
siècle;  il  n'a  laissé  aucun  ouvrage  re- 
marquable. P — E. 

CHATRAUBKIANT  (Françoise, 
comtesse  de),  fille  de  Phébus  de  Foix, 
naquit  vers  1475.  On  connaît  l'an- 
«  ienneté  et  l'éclat  de  la  maison  de 
ix;  on  sait  que  la  couronne  de  Na- 
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varre  passa  de  cette  maison  à  ce  fie 
d'Albret,  qui  la  transmit  à  la  maison  de 
Bourbon.  Françoise  de  Foi^  fut  ma- 
riée très  jeune  à  Jean  de  Laval  Mont- 
morenci ,  seigneur  de  Cliàtcanbriant. 
Jusqu'au  règue  de  Frauçois  I  \  ,on 
avait  vu  peu  de  femmes  a  la  cour; 
mais  ce  pnnee,  qui  aimait  le  faste  et 
la  galanterie,  prétendait  qu'une  cour 
sans  dames  a  était  une  année  sans  prin- 
temps ,  et  un  printemps  sans  roses.  » 
Il  chercha  donc  à  y  attirer  les  femmes 
les  plus  séduisantes  de  la  France.  La 
beauté  de  M'nr.  de  Châtra  tibriant,  en- 
sevelie jusque-là  dans  uu  vieux  châ- 
teau au  fond  de  la  Bretagne,  était 
pourtant  connue  à  la  cour.  Le  roi  en- 
gagea son  mari  à  l'y  amener.  On  pré- 
tend que  le  comte  différa  d'obéir  au- 
tant qu'il  fui  fut  possible;  qu'il  avait 
fait  /aire  deux  bagues  parfaitement 
semblables;  que,  laissant,  l'une  à  la 
comtesse,  il  lui  avait  défendu  de  quit- 
ter sa  retraite ,  si  U  lettre  par  \aqucMe 
il  la  mandait  n'était  point  accompagnée 
de  l'autre  bague,  et  que,  pour  plaire 
au  monarque,  on  eut  l'adresse  de  dé- 
rober la  bague  à  l'époux  soupçon- 
neux, par  le  moyen  d'un  domestique 
auquel  il  avait  confié  son  secret  ;  qoe 
la  comtesse  arriva  à  la  cour  malgré 
sou  mari.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
anecdote,  dont  M"",  de  Mural  a  tiré  le 
joli  roman  des  Effets  de  la  jalousie, 
il  paraît  certain  que  M"'*,  de  Chàteau- 
briant  vint  à  la  cour,  et  qu'après  une 
asscx  longue  résistance,  elle  céda  à 
la  passion  qu'elle  avait  inspirée  au  roi. 
François  I,  r.  ayant  été  pris  devant  Pa- 
vic,en  i52f>,  M""". de Cliàteanbriant 
resta  exposée  à  la  haine  de  la  régente 
et  à  la  vengeance  de  son  mari.  On  pré- 
lend  encore ,  car  tout  est  conjectural 
dans  l'histoire  de  cette  dame  ,  que  , 
forcée  de  se  réfugier  à  Châteaubnant, 
le  comte  la  fit  enfermer  dans  une  cham- 
bre tendue  de  ncir,  et  qu'au  bout  de 
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*ix  mois  il  forma  des  projets  contre  mourut  le  16  or.tobre  1537.  Son  10a- 
sa  vie.  Varillas,  et  Sauvai  qui  Ta  copié,  ri  ,  qui  fut  soupçonné  d'avoir  co«- 
clisent  qu'il  lui  fit  ouvrir  les  veines.  C'est  tribué  à  sa  mort,  lui  fit,  néanmoins, 
là,  sans  doute,  uu de  ces  contes  dont  les  élever  dans  l'église  des  Mathurins  d« 
historiens  ronianeiers  ont  rempli  leurs  Ghâteaubriant  ,  un  tombeau  décore  de 
ou v rages.  Châtcaubriant  était  jaloux ,  sa  statue  et  d'une  épitaphe  qu'on  trou- 
mais  sa  couduite,  pendant  la  faveur  de  ve  dans  le  recueil  des  poésies  de  Mar- 
sa  femme ,  prouve  qu'il  avait  de  l'bon-  rot,  dont  le  comte  était  protecteur 
rtcur.  Suivant  Sauvai ,  il  assassina  sa  zélé.  On  a  cru  devoir  présenter  sou* 
femme aussitotqucFraoçois l'eut  aban-  la  forme  du  doute  la  liaison  de  M1**, 
donnée  pour  se  livrer  à  de  nouvelles  de  Cliàteaubriant  avec  François  Ier.,» 
amours.  Cependant,  elle  vivait  en-  parte  que  plusieurs  auteurs  l'ont  niée, 
core  en  iS&i.  l'Aie  revint  a  la  cour  Varillas,  Bayle,  Moréri,  Hévin  ont 
après  la  délivrance  de  Frauçois  1er.  beaucoup  discuté  ce  point  d'histoire, 
De  nouveaux  chagrins  l'y  attendaient,  sans  l'écJau'cir.  Lcsconvel  a  fait  un 
M,u.  d'Heily,  depuis  duchesse  d'E-  roman  historique,  intitulé  :  Histoire 
tampes  ,  lui  enleva  le  cœur  du  roi.  amoureuse  de  François  lm. ,  ou 
Brautôrae  donne  des  détails  curieux  Histoire  tragique  de  ta  comtesse  de 
sur  cette  rupture.  Le  roi  ayant  fait  Cliàteaubriant,  Amsterdam,  1695, 
demander  à  M""',  de  Cliàteaubriant  in- 12.  B — y. 
les  joyaux  qu'il  lui  avait  donnés,  et      CH \TEAUBRUN (Jean- Baptiste 
sur  lesquels  on  avait  gravé  des  de-  Vivien  de),  de  l'académie  française, 
vises  amoureuses,  composées  par  la  né  à  Augoulême  en  it>8(),  donna  em 
reine  de  Navarre  ,  la  comtesse  eut  le  1714  U,1C  tragédie  de  Mahomet  Se- 
temps  de  les  faire  fondre ,  et ,  s'adres-  cond ,  qui  eut  et  méritait  peu  de  succès, 
saut  ensuite  au  gentilhomme  chargé  Pour  ne  point  déplaire  au  duc  d'Or- 
des  ordres  de  Frauçois  1er.,  elle  lui  léa  us,  prince  dévot,  auquel  il  était  atta- 
dit  :  «  Portez  cela  au  roi ,  et  dites-lui  ché  en  qualité  de  niait re-d'kôtel  ordi- 
»  que ,  puisqu'il  lui  a  plu  me  révoquer  naire ,  et  aussi  pour  n'être  point  soup- 
»  ce  quil  m'avait  donné  si  libérale-  çonné  de  consacrer  aux  lettres  un 
«ment,  je  le  lui  rends  et  je  le  lui  ren-  temps  qu'il  devait  à  ses  divers  ern- 
»  voie  en  lingots  d'or.  Quant  aux  de-  plois  dans  les  affaires  étrangères  el 
»  vises,  je  les  ai  si  bien  empreintes  il  auprès  du  ministre  de  la  guerre  d'Ar- 
»  eoUoquées  en  ma  pensée,  et  les  y  genson,  il  s'abstint  courageusement, 
»  tiens  si  chères,  que  je  n'ai  pu  soul-  pendant  quarante  ans,  de  faire  pa- 
»  frir  que  personne  en  déposât,  en  raitre  sur  le  théâtre  les  pièces  qu'il 
«jouit,  et  en  rôt  du  plaisir  que  moi-  avait  composées  dans  le  secret.  Ces 
»  même.»  Le  roi,  qui  ne  voulait  que  pièces  étaient  toutes  imitées  des  tra- 
ies devises,  lui  renvoya  les  lingots,  giques  grecs  et  latins,  dont  il  faisait 
La  comtesse  lutta  quelque  temps  cou-  une  étude  continuelle.  Le  duc  d'Or- 
tre  la  nouvelle  favorite ,  et  se  servit  léans  étant  mort ,  Châtcaubrun  ,  âgé 
de  sa  faveur  mouraute  pour  avancer  de  soixante-huit  ans,  donna  sa  tra- 
et  soutenir  ses  frères  ,  dont  l'un  était  gédie  des  Troyennes  ,  qui  réussit , 
le  fameux  maréchal  de  Lautrec.  Ils  et  est  restée  au  théâtre.  «  Jamais  , 
firent,  dans  la  campagne  d'Italie,  plu-  »  dit  La  Harpe ,  on  n'a  mieux  appli- 
sicurs  fautes  que  Mm''.  de  Château-  »  que  ce  vers  de  Boileau  : 
kian i  sut  leur  faire  pardonner.  Eile  Q>*<itt<  M"  «!»«•  n  m 
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»  mais  il  y  a  quelques  situations  ton- 
9  chantes,  et  le  style,  quoique  faible 
»  en  général,  offre  des  morceaux  de 
»  seotiment ,  et  n'est  pas  dénué  de 
»  naturel  et  de  pureté.  »  M'K  Clai- 
ron dans  le  rôle  de  Cassa ndre,  et 
0urtout  M  .  Gaussin  dans  celui 
d'Andromaque ,  contribuèrent  beau- 
coup au  succès.  On  s'est  long- temps 
souvenu  de  l'impression  que  faisait 
celle-ci  en  disaut  à  Ulysse  : 

Ce*  f -rvu-  ht  i  «oldau ,  Ici  laÏMes-voni  ici? 

C'est  au  moment  où  Ulysse  entoure 
de  troupes  le  tombeau  d'Hector,  dans 
lequel  est  caché  Astianax.  Les  Troj  en~ 
ries  furen  t  suivies  âvPhiloctcte  ;  1 7  r>5  ) 
et  à1  Astianax  (  1756  ).  Philoctète 
eut  quelque  apparence  de  réussite  ; 
mais  on  fut  justement  choqué  de 
voir  la  simplicité  sévère  du  sujet 
défigurée  par  l'amour  de  Pyrihus, 
et  ce  jeune  héros  totalement  éclipsé 
par  Ulysse.  Astianax  n'eut  qu'une 
représentation  ,  et  ne  fut  pas  mê- 
me imprimé.  L'auteur  avait  encore 
fait  deux  autres  tragédies,  Antigone 
et  Ajax  ;  mais  les  ayant  laissée  s 
dans  un  tiroir  qui  ne  fermait  pas  , 
son  valet  en  enveloppa  des  côtelettes 
de  veau.  Il  prit  cette  petite  disgrâce 
en  philosophe  plutôt  qu'en  poète. 
11  mourut  à  Paris  le  16  février 
1775,  âgé  de  quatre -vingt  -  ueuf 
ans.  11  avait  été  rrçu  à  l'académie  fran- 
çaise en  1753,  à  soixante-sept  ans. 
Buifon,  en  recevant  son  successeur, 
donna  de  justes  éloges  à  son  talent , 
et  surtout  à  son  caractère.  Château- 
brun  n'avait  aucune  fortune  ;  il  ne 
subsistait  que  d'une  pension  de  2000 
ecus  que  lui  faisait  le  duc  d'Orléans, 
dont  il  avait  été  sous  -  précepteur. 
Cependant,  il  fit  un  testament  par  le- 
quel il  laissait  à  chacune  de  ses  deux 
nièces  une  rente  de  5oo  liv.,  et  une 
de  5oo  liv.  à  chacun  de  ses  deux  do- 
mestiques. Il  ajoutait  :  o  Je  prie  Mgr. 
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»  le  duc  d'Orléans  de  vouloir  biea 
»  se  charger  desdites  rentes,  et  je 
»  lis  dans  son  cœur  qu'il  daignera 
»  me  donner  encore  après  ma  mort 
»  cette  marque  de  ses  bontés.  *  \jt 
prince  ne  trompa  point  les  espérarecs 
du  testateur;  mais  il  y  ajouta  1200 
liv.  pour  chacune  de  ses  nièces. 

CHATEAUFORT  (  le  marqué  de  \ 
Voy.  Botseau". 

CHATEAUNEUF  (  Reicee  de 
Rieux,  dite  la  belle  \t  d'une  maison 
illustre  de  Bretagne,  naquit  vers  Fan 
i  55o.  Placée  comme  fille  d'honneur 
près  de  la  reine  Catherine  de  Médias, 
elle  inspira  une  vive  passion  au  duc 
d'Anjou,  depuis  Henri  III.  Elle  était 
si  belle,  que  ce  fut  pendant  long- 
temps l'usage  à  la  cour  de  dire ,  lors- 
qu'on voulait  louer  une  belle  per- 
sonne, «  qu'elle  avait  quelque  chose 
»  de  l'air  de  Mlle.  de  Châteauneuf.  • 
Le  roi  l'aima  plusieurs  années  ,  et 
l'amour  qu'elle  lut  inspira  ne  céda 
qu'à  celui  qu'il  ressei.tit  pour  la  prin- 
cesse de  Coudé.  Le  duc  d'Anjou  em- 
ploya ]<i  muse  de  Desportes  ,  sur- 
nommé alors  le  Tibulle  de  la  France, 
pour  louer  M,,e.  de  Cbâteauncut  Ce 
poète  fit  pour  elle ,  au  nom  du  prince, 
un  grand  nombre  de  sonnets.  Les 
deux  plus  jolis  sont  : 

Beaux  ftaiula  crêpe  i  et  blonds  nouchJtmiarai 
épatt, 

et  celui  qui  commence  par  ce  vers  : 

Lorsque  Henri  111 ,  devenu  roi  de 
France ,  épousa  la  princesse  Louise 
de  Lorraine- Y  andemont  ,  il  voulut 
maiier  la  belle  Châteauneuf  au  comte 
de  Bnenne,  cadet  de  la  maison  de 
Luxembourg;  mais  celui-ci  refusa  et 
quitta  la  cour,  plutôt  que  de  con- 
tracter une  alliance  que  les  mœurs  de 
M11',  de  Châteauneuf  rendaient  peu 
honorable,  La  favorite  lutta  quelque 
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temps  contre  les  charmes  de  la  reine  ; 
mais  ayant  été  assez  hardie  pour  la 
braver  dans  un  bal ,  le  roi  se  rendit 
aux  prières  de  Catherine  de  Médicis 
sa  mère,  et  envoya  à  Mu".  de  Cbâ- 
teauneuf  Tordre  de  se  retirer.  Le  dé- 
pit la  détermina  à  épouser  un  floren- 
tin nommé  Antinotli  :  ce  mariage  ne 
fut  pas  heureux.  MUe.  de  Châteauneuf, 
ayant  surpris  son  mari  dans  les  bras 
d  une  autre,  le  tua  de  sa  propre  main. 
L'atnourdu  roi,  qui  subsistait  peut-être 
encore ,  la  préserva  de  la  punition  due 
à  ce  crime.  Eile  épousa  depuis  Phi- 
lippe Altovitti,  à  qui  Henri  III  donna, 
en  faveur  de  ce  mariage,  la  baronie 
de  Castellanc.  Le  sort  de  ce  second 
mari  ne  fut  guère  plus  heureux  que  ce- 
lui de  l'autre.  Il  trempa  dans  une  cons- 
piration formée  contre  Henri  d'Angou- 
lèinc ,  grand-prieur  de  France.  Cette 
entreprise  avorta  ;  mais  le  grand- 
prieur,  qui  en  eut  connaissance,  poi- 
gnarda Altovitti  de  sa  propre  main. 
Celui-ci ,  blessé  à  mort ,  eut  encore  la 
force  de  plonger  son  poignard  dans  le 
bas-ventre  de  son  ennemi.  Altovitti 
expira  peu  après,  le  16  juin  i58G. 
Depuis  cet  événement ,  sa  veuve  échap- 

5e  à  l'histoire ,  cl  Ton  ignore  la  date 
c  sa  mort.  Ou  croit  cependant  qu'elle 
survécut  peu  au  baron  de  Castellanc. 

B— T. 

ŒATEAUNEUF  (  l'abbé....  de  ), 
originaire  de  Chambéri ,  passa  la  plus 
grande  parue  de  sa  vie  à  Paris,  où 
il  mourut  en  1709.  Il  fut  parrain  de 
Voltaire,  et  l'un  des  derniers  amants 
de  Ninon ,  dont  il  célébra  la  mort 
par  une  petite  pièce  de  vers  insérée , 
on  ne  sait  pourquoi,  dans  les  oeu- 
vres de  J.-B.  Rousseau.  L'abbé  de  Cha- 
teauneuf  cultiva  la  musique ,  et  avait 
composé  un  Traité  de  la  musique 
des  anciens ,  Paris ,  1 72  5 ,  in  -  8". , 
qui  fut  public  après  sa  mort  par  Mo- 
tAÀ&t  et  qui  reparut  avec  un  nouveau 
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frontispice  en  1 734.  Ce  petit  ouvrage, 
qu'il  parait  avoir  composé  pour  Ninon, 
est  à  la  fois  inexact  et  superficiel ,  et 
fut  vivement  critiqué  par  Burette  (  K 
Burette).  Cest,  au  reste,  la  seule 
production  connue  de  l'abbé  de  Châ- 
tcauneuf.  D.  L. 

CHATEAU- REGNAUD  (  Fran- 
çois-Louis DE  RoiJSSELET,  eomte  DE), 
vice-amiral  et  maréchal  de  France, 
né  en  1 637 ,  servit  d'abord ,  en  Flan- 
dre, à  la  bataille  des  Dunes,  et  aux 
sièges  de  Dunkerque  et  de  Berg- 
St.-Vinoc  ,  sous  le  vicomte  de  Tu- 
renne.  Enseigne  de  vaisseau ,  en  1 66 1 , 
il  se  signala ,  en  1664,  sur  les  cotes  de 
Barbarie ,  à  la  prise  de  Gigeri  et  au 
combat  contre  les  Maures ,  ou  il  fut 
dangereusement  blessé.  Nommé  capi- 
taine en  1672,  il  combattu,  avec  un 
seul  vaisseau ,  cinq  corsaires  ennemis, 
et  s'en  rendit  maître.  Chef  d'escadre 
en  1673,  commandant  deux  vais- 
seaux, il  attaqua  le  jeune  Ruyter, 
contre-amiral  de  Hollande,  qui,  sous 
l'escorte  de  huit  vaisseaux  de  guerre, 
conduisait  une  flotte  de  cent  trente 
navires.  Château  -  Regnaud  en  coula 
hui:  à  fond,  et  contraignit  les  autres 
de  relâcher  eu  Augleterre.  En  1678  , 
commandant  six  vaisseaux,  il  soutint 
pendant  un  jour  entier  les  efforts  do 
l'amiral  E verse n ,  dont  l'armée  était 
composée  de  seize  vaisseaux  de  ligne 
et  de  neuf  brûlots,  l'obligea  de  se  re- 
tirer en  désordre  dans  le  port  de  Ca- 
dix ,  et  de  retourner  en  Hollande  sans 
avoir  procuré  à  la  Sicile  le  secours  qui 
lui  était  destiné.  Il  était  au  combat 
contre  Papacbim ,  vice-amiral  d'Es- 
pagne, en  juin  1688  ;  au  bombarde- 
ment d'Alger,  au  mois  de  juillet  sui- 
vant. Le  roi  le  fit,  la  même  année, 
lieutenant-général  des  armées  navales. 
11  partit  de  Brest,  le  6  mai  1689, 
commandant  une  escadre  de  vingt- 
quatre  vaisseaux,  de  deux  frégates  et 
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de  deux  brûlots ,  poar  potier  des  se-  gbols  n'ayant  point  voulu  aborder  dans 
cours  au  roi  d'Angleterre ,  arriva  le  9  uu  port  de  France,  elle  relâcha ,  le  11 
entre  le  cap  de  Clare  et  Kinsalc ,  septembre  1702,  dans  le  port  de  Vigo, 
donna  la  chasse  à  trois  vaisseaux  qui  en  Espagne,  contre  l'avis  de  Château- 
ctaieut  de  l'avant -garde  de  la  flotte  Regnaud.  Ce  port  (tait  peu  sur.  La 
anglaise,  et  s'avança  vers  la  baie  de  flotte  des  alliés  parut  le  i'i  octobre 
Baulry  pour  y  faire  le  débarquement,  devant  Vigo  ;  le  duc  d'Ormond  fit  sa 
Les  ennemis  parurent  le  ia;Chatrau-  desceule  au  midi  de  la  rivière.  A  la 
Uc  gnaud  commanda  le  corps  de  ba-  vue  de  ses  grenadiers ,  les  milices  es- 
taille  ,  suivit  toujours  l'amiral  anglais  .  pagnoles  prirent  la  fuite;  les  grenadiers 
eu  le  combattant,  et  arriva  souvent  sur  s'emparèrent  du  fort  et  du  vieux,  chà- 
1  m.  Les  Anglais  ayant  été'  mis  en  dé-  teau  ;  la  flotte  ennemie  s'avança  vers 
route ,  il  débarqua  le  secours  d'bom-  l'estocade ,  formée  par  ordre  de  Ghi- 
ines  et  d'argent  en  Irlande.  Il  mit  à  la  teau- Regnaud  ,  et  la  força.  Il  fit  alora 
voile  le  14,  découvrit  le  16  sept  11a-  mettre  le  feu  aux  vaisseaux;  ou  eu 
vires  bollandâîs  qui  venaient  de  Cura-  brûla  sept ,  cm  fit  échouer  les  autres  ; 
çèo  ;  il  s'en  empara ,  et  reutra  lo  18 ,  les  ennemis  en  prirent  six  et  neuf  ga- 
ra prise,  dans  le  port  de  Rrest.  U  lions  ,  sur  lesquels  il  y  avait 


passa  en  1  f >f)o  le  détroit  de  Gibral-  quelque  argent  et  une  assez  grande 
ta r,  au  milieu  de  vingt-huit  vaisseaux  quantité  de  marchandises.  Château- 
de  guerre  ennemis ,  sans  être  attaqué ,  Regnaud ,  qui  connaissait  la  faiblesse 
quoiqu'il  n'eût  que  six  vaisseaux ,  et,  de  l'asyle  que  la  jalousie  avait  fait  choi- 
ayant  joint  à  Brest  l'armée  navale,  il  sir  au*  Espagnols  ,  avait  au  moins 
eut  le  commandement  de  l'avant-garde  gagné  sur  eux  qu'on  transporterait  à 
an  combat  de  iievesiers ,  le  1  o  juillet  ;  Lugo  l'argent  des  galions.  (  Voy.  Re- 
il  y  enveloppa  les  Hollandais,  et  fit  tKav.  )  Il  fut  créé  maréchal  de  France 
périr  dix-sept  vaisseaux  de  leur  avant-  le  1 4  janvier  1 703 ,  et  ensuite  lieute- 
garde.  Le  roi  le  fit  grandT croix ,  à  la  nant-géiferal  et  commandant  de  la  pro- 
création de  l'ordre  de  St. -Louis,  en  vince  de  Uretagne ,  on  il  commanda 
iGtp.  Il  brûla  en  l(X)4  quatre  vais-  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  fSuovem- 
seaux  espagnols  dans  le  port  des  Al-  bre  171(1.  L'abbé  de  St.- Pierre  dit 
fâches.  11  conduisit  cinquante  vais-  que  c'était  un  esprit  médiocre ,  mais- 
seaux  de  guerre  de  Toulon  à  lirest ,  un  guerrier  courageux,  entreprenant 
malgré  quatre-vingts  vaisseaux  enne-  et  heureux.  D.  L.  C. 
mis  tpii  devaient  l'en  empêcher.  Nom-  CHATEAUROUX  (  MaME-AHNE , 
me  capitame-génér»!  de  l'Océan ,  par  duchesse  de  ),  de  l'illustre  maison  do 
Philippe  V,  roi  d'Espagne,  en  1 701 ,  Nesle ,  épousa  en  1 734  le  marquis  de 
fait  vice-amiral  du  Levant  k  la  mort  la  Tomrncllc.  Venve  à  l'âge  de  vingt- 
du  maréchal  de  Tour  ville ,  il  passa  trois  ans  ,  elle  fut  accueillie  par  la 
dans  les  Indes  occidentales  pows'op-  duchesse  de  Al  rin  ,  sa  tante.  Elle 
po<er  aux  irruptions  dont  les  Anglais  perdit  bientôt  cet  appui.  Ses  deux 
et  les  Hollandais  les  menaçaient.  Ayant  sœurs,  mesdames  de  \  intimide  et  de 
reconna,  à  son  arrivée,  que  le»  enne-  Mailly  avaient  successivement  régné 
mis  u'y  pouvaient  rien  entreprendre,  sur  le  c/enr  de  Louis  %V.  M"*",  de  la 
il  résolut  de  conduire  en  Europe  la  TourncMc,  jeune,  belle  et  spirituelle, 
flotte  du  Mexique  ;  elle  partit  de  la  crut  pouvoir  le  énjMivcr  à  sou  tour,  et 
Véra-Grus,  Les  cowitoandants  espa-  ne  tarda  pas  à  lui  inspirer  une  vive 
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Sssioo.  Plus  ambitieuse  que  tendre , 
e  eut  assez  d'adresse  et  de  fermeté 
pour  retarder  l'instant  de  sa  débite  et 
en  dicter  elle-même  les  conditions;  elle 
exigea  avant  tout  le  renvoi  de  Mu'.de 
Mailly  sa  sœur,  et  se  fit  nommer  dame 
du  palais  de  la  reine;  bientôt  elle  eut 
un  parti  à  la  tête  duquel  fut  le  duc  de 
lUcnelti'U  ;  en  vain  ,  le  cardinal  de 
Fleury  et  M.  de  Maurepas ,  qui  redou- 
taientfa  fermeté' de  son  caractère,  s'op- 
poscrent-ils  à  son  élévation.  M"",  de 
la  T m  i  ruelle  fut  nommée  duchesse  de 
Chateauroux ,  et  reçut  du  roi  le  brevet 
dVne  pension  de  80,000  liv.  de  rente. 
De  l.i  1  ee  favorite ,  elle  resta  toujours 
maîtresse  de  sa  conduite  avec  le  roi, 
et  Ton  peut  juger  parole  passage  sui- 
vant ,  d'une  de  ses  leïtres  au  duc  de 
Ri  chelieu  ,  combien  elle  était  assurée 
d(  son  pouvoir  sur  lui  :  a  J'ai  bien  en- 
»  tendu  gratter  hier  à  ma  porte;  mais 
»  le  roi  s'est  retiré  quand  il  a  vu  que 
»  jje  restais  dans  mon  lit  et  que  je 
»  ;  feignais  de  ne  pas  l'entendre.  Il  faut 
»  (  ru'il  t'y  accoutume.  »  Douée  d'une 
ame  forte  et  élevée,  M"6  de  Châ- 
teai  iroux  voulut  faire  excuser  son  ti- 
tre de  favorite ,  par  la  manière  dont 
elle  usait  de  son  ascendant  sur  Tes* 
prit  t!u  roi.  Jalouse  de  contribuer  à  la 
gloire  de  son  amant,  ce  fut  elle  qui 
arracha  Louis  XV  aux  délices  d'une 
cour   voluptueuse  ,  le  décida  à  se 
mettre  à  la  tête  de  ses  armées  en 
Flandnc,  et  le  traîna  en  Alsace  pour 
arrêter  les  progrès  de  l'ennemi.  Tout 
le  monile  sait  que  Louis  XV  tomba 
malade  à  Metz,  le  4  août  1744»  cn 
peu  de  jours,  ou  désespéra  de  sa  vie , 
et ,  prêt  à  recevoir  l'extrême-onction , 
il  fut  obligé  de  consentir  au  renvoi 
de  M'°\  lie  Chateauroux.  Malgré  sa 
douleur,  elle  reçut  cet  ordre  avec  fer- 
meté. Il  faillit  partir  à  l'instant;  mais 
elle  se  trouva  dans  un  cruel  embarras. 
Cette  femme  qui ,  deux  jours  au- 
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paravant ,  voyait  toute  la  France  à  ses 
pieds ,  n'avait  pas  même  une  voiture. 
Enfin,  le  maréchal  de  Bclle-Islc,  plus 
adroit  ou  plus  hardi  que  les  autres 
courtisans,  lui  donna  la  sienne.  A  peine 
fut-elle  hors  de  la  ville,  que  la  popu- 
laoe  l'assaillit  d'injures  et  de  menaces 
effrayantes.  Les  paysans  la  suivaient 
dans  la  campagne,  et  se  transmet- 
taient l'emploi  de  la  maudire  et  de 
l'outrager.  Elle  traversa  ainsi  quatre- 
vingts  lieues  de  pays ,  et  vint  se  cacher 
à  Paris,  pour  y  attendre  des  nouvelles 
du  roi.  Le  monarque  guérit ,  et  le  duc 
de  Kichclieu ,  qui  n'avait  point  aban- 
donné M'UP.  de  Chateawroux  dans  sa 
disgrâce,  ménagea  un  rapprochement 
entre  elle  et  le  roi  ;  elle  fut  rappelée 
à  la  cour  après  quatre  mois  d'absence, 
pendant  lesquels  le  roi,  suivaut  encore 
l'impulsion  qu'elle  lui  avait  donnée, 
était  allé  en  personne  diriger  le  siège 
de  Fiibourg.  La  duchesse  retrouva 
dans  le  cœur  du  roi  tous  les  sentiments 
qu'elle  lui  avait  iuspirés  avant  sa 
maladie  :  son  triomphe  fut  complet. 
Elle  avait  obtenu  la  promesse  de  la 
place  de  surinlendante  de  la  maison 
de  la  Dauphiuc ,  lorsque  la  mort  vint 
arrêter  cette  grande  fortune.  La  du- 
chesse de  Chateauroux  mourut  le  8 
décembre  1 744*  Ou  a  cru  qu'elle  avait 
été  empoisonnée,  mais  ce  fait  n'est 
appuyé  d'aucune  preuve.  Quaim  «u  lz 
compare  aux  autres  maîtresses  qui 
lui  ont  succédé,  on  est  portéà  l'excuser 
et  à  regretter  sa  mort  prématurée  ; 
elle  avait  de  l'énergie ,  de  la  grandeur 
dans  l'aine;  et  si  l'ambition  lui  avait 
fait  désirer  la  place  de  favorite ,  des 
sentiments  plus  nobles  lui  inspirèrent 
le  désir  de  coopérer  à  la  gloire  de 
son  pays.  On  a  publié  (Paris,  a  vol. 
in-i  jt ,  1806  ),  un  recueil  de  ses  lettre» 
à  différentes  personnes.       B — y. 

CHA  TEIGNERAIE  (François  ok 
Vivons»,  seigneur  d* la),  Gis  puîné 
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d'André  de  Vivonne,  grand  sénéchal 
de  Poitou,  naquit  en  i5ao.  Le  roi 
François  Ier.  fut  sou  parrain.  Il  le  ût 
élever,  dès  l'âge  de  dix  ans,  au  nom- 
bre de  ses  enfants  d'honneur,  et  l'ap- 
pelait ordinairement  son  filleul.  Ce 
jeune  seigneur ,  doué  d'une  force  et 
d'une  adresse  extraordinaires,  se  ren- 
dit bientôt  habile  à  tous  les  exercices 
du  corps;  il  excellait  à  la  lutte  et  à 
l'escrime.  Sa  dextérité  et  sa  vigueur 
étaient  telles  qu'il  saisissait  uu  taureau 
par  les  cornes  et  l'arrêtait  ;  a  la  lutte, 
il  n'y  avait  pas  d'homme  si  robuste 
qu'il  ne  portât  par  terre;  enfin,  dans 
les  tournois  ou  les  joutes,  on  le  voyait 
à  pleine  course  de  cheval  jeter  et  re- 
prendre sa  lance  en  l'air  jusqu'à  trois 
fois,  et  le  plus  souvent  n'en  pas  moins 
rencontrer  la  bague.  Le  roi  l'admet- 
tait à  toutes  ses  parties,  et  disait,  au 
rapport  de  Brantôme,  dont  la  Châlei- 
gneraie  était  l'oncle:  «  Nous  sommes 
»  quatre  gentilshommes  de  la  Guien- 
»  ne ,  Cbâteigneraie ,  Sansac ,  Essé  et 
»  moi ,  qui  courons  à  tous  venants.  » 
Brave ,  brillant  et  magnifique,  la  Châ- 
teigneraie  abusait  de  sa  faveur,  de  ses 
succès  et  de  son  adresse,  et  montrait 
une  insultante  présomption.  «  Il  n'a- 
»  va it  que  cela  de  mauvais ,  dit  Bran- 
»  tome  lui-même,  qu'il  était  trop l**»ît 
»  à  la  main  et  quer^-j*.»  Il  fallait 
oncle  portât  ces  défauts  à 
l'extrême,  pour  que  cet  historien  cour- 
tisan, qui  ait  rarement  du  mal  de  ses 
hommes  ou  de  ses  dames  illustres,  re- 
connût une  ombre  dans  le  tableau 
flatté  qu'il  a  laissé  de  son  noble  pa- 
rent. 11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la 
Cbâteigneraie  avait  une  si  haute  répu- 
tation de  bravoure  que  Ton  disait  à  la 
cour  de  François  I'r.: 

Cbfttetcn«r*ic  .  VieilleviUc  et  Boardillon , 
Sont  Ut  trou  b.rdu  compagnon. 

Une  aussi  brillante  renommée  était 
appuvée  sur  des  faits  ,  et  méritée 


CH  A 

par  une  suite  d'actions  valeureuses.  Il 
s'était  distingué,  des  1 543 ,  à  l'assaut 
de  Cou i,  où  il  se  signala  comme  volon- 
taire, et  où  il  fut  blessé  au  bras,  acci- 
dent dont  il  se  ressentit  toujours ,  et 
qui, dans  son  fameux  duel,  contribuas 
sa  mort  Le  dauphin ,  depuis  Henri  11, 

5 rit  la  Cbâteigneraie  en  amitié,  et  lui 
onna  son  guidon  au  ravitaillement  de 
Laudrecie.  Il  fut  encore  blessé  dans 
cette  occasion,  ainsi  qu'au  ravitaille- 
ment de  Térouannc;  enfin,  en  i  544, 
il  combattit  avec  autant  de  gloire  que 
de  valeur  a  la  journée  de  CérisoJes~ 
Tel  était  la  Cbâteigneraie, lorsque,  sur 
la  fin  du  règne  de  François  1**"., com- 
mença la  scandaleuse  affaire  qui  ren- 
dit sa  mort  plus  célèbre  que  ne  l'avait 
été  sa  vie.  Gui  de  Chabot  Jarnac  t 
beau-frère  de  la  duchesse  d'Etampcs  , 
partageait  avec  la  Cbâteigneraie  la  fa  - 
veur  de  Henri  II.  Il  parait  qu'il  eut  J  a 
légèreté  de  parler  à  ce  prioce  des  Loi  î- 
tés  que  Mme.  de  Jaruac ,  sa  bcll 
mère ,  avait  pour  lui ,  eu  termes  as*  ex 
équivoques  pour  prêter  aux  inlcrprcl  a- 
lions  malignes,  ajoutant  «qu'il  en  ti- 
»  rai  t  ce  qu'il  voulait  de  moyens ,  pour 
»  paraître  à  la  cour.  »  (  Voy.  Mém  oi- 
res  de  VieiïleviUe  ).  Le  dauphiu  eut 
l'indiscrétion  de  divulguer  l'éli-ange 
confidence  que  Jarnac  avait  eu  l'im- 
prudence de  lui  faire.  La  faction,  de  la 
sénécbale ,  Diane  de  Poitiers  ,  toute 
puissante  à  la  cour  du  dauphin  et  ri- 
vale de  la  faction  de  la  duchés;  e  d'É- 
tant pes,  recueillit  et  accrédita  ce  bruit 
injurieux ,  dans  l'espérance  qu'en  dés- 
honorant Jarnac,  elle  ôterait  son  ap- 
pui à  la  duchesse  sa  belle-sœur.  Celle- 
ci  demanda  au  roi  François  Ier.,  et  au 
nom  de  son  beau-frère,  la  punition  des 
auteurs  de  bruits  aussi  calomnieux» 
Le  roi  ordonna  la  recherche  la  plu» 
sévère ,  et  les  perquisitions  remontè- 
rent jusqu'à  la  cour  du  dauphin.  Cç 
prince  était  déjà  mal  avec  son  pèr* 
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pour  avoir  sollicité  le  retour  du  con- 
nétable; il  était  à  craindre  que  le  res- 
sentiment du  monarque  ne  s'accrût  en 
apprenant  que  son  fils  lui-même  était 
le  premier  auteur  du  scandale  :  la 
Châleigneraie ,  pour  faire  sa  cour  au 
dauphin,  piit  sur  son  compte  la  faute,  à. 
ses  risques  et  périls,  et  soutint  publi- 
quement que  c'était  à  lui  que  Jarnac 
avait  fait  l'odieuse  confidence  qui  fai- 
sait la  nouvelle  de  toute  la  cour.  Jarnac 
envoya  un  cartel  à  la  Châtcigneraie  ; 
mais  le  roi,  tant  qu'il  vécut,  leur  re- 
fusa le  combat.  En  1 547  »  *  mort 
de  François  1er.,  Jarnac  demanda  à 
Henri  11  la  permission  de  combattre 
la  Châtcigneraie ,  et  le  prince  l'accorda, 
dans  la  confiance  que  tout  l'avantage 
serait  du  côté  de  son  favori ,  «  estant, 
»  la  Châtcigneraie ,  disent  les  Mémoi- 
»  res  de  Fieilleville ,  homme  fort 
»  adroit  aux  armes,  de  courage  in- 
»  vincible,  et  qui  avoil  fait  mille  preu- 
»  ves  et  mille  hasards  de  sa  valeur;  et 
»  Jarnac  non ,  qui  fesoit  plus  grande 
»  profession  de  courtisan  et  damerct 
»  à  se  curieusement  vestir ,  que  des 
»  armes  et  de  guerrier.  »  Cette  cause 
secrète  du  motif  de  la  Châtcigneraie 
à  intervenir  dans  une  querelle  qui  ne 
le  regardait  pas  d'abord ,  explique  la 
persévéra uee  cl  la  soleuuîté  avec  les- 
quelles il  repoussa  les  démentis  que 
lui  donua  sou  adversaire.  Excepté 
Brantôme,  tout  le  monde  lui  donna 
tort.  •  S'il  m'eust  voulu  croire  cl  cinq 
»  ou  six  de  ses  amis,  dit  Montluc,  il 
*  eust  dcsmcslé  sa  furie  contre  M.  de 
»  Jarnac  d'autre  sorte.  »  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  combat  si  célèbre  eut  lieu  en 
présence  de  toute  la  cour  dans  le  parc 
du  château  de  St.-Germain-cn-Laye. 
Ce  fut  le  premier  événement  du  règne 
de  Henri  II,  qui  commençait,  puis- 
que ce  prince  n'était  pas  encore  sacré. 
Les  esprits  superstitieux  ont  remar- 
qué qu  un  combat  avait  signait  son 


CHA  a-5 

avènement  au  trône,  et  qu'un  simu- 
lacre de  combot ,  non  moins  sanglant 
ni  moins  funeste,  termina  son  règne 
et  sa  vie.  ail  estoit  quasi  soleil  coucher 
»  premier  qu'ils  entrassent  en  duel.  * 
Ij&  Châleigneraie  s'avança  avec  toute 
la  fierté  d'un  champion  sûr  de  la  vic- 
toire. 11  fut  vaincu,  au  grand  étonne* 
ment  du  roi  et  de  toute  la  cour.  Jarnac, 
d'un  revers  qui  s'appelle  encore  le 
coup  de  Jarnac  y  et  est  passé  en  pro- 
verbe, lui  fendit  le  jarret,  et  le  fit 
tomber  baigné  dans  son  sang.  Jarnac 
vainqueur  conjura  la  Châleigneraie  de 
vivre,  pourvu  qu'il  lui  rendit  son  hon- 
neur. Son  rival  humilié  refusa  cons- 
tamment. Trois  fois  Jarnac  se  mit  à 
genoux  devant  le  rot  pour  le  sup- 
plier d'accepter  la  Châteigneraie  :  le 
prince  étonné,  affligé,  mais  attendri, 
consentit  enfin,  et  dit  au  vainqueur  : 
«  Vous  avez  combattu  comme  César  et 
»  parle  comme  Cicéron.  »  On  prit  soin 
de  la  Châleigneraie ,  mais  il  voulut 
mourir,  et  déchira  l'appareil  mis  sur 
sa  blessure.  Tout  concourait  à  aug- 
menter son  humiliation  ;  car ,  sous  sa 
tente  ,  il  avait  fait  préparer  un  grand 
souper,  et  avait  invité  d'avance  ses 
amis  pour  se  réjouir  d'une  victoire  qui 
lui  coûterait  si  peu.  Ainsi  mourut  à 
vingt-six  aus  François  deVivonnc  de 
la  Cfcâteïgneraie,  au  milieu  de  la  plus 
brillante  carrière,  puisque  Henn  II 
venait  de  lui  promettre  la  charge  de 
colonel  gênerai  de  !  infanterie  fran- 
çaise. Il  fut  tué  le  io  juillet  1 547.  M. 
de  Guise ,  nommé  alors  M.  ÛAuma- 
le ,  lui  fit  élever  \m  tombeau  char- 
gé d'une  fastueuse  épilaphe  adressée 
Aux  mânes  pies  de  François  de  Fi- 
vonne ,  chevalier  français  très  va- 
leureux. Mais  Brantôme  lui-même 
rend  une  justice  plus  na'ive  et  plus 
vraie  à  la  mémoire  de  son  oncle,  quand 
il  dit  :  «  Et  y  en  eut  force  qui  ne  le  re- 
i>  grelièrent  guère  :  carils  lcçraiguoient 
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D  plus  qu'ils  neraimoient.it  Le  combat 
de  ia  Châtcigneraie  fut  le  dernier  duel 
autorise'.  On  ne  sait  sur  quel  fondement 
M.  Gaillard  a  contredit  cette  assertion 
de  tous  les  historiens.  —  Chatei- 
gneraie  { l'abbé  de  la  ) ,  a  public,  à  la 
fin  du  i y.  siècle,  Connaissance  des 
arbres fruitiers ,  Paris,  1 69*2 , in- 1 2 , 
ouvrage  qui  n'indique  guère  que  ce 
que  l'on  trouve  dans  beaucoup  d'au- 
tres de  ce  temps-là;  mais  il  est  re- 
marquable par  la  précision  avec  la- 
quelle il  est  rédigé.  L'auteur  le  dédia 
à  Louis  XIV.  S — t. 
CHATAIGNIER.  V.  Rocheposay. 
CHATEILLON.  r.CASTALioir. 
CHATEL  (  du  ).  V.  Ducuatel. 
CHATEL  (  Jean  },  fils  d'un  riche 
marchand  drapier  de  Paris,  faisait  ses 
études  au  collège  des  jésuites ,  et  était 
à  peine  âgé  de  dix-neuf  ans,  lors- 
que le  ■}  -  décembre  1 >  il  entra  au 
Louvre  avec  un  couteau  caché  dans 
son  pourpoint;  il  pénétra  dans  la 
chambre  de  Gabrielle  d'Estrées ,  où 
Henri  IV  venait  d'entrer  tout  botté  à 
sfu  retour  de  Picardie ,  et  ;  tandis  que 
le  monarque,  suivi  de  plusieurs  sei- 
gneurs, se  baissait  pour  relever  les 
sieurs  de  Ragni  et  de  Montigui,  qui  lui 
étaient  présentés,  Châtel  lui  porta  un 
coup  de  couteau  qu'il  dirigeait  dans  la 
gorge,  et  qui  fut  reçu  à  la  lèvre  supé- 
rieure. Ainsi  le  roi  dut  de  n'être  pas 
frappé  mortellement ,  au  mouvement 
qu  il  fit  en  s'inctitiant  vers  les  deux 
jeunes  seigneurs  qui  voulaient  embras- 
ser ses  genoux.  Blessé,  ayant  une 
dent  rompue,  Henri  regarde  autour  de 
lui,  aperçoit  une  femme,  nommée  Ma- 
th in  ne  ,  qui,  depuis  long-temps,  sui- 
vait la  cour  en  qualité  de  folle,  et  s'é- 
crie :  a  Au  diable  soit  la  folle;  elle  m'a 
»  blessé.  »  Mais  cette  femme  court 
aussitôt  fermer  la  porte,  montrant 
ainsi  que  sa  folie  n'était  qu'apparente. 
Le  comte  de  Soissons  aperçoit  à  eût J 
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de  lui  Châtel ,  dans  un  état  d'agitation 
et  de  trouble  qu'il  ne  pouvait  maîtri- 
ser, et,  l'arrêtant,  dit  :  «  C'est  vous 
»  ou  moi  qui  avons  blesse  le  roi.  • 
Châtel  est  fouille  ;  il  jette  à  terre  Te 
couteau  sang'ant,  et  confesse  son  cri- 
me. Le  même  jour,  Henri  IV  écrivit 
à  toutes  les  villes  du  royaume  :  «  Un 
»  jeune  garçon ,  nommé  Jean  Chdtel 
»  fort  petit,  et  âgé  de  dix-huit  à  du- 
»  neuf  ans,  s'étant  glissé  dans  lacliam- 
»  bre,  s'avança  sans  être  quasi  ap- 
»  perçu,  et  nous  peusant  dominer  (Lus 
»  le  corps  du  couteau  qu'il  avait,  le 
»  coup  ne  nous  a  porté  que  dans  U 
»  lèvre  supérieure  du  côté  droit,  et 
»  uous  a  entamé  et  coupé  une  dent.  11 
»  y  a ,  Dieu  merci ,  si  peu  de  mal, 
»  que  pour  cela  nous  ne  nous  met- 
»  trons  pas  au  lit  de  meilleure  heure.  * 
Henri  IV  voulait  qu'on  laissât  aller 
Châtel,  disant  qu'il  lui  pardonnait. 
Lorsqu'il  apprit  qu'il  avait  été'  élevé 
par  les  jésuites ,  il  s'écria  :  «  fallait  -  i/ 
»  donc  que  les  jésuites  fussent  coiwcin- 
»  eus  par  ma  bouche I  »  On  Ut  danJ 
le  jourual  de  l'Étoile ,  que  d'Attbigné, 
gouverneur  de  Maillezais  ,  osa  dire 
au  roi,  a  que  de  sa  lèvre  il  avait  re- 
»  nonce  Dieu,  et  partant  que  Dieu  l'y 
»  avait  frappe;  mais  qu'il  prit  garde  à 
»  ce  que  le  second  coup  ne  fût  porté 
»  au  cœur.  i*  Le  même  auteur  ajouter 
a  Parole  trop  hardie  d'un  sujet  à  son 
»  roi,  si  c'eût  été  un  aune  que  d*Au- 
»  bigné,  auquel  S.  M.,  pour  ce  qu'il 
»  l'aimait ,  permettait  de  tout  dire,  et 
»  n'en  trouvait  rien  mauvais ,  lui 
»  ayant  même  à  cette  heure-là  corn- 
»  mandé  de  lui  dire  librement  ce  au  il 
»  sentait  de  ce  coup.  »  De  Thon 
et  Mézerai  rapportent  que  ,  tandis 
qu'on  rendait  des  actions  de  grâces 
à  Dieu  ,  dans  l'église  de  Notre-Da- 
me ,  pour  la  conservation  du  roi , 
la  populace,  en  fureur,  se  porta  au 
collège  de  Germon t ,  et  eût  massacre 
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tous  les  jésuites ,  si  le  roi  n'avait  en- 
voyé des  gardes  pour  les  protéger.  Le 
père  de  Jeau  Châtel  et  toute  sa  fa- 
mille furent  arrêtés ,  ainsi  qu'un  curé 
de  Paris ,  quelques  religieux  de  divers 
ordres  et  plusieurs  anciens  ligueurs. 
Le  grand  prévôt  de  l'Hôtel  s'était  saisi 
du  régicide ,  et  allait  le  juger  ,  lors- 
que le  président  de  Tliou  obtint  qu'il 
fût  renvoyé  devant  le  parlement.  Châ- 
tel  fut  interrogé  au  Fort-l'Évêquc ,  et 
ensuite  à  la  Conciergerie.  Il  déclara  que, 
dès  son  adolescence,  il  avait  contracté 
une  habitude  infâme  qu'il  ne  pouvait 
surmonter;  que,  pressé  par  les  remords 
qui  l'agitaient ,  et  ayant  entendu  sou- 
tenir au  collège  qu'il  était  permis  de 
tuer  un  roi  hérétique,  il  avait  cru 
pouvoir  expier  ses  désordres  en  assas- 
sinant Henri  de  Bourbon  (  c'est  ainsi 
qu'il  nommait  le  roi  );  que,  s'il  ne  l'a- 
vait pas  fait,  il  le  ferait  encore;  mais, 
malgré  toutes  les  questions  pressantes 
du  juge ,  il  ne  chargea  aucun  jésuite 
nominativement.  Pierre  Lugoli,  lieu- 
tenant criminel,  se  déguisa  en  prêtre, 
et  voulut  essayer  d'obtenir,  par  la 
confession,  les  plus  secrètes  révéla- 
tions du  coupable;  mais  Châtel  |>er- 
sista  toujours  à  dire  qu'il  avait  agi  de 
son  propre  mouvement  et  par  zèle 
pour  sa  religion.  Le  fameux  Jean  Bou- 
cher, auteur  de  X  Apologie  pour  Jean 
Châtel,  prétend  que  Lugoli,  ayant  ou- 
blié de  réciter  les  prières  qui  précèdent 
la  confession,  le  pénitent  reconnut 
que  c'était  un  révérend  père  nouveau 
imprimé.  Quoi  qu'il  en  soit,  Châtel 
persista  à  dire,  qu'admis  aux  exerci- 
ces spirituels  chez  les  jésuites ;  dans  la 
chambre  des  méditations ,  où  I  enfer, 
peint  sur  les  murailles ,  pouvait  exal- 
ter les  têtes  faibles  et  les  caractères  ar- 
dents, et,  cfVrayé  par  la  crainte  des 
feux  éternels  dont  ou  le  menaçait  s'il 
persévérait  encore  dans  son  malheu- 
reux penchant,  il  avait  résolu  d'as- 
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sassincr  le  roi ,  espérant  que  cette  ac- 
tion, utile  à  l'Eglise,  ferait  réduire  à 
quatre  les  huit  degrés  de  tourments 
auxquels  la  vengeance  divine  pouvait 
le  coudamner.  Il  ajouta  qu'il  avait  eu 
pour  régent  le  jésuite  Guérct,  cl  que , 
deux  jonrs  avant  son  attentat,  il  l'avait 
consulté  sur  un  cas  de  conscience.  Ce 
jeune  assassin ,  d'un  caractère  sombre 
et  mélancolique,  subit,  avec  un  cou- 
rage effroyable,  et  sans  fiirc  aucune 
autre  confession ,  la  question  ordinaire 
et  extraordinaire.  Sa  sentence  de  mort 
fut  prononcée  le  29  décembre  et  exé- 
cutée le  même  jour;  ou  lui  remit  dans 
la  main  le  couteau  parricide,  et  c'est 
ainsi  armée  qu'elle  fut  coupée  par  le 
bourreau.  Il  fut  ensuite  tenaillé,  tiré 
à  quatre  chevaux ,  ne  donna  aucun 
signe  de  repentir  ,  et  parut  même 
insensible  aux  atroces  douleurs  du 
plus  affreux  supplice.  Ses  membres 
furent  jetés  au  feu  et  ses  cendres  au 
vent.  Les  ligueurs,  qui  avaient  fait  de 
Jacques  Clément  un  saint  martyr,  qui 
avaient  prononcé  des  discours  funè- 
bres en  son  honneur,  et  lui  avaient 
élevé  des  autels ,  inscrivirent  Châtel 
dans  leur  martyrologe;  niais  l'ordre 
rétabli  dans  Paris  les  empêcha  de 
donner  quelque  solennité  à  ce  culte 
impie.  Pendant  les  fureurs  de  la  ligue, 
les  jésuites,  comme  d'autres  prêtres 
séculiers  et  réguliers  de  divers  ordres , 
avaient  prêché  l'exécrable  doctrine  du 
régicide.  Cctatt  la  funeste  maladie  des 
têtes  ardentes  dans  ces  temps  malheu- 
reux. Des  commissaires  furent  char- 
gés par  le  parlement  de  faire  l'inven- 
taire des  livres  des  jésuites  et  l'exa* 
men  de  leurs  papiers.  On  trouva  d(  s 
écrits  séditieux  de  la  main  d'un  ré- 
gent (  V.  Guic.nard  );  il  fut  pendu  le 
n  jauvier  1  5q5.  Le  même  jour ,  le  pèi  c 
de  Châtel ,  banni  pour  neuf  ans,  con- 
damné a  4)000  écus  d'amende ,  nie- 
déres  à  2,000 ,  qu'il  paya  comptant , 


Digitized  by  Google 


a:8  C  H  A 

sortit  de  Paris  avec  tous  les  jésuites , 
au  nombre  de  trente- sept;  le  même 
arrêt  rendu  contre  le  parricide  les 
condamnait ,  ainsi  que  tous  les  écoliers 
du  collège  de Clcrmonl,  à  uu  bannisse- 
ment perpétuel.  Ils  furent  conduits  par 
un  huissier  du  parlement  ;  et  «  Voilà , 
»  dit  l'Etoile,  comme  un  simple  huis- 
»  sier,  avec  sa  baguette,  exécuta  ce  jour 
»  ce  que  quatre  batailles  n'eussent  su 
»  faire.  »  Le  jésuite  Guéret  ,  après 
avoir  été  appliqué  à  la  question  ordi- 
naire et  extraordinaire,  fut  banni  à 
perpétuité, le  i o  janvier (  V,  Guéret), 
avec  le  jésuite  Hay,  écossais,  accusé 
d'avoir  dit ,  «  qu'il  eût  voulu  tomber 
»  du  haut  d'une  feuêtre  sur  le  Béar- 
»  nais,  pour  lui  rompre  le  col.  »  On 
lit  dans  V Ami-Coton ,  que  l'arrêt  ren- 
du contre  Jean  Châtel  fut  rais  dans 
Borne  à  V Index;  mais  il  fut  répondu 
que  cet  arrêt  contenait  une  clause 
d'hérésie  qui  seule  avait  été  le  sujet 
de  la  censure,  et  que  le  pape  avait 
écrit  à  Henri  IV,  pour  l'assurer  que 
Rome  détestait  l'attentat  de  Châtel  au- 
tant que  la  France  même.  La  maison 
de  Châtel ,  qui  était  devant  le  palais 
de  Justice ,  fut  rasée  ;  on  éleva  sur 
l'emplacement  une  pyramide  à  quatre 
laces,  sur  lesquelles  fui  ent  gravées  en 
lettres  d'or  l'arrêt  du  parlement  et 
diverses  inscriptions  grecques  et  lati- 
nes, eu  vers  et  en  prose,  rédigées  par 
Scaligcr,  Lorsque  les  jésuites  furent 
rappelés,  cette  fameuse  pyramide, 
dont  on  trouve  la  gravure  dans  quel- 
ques recueils,  cl  qui  paraissait  avoir 
été  élevée  moins  contre  Jean  Châtel 
que  contre  les  jésuites,  fut  abattue  au 
mois  d'avril  i(jo5,  à  la  sollicitation 
du  P. Coton.  Le  prévdt  des  marchands, 
Miron ,  fil  bâtir  à  la  place  une  fontaine 
qui  portait  cette  inscription  : 

llic  wbi  '  •  il  ml  tarri  monument!  farorw, 
Eluu  iufautlum  Alironn  uad*  «celai. 

Biais  quand  les  jésuites  curent  recou- 
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rré  leur  ancien  crédit ,  ils  firent  effà>- 
cer  ces  vers;  la  planche  gravée  de  la 
pyramide  fut  brisée  trois  mois  après 
l'assassinat  de  Ravaillac ,  et  la  fontaine 
elle-même  fut  depuis  transférée  rue 
St.- Victor.  On  trouve  le  procès  de 
Jean  Châtel  dans  le  Mxième  volume 
des  Mémoires  de  Corulé.  Il  fut  impri- 
me séparément  à  Paris,  en  1 5g5 ,  i»- 
8  .(  V.  Boucher).  Le  livre  intitulé: 
Jesuita  sicarius ,  traduction  de  W-t~ 
pologie  de  Jean  Châtel,  a  été  impri- 
mé ,  non  à  Lyon ,  mais  à  Genève. 

V— VE. 

CHATEL  ( François  du),  peintre, 
naquit  à  Bruxelles  en  i(5u6.  David 
Téniers  lui  reconnut  de  si  heureuses 
dispositions,  qu'il  mit  tous  ses  soins 
à  le  former.  Du  Châtel  est  un  peintre 
ingénieux,  que  l'on  peut  comparer  à 
Gonxalès  Coques.  Les  biographes  ne 
dounent  aucun  détail  sur  la  vie  de  cet 
excellent  artiste;  mais  sa  fortune  dut 
être  considérable,  si  nous  en  jugeons 
par  le  nombre  de  ses  ouvrages  et  par 
le  prix  qu'il  en  recevait.  Du  Châtel  a 
peint  si  exactement  dans  la  manière 
de  David  Téniers ,  que  l'on  peut  aisi- 
ment  s'y  tromper.  Il  avait  cependant 
plus  de  noblesse  que  son  maître  dans 
sa  manière  de  traiter  les  mêmes  su- 
jets. Il  ne  peignait,  en  sortant  de  l'a- 
telier de  Téniers ,  que  des  tabagies  et 
des  corps-de-garde  ;  mais  il  abandon- 
na, par  la  suite,  ce  genre  de  compo- 
sitions ,  pour  ne  peindre  que  des  con- 
versations ,  des  assemblas  ,  des  bals 
et  des  portrails  de  (àmillc.  Partout  son 
dessin  est  correct ,  sa  couleur  exceU 
lente  et  sa  touche  pleine  d'esprit.  Du 
Châtel  entendait  très  bien  la  perspec- 
tive, de  même  que  le  clair-obscur  ;  il 
ne  peignait  guère  ses  figures  que  de  la 
hauteur  d'un  pied  ;  elles  sont  toutes 
habillées  suivant  la  mode  du  temps. 
Le  tableau  le  plus  considérable  de  ce| 
habtfe  maître  représente  le  Raid* Es* 
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pagne  qui  reçoit  le  serment  de  fidè-  h>4°.  ;  IV.  In  Vie  du  duc  de  Buur- 
lité  des  états  du  Brabant  et  de  la  gogne,  Philippe-leBon ,  manuscrite. 
Flandre ,  en  1 666  j  on  y  compte  plus  Lacroix  du  Maine  lui  attribue  :  i  " .  le 
de  mille  figures.  Ce  tableau  est  d  une  Temple  de  la  ruine  d'aucuns  nobles 
beauté  admirable  et  d'une  variété  sin-  malheureux ,  tant  de  France  que 
guiière  ;  les  groupes  en  sont  bien  liés ,  d'autres  nations  étrangères,  àl'imi- 
et  les  plans  partagés  habilement  et  tation  de  Bocace ,  Paris ,  Galliot  Du- 
«ans  confusion.  Bien  des  gens  se  sont  pré,  1 5 1 7  ;  a°.  t  Instruction  du  jeune 
mépris  à  ce  tableau ,  et  l'ont  cru  de  la  prince  ,  contenant  huit  chapitres. 
main  de  Coques.  Sa  longueur  est  d'en-  Jean  Molinet ,  dit  que  Châtelain  avait 
viron  vingt  pieds  sur  quatorze  de  hau-  composé  un  grand  nombre  de  vers , 
teur.                             A — s.  chausons  orpheynes  ,  proverbes  sa- 
CHATELAIN  (  George  ) ,  Cas-  loinoniques  ,  tragédies  ,  comédies  , 
tellanus  ,  né  à  Gand  en  1  \  <  >4  ,  cm-  mètres  virgilianes  et  sentences  pro- 
brassa la  profession  des  annes ,  et  saïques.  Il  paraît  qne  tous  ces  ou- 
voyagea  en  £spague,  en  France,  en  vrages  sont  perdus.  Lamonnoye  lui 
Italie  et  en  Angleterre  où  il  se  distingua,  a  attribué  encore  le  Poème  du  Che- 
par  son  adresse  et  sa  bravoure  en  valier  délibéré,  sans  réfléchir  que 
différentes  occasions.  De  retour  de  ses  cet  auteur  étant  mort  dès  1 474  ,  n'a- 
voyages,  il  parut  à  la  cour  du  duc  de  vait  pu  écrire  l'histoire  du  siège  de 
Bourgogne ,  Philippc-le-Bon ,  son  sou-  Nanci ,  qui  n'eut  lieu  qu'en  1 476.  On 
verain  qui  l'accueillit  avec  intérêt.  Ce  sait  d'ailleurs  que  cet  ouvrage  est  d'O* 
prince  l'attacha  à  sa  personne  par  les  livier  de  la  Marche.  (  V.  Olivier  de 
charges  de  pannetier  et  d'écuyer ,  le  la  Marche.  )  W  — s* 
nomma  membre  de  son  conseil  privé ,       CHATELAIN  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
et,  quelque  temps  après ,  le  créa  chc-  dessinateur  et  graveur  à  la  pointe  et  au 
valier  ;  ce  fut  alors  que  Châtelain  burin ,  naquit  à  Londres  en  1710. 
composa  les  ouvrages  en  vers  et  en  Joseph  Strutt  nous  représente  Châte- 
prose  qu'il  a  laissés  et  qui  lui  firent  lain  comme  un  homme  d'un  caractère 
une  graude  réputation.  Ses  contempo-  bizarre ,  mais  d'un  talent  très  distin- 
rains  lui  décernent  les  titres  les  plus  gué  pour  graver  le  paysage.  Ceux  qu'il 
flatteurs.  Il  mourut  à  Valenciennes ,  a  faits  d'après  les  tableaux  de  Gas- 
1c  20  mars  1 474' On  a  de  lui  :  I.  un  pard  Poussin,  sont  en  grand  nom- 
poeme  intitulé  :  RecoUection  des  mer-  bre;  plusieurs  ne  sont  que  des  eaux 
veilles  advenues  en  notre  temps  :    fortes,  terminées  en  manière  noire  par 
cet  ouvrage,  continué  par  Jean  Mo-    Houston.  Châtelain  a  aussi  beaucoup 
linet ,  son  disciple ,  a  été  imprimé  avec    travaillé  d'après  Marco  Ricci ,  Piètre 
les  F aits  et  Dits  de  ce  dernier,  Paris ,    de  Cortone  et  Nicolas  Poussin.  Les  dif- 
1 53 1 ,  in-fol. ,  et  plusieurs  fois  depuis  ;    férentes  gravures  qu'il  a  faites  d'aprèsr 
II.  les  Êpilaphes  d'Hector ,  fils  de    ces  maîtres  sont  estimées  ;  la  touche 
Priam  et  d'Achilles  yfils  de  Péléus ,   en  est  libre  et  facile  ;  l'exécution  plei- 
Paris,  1 5a5,  in-8°.  :  c'est  un  ouvrage    ne  d'esprit.  Châtelain  était  compté  au 
singulier,  mêlé  de  prose  et  de  vers  ;  III.    nombre  des  plus  habiles  graveurs  de 
l'Histoire  du  bon  chevalier  Jacques    paysages;  mais  il  ne  se  mettait  à  l'ou- 
de  Lalain ,  frère  et  compagnon  de  la    vrage  que  lorsqu'il  était  pressé  par  la 
Toison-d  Ùr  (  mise  au  jour  par  Jules    nécessité.  Il  a  gravé  plusieurs  pièces 
Çhifflet } ,  Bruxelles ,  Vulpius ,  1 634 >    cû  société  avec  son  ami  Vivarès ,  él«- 
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ve  de  Lebas;  d'autres  sont  entière- 
ment de  Cbâtclaio ,  quoiqu'on  y  trouve 
le  nom  de  F.  Vivarès  accole'  au  sien  : 
c'eit  uu  charlatanisme  des  marchands 
d'estampes,  qui  profitaient  de  la  pré- 
férence que  les  amateurs  accordaient 
aux  gravures  de  Vivarès,  pour  ajou- 
ter son  nom  à  celui  de  Châtelain. 
Le  beau  paysage  de  Piètre  de  Cor- 
tonc,  avec  ces  paroles  :  «  Suivez- 
»  moi ,  je  vous  ferai  pécheurs  d'hom- 
»  mes ,  »  est  grave'  tout  entier  par 
Châtelain,  quoiqu'on  lise  le  nom  de 
Vivaiès  à  côté  du  sien  ;  c'est  ainsi 
que  la  gravure  du  beau  paysage  de 
N.  Poussin  ,  où  l'histoire  de  Pyraine 
et  Thisbé  est  si  heureusement  repré- 
sentée au  milieu  d'un  orage,  porte 
encore  le  nom  de  Vivarès,  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  travaille;  le  même  charlata- 
nisme est  eucore  mis  en  usage  à  l'égard 
d'un  fuit  beau  paysage,  dans  le  style 
héroïque  de  Fr.  Bolognèse,  gravé  par 
Châtelain ,  et  représentant  la  Vue  de 
Caslel  Gandolfo.  Châtelain  est  mort 
à  Londres  en  i  77  1 .  Il  a  gravé  à  l'eau 
forte  divers  paysages  de  sa  composi- 
tion ,  où  l'on  trouve  le  germe  d'uu  ta- 
lent supérieur.  A— s. 

CH4TEH.AIN  (Jean  le),  reli- 
gieux au^ustin  ,  était  né  à  Tournai, 
dans  le  1 5".  siècle.  Son  talent  pour  la 
prédication  le  fit  choisir  pour  les  prin- 
cipales chaires  de  France.  Il  vint  en 
Lorraine,  où  il  s'acquitta  pendant  plu- 
sieurs années, avec  applaudissement, 
des  fonctions  de  son  ministère;  mais 
comme  il  penchait  eu  secret  pour  les 
opinions  au  luthéranisme,  il  ne  put 
résister  au  désir  de  les  manifester  pu- 
bliquemeut.  Les  ecclésiastiques ,  qu'il 
n'avait  point  ménagés  dans  ses  dis- 
cours, se  réunirent  contre  lui;  ils  le 
firent  arrêter  comme  il  s'éteignait  de 
Metz,  eu  1 rl  conduire  en  prison 
à  N  oui  en  y ,  petit  bourg  peu  distant 
de  cette  v  tue.  Les  magistrats  de  Metz, 
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partisans  de  Châtellaio ,  voulurent  le 

venger  en  faisant  arrêter  quelques  of- 
ficiers de  l'évcque;  mais  ils  furent 
obligés, de  les  relâcher  presqu*au>si- 
tôt.  Des  juges  désignés  par  le  pape 
Clément  VU  ,  que  l'on  avait  instruit 
de  celte  affaire ,  lui  firent  son  procès 
et  le  condamnèrent  à  être  brûlé  , 
comme  convaincu  d'hérésie  et  relaps. 
Cette  sentence  fut  prononcée  le  13 
janvier  i5a5.  On  lui  attribue  une 
Chronique  de  la  ville  de  Metz*  en 
rime,  imprimée  en  cette  ville,  eu  1  Gq8v 
in- ix.  Cette  édition  ne  va  que  jusqu'à 
l'année  1 47 1  •  Dom  Calmct  a  fait  réim- 
primer cette  Chronique  dans  le  tome 
lll  de  son  Histoire  de  Lorraine? , 
avec  la  continuation  jusqu'en  i55o  ; 
mais  on  en  connaît  des  manuscrits 
qui  vont  jusqu'en  1620.  W— s. 

CHATÈLÙ&  Vojr.  Chastellux. 

CHATILLON.  Voj.  ChÀstilloxc 
et  CoLiGiti. 

CHATILLON  (Nicolas  nz  ),  né  à 
Chàlonsen  Champagne  en  i54*J ,  est 
compté  au  nombre  des  meilleurs  in- 
génicurs  que  la  France  ait  produits  ; 
c'est  d'après  ses  dessins  ,  et  sous  sa 
conduite ,  que  (a  place  Royale  a  été 
exécutée.  Ciiâtillon  fut  successivement 
ingénieur  de  Henri  IV  et  de  Louis 
XI IL  Le  Pont  Neuf  peut  être  mis  au 
nombre  de  ses  ouvrages ,  puisqu'il  était 
à  peiue  commencé  lorsque  Chàtillon 
fut  chargé  de  la  direction  des  travaux. 
Il  eut  la  gloire  de  terminer  ce  beau 
monument.  Châtillon  mourut  à  Paris 
en  1616.  A — s. 

CHATliF.(  Claude, baron  de  la>, 
mort  le  .18  décembre  1614,  âgé  de 
soixante-dix-huit  ans.  Élevé  page  du 
connétable  Anne  de  Montmorenei,  il 
était  au  siège  de  Thionville  en  1  f»58, 
et  à  la  bataille  de  Dreux  eu  i56'j. 
H  fit,  en  i5t>-,  les  fonctions  de  co- 
loueJ-général  de  l'infanterie,  pendant 
la  campagne  en  Piémont,  sous  le  duc 
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de  îîevers.  Gouverneur  du  Berri  et  de 
la  ville  de  Bourges,  il  entreprit,  en 
1 5Ô9 ,  le  sie'gc  de  Saucrrrc  ;  repoussé 
dans  deux  assauts,  il  fut  oblige'  de  te 
lever  après  cinq  semaines  d'attaque.  Il 
sauva ,  sur  la  (in  de  la  même  année,  la 
ville  de  Bourges ,  que  les  rebelles  es- 
péraient surprendre  au  moyen  d'une 
intelligence  avec  quelques  habitants,  et 
se  signala  au  combat  d'Arnay-le-Duc, 
en  1570.  Il  investit  de  nouveau  San- 
cerrcle  3  janvier  1 5*]5,  et  fut  encore  si 
vigoureusement  repousse'  à  l'assaut  gé- 
néral  qu'il  donna ,  qu'il  prit  le  parti  de 
convertir  ce  second  siège  en  blocus. 
Les  malheureux  assiégés ,  que  les  pré- 
dications de  leurs  ministres  tinrent 
dans  une  fanatique  opiniâtreté ,  ne  ca- 
pitulèrent qu'au  bout  de  dix-neuf  mois, 
après  avoir  souffert  toutes  les  extré- 
mités de  la  plus  affreuse  famine,  dont 
on  ne  peut  lire  les  horreurs  sans  fré- 
mir. Un  père  et  une  mère  salèrent  le 
corps  de  leur  fille,  morte  de  faim ,  et 
s'en  nourrissaient.  La  Châtre  s'était  at- 
taché au  duc  d'Aicnçon ,  depuis  duc 
d'Anjou,  et  fut  soupçonné  de  l'entre- 
tenir dans  sa  haine  contre  son  frère 
Henii  111.  Après  la  mort  de  ce  jeune 

1>rincc,  il  se  dévoua  aux  Guises  et  à  la 
igue ,  quoique  Henri  111  l'eût  nomme' 
chevalier  de  l'ordre  du  St.-Esprit  en 
i585.  Il  assiégea  en  i5gi  la  petite 
ville  d'Aubigny  ;  la  veuve  du  seigneur 
d'Aubigny ,  Catherine  de  Balzac ,  aussi 
courageuse  que  belle,  se  présenta  sur 
la  brèche  une  pique  a  la  main  ,  et  la 
garnison,  quoique  peu  nombreuse , 
auiruée  par  son  exemple ,  se  défendit 
avec  tant  de  courage,  que  la  Châtre 
fut  obligé  d'abandonner  une  entreprise 
à  laquelle  un  fol  amour,  disait-on , 
avait  eu  beaucoup  de  part.  Il  refusa 
de  reconnaître  Henri  IV  jusqu'en 
i5q4,  et  ne  se  soumit  avec  les  villes 
de  Bourges  et  d'Orléans ,  où  il  com- 
mandait an  nom  de  la  ligue ,  qu'après 


CHA  a8i 

avoir  obtenu  qu'il  conserverait  le  gou- 
vernement du  Berri  et  de  l'Orléanais, 
qu'il  serai?  gratifié  d'une  somme  de 
900,000  francs,  et  confirmé  dans  la 
dignité  de  maréchal  de  France.  11  était 
un  des  quatre  que  le  duc  de  Mayenne 
avait  faits  ,  et  de  qui  l'on  avait  dit 
«  qu'il  faisait  des  bâtards  qui  se  fe- 
»  raient  légitimer  à  ses  dépens.  »  En 
1610,  le  maréchal  de  la  Châtre  com- 
manda l'année  que  la  régente,  Marie 
de  Médicis,  envoya  au  siège  de  Ju- 
liers.  1)  était  très  brave,  mais  très  mé- 
diocre général.  On  lui  doit  plusieurs 
relations  historiques,  dont  on  peut  voir 
le  détail  dans  la  Nouvelle  Bibliothè- 
que historique  de  France.  Les  la 
Châtre  se  disaient  issus  de  Ebbcs, 
prince  de  Déols,  en  Berri,  qui  vi- 
vait dans  le  10*.  siècle.  —  Châtre 
(  Louis  de  la  ) ,  son  fils ,  mort  en 
i(53o,  servit  aussi  la  ligue,  et  se  sou- 
mit avec  lui  à  Henri  IV  en  1 5y4-  H 
obtint  la  même  année  la  survivance  du 
gouvernement  du  Berri  et  de  la  grosse 
tour  de  Bourges.  Il  fut  nommé  che- 
valier des  ordres  du  roi  en  1 597  ,  et 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes  en 
1601.  Il  se  démit  en  1616,  en  faveur 
du  prince  de  Condé,  du  gouvernement 
du  Berri ,  et  eut  en  échange  une  som- 
me d'argent  et  la  dignité  de  maréchal 
de  France.  On  ne  connaît  d'ailleurs 
de  lui  aucune  expédtion  militaire. 

D.L.Cet  P— e. 
CHATRE  (  Edme  de  la  Chatre- 
Nançav,  comte  de  la  ),  mort  le  3 
septembre  1 64  5 ,  était  maître  de  la 
garde-robe  du  roi.  Il  dit ,  dans  ses 
Mémoires,  que  les  premières  années 
de  son  séjour  à  la  cour  se  passèrent 
en  intrigues,  qu'il  développe  avec 
beaucoup  de  sincérité.  L'attachement 
qu'il  voua  à  la  reine-mère  lui  procura, 
en  iG43,  la  charge  de  colonel -général 
des  Suisses ,  vacante  par  la  mort  du 
marquis  de  Coislin.  Lié  la  même  an- 
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née  avec  le  duc  de  Beaufort,  chef  de 
la  cabale  des  importants,  il  fut  enve- 
loppé dans  sa  disgrâce,  et  contraint 
de  donner  sa  démission  en  faveur  du 
maréchal  de  Rassompierre.  En  i645, 
il  alla  servir  en  Allemagne  sous  le  duc 
d'Enguicn ,  se  distingua  à  la  bataille 
de  Nortlingen,  y  reçut  un  coup  de 
pistolet  dans  la  tête ,  et  fut  fait  prison* 
nier.  11  pava  sa  rançon ,  et  mourut  de 
sa  blessure  à  Philisbourg.  Les  Mémoi- 
res qu'il  a  laissés  ont  été  réimprimés 
plusieurs  fois ,  et  notamment  avec  ceux 
de  la  Rochefoucault ,  Lcyde,  1662, 
in- 12.  On  y  trouve  des  détails  cu- 
rieux sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII, 
et  le  commencement  de  la  régence  de 
la  reine-mère;  l'auteur  les  termine  aux 
derniers  mois  de  Tan  1 645.  Quoiqu'ils 
passent  pour  exacts,  le  comte  de  Bi  ien- 
nc  les  a  réfutés ,  et  cette  réfutation  se 
trouve  daus  le  Recueil  de  diverses 
pièces  curieuses,  Cologne,  i6T>4,in- 
12.  D.L.CetP— e. 

CHATTERTON  (Thomas),  litté- 
rateur anglais ,  qui ,  dans  une  vie  très 
courte,  acquit  une  sorte  de  célébrité 
par  la  singularité  de  ses  talents ,  de 
son  caractère  et  de  sa  destinée  ,  na- 
quit à  Bristol ,  le  20  novembre  1 752, 
de  parents  pauvres.  Son  père,  em- 
ployé dans  une  école  de  cette  ville, 
était  mort  quelque  temps  avant  sa  nais- 
sance ,  laissant  sa  veuve  enceinte  de 
ce  fils ,  destiné  à  naître ,  à  vivre  et 
à  mourir  dans  la  misère.  Ses  (acuités 
intellectuelles,  quoique  d'un  ordre 
supérieur ,  ne  s'annoncèrent  point  par 
les  signes  qui  les  caractérisent  ordi- 
nairement dans  l'enfance.  Placé  à  cinq 
ans  dans  l'école  où  son  père  avait  été  oc- 
cupé, il  en  fut  bientôt  renvoyé  com- 
me incapable  de  rien  apprendre.  L'or- 
gueil qui  le  gouverna  toute  sa  vie ,  et 
qui  lui  donnait  déjà  à  cet  âge  le  be- 
soin de  dominer  ses  camarades  ,  ne 
se  tournait  point  eu  émulation  pour 


les  surpasser;  il  semblait  dédaigner 
ce  qu'apprenaient  les  autres.  Revenu 
chez  sa  mère,  sans  savoir  encore  lire, 
il  rencontra  par  hasard  un  vieux  livre 
de  musique,  écrit  en  français,  dont 
les  ligures  enluminées  excitèrent  vive- 
ment sa  curiosité.  Pour  parvenir  à  sa- 
voir ceque  ce  livre  cou  tenait,  il  consen- 
tit en  lin  à  apprendre  à  lire ,  et,  dès  ce 
moment,  se  donna  à  l'étude  avec  autant 
de  succès  que  le  permettaient  sa  situa- 
tion et  son  caractère  ardent ,  inquiet , 
qui  le  portait  sans  cesse  d'une  occu- 
pation à  une  autre;  en  sorte  que  Chat- 
terton ,  qui  ne  sut  jamais  ni  le  latin 
ni  le  français,  ni  même  très  bien  la 
grammaire  de  sa  propre  langue ,  ac- 
quit par  la  suite,  en  différents  genres, 
une  variété  de  connaissances ,  aux- 
quelles sa  confiance  et  la  vivacité  de 
son  esprit  attachaient  un  prix  fort 
au  -  dessus  de  leur  valeur  réelle  ; 
mais  cette  confiance  ,  cette  vivaci- 
té ,  fruits  d'un  orgueil  satisfait ,  ne 
se  montrèrent  point  dans  l'enfance 
de  Chatterton.  Son  orgueil  était  som- 
bre et  taciturne;  il  ne  se  pressait  pas 
de  produire  des  moyens  qu'il  sen- 
tait être  insuffisants  pour  lui  procurer 
les  distinctions  dont  le  besoin  le  dé- 
vorait. Il  fut  reçu  à  l'âge  de  huit  ans 
à  l'école  de  charité  de  Colston ,  où 
l'un  des  maîtres ,  nommé  Philipps ,  se 
livrait ,  selon  la  portée  de  son  esprit 
et  de  son  éducation ,  à  un  goût  trop 
vif  pour  la  poésie  :  Chatterton  ne  parut 
point  partager  l'enthousiasme  poétique 
que  son  exemple  avait  excité  parmi 
ses  élèves.  Tout  dans  l'école  taisait  et 
récitait  des  vers  :  lui  seul  se  taisait  et 
cachait  sous  une  apparence  de  mélan- 
colie et  d'incapacité,  le  travail  d'un 
esprit  dont  les  efforts  ne  pouvaient 
être  médiocres.  Enfin ,  cet  esprit  pro- 
duisit des  fraits  si  péniblement  éla- 
borés, et  son  premier  ouvrage  fat 
une  satire.  Cette  satire  ,  écrite  vers 
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l'âge  de  onze  ans  et  demi ,  et  dirigée 
<.  outre   un  méthodiste  que  l'intérêt 
avait  détermine  à  changer  de  secte  , 
est  très  extraordinaire  pour  l'âge  où 
clic  a  été  composée  ;  mais  c'est  là  son 
seul  mente  :  elle  n'a  été  connue  que 
depuis  ;  car  Chatterton  ne  déploya 
point  devant  des  rivaux  qu'il  craignait 
ou  méprisait,  le  nouveau  talent  qiû 
venait  d'écJore  en  lui  ;  mais  dès  ce 
moment  sou  goût  et  sa  vocation  furent 
<lécidés.  Sa  lucre  et  sa  sœur,  coufi- 
dentes  de  ses  premiers  essais  ,  virent 
tout  à  coup  la  mélaucolie  qui  avait 
paru  le  dominer,  surtout  depuis  son 
entrée  à  l'école  ,  se  changer  en  une 
vivacité  pleine  d'indiscrétion  et  de 
vanité  j  il  ne  rêvait  plus  que  gloire  , 
fortune ,  immortalité  ,  et  sa  mère , 
ainsi  que  m  sœur,  les  seuls  objets 
qu'après  lui-même  il  paraisse  avoir 
jamais  aimes ,  avaient  part  à  ses  bril- 
lautcs    espérances.  Dans  le  même 
temps  ,  il  prit  un  goût  passionné  pour 
la  lecture  :  il  employait ,  à  louer  des 
livres,  le  peu  d argent  que  pouvait 
lui  donner  sa  mère.  Il  fit  à  douze  ans 
le  catalogue  des  ouvrages  qu'il  avait 
lus;  il  se  montait  à  soixante-dix ,  par- 
ticulièrement d'histoire  et  de  théologie. 
11  avait  aussi  uu  grand  goût  pour  les  an» 
tiquités,  surtout  pour  celles  des  langues, 
et  l'on  a  trouvé  une  correspondance 
qu'il  eut,  après  cire  sorti  de  l'école,  avec 
un  de  ses  camarades,  où  il  ne  se  servait 
que  de  mots  anciens  et  hors  d'usage  , 
et  priait  son  camarade  de  lui  répondre 
de  même.  Quant  à  la  disposition  de 
son  esprit,  elle  se  montrait  toujours 
de  plus  en  plus  tournée  vers  la  satire  , 
qui  fut  le  penchant  de  toute  sa  vie,  et 
là  suite  naturelle  d'un  caractère  vindi- 
catif et  d'un  orgueil  perpétuellement 
irrité.  Il  quitta  l'école  vers  l'Age  de 
quatorze  ans ,  cl  fut  placé  en  qualité 
de  clerc  chez  un  procureur  de  Bristol. 
C'est  à  celle  époque  que  se  place  U 
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circonstance  qui  détermina  sa  destinée. 
On  avait  long-temps  conservé  dans  l'é- 
glise de  Ste.-Maric  Redcliffe  de  Bristol 
six  ou  sept  coffres  remplis  de  papiers, 
qui  y  avaient  été  déposés  par  le  fonda- 
teur ,  Guillaume  Canynge ,  riche  mar- 
chand qui  vivait  au  1 5'.  siècle,  sous 
le  règne  d'Édouard  IV.  L'un  de  ces 
coffres,  particulièrement  nommé  le 
coffre  de  M.  Canpnge,  était  fermé 
de  six  clefs,  conBées  aux  six  prinei* 
paux  dignitaires  de  cette  église.  1rs 
clefs  s'élant -|terdues  vers  l'an  17**7» 
on  fit  ouvrir  le  coffre  pour  en  tirer 
quelques  titres  qu'on  supposait  y  être 
renfermés,  et,  après  en  avoir  tiré  ce 
qui  pouvait  offrir  quelque  utilité,  on 
laissa  le  coffre  ouvert ,  et  le  reste  des 
vieux  parchemins  livres  à  qui  voulut 
s'en  emparer.  Le  père  de  Chatterton 
en  importa  une  grande  quantité,  qu'il 
fit  servir  à  couvrir  les  livres  de  ses 
écoliers ,  et  dont  sa  veuve  employa 
le  reste  à  des  usages  du  ménage. 
Chatterton ,  que  son  goût  pour  les 
antiquités  commençait  à  rendre  atten- 
tif sur  toutes  les  choses  de  ce  genre, 
s'empara  un  jour  d'un  de  ces  parche- 
mins .  et  chercha  avec  avidité  tout 
ce  qui  pouvait  en  rester  dans  la  mai- 
son, les  emporta,  et,  quelques  jours 
après ,  déclara  avec  un  air  de  transpnt 
qu'il  avait  découvert  un  trésor.  Ce 
fui  sans  doute  de  ce  moment  qu'il 
forma  le  projet  de  la  supposition  à 
laquelle  il  espérait  devoir  sa  fortune. 
Son  goût  pour  les  anciens  usages  aug- 
menta; il  se  procura  des  dictionnaires 
de  tous  les  anciens  dialectes  de  son 

Kys,  et,  en  1768,  à  l'occasion  de 
uverture  du  pont  de  Bristol,  en- 
voya au  journal  de  cette  ville  une  Des- 
cription  de  moines ,  passant  pour 
la  première  fois  sur  le  vieux  pont, 
tirée  d'un  ancien  manuscrit.  Il  n'a- 
vait pas  encore  tout-à-fait  seize  ans, 
Ce  morceau,  qui  serait  curieux  s'il 
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était  authentique  ,  excita  l'attention  ; 
ou  sut  bientôt  d'où  il  venait;  mais  on 
ne  pouvait  soupçonner  Chatterton  d'en 
être  l'auteur.  On  le  questionna  sur  la 
manière  dont  il  se  l'était  procure  :  le 
ton  de  ces  questions  lui  déplut  ;  il 
refusa  de  répondre,  résista  aux  me- 
naces que  l'on  crut  pouvoir  se  per- 
mettre envers  un  enfant  dont  l'âge 
ni  l'état  ne  commandaient  .une  grande 
considération ,  et  ce  ne  fut  que  lors- 
qu'on s'y  prit  d'une  manière  plus 
douce,  qu'il  déclara  qu'il  venait  du 
coffre  de  M.  Canyngc ,  d'où  son  père 
Pavait  tiré  avec  un  grand  nombre  «l'au- 
tre» manuscrits  précieux ,  dont  plu- 
sieurs étaient  encore  en  sa  possession. 
Il  s'était  déjà  préparé  à  l'usage  qu'il 
voulut  faire  de  sa  prétendue  décou- 
verte. Depuis  un  au ,  il  s'occupait  à 
composer  les  ouvrages  qu'il  a  donnes 
sous  les  noms  supposés  de  plusieurs 
anciens  poètes,  et  particulièrement  de 
Rowlcy ,  moine  ou  prêtre  séculier  du 
i5*.  siècle,  dont  l'existence  est  censée 
se  rapporter  au  règne  d'Édouard  IV, 
et  dont  les  talents  avaient  été  proté- 
gés par  M.  Canyngc ,  auquel  ou  devait 
la  conservation  de  ces  ouvrages.  Chat- 
terton s'était  en  même  temps  étudié 
à  donner  aux  feuilles  de  parchemin , 
tirées  de  l'étude  de  son  procureur, 
l'air  d'antiquité  convenable  à  ses  pro- 
jets. Il  ne  se  cachait  pas  beaucoup  des 
procédés  qu'il  employait  pour  y  par- 
venir. Avec  l'indiscrétion  naturelle  à 
son  âge  et  à  son  excessive  vanité, 
ayant  assuré  à  un  homme  de  sa  con- 
naissance qu'il  était  aisé  de  contre- 
faire le  style  des  anciens  poètes  de 
manière  à  tromper  Horace  Walpolc 
lui  -  même ,  il  acheta  uu  jour  de- 
vant lui  un  peu  d'oerc  dont  il  teignit 
un  parchemin  ;  puis ,  le  salissant  sous 
6cs  pieds  et  le  froissant  dans  sa  main , 
il  lui  dit  :  «  Voilà  le  moyen  de  le  ren- 
»  dre  antique.  »  La  Description  des 
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moines ,  etc. ,  avait  fa  i  t  parier  de  loi  j 
il  en  prit  occasion  de  parier  des  ou- 
vrages de  Rowley.  Le  bruit  en  vint 
aux  oreilles  de  deux  antiquaires  de 
Bristol ,  auxquels  il  donna  quelques- 
uns  de  ses  manuscrits  :  il  en  obtint 
en  retour  quelques  secours  d'argent. 
Ses  liaisons  avec  MM.  Catcott  et  Bar- 
re» ,  la  crédulité  avec  laquelle  ils 
avaient  adopté  tout  ce  qu'il  avait  voulu 
leur  raconter  au  sujet  de  Howley ,  le 
succès  de  quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions insérées  dans  plusieurs  ou- 
vrages périodiques,  eu  tortillant  set 
espérances,  augmentaient  son  ambi- 
tion. Ce  n'était  plus  seulement  l'or- 
gueil ,  mais  le  sentiment  d'un  talent 
véritable  ,  qui  l'agitait  et  lui  don- 
nait le  besoin  de  se  produire.  Con- 
vaincu du  pouvoir  d'une  volonté  forte, 
il  avait  coutume  de  dire  a  que  Dieu 
»  a  donné  à  l'homme  des  bras  assez 
»  longs  pour  atteindre  à  tout  j  qu'il 
»  ne  s'agit  que  de  prendre  la  peiuc  de 
»  les  étendre.  »  incapable  de  tenir  plus 
long-temps  à  Bristol  et  dans  l'étude  de 
son  procureur,  il  écrivit  à  Horaœ 
Walpole,  lui  parla  de  ses  découvertes, 
offrit  de  les  lui  communiquer,  et  joi- 
gnit à  sa  lettre,  comme  échantillon, 
une  ode  -sur  la  mort  de  Richard  I". 
Walpole  lui  ayant  répondu  avec  poli- 
tesse, Chatterton  répliqua  par  une 
autre  lettre,  où  il  lui  exposait  sa  situa- 
tion ,  et  lui  demandait  un  emploi  qui 
pût  le  mettre  en  état  de  se  livrer 
à  son  goût  pour  la  poésie.  Walpo- 
le, qui  commençait  à  se  douter  de 
quelque  fraude,  communiqua  la  pièce 
qui  lui  avait  été  envoyée  à  quelques- 
uns  de  ses  amis  ;  l'artiiice  d'un  jeune 
homme  de  quinze  ans  ne  pouvait 
échapper  à  leurs  yeux  ;  la  tournure 
moderne  des  pensées  ne  leur  permet- 
tait pas  de  se  laisser  tromper  par  un 
assemblage  de  vieux  mots ,  arranges 
sans  art  et  sans  ordre  ;  en  sorte  que 
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les  dialectes  dos  différentes  époques 
çt  des  divers  cinlons  se  trouvaient 
réunis  dans  la  inéme  pièce  et  dans 
la  même  phrase.  Walpole  répondit  à 
Chatterton  en  lui  exprimant  des  doutes 
sur  l'authenticité  de  ces  poésies ,  et  l'as- 
surant d'ailleurs  qu'il  se  trouvait  tout- 
à- fait  sans  moyens  de  le  servir.  Chat- 
terton ,  vivement  offensé,  fit  redeman- 
der à  Walpole  ses  papiers.  Celui-ci 
partant  pour  Paris,  oublia  de  les  ren- 
voyer, et,  à  son  retour,  il  reçut  de 
Chatterton  une  lettre  écrite  sur  le  ton 
de  l'indignation,  où  il  lui  mandait 
qu'il  n'aurait  pas  osé  le  traiter  ainsi , 
s'il  n'eût  pas  conuu  sa  situation.  Wal- 
pole remit  les  papiers  sous  enveloppe , 
et  les  renvoya  sans  autre  réponse. 
Chatterton  n'en  conserva  pas  moins 
contre  lui  un  implacable  ressentiment 
qu'il  manifesta  depuis  en  divers  ou- 
vrages. Sa  situation  chez  son  procu- 
reur lui  devenant  de  plus  en  plus 
insupportable ,  il  effrayait  sans  cesse 
cette  famille  paisible  par  des  idées 
et  des  menaces  de  suicide.  On  trou- 
va un  jour  son  testament ,  où  il  an- 
nonçait le  projet  de  se  tuer  le  len- 
demain. Ce  fut  alors  qu'on  le  ren- 
voya, et  qu'il  prit  le  parti  de  venir  à 
Londres.  On  lui  demanda  quels  y  se- 
raient ses  moyens  d'existence  :  a  Mes 
»  talents  littéraires  ,  dit-il  ;  si  je  ne 
»  réussis  pas,  je  me  ferai  prédicateur 
»  méthodiste;  en  tout  cas  ,  un  pistolet 
»  sera  ma  dernière  ressource.  »  Bien 
accueilli  par  des  libraires,  engagé  a 
travailler  pour  plusieurs  journaux,  il 
remplit  ses  premières  lettres  à  sa  mère 
de  ses  espérances  de  fortune.  Déter- 
miné à  se  faire  un  nom ,  de  quelque 
manière  que  ce  fût ,  il  s'était  jeté  avec 
fureur  dans  le  parti  de  l'opposition. 
L'accueil  qu'il  avait  reçu  des  chef* 
de  ce  parti  acheva  de  lui  tourner 
la  téte.  a  Si  l'argent  suivait  les  hon- 
»  neurs,  mandait  il  à  sa  sœur,  je 


»  pourrais  bientôt  vous  faire  une  dot 
»  de  5ooo  liv.  sterl.  »  Mais  il  se  plai- 
gnait daus  une  autre  lettre  que  la  for- 
tune était  dans  l'autre  parti.  «  Au  reste , 
»  ajoutait  il ,  ce  serait  un  pauvre  écri- 
»  vain  que  celui  qui  ne  saurait  pas 
»  écrire  pour  les  deux  partis;  »  et  en 
même  temps  qu'il  ue  considérait  com- 
me bissesse  rien  de  ce  qui  pouvait  me- 
ner à  la  fortune,  il  ne  la  voyait  que  com- 
me un  moyeu  de  considération  :  «  Si  je 
»  pouvais  m'abaisser  jusqu'à  un  travail 
»  de  bureau,  dit  il ,  je  trouverais  vingt 
»  places  pour  une  ;  mais  il  faut  que  je 
»  vive  avec  les  grands;  »  et  une  de 
ses  parentes,  chez  laquelle  il  logeait, 
l'engageant  à  chercher  une  occupation 
plus  solide  que  le  métier  d'écrivain  ,  il 
entra  dans  une  colère  horrible ,  lui  di- 
sant: a  On  me  mettra  bientôt  à  la  tour 
•  de  Londres,  ce  qui  fera  ma  fortune.» 
Il  se  croyait  destiné  à  faire,  par  ses 
écrits,  une  révolution  dans  son  pays, 
et  disait  habituellement  qu'avant  de 
mourir,  il  aurait  rétabli  la  nation  dans 
ses  droits.  Au  milieu  de  ces  espérances, 
il  perdit  celui  de  ses  protecteurs  sur 
lequel  il  comptait  le  plus,  le  lord  maire 
fieckfurd.  Pendant  quelques  jours,  il 
parut  presque  égaré  par  le  désespoir, 
ensuite  il  se  consola  ,  fit  sur  cette  mort 
des  élégies  où  l'on  trouva  plus  d'esprit 
que  de  sensibilité,  et  où  il  avait  mis 
encore  plus  de  sensibilité  qu'il  n'en 
éprouvait,  comme  on  peut  le  voir  par 
le  compte  suivant,  écrit  de  sa  main  au 
dos  d'un  essai  politique  qu'il  avait  dû 
adresser  au  lora  maire ,  et  que  sa  mort 
l'avait  empêché  de  publier: 
Perdu  par  sa  mort  sur 

cet  essai.  .   I\  il  0 

(tagné en  élégies,  a1.  %\ 
En  essais  .  .  .  .  3  '.  3  \ 

11:  5'- 

Je  me  réjouis  de  sa  mort  " 

  3l.  i3\  G 
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Cependant  ses  espérances  déclinèrent; 
il  changea  de  logement,  pour  que 
ceux  qui  avaient  clé  témoins  de  ses 
rêves  de  gloire  ne  le  fussent  pas  de  sa 
mi»ère.  Habitué  à  une  diète  très  fru- 
gale, puisque  dès  son  enfance,  re- 
marquable par  son  excessive  sobriété, 
il  s'était  souvent  réduit  volontaire* 
ment  au  pain  et  à  l'eau ,  disant  qu'il 
ne  voulait  pas  «  se  rendre  plus  imbé- 
»  cille  que  Dieu  ne  l'avait  fait ,  »  il 
n'avait  pas  toujours  de  quoi  fournir  à 
celte  étroite  nécessité,  et,  dans  ces  mo- 
ments, il  refusait  avec  indignation  l'of- 
fre d'un  repas  qu'en  tout  autre  temps 
il  aurait  accepté  avec  plaisir.  En  même 
temps  ,  il  envoyait  des  présents  à  sa 
mère  et  à  sa  sœur,  leur  faisait  un  pom- 
peux détail  de  tous  les  travaux  litté- 
raires dont  il  était  chargé ,  et  em- 
ployait le  prix  que  lui  rapportaient 
ces  travaux, aussi  mal  payés  que  faci- 
lement acceptés ,  à  se  donner  l'exté- 
rieur de  l'aisance,  et  à  fréquenter  les 
lieux  de  divertissement  public, qui  lui 
étaient  devenus ,  disait-il ,  «  plus  né- 
»  cessaires  que  la  nourriture.  «En- 
fin ,  après  avoir  passé,  à  ce  qu'il  pa- 
raît ,  plusieurs  jours  sans  manger,  il 
s'empoisonna  avec  de  l'arsenic,  et 
mourut  le  2 5  août  1 770 ,  âgé  de  dix- 
sept  ans  neuf  mois  et  cinq  jours, 
quelques  jours  après  que  le  docteur 
Fry,  principal  du  collège  de  St.-Jean 
à  Oxford ,  était  arrivé  à  Bristol  pour 
recueillir  des  informations  sur  les  poé- 
sies de  Rowley  et  sur  Chatterton,  qu'il 
voulait  prendre  sous  sa  protection. 
Ses  ouvrages  se  répandirent  avec 
l'histoire  de  ses  malheurs.  Un  enthou- 
siasme tardif  s'attacha  à  sa  mémoire, 
et  l'infortuné  Chatterton  devint  un 
des  objets  de  l'intérêt  public.  Les 
poésies  données  sous  le  nom  de  Row- 
ley et  autres  anciens  poètes ,  si ,  com- 
me on  n'en  peut  douter,  elles  sont 
de  lui,  sont  le  premier  de  ses  titres 
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de  gloire,  et  il  les  a  composées  a 
quinze  ans.  On  y  trouve  une  imagina- 
tion forte  et  brillante,  une  heureuse 
invention  ,  et,  ce  qui  peut  paraître 
extraordinaire  ,  souvent  une  pro- 
fonde sensibilité.  Des  ouvrages  qu'il 
a  donnés  sous  son  nom, les  meilleurs 
sont  ses  Satires,  écrites  avec  toute 
la  verve  d'amertume  qui  était  dans 
son  caractère.  Ses  autres  poésies  , 
consistant  en  morceaux  détaches 
adressés  à  différentes  personnes,  sen- 
tent trop  la  recherche  et  rafferta- 
tion.  Les  morceaux  de  prose  qu'il  a 
insérés  dans  différents  journaux  sont 
agréables  et  piquants.  Enfin  ,  lors- 
qu'on songe  à  son  âge,  tout  ce  qu'on 
lit  de  lui  donne  l'idée  que  Ch.it terton 
n'avait  pas  besoin  de  mourir  avant 
dix-huit  ans  pour  être  regardé  comme 
un  des  êtres  les  plus  extraordinaires 
qui  aient  existé.  Ses  œuvres  ont  été 
recueillies  avec  soin ,  réunies  et  im- 
primées plusieurs  fois  après  sa  mort  , 
et  notamment  en  i8o3,  en  3  vol.  iu- 
8".  S— d 

CHAUCER  (  Geoffroy  ),  naquit  à 
Londres  en  i3aB,  selon  quelques- 
uns,  d'un  marchand;  selon  quelques 
autres,  son  extraction  était  noble*.  Il 
étudia  à  Cambridge  et  à  Oxford.  Ce 
fut  dans  1a  première  de  ces  univer- 
sités qu'il  se  Gt  connaître  comme 
poète ,  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  par  sa 
Cour  d'amour,  le  premier  poème 
connu  qui  ait  été  écrit  eu  anglais. 
Apres  la  conquête  des  Normands , 
le  français  ,  qui  était  la  langue  des 
vainqueurs,  devint  en  Angleterre  l'i- 
diome, sinon  universel ,  du  moins  do- 
minant; il  était  surtout  la  langue  des 
grands  et  celle  des  poètes.  Cependant, 
quelques  essais  furent  tentés  pour  éle- 
ver l'anglais  anx  mêmes  honneurs; 
mais  le  talent  des-poètes  qui  l'avaient 
entrepris  ne  s'était  pas  trouvé  suf- 
fisant pour  déterminer  une  révolution, 
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qui  d'ailleurs  n'était  probablement  pas 
eucore  parvenne  à  son  point  de  ma- 
turité. Elle  était  réservée  à  Chaucer , 
comme  il  est  réservé  aux  esprits  su- 
périeurs de  recueillir  les  fruits  qu'a 
mûris  en  silence  la  suite  des  siècles. 
La  Cour  éC amour  obtint  un  grand 
succès.  Après  avoir  voyagé  assez  long- 
temps pour  perfectionner  ses  connais- 
sances eu  tout  genre,  déjà  fort  étendues 
pour  l'époque  où  il  vivait,  après  avoir 
étudié  quelque  temps  les  lois  dans 
le  Temple ,  Chaucer ,  dégoûté  de  cette 
étude,  se  tourna  du  côté  de  la  cour; 
on  le  fit  page  d'Édouard  III ,  quoi- 
qu'il ne  put  être  alors  de  la  première 
jeunesse ,  et  il  fut  très  en  faveur  auprès 
du  roi ,  et  soi  tout  de  son  fils  Jean  de 
Gand,  le  célèbre  duc  de  Lancastre. 
Confident  de  l'amour  de  ce  priuce 
pour  sa  cousine,  la  duchesse  Blanche, 
il  célébra  dans  ses  vers  cet  amour, 
leur  mariage,  les  charmes  et  les  ver- 
tus de  la  duchesse,  qui  n'empêchè- 
rent pas  son  maii  de  lui  donner  bien- 
tôt une  rivale ,  lady  Catherine  Swyn- 
ford  ,  gouvernante  de  ses  enfants  , 
dont  il  fit  épouser  à  Chaucer  la  sœur 
Philippa.  Cette  alliance  affermit  la  fa- 
veur de  Chaucer  auprès  du  duc ,  qui 
le  recommanda  à  celle  du  roi.  Il  fut 
revêtu  de  diverses  places  honora- 
bles ,  entx'autres  de  celle  d'envoyé  au- 

Ï>rès  de  la  république  de  Gènes ,  ce  qui 
ui  donna  occasion  de  visiter  Pétrar- 
que, et  de  la  place  de  commissaire  au- 
près du  roi  de  France  Charles  V,  pour 
traiter  d'un  renouvellement  de  trêve 
et  du  mariage  de  Richard ,  prince  de 
Galles  ,  avec  la  princesse  Marie ,  fille 
du  roi  de  France,  négociation  qui  n'eut 
aucun  succès.  Il  eut  aussi  des  places 
lucratives,  comme  celle  de  contrôleur 
des  douanes  dans  le  port  de  Londres. 
11  fut  enrichi  des  bienfaits  de  la  cour, 

Sarmi  lesquels  on  remarque  le  don 
'un  pot  de  vin ,  qui  devait  lui  être 
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délivré  chaque  jour  dans  le  port  dt 
Londres ,  par  l'échanson  du  roi ,  sur 
les  produits  des  douanes.  Il  suivit  le  roi 
Édouard  en  France,  lors  de  l'expédi- 
tion infructueuse  qui  se  termina  par 
la  levée  du  siège  de  Reims.  Fortement 
attaché  au  duc  de  Lancastre,  il  em- 
brassa avec  ardeur  les  opinions  de 
Wiclef,  surtout  relativement  à  la  ré- 
forme du  clergé,  et  fut  même,  à  ce 
qu'il  paraît ,  intimement  lié  avec  ce 
fameux  hérésiarque;  mais  ni  les  af- 
faires, ni  les  intrigues  de  la  cour, 
ni  les  discussions  théologiques ,  n'in- 
terrompaient le  cours  de  ses  travaux 
poétiques.  La  Cour  d'amour  avait  été 
suivie ,  peu  de  temps  après ,  du  poème 
de  Trollus  et  Créséide,  ÏÏÂrcilc  et 
Palémon,  de  la  Maison  de  la  Renom* 
mee,  etc.,  ouvrages  dont  il  ne  pa- 
raît pas  que  l'invention  appartienne  à 
Chaucer;  mais  dont  il  donne  quel- 
ques-uns pour  imités,  et  dont  les  au- 
tres le  sont  visiblement ,  soit  du  Ro- 
man de  la  Rose,  de  Boccace,  soit  de 

Quelques  autres  auteurs  moins  célc- 
rcs.  II  paraît  avoir  puisé  surtout  dans 
les  ouvrages  des  troubadours  proven- 
çaux ,  qu'il  affectionnait  particulière- 
ment ,  et  auxquels  la  fierté  anglaise  lui 
reproche  d'avoir  emprunté  un  grand 
nombre  de  mots  pour  les  transporter 
dans  sa  langue ,  comme  il  est  aisé  de 
le  voir  par  l'abondance  de  mots  fran- 
çais qui  se  trouvent  dans  ses  écrits. 
Ces  poésies,  dont  l'invention,  quand 
elle  appartiendrait  à  Chaucer,  ne  vau- 
drait pas  la  peine  d'être  revendiquée, 
portent  l'empreinte  du  mauvais  goût 
qui  réguait  alors  dans  toute  l'Europe. 
Dans  sa  Cour  d'amour,  le  poète 
amoureux  reçoit  de  sa  dame  la  pro- 
messe quelle  le  rendra  heureux  au 
mois  de  mai.  Le  1 er.  de  mai ,  les  oi- 
seaux ,  pour  célébrer  ce  beau  jour , 
chantent  un  office  en  l'honneur  de 
l'amour,  et  cet  office  n'est  autre  cho.  e 
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que  celui  de  rÉJise,  dont  ils  se 
parlant  les  différente*  prières  :  le 
rossignol  chante  le  Domine  labia  , 
l'aigle  le  /W/<?,  etc.  Dau*  Troilus  et 
Créicide  f  poème  dont  l'action  se 
passe  durant  le  siège  de  Troie ,  Troilus 
est  de-igné  comme  un  y-nue  chevalier 
{knighl),  et,  de  même  précisément  que 
l'A  rfl  maintenant  la  première  lettre  de 
l'alphabet.  Cre%éide  était,  parmi  les  da- 
mes troyennes,  la  première  en  beauté. 
Ses  autres  ouvrages,  tels  que  la  Mai- 
son de  la  Renommée,  que  Pope  a 
irailcï  dans  son  Temple  de  la  Re- 
nommée, et  les  poésies  faites  en  l'iion- 
ncur  du  duc  cl  de  la  duchesse  de  l*an- 
ctstre,  sont,  pour  la  plupart,  des 
rêves ,  des  visions  allégoriques ,  mê- 
les de  dissertations  morales  oti  théo- 
logiques  dans  le  goût  du  temps;  ce 
qui,  outre  la  difficulté  de  la  langue, 
rend  la  lecture  des  ouvrages  de  Chau- 
cer  pénible  et  ennuyeuse.  On  y  trouve 
cependant  de  la  vérité  dans  la  peinture 
des  caractères  et  une  délicatesse  de 
sentiments,  qui,  dans  ce  temps-là, 
s'alliait  assez,  souvent  à  la  grossièreté 
des  expressions.  Les  Anglais  assu- 
rent de  plus  que,  malgré  l'irrégularité 
de  la  versification ,  la  poésie  de  Chau- 
cer  ne  manque  pas  d'harmonie;  et 
cette  irrégularité  n'a  pas  empêché  de 
le  regarder  comme  l'inventeur  du  vers 
héroïque  anglais.  L'avèaicmcnt  de  Ri- 
chard 11,  en  1^7,  semblait  devoir 
être  favorable  à  Chaucer,  par  le  cré- 
dit que  devait  preudre  sur  un  roi 
jeune  et  peu  capable  un  prince  ambi- 
tieux tel  que  le  duc  de  Lancastre;  mais 
devenu  bientôt  suspect  au  roi  par  ses 
intrigues ,  le  duc  de  Lancastre  s'était 
aussi  aliéné  le  peuple  par  son  atta- 
chement à  la  doctrine  de  Wiclef  ;  en 
sort  que  la  situation  de  ses  partisans 
Jrv«  naît  tous  les  jours  plus  précaire, 
ï/att  ii  hemcnt  personnel  de  Chaucer  à 
Widef  l'exposait  à  la  haine  des  par- 


CHA 

tisans  de  l'Église  romaine.  En  i582, 
les  wicleûites  ayant  voulu ,  malgré 
l'opposition  du  cierge,  faire  nommer 
à  Londres  un  maire  de  leur  parti,  le 
choc  des  deux  factions  fut  tel  qu'il  en 
résulta  une  sédition  violente.  La  cour 
informa  contre  les  auteurs  de  la  sédi- 
tion ;  les  wiclefîstes  furent  sévèrement 
recherchés ,  plusieurs  furent  mis  à 
mort,  et  Chaucer,  obligé  de  s'enfuir, 
passa  dans  le  Hainaut,  où  il  vécut  .is- 
sez  tranquille.  La  cour  d'Angleterre 
lui  permettait  de  toucher  ses  revenus, 
et  même  les  appointements  de  sa 
place  de  contrôleur  des  douanes  , 
qu'il  faisait  exercer  par  substitut;  mais 
son  absence  du  royaume  était  proba- 
blement la  condition  de  cette  indul- 
gence; car,  forcé  ensuite ,  par  l'infidé- 
lité de  ses  agents ,  de  repasser  secrète- 
ment en  Angleterre,  d'où  il  ne  lut 
arrivait  plus  aucun  sfcours  ,  il  fut 
bientôt  découvert,  arrêté,  et  privé  de 
sa  charge.  Il  n'obtint  son  pardon  et  sa 
liberté  qu'au  prix  de  plusieurs  révéla- 
tions nuisibles  à  son  parti ,  auquel  ii 
devint  par-là  extrêmement  odieux. 
Dans  le  même  temps,  le  duc  de  Lan- 
castre, qui,  dans  le  vain  espoir  do 
parvenir  à  la  couronne  d' Espagne, 
avait  épousé  en  secondes  noces  la  fille 
de  Pierrc-le-Cruel,  mais  qui  conser- 
vait toujours  son  ancien  attachement 
pourCathcrinc  Swynfot  d.dou!  il  avait 
eu  plusieurs  enfants,  fut  obligé,  par  la. 
clameur  publique,  de  s'en  séparer. 
Chaucer,  privé  encore  de  cet  appui  et 
réduit  a  une  grande  détresse ,  obtint  la 
permission  de  traiter  de  ses  pensions, 
et  quitta  la  cour  pour  s'occuper  uni- 
quement de  Jravaux  littéraires.  Ce  fut 
dans  ce  temps  de  malheur  qu'il  fil  son 
Testament  de  l'amour,  espèce  d'i- 
mitation de  la  Consolation  de  Boece, 
qu'il  avait  traduite  daus  sa  jeunesse. 
Au  lieu  que  la  Philosophie  apparaît  à 
Boece  et  vient  le  consoler  dans  sa  pri- 
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son ,  c'est  l'Amour  qui  se  présente  à 
Cliaucer,  et,  en  récompense  de  ses 
fidèles  services,  lui  laisse  par  forme 
de  legs,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  sui- 
vront ces  instructions ,  les  plus  sages 
préceptes  de  philosophie,  de  morale 
et  de  religion.  La  fortune  de  Chaucer 
changea  de  nouveau  avec  celle  du  duc 
de  Lmeastre,  revenu  en  i38o,  de 
l'expédition  d'Ëspagnc  ,  où  il  avait 
inutilement  essayé  de  recouvrer  les 
royaumes  de  Castillc  e!  de  Léon  ,  qu'il 
prétendait  lui  appartenir  du  chef  de 
sa  femme ,  mais  d'où  il  avait  rapporté 
des  sommes  considérables  qui  lui  ser- 
virent à  relever  son  parti  à  la  cour. 
Quatre  ans  après ,  sa  seconde  femme 
étant  morte ,  il  épousa  Catherine 
Swynford,  et  fît  légitimer  les  enfants 
qu'il  avait  eus  d'elle.  Chaucer ,  allié  de 
si  près  à  la  famille  royale,  vit  se  re- 
nouveler les  faveurs  de  la  cour,  et  fut 
même  encore,  à  ce  qu'il  parait ,  em- 
ployé à  son  service.  11  ne  perdit  rien 
a  la  mort  de  son  beau-frère ,  le  duc  de 
Lancastrc,  suivie,  bientôt  après,  de  la 
révolution  qui  plaça  sur  le  trône  le  fils 
de  celui-ci,  Henri  de  Lancastre.  Ce- 
pendant, il  paraît  qu'à  cette  épuque  il 
était  entièrement  retiré  de  la  cour ,  et 
jouissait  tranquillement  de  sa  fortune 
dans  le  château  de  Dunnington,  où 
l'on  a  montré  long-temns  le  chenc  sous 
lequel  on  prétend  qu'il  allait  méditer, 
et  qui  portail  le  nom  de  chêne  de 
Chaucer.  Ce  fut  là  que ,  dans  ses  der- 
nières aimées,  il  composa  celui  de  ses 
ouvrages  qui  a  conservé  le  plus  de 
réputation,  ses  Contes  de  Canlorhéry, 
écrits  en  vers,  dans  la  forme  du  De- 
cameron  de  Boccace,  mais  dont  les 
sujets ,  entièrement  anglais  ,  offrent 
une  grande  variété  de  caractères  peints 
avec  la  vérité  propre  à  ce  poète,  et 
une  vivacité  qu  ou  ne  lui  trouve  pas 
toujours.  Chaucer  a  eu  le  sort  de  tous 
les  écrivains  qui  ont  montré  du  gé- 
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nie  dans  les  premiers  temps  de  U 
renaissaucc  des  lettres  ,  lorsque  U 
langue  et  le  goût  n'étaient  pas  eu- 
core  formes.  On  l'admire  et  on  le  loue 
beaucoup ,  niais  ou  le  lit  peu.  Il  est 
le  premier  des  modernes  qui  ait  fait 
usage  dans  la  poésie  de  l'esprit  et  des 
fictions  chevaleresques.  Sou  conte  de 
Sir  Topaz  est  dans  le  goût  de  Don 
Quichotte.  Il  mourut  en  1 4 00,  Agé  de 
soixante-douze  ans.  On  a  de  lui  trois 
stances  morales  ,  intitulées  :  Bons 
conseils  de  Chaucer,  et  qui  furent 
composées ,  dit-on ,  dans  ses  derniers 
moments.  Ses  œuvres  ont  été  recueil- 
lies en  anglais,  Londres,  17*21  ,  in- 
fol.  —  Son  fils  aîné  (Thomas  Chau- 
cer) occupa  de  grandes  places.  Alix, 
fille  de  celui-ci,  épousa  en  troisiè- 
mes noces  le  fameux  Guillaume  do 
la  Pôle,  comte,  puis  duc  de  Suflblk  ; 
et  de  ce  mariage  sortirent  ces  ducs  de 
Suflblk,  dont  le  dernier  fut  décapita' 
sous  Henri  VII.  S— d. 

CHAUCHEMER(le  P. François), 
religieux  domiuicain,  docteur  en  théo- 
logie ,  né  à  Hlois  en  1 G 4 o ,  fut  pro- 
vincial de  son  ordre  à  Paris,  et  y 
mourut  le  6  janvier  1713.  C'était  un 
des  bous  prédicateurs  de  son  temps;  il 
eut  plusieurs  fois  l'honueur  de  prê- 
cher devant  le  roi ,  et  ce  fut  toujours 
avec  succès.  On  a  de  lui  :  1.  des  Ser- 
mons sur  les  mystères  de  lu  religion 
chrétienne,  Paris,  1709,  in-i'i;  II. 
Traité  de  piété  sur  les  avantages  de 
la  mort  chrétienne,  Paris,  170*7,  2 
vol.  in- 1*2;  réimprimé  en  1714  c* 
.1711.  François  Gastaud,  avocat  au 
parlement  d'Aix ,  avait  fait ,  en  i(x><) , 
in-8°.,  l'oraison  funèbre  de  la  fameuse 
M'".  Tiquet  (  Mane-4ngéllque  Char- 
lier), décapitée  en  1O99,  pour  avoir 
attenté  à  la  vie  de  sou  mari ,  le  P. 
Ghauchemer  fit  la  critique  de  cette 
plaisanterie,  qu'il  trouvait  déplacée, 
et  y  joiguit  uu  discours  moral  et  ebré- 
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tien  sur  le  mène  sujet  ;  Gastaud  ré-  connaître  dans  leurs  différentes  per- 
pondit  a  ces  deux  pièces  ,  et  on  les  fcctions;  on  le  vit  passer  de  l'élude 
trouve  tontes  dans  le  recueil  qui  en  a  des  vases  grecs  ou  étrusques  à  celles 
été  fait,  en  1699  et  1700,  in-8°.  Ces  des  logrs  de  Raphaël  ;  dire  avec 
pièces  ne  sont  remarquables  que  par  la  Dronais  des  croquis  qu'on  aurait  pu 
singularité  du  sujet  et  par  le  tour  attribuer  à  un  habile  peintre ,  {mis  se 
qu'on  lui  adonué.  C.T— y.  fixer  sur  les  statues  et  les  bas-reliefii 
CHAUDET  (  AwtomE'DEifïs),  antiques,  pour  se  pénétrer,  non  seule- 
sculpteur,  élève  de  M'.  Stouf,  na-  ment  du  beau  idéal  de  leurs  formes, 
nuit  à  Paris,  le  3i  mars  1763.  Il  mais  de  l'esprit  ingénieux  de  leur  com- 
s*arausait  dans  son  enfance  à  mode-  position.  Il  revint  à  Paris  ea  1  789; 
1er  de  petites  figures  en  terre  glaise ,  l'académie  de  pcintuie  lui  donna  préf- 
et la  vue  des  statues  qui  décorent  nos  qu'aussitôt  le  titre  è'apréé ,  qui  était 
jardins  évcittuft  son  imagination.  Il  le  premier  objet  de  l'ambition  d'un 
s'inscrivit  a  l'âge  de  quatorze  ans  par-  artiste  sortant  de  l'école  de  Borne.  H 
mi  les  élèves  de  l'académie  de  peinture,  fit  peu  de  temps  après ,  pour  la  deco- 
1  /heureuse  révolution  que  l'influence  ration  du  péristyle  du  Panthéon ,  un 
•  de  Vien  avait  opérée  n'avait  point  en-  groupe  qui  est  regardé  comme  un 
core  régénéré  l'art  statuaire;  mats  en  de  ses  meilleurs  ouvrages  ;  ce  groupe 
se  soumettant  au  goût  de  l'école ,  Chau-  exprime  l'Émulation  de  la  Gloire.  1 1 
det  suivit,  autant  qu'il  le  put ,  de  racil-  ne  fut  pas  d'abord  apprécié  comme  il 
leurs  exemples,  en  allant  chercher  l'est  aujourd'hui;  on  n'était  point  en- 
dans  l'antiquité  les  modèles  qu'il  sa-  core  revenu  à  la  belle  simplicité,  et 
▼ait déjà  apprécier.  Cependant,  lors-  des  artistes,  habiles  d'ailleurs,  maïs 
qu'il  remporta  le  grand  prix,  en  1 784,  q*"  tenaient,  sans  s'en  apercevoir,  à 
sur  le  sujet  de  Joseph  vendu  par  ses  l'ancienne  manière,  n'hésitèrent  pas 
frères y  docile  à  l'esprit  du  temps,  et  à  le  croire  au-dessous  d'un  autre  ou- 
* peut-iitrc  aussi  pour  ne  pas  aliéner  ses  vrage,  placé  sous  le  même  péristWe, 

Îugcs,  il  composa  son  bas-relief  dans  et  qui  est  loin  de  jouir  de  la  même 
a  manière  de  l'école.  On  y  voyait  des  estime.  Chaudet  éprouva ,  vers  la  fw. 
arbres ,  un  pont  et  de  petits  garçons  de  sa  vie,  une  autre  injustice  à  laquelle 
avec  des  chevaux.  «  J'y  aurais  mis  de  il  se  montra  plus  sensible  :  on  refusa 
»  la  pluie,  disait-il  assez  plaisamment,  à  son  Œdipe ie  prix  d'encouragement 
»  si  le  programme  l'eût  ordonné.  »  II  accordé  à  la  sculpture  exposée  au  sa- 
est  vrai  qu'alors  on  représentait  en  lou  de  1801.  Cet  ouvr;ige  est  un  de 
sculpture  jusqu'aux  substances  vapo-  ses  plus  beaux  titres  de  gloire;  car  il 
reuses,  les  nuages  et  la  fumée.  Malgré  est  difficile  de  concevoir  une  composi- 
l'erreur  qui  appartenait  à  cette  époque,  tion  mieux  pensée  pour  l'art  statuaire , 
le  bas-relief  de  Chaudet  méritait  la  et  une  idée  mieux  exprimée.  La  statne 
couronne  qui  lui  fut  décernée.  Les  au-  de  l' Empereur,  placée  dans  la  sa!  le  du 
très  élèves  en  furent  tellement  frappés,  corps  législatif,  le  bas-relief  de  la  cour 
qu'ils  portèrent  l'auteur  en  triomphe,  intérieure  du  Louvre ,  l'excellente  figu- 
Dès  ce  moment ,  Chaudet  fut  passionné  re  de  Clarisse  se  succédèrent  rapi- 
pour  la  sculpture  et  pour  la  gloire  ;  il  demment,  et  vinrent  Cxer  leur  auteur 
se  rendit  à  l'école  de  Rome ,  où  les  arts  àu  rang  des  premiers  statuaires  mu- 
sc montrèrent  à  lui  dans  toute  la  pom-  dernes ,  et  il  y  serait  peut-être  au  pre- 
pc  de  leurs  chefc-d*«uvre.  H  voulut  les  mier  rang ,  sans  l'espèce  d'inégalité 
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qu'on  remarque  dans  ses  ouvrages  et 
qui  vient  de  sa  mauvaise  santé  habi- 
tuelle et  des  fréquents  vomissements 
de  sang  qui  le  forçaient  souvent  d'in- 
terrompre son  travail ,  et  qui  l'ont 
moissonné  à  la  fleur  de  son  âge. 
La  statue  de  la  Paix  (  de  gran- 
deur naturelle  ) ,  exécutée  en  argent 
et  placée  dans  le  palais  des  Tuile- 
ries; la  statue  de  Cincinnatus ,  dans 
la  salle  du  sénat;  le  bis-relief  qui 
décore  le  plafond  de  la  première  salle 
du  musée  Napoléon,  et  qui  représente, 
sous  les  figures  de  trois  femmes  gra- 
cieusement enlacées,  la  Peinture,  la 
Sculpture  ett* Architecture;  la  figure 
allégorique  de  V Amour  qui  tend  un 
piège  aux  ames,etquiles  amuse  avec 
des  ficurs  ;  ainsi  que  les  petits  bas- 
reliefs  placés  sur  le  socle,  et  qui  sont 
comme  autant  d'épisodes  de  ce  joli 
poème,  donnent  à  Cliaudet  de  nou- 
veaui  titres  de  gloire.  La  figure  repré- 
sentant la  Sensibilité',  sous  la  forme 
d'une  jeune  personne  qui  touche  la 
sensitive  ;  le  Bélisaire,  ciselé  en  bron- 
rc  par  lui-même ,  et  l'un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages  ;  Paul  et  Virginie,  qu'il 
a  traduits  en  marbre,  et  auxquels  il  a 
conservé  cette  tendresse,  cette  puis- 
sance d'intérêt  dont  les  a  doués  l'ad- 
mirable talent  de  M.  de  Saint-Pierre; 
le  Nidà*  Amour;  et,  en  dessins,  l'é- 
légie pathétique  de  t  Amitié  conso- 
latrice, à  la  porte  d'une  prison;  le 

Triomphe  de  Psyché,  à  laquelle  les 
différents  peuples  de  la  terre  viennent 
rendre  les  honneurs  divins ,  dessin 
capital  par  son  étendue  et  son  fini  ; 
un  assez  grand  nombre  d'autres  des- 
sins, profondément  pensés,  pour  la 
magnifique  édition  de  Racine,  par  P. 
Didot  ;  le  tableau  représentant  Enée 
et  Anchise  au  milieu  de  V incendie  de 

Troie,  tableau  qui  acheva  de  prouver 
que  Chaudet  aurait  pu  devenir  un 
peintre  de  distinction,  quoique  ce 
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qu'il  a  laissé  en  ce  genre  pèche  par  le 
eoîoris  ;  les  nombreux  sujets  de  mé- 
dailles qu'il  a  composés  et  dessinés 
pour  l'histoire  numismatique  de  l'em- 
pereur ,  dont  s'occupe  la  troisième 
classe  de  l'institut  ;  tous  ces  ouvrages 
enfin  ,  qui  ne  sont  que  la  partie  ac- 
cessoire de  sa  réputation ,  n'attestent 

Sas  seulement  l'activité  et  l'étendue 
u  talent  de  Gfeaudct ,  mais  bien  mieux 
encore  son  esprit  ingénieux  et  sa  sen- 
sibilité. Nous  ne  ferons  qu'indiquer 
ses  deux  derniers  ouvrages,  le  fron- 
ton du  palais  du  corps  législatif  et 
la  statue  de  la  colonne  d'Austerlitz , 
parce  que  les  conceptions  en  ont  été 
généralement  blâmées  ,  et  qu'il  est 
certain  que  la  première  lui  a  été  impo- 
sée ,  en  même  temps  qu'il  est  douteux 
qu'il  n'ait  pas  admis  la  seconde  par 
complaisance.  En  effet,  on  ne  peut 
point  reconnaître  son  esprit  judicieux 
dans  le  choix  d'un  costume  idéal  pour 
l'empereur,  placé  sur  une  colonne  dont 
tous  les  ornements  et  les  costumes  sont 
nationaux  et  du  temps  où  uous  vivons. 
Il  n  aurait  pas  imagine  aussi,  pour  lo 
frontispice  du  temple  des  lois,  un  épi- 
sode d  une  Victoire,  quaud  on  avait  % 
consacrer  un  sujet  d'histoire  législati- 
ve. Chaudet  a  exécuté  un  assez  grand 
nombre  de  bustes.  On  ne  parlera  point 
ici  de  ceux  de  l'empereur,  ils  se  con- 
fondent ,  pour  le  mérite,  avec  la  statue 
du  corps  législatif,  qui  en  est  le  type; 
mais  il  y  en  a  deux  qu'on  doit  placer 
parmi  les  beaux  ouvrages;  savoir:  un 
buste  de  feu  Sabatier  et  celui  de  David 
Leroi.  l/amitié  et  la  reconnaissance  l'a- 
vaient inspiré  pour  l'un  et  l'autre.  Ceux 
du  cardinal  Mauri  et  de  Lamoignon- 
Malesherbes  sont  aussi  très  beaux. 
Lorsqu'il  fut  nommé  professeur  aux 
écoles  de  peinture  et  de  sculpture  ,  il 
se  livra  avec  ardeur  aux  fonctions  de 
l'enseignement.  Il  avait  tant  réfléchi 
sur  son  art ,  il  t'aimait  avec  tant  de 

19.. 


Digitized  by  Google 


ayi  C  H  A 

passion,  que  c'était  un  bonheur  pour 
lui  d'en  exposer  la  saine  doctrine,  et 
surtout  d'en  répandre  le  sentiment. 
Nomme  membre  de  la  quatrième  classe 
de  l'institut ,  il  fît  partie  de  la  commis- 
sion du  Dictionnaire  de  la  langue  des 
beaux-arts ,  et  déploya  dans  les  dis- 
cussions de  ce  travail  toute  la  sagacité 
et  la  justesse  de  son  esprit.  Instruit, 
mais  non  lettré ,  il  étonpait  par  la  ma- 
nière analytique  avec  laquelle  il  con- 
cevait et  disposait  les  articles  nom- 
breux qui  lui  étaient  échus.  Chaudct 
est  mort  le  19  avril  1810.     A — s. 

CHAUFFEPIÉ  (  Jacques-Geokge 
de  ),  ministre  calviniste,  et  prédica- 
teur français ,  né  à  Leuwardc en  Frise, 
le  9  novembre  170a ,  a  embrassa  de 
v  bonne  heure  ,  dit  Mercier-de-St.- 
»  Léger,  l'état  ecclésiastique,  et  exer- 
»  ça  successivement  le  ministèt e  dans 
»  les  églises  protestantes  de  Flessin- 
»  gue,  de  Del  A,  et,  depuis  1743, 
»  de  celle  d'Amsterdam,  »  où  il  mou- 
rut, le  3  juillet  1786.  ChauflTcpié  re- 
garda toujours  la  prédication  comme 
une  des  parties  les  plus  essentielles  de 
son  ministère ,  et  s'y  livra  avec  zèle 
jusqu'au  tombeau.  Dix-huit  mois  avant 
sa  mort,  malgré  son  grand  âge  et  la 
faiblesse  de  sa  voix ,  il  prononça  un 
sermon  dont  l'auditoire  ne  perdit  pas 
un  mot.  On  a  de  lui  :  I.  Sermons  sur 
l'état  du  peuple  juif,  Amsterdam , 
1756,  in-8.;  11.  Tableau  des  vertus 
chrétiennes,  Amsterdam,  1760, in- 
8". ,  traduit  de  l'anglais  de  Basker , 
ecclésiastique  du  comté  de  YVorccs- 
ter;  II).  Histoire  du  monde,  sacrée 
et  profane ,  par  Samuel  Shuchford , 
traduite  de  l'anglais ,  Leyde,  1738 
et  175*2,  3  vol.  iu-i  a.  Chauffepié  n'a 
traduit  que  le  a*. volume;  le  Ier.  l'a- 
vait été  par  J.  P.  Bernard  ;  le  5«.  le  fut 
parToussaiut.  IV.  Vie  de  Pope{  à  la 
tête  des  Œuvres  diverses  de  cet  au- 
""■■V  leur,  traduites  de  l'anglais  par  diffé- 
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rents  auteurs ,  recueillies  par  Éiie  de 
Joncourt,  et  imprimées  à  Amsterdam, 
1754,  7  vol. in-i-i;  1 767 , 8  vol.  in- 
rj  ).  V.  Histoire  universelle  depuis 
le  commencement  du  monde,  traduite 
de  l'anglais,  1770-  1792,  46  ▼*>!• 
in-4°.  Cet  ouvrage,  compose  en  Angle- 
terre par  une  société  de  grns  de  lettres, 
fut  traduit  en  français  par  deux  sociétés 
de  gens  de  lettres.  L  une  de  ces  tra- 
ductions est  in-8'.  ;  celle  à  laquelle 
contribua  Chauffepié  est  in-4".  ;  il  a 
traduit  les  tomes  i5  à       M.  Nou- 
veau Dictionnaire  historique  et  criti- 
que ,  pour  servir  de  supplément  ou 
de  continuation  au  Dictionnaire  his- 
torique et  critique  de  M.  Pierre 
Bajle,  Amsterdam,  i75o-56,  4  vol. 
in-fol.  Le  projet  de  faire  un  supplément 
au  dictionnaire  de  Bayle  avait  été  for- 
mé à  la  mort  de  ce  philosophe,  mais 
ne  fut  pas  exécute.  Quelques  gens  de 
lettres  anglais  ayant  donné  une  tra- 
duction anglaise  de  l'ouvrage  de  Ba\Ie 
en  10  vol.  (  Voy.  Bavle  ),  avec  des 
additions  considérables,  on  proposa  i 
Chauffepié  de  traduire  en  français  les 
additions  faites  en  Angleterre.  Ces  ad- 
ditions consistaient,  soit  en  complément 
des  articles  de  Bayle ,  soit  en  articles 
nouveaux,  llconsacra  plusieurs  années 
à  ce  travail  ,  et  fit  lui-même  de  nou- 
velles additions  et  des  articles  nou- 
veaux. Sur  près  de  quatorze  cents  ar- 
ticles qu'on  trouve  dans  son  diction- 
naire, plus  de  six  cents, presque  tous 
anglais ,  sont  traduits  mus  additions 
de  la  part  de  Chauffepié  ;  deux  cent 
quatre-vingts  environ  sont  retouchés 
par  lui;  cinq  cents  articles  environ  sont 
entièrement  de  lui.  Chauffepié  n'a  ni  le 
piquant  ni  le  cynisme  de  Bayle.  U  res- 
pecte le  caractère  de  ministre  dont  il 
était  revêtu.  U  redresse  quelquefois  les 
auteurs  anglais ,  et  fait  partout  preuve 
d'une  grande  érudition.  Son  diction- 
naire est  loin  d'être  un  livre  agréable, 
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unis  il  est  très  utile ,  et  il  serait  à  dé- 
lirer qu'un  houirac  laborieux  et  ins- 
truit s  occupât  aujourd'hui  à  foire  un 
supplément  au  dictionnaire  de  Chauf- 
fepié.  Ce  n'est  que  dans  un  ouvrage 
de  cette  étendue  qu'on  peut  se  permet- 
tre des  notes  explicatives  du  texte,  ou 
des  dissertations  sur  quelques  points 
curieux  d'histoire  ou  de  littérature. 
VU.  Sermons  sur  divers  textes, 
Amsterdam ,  1 787  ,  5  vol.  in-8°.  Ils 
furent  publiés  par  M.  Samuel  Chauflfc- 
pié,  neveu  de  J.  G. ,  et  qui,  dans  l'éloge 
qu'il  a  fait  de  son  oncle ,  parle  de  quel- 
ques autres  ouvrages  peu  importants. 

A.  B— t. 

CHAUFOURRlERf  Jeaïi  ),  peintre 
français,  né  en  1 672,  et  mort  ii  Paris  le 
•>n  novembre  1 767.  Quoiqu'il  ne  soit 
aujourd'hui  connu  que  d'un  petit  nom- 
bre d'amateurs ,  ses  tableaux  repré- 
sentant la  Cascade  de  St.-Cloud , 
une  Mer  calme  au  clair  de  la  lune , 
et  un  Coup  de  vent  qui  surprend  une 
barqumde  Pécheur,  sont  encore  re- 
cherches. Sylvestre  a  gravé  quelques 
compositions  de  Chaufourrier  ;  on  les 
trouve  dans  son  œuvre.  Ce  maître 
avait  fait  une  étude  particulière  de  la 
perspective  ;  on  en  remarque  d'heu- 
reux effets  dans  ses  ouvrages  ;  il  était 
professeur  de  cette  science  lorsqu'il 
mourut.  A — s. 

CH AULIAC  (  Gui  de  ) ,  ainsi  nom- 
mé  du  lieu  de  sa  naissance ,  village  du 
Gévaudan,  sur  les  frontières  d'Au- 
vergne, étudia  la  médecine  à  Montpel- 
lier, où  il  suivit  principalement  les 
leçons  de  Raymond  de  Molière*,  puis 
il  se  rendit  à  Bologne ,  attiré  par  l'éclat 
dont  brillait  l'université  de  cette  ville. 
11  s'attacha  surtout  au  professeur 
Bertruccio ,  qu'il  appelle  souvent  son 
maître.  Si  l'on  en  croit  le  savant  As- 
truc,  Chauliac  reçut  à  Montpellier  les 
honneurs  du  doctorat.  Apres  avoir 
exercé  long-temps  la  médecine  à  Lyon, 
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il  se  rendit  à  Avignon ,  où  il  fut  suc- 
cessivement médecin  des  trois  papes 
Clément  VI,  Innocent  VI  et  Urbain 
V.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  composa 
en  i363,  sa  Chirurgie,  sons  le  titre  de 
Invcntarinm,  «Ve  Collectorium  par- 
tis  chirurgicalis  medicinœ.  Cet  ou- 
vrage a  été  imprimé  un  grand  nombre 
de  fuis.  H  al  1er  pense  que  la  première 
édition  est  celle  qui  parut  en  1  »<)H  ,  k 
Bergarae,  in-ful. ,  avec  ce  litre  :  Chi- 
rurgiœ  tractatus  septem ,  cutn  anti- 
dotario.  Mcrcklein  et  les  copistes  de 
ce  bibliographe  souvent  inexact  en 
indiquent  une  plus  ancienne ,  Venise, 
i4qo,  in -fol.  Parmi  les  éditions  sui- 
vantes, nous  ne  citerons  que  celles  de 
Venise,  i499  et  1 54  *  * ,  iu-fol.  Celles 
de  Lyon,  i5i8,  in-4".  ,  et  1672, 
in-tS".  Laurent  Joubert  traduisit  cet 
ouvrage  en  français,  sous  le  titre  de 
Grande  Chirurgie ,  avec  des  annota- 
tions, par  son  fils,  ïsaac  Joubert,  et 
un  Vocabulaire  explicatif  des  termes 
employés  par  l'auteur,  Lyon,  i5o/2, 
in-8  '.  ;  ibid. ,  1 65f).  Plusieurs  médecins 
célèbres  ont  consacré  leurs  veilles  à 
expliquer  et  à  commenter  cette  chirur- 
gie. Symphoricn  Champier  y  fit  des 
additions  et  des  corrections;  Jean  Fau- 
con ,  Jean  Tagault ,  François  Ranchin, 
Simon  Miugclousaulx  et  plusieurs  au- 
tres l'ont  tour  à  tour  enrichie  ou  sur- 
chargée de  remarques,  de  questions, 
de  commentaires.  Louis  Verduc  en  a 
publié  un  abrégé,  souvent  réimprimé, 
in-12,  1693,  171O,  1 73 1 ,  etc.  La 
chirurgie  de  Chauliac,  dit  Astruc,  était 
un  excellent  ouvrage  pour  le  siècle 
où  il  vivait.  Il  y  débrouilla  avec  beau- 
coup d'ordre  les  matières  obscures  <  t 
difficiles  que  la  barbarie  des  siècles 
précédents  avait  couvertes  d'épais- 
ses ténèbres.  On  peut  assurer  qu'il  «* 
plus  contribué  que  personne  à  faire  de 
la  chirurgie  un  art  régulier  et  méthodi- 
que. Une  des  époques  les  plus  bril- 
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la ii tes  de  la  faculté  de  Montpellier, 
ajoute  Lorry ,  est  celle  eu.  elle  a  pro- 
duit le  fameux  Gui  de  Chauliac,  hom- 
me qui  doit  tenir  une  place  distinguée 
entre  les  bienfaiteurs  de  l'humanité,  el 
qui  mérite  encore  de  conserver  son 
autorité  dans  un  siècle  aussi  éclairé 
que  le  nôtre.  Il  doit  porter  éternelle- 
ment le  titre  de  restaurateur  de  la  chi- 
rurgie. Il  n'y  a  pas  encore  cent  ans 
que  (es  livres  de  Gui  de  Chauiiac 
étaient  les  livres  classiques  des  chi- 
rurgiens, leurs  guides  fidèles,  et,  par 
analogie  avec  le  nom  de  Fauteur ,  ils 
l'appelaient  leur  guidon.  En  effet ,  sa 
pratique  industrieuse  échircit  les  pro- 
cédés obscurs  des  anciens  ,  en  ajoute 
de  nouveaux  ,  et  les  confirme  par  des 
observations  et  par  des  principes  cer- 
tains. Ses  écrits  chirurgicaux  ne  sont 
pas  surchargés  par  celte  théorie  frivole 
et  mensongère  dont  tant  d'écrits  pos- 
térieurs ont  été  gâtés.  Ils  tendent  droit 
au  but,  et  le  grand  art  des  précautions 
y  est  exposé  avec  une  circonspection 
également  éloignée  de  la  timidité  et  de 
l'imprudence.  Une  autre  obligation 
que  nous  avons  à  Gui  de  Chauiiac, 
ainsi  qu'à  RaymondCbalindeVmario, 
c'est  de  nous  avoir  fait  connaître  avec 
«ne  exactitude  scrupuleuse  celte  hor- 
rible peste  qui ,  dans  le  1 4".  siècle ,  a 
dépeuplé  te  monde  entier  d'un  quart 
de  ses  habitants,  et  dont  ces  deux 
médecins  faillirent  à  être  les  victimes 
(  V or".  CiULiit  ).  Les  étrangers  ren- 
dent à  Chauiiac  la  même  justice  que 
les  Frauçais.  Comparé  à  Hippocrate, 
par  l'illustre  professeur  italien  Fallope , 
il  est  regardé  comme  le  premier  légis- 
lateur de  la  chirurgie,  par  l'espagnol 
Jean  Calvo,  par  le  hollandais  van 
lloornc ,  nar  I  anglais  Frrind  ,  et  par 
tous  les  Allemands  qui  ont  tracé  l'his- 
toire de  l'art  de  guérir.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  le  témoignage  de 
l'immortel  liallcr:  Chauiiac  répandit 


CHA 

une  vive  lumière  sur  la  chirurgie;  il 
avait  lu  presque  tous  les  écrits  publiés 
jusqu'à  lui  sur  cette  branche  impor- 
tante de  la  médecine;  il  expose  avec 
soin  les  opinions  diverses  des  auteurs, 
et  apprécie  chacune  d'elles;  eu  sorte 
que  son  ouvrage  peut  être  regardé 
comme  ime  excellente  esquisse  histo- 

que  ;  mais  ce  qui  augmente  infiniment 
le  mérite  de  Chauiiac,  et  la  confiance 
que  doivent  inspirer  ses  préceptes , 
c'est  qu'il  a  pratiqué  lui-même  la  plu- 
part des  grandes  opérations  qu'il  dé- 
crit. ConsiUoque  manuque  i  telle  est 
la  devise  qu'aurait  pu  prendre  ce  chi- 
rurgien célèbre.  La  date  précise  de  sa 
mort  n'est  pas  mieux  connue  que  celle 
de  sa  naissance.  C. 

CHAULIEU  (Guillaume  Amfqyk 
de  ) ,  naquit  à  Font  mai  dans  le  Vexiu 
normand  en  1  <>"><).  Son  père,  maître 
des  comptes  à  Rouen  ,  et  conseiller 
d'état  à  brevet ,  avait  été  employé  dans 
des  négociations  importantes  ^mar  la 
reine-mère  et  le  cardinal  Mazai  in.  Le 

Cuir  Chaulieu  se  distingua  de  bonne 
urc  par  les  agréments  de  son  esprit, 
et  mérita  l'estime  et  l'amitié  des  ducs 
de  Vendôme,  qui  le  firent  nommer 
abbéd'Aumale,  prieur  de  S  t. -George 
en  l'île  d'Oleron ,  de  Poitiers,  de  Che- 
ncl  et  St.-Éliennc.  Chaulieu  qui ,  par 
ses  bénéfices  ,  avait  3o,ooo  liv.  de 
rente,  ne  s'occupa  plus  que  de  ses 
plaisirs,  et  n'employa  son  talent  qu'à 
les  chanter.  Il  avait  fixé  son  séjour  au 
Temple,  où  se  rassemblaient  tous  ceux 
qui ,  comme  lui ,  réunissaient  le  goût 
des  plaisirs  à  celui  des  lettres.  Daus 
cette  société  d'épicuriens ,  où  se  trou- 
vait souvent  le  grand-prieur  de  Ven- 
dôme ,  on  respectait  peu  la  décence  et 
l'austère  morale  ;  mais  on  y  faisait,  au 
milieu  de  la  bonne  chère,  des  vers  fa- 
ciles, et  presque  toujours  avoués  par 
le  dieu  du  goût.  Chaulieu ,  dève  de 
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Chapelle  et  de  Bacbaumont,  s'y  dis-  e»  parlant  de  Chaulieu ,  remarque  avec 

tinguait  parmi  tous  les  autres  par  le  raison  qu'où  voit  dans  ses  vers  les 

charme  de  son  esprit ,  par  la  gaîté  de  négligences  d'un  espiit  paresseux  , 

son  caractère  ;  il  mérita ,  par  son  genre  mais  eu  même  temps  le  bon  goût  d'un 

de  vie  et  par  quelques-unes  de  ses  pro-  esprit  délit  ai,  qui  ne  tombe  jamais 

ductions,  le  surnom  à* Anacreon  au  dans  cette  affectation,  premier  attri- 

Temple.  Comme  Anacreon,  il  ressen-  but  d'un  siècle  de  décadence;  il  a  mê- 

tit  l'ivresse  de  l'amour  et  des  vers  jus-  me  des  morceaux  d'une  poésie  riche 

Sue  dans  son  extrême  vieillesse.  Mms.  et  brillante  ;  mais  ce  qui  domine  sur- 

eSlaal,  que  Chauliev  avait  aimée  dans  tout  dans  ses  écrits  «c'est  la  morale 

les  dernières  années  de  sa  vie ,  ronser-  épicurienne  et  le  goût  de  la  volupté, 

va  toujours  de  cette  liaison  le  souvenir  «  Son  Ode  sur  l'inconstance ,  dit  en- 

le  plus  tendre.  «  11  me  fit  connaître,  »  core  La  Harpe,  est  la  chanson  du 

»  dit  -elle  dans  ses  mémoires ,  qu'il  n'y  »  plaisir  et  de  la  gaîté.  »  Quel  charme 

»  a  rien  de  plus  heureux  que  d'être  surfont  dans  les  stances  sur  la  re- 

i»  aimé  de  quelqu'un  qui  ne  compte  traite,  sur  la  goutte,  sur  la  toli- 

»  plus  sur  soi,  et  ne  prétend  rien  de  Uule  de  Fontenai,  qui  respirent  un 

»  vous.  *  Chaulieu  a  tracé  sou  portrait  seiitiment  si  vrai ,  une  mélancolie  si 

dans  une  épître  au  marquis  de  Latvtj  touchante!  Il  s'en  faut  de  beaucoup 

il  s'est  représenté  comme  glorieux ,  que  toutes  les  pièces  de  Chaulieu 

sujet  à  l'impatience  et  à  la  colère,  tour  méritent  d  être  conservées  ;  mai*  ce 

à  tour  actif  et  paresseux ,  avide  de  pro-  qui  fera  vivre  éternellement  les  in<  il- 

jets ,  et  épris  des  douceurs  du  re-  leurs  morceaux  de  ce  poète ,  c'est 

pos,  etc.  Chaulieu  mourut  dans  sa  l'heureux  naturel  dont  les  exemples  et 

maison  du  Temple ,  le  27  juin  1 720 ,  les  modèles  deviennent  tous  les  jours 

âgé  de  quatre-vin^t-un  ans.  Son  corps  plus  rares  dans  notre  littérature,  de- 

fut  transporté  à  t-ontenai,  et  inhumé  puis  surtout  qu'on  met  au-dessus  de 

près  de  ces  arbres  aui  Valaient  vu  toutes  choses  le  mérite  de  la  difliculté 

naître,  à  l'ombre  desquels,  dit  un  vaincue,  et  qu'une  versification  sa- 

écrivain  ,  il  avait  autrefois  chaulé  le  vaute  et  péniblement  travaillée  a  pris 

bonheur  d'une  vie  indépendante  et  so»  la  place  de  la  véritable  poésie.  La 

litairc.  Voltaire  a  caractérisé  ainsi  le  première  édition  des  poésies  de  Chau- 

gcnic  et  les  vers  de  Chaulieu  dans  le  «m  ,  réunies  à  celle  de  Labre  ,  est 


T emple  du  Godt  :  celle  d'Amsterdam  (  Lyon  ) ,  1 7*4  , 

J«  vi«  mi river  en  ce  lies 

in-8<\  Son  ami ,  de  Launay ,  en  donna 

O-ilSrûi^iSaïïà. .  beaucoup  plus  complète  en  1 933, 

fctTST  l*D,rt,  Amsterdam  (  Paris  ) ,  a  vol.  in-8°.  Le- 

U  un  *ir  f  aider.  mvuauaabU;  _    »     c»    m                             .  , 

S«  «ire  im«r>.tioa  «  vre  de  M.-Marc  a  public  separé- 

S'rèih^ïre«ru,,n«Miln*''MUM*'  VC^S  corrections  et  augmentations, 

rcipiment  .P«Mwn.  Paris,  1750,  2  vol.  petit  in- 12.  On 

Dans  le  même  ouvrage  de  Voltaire ,  recherche  aussi  l'édition  de  Paris 

le  dieu  du  goût  avertit  Chaulieu  de  ne  1774,2  vol.  in-8'.  M.  Faune!  a  do* 

pas  se  croire  le  premier  des  bons  poc-  né  une  notice  sur  Chaulieu  et  Lafcre 


tes  ,  mais  le  premier  des  poètes  négli-  à  la  tête  de  l'édition  stéréotype  de  ces 
gés.  Il  reste  peu  de  chose  à  dire  après  deux  auteurs ,  de  l'imprimerie  d'Ué- 
ce  jugement  du  dieu  du  goût  La  Harpe,  rhan. 
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CH  AULNES  (  Honore  d'Albert,  il  en  eut  un  de  son  nom.  Par  irp re- 
dite de  )  |  vint  à  la  cour  sous  le  nom  sailles  des  ravages  que  les  Espagnol* 
de  Cadenet.  Son  frère,  Luynes,  fa-  avaient  faits  en  Picardie  pendant  U 
vori  de  Louis  XIII,  lui  ménagea  les  dernière  campagne,  le  maréchal  de 
bonnes  grâces  de  ce  prince,  qui  le  Chauines  ,  malgré  la  rigueur  dr  ta 
fit,  en  i6i5  ,  lieutenant  au  gouver-  saison,  rassembla,  en  janvier  i636, 
nement  d'Amboise ,   dont   Luynes  douze  cents  hommes  de  ses  garni- 
était  gouverneur.  11  fut,  en  1617,  sons,  pénétra  dans  l'Artois,  y  brûla 
mestre-de-camp  du  régiment  de  JN or-  plusieurs  bourgs  el  villages ,  et  défit 
mandie  après  le  bannissement  du  quatre  cents  Irlandais  qui  servaient 
comte  de  la  Penne,  fils  du  maréchal  les  ennemis.  En  16^0 ,  il  fit,  avec  le 
d'Ancre.  Lieutenant-général  au  gou-  maréchal  de  Châtillon ,  le  siège  d'Ar- 
vernement  de  Picardie ,  chevalier  des  ras,  qui  se  rendit  le  1  o  août.  Le  nia- 
ordres  du  roi  et  maréchal  de  France  réchal  de  Chauines  ne  servit  plus 
en  161 9, il  épousa  la  riche  héritière  après  cette  campagne;  il  se  démit  du 
de  là  maison  d'Ailly,  à  condition  que  gouvernement  de  Picardie  en  i643, 
lui  et  sa  postérité  prendraient  le  nom ,  et  ou  lui  donna  celui  d'Auvergne , 
)cs  armes  et  le  ctï  de  la  maison  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort  ,  arri- 
d'Ailly.  Créé  duc  de  Chauines  et  pair  vée  le  3o  octobre  1649.  —  Charles 
de  France  en  16*1  ,  il  prit  le  nom  d' Albert  d'Ailly  ,  son  5'.  fils,  né 
de  maréchal  duc  de  Chauines.  Il  ser-  en  1 6s5,  duc  de  Chauines  après  son 
vit  aux  sièges  de  bt.-Jcan-d'Angely  frère  aîné,  lieutenant-général  des  ar- 
rt  de  Montauban,  et  obtint  le  gou-  niées  en  i(553,  chevalier  des  ordres 
vernementdcs  ville  et  citadelle  d'A-  du  roi  en  1661  ,  fut  lieutenant  de  U 
miens  à  la  mort  du  connétable  de  compagnie  des  chevau  -  légers  de  la 
Luynes.  Il  commanda  avec  le  maré-  garde  du  roi  en  1664»  ambassadeur 
chai  de  la  Force  l'armée  de  Picar-  à  Rome  pour  l'élection  du  pape  Clc- 
die  en  i(>a5,  maintint  cette  pro-  ment  IX  eu  1667,  gouverneur  de 
vince  dans  l'obéissance  du  roi ,  et  en  Bretagne  en  1670.  Il  retourna  à  Rome 
fut  fait  gouverneur  en  1 653.  11  corn-  la  même  année  pour  l'élection  du 
manda  la  même  armée  en  i635,  entra  pape  Qémeut  X.  Il  fut  nommé  minb- 
en  Artois,  où  il  prit  et  fit  raser  difle-  tre  plénipotentiaire  du  roi  à  Cologue 
reuts  cblleaux ,  força  le  bourg  de  Gré-  en  1 6^3.  Il  commaudail  en  Bretagne , 
villiers  près  de  Bapaume,  qui  abon-  lorsqu'il  lut  nommé,  pour  la  troi- 
dait  eu  vivres,  et  fit  brûler  ce  qu'il  ne  sième  fois,  ambassadeur  à  Borne  en 
put  emporter,  pour  en  priver  Tenue  1689,  pour  l'élection  d'Alexandre 
loi.  L'armée  espagnole,  forte  de  qua  VIII.  Il  se  démit,  en  i(îf)5,  du  gou- 
lorze  mille  hommes,  s'étant  avancée,  vci nement  de  Bretagne  en  faveur  du 
le  inareïhaj  de  Chauines ,  trop  faible  comte  de  Toulouse,  et  obtint  celui  de 
pour  la  combattre  ,   distribua  ses  Guicnne  ,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
troupes  dans  les  pldces  frontières,  mort ,  arrivée  le  4  septembre  1698. 
d'où  elles  harcelaient  les  ennemis  ;  v  D.  L.  C. 
mais  ayant  été  renforcé  par  quinze       CH  AULNES  (Micoel-Ferdikand 
cents  chevaux  du  ban  et  de  l'arrière-  d'Albert  d'Ailly,  duc  de  ),  |>air  de 
bau  du  Boulonais,  il  marcha  à  l'en-  France,  lie  utenaot-générai  des  armées 
nemi,  qui  se  seûra.  A  la  formation  et  gouverneur  de  Picardie,  était  de  la 
de  cavalerie ,  eu  1 636 ,  même  famille ,  et  naquit  le  3 1  dçcem- 
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hre  1714.  11  fut  aussi  distingue  par 
ses  vertus  que  par  son  gout  pour 
les  sciences,  surtout  pour  la  physique 
et  l'histoire  naturelle.  11  employait  ia 
plus  grande  partie  de  son  rcvmu  à 
faire  construire  des  instruments  .  à 
former  des  collections.  Son  cabinet 
renfermait  une  prodigieuse  quantité 
d'objets  rares  et  curieux  recueillis  en 
Êgyptc,  eu  Grèce,  à  la  Chine,  des 
vases  étrusques  de  tontes  les  formes , 
des  bronzes  antiques  et  de  magnifiques 
échantillons  d'histoire  naturelle.  Lors- 
que les  physiciens  abandonnèrent  les 
machines  électriques  à  globe  de  verre, 
de  soufre  ou  de  résine,  pour  adopter 
les  plateaux  de  glace  ,  de  Chaulncs 
fit  construire  la  plus  grande  machine 
et  la  batterie  la  plus  formidable  qu'on 
eût  encore  vue  :  c'est  avec  cette  ma- 
chine que  Ton  produisit,  pour  la  pre- 
mière (ois  en  France,  tous  les  effets 
que  produit  ia  foudre.  Il  fut  reçu,  en 
1743,  membre  honoraire  de  l'acadé- 
mie des  sciences.  Deux  ans  après ,  il 
publia  un  mémoire  contenant  des  ex- 
périences rel  ui ves  à  un  article  qui  fait 
le  commencement  du  quatrième  livre 
de  l'optique  de  JNcwton ,  et  qui  lui  fi- 
rent découvrir  les  singularités  de  la 
diffraction  des  rayons  lumineux  ré- 
fléchis par  un  miroir  concave  et 
interceptés  par  un  carton  percé  au  mi- 
lien.  Le  duc  de  Chaulnts  était  du  ca- 
ractère le  plus  aimable  ;  Louis  XV  , 
qui  s  tvait  l'apprécier  ,  ne  l'appelait 
que  Yhonnéle  homme.  Ce  prince  avait 
cherché  à  adoucir  par  des  bienfaits 
l'amertume  des  malheurs  domestiques 
qui  conduisirent  le  duc  au  tombeau  le 
a  5  septembre  1769.  Il  a  composé  la 
Nouvelle  Mctliode  pour  diviser  les 
instruments  de  mathématiques ,  dans 
la  Description  des  arts  et  métiers , 
publiés  par  l'académie  des  sciences, 
1768,  in -fol.  de  44  pag.  avec  i5 
planches  ;  on  y  joint  sa  Description 
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d'un  microscope  et  de  différents 
micromètres  destinés  à  mesurer  des 
parties  circulaires  ou  droites  avec 
la  plus  grande  précision  ,  Paris  , 

1708,  in-fol.  de  iH  pag.  avec  G  pl. 
Ri r  cette  mélho  le.  le  duc  de  Chaulnes 
était  parvenu  à  obtenir,  d'un  quart 
de  cercle  d'onze  pouces  de  rayon , 
presque  la  même  précision  que  don- 
nait le  quart  de  cercle  de  six  pieds  qui 
était  a  l'Observatoire.  Il  avait  déjà  doi  ■ 
né  les  principes  de  ce  beau  travail 
dans  un  mémoire  publié  eu  1 755.  On 
a  aussi  de  lui  quelques  pièces  dans  lo 
Journal  de  physique,  et  six  mémoires 
dans  le  recueil  de  I  académie  des  scien- 
ces ;  son  éloge  est  daus  le  volume  de 

1 709.  Son  dernier  ouvrage  est  un  mé- 
moire ,  où  brille  partout  le  génie  de 
l'invention ,  sur  une  nouvelle  maelii- 
ne  parallactique,  plus  solide  et  plus 
commode  que  celles  dont  ou  s'était 
servi  jusqu'alors.  C.  G.  a 

CHAULNES  (  Marie -Joseph- 
Louis  d'Albert  d'Ailly,  duc  de  J , 
fils  du  précédent,  né  eu  1 74»  >  porta 
jusqu'à  la  mort  de  son  père  le  litre  de 
duc  de  Hcquigny.  hetiré  du  service  à 
l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  avec  le  sim- 
ple grade  de  colonel,  il  se  livra  à  l'é- 
tude des  sciences  naturelles,  et  fut 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres. En  1775,  il  prouva  que  l'air 
méphitique  des  cuves  de  brasserie 
était  de  l'acide  carbonique.  H  donna 
le  moyen  de  préparer  facilement  de 
l'eau  acidulée,  par  le  moyen  de  mous- 
soirs  avec  lesquels  on  agitait  de  l'eau 
au-dessus  des  cuves  où  la  bière  était 
en  fermentation.  11  indiqua  les  moyens 
d'extraire  et  de  purifier  les  sels  de  l'u- 
rine. En  1 773 ,  il  trouva  l'art  de  faire 
cristalliser  les  a'kaiis ,  en  les  saturant 
d'acide  c.rbonique  au-dessus  dV~c 
cuv  de  bière.  Quelque  temps  aiiiie  , 
les  chimistes  ayant  reconnu  que  l'as- 
phyxie par  le  charbon  était  due  à 
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U  formation  de  l'acide  carbonique, 
de  Chantas  proposa  un  moyen  tle 
secourir  les  asphyxié»,  en  leur  ad- 
ministrant ,  sous  duTét  entes  formes , 
Calkali  volatil  (  ammoniaque  gazeux  ). 
Après  avoir  fut  des  expériences  avec 
succès  sur  plusieurs  aninuux,  il  vou- 
lut confirmer  sa  de'  ouverte  en  s'as- 
phyxiant  lui-même.  II  donna  plusieurs 
leçons  à  son  valet  de  chambre,  et, 
lorsqu'il  le  crut  assez  exercé ,  il  s'en- 
ferma dans  un  cabinet  vitre ,  s'assit 
sur  un  matelas  ,  et  s'environna  de 
brasiers  de  charbons  allumés.  «  Quand 
»  vous  me  verrez  tomber,  dit-i! ,  vous 
»  me  retirerez  du  cabiuet ,  et  vous  me 
»  donnerez  des  secours,  comme  je  vous 
»  ai  enseigne'  à  le  faire.  »  Le  valrt 
de  chambre,  attentif,  obéit  ponctuel- 
lement ,  et  rappela  son  maître  à  la  vie. 
Le  courage  du  duc  de  Chaulnes  prou- 
ve une  belle  amc  ;  mais  son  caractère 
singulier  et  le  peu  d'ordre  qu'il  mit 
dans  ses  affaires  éclipsèrent  ses  nobles 
qualités,  et  rendireut  son  goût  pour 
les  arts  et  pour  les  sciences  inutile 
à  sa  patrie.  Il  est  mort  dans  une  sorte 
d'obscurité,  au  commencement  de  la 
révolution.  Dans  le  cours  de  ses  voya- 
ges, il  avait  visité  l'Egypte  en  176:1, 
et  avait  rapporté  de  ce  pays  des  des- 
sins exacts  de  plusieurs  monuments 
inédits  ou  mal  décrits  jusqu'alors  , 
mais  dont  il  n'a  publié  qu  un  Mémoi- 
re sur  la  véritable  entrée  du  monu- 
ment égyptien  qui  se  trouve  à  qua- 
tre lieues  du  Kaire,  près  de  Sakaray 
Paris,  1783,  in-4'.,  fig.  Ce  monu- 
ment, connu  sous  le  nom  de  Puits- 
des- Oiseaux,  servait  de  sépulcre  aux 
animaux  sacrés.  L'auteur  raconte  les 
démarches  infructueuses  qu'il  fit  pour 
eu  faire  mouler  en  plâtre  les  superbes 
hiéroglyphes,  et  donne  d'autres  dé- 
tails curieux.  Il  a  aussi  publié  une 
Méthode  pour  saturer  l'eau  d'air 
fixe,  iu-4°.  G  G. 
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€H  AULNES  (  AvraJosxtn  Bow- 
meh,  totale  de  ),  li Ue  de  Joseph 
Bon  nier,  baron  de  la  Mo  son  eu  Lan- 
guedoc, et  trésorier  des  états  de  cette 
province,  nianer ,  en  1 734 ,  à  Michel- 
in rdiuaud  d'Albert  d'Ail  v  ,  duc  de 
Cli  au  i  m  s,  a  donne  un  exemple  frap- 
pant de  l'abus  qu'une  femme ,  douée 
oe  l'esprit  le  plus  brillant  et  de  la  con- 
ception la  plus  vive ,  peut  faire  de  ces 
heureuses  qualités.  C'était  non  seule- 
ment un  charme  de  l'entendre,  mais 
même  un  sjH-cticle  de  la  voir  parler, 
taut  elle  mettait  de  feu .  d'expression , 
de  finesse  et  d'énergie  dans  la  simple 
conversation,  quand  elle  était  animée 
par  quelque  objet  intéressant.  Le  due 
de  Chaulnes,  honoraire  de  l'aradexnie 
des  sciences ,  et  digne  de  ce  titi  c  par 
ses  connaissances  et  son  amour  pour 
les  arts,  rassemblait  souveut  chez  lui 
les  savants  les  plus  distingues ,  entre 
antres  Mairan ,  Clairaut ,  le  Monnier, 
etc.  La  duchesse  leur  dit  un  jour  :  «  Je 
»  vous  écoute  avec  plaisir  ;  mais  votre 
»  société  me  plairait  bien  davantage, 
»  si  vous  vouliez  m'initier  dans  les 
»  sciences  que  vous  professez.  —  Rien 
»  de  plus  facile,  madame  ;  donnez- 
w  nous  seulement  une  heure  par  jour, 
»  et  vous  serez  bientôt  en  état  de  les 
»  entendre.  »  En  effet ,  elle  fit  en  six 
mois  des  Progrès  si  rapides  et  si  cton- 
sants  .qu  ils  convinrent  unanimeuieut 
qu'Us  n'avaient  plus  rien  à  lui  appren- 
dre. Cette  même  femme  ,  qui  avait  ap* 
porté  en  dot  une  grande  fortune,  pou- 
vait, au  sein  de  l'opulence,  se  procurer 
toutes  les  jouissances  de  l'esprit  et  du 
goût  ;  mais  entraînée  par  une  imagi- 
nation ardente  et  déréglée,  on  la  voyait 
tantôt,  dans  le  silence  du  cloître,  se 
livrer  aux  pratiques  les  plus  austères 
de  la  religion  ,  et  tantôt,  rentrée  dans 
le  monde,  suivre  sans  mesure  et  sans 
frein  sou  penchant  naturel  pour  let 
plaisirs.  Enfin,  ayant,  par  de  folles 
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dépenses,  causé  la  chute  et  la  ruioe 
totale  de  sa  maison ,  porté  le  poignard 
dans  le  sein  du  plus  vertueux  des  ma- 
ris, par  les  écarts  bizarres  et  mul- 
tipliés de  sa  conduite,  elle  finit,  à 
soixante-cinq  ans ,  par  contracter  un 
second  mariage ,  dont  le  but  et  la  dis- 
proportion en  tous  genres,  la  couvri- 
rent de  honte  et  de  ridicule.  Elle  est 
morte  vers  1787.  Cette  branche  ca- 
dette de  la  maison  de  Luynes  est  en- 
tièrement éteinte.  D.  L.  C. 
.  CHAUME IX  (  Abraham- Joseph 
de  ),  né  à  Chameau  près  d'Orléans, 
dans  le  commencement  du  18*.  siècle, 
fut ,  si  Ton  en  croit  Voltaire,  successi- 
vement marchand  de  viuaigre,  maître 
d  école,  janséniste  et  convukionnaire. 
Lorsqu'on  eut  fait  paraître  les  premiers 
volumes  de  ï Encyclopédie  9  U  atta- 
qua cet  ouvrage,  et  publia ,  pour  le 
combattre,  un  livre  intitulé  :  Pré- 
jugés légitimes  contre  V Encyclopé- 
die ,  1  «j58 ,  8  vol.  in  - 1  a  ;  X Examen 
du  livre  de  l'Esprit  forme  les  doux 
derniers  volumes.  On  ne  peut  nier 
que  cette  critique  ne  contienne  des 
observations  justes,  mais  le  style  de 
Chaumeix ,  les  détails  minutieux  dans 
lesquels  il  entre ,  et  ses  innombrables 
bévues , ont  fait  tomber  dans  l'oubli  un 
livre  qui  serait  utile  ,  s'il  eût  été  bien 
fait.  L'esprit  de  parti  ne  put  même  lui 
donner  cette  vogue  passagère  qu'obte- 
naient alors  les  ouvrages  dirigés  contre 
ce  que  l'on  nommait  la  philosophie  mo- 
derne. Cependant  ces  auteurs  virent 
dans  Chaumeix  un  ennemi  qu'il  fallait 
rendre  ridicule  pour  l'empêcher  de 
devenir  redoutable  ;  il  parut  d'abord 
contre  lui  un  petit  ouvrage  qu'on  at- 
tribue à  M.  Morellet ,  et  qui  est  un 
modèle  de  la  plaisanterie  la  plus  ingé- 
nieuse} il  est  inûtulé:  Mémoire  pour 
Abraham  Chaumeix ,  contre  les 
prétendus   philosophes  Diderot  et 
fdlembcrt,  Amsterdam,  1759,  in 


il.  Lcclerc  de  Molinet  publia  ses 
Préjugés  légitimes  contre  ceux  du  s 
S.  Chaumeix,  i;5(j,  in-ii.  Vol- 
taire ensuite  a  ridiculisé  ce  malheu- 
reux dans  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges ,  et  notamment  daus  le  Pauvre 
Viable  et  les  Contes  de  GuiUaumê 
Fade.  Il  l'accuse  même  d'avoir  de- 
nnucé  les  philosophes  au  parlement  de 
Paris;  il  est  cependant  à  présumer  que 
Voltaire  fut  trompé  par  ceux  qui  lui 
prièrent  de  cette  dénonciation  ,  dont 
il  n'existe  aucune  preuve,  et  qu'on  ne 
doit  pas  adopter  sur  le  simple  récit 
des  ennemis  de  Chaumeix.  On  a  en- 
core de  lui  :  1.  Sentiment  d'un  incon» 
nu  sur  l'Oracle  des  nouveaux  pfù- 
losopltes ,  1 760 ,  in- 1 x  ;  II.  les  Phi- 
losophes aux  abois,  1760,  in-8a. 
Après  la  suppression  des  jésuites ,  il 
fit  paraître  un  ouvrage ,  anquel  il  ne 
mit  pas  son  nom ,  et  qui  est  intitulé  : 
Nouveau  Plan  d'études ,  ou  Essai 
sur  la  manière  de  remplir  les  pla- 
ces dans  les  collèges  que  les  jésuites 
occupaient ,  Cologne  (  Paris  ) ,  1 762 , 
1  vol.  in- 1  a.  C'est  une  misérable  com- 
pilation également  dépourvue  d'idées 
et  de  style.  Il  travaillait  au  Censeur 
hebdomadaire ,  et  a  fourni  diverses 
pièces  aux  journaux.  Enfin ,  bafoué* 
en  France  par  les  philosophes ,  Chau- 
meix se  retira  à  Moscou  ,  où  il  se 
livra  à  renseignement,  et  où  Ton  croit 
qu'il  est  mort  sur  la  fin  du  dernier 
siècle.  Au  reste,  il  devint  tolérant  en 
Riifsie,  et  une  querelle  s'étant  éle- 
vée entre  deux  corporations  religieu- 
ses au  sujet  d'un  ente rrrment ,  il  fit  un 
mémoire  où  Catherine  11,  qui  nous 
apprend  ces  faits  dans  une  de  ses  let- 
tres à  Voltaire,  trouva  des  opinions 
raisonnables  et  sages.    B— o— -t. 

CH  AU  METTE  (  Amours] ,  né  à 
Vergesac  dans  le  VeJay,  à  deux  licurs 
du  Puy,  fut,  au  rapport  d'Astruc, 
daus  son  traité  De  morbis  venereis  t 
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un  des  plus  célèbres  chirurgiens  de 
son  temps.  Contemporain  de  Guillau- 
me Rondelet,  il  eu  fut  l'intime  ami, 
d'après  ce  qu'en  a  écrit  le  savant  mé- 
decin Joubert ,  qui  a  publié  la  vie  de 
Rondelet.  On  a  de  lui  le  traité  suivant: 
Enchiridion  chirurgicum  externo- 
mm  morborum  remédia ,  tùm  uni- 
versalia ,  Uïm  particidaria  brevissi- 
me  compleclens.  Quibtts  morbi  ve- 
nereicitrandi  melhodus  probatissima 
œcedit.  Autore  Antonio  Chalmeteo, 
F ergesaco,  apud  Anicienses  chi- 
rurgo  diligentissimo ,  Paris,  i56o, 
in-i a  ,  plusieurs  fois  réimprimé,  et 
traduit  en  diverses  langues.  Cest  un 
précis  de  chirurgie  pratique ,  divisé 
m  cinq  livres ,  avec  des  gravures  en 
l>ois,  représentant  les  divers  instru- 
ments de  chirurgie.  Z. 

CHAUMtTTE(  Pierre-Gaspard), 
né  à  Nevers ,  en  1 765  ,  était  fils 
d'un  cordonuier  qui  lui  fit  faire  quel- 
ques études.  L'ineonduite  et  la  dissi- 
pation lui  firent  abandonner  la  car- 
rière des  lettres:  il  s'embarqua  sur  la 
Loire,  et  lui-même  nous  apprend  qu'il 
fut  mousse  et  ensuite  timonier  sur  uu 
vaisseau.  Ce  métier  ne  lui  plut  pas 
long-temps:  il  le  quitta,  et  se  trouvait 
»  Paris ,  en  1  789 ,  où  il  était  clerc  co- 
piste chez  un  procureur.  U  fit  con- 
naissance avec  Camille  Desmoulins 
(  Voy,  Desmoumns  )  et  fut  employé' 
d'abord  à  haranguer  la  multitude  dans 
les  groupes  populaires,  et  admis  en- 
suite dans  la  société  dite  des  Cor- 
deliers, celui  des  clubs  de  Paris  où 
l'on  professait  les  opinions  les  plus 
violentes  et  les  plus  démagogiques  : 
Chaumelte  travailla  aussi  en  sous -or- 
dre au  journal  intitulé:  les  Révolu- 
fions  de  Paris,  qu'avait  entrepris 
M.  Prudhommc  (  Voy.  Loustalot  ). 
Chaumctte  resta  confondu  parmi  les 
révolutionnaires  subalternes  ,  jus- 
qu'au 1  o  août  1 792  :  ou  u'avait  pas 
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entendu  parler  de  lui  avant  cette  épo- 
que. Les  événements  de  cette  journée , 
auxquels  les  ciubistes  cordeliers  eu- 
rent ta  première  part,  le  mirent  en  évi- 
dence, et  il  parut  alors  aux  premiers 
rangs.  On  a  dit  dans  un  dictionnaire 
biographique,  publié  il  y  a  peu  d'an- 
nées ,  que  Chaumette ,  en  qualité  de 
procureur  de  la  commune ,  avait  pro- 
voqué les  massacres  du  2  septembre  ; 
l'assertion  n'est  pas  exacte.  Au  a 
septembre ,  la  place  de  procureur  de 
la  commune  de  Paris  était  occupée 
par  Manuel  (  Voy.  Manuel  ),  Chau- 
mctte n'y  fut  porté  qu'après  que  ce 
dernier  eut  été  nommé  député  à  la 
convention.  Les  électeurs  qui  les  choi- 
sirent l'un  et  l'autre  pour  chacune  de 
ces  fonctions  ne  se  réunirent  qu'après 
les  massacres.  Le  jour  de  sa  nomina- 
tion à  la  place  de  procureur  de  la 
commune,  il  renonça  à  sou  nom  pa- 
tronimique  de  Pierre- Gaspard,  pour 
prendre  celui  d' Anaxagoras ,  saint 
qui,  dit-il,  avait  été  pendu  pour  son  in- 
crédulité (F.  dans  cette  biographie,  à 
l'article  Anaxagoras  ,  sur  quoi  cette 
assertion  était  fondée).  Chaumette  pro- 
fessa dans  ses  importantes  fonctions 
les  opinions  du  club  des  Cordeliers 
qu'il  citait  toujours  avec  complai- 
sance. Il  parlait  d'abondance;  sou  or- 
gane net  et  sonore  plaisait  à  la  multi- 
tude ,  qui  applaudissait  avec  fureur  à 
toutes  ses  exagérations.  La  violence 
de  ses  réquisitoires  soumit  constam- 
ment le  conseil  de  la  commune,  et, 
par  suite,  tout  le  peuple  de  Paris  à  son 
impérieuse  volonté.  Chaumette  fut  le 
persécuteur  acharné  des  illustres  ni  i- 
sonnicrsdu  Temple.  Il  provoqua  I  éta- 
blissement du  tribunal  révolutionnai- 
re, fit  arrêter  par  la  commune  qu'elle  le 
demanderait  à  la  convention ,  et  vint 
à  la  tête  d'une  deputatiou ,  le  9  mars 
1 795 ,  présenter  son  vœu  à  cet  égard  : 
le  ti  ibuual  fut  décrété  le  1  o.  La  loi  du 
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maximum,  la  révolution  du  5i  mai, 
la  formation  de  l'armée  révolution- 
naire, la  loi  des  suspects  furent  sollici- 
tées ou  plutôt  imposées  à  la  convention 
par  le  même  homme  et  par  le  s  mêmes 
moyens.  Personne  n'a  peut-être  poussé 
l'extravagance  révolutionnaire  plus  loin 
que  Chauinctte.  11  voulait  que  tous  les 
Parisiens  ne  portassent  que  des  sa- 
bots. 11  voulait  faire  planter  en  pora  • 
mes  de  terre  les  janlius  du  Luxem- 
bourg et  d«s  Tuileries  :  «  C'est  avec  des 
»  pommes  de  terre ,  disait-il,  que  tous 
»  les  Français  doivent  se  nourrir.»  lit 
cependant  ii  arrivait  souvent  au  con- 
seil de  la  commune  la  tête  exaltée  par 
le  vin  d'Aï  qu'il  buvait  copieusement, 
et  c'est  alors  qu'il  parlait  le  mieux. 
Lors  de  la  révolution  du  5i  mai, 
Chaumette  et  quelques  municipaux 
essayèrent  de  former  une  faction  nou- 
velle, indépendante  de  celle  des  jaco- 
bins et  des  cordeliers  ;  l'intention  de 
ce  parti  naissant  n'était  pas  seulement 
de  proscrire  les  républicains,  mais  de 
détruire  ou  de  dissoudre  la  conven- 
tion tout  entière.  La  faction  de  Chau- 
mette,  qu'on  a  plus  particulièrement  si- 
gnalée sous  la  dénomination  de  faction 
des  Héberlistes  (  V ojr.  Hébeht),  fut, 
sans  contredit,  la  plus  monstrueuse  de 
toutes  celles  qui  désolèrent  la  France 
dans  ces  temps  malheureux:  ce  fut 
elle  qui  essaya  de  faire  de  l'athéisme 
une  institution  politique,  et  de  dé- 
truire tous  les  cultes  religieux ,  tous 
les  principes  de  morale  et  de  sociabi- 
lité. Pour  y  parvenir,  Chaumette  in- 
venta et  fit  consacrer  les  fetes  connues 
sous  le  nom  de  Fêles  de  la  Raison , 
pendant  lesquelles  on  profana  les  cho- 
ses saintes,  et  on  détruisit  une  in- 
finité de  chefs-d'œuvre  des  arts  qu'on 
regrette  aujourd'hui.  Voici  comment 
Chaumette  rendit  compte  à  la  conven- 
tion de  la  première  célébration  des 
fêtes  de  la  Raison,  et  avec  quel  enlou- 
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rage  il  se  présenta  à  rassemblée.  Un 
groupe  de  jeunes  musiciens  ouvrait  la 
marche  et  exécutait  divers  morceaux 
d'orchestre  et  de  chaut  ;  des  enfauts 
orphelins  suivaient  les  musiciens;  après 
les  musiciens  paraissait  uuc  fouie  de 
clubistes,  la  tele  couverte  du  redou- 
table bounet  rouge ,  faisant  retentir 
les  airs  des  cris  :  «  Vive  la  montague  ! 
Vive  la  république  !  »  Une  musique 
guerrière  exécutait  les  différentes  hym- 
nes patriotiques  ;  on  voyait  ensuite  une 
actrice  de  l'Opéra  (M,,r*.  Maillard)daus 
une  espèce  de  palanquin  porté  par  qua- 
tre hommes  ;  elle  représentait  hdeesse 
de  la  Raison.  Ce  palanqiûn  était  or- 
né de  guirlandes  de  chêne  ;  la  déesse 
était  coiffée  du  bonnet  rouge ,  un 
manteau  bleu  flottait  sur  ses  épaules , 
et  elle  s'appuyait  sur  une  pique.  Dès 
qu'elle  parut  à  la  barre  de  l'assemblée  f 
mille  cris ,  mille  acclamations  se  firent 
entendre;  on  agite  les  bonnets,  les 
chapeaux,  on  les  fait  sauter  en  l'air, 
et  à  toutes  ces  démonstrations  succède 
le  silence  de  l'admiration.  C'est  dans 
ce  moment  que  la  déesse  est  introduite 
dans  l'intérieur  de  l'assemblée  et  pla- 
cée vis-à-vis  le  président.  Chaumette 
s'exprima  ainsi  :  «  Vous  l'avez  vu , 
9  citoyens  législateurs  ,  le  Fanatisme 
»  a  lâché  prise,  et  a  abandonné  la  pla- 
»  ce  qu'il  occupait  à  la  Raison ,  a  la 

*  Justice,  à  la  Vérité;  ses  yeux  lou- 
»  ches  n'ont  pu  soutenir  l'éclat  de  fa 
«lumière,  il  s'est  enfui.  Nous  nous 
»  sommes  emparés  des  temples  qu'il 
»  nous  abandonnait;  nous  les  avons 
»  régénérés.  Aujourd'hui  tout  le  peu- 
»  pie  de  Paris  s'est  transporté  sous  les 
»  voûtes  gothiques  frappées  si  long- 
»  temps  de  la  voix  de  l'Erreur,  et  qui, 
»  pour  la  première  fois,  ont  retenti 
»  du  cri  de  la  vérité.  U.  nous  avons 
»  sacri/ié à  l'Égalité,  à  la  Liberté,  à  la 
»  Nature;  là,  nous  avons  crié  :  five 

*  la  montagne  !  et  la  montagne  nous 
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»a  entendus;  car  elle  Tenait  nous    ne  fat  saisi  que  sept  à  huit  jours  iprk, 

»  joindre  dans  le  temple  de  la  Rai-  lorsqu'on  I  eut  isole  de  ceux  qui  lui 
»  son  (i).  Nous  n'avons  point  offert  servaient  d'appui.  On  le  conduisit  dans 
»  nos  sacrifices  a  de  vaines  images ,  la  prison  du  Luxembourg ,  où  se  trcti- 
»  à  des  idoles  inanimées;  non  ,  c'est  vaient  environ  mille  personnes  qn'oo 
»  un  chef-d'œuvre  de  la  nature  que    y  avait  enfermées  comme  suspectes; 

»  nous  avons  choisi  pour  la  représen-  prévoyant  son  sort ,  il  avait  perdu 

»  ter,  et  cette  image  sacrée  a  en  11  a  m-  toute  son  énergie ,  et  paraissait  acra- 

»  me'  tous  les  coeurs.  »  En  disant  ces  Wé.  Les  détenus ,  dont  un  très  grand 

mots,  Chanmettc  avait  les  yeux  fixés  nombre  avaient  à  l'accuser  de  leur  ar- 

sur  la  beHc  actrice ,  et  invitait  Tas-  restation ,  ne  loi  épargnèrent  point  les 

semblée  à  la  considérer.  «  Un  seul  railleries ,  sans  cepeudaitt  jamais  loi 

»  veeu  s'est  fait  entendre,  ajouta-t-il  ;  frire  outrage,  et  il  ne  sut  pas  leur  ré- 

»  un  seul  cri  s'est  élevé  de  tontes  pondre.  11  fut  exécuté  le  1 3  avril  170^, 

»  parts  :  Plus  de  préires  !  plus  de  vingt  jours  après  Hébert ,  son  subi- 

»  dieux  que  ceux  que  Ut  nature  nout  lient.  U — v. 
w  offre  !  Nous ,  ses  magistrats,  nous       CHAUMONT  (  Charles  d'Amsoî- 

»  avons  recueiHi  ce  vœu  ;  nous  vous  *t,  seigneur  de  ) ,  né  en  1 47^,  était 

»  l'apportons.  Du  temple  de  la  Rai-  fils  de  Charles ,  frère  du  cardinal 

»  son,  nous  venons  dans  celui  de  la  d'Amboisc.  En  i5oo,  il  fut  nomme 

•  Loi  pour  fêler  encore  la  liberté:  gouverneur  de  Milan,  et,  en  i5o6, 

•  nous  vous  demandons  que  la  ci-  d'après  les  ordres  de  son  oncle ,  i!  « 
»  devant  métropole  de  Paris  soit  con-  joignit,  avec  un  coq>s  de  cinq  cents 
»  sacrée  à  la  Raison  et  à  la  Liberté.  »  lances ,  à  l'armée  du  Saint-Siegc ,  <pri 
Chabot  convertit  en  motion  spéciale  soumit  Bologne.  A  la  bataille  de  dsuU 
la  proposition  de  Chanmettc.  et  b  lacio,  en  i5o7 ,  Chaumont  commanda 
convention  la  décréta.  Ce  qu'il  y  a  l'avant-garde,  et  contribua  au  sucres 
de  certain,  c'est  que,  ni  Robes-  autant  par  sa  valeur  que  par  l'habileté 

E'crre  qui  dirigeait  le  club  des  jaco-  des  mouvements  qu'il  ordonna.  Il  se 
ns ,  ni  Danton  qui  était  à  la  tête  distingua  ensuite  à  la  bataille  d'Xi- 
du  parti  cordelier,  ne  partagèrent  ces  gnadel,  dans  la  guerre  de  Ô09, 
impiétés.  Ce  dernier  les  désapprou-  contre  les  Vénitiens.  En  i5io,  I 
va  publiquement  (  voy.  Dan tow  ) ,  investit  le  pape  Jules  1 1  dans  Bologne, 
et  eut  encore  assez  d'ascendant  pour  et  l'aurait  enlevé,  si  le  St-Père  n'avait 
les  faire  cesser.  Quant  à  Robespierre  pas  eu  recours  a  des  négociations  trom- 
et  à  ses  agents,  ils  virent  qu'il  était  penses.  Chaumont  fnt  obligé  de  se  re- 
temps darreler  une  faction  qui  von-  tirer.  Jules  II  ordonna  le  siège  de  la 
lait  régner  sur  leurs  ruines.  Ils  firent  ^firandolc,  qui  bientôt  se  rendit.  Le 
arrêter  Hébert ,  substitut  de  Chaumet-  ppe  y  entra  par  la  brèche,  et  se  prê- 
te ,  le  Prussien  Qootz ,  qui  était  le  rc-  parait  à  poursuivre  le  cours  de  ses  con- 
présentant  des  athées  dans  la  conven-  quêtes,  quand  l'approche  des  troupes 
tion,  et  quelques  autres.  Chauuictte,  françaises  ralentit  son  ardeur.  Chau- 
que  sa  popularité  rendait  redoutable,  mont ,  à  peine  âgé  de  trente-huit  ans , 
  fut  attaqué  à  Corregio  d'une  maladie 

(l)  Avant  'arrivé  de  Chanmettc  ,  la  <Jit-on .  P"  *  ^ 

invention  avait  décrété  qu'elle  se  r«n-  Snn  *î11  "  éprouvait  de  ce  que  la  Ifli- 

de  la  Raison.  randole  avait  été  prise  par  sa  faute.  H 
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mourut  le  1 1  février  i5i  i , persuadé 
qu'il  était  empoisonné.  Chaumont  avait 
beaucoup  de  courage  et  quelques  la- 
lents  militaires;  mais  son  opiniâtreté 
et  sa  jalousie  contre  des  hommes  qui 
lui  étaient  supérieurs,  lui  firent  com- 
met ire  bien  des  fautes.  A  .ses  derniers 
moments,  il  eut  des  remords  d'avoir 
dit  la  guerre  au  pape,  et  en  demanda 
Absolution.  il— g—- t. 

CHAUMONT  (  Je  a*  ) ,  conseiller 
detaf ,  et  seignenr  de  Bois-Garnicr, 
naquit  eu  i58o,  obtint  la  charge  de 
garde  des  livres  du  cabinet  du  roi,  et 
mourut  le  i  août  1667. 11  a  composé 
quelques  ouvrages ,  dont  un  seul  est 
encore  recherché  pour  la  bizarrerie  de 
son  titre  :  c'est  la  Chaîne  de  diamants, 
Paris,  1664 1  in-8°.  L'auteur  y  réfu- 
te ceux  qui  attaquent  ces  paroles  de 
la  consécration  :  Ceci  est  mon  corps. 
—  Chaumont  (  Paul-Philippe  de  ), 
fils  du  précédent,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  succéda  à  son  père 
dans  la  charge  de  garde  des  bvres  du 
cabinet,  à  laquelle  il  joignit  celle  de 
lect<  ur  du  roi.  L'académie  française  le 
reçut  en  i65  \ ,  quoiqu'il  n'eût  alors 
publié  aucun  ouvrage,  et  il  fut  ensuite 
un  des  quatre  commissaires  que  le 
président  de  Novion  choisit  parmi  les 
académiciens  pour  terminer  à  l'amiable 
leur  procès  avec  Furetière.  En  16- 1 , 
Louis  XIV  nomma  Chaumont  à  IV- 
véché  d'Aqs,  qu'a  ne  conserva  que 
treize  ans  ;  car,  en  1684  f  il  donna  sa 
démission ,  et  revint  à  Paris,  afin  de  se 
livrer  àson  goût  pour I  élu- ie.  En  1695, 
il  publia  uu  ouvrage  intitulé  :  Ré- 
Jlexions  sur  le  christianisme  enseigné 
dans  F  église  catholique ,  3  vol.  iu- 
12.  Ce  traité  a  dont  le  style,  selon 
»  d'Olive t,  ne  répond  pas  moins  à  la 
«qualité  d'académicien  de  l'auteur, 
»  que  le  sujet  à  son  caractère  d*évê- 
»  que ,  •  est  estime  des  théologiens, 
et  Nicéron  le  trouve  solidement  pensé 
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etl)ien  écrit.  Chaumont  mourut  à  Pa- 
ris, le  a4  mars  1697  ,  dans  un  âge 
avancé.  Chapelain ,  dans  sa  liste  des 
auteurs  vivants  en  166a,  en  parle 
ainsi  :  «  Chaumont  ne  manque  pas 
»  desprit ,  et  a  assez  le  goût  de  la 
»  langue.  On  n'a  pourtant  rien  vu  de 
i>  lui  qui  puisse  lui  faire  honneur.  S'il 
»  ne  prêche  pas  bien ,  il  prêche  hardi- 
»  ment  et  facilement.  Le  désir  de  la 
»  fortune  l'a  engagé  à  des  bassesses 
»  au-dessous  de  sa  naissance,  et  à  un 
»  certain  air  d'agir  qui  lut  a  fait  tort  ; 
*  mais  c'est  plus  par  manque  de  juge- 
»  ment  que  par  malignité  naturelle.  » 

!!«— G— T. 

CHAUMONT  (  le  chevalier  de), 
capitaine  de  vaisseau  ,  fut  nommé 
par  Louis  XIV,  en  i685,  ambassa- 
deur auprès  du  roi  de  Nam.  11  partit 
de  Brest  le  3  mars,  sur  un  vaisseau 
de  quarante  canons  ,  accompagné 
d'une  frégate,  menant  avec  lui  une 
suite  nombreuse.  Arrivé  le  a 3  septem- 
bre au  bas  de  la  rivière,  il  dépécha 
aussitôt  le  chevalier  de  Forbin  et  un 
missionnaire  au  roi  de  Siam.  Dès 
qu'il  s'approcha  dè  la  capitale,  il  fut 
reçu  avec  les  honneurs  les  plus  distin- 
gués. Un  mandarin,  en  le  complimen- 
tant, lui  dit  entre  autres  choses  flat- 
teuses, «  qu'il  savait  bien  que  son 
excellence  avait  été  employée  autrefois 
à  de  grandes  affaires,  et  qu'il  y  avait 
plus  de  mille  ans  quelle  était  venue  de 
France  à  Si am  pour  renouveler  l'ami- 
tié des  rois  qui  gouvernaient  alors  ces 
deux  royaumes.  »  Quarante  ualious 
indiennes  qui  résidaient  à  Si.  m,  vin- 
rent, par  ordre  du  roi,  lui  témoigner 
leur  joie  sur  son  arrivée.  H  fut  raaeni- 
fiquement  loge,  fut  invité  à  un  grand 
nombre  de  fêtes,  et  suivit  le  roi  dans 
ses  chasses  et  daos  quelques  voyages. 
Le  10  décembre,  il  signa,  avec  les 
ministres  de  ce  prince,  un  traite  où 
étaient  stipulés  les  intérêts  du  coau- 
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nterccdc  France  et  ceux  de  la  religion 
catholique  dins,le  royaume  de  Siam, 
et  il  partît  le  1 4 ,  emmenant,  eu  France 
deux  ambassadeurs  si  «mois.  Par  un 
efil'l  de  la  jalousie  des  Ilullaudais  ,  le 
.vaisseau  échoua  au  détroit  de  Battra, 
et  le  gouverneur  de  B.tntam  rceut  les 
'Francis  peu  civijetnent.  La  défiance 
dnniuuant  à  mesure  que  ceux-ci  se- 
loijjnaieut  des  Indes,  ils  furent  très 
bien  accueillis  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rauec,  et  arrivèrent  à  Brest  le  1 8  juin 
1 680.  Le  chevalier  de  Cliaumont  avait 
avec  lui  dans  ce  voyage  le  P.  Ta<haid, 
'jésuite,  et  r.ibbé  de  Glioisi ,  qui  tous 
<lrux  eu  ont  publié  la  relation.  Celle 
.que  le  chevalier  de  Cliaumont  a  écrite 
"et  qui  a  été  imprimé»»  à  Paris,  i(i8ti, 
,in-i2,ct  traduite  en  hollandais  rt  en 
allemand,  est  moins  étendue  que  la 
première ,  et  beaucoup  plus  sérieuse 
que  la  seconde,  mais  elle  coulient  des 
'détails  intéressants  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  deux  autres.      E— ^. 

ÇHAUNCY  (sir  Hefri),  auteur 
anglais  du  i  y.  siècle,  natif  du  comté 
de  Hertford,  mort  en  1700,  après 
avoir  rempli  plusieurs  places  dan  *  Tor- 
dre judiciaire  du  pays  de  GaMcs.  Char- 
les II  lui  avait  conféré,  en  iGrti,  l'hon- 
neur de  la  chevalerie.  On  a  de  lui  les 
Antiquités  historiques  du  comté  de 
/fertjbrd ,  Londres,  1700,  in-fol., 
en  anglais,  ouvrage  qui ,  malgré  quel- 
ques digressions  jMxiantesques,  est  es- 
timé en  Angleterre.  X— -s. 

CHAUSSE  (  Michel-Ange  oe  la  ) , 
"en  latin  Causais,  né  à  Paris  vers  la 
fin  du  17e.  siècle,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  qui  l'ont  placé  au  premier 
ring  parmi  les  savants  qui  se  sont 
livrés  à  cette  époque  à  l'étude  de 
l'antiquité.  Son  goût  pour  cette  scien- 
ce lui  Ht  quitter  sa  patrie  pour  se 
rendre  à  Borne  ,  où  il  se  fixa.  11 
'  a  donné  successivement  :  I.  Roma- 
num  muséum,  iiye  Viesaurus  nru- 
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âhœ  anUquitatis ,  in  quo  gemmœ, 
idola  ,  insignia  sacerdotaha .  etc.  , 
cr.xx  tabulis  œneis  incisa  referuntur 
ac  dilucidanlur ,  Rome,  1690,  in- 
fo!. On  en  Cl  pne  a*,  édition ,  Borne , 
1707,  in-fol.;  et  une  dernière,  Ro- 
mc»  1 747»  ri  vol.  in-fol.  :  c'est  la  meil- 
leure; elle  contient  a  18  planches.  Cet 
ouvrage  fut  traduit  en  français,  sous 
ce  titre:  le  Cabinet  romain,  ou  Re- 
cueil d'antiquités  avec  les  explica- 
tions, etc.,  Amsterdam,  1706,  in- 
fol.  11  est  divisé  en  six  parties,  et 
contient  les  gravures  et  les  explica- 
tions de  plusieurs  monuments  d'anti- 
quités qui  se  trouvaient  daus  le  cabi- 
net de  l'auteur  et  dans  cenx  de  ses 
anus,  ainsi  que  des  statues  et  idoles 
de  plusieurs  divinités  du  paganis- 
me, etc.;  mais  parmi  ces  pièces  ,  il 
eu  est  dont  l'authenticité  paYafc 
pecte;  Graevius  a  inséré  dans  ^ son 
Thésaurus  antiquitatum  mm  an  a  - 
rutn.  tomes  V .  X  et  Xlï,  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  ést  contrait 
dans  ce  premier  ouvrage  de  notre 
auteur.  11.  Le  Gemme  antiche  fi- 
ptrate  ed  inlaefiate  in  rame  da 
PieVo  Santi  Bartoli,  con  le  anno- 
ta zioni  di  Michel  Agnolo  de  la 
iChaàsse,  Rome,  1700,  in-4".;  IIÏ. 
Atireus  Constantîni  Au%.  nommas 
de  urbe,  devicto  ah  exercitu  gal- 
licano  Maxeniio,  liber atd ,  expH- 
catus ,  Rome,  1705,  in-4".;  IV. 
Due  Lettere  in  cui  si  parla  délia 
colonna,  nuovamente  ritrovata' in 
Roma  nel  campo  Marzo  ed  eretta 
gia  per  Tapoteosi  di  Antonino  Piô , 
Naples,  1704  et  t7o5,  in-8\,  pn- 
bliées  par  Nie.  Bnlifon;  V.  Pitture 
antiche  délie  grotte  di  Roma  e  del 
sepolcro  de  Nasoni,  Rome,  1706, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  publié  en  italien 
et  commencé  pat  Pictro  Santi  Bartoli 
et  P.  Bellori ,  fut  terminé,  augmenté  et 
publié  en  laiiu  par  François,  fils  de  Pie- 
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tro  .San ti  Bartoli ,  qui  acheva  les  gra- 
vures, et  par  de  la  Chausse ,  qui  en 
perfectionna  le  texte,  sous  ce  titre  : 
Picturœ  antiquœ  crjptarum  Roma- 
narum  et  sepulchri  Nasonum  à  Pe- 
tro  Bellorio  et  M,- A.  Causeo,  Ho- 
me, 1758,  1  vol.in-fdl.  T — w. 

CHAUSSÉE  (  Piehre-Claude  Ni- 
velle de  la  ),  de  l'académie  fi  ançaise, 
naquit  à  Paris  en  1692.  Neveu  d'un  fer- 
micr-genéral ,  il  pouvait  pi  étendre  à 
la  fortune;  il  donna  la  préférence  aux 
lettres.  Son  premier  ouvnge  fut  une 
critique  des  Fables  de  la  Motte,  avec 
qui  il  était  lié,  mais  qui  permettait  à 
ses  amis  de  censurer ,  même  publique- 
ment ,  ses  écrits.  Lorsque  la  Motte  eut 
avancé  sou  fameux  paradoxe  sur  l'inu- 
tilité de  la  versification  daus  la  tragé- 
die et  dans  l'ode ,  la  Chaussée  se  joi- 
gnit à  la  Fave  pour  le  combatif  c,  et  il 
publia  son  E faire  à  Clio  (  17^1,  in- 
12  ),  qui  eut  dans  le  tempi  beaucoup 
de  succès ,  et  qui  jouit  encore  de  l'es- 
time des  connaisseurs  ;  il  y  a ,  contre 
l'ingénieux  novateur,  plusieurs  traits 
d'une  franchise  qui  pourrait  passer 
pour  de  la  dureté.  11  avait  plus  de  qua- 
rante ans,  lorsqu'il  commeuça  a  tra- 
vailler pour  le  théâtre ,  où  il  donna 
d'abord  la  Fausse  Antipathie ,  qui 
obtint  assez  de  succès,  et  déjà  annon- 
çait le  genre  auquel  l'auteur  devait 
se  livrer.  Une  circonstance  singuliè- 
re contribua  à  le  lui  faire  adopter. 
M11".  Quinault  l'actrice  ,  femme  de 
beaucoup  d'oprit ,  croyant  apercevoir 
dans  une  parade  de  société  ,  qu'on 
jouait  alors ,  le  germe  d'une  pièce  fort 
attendrissante ,  engagea  Voltaire  a  s'en 
emparer.  Sur  le  refus  de  ce  poêle  il- 
lustre ,  elle  proposa  le  sujet  à  là  Chaus- 
sée ,  qui  l'accepta ,  et  en  ût  le  Préjugé 
à  la  mode.  Ainsi  le  drame  larmoyant 
est  né  de  la  parade  bouffon  r.  Le  Pré- 
jugé à  la  mode  lut  pour  l'auteur  uo 
triomphe  que  le  temps  a  confirmé.  Le 
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ridicule  d'un  mari  qui  craint  de  se 
montrer  amoureux  de  sa  femme  n'est 
heureusement  plus  dans  nos  mœurs; 
mais  la  situation  singulière  et  touchante 
à  la  fois  de  deux  époux  qu'un  odieux 
préjugé  sépare ,  et  la  catastrophe  for- 
tunée qui  les  réunit ,  sont  des  beautés 
de  tous  les  temps ,  et  dont  l'effet  est 
toujours  sûr  ;  elles  rachètent  ce  que 
l'ouvrage  peut  avoir  de  défectueux  du 
côté  de  l'intrigue ,  qui  manque  quel- 
uefois  de  foi  ce  et  de  vraisemblance  f 
es  caractères,  qui  ne  sont  pas  tous 
habilement  dessiués,  et  du  dialogue, 
où  la  plaisanterie  oc  se  mêle  pas  tou- 
jours avec  goût  au  sérieux  et  au  pa- 
thétique. Moins  de  fautes,  peut-être, 
mais  aussi  moins  de  beautés,  ont  placé 
Y  Ecole  des  Amis  nu  rang  des  pièce* 
froidement  estimables.  La  Chaussée 
crut  que  son  talent  de  faire  couler  les 
larmes  pouvait  s'élever  jusqu'aux  in- 
fortunes tragiques,  et  il  fit  Maximien, 
sujet  déjà  traité  par  T!..  Corneille. 
L'auteur  dramatique  s'y  fait  recon- 
naître à  l'art  avec  Uquel  les  situations 
sont  combinées,  mais  l'écrivain  laisse 
trop  à  délirer  du  côté  de  la  vigueur  et 
du  coloris.  La  pièce  eut  vinpt  deux  re- 
présentations ,  mais  elle  n'est  pas  res- 
iée au  théâtre.  L'auteur,  craignant  ap- 
paremment que  quatre  sucres  consécu- 
tifs n'eussent  lassé  sa  fortune,  ou  plu- 
tôt irrité  l'envie,  don  ua  Mélanidê  pour 
l'ouvrage  d'un  jeune  homme  inconnn* 
elle  réussit  au-delà  de  son  espoir. 
V École  des  Mères  et  la  Gouver- 
nante, qui  suivirent,  eurent  un  peu 
moins  de  succès  dans  la  nouveauté  ; 
mais  elles  ont  acquis  par  la  suite  une 
supériorité  marquée  au  théâtre,  ou 
elles  reparaissent  souvent  ,  et  c'est 
peut-être  entre  ces  deux  pièces  qu'il 
faut  choisir  pour  trouver  le  chef-d'œu* 
vre  de  la  Chausaée.  Le  sujet  de  La  Gou- 
vernante c*t  une  aventure  qui  venait 
d'arriver  récemment  à  M.  de  la  Fa- 
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lucre ,  conseiller  au  parlement  de  Bre-  Mîtes  en  5  vo).  in- 1  a  ,  Paris ,  1 76a. 

tagne',  qui  ayant,  sans  le  vouloir,  fait  Voltaire  a  dit  de  lui  qu'il  était  un  des 

rendre  un  arrêt  injuste,  dans  une  cause  premiers  après  ceux  qui  ont  du  gé- 

dont  il  était  rapporteur,  répara  d'une  me.  «  Le  style  de  la  Chaussée,  dit  la 

paitiedesafortnneletortfaitàlaper-  »  Harpe,  est  en  général  passez  pur, 

son  ne  condamnée.  Les  autres  ouvrages  *>  mais  pas  asseï  soutenu  ;  il  est  facile, 

de  la  Chaussée  sont ,  J'améla ,  sujet  v  mais  de  temps  en  temps  il  devient 

iraité  depuis  par  Voltaire  dans  Na~  »  faible  ;  il  y  a  beaucoup  de  vers  bien 

ninr  ;  Y  Ecole  de  la  jeunesse ,  \'Hom-  »  tournés,  mais  beaucoup  de  lâches 

jne  de  fortune,  le  Rival  de  lui-mé-  »  et  de  négliges.  Eu  un  mot,  il  ne* 

me ,  le  Vieillard  amoureux ,  XA  tnour  »  pas  à  beaucoup  près  aus si  poète  qu'il 

castillan ,  la  Rancune  officieuse ,  les  »  est  permis  de  l'être  dans  la  couie- 

Tyrinthiens ,  la  Princesse  de  Sidon ,  »  die ,  et ,  dans  ses  bonnes  pièces  roè- 

■  Amour  pour  A 7/iour,  etc.  Toutes  ces  »  me,  la  versification  n'est  pas  aas>i 

pièces  sont  totaleme  nt  oubliées  aujour-  »  bien  travaillée  que  la  Cable;  mais, 

d'hui,  à  l'exception  de  la  dernière,  »  tout  considéré ,  il  sera  mis  au  ranfc 

qu'on  a  reprise  plusieurs  fois  avec  suc-  •  »  des  écrivains  qui  ont  fait  honneur  à 

ces;  elle  t-st  tirée,  ainsi  que  l'opéra  de  »  la  scène  française,  et ,  si  le  genre 

Zémire  etAzor,  du  coule  de  la  Belle  »  nouveau  qu'il  y  apporta  était  s»bor- 

et  la  Bëte.  La  Chaussée,  qu'on  accu-  »  donne  aux  deux  autres,  il  eut  asseï 

sait  de  ue  savoir  traiter  que  des  sujets  »  de  goût  pour  J<  restreindre  dans  <k 

Iristes  et  lamentables  ,  voulut  appa-  »  justes  limites,  et  assez  de  talent  pour 

remment  repousser  ce  reproche,  lors-  »  n'y  être  point  surpasse.  »  A— 
,  qu'il  lit  le  Rapatriage ,  [  arade  en  vers,       CH  A  U  V  E\U  (  Fa  ançois  ) ,  peintre, 

"d'uuc  gaîlé  fort  graveleuse  ,  et  plu-  graveur  et  dessinateur ,  ué  à  V*ri*** 

sieurs  contes ,  dont  les  sujets  sont  as-  1 rj 1 5 ,  étudia  le  dessin  sous  U  direction 

bit.  libres.  Il  coopéra  aussi  a  cçs  re-  de  Laurent  de  la  Hire.  S  étant  d'êbard 

cueils  de  facéties,  connus  sous  les  titres  livré  à  la  pratique  de  la  gravure  au 

de  Recueils  de  ces  Messieurs,  etc.  burin,  bientôt  il  lui  substitua  elle  de 

(  Voy.  Cavlus  .  On  prétend  que,  pour  l'eau  forte ,  plus  expedjùve,  et  par 

se  venger  des  épigrammes  que  Vu  un  conséquent  p'us  conveuable  à  \a  viva- 

ne  cessait  de  lancer  contre  lui ,  il  cou-  cité  de  son  imagination.  Après  avw 

tribua  fortement  à  l'empêcher  d'en-  débuté  par  la  gravure  de  quelques 

trer  à  l'académie.  G  t  acte  de  n  ssen-  estampes,  d'après  les  tableaux  de  son 

liment  lui  fit  donner ,  dans  quelques  maître ,  il  se  livra  entièrement  a  celle 

sociétés,  le  sobriquet  de  la  U  aucune,  de  ses  propres  composilions.Laborim 

11  s'opposa  également  à  l'admission  et  fécond,  on  compte  environ  trois 

de  Bougainvillc,  et  il  dit  en  mou-  mille    estampes   émanées  de  son 

rant  :  «  U  serait  plaisant  que  ma  burin  ,  sans  y  comprendre  quatoro 

»  place  lui  fût  donnée.  »  C'est  en  cents  autres  sujets  gravés  d'après  ses 

efFet  ce  qui  arriva,  et  Bougainville  dessins.  En  général,  ses  compositions 

se  vengea  de  son  prédécesseur  en  le  ont  de  l'éuergie ,  de  la  correction , 

louant  avec  exagération.  La  Chaussée  mais  «n  y  trouve  de  la  sécheresse  et 

mourut  le  1 4  mai  1 754 ,  âgéde  soixan-  même  de  la  dureté;  il  avait  une  telle 

tc-denx  ans,  d'une  fluxion  de  poi-  facilité,  que  souvent,  le  soir,  il  se 

trinc ,  qu'il  avait  gagnée  en  travaillant  faisait  lire  un  sujet  par  ses  enfants ,  et 
à  son  jardin.  Ses  œuvres  ont  été  pu-    U  le  composait  et  gravait  À  la  puwtt 
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avant  de  se  coucher.  Ses  ouvrages 
les  plus  remarquables  sou!  1rs  figures 
j>our  les  poèmes  d*  la  Pucelle  et 
tiAlaric  ,  celles  ries  Métamorjthoses 
de  Bcnserade ,  it  une  tarife  lies  ta- 
bleaux de  la  Fie  de  S.  Bruno,  de 
•Lcsuetir.  Chauveau  a  point  aussi  quel- 
ques tableaux  d'un  genre  asser  gra- 
cieux. Après  sa  mort ,  arrivée  le  rt  fé- 
vrier 1(^76,  Lebrun  lit  l'acquisition 
de  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Cet  âr- 
lisle ,  membre  de  l'académie  de  pein- 
ture, était  parvenu  à  la  place  de  ron- 
seiller  dans  eette  compagnie.    P— e. 

CHAUVEAU  (Kemé  ,  sculpteur 
*t  architecle ,  fils  du  prc< -édent ,  naquit 
à  Paris  en  Elève  de  Catfiéri , 

«ce  fut  dans  l'atelier  de  ce  mùtiequ'il 
fut  avantageusement  connu  de  Col- 
berl.  Un  génie  fécond,  une  imagina- 
tion vaste,  et  Inaucoup  de  feu  dans 
ses  compositions ,  forment  lecarartère 
•de  son  talent.  Il  obtint  de  1res  bonne 
heure  un  logement  aux  (îolielins,  et 
à  vingt-six  ans ,  il  se  vil  charge  de 
-faire  tous  les  projets  et  les  esquisses 
relatifs  aux  divers  travaux  du  gou- 
vernement. Ayant  épousé  une  tille 
de  Cuueci ,  artiste  italien  ,  logé  comme 
lui  aux  fiobelins ,  et,  ennuyé  d'être 
obligé  de  conduire  l'atelier  de  son 
beau-père,  ce  qui,  joint  à  ses  propres 
affaires,  le  surchargeait  de  tr  iv.ul ,  il 
obtint  un  logement  au  Louvre.  Cuueci 
s'apercevant  du  tort  que  Cet  éloigne- 
ment  faisait  à  ses  entreprises,  obtint 
du  ministre,  que  son  gendre  retournât 
aux  Gobelins.  Celui-ci  regardant  cet 
ordre  comme  un  alTront ,  accepta  ia 
proposition  qui  lui  fut  faite  d'alier  en 
Suède,  où  on  lui  promettait  un  sort 
avantageux.  Pendant  tes  sept  années 
qu'il  passa  dans  le  Nord  ,  il  exéeuta 
différent*  travaux  qui  établirent  sa 
réputation.  De  retour  en  France ,  il 
fut  chargé,  pour  les  maisons  royales , 
de  l'exécution  de  divers  ouvrages  dont 
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il  existe  encore  quelques-uns  à  Ver- 
sailles. Loni.N  \1  V  l'avant  appelé  datis 
sou  cabinet,  en  i~oç).  pour  lui  expli- 
quer un  sujet  de  bordure  à  plusieurs 
compartiments    qu'il    désirait  faire 
exécuter ,  Chauveau  imagina  le  Soleil, 
devise  de  Louis  XIV,  sous  la  lignre 
d' A  pu' loti ,  place  an  milieu  des  Quatre 
Saisons  et  présidant  sur  elles,  le  tout 
enrichi  d'attributs  et  d'ornements  du 
meilleur  goût.  Olte  idée  avant  beau- 
coup plu  au  roi ,  ce  prince  la  fit  exé- 
cuter rn  bronze,  réparer  par  un  ha- 
bile ciseleur  et  dorer  magnifiquement. 
Chauveau,  fort  en  vegue  à  la  cour, 
fit  reconstruire  pour  Cunboust  de 
CoMin  ,  évêque  de  M<  tr. ,  son  château 
de  Frescati  ;  il  orna  d'une  manière 
fort  richè  ,  pour  !e  cardinal  de  llohau  , 
le  grand  salon  de  sou  château  de  Sa- 
verne  ;  il  fit  pour  d'autres  gr.mds  sei- 
gneurs qu<  Iques  travaux  dont  DÉ  peut 
\  oir  les  détails.  .1  usique  celui  de  toutes 
ses  autres  productions,  dans  un  élopede 
cet  artiste,  fait  par  Papillon.  Son  der- 
nier ouvrage  est  celui  qu'il  fit  an  chi- 
teaud;*  ta  blé,  pour  le  marquis  dcTor- 
cv.  Ce  seigneur,  fort  ignorant  et  peu 
amateur,  lui  ayant  demandé  a  plu  >u'iirs 
reprises  ce  qu'il  voulait  gagner  par 
jour,  l'halnle  a»  tist  • ,  choqué  de  cette 
question  ,  quitta  brusquement  le  <  hâ- 
tean  et  s'en  revint  à  pi.  d  à  P.iris  ;  la 
fatigue  de  ce  voyage  ,  j  ûntea  la  jierte 
de  sa  fortune  qu'il  avait  converlte  en 
billets  de  banque ,  abrégèrent  «es 
joutai  11  mourut  à  Paris  le  5  juillet 
17».?..  P — t. 

CHaUVELIN  (  Germain  -  Louis 
pf.  J ,  né  en  1 68') ,  garde-des-sceaux  de 
France,  et  secrétaire  d'état  au  départe- 
ment des  afLircs  étrangères.  Hevêtu 
de  ces  deux  places  importantes ,  en 
17^7,  il  devint  le  second  et  l'homme 
de  confiance  du  eardmal  de  Flcury  ; 
il  avait  rempli  avec  éclat  la  charge 
d'avocat  -  général  au  parlement  d« 
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,  les  formes  et  les   séder  son  héritage ,  et  était  capable  de 


lois  du  royaume,  et  était  très  utile  au  lui  donner  des  dégoûts  pour  l'obliger 
cardinal  qu'U  éclairait  sur  tous  ces  à  le  lui  abandonner.  Le  cardinal  qui, 
objets.  Né  avec  un  génie  actif  et  pc-  peut-être,  peu  de  jours  avant  d'entrer 
nétrant ,  il  porta  la  même  supériorité  daus  le  ministère  ,  ne  l'ainbitionait 
de  lumières  dans  la  direction  des  pas  ,  craignit  de  le  perdre  dix  art§ 
affaires  étrangères.  A  un  esprit  lin  et  après  l'avoir  obtenu  ;  il  chercha  à 
délicat ,  il  joignait  un  abord  facile  et  s  assurer  de  la  vérité  de  cette  imputa- 
gracieux,  un  commerce  charmant,  tion;  on  lui  en  donna  quelques  preu- 
une  conversation  séduisante.  Il  était  ves.  Alors  il  oublia  qu'il  avait  plus  de 
lié  avec  les  plus  grands  seigneurs  de  quatre-vingts  ans ,  qu'un  second  lui 
la  cour  ;  savait  se  faire  des  amis  puis-  devenait  de  jour  en  jour  plus  néces- 
sants ,  dont  le  crédit  pût  le  soutenir  en  saire ,  que,  sans  cet  appui,  il  allait  être 
cas  de  disgrâce.  Habile  à  découvrir  ses  le  jouet  des  intrigues;  il  crut  qu'il  se 
ennemis,  il  déconcertait  leurs  projets  vengeait  d'un  traître,  et  perdit  do 
d'autant  plus  facilement  qu'il  connais-  homme  qui  lui  était  plus  utile  que  ja- 
sait toutes  les  intrigues  de  la  cour.  mais.  Chauvelin  fut  exilé  à  Bourges, 
Ses  vues  étaient  vastes,  ses  correspon-  le  20  février  1 757.  Il  avait  laissé  ua 
dances  très  étendues.  11  était  secret  mémoire  justificatif  de  sa  conduite, 
sans  affectation  ;  sacrifiant  une  partie  dans  lequel  il  est  probable  qu'il  atta- 
de  sou  sommeil  aux  affaires,  et  cou-  quait ladinûiistration  du  cardinal  ;  sa 
séquemment  très  expédilif ,  il  embras-  amis ,  croyant  le  servir ,  firent  parve- 
«ait  beaucoup  d'objets  et  était  capable  nir  le  mémoire  au  roi,  qui,  le  regar- 
de suffire  à  tout  ;  il  aimait  les  gens  de  daut  comme  un  libelle  ooutre  un  bom- 
méritc,  protégeait  les  arts,  et  s'occupait  me  dont  il  pleuvait  la  perte,  changea 
avec  ardeur  a  les  faire  fleurir;  enfin,  le  lieu  de  l'exil  de  Chauvelin ,  etl'en- 
il  était  supérieur  eu  tout  au  premier  voya  à  Issoire,  dans  les  moatagoes 
ministre  dont  il  avait  toute  la  cou-  d' Auvergne.  H  obtint,  trois  èus  après, 
fiance.  Les  courtisans,  en  cherchant  la  permission  de  venir  daassa  ferre 
à  le  perdre,  jouèrent  au  cardinal  de  de  Grosbois,  et  il  mourut  à  Paris  le 
Fleury  un  tour  perfide ,  dont  les  six  icr.avfil  1 762 ,  âgé  de  soixante-oix- 
dernières  années  de  sa  vie  se  sont  sept  aus.  D.  L.C 
cruellement  ressenties.  D'abord,  on        CHAUVELIN  ( F»a*çois-Clau- 
répandit  sourdement  que ,  par  le  traite  de  ,  marquis  de  ) ,  capitaine  au  régi- 
de  Vienne,  en  1736,  il  avait  sacrifié  meut  du  roi  en  1734  ,  servit  avec 
les  intérêts  des  alliés  à  l'empereur  distinction  en  Italie,  et  parvint  au 
Charles  VI;  qu'il  aurait  dû  lui  faire  grade  de  major-général  dans  l'armée 
acheter  la  paix  à  des  conditions  plus  du  prince  de  Couti,  avec  laquelle  il  fit 
dures,  que  ce  prince,  battu  de  tous  la  guerre  sur  le  bas  Rbin  et  en  Flandre, 
côtes,  aurait  été  forcé  d'accepter  ;  on  Maréchal-de-camp  en  1 745,  il  coo- 
alla  même  jusqu'à  attaquer  sa  probité,  courut  à  la  défense  de  Gènes,  où  le 
en  l'accusant  d'avoir  reçu  des  sommes  roi  le  nomma  sou  miuistre  plénîpo- 
immenses  pour  prix  d'un  si  grand  tentiaire  et  commandant  des  troupes 
service;  ensuite,  on  persuada  au  car-  qu'U  envoyait  en  Corse.  Il  réussit  à 
dinal  que  l'héritier  désigné  de  sa  pari  lier  cette  île  pour  quelques  an- 
pfaec  et  de  son  autorité  se  lassait  nées.  Lieutenant-général  en  17^,  il 
d'attendre,  brûlait  du  désir  de  pos-  fut  nommé  ambassadeur  à  la  cour  de 
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Turin  en  i  ^53 ,  et  il  quitta  Gènes. 
Cette  république  ,  en  considération 
des  services  qu'il  lui  avait  rendus , 
l'agrégea   au  corps  des  nobles  gé- 
nois, et  le  fit  inscrire  au  livre  d'or. 
Grand'-croix  de  l'ordre  de  St.-Louis  , 
il   obtint  en  1760  nue  des  deux 
charges  de  maître  de  la  garde  -  robe 
du  roi.  Le  marquis  de  Chauvclin  joi- 
gnait à  beaucoup  de  finesse  dans  l'es- 
prit le  caractère  le  plus  aimable,  p  il- 
lait avec  grâce  et  facilité,  et  réunis- 
sait tous  les  talents  nécessaires  à  un 
négociateur.  Il  s'était  même  acquis 
de  la  réputation  à  la  guerre.  Il  mou- 
rut subitement  d'un  coup  de  sang,  en 
faisant  la  partie  dn  roi ,  au  commen- 
cement de  l'année  1774  -,  e*  fut  nn'* 
versellement  regretté.  On  a  de  lui 
des  vers  faciles  et  agréables ,  entre 
autres  un  impromptu  connu  sous  le 
nom  des  Sept  péchés  mortels,  qu'il 
fit  à  risIe-Adam  ,  chez  le  prince  de 
Conti ,  où  il  se  trouvait  seul  avec 
sept  femmes.  —  Il  avait  pour  frères 
Chauvelih  (Jacqucs-Bcrnard),  in- 
tendant des  finances  et  conseiller 
d'état ,  et  l'abbé  Chacvelin,  dont 
l'artirle  suif.  D.  L.  C. 

CH  VU  V ELI N  (  Hewri-Phiuppe ), 
frère  du  précédent,  fut  abbé  de  Mon- 
tier-Hamcy  ,  chanoine  de  Noire-Dame 
et  conseillerai!  parlement  de  Paris.  Il 
acquit  une  grande  célébrité  par  l'auda- 
ce avec  laquelle,  le  premier,  il  attaqua 
le  colosse  des  jésuites.  11  s'était  déjà  fait 
connaître,  en  1750,  dans  la  grande 
affaire  des  immunités.  Le 'roi  ay.int 
demandé  à  l'assemblée  du  clergé  une 
somme  de  7  millions  et  demi,  et  une 
déclaration  ordonnant  de  constater  la 
valeur  des  biens  ecclésiastiques  dans 
le  royaume,  l'assemblée  se  plaignit 
vivement  qu'on  voulait  l'assujétir  à 
l'impôt  du  vingtième,  et  qu'on  atta- 
quait toutes  ses  immunités  ;  elle  fit  im- 
primer des  extraits  de  ses  procès-ver- 
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baux  depuis  l56l,  tendants  à  prouver 
que  les  sommes  payées  par  le  clergé 
avaient  toujours  été  demandées,  ac- 
cordées et  reçues  comme  dons  gra- 
tuits ,  libres  et  volontaires.  L'abbé 
Ghauvelm  publia  des  Oitservations 
contre  ces  extraits  ,  qui  furent  impri- 
mées en  1750,  in-40. ,  et  la  même  an- 
née parurent  les  fameuses  lettres  :  Ne 
repugnate{  V.  BAar.ETorO,  attribuées 
par  les  uns  h  Silhouette,  et  par  d'au- 
tres à  Chauveliu.  La  France  était  alors 
agitée  par  des  dissensions  religieuses. 
Chauvclin  était  regarde,  dans  le  parle- 
ment de  Paris,  comme  le  coryphée 
des  jansénistes.  Le  parlement  conti- 
nuait avec  une  singu'ièrc  activité  ses 
procédures  concem.int  le  refus  des 
sacrements.  Le  roi  lui  ayant  ordonné, 
en  1753,  de  suspendre  toutes  pour- 
suites, Chauvehn  fit  prendre,  par  sa 
cour ,  un  arrêté  poriant  qu'elle  ne 
pouvait  obtempérer  sans  manquer  à 
son  devoir.  Des  lettres  de  cachet  si- 
gnifiées par  les  mousquetaires,  dans  la 
nuit  du  b*  au  9  mai ,  frappèrent  deux 
présidents  et  deux  conseillers.  Chau- 
velin  fut  enfermé  au  mont  St.  Michel, 
et  ses  trois  collègues  au  château  de 
Ham ,  à  celui  de  Pierre-  Encisc ,  et  aux 
îles  Sainte-Marguerite.  Chauvclin  sup- 
porta son  malheur  avec  fermeté.  Rentré 
clans  le  sein  du  parlement ,  il  ne  tar- 
da pas  à  se  venger  des  jésuites  ,  qu'il 
devait  regarder  comme  ses  ennemis, 
puisqu'il  les  haïssait.  Le  1 7  avril  1 76 1 , 
il  prononça  un  discours  qui  parut  im- 
primé sous  le  titre  de  Compte  rendu 
par  un  de  Messieurs  sur  les  consti- 
tutions des  jésuites  :  ce  fut  là  la  pre- 
mière attaque.  Le  8  juillet,  il  fit  un 
second  discours,  publié  sous  le  titre 
de  Compte  rendu  par  un  de  Mes- 
sieurs sur  la  doctrine  des  jésuites. 
Le  Compte  rendu  par  le  procureur- 
général  Orner  Joly  de  Fleury  ne  vint 
qu'après ,  et  Chauveliu  eut  I  booueur 
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deï'initiative  dans  celte  grande !  irf&ife/  oflw*e\  <f«ns  fcs  differttUs  sietles* 

On  frappa  des  médailles,  oh  grava  aux  principes  invariables  de  la  jus- 

des  estampes  pour  célébrer  son  triom-  lice  souveraine  du  roi  sur  tous  ses 

phe.  Son  portrait ,  peint  par  Carmon-  sujets  (  1 7 53  ) ,  in- 1  *j.  V — ve. 

telle  et  Rc-slin  ,  fut  gravé  parCoehin  ,  CHAUVIN  (Etiewhe),  fils  d'un 

Lafojse,  Moitié  et  Graveloï.  On  osa;  marchand  de  Nîmes,  où  il  naquit  en 

dans  un  médaillon,  réunir  son  profil  164b,  fut  ministre  de  la  religion  ré- 

acelui  de  Henri  IV.  On  le  compara,  formée.  A  la  révocation  de  ledit  de 


dans  de  mauvais  vers  et  de  méchantes  Nantes,  il  chercha  un  asyle  en  Hol- 

càrkatures,  à  David,  vainqueur  du  lande, et  desservit  pendant  quelque* 

géant  Goliath.  Chauvelin  était  petit,  années  l'église  française  de  Rotter- 

extrêmt  ment  contrefait ,  et  d'une  lai-  dam.  Il  devint  ensuite  pasteur  de 

déur  effroyable.  On  connaît  cette  épi-  celle  de  Berlin,  professeur  de  philo- 

gramme  du  poè'e  Roy  :  sophie  et  inspecteur  perpétuel  du  col* 

OeiU  ut  cette  croient  ftanele ?  lége  royal  français  de  cette  ville, 

E.t-ce u«  u«u»e  ?  «i^e  un  «P.j,«?  «t, .  «  aljqt>cl  j|  communiqua  ,  dit  rhisto- 


Après  la  suppression  des  jésuites ,  un  1»  rien  de  cet  établissement ,  le  relief 

plaisant  fit  ce  distique  :  »  personnel  que  lui  donnaient  son  ha- 

f  i.rr  in.mdii  mit  iABM>rt.  M««cép«nrrrM*  *  bileté  et  sa  réputation.  »  La  so- 

ôB  bo.te«  C.^d,a,uBl,oM«*cr«,.r.e.  ^  ^  dc  prusse 

Le  avril  1 707 , Cliaurelin  pronon-  l'admit  dans  son  sein,  et  devait  cet 
ça  au  parlement  un  discours  (  qui  hommage  à  la  profondeur  et  à  l'éten- 
fut  imprimé  iu-4  •  ) ,  au  sujet  de  la  due  de  son  savoir.  Il  s'adonna  parti- 
pragmatique  sanction  du  roi  d'Efpa-  culièretnent  à  l'élude  de  la  nature  et 
gne  couccrnatit  les  jésuites,  et,  le  e>  delà  physique  expérimentale.  L'bis- 
mai  suivant,  un  arrêt  bannit  les  je-  toire  de* la  philosophie  fut  aussi  un 
suites  du  royaume.  Ce  fut  à  cette  épo-  des  principaux  objets  de  ses  travaux 

Ë[ue.  l'abbé  Chauvelin,  arrivé  au  et  il  professa  celle  science  à  la  place 

de  ses  vœux ,  cessa  de  prendre  de  Bayle ,  pendant  une  longue  mala? 

t  art  active  aux  travaux  du  pari*-  die  de  cet  homme  célèbre.  Chauvin  a 

ment ,  et  tut  nommé  conseiller  d'hon-  tàil  imprimer  :  I.  De  cûgnilione  Dei  [ 

ncui  .  Dès-loi  s  ,  il  tomba  dans  une  -es-  in-i  2  ;  H.  Lexicon  ration  aie ,  .w\<<t 

pèt  e  d'oubli.  Il  était  plein  de  feu,  in-  thesaurusphilosophicus ,  Rotterdam* 

faisable  au  travail.  Il  avait  de  là  saga*-  irk)  >    in-M.  Ce  dictionnaire  ,  bien 

cité,  des  lumières, de  l'éloquence,  un  phis  complet  qne  le  Lexicon  philo» 

caractère  fermée!  audacieux ,  mais  un  sopkorum  de  Rodolphe  Goclenius  , 

(empéramt  nt  faible  et  travaillé  par  des  lui  est  encore  préférable  par  la  forme 

infirmités  continuelles.  Attaqué  d\mc  et    par    l'exécution.  L'édition  de 

hydiopisic  de  poitrine,  il  mourut -en  Leuwarden  ,  171 3  ,  in -fol. ,  fig.  > 

donnant  une  audience  h  ses  médecins,  est  phts  belle  et  pins  estimée.  111. 

et  tandis  qu'il  plaisantait  sur  leur  art,  Dénaturait  religion*,  ifx)3;  lVv 

le  i4  anvier  1770,  à  l'âge  de  cin-  Eclaircissements  sur  un  livre  de  la 

quante-quatre  ans.  Quelques  biblio-»  religion  naturelle ,  i  Ck>5  ;  V.  Abu» 

graphes  lui  attribuent  un  ouvrage  ano-  veau  Journal  des  Savants,  com4 

Xiyine  et  singulier ,  intitule  :  Tradition  meneé  à  Rotterdam  en  1 6f)4 ,  et  coi>- 

des  faits  qui  manifestent  le  système  tinuéà  Berlin  jusqu'en  1  tk)8.  Cet  écrit, 

^indépendance  que  les  évéques  ont  dans  le  genre  de  4'histoirc  des  ouvra- 
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ges  des  savants ,  par  Basnagc  de  Beau- 
val,  n'eut  pas  Je  uicme  succès;  un  y 
trouve  plus  d'érudition  que  de  guiit. 
W.De  novd  circà  vapores  hjpotlie- 
si,  insérée  dans  les  Misccllanea  Be- 
rolinensia.  Chauvin  mourut  à  Berlin 
au  mois  de  septembre  1 7*5.  V.  S.  L. 

CHAVAGNAC  (  Gaspard,  coinlc 
de  ) ,  d'une  ancienne  famille  d'Au- 
verguc  ,  naquit  à  Breslc  ,  près  de 
Brioude,  en  i6i4-  Après  avoir  ser- 
vi en  France  pendant  quarante -cinq 
ans,  il  passa  en  Rspaguc,  et  ensuite 
à  la  cour  de  Vienne  ,  où  il  servit 
longtemps  en  qualité  de  lieutenant- 
général.  L'empereur  le  nomma  son 
ambassadeur  à  Varsovie,  pour  faire 
élire  roi  de  Pologuc  le  duc  de  Lor- 
raine. Il  revint  eu  France  à  la  paix 
de  Minièguc,  et  mourut  fort  â^e',  sans 
laisser  de  postérité.  Ses  Mémoires  pu- 
bliés après  sa  mort  (Besançon,  if*)*), 
2  vol.  iu-ia  )  ,  contiennent  ce  qui 
s  est  passé  de  plus  considérable  d«  pins 
iGi4  jusqu'en  i(ks5,  ou  plus  exacte- 
ment jusqu'en  1679;  car,  au-delà  de 
cette  époque,  on  n'y  trouve  que  deux 
courtes  notices  qui  paraissent  ajoutées 
par  les  éditeurs.  I^a  naïveté  du  récit 
de  l'auteur  inspire  la  confiance;  mais 
l  esprit  de  dénigrement  avec  lequel  il 
poursuit  tous  U'î,  Généraux  sous  les- 
quels il  a  servi,  le  rend  quelquefois 
suspect.  A  l'en  croire,  rien  n'a  réussi 
que  par  son  conseil  ou  sou  interven- 
tion, et,  si  une  entreprise  a  manqué , 
c'eat  parce  qu'on  n'a  pas  voulu  suivre 
son  avis.  La  5'  .  édition  ,  Paris,  1  700, 
est  corrigée,  et  la  4  .  (  Amsterdam, 
1 701 ,  a  voi.  ûi-8°.  )  est  augmentée 
de  notes  critiques,  par  le  marquis 

de  colonel  au  service  de  France 

(Vaudras  de  CourliU  ).  — -  Sou  m nd- 
père,  GlimtopJu  dk  Ch av ag  naç, 
commandait  d  .n^  ls>oiic  pour  lien- 
ri  IV,  ami*  roi  de  ^Navarre,  et  se 
distingua  par  sa  bulle  deiwusc  ,  lors- 
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que  cette  ville  fut  prise  par  le  duc  d^ 
Guise ,  en  1577  :  il  était  petit-fils  df 
Maurice  de  Cbavagoac ,  gouverneur 
du  Limosm  sous  Charles  VIII,  et  qui 
fut  tué  en  défendant  Naples  contic 
Gonsalve  de  Cor  Joue,  en  1  »(>*>.  ■ 

C.  ML  P. 

CIIAVF.S  (  Ixulfo  de  ),  capitaine 
espagnol ,  fut  détaché,  en  i557,  pae, 
le  gouverneur  du  Paraguay,  avec  une 
flottille  et  deux  cent  yiggt  soldats,  pour 
aller  s'établir  sur  le  territoire  des  în- 
dietis  Xaraycs.  Chaves  remonta  le  Pa-j 
rana,  y  laissa  sa  flolillc,  et  pcuclrjÇ 
dans  le  pays  que  l'on  nomme  aujour- 
d'hui province  de  Clûquilos  et  de 
Malogrosso ,  ou  il  acquit  des  renseij 
gnements  sur  les  mines  d'or.  Les  I  n- 
diens  Paysuris,  Xaramasis  cl  Saraa- 
racosis  le  reçurent  amicalement;  mais 
les  Trabasicoi  is  lui  livrèrent  plusieurs 
combats.  11  les  battit,  et,  ayant  ré- 
soiu  de  se  former  un  gouvernement 
indépendant  du  Paraguay,  il  parût 
pour  Lima,  et  obtint  du  vice-roi  du; 
Pérou  l'autorisation  qu'il  demandai!. 
Revêtu  du  titre  de  lieutenant  du  vice- 
roi  ,  il  retourna  avec  des  troupes  dans 
le  pays  qu'il  avait  dc'eouvcit,  y  fonda a 
en  \j()0,  la  ville  de  Santa -Cm/  de 
la  Sierra,  s'y  établit  avec  sa  famille, 
cl  gouverna  la  nouvelle  colonie  jus- 
qu'à sa  moi  t.— Çaaves  (Jérôme  de  )9 
ué  à  Séville,  publia  une  tbronogra- 
plue,  ou  ïïcpertorio  de  los  iicmvos^ 
Se  île,  i554  ct  i5Bo.  Il  traduisit 
eu  espagnol  le  Traité  de  la  spffùre 
de  Sacrobosco,  en  y  joignant  un  - 1  a  u<\ 
nombre  d'  ddilioiis  et  de  notes ,  ct  Je 
fit  imprimer  dans  la  même  ville  en 
i54j,  in  4°*  U  dressa  deux  cartes 
géographiques,  l'une  du  territoire  <  *- 
pagnol  (  ou  la  trouve  dans  le  théâtre 
d'Orteliuv  ;  l'autre  de  l'Amérique:  clje, 
n'a  poiiii  été  publiée.  U — p  ci  \ — vt, 

CUAVIG^Y.^ian-Aiml  ut),  np 
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était  docteur  en  droit  et  en  théologie,  de  Nbstradamus ,  Paris,  r5g6,  in4K 

Jean  Dorât ,  sou  professeur  eu  langue  rare  ;  H.  les  Pléiades  divisées  en  sept 

grecque,  lui  avait  communique  son  livres  .prinses des  anciennes  prophé- 

coût  pour  l'astrologie  judiciaire.  Epris  fies  et  conférées  avec  les  oracles  de 

de  cette  vaine  science,  il  abandonna  Nostradamus,  Lyon,  160S;  •>.' .  édi- 

son  pays  pour  '  aller  étudier  sous  le  lion  augmentée,  1606,  in -8^.  C'est  un 

trop  fameux  Nosti  adamus  ,  dont  il  recueil  de  prédictions  dans  lesquelles 

médita  les  leçons  pendant  vingt -huit  (auteur  promet  à  Henri  IV  Fem  pire  de 

ans.  Il  publia  ses  rêveries  dans  que^  l'univers.  11  taisait  des  vers  français, 

Îies  ouvrages,  et  mourut  vers  1604,  des  vers  latins  et  même  des  grecs.  On 

é  de  plus  de'  quatre-vingts  ans.  Les  en  trouve  de  sa  façon  à  la  téte  des  ou- 

auteurs  qui  ont  parlé  de  Ghavigny  vrages  de  Gabriel  Chaputs,  de  Fouge- 

Font  fait  d'une  manière  inexacte.  La-  relies ,  de  Pontoux ,  de  Duverdier  et 

croix  du  Maine  distingue  Jean-Aimé  d'autres  auteurs  avec  qui  il  était  lié. 

de  Qiavigny  ,  de  Jean  de  Chavigny,  111. 11  a  publié  un  recueil  sous  ce  ti- 

dont  un  trouve  un  sonnet  à  la  tête  de  tre  :  Les  larmes  et  soupirs  sur  le  tré- 

la  traduction  des  Mondes  de  Donî.  pas  très  regretté  de  M.  Antoine 

Cependant  ,  Papillon,  dans  sa  JJi-  Fioncé ,  Bizonttn,  Paris ,  t58?,io- 

bliotheque  de  Bourgogne ,  assure  8°.,  fort  rare.  Lacroix  du  Maine  lui 

qu'il  ncs'agit  là  qued'un  même  auteur,  attribue  la  traduction  de  la  Vie  de 

et  son  opinion  a  été  généralement  Cornélius  Gallus ,  qui  a  été 

adoptée  ;  mais  dans  la  liste  de  ses  ou^  formée,  par  la  Bibliothèque  de 

▼rages,  il  lui  donne  le  nom  de  Joe-  pogne,  en  une  traduction  des 


yH^-^tOTé.Sic'estunefoutcd'impres-  des  grands  capitaines  de  CornelutS 

tiou ,  comme  elle  n'a  poiut  été  corn*  &cpos.  Dans  un  nouveau  dictionnaire. 

Sec  dans  \' errata,  les  continuateurs  où  il  a  deux  articles,  l'un  sont  le 

u  P.  Lelong  Fout  copiée.  M.  Teissier  nom  à1  Aimé ,  et  l'autre  sous  celui  de 

a  pris  Aimé  pour  le  nom  de  famille ,  et  Chavigny ,  on  1  ui  attribue  par  erreur 

Cltavigny  pour  celui  de  la  patrie  de  une  Traduction  en  vers  des  marres 

cet  auteur.  Quoique  cette  erreur  eût  de  Virgile,  Paris,  1607,  in-8*. 
été  remarquée  déjà  plusieurs  fois ,  elle  [ 
n'en  a  pas  moins  été  copiée  tout  récent-       CHA  VIGNY.  V oyer  F 

ment  dans  un  Dictionnaie  kislorir-  (Le»u  le  ). 
que.  Chavigoy  avait  composé  un  assez      CHA  VIGNY  (Théodore  ve)  ni  a 

grand  nombre  d'ouvrages;  on  ta  Beaune  en  Bourgogne ,  fat  d'abord  en- 

trouvera  les  titres  dans  la  BMiothè-  voyé  extraordinaire  dans  toute  Citants 

que  de  Bourgogne;  les  principaux  en  Espagne  et  en  Angleterre,  puis  nû- 

sonf.I.  La  première  face  du  J 'anus  nistre  plénipotentiaire  à  la  diète  de 

François,  contenant  lesy  troubles  l'Empire  à  Ratisbon  ne  ;  ministre  an- 

de  France  depuis  1 534  jusqu'en  près  du  roi  de  la  Grande-Bretagne, 

1  58q.  Fin  de  la  mai  fan  Valesienne,  en  1 731,  puis  envoyé  extraordiuai* 

extraite  et  colUgée  des  centuries  et  rt  en  Danemark,  ambassadeur  en 

commentaires  de  Michel  Nostraâa-  Portugal,  à  Venise  et  en  Suisse ,  en 

mus  (en  latin  et  en  français),  Lyon,  *75i.  Il  passait  pour  un  des  pin» 

1 594,  in-8'.j  id.,  uouv,  édition ,  aufr  grands  politiques  et  des  plus  habiles 

mente*  >ous  le  titre  de  Commentaires  négociateurs  de  l'Europe,  et  jouissait, 

*«r  les  centuries  et  pronostiçations  même  chez  l'étranger ,  de 
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talion  justement  méritée.  Son  abord  ris,  bS^'—  Levi  Uen  Chàytv,  Gis 
était  froid  ,  mais  gracieux  et  doux  ;  il  du  précédent  ,  et  célèbre  rabbin  corn 
était  d'un  commerce  aisé  ,  prudent ,  me  lui,  se  distingua  dans  les  écoles  de 
d  une  pénétration  rare.  Après  le  ren-  Safet  et  de  dérosalem,  composa  des 
voi  d 'Ami-lot ,  en  174 4  »  "*  fut  chargé,  Consultations  légales  qui  furent  im- 
conjointement  avec  Dulheil,  de  tout  primées  en  hébreu  ,  Venise ,  1 565.  Il 
le  détail  des  affaires  étrangères.  Ce  fut  mit  la  dernière  main  au  Hain  Israël 
lui  qui  négocia  à  Francfort  le  traité  de  son  père,  et  mourut  vers  i55o. 
d'alliance  défensive  entre  l'empereur  Moïse  Chaviv  ,  rabbin  portugais, 
Charles  VII,  le  roide  Prusse^  l'élec-  réfugié  dans  le  rovaume  de  Naples, 
leur  Palatin  et  la  régence  de  Hcsse-  publia  en  i/»88  le  Commentaire  d'A- 
Cassel ,  à  l'effet  de  contraindre  la  reine  ben  Herra  sur  le  Pentateuque,  et  corn- 
uc  Hongrie  a  reconnaître  t  empereur  posa  aivers  ouvrages  ne  grammaire, 
en  cette  qualité  et  à  lui  restituer  ses  de  philosophie  et  de  theoloçie ,  dont 
états  héréditaires.  En  conséquence  de  on  peut  voir  le  détail  dans  le  Diziona- 
cette  négociation  ,  le  roi  de  Prusse  pu-  rio  degli  aatori  ebrei,  de  l'abbé  de 
blia  un  manifeste  où  il  exposa  les  rai-  llossi  ;  plusieurs  sont  demeurés  ma* 
sons  qui  l'engageaient ,  comme  m  cm-  misent  s.  1  *                   C.  M.  P. 
bre  de  l'Empire,  à  donner  des  troupes  CHAWER,dont  le  nom  a  clé  cOr»- 
auxiliaires  à  l'empereur,  attaqué,  de-  rompu  par  nos  historiens  des  crois»» 
pouillé  par  la  reine  de  Hongrie,  et  roc-  des  en  celoi  de  Sonar,  était  d'une  fa- 
connu  par  cette  princesse,  malgré  l'u-  mille  arabe  très  ancienne  ,  à  laquelle 
nanimitédes  sufl rages  qui  l'avaientéle-  appartenait  Hatsymah  ,  nourrice  de 
à  l'empire.  Chavigny  était  oncle  du  Mahomet.  Thélaï,  surnommé  Saléh, 
comte  de  Vcrgennes  qu'il  avait  formé  fils  de  Hoxryk ,  l'élcva  à  la  dignité  de 
aux  affaires  politiques.     D.  L.  C.  gouverneur  du  Saïd  supérieur,  la  :re- 
CHAVIV  (Jacob  beic),  savant  mière  après  celle  de  grand- véryr. 
rabbin  de  la  ville  de  Zamora ,  oblige  Ghawcr ,  doué  de  beaucoup  de  finesse, 
de  quitter  l'Espagne  lorsque  les  juifs  dissimula  quelque  temps  ses  projets 
furent  chasses  de  ce  rovaume  en  i  \\i>.  ambitieux;  mais  il  ne  put  si  bien  les 
se  réfugia  à  Saloniquc  ,  où  il  mourut  masquer  qu'ils  ne  fussent  devinés  par 
au  commencement  du  iGf.  siècle.  Il  est  Thélaï.  Celui-ci  se  reprocha  alors  de 

son  Hain  Israël,  lui  avoir  accordé  sa  confiance ,  et  mit 
c  est-à-diw./onlatneii7fmé7,ouvragc  au  nombre  des  trois  fautes  dont  il  se 
où  sont  expliquées  en  abrégé  toutes  reconnaissait  coupable ,  la  promotion 
les  histoires  hyperboliques  des  deux  de  cet  officier  à  un  gouvernement 
T  limuds.  Ce  livre ,  dont  les  hébreux  aussi  important.  Néanmoins ,  comme 
font  le  plus  grand  cas,  a  été  très  sou-  il  n'était  point  en  son  pouvoir  de  ré- 
vent  réimprime  et  commenté;  la  plus  parer  cette  inconséquence,  il  recom- 
ancienue  édition  parut  à  Constantino-  manda  à  son  fils  Adel,  en  mourant ,  de 
pic  en  1 5 1 1  ;  celle  qni  parut  à  Saioni-  ménager  un  esprit  atijsi  entreprenant, 
que  vers  la  même  époque,  sans  date  Loin  de  suivre  un  conseil  aussi  sage, 
ni  indication  de  lieu  d'impression ,  est  Adel  ôta  à  Chawer  sa  dignité,  et  ce- 
aussi  fort  rare  et  recherchée.  C'est  de  lui«ci,  n'ayant  plus  de  mesures  à  gar- 
ce livre  que  sont  tirés  les  Collectanea  der,  se  rendit  en  tonte  diligence  au 
de  rébus  chrisli  régis ,  que  Gcm  brard  Caire,  fit  mourir  le  fil»  de  son  bienfai- 

u  véxyrat,  le  22uV 
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moh-irrcm  5r»8  (5i  décembre  ï  \ùi). 
Aiusi  finit  la  maison  des  Hozzyk  .  qui 
avait  joui  du  pouvoir  souverain  pen- 
dant le  règne  de  quelques  khalyfcs 
fathémytes.  Au  bout  de  peu  de  mois, 
nn  officier,  nomme  Sorgham^  ras- 
sembla quelques  troupes ,  tomba  sur 
Chawèr,  le  mit  en  fuite ,  et  le  força  à 
se  retirer  en  Syrie ,  auprès  de  Nora- 
din,  dont  il  implora  le  secours.  Nora- 
dm  était  instruit  de  l'état  de  révolte, 
de  faiblesse  et  d'anarchie  où  se  trou- 
vait l'Égyptc,  et  fut  flatté  d'une  cir- 
constance qui  lut  permettait  de  s'im- 
miscer dans  les  -flaires  de  cette  pro- 
vince ;  il  donna  ordre  à  Cbyrkoùh 
d  accompagner  Ghawcr  ,eo  lui  recom- 
mandant de  s'instruit  c  de  'a  position 
exacte  de  l'Égvpte,  et  de  s'y  ménager 
des  intel  igenc<  s.  Sorgham ,  trop  faible 
pour  rosi  ter,  et  dont  la  tyrannie»  vait 
révolté  les  Égyptiens,  fut  vaincu  et 
tué.  Ghawcr  t  mira  en  possession  de 
la  dignité  de  vezyr .  mais  il  refusa  de 
remplir  les  csndtlhuis  auxquelles  il 
•Yttit  engagé  ,  et  qui  étaient  de  don- 
ner a  Chyrkoùh  ,  outre  la  paie  de  ses 
troupe*,  le  tiers  du  revenu  de  l'Egypte. 
Irrité  de  cette  perfidie,  le  lieutenant 
de  Moradiu  s'empara  de  Bilbeis  et  de 
Charqyah.  Alors  Chawer  s'adressa  aux 
croisés,  qui  s'empressèrent  de  le  se- 
courir,  vinrent  assiégé  a  yrkoim  dans 
Cbarqyih,  et  ne  l'abandonnèrent  que 
lorsqu'ils  eurent  appris  les  succès  que 
Nh  ad  m  obtenait  sur  les  croises  de 
Syrie.  Us  firent  auparavant  un  traité 
avec  les  musulmans .  d'après  lequel  ils 
devaient. évacuer  l'Egypte.  Ghyrknùb, 
satisfait  d'être  débarrassé  de  cet  enne- 
mi ,  retourna  «  u  Syrie  ,  mais  avec  la 
ferme  intention  de  revenir  bientôt  en 
Égvple.  l/oceasion  s'en  étant  présentée 
en  56 1  (  1 1  «  r>-)  il  vint  jusou'à  Uivzch. 
fjiawer,  effrayé,  appela  de  nouveau 
les  croisés,  et  en  fut  de  nouveau  se- 
couru j  mais  cette  fois  leurs  armes  Mt 
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furent  point  heureuses.  Vaincus  par 
Gbyiknùh  a  Al-Abwan  ,  ils  lui  laissè- 
rent le  champ  libre ,  et  celui-ci  dévas- 
ta le  Sa  i  l ,  et  prit  Alexandrie ,  où  il 
laissa  son  ntveu ,  le  grand  Saladm , 
qui  l'avait  accompagné  dans  sa  pre- 
mière campagne;  enfin,  après  quel- 
ques vicissitudes  dans  les  succès ,  cette 
expédition  se  termina  par  un  traité. 
Chyrkoùh  s'engagea  à  Uvrer  Alexan- 
drie aux  croisés ,  et  à  retourner  ta 
Syrie;  ces  derniers. en  retour,  devaient 
lui  payer  une  somme  d'argent.  El 
(i  1G8-9),  les  progrès  des  croises 
en  Egvpte  avant  attire  l'atteutiou  de 
Noradin  ,  il  y  renvoya  Chyrkodh 
avec  une  armée  considérable.  Ghavfer, 
après  avoir  laissé  les  Francs  prendre 
iVlusc  et  brûler  le  Caire,  cherchait  à 
les  amuser  par  de  belles  paroles,  leur 
promettant  de  paver  une  très  grosse 
somme  d'argent,* dont  il  leur  porto 
une  partie  ,  suus  la  condition  qu'ils 
s'élouiueraient  :  ce  qu'ils  firent.  Cbvr- 
kouli  et  Saladm  arrivèrent  au  Caire  le 
4  de  reby  ir.  (5  jauv.  1 169).  D'abord, 
ils  vécurent  avec  Chawer  dans  une 
uuion  qui  n'était  qu'apparente.  Celui' 
ci, de  son  côté,  usait  de  sa  poûaque 
ordiuaire  ;  il  promettait  le  tiers  de 
revenu  de  l'Égvpte,  et  employait  es 

ses;  mais  ces  dehors  servaient  de  voue 
à  la  plus  noire  des  perfidies.  11  forma 
le  dessein  d'inviter  Chyrkoub  el  Sala- 
dio  à  un  repas  s  plein  lide ,  à  la  favear 
duquel  il  se  rendrait  maî're  de  leurs 
personnes.  11  est  vrai  de  dire  que  son 
il  s  le  détourna  de  ce  projet  ;  cepen- 
dant ,  il  ne  put  être  tenu  tellement  se- 
cret quel  n'en  tînt  quelque  bruit  à 
leurs  oreilles.  Plusieurs  officiers,  à  la 
tête  desquels  étaient  Siladin ,  résolu- 
rent la  perte  de  ce  traître,  et ,  s 'étant 
emparé  de  sa  personne  un  jour  qu'il 
se  rendait  près  de  Giivrkoùb  ,  il*  le 
poignardèrent.  Telle  fui  la  digne  fia 
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d'un  homme  qui  eut  peu  de  talents 
militaires  et  politiques,  et  ne  s<  distin- 
gua que  par  l'impudeur  avec  laquelle 
il  se  jouait  de  ses  serments.    J — n. 

CHAYER  (  Christophe  \  nu  e  dans 
le  diocèse  de  Sens,  ne  a  Villeneuve- 
lc-l«oi  le  uG  janvier  1723,  a  publié  : 
].  Journal  de  la  Charité,  1  700  ,  in- 
11;  11.  V Amour  décent  et  délicat, 
1  7G0,  i  11-12;  111.  les  Doux  et  pai- 
sibles Délassements  de  l Amour , 
1760,  in-13;  IV.  le  Chansomuer 
agréable,  1 7G0 ,  in- 1 1  ;  V .  le  Com- 
mentateur amusant,  \^5ç),  in-i'j; 

VI.  les  f'ues  et  les  Entreprises  des 
citoy  ens  charitables  ,  »  «7 5*) ,  in-m  ; 

VII.  le  Théâtre  du  çrand  monde  , 
1760.  in-12;  VI II.  Parapiirase  en 
vers  du  Stabat  mater ,  in- 1  a.  D.  ï>. 

Cll  AZbLLK.S(  Jean- Mathieu  de), 
né  à  Lyon,  lr  24  juillet  it>r>7 ,  y  fil  ses 
études,  et  11  avait  que  di\-liuit  ans 
quand  il  vint  à  Paris.  Duhamel ,  se- 
crétaire de  l'académie  des  sciences^ 
Voyant  les  dispositions  du  jeune  Cha- 
xelles  pour  l'astronomie  ,  le  présenta  à 
Cassiui,  qui  le  prit  avec  lui  à  l'Obser- 
vatoire. «  Il  travailla  sous  M.  Gissini, 
»  dit  Foiitencllc ,  à  la  grande  carte 
•  géographique,  en  forme  d"  planis- 
»  phere,  qui  est  sur  le  pave  de  la  tour 
»  occidentale  de  l'observatoire,  et  qui 
»a  vingt-sept  pied*  de  diamètre.» 
Chazelles  aida  en  i683  J.  D.  Gassini 
dans  la  prolongation  de  la  méridienne. 
Le  duc  tle  Morlemar  voulut  l'avoir 
pour  maître  de  mathématiques  ,  l'em- 
mena à  la  campagne  de  Gènes  ,  en 
iGH  j,  et  lui  procura,  en  iGS5t  une 
nouvelle  place  de  professeur  d'hvdro- 
graphic  pour  les  galères  à  Marseille. 
(Quelques  campagnes  que  les  galères 
firent  en  i68ti.  87  et  88  ,  donnèrent 
occasion  ;nj  professeur  de  montrer  la 
pratique  «le  ce  qu'il  avait  enseigné,  et 
tic  fait  e  des  observations  par  le  moyen 
desquelles  il  donna  ensuite  une  nou- 
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velle  carte  des  cotes  de  Provence.  Il 
leva  aussi  1rs  p  ans  de  quelques  rades, 
ports  ou  places.  Clnz-  îles  et  quelques 
ofliriers  de  marine  avaient  eu  l'idée 
qu'on  pourrait  avoir  îles  galères  sur 
l'Océan,  «et,  en  1G90,  dit  encore 
»  Foutenelle,  quinze  galères  nouvel- 
»  lement  construites  partirent  de  Bo- 
»  chefort  presqu'entièremeiit  sur  sa 
»  parole,  et  donnèrent  un  nouveau 
9  spectacle  à  l'Océan  ;  elles  allèrent 
»  jusqu'à  Torbay  en  Angleterre,  et 
»  servirent  à  la  descente  de  Ting- 
»  mon  th.  »  Chazelles  fit  dans  cette  ex- 
pédition les  fondions  d'ingénieur  avec 
une  intrépidité  et  une  exactitude  qui 
étonnèrent  les  ofliciers  généraux.  Les 
galères  hivernèrent  à  Rouen,  et  Chazel- 
les  employa  le  temps  qu'il  passa  dans 
cette  ville  à  mettre  eu  ordre  ses  ob- 
servations sur  les  côtes  du  Ponent. 
«  Kn  i(*)5,  il  parcourut  la  (irèce  , 
»  l'Kgyplc  ,  la  Turquie  ,  toujours  le 
»  quart  de  cercle  et  la  lunette  à  la  main. 
»  Kn  Égyptc,  il  mesura  les  pyramides, 
»ct  trouva  que  les  quatre  côtés  de  la 
»  plus  grande  étaient  exposés  précisé- 
v  ment  aux  quatre  région  s  du  momie,  » 
d'où  l'on  conclut  l'invaiiabilté  des  mé- 
ridiennes (1).  A  son  retour,  il  fut  en 
1  <)«)">  associé  à  l'académie  des  scien- 
ces, et  retourna  à  Marseille  1  épren- 
dre ses  fonctions  de  professeur.  Lorv- 
qu'en  1 700  ou  reprit  les  travaux  pour 
la  méridienne .  il  accompagna  et  aida 
encore  J.  D.  Cassiui.  Iteveuu  à  Paris 
l'année  suivante,  quoique  malade,  i! 
communiqua  à  l'académie  le  va  «te 
dessein  rfu'il  méditait  d'un  portulan 
générd  de  la  Méditerranée.  I^es  neufs 
dernières  années  de  sa  vie>  quoique 
aussi  laborieuses  que  les  autres,  forent 
presque  toujours  languissantes.  Une 

(1}  M.  Noiifl,  par  fl<»s  m'ium  uceulc* 
rl  plu*  fxarO-s,  iVst  assuré  qui-  l'ali^ur. 
rn»  ii(  rie»  coté»  «le  re!l#*  pyramide  ùVcIuta 

tan  1  ou. ■•,1  d>  o»  i\,  rj6  . 


1 


Digitized  by  Google 


3.6  CHA  CHE 

fièvre  maligne  qu'il  négligea  dans  les  cette  secte,  le  projet  de  l'assassiner  à 

commencements,  l'enleva  le  16  jan«»  la  Mekke.  Ce  dessein  «ayant  pu  être 

vier  1710.  Le  Neptune  français ,  pu-  mis  à  exécution  ,  il  leva  l'étendard  de 

blié  à  la  fin  du  17'.  siècle,  contient  la- révolte  vers  Tan  76  de  l'hégire  (695 

beaucoup  de  cartes  de  Chazc lies.  Z.  de  J.-C.) ,  et,  pendant  une  année,  fat 

.  <  jÇHAZELLES  DE  PiUSY ,  doyen  la  terreur  de  khalifat  et  de  Hedjadj. 

des  présidents  à  mortier  au  parlement  D'abord  il  se  rendit  maître  de  Mous- 

de  Metz,  fut  nommé,  eu  1790,  prési-  soûl,  où  il  se  fit  proclamer  khalyfe.  et 

dent  de  la  comptabilité  nationale ,  qui  résista  aux  efforts  de  plusieurs  geae- 

remplaça  la  ebambre  des  comptes  au  raux.  Enhardi  par  ses  succès,  il  mar- 

commcnccment  de  la  révolution.  Ce  cha  surKoufoh,  et,  prévenu  par  Hed- 

magistrat  était  le  neveu  de  l'abbé  de  jadj,  qui  y  entra  avant  lui ,  il  le  força 

Radonvilliers  ,  précepleur  de  Louis  néanmoins  à  se  retirer  dans  la  citadd- 

XVI.  S'élant  rendu  au  palais  des  Tui-  le,  et  l'y  assiégea.  Htdjadj  fat  fora 

leries  ,  dans  la  nuit  du  9  au  10  août  d'avoir  recours  au  khalyfe ,  qui  lui 

1 7  9  ■  1 1  '  y  mt  massacré  avec  les  autres  envoya  des  troupes.  Ces  forces ,  join- 

défenscurs  du  trône.  Charnelles  se  de-  tes  à  celles  qu'il  avait ,  le  mirent  es 

lassait  des  fonctions  pénibles  de  la  état  d'attaquer  son  adversaire.  Chébjs 

magistrature  par  l'étude  du  jardinage  ne  put  lui  résister,  et  prit  la  fuite, 

et  des  plantes  étrangères. Cest  à  lui  que  après  avoir  vaillamment  combattu, 

l'on  doit  le  Dictionnaire  des  jardi-  ainsi  que  sa  mère  et  sa  femme ,  oui 

niers,  traduit  de  l'anglais  de  Mnler,  pu-  restèrent  sur  le  ebamp  de  bataille.  H 

blié  sous  le  nom  d'uue  société  de  gens  erra  long-temps,  cherchant  à  échap- 

de  lettres,  Paris ,  1 785-88,8  vol.  in-  per  à  un  parti  de  Syriens  qui  s'étoit 

4°.  ;  id. ,  Bruxelles,  8  vol.  in-8°.  Cha-  attaclié  à  ses  traces  •  mais  comme  il  fe 

zelles  est  auteur  du  supplément,  qui  disait  lui  -  même,  a  le  très  haut  awit 

n'a  paru  que  dans  l'édition  in -4°.,  »  décrété  sa  mort.  »  fcn  passant  sur  un 

Metz ,  1 790 ,  1  2  vol.  Cette  traduction  pont  le  bras  du  Tigre  qu'on  nomme 

aurait  pu  être  plus  ûdèle'et  plus  éié-  Dodjailèh,  son  cheval  se  cabra,  elle 

gante.  Ou  y  a  ajouté  des  notes  peu  in»  jeta  tout  armé  dans  ce  fleuve,  où  il 

téressantes,  dont  la  plupart  traitent  senoya,  l'an  77  del'heg.(  6ç/)V S*» 

des  propriétés  médicinales,  et  n'ont  corps,  ayant  été  trouvé  sur  le  rivage  1 

qu'un  rapport  indirect  et  très  éloigné  fut  porté  à  Hedjadj ,  qui  le  lit 


avec  le  sujet  principal  (  Voy.  Wu>    pour  en  retirer  le  cœur ,  croyant  sans 

doute 


lui  }.                      D~P— s.  doute  qn'il  se  distinguait  de  celui  des 

CHEBY  B-BEN-ZÉ1D ,  l'un  des  autres  hommes ,  autant  par  m  fonsf 

plus  fameux  guerriers  arabes  du  1".  matérielle  que  par  les  qualités  brilla  n- 

siècle  de  l'hégire,  naquit  Fan  26  de  tes  dont  il  avait  été  doué  :  il  se  rencos- 

celtc  ère ,  d'un  musulman  distingué  tra  en  effet,  si  nous  en  croyons  la 

par  sa  naissance  et  d'une  esclave  nom-  historiens  orientaux  partisans  deenv 

raéc  Djohàiréh ,  qui  embrassa  Pisla-  rés  do  merveilleux ,  qu'il  était  dur 

misinc,  et  dont  le  courage  n'est  pas  comme  une  pierre  ;  on  le  fendit,  et  on 

moins  célèbre  que  celui  de  son  fils.  Ce  trouva  dans  son  intérieur  un  autre 

capitaine,  irrité  du  gouvernement  des-  cœur  plus  petit,  dont  il  provint  ds 

potiquede  Hedjadj  (  Voy.  Hedjadj  ) ,  sang.  La  mémoire  de  Chébyb  s'est 


prit  prti  pour  les  Kharadjytes,  et  conservée  jusqu'à  ce  jour  parmi  les 
forma  avec  Salch.  l'un  des  chefs  de   Arabes,  et  les  p  ' 
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sont  toujours  plu  à  chanter  une  vail- 
lance aussi  extraordinaire.     J— w. 

CHEDEL  (Quentin-Pierre),  gra- 
veur ,  naquit  à  G  lui  Ion  s  en  Champagne, 
en  i  ^oS.  Ses  facultés  se  développèrent 
rapidement  au  collège.  Envoyé  a  Paris 
pour  achever  ses  études ,  il  fit  de  nou- 
veaux progrès;  mais ,  au  lieu  de  suivre 
cette  'carrière ,  il  se  livra  à  son  goût 
naturel  pour  le  dessin  et  la  gravure  à 
l'eau- forte.  Les  jolis  paysages  qu'il  gra- 
vait d'après  ses  compositions ,  d'une 
l         pointe  légère  et  originale ,  furent  les 
1         premiers  fondements  de  sa  réputation. 
1         Travaillant  dès-lors  sans  relâche ,  il 
grava  avec  une  égale  facilite  le  paysage , 
1         l'histoire  et  les  tableaux  de  genre.  H 
,         traduisit  les  charmantes  compositions 
1         de  Téniers  de  la  même  main  qui  ve- 
,         nait  de  retracer  la  Prise  et  l'embra- 
sement de  Troye.  Cette  dernière 
1         gravure  est  d'après  un  fort  beau  ta- 
bleau de  Drcugbel  d'Enfer  ;  ou  la  re- 
garde comme  un  des  bons  ouvrages 
de  Cbedcl.  11  a  gravé  quelques  por- 
traits qui  trouveront  leur  place  dans 
Y  Iconographie  moderne ,  dont  s'oc- 
cupe le  rédacteur  de  cet  article  ;  mais 
c'est  à  ses  paysages  qu'il  doit  la  plus 
grande  part  de  sa  réputation.  Chedel 
semble  avoir  gravé  alternativement 
d'après  les  meilleurs  paysagistes  de 
l'école  hollandaise  et  lès  peintres  en 
vogue  de  son  temps  ;  après  avoir  re- 
présente ,  d'après  quatre  petits  chefs- 
d'œuvre  de  Téniers ,  V  Ouvrage  du 
matin,  Y  Heure  du  dîner,  \\4  près- 
midi  et  les  Adieux  du  soir,  il  a 
gravé  quatre  paysages  ornés  de  rui- 
nes ,  de  grottes  et  de  chaumières , 
d'après  Boucher ,  Watteau  et  Wou- 
wermatis  :  Pierre   et   Robert  van 
Hoeck  sont  tour  à  tour  ses  modèles. 
Adam  Willacrs,  van  der  Meulen,  Bib- 
biena ,  Jean  Rreughcl  et  B.  Brccm- 
berg  l'ont  aussi  plus  d'une  fois  heu- 
reusement inspiré  ;  les  gravures  qu'il 
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a  faites  d'après  leurs  meilleures  com- 
positions forment  la  partie  la  plus 
recherchée  de  son  œuvre.  Occupé  par 
les  libraires,  il  a  dessiné  et  gravé  pour 
eux,  à  Peau-forte,  un  grand  nombre 
de  petits  sujets;  mais  sa  trop  graude 
assiduité  au  travail  ne  tarda  pas  Af- 
faiblir sa  santé.  Contraint  par  dp  $1- 
coces  infirmités  de  renoncer  à 
vure,  il  se  retira  à  ChâMons ,  où  il  » 
rut  en  1 76a.  L'œuvre  de  cet  ai  uste 
laborieux  est  très  considérable  ;  quoi- 
que sa  manière  soit  facile  et  légère , 
on  reproche  à  ses  gravures  de  man- 
quer d'effet.  A — s. 

CHEFFONTA1NES  (  Christopoe 
di  ),  en  hitin,  à  Capite  Fontium  •  en 
bas  breton  ,  Penfenteniou  (  1  ),  naquit 
dans  Pévéché  de  Léon,  en  Basse-Bre- 
tagne, vers  fan  i53j,  d'une  famille 
noble  et  ancienne.  Il  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  des  frères-mineurs, 
au  couvent  de  Cuburien ,  près  de  Mor- 
laix.  Il  était  docteur  en  théologie,  et 
professait  cette  Science  avec  succès, 
lorsqu'il  fut  élu  général  de  son  ordre 
en  iS^i.  Nommé  archevêque  de  Cc'- 
sarée  vers  fan  1  :")86,  il  exerça  les 
fonctions  épiscopales  dans  le  diocèse 
de  Sens,  en  l'absence  du  cardinal  de 
Pellcvé,  qui  en  était  titulaire.  Quel- 
ques théologiens  avaient  attaque  Chef-  , 
fontaines  sur  ses  opinions,  lorsqu'il 
n'était  encore  que  professeur.  11  alla 
se  défendre  à  Home,  et  si  son  mérite 
fut  la  cause  réelle  de  son  élévation ,  on 
peut  dire  que  la  haiue  de  *es  ennemis 
en  devint  l'occasion.  Pendant  son  sé- 

(1)  Noua  rapportons  les  trois  nom*  de 
cet  auteur,  parce  qu'il  prend,  dam  se* 
ouvrage»  latins ,  celui  de  Capite  /'o/i- 
t  ai  m  ,  *t ,  dan»  se»  ouvrage»  français,  ce- 
lui do  Christnfle  ou  Chreslnflt  de  Chef- 
fonlainety  auquel  il  ajoute  ordinaire- 
ment celui  de  Penfenlcnyou.  Ce  nom  . 
suivant  Larnonnoyc  sur  Lacroix  du  Mai- 
ne, doit  être  ^ent  Penjeuntenyon ,  de 
l*€ti ,  tête ,  et  defeuntetifou ,  foutainc. 
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Jour  à  Rome,  CbdCmUines  vit,  daus  laquelle  on  donne  une  couverture 
le  court  espace  de  sept  années,  cinq  d'accord,  fort  aisée  et  amiable  .pour 
pontifrs  a<sis  sur  le  premier  siège  de  vider  tous  tes  différents  et  contro- 
I'£glisc:  Sixte  V,  Urbain  VII,  Gré-  verses  qui  sont  entre  les  chrétiens, 
Çoirr  XIV,  Innocent  IX  et  Clément  touchant  lesdites  matières,  Paris, 
VUl,  qui  tous  lui  donnèrent  des  pnu-  1^71,  in-8  .  Cheffbulaiiies  traduisit 
vcjde  leur  estime.  Il  mourut  à  Home  eu  latin  retic  réponse,  sons  le  titre  de 
U  JE>  niai  1 59.5 ,  âge' de  soixante-trois  Consulta tio  epistolœ  cujnsdam  cm- 
(  1  ).  Cheffontaines  est  plus  connu  trà  liberum  arbitrium  etirwrita ,  An- 
aujourd'hui  des  savants  et  des  lublio-  vers ,  1 5;tJ,  in-HV  lin  jurisconsulte 
graphes  que  des  littérateurs,  paire  que  protestant  avait  fait  imprimer  une  lei- 
ia  plupart  de  ses  ouvrages  sont  singu-  tre  adressée  à  son  frère ,  pour  Peng* 
Jiers ,  rares  et  recherchés.  Il  é«  rit  bieu  ger  à  renoncer  a  la  religion  catholique, 
en  latin ,  et  il  a  de  la  foire  dans  le  rai-  et  cherchait  à  lui  persuader  que  la  doc- 
sonnement.  Ver<é  d.ins  la  langue  la-  trinede  l'Église  sur  le  libre  arbitre  et 
fine,  il  avait  étudié  l'hébreu,  le  grec,  sur  les  mérites,  était  eontraire  à  l'î- 
le français,  l'italien ,  l'espagnol ,  et  il  criture-Sainteet  à  l'ancienne  doctrine, 
avait  une  connaissance  plus  ipprdfon-  Cheflbntames,  dans  sa  réponse ,  entré- 
<lie  du  bas-breton.  Il  publia  :  I.  la  Dé-  prend  de  prouver  îe  libre  arbitre  tje 
fense  de  la  foi  de  nos  ancêtres ,  con-  l'homme  p  1  r  divers  passages  des  Imex 
tenant  quinze  chapitres,  où  sont  dé-  saints  et  des  pères.  Il  dit  que  riiomtff 
clarés  les  stratagèmes  et  ruses  des  a  élé  créé  libre;  que  sa  liberté  a  été 
liêrétiques  de  notre  temps,  Paris,  affaiblie  par  le  péché d'Adarp,  ét  réta- 
1 570,  in-8  •  J  U.  la  Défense  de  la  foi  blie  par  la  grâce  de  Jésus-Christ.  \\ 
jde  nus  ancêtres,  où  la  présence  réelle  cherche  à  accorder  la  çrâcè  et  le  Hbtt 
du  corps  de  Notre  Seigneur  est  prou-  arbitré ,  sans  entrer  daû  s  les  questions 
4>ée  par  plus  de  55o  raisons ,  Paris,  subtiles  de  l'école.  Il  traite  sucetnetè- 
157 1  et  i58(i,  in-8  .  Ces  deux  livres  ment  du  mérite  des  bonnes  cetlrref, 
doivent  être  réunis,  comme  formant  en  établissant  que  la  Vertu  doit  avoir 
uu  seul  et  même  ouvrage.  I/autenr  en  une  récompense  éternelle.  VI.  Chrè- 
<Wi  lui-même  une  version  latide  tienne  confulation  du  point  di- 
sons les  titres  suivants  :  III.  Fidei  neur,  sur  lequel  la  noblesse  fonde 
majorum  nostrorum  defensio  qud  aujourd'hui  ses  querelles  et  mono- 
hœrelicorum  sœcuU  nostri  astus  ac  inachies ,  déduite  en  UH  traité  de 
stratagemata  deteguntur,  Anvers,  quatre  chapitres,,  et,  outre  àe,  en 
1575,"  et  Vtnise,  1 58i ,          IV.  trois  dialogues  ensuivants  fi  Paris\ 
Defensionis  ftdei  majorum  nostro-  i.r>68,  1 5^  T  et  i'5^9,in-8  .  Après 
rum  ,  liber  secundus ,  in  quô  veritas  s'être  éîevé  contre  le  préjrigé  qui  favo- 
corporis  Christi  in  Eucharistiœ  sa-  rise  le  duel ,  Cheffontaines  Attaqua  les 
cramento ,  etc. ,  demonstratur  et  pro-  vices  de  la  théologie  sebolastiquc  dans 
balur,  Rome,  1 576;  Cologne ,  1 587,  le  plus  rare  et  lé  plus  fameux  de  ses 
in-8'.;  Y.  Réponse  familière  à  une  <  uvrages,  qui  a  pour  titre  :  VII.  fà- 
épître  écrite  contre  'le  libéral  arbitre  rit  tractatus  et  disputatiànet  corret- 
et  le  mérite  des  bonnes  œuvres ,  par  tionis  nonnuUarum  communium  opi- 

•  "  ~  nionum  theologiœ  scholastica; ,  Pa- 

(1)  lh.pin  MMrompe,  en  dis.nt  q.nl  ^    ^             ,  fc 

mourut  «  Sens  %ers  .       ,  et  gu  il  f.iteo-  .            .    -,  '               .  . 

te,  ré  dan»  la  cathédrale  de  cette  râle.  première  partie  d  un  livte  qui  fut  nus 
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â  Rome  h  Y  index  ,  et  «  tfe  censure  em- 
pêcha railleur  de  le  continuer.  Les 
exemplaires  en  sont,  pour  la  plupart, 
mutilés  et  imparfait».  On  a  substitué  à 
l.i  f«  uî  le  signature  h ,  la  même  feuille 
d'un  autre  traité  de  (ilirflfuntuncs ,  in- 
titule .  De  veteri  ri  tu  celebrandi  mis- 
stuu,  et,  dans  cette  stipftiilutipn,  il  n'y 
a  d'autre  rapport  que  celui  d<-  la  lettre 
de  sign  iture  et  celui  des  cbtflVcs  des 
PaR*'s-  QUfWuÇ?  savants  ont  pensé  (|ue 
Cheflbntaines  expliquait ,  dans  la  feuil- 
le supprimée  pai  ordr«-  de  ses  supé- 
rieurs, des  décrets  du  concile  de  Tren- 
te ,  ce  qui  était  défendu*  Ou  trouve 
des  ex<  mplaircs  uù  la  feuille  de  la  si- 
gpalare  F.  •  été  réimprimée.  Au  reste, 
Clieffontiiiues  ne  condamne  point  dans 
cet  ou\  rage  { dédié  à  Sixte  V  la  théo- 
logie seholastique  ;  il  la  juge  même  si 
néress  ire,  qu'il  ne  croit  pas  qu'on 
puisse  être  paifait  théologien  saussê- 
tre  exercé  dans  cette  scicr.ee.  Il  vou- 
drait seulement  qu'on  *e  servît,  pour 
l'enseigner,  d'une  méthode  plus  fa<  île 
cl  plus  sûre ,  qui  éviterait  la  <  oufusion 
et  la  diversité  d'opinions  qu'on  re- 
marque entre  les  théologiens  seholas- 
liques.  D'ailleurs,  son  but  principal  est 
de  prouver  que  le  sentiment  commun 
des  schola- tiques  sur  l'interprétation 
de  ces  mots  :  Ceci  est  mon  corps ,  ne 
peut  s'accorder  ni  avec  l'Ecriture,  ni 
avec  le  concile  de  Trente,  et  il  trouve 
que  les  théologiens  schol.istiqnes  ont 
eu  sept  opinious  différentes  sur  ce  su- 
jet. V II  1.  Perpétuée  Mariœ  virginis 
ac  Josephi  sponsi  ejus  virginitatis 
catholLca  defensio ,  Lyon,  i  5*^8 , 
in-8  .  ;  IX.  kpitome  novœ  illustra- 
lionis  christianœ  fidei  adversùs  im- 
pios ,  hbertinos  et  atheos,  etc.,  Pa 
ris,  i586,  in-8  .;  X.  Compendium 
privilégiât  um  Fratrum  -  Minorum, 
Paris,  in-8  .;  XI.  Apologie 

de  la  confrairie  des  pénitents ,  érigée 
ei  instituée  en  la  ville  de  Paris  par 
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Ilenri  111,  Paris,  i583,  in-80.;  XII. 
De  la  vertu  des  paroles  par  les- 
quelles se  fait  la  consécration,  1 585, 
in-8".  ;  Mil.  deux  Sermons  latins  sur 
la  sainte  vierge;  Variée  disputatumet 
de  eo  quod  sit  utile  ac  necessariumy 
et  plusieurs  autres  traités  moraux  ou 
dogmatiques,  moins  estimés,  moins 
recherchés,  mais  annonçant  un  esprit 
qui,  supérieur  à  son  siècle,  cherche  à 
le  dégager  de  quelques  préjugés. 

V— —  VE. 

CHRHAB-EDDYN  (  Abdei.-rIb- 
M.n  ,  né  à  D.imas  l'an  5<jq  (  1  5oo  de 
J.  C.  ),  occupe  un  rang  distingué  par* 
mi  les  historiens  arabes  du  7*".  siècle 
de  l'hégire,  pour  l'histoire  de  Moradin 
et  de  Saladin  ,  dont  il  est  auteur  et  à 
laquelle  il  a  donné  le  titre  de  Ahzar 
al-roudhalaïn  (  Fleurs  des  deux  par- 
terres ).  Le  savant  dom  IJcrlhercau 
a  traduit  de  longs  extraits  de  cet  ou- 
vrage pour  son  Histoire  des  Croi- 
sades. Chehdb-Bddyn  avait  beaucoup 
de  Littérature  et  versifiait  agréable- 
ment Aboùl'Fédâ  nous  a  conservédans 
son  histoire  quelques  fragments  de  ses 
poésies.  O  itre  cette  histoire,  on  a  en- 
core de  lui  deux  Abrégés  de  la  Chro- 
nologie  de  Damas,  l'un  en  quinze  vo- 
lumes ,  et  l'autre  eu  cinq  ;  une  Histoire 
des  Obaïdiies  ;  un  Supplément  à 
T  Ahzar  alrroudhatain ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  dont  Ahoûl-Mahalan 
nous  a  conservé  la  nomenclature  dans 
sa  biographie.  Il  mourut  eu  ramadhan 
665  de  l'hég.  (  juin  1  467  d<  J.-C  )  — 
Cet  auteur,  qui  est  aussi  connu  sous 
le  nom  de  Abou-chamàh ,  ne  doit 

Ïas  être  confondu  avec  Chehab-eddyiv 
bu  a  h  y  m  ,  autre  historien  arabe  ,  mort 
en  64  2  de  l'hég.,  et  dont  la  chroni- 
que est  souvent  citée  par  Abnùl  F»dà. 

GHfiH AB-EDDYN  (  Ahmed  ^na- 
tif de  Fez ,  est  auteur  d'u n  4 brégé  de 
t  Histoire  universelle,  divisé  eu  trois 
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parties  ;  la  première  est  coo sacrée  à 
l'histoire  aucicnne  ,  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'à  Mahomet  ; 
la  seconde  n'a  pour  objet  que  la  vie  de 
ce  législateur,  cl  enfin  la  troisième 
contient  l'iiistoiçc  des  temps  posté- 
rieurs ,  jusqu'au  son  de  la  dernière 
trompette.  L'auteur  termiue  en  effet 
son  ouvrage  par  un  traite  des  signes 
qui  doivent  précéder  et  annoncer  ce 
grand  événement.  M.  de  Sacy  a  don- 
ne, dans  le  tome  II  des  Notices  et  Ex- 
traits des  manuscrits  ,  un  extrait  fort 
long  de  cet  abrégé  historique ,  qui  se 
trouve  à  la  bibliothèque  impériale. 
C'iehab-Eddyn  vivait  dans  le  9e.  siè- 
cle de  l'hégire  (  1 5e.  de  J.-C.)   J — 1*. 

CHÉIBANY  ,  surnom  sous  lequel 
sont  ronous  plusieurs  auteurs  arabes , 
dont  le  plus  célèbre  est  Aboûl-Abbas- 
Ahraed  JJcu-Yahya.  Cet  écrivain ,  cité 
souvent  sous  le  nom  de  Tsalab-el- 
Aahouï ,  est  mis  au  rang  des  plus  ha- 
biles grammairiens  de  sa  nation.  On 
le  range  ordinairement  parmi  ceux  de 
Koufan,  vdlc  si  renommée  par  son 
école  ,  et  les  grands  hommes  qu'elle  a 
produits.  Chéibany  naquit  vers  la  fiu 
de  l'année  200  de  l'hégire  (  mai  81 5 
de  J.-C.  ),  et  commença  ses  éludes  à 
1  âge  de  seize  ans.  Ses  progrès  furent 
rapides ,  et  il  nous  apprend  lui-même 
que,  dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  excel- 
lait dans  l'art  de  bien  lire  ,  ou  plutôt 
de  bien  comprendre  les  auteurs  arabes 
et  le  Corân  ,  dont  il  paraît  avoir  kit 
une  étude  particulière.  11  s'adonna  eu- 
suite  à  l'étude  des  Hadjts,  ou  Tra- 
ditions prophétiques,  et,  comme  sa 
mémoire  était  vaste, sa  nietc  fervente, 
son  caractère  plein  de  droiture  et  de 
sincérité ,  on  venait  le  consulter  de 
toutes  parts  sur  les  points  difficiles.  11 
mourut  le  17  de  ùjonmadi  291  (  0 
avril  910  ) ,  à  Baghdâd ,  par  suite 
d'un  accident.  Un  soir  qu'il  sortait  de 
la  Mysquée ,  lisaut  un  livre  qu'il  tenait 
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à  la  main,  un  cheval ,  dont  sa  surdité 
lVmpècha  d'entendre  Tappro.be,  le 
renversa  dans  un  fossé,  d'où  ou  le  re- 
tira grièvement  blessé.  U  mourut  des 
suites  de  cette  chute ,  au  bout  d«-  deux 
jours.  On  a  de  cet  auteur  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  lbn-Khih  an  dounc  U 
nomenclature.  Voici  les  principaux 

I.  un  Traité  estimé  de  l'éloquence 
arabe,  connu  sous  le  titre  de  F a>i)  h , 

II.  Recueil  de  proverbes  ;  111.  Expli- 
cation des  poètes;  IV.  Recue'd  des 
mots  que  le  monde  prononce  mal , 
V.  un  Traité  de  lecture  ;  VI.  Com- 
mentaire sur  le  Coran  ;  Vil.  et  plu- 
sieurs Traités  sur  différentes  partie* 
de  la  grammaire  arabe.      .1 — 5. 

CHEKE  ,  ou  CHEKKE  (  Jim). 
écrivain  anglais ,  issu  d'uni*  ancienne 
fjraille  originaire  de  1  ile  de  Wight,  na- 
quit à  Cambridge  en  1 5 1 4,  <*t  fut  cleve 
dans  l'université  de  cette  ville,  ou  il 
s'appliqua  particulièrement  à  IVltitledn 
grec,  alors  presque  entièrement  uctft 
gée.  La  réputation  de  ses  progrès  fut 
telle  que  le  roi  Henri  V 111  se  chargea 
des  frais  de  son  éducation,  et,  eu  iS-jo, 
ayant  institué  à  Cimbridge  une  ciutre 
de  grec,  il  y  nomma  Cticke,  i?é seu- 
lement alors  de  vingt -six  ans.  De|l 
Chekc  avait  produit  un  grand  lieu 
dans  l'université,  eu  tournant Wsev 

Si  ils ,  par  sou  exnuple ,  vers  un  genre 
'instruction  plus  soli  le  et  plus  utile 
que  celui  auquel  on  s'était  ftflf  V1* 
qu'alors.  U  éprouva  cependant  de  vio- 
lentes oppositions  ,  surtout  lorsiju  il 
voulut  introduire  une  réforme  dan>  l» 
prononciation  du  grec.  Toute  uuu- 
veauté  effraie  l'iguorance ,  et  dans  ce 
temps  surtout,  où  des  opinions  nou- 
velles en  fait  de  religion  semll"\llt 
coïncider  avec  le  progrès  des  connais- 
sances, chaque  pas  àu-delà  des  P^5 
déjà  faits  paraissait  conduire  vers  Pué- 
résie.  l/évêquc  Gardiner ,  connu  com- 
me l'un*  de*  plus  ferme»  adversaire* 
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flc  l.i  réformation  ,  et  chancelier  de 
runiversile  de  Cambridge ,  se  montra 
entièrement  contraire  au  changement 
que  Cheke  voulait  introduire  ,  et ,  sur 
ce  que  celui-ci  assurait  n'avoir  pour 
motif  que  l'amour  de  la  vérifie  :  a  A 
v  quoi ,  s'écria  l'cvéque ,  cette  ardeur 
»  de  chercher  la  vérité  ne  peut-elle 
»  pas  p>-  ter  1rs  hbotines  î  Qtud  non 
»  nutrttilia  pretorn  co«it  veri  nuœ- 
»  remit  famé*  !  o  Cheke  défendit  ses 
opinions  dans  des  e'pitrcs;  mais  IV- 
■veque  établit  la  sienne  par  un  édit 
qui  défendait  ,  sous  ifes  peines  sé- 
vères, d'adopter  dans  l'université  la 
nouvelle  prononciation.  Il  ne  fut  pro- 
bablement pas  besoin  ,  pour  rendre 
nul  l'effet  d'un  pareil  édit,  du  crédit 
que  Cheke  obtint  bient.  t  après  ,  et 
qu'il  dut  sans  doute  à  des  opinions 
conformes  à  celles  de  Henri  VUI.  On 
ne  sait  pas  l'époque  â  laquelle  il  avait 
adopté  la  réform.ilion ,  non  plus  que 
celle  où  il  entra  dans  les  ordres;  nuis 
on  le  voit ,  dans  le  eourant  de  sa  vie  , 
ecclésiastique  et  marié.  En  iJ^'i,  ^ 
fut  appelé  à  la  cour  pour  enseigner 
le  lalin  au  prince  Edouard  ,  depuis 
Edouard  VI ,  et  il  paraît  que  ses  soins 
ne  se  bornèrent  pas  à  ce  seul  ensei- 
gnement ,  mais  qu'il  fut  en  effet  pour 
le  prince  une  sorte  de  gouverneur.  Il 
donna  aussi  quelque  temps  ses  soins 
à  Elisabeth;  il  reçut  de  Henri  VUI 
plusieurs  bénéfices  et  des  terres  en 
propriété.  Il  fut  inombre  des  deux 
commissions   nommées  successive  - 
ment  pour  examiner  les  anciennes 
lois  ecclésiastiques,  et  en  former  un 
code  propre  à  la  nouvelle  situalion  de 
l'église  d'Angleterre.  Sa  laveur,  inter- 
rompue ,  seulement  pendant  peu  de 
temps,  par  deux  légères  discràees.  pa- 
rut aller  en  augnv  n'.uit  pendant  ce 
règne  et  le  suivant.  Il  fol  nommé  ,  en 
i55o,  premier  gentilhomme  du  con- 
seil privé  d'Édouard  VI,  et  fait  che- 

YJIL 


CHE  3it 

valieren  1 55 1.  Au  commencement  de 
1555  ,  il  fut  nommé  secrétaire  d'état , 
et  reçut  de  nouvelles  terres  pour  la 
valeur  de  ioo  liv.  stcrl.  de  revenu; 
mais ,  deux  mois  après,  à  la  mort  d'É* 
douard  ,  s 'étant  rangé  du  parti  de 
Jeanne  dru  y ,  et  ayant  exercé ,  durant 
le  court  espace  de  son  règne,  les  fonc- 
tions de  secrétaire  d'état  ,  à  l'avène- 
ment de  Marie  il  fut  arrêté  comme 
prévenu  de  trahison,  et  ne  fut  remis 
en  liberté  qu'en  i  55.{ ,  après  avoir  été 
dépouillé  d'une  partie  de  ses  biens. 
Craignant  de  nouveaux  dangers,  il  ob- 
tint une  permission  limitée  de  voyager 
sur  le  continent.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  à  Bile  ,  puis  en  Italie  , 
il  vint  s'établir  à  Strasbourg,  où  les 
protestants  anglais  réfugiés  avaient 
alors  une  église.  CJéttc  démarche  dé- 
plut à  la  cour  ,  et ,  sous  prétexte  qu'il 
avait  passé  le  temps  prescrit  à  ses 
voyages  f  le  reste  de  ses  biens  fut  en- 
tièrement saisi ,  et  il  se  trouva  réduit  à 
donner,  pour  vivre,  des  leçons  pu- 
bliques de  langue  grecque.  G-pendaiit 
sa  réputation  faisait  désirer  au  parti 
cathoique  île  le  c  onvertir  de  t'orne  ou 
de  gré.  Vers  le  commencement  de 
i556,  sa  femme  s'étant  rendue  à 
Bruxelles ,  lord  Mason  ,  ambassa- 
deur de  la  reine  dans  celte  ville ,  et 
lord  Paget,  ses  amis  du  temps  d'É- 
douard VI,  et  alors  amis  du  parti  do- 
minant ,  l'engagèrent  a  la  venir  cher- 
cher dans  cette  ville,  et,  pour  fy dé- 
terminer, lord  Mason  lui  promit  un 
sauf-conduit,  tant  en  son  nom  qu'en 
celui  du  roi  Philippe  II.  Cheke,  avant 
de  se  mettre  en  roule ,  consulta  ses 
connaissances  en  astrologie  ;  elles  lui 
promirent  un  heureux  vovage  ;  mais 
apparemment  qu'elles  n'avaient  pas 
stipulé  pour  le  retour;  rar,  en  réve- 
il, mt ,  il  fut  jeté  à  bas  de  son  cheval , 
saisi ,  jeté  dans  un  charnot ,  les  yeux 
bandés ,  les  pieds  et  les  mains  lie* , 
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conduit  au  premier  port ,  embarque  et 
mené  à  la  lourde  Londres.  II  n'y  fut 
pas  plutôt  arrivé,  que  deux  chapelains 
de  la  reine  vinrent  l'endoctriner.  Il 
résista  d'abord;  mais  on  était  déter- 
mine a  vaincre  sa  résistance  :  converti 
ou  brillé,  fut  le  dernier  argument 
qu'où  employa.  Sa  fermeté  succomba  ; 
il  fit  une  sorte  de  rétractation ,  deman- 
dant à  la  reine  d'épargner  sa  faiblesse, 
et  de  le  dispenser  d'un  désaveu  plus 
formel.  On  n'y  voulut  point  consentir; 
il  fut  obligé  de  se  soumettre  à  tout,  de 
reconnaître  ses  erreurs  en  présence 
de  toute  la  cour,  et  d'accepter  telle  pu- 
nitiou  qu'on  voudrait  lui  imposer.  A 
cette  condition ,  on  lui  rendit  sa  liberté 
et  ses  biens,  qu'il  fut  obligé  de  chan- 
ger contre  d'autres,'  au  choix  de  la 
reine.  Mais,  soit  fureur  de  parti ,  soit 
inimitié  personuellc,  le  parti  triom- 
phant sembla  vouloir  j  juir  de  sa  honte, 
en  le  forçant  d'assister  au  procès  et  à 
la  condamnation  des  hérétiques.  In- 
capable de  supporter  tant  de  douleur 
et  d'humiliation ,  il  mourut  de  cha- 
grin ,  le  1 5  septembre  i557,  âgé  de 
quarante-trois  ans.  C'était  uu  homme 
de  beaucoup  d'esprit,  d'un  grand  sa- 
voir, cfun  caractère  bienveillant  et 
charitable.  On  l'a  accusé  de  libertina- 
ge; mais  cette  accusation  ne  paraît  pas 
fondée.  Il  a  laissé,  entre  autres  ou- 
vrages :  I.  un  traité  De  pronuncia- 
tione  grœcœ  potissimùm  linguœ  dis- 
vutationes,  in-8'. ,  BAle,  1 555 ,  pu- 
blié par  Cœlius  Secundus  Curio  ;  II. 
De  superstition*  y  ad  resem  Henri- 
cum  ,  ouvrage  adressé  à  Henri  VIII , 
et  placé  par  l'auteur  à  la  tète  de  sa 
traduction  latine  du  traité  de  Plutar- 

3 ne  De  la  superstition.  On  eu  voit 
ans  la  bibliothèque  de  l'université  de 
Cambridge  une  copie  manuscrite  écri- 
te avec  soin.  La  couverture  de  ce  ma- 
nuscrit est  en  argent,  ce  qui  fait  pré- 
sumer que  ce  fut  l'exemplaire  oÛèrt  â 


Henri  Vltl.  Ce  traité  a  ëto  traduit  et 

anglais  par  Elstob,  et  publie'  par  Stry- 
pc  à  la  fin  de  la  vie  de  Chekc,  1  - 
dres,  1705,  iu-8°.  Ou  a  aussi  de  lui 
plusieurs  traductions  de  grec  en  latin  » 
particulièrement  des  Homélies  de  S. 
Chrysostome,  Londres,  1  543  et  i54> 
Parmi  les  ouvrages  de  Cheke  qui  soot 
perdus  ou  inédits,  étaient  plusieurs  ou- 
vrages de  théologie ,  une  JrHroducùo 
gramnmlicœ,  probablement  pour  Tu- 
sage  d'Edouard,  et  des  traductions  en 
latin  de  Jos^nhe ,  de  Detnoslhènc*, 
Eschyle,  Eurikide,  Aristote,  etc. 

CHELKBY.  F.  H  m  i.i.n y. 

CHELLER1  (  FoaTurtE  ) ,  compo- 
siteur de  musique,  né  à  Parme  en 
1O68,  était  originaire  d'Allemagne,  et 
son  nom  de  famille  était  A  cl  1er.  \\  per- 
dit, jeune  encore,  ses  père  et  mère, 
qui  le  destinaient  au  barreau  ,  et  c«t 
aux  soins  d'un  de  ses  oncles  ,  maître 
de  chapelle  de  la  cathedra' e  de  /'/..;• 
sance ,  qu'il  dut  le  développement  de 
ses  dispositions  pour  la  musique.  Ses 
essais  de  musique  vocale  ayant  été  ac- 
cueillis ,  il  composa  un  opéra  intitule: 
la  Grise!  du,  qui  acheva  aV  ie  bue 
connaître ,  et ,  après  avoir  fait  repré- 
senter un  ouvrage  sur  le  théâtre  de 
Crémone, il  alla,  en  1709,  eu  Espa- 
gne, où  il  visita  les  musiciens  en  répu- 
tation. De  retour  dès  l'année  suivante 
dans  sa  patrie ,  il  l'enrichit  d'uu  grand 
nombre  de  compositions,  qui  furent 
représentées  avec  succès  sur  les  prin- 
cipaux théâtres  d'Italie.  Sa  réputatiot 
le  fit  successivement  appeler  en  Alle- 
magne, eu  Angleterre  et  eu  Suède; 
mais  le  climat  de  ce  dernier  pays  étant 
contraire  à  sa  santé,  il  se  fixa  en  Alle- 
magne. Ce  compositeur,  qui  avait  de 
la  science  et  un  goût  pur,  est  mort 
en  1  ^58,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dii 
ans,  avec  le  titre  de  conseiller  de  cour 
du  roi  de  Suède  et  du  landgrave  de 
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riessc-Cassel ,  maître  de  chapelle  et 
membre  de  l'académie  royale  de  mu- 
sique de  Londres.  I* — X. 

CHEMINAIS  DE  MONTA IGU 
(  TiMOLEorr  ),  issu  d'une  famille  noble 
et  ancienne  dans  la  robe ,  naquit  à  Pa- 
ris Ip  3  janvier  i65u.  Bayle  dit,  dans 
sa  République  des  lettres  { septembre 
1 686  ) ,  que  Cheminais  e'tait  fils  d'un 
commis  de  La  Vrillière,  secrétaire  d'é- 
tat ,  et  plusieurs  biographes  ont  répète' 
cette  assertion  sans  examen.  Cheminais 
n'avait  que  quinze  ans  lorsqu'il  entra 
chez  les  jésuites.  Après  «Voir  employé 
quelques  années  à  ses  études ,  il  en- 
seigna les  humanités  et  l.i  rhétorique 
à  Orléans.  Le  ciel  semblait  l'avoir 
doué  de  tous  les  talents  qui  servent  à 
former  l'orateur.  A  un  esprit  facile  et 
pénétrant,  à  une  imagination  vive  et 
brillante ,  réglée  par  uu  jugement  so- 
lide, il  réunissait  une  action  noble  et 
aisée,  et  surtout  l'art  d'émouvoir  par 
une  Onction  particulière,  qui  le  fit 
comparer  à  Racine  avant  que  Massillon 
fut  connu.  11  serait  devenu  uu  des  pre- 
miers orateurs  de  son  siècle ,  si  la  fai- 
blesse de  sa  santé  ne  l'eût  obligé  d'a- 
bandonner la  chaire  à  un  âge  où  beau- 
coup d'autres  commencent  à  y  monter  : 
«  Bien  dés  gens',  dit  Bayle,  ne  font 
»  pas  moins  d'estime  de  ses  sermons 
»  quedeccuxdnP.ftourdaloue..  Elo- 
ge outré,  mais  qui  fait  connaître  de 
quelle  réputation  Cheminais  a  joui 
avant  sa  mort.  11  avait  été  nommé  pour 
prêcher  l'A  vent  a  la  cour;  ses  infirmités 
l'en  empêchèrent.  Cependant,  empor- 
té par  son  zèle,  il  continuait  de  se  mon* 
trer  avec  éclat  dans  les  chaires  de  Pa- 
ris et  de  Versailles ,  et  ses  efforts  hâtè- 
rent son  dernier  jour.  Sa  voix  n'ayant 
plus  assez  de  force  dans  les  vastes 
églises  de  la  capitale,  les  pauvres  des 
campagnes  voisines  devinrent  l'objet 
de  ses  soins,  et  on  le  vit,  faible  et  lan- 
guissant, aller  les  instruire  dans  leurs 
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villages.  11  travaillait  aussi  à  former 
les  mœurs  d'un  grand  nombre  de  jeu- 
nes gens  qui  s'étaient  mis  sous  sa  di- 
rection. Enfin,  épuisé  par  de  longues 
souffrances,  il  mourut  le  1 5  septembre 
1689,  à  peine  âgé  de  trente-huit  ans. 
Le  P.  Bretonneau,  éditeur  de  ses  ser- 
mons, après  avoir  loué  ses  vertus  et 
son  rare  talent,  ajoute  :  «  11  avait  tou- 
»  tes  les  qualités  qui  rendent  un  hom- 
»  métrés  aimable,  une  probité  exacte, 
»  un  naturel  obligeant,  une  candeur 
»  admirable,  une  humeur  douce  et 
»  gaie  jusque  dans  le  fort  de  la  dou- 
»  leur,  une  conversation  charmante; 
»  il  était  enfin  un  ami  géuércux,  uu 
»  très  bel  esprit  et  uu  parfiit  honnête 
»  homme.  »  Cest  sur  un  fondement 
assez  léger,  et  peut-être  sans  aucun 
motif,  que  Bayle  fait  de  Cheminais  1111 
poète  de  société,  qui  composait  des 
vers  fort  jolis  et  fort  galants.  Ceci  a 
moins  l'air  d'une  anecdote  littéraire 
que  d'une  épigramme  philosophique. 
Le  P.  Bretonneau  publia,  en  1G90, 
les  Sermons  du  P.  Cheminais ,  2  vol., 
in- 1  a  j  il  en  donna  uu  troisième  vo- 
lume en  1691,  et  deux  autres  en  1 729  ; 
mais  il  est  douteux  que  ces  deux  der- 
niers soient  entièrement  de  Cheminai', 
et  il  est  certain  qu'ils  sont  bien  infé- 
rieurs aux  précédents.  La  meilleure 
édition  de  ces  sermons,  est  celle  de 
Paris,  1764,  5  vol.  in- 12.  On  trouve 
dans  le  quatrième  volume  le  Projet 
d'une  nouvelle  manière  de  prêcher, 
que  Cheminais  jugeait  plus  convenable 
à  l'éloquence,  et  qu'il  a  quelquefois 
suivie  avec  succès.  L'auteur  désire 
qu'on  bannisse  des  sermons  les  divi- 
sions et  les  subdivisions ,  a  parce  que 
»  par-là,  dit-il,  l'éloquence  est  gênée , 
»  contrainte ,  comme  étouffée  j  les 
»  mouvements  sont  interrompus,  et, 
»  si  on  ose  le  dire,  étranglés.  Après 
»  avoir  parlé  avec  véhémence ,  on  re- 
»  commence  froidement  un  autre  point, 

ai.. 
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»cc  qui  fatigue  l'auditeur,  etc.»  Le 
P.  Breton  neau  fit  imprimer  à  Paris , 
en  1691 ,  in- 12,  un  autre  ouvrage  de 
Cheminais,  intitulé  :  Sentiments  de 
piété,  réimprimé  en  1734  et  1736, 
in-  12.  V— ve. 

CHEMNITZ ,  ou  CHEMNIT1US 
(Martin  ),  théologien  protestant 
du  i6r.  siècle,  disciple  de  Mélauch- 
thon  ,  naquit  en  1 5i2  ,  à  Britzen  , 
dans  le  Brandebourg,  d'un  ouvrier 
en  laine ,  et  mourut  le  8  avril  1 586. 
Il  s'est  rendu  célèbre  par  son  exa- 
men du  concile  de  Trente  :  Exa- 
men concilié  Tridenlini,  Francfort, 
i585,  en  4  parties,  qui  forment  4 
vol.  in-fol.  et  in-4".  Cet  ouvrage  est 
un  cours  de  théologie  à  l'usage  des 
églises  protestantes;  il  fut  attaqué  par 
Audrada.  Les  talents  et  le  caractère  de 
Chemuitzlui  méritèrent  l'estime  et  l'af- 
fection des  princes  protestants  de 
l'Allemagne ,  qui  l'employèrent  dans 
les  affaires  de  l'Église  et  de  l'état.  Un 
autre  ouvrage  qui  n'eut  pas  moins  de 
célébrité  ,  fut  son  Traité  des  indul- 
gences ,  qui  a  été  traduit  du  latin  eu 
français,  et  imprimé  h  Genève  en 
1 59g,  in-8°.  On  a  encore  de  lui  :  Har- 
monia  evangelica,  5  parties  iu-4°., 
publiées  à  Fraucfort-sur-le-Mcin ,  par 
Pol.  Lyserus,  iCooà  l6ri;  Théo- 
logies jesuitarum  prœcipua  capila , 
la  Rochelle,  i58c),  in-8°.,  etc.  — 
Ciiemmtz  (  Christian  ou  Chrétien  ), 
petit-neveu  de  Martin,  naquit  à  Ki>- 
uigsfeld ,  en  1 6 1 5,  fut  ministre  à  Wei- 
mar,  et  ensuite  professeur  de  théo- 
logie à  Jéna ,  où  il  mourut  le  3  juin 
1666,  âgé  de  cinquaute-un  ans.  11  a 
écrit  quelques  ouvrages  de  théologie, 
dont  les  deux  principaux  sont  :  1.  Bre- 
vis  instruclio  fuluri  minhtri  eccle- 
site  ;  II.  Disseriaiiones  de  prœdesli- 
natione.  D — P — s. 

CHEMNITZ  (  Bogeslas  -  Philip- 
pe ),  petit -Gl*  de  Martin,  né  à  Ste- 
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tin  en  i6o5,  a  composé  en  alle- 
mand une  histoire  très  exacte  et  fort 
estimée  de  la  guerre  d<s  Suédois 
en  Allemagne  sous  le  grand  Gus- 
tave -  Adolphe  ,  Stockholm  ,  1648. 
i653,2vol.  in-fol.  Le  premier  vo- 
lume a  été  traduit  en  latin  ,  par  fau- 
teur mérac,  en  1648.  Un  grand  nom- 
bre d'exemplaires  du  second  volume, 
en  allemand,  ont  été  détruits  par  iu 
incendie  en  1697.  On  conserve  dans 
les  archives  royales  de  Suède  la  suite 
du  manuscrit  original  de  cet  ouvrage. 
La  reincChrishnc  récompensa  magnifi- 
quement l'auteur  :  elle  l'anoblit ,  et  lai 
donna  la  terre  d'ilolstedt  en  Suède, 
où  il  passa  la  fin  de  sa  vie ,  et  mourut 
en  1678.  On  a  encore  de  lui  un  ouvra- 
ge pseudonyme ,  publié  sous  le  nom 
d'Hippolvte  à  Lapide,  intitulé  :  Dis- 
Sértatw  de  ratione  status  in  imperio 
nostro  Romano-Germanico  ,  Frey- 
stadt  (  Amsterdam  ) ,  1647,  in- 18. Ce 
livre  a  été  traduit  en  français  par 
Bourgeois  de  Chastenet ,  sous  c#  titre: 
Des  intérêts  des  princes  d* Allema- 
gne ,  Freystadt,  1712,  en  2  vol.  in  - 
12  ,  et  par  Samuel  Formev,  sous  te 
titre  des  Frais  intérêts  de  t Alle- 
magne, la  Haye,  1 762,5vol.  in-8°.f 
avec  beaucoup  de  notes  relatives  aux 
changements  opérés  en  Allemagne  de- 
puis un  siècle ,  et  aux  conjonctures  où 
cette  contrée  se  trouvait  alors.  — 
Chemritz(  Jean), médecin  à  Bruns- 
wick ,  petit-fils  de  Martin  ,  né  en 
1610,  mort  le  5o  janvier  i65i.  Il 
s'était  occupé  de  la  rccherchcdes  plan- 
tes des  environs  de  cette  ville,  et  il  en 
avait  préparé  un  catalogue;  mais  il  ne 
parut  qu'après  sa  mort,  sous  ce  titre: 
Index- plan  tarum  circa  Brunswigam 
nasceiitium,  cum  appendice  iconum, 
Brunswick  ,  i65i,  in-4°.  ,  avec  7 
planches,  représentant  huit  plantes 
rares ,  mais  qui  étaient  déjà  bien  con- 
nues. D — P— s. 
- 
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CHRMNITZ  (  Jean-Jérôme  ),  de 
Magdcbourg  ,  pasteur  de  l'église  des 
militaires  à  Copenhague ,  né  en  1 730, 
jrtort  le  12  octobre  1800,  a  cultivé 
diverses  parties  de  l'histoire  naturelle, 
principalement  celle  des  coquillages.  11 
a  public  sur  cette  matière  un  grand 
nombre  de  mémoires  académiques  et 
quelques  livres  importants,  tons  écrits 
en  allemand ,  qui  ont  contribue  aux 
progrès  de  l'histoire  naturelle.  Ses  ou- 
vrages sont:  1.  Kleine  beytrage  zur 
testaceotheologie ,  etc. ,  ou  Petit  Es- 
sai de  testacéothéologie,  pour  parve- 
nir à  la  connaissance  de  Dieu  par  les 
coquillages, Francfort,  1 760 ,  in-4°., 
avec  une  planche,  et  une  lettre  qui  a 
été  insérée  dans  le  1".  tome  du  Mu- 
sée de  Vienne  ;  II.  Sur  un  genre  de 
coquillages  nommé  Chiton  par  Lin- 
né, Nuremberg,  1784,  iu-4°.,  avec 
2  planches  coloriées  ;  III.  Nouveau 
Cabinet  systématique  de  coquillages, 

I  2  vol.gr.  in-4°.,  avec  planches  co- 
loriées. Cest  l'un  des  plus  beaux  ou- 
vrages en  ce  genre  ,  et  des  plus  com- 
plets. F.  H.  Martini  avait  publié  les  trois 
premiers  volumes  ;  Cheranilz  don- 
na le  4r.  en  1 779,  et  successivement 
les  suivants  jusqu'au  11'.,  qui  parut 
eu  1 796.  La  mort  l'a  empêché  de  pu- 
blier le  ri*,  et  dcruier.  IV.  Descrip- 
tion d'un  voyage  à  Faxœ  et  Stevens 
Klint,  1776;  V.  trois  opuscules  sur 
la  chapelle  de  la  légation  danoise  à 
Vienne,  et  sur  Tecon'  qui  y  fut  établie 
sous  sa  direction,  1761  ,  in-4".  VI. 

II  enrichit  d'un  extrait  des  meilleurs 
ouvrages  en  ce  genre  la  traduction 
allemande  (  faite  par  P.  L.  S.  Mullcr) 
du  bel  ouvrage  public  en  hollandais 
parRumphius,  sous  le  titre  de  Cabi- 
net de  raretés  dAmboinc,  Vienne, 
17(16,  in-fol.,  avec  55  planches.  Vil. 
Notice  biographique  sur  Gabriel- 
Nicolas  Raspe,  1787.  in-4"«  »  VIII. 
dix-sept  mémoires,  presque  tous  rela- 
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tifs  aux  perles  et  aux  coquillages ,  in- 
sérés dans  la  collection  de  la  société 
des  scrutateurs  de  la  nature,  à  Berlin  , 
de  1776a  1 791;  IX. quelques  sermoD  s, 
publiés  à  part ,  et  quelques  extraits 
sur  l'histoire  naturelle ,  insérés  dans 
des  feuilles  périodiques.   D — P — s. 

CHEMNIZER(Ivan-Ivanovitch), 
fabuliste  russe,  naquit  à  Pétersbourg, 
en  1744?  d'une  famille  allemande. 
Son  père  le  destina  d'abord  à  la  chi- 
rurgie; mais  ,  voyant  son  dégoût  pour 
cet  état,  il  le  fit  entrer  dans  la  garde. 
Chemnizer,  après  avoir  fait  les  cam- 
pagnes de  Prusse  et  de  Tuikie  en 
qualité  de  lieutenant ,  quitta  la  garde 
en  1769,  et  entra  dans  le  corps  des 
mineurs.  En  1776,  il  accompagna  un 
de  ses  chefs  dans  un  voyage  en  Al- 
lemagne ,  en  Hollande  et  en  France. 
Ce  fut  dans  ce  voyage  que  s'éveilla 
son  goût  pour  les  lettres  ;  a  peine  de 
retour  en  Russie  ,  U  demanda  son 
congé,  et  ne  songea  plus  qu'à  se 
livrer  paisiblement  à  la  littérature.  Il 
fit  paraître  alors  la  première  partie  de 
ses  fables ,  à  laquelle  succéda  bientôt 
la  seconde  ;  mais  la  modicité  de  sa 
fortune  le  força  à  demander  un  nouvel 
emploi.  Le  gouvernement  le  nomma 
consul-général  à  Smyrne.  Chemnizer 
quitta  sa  patrie  avec  beaucoup  de  re- 
gret. Le  climat  de  Smyrne  altéra  sa 
santé,  et  il  mourut  dans  cette  ville 
deux  ans  après  son  arrivée,  l'an  1 784* 
Chemnizer  est  le  La  Fontaine  des 
Russes.  U  avait,  disent-Us,  non  seu- 
lement le  talent,  mais  aussi  la  bonho- 
mie, l'insouciance  et  la  na'ivcté  du 
fabuliste  français.  11  lui  ressemblait 
encore  par  ses  distractions.  Voyant  à 
Paris  Lekain  paraître  sur  le  théâtre, 
il  oublia  tout  ce  qui  l'entourait,  et, 
s'imaginant  être  seul  avec  ce  grand 
acteur ,  il  se  leva  et  lui  fit  une  pro- 
fonde révérence  :  il  ne  revint  de  sa 
distraction  que  lorsqu'il  entendit  les 
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éclats  de  rire  de  ses  voisins.  Dans 
quelques-unes  de  ses  fables ,  Chemin - 
zer  a  imite  K.<  Fontaine  et  Gellert  ; 
dans  les  autres,  il  a  le  mérite  de  1 "in- 
vention :  ce  qui  lui  manque,  ce  sont 
les  traits  de  génie ,  la  manière  dra- 
matique et  la  grande  variété'  du  poète 
français.  La  meilleure  édition  de  ses 
fables  est  celle  qui  a  été  publiée  à 
Pctcrsbourg  en  1 799 ,  sous  ce  titre  : 
Jiasni  i  skaski  J,-J.  Chemnizera 
wirech  Ischastaikh  (  fables  et  con- 
tes de  J.-J.  Ghemnizer,cn  trois  par- 
tics  ).  D— g. 

CHEMS-EDDYN,  fondateur  de  la 
dynastie  connue  sous  le  nom  de  Mo- 
Ivuk-Curt,  prince  curt,  succéda  à  son 
a'icul  dans  le  gouvernement  du  Khorâ- 
ç.iu  ,  Pan  04 3  de  l'hégire  (  i'i45  de 
J.-C.  ),ct,  s'étant  fiit  confirmer  dans 
cette  dignité  par  Djcnghuyz-Khan  ,  il 

Î profita  des  guerres  qu'entreprirent 
lolagou  ,  Abaca-Khân  et  uorac, 
pour  étendre  ses  domaines  ,  et  se 
rendre  indépendant.  Il  réussit  en 
grande  partie  ,  bien  que  ses  desseins 
lussent  devines  et  déjoués  par  le  pre- 
mier ministre  d'Abaca ,  qui  l'attira 
a  Tauris  ,  où  il  mourut ,  l'an  676 
(  1277-8  ).  Comme  il  avait  eu  la 
précaution  de  faire  toutes  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  la  réussite  de 
ses  projets,  son  fils  lui  succéda  ,  et 
étendit  ses  domaines  par  la  prise  de 
Candabar.  Cette  dynastie  a  fourni  huit 
princes,  parmi  lesquels  on  doit  distin- 
guer Hoecïu ,  surnommé  Moezz-Ed- 
</m,  qui  brilla  également  par  ses  ver- 
1.1s  guerrières  et  par  son  amour  pour 
les  lettres.  Sou  fus  ayant  refusé  de  se 
rendre  à  la  cour  de  Tamerlan ,  attira 
sur  lui  les  armes  de  ce  conquérant , 
qui  le  fit  prisonnier  en  78^  de  l'hég. 
(  1 585  ) ,  et  le  mit  à  mort ,  ainsi  que 
ses  enfants.  Eu  lui  finit  la  dynastie 
des  rois  curt.  J — v. 

CHEKIER  (Louis),  ne  en  i7a5, 
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à  Monlfort,  bourg  situé  à  dotaefcoes 

de  Toulouse ,  était  d'une  famille  origi- 
naire de  Cbénicr,  petit  hameau  sur  la 
lisière  du  Poitou  et  de  la  Saintonge, 
d'où  elle  a  tiré  son  nom.  Ses  aïevx 
occupèrent  long-temps  la  place  d'ins- 
pecteur des  mines  du  Languedoc  et  du 
Koussillon.  Privé  très  jeune  encore  de 
son  père  et  de  sa  mère,  L.  Chômer  «e 
désista  de  ses  droits  sur  son  pa tr- 
inôme en  faveur  de  sa  sœur ,  et  te 
retint  qu'une  somme  suffisante  pour 
se  rendre  à  Constantinople.  Rempli 
d'intelligence ,  doue  d'un  esprit  juste 
et  réfléchi ,  il  ne  tarda  pas  à  s'y  voir 
À  la  tête  d'une  maison  de  commerce, 
qu'il  quitta  pour  être  attache  au  comte 
Desalleurs,  alors   ambassadeur  de 
France  à  la  Porte.  Ce  ministre  sentao: 
sa  fin  approcher,  le  désigna  pour  gérrr 
les  affaires  de  la  mariueet  du  commerce, 
et  il  parait  que  la  cour  ratifia  ce  chou, 
car  nous  le  voyons  remplir  ces  fonc- 
tions depuis  1 755,  époque  de  la  mort 
de  Desalleurs,  jusqu'en  1764.  M.  de 
Yergenncs  fut  choisi  cette  année  pour 
ambassadeur  près  la  Porte  ofbomane. 
L.  Chénier  revint  en  France,  et,  en 
17G7,  il  accompagna  en  Afrique  le 
comte  de  Brugnon  ,  que  le  roi  y  en- 
voya pour  conclure  un  traité  avec  l'em- 
pereur de  Maroc.  II  conduisit  cette 
négociation  avec  un  grand  succès*,  et 
le  roi,  pour  le  récompenser,  le  nomma 
consul-général,  et,quelqueteropsaprès, 
chargé  d'affaires  près  de  celte  nais- 
sance barbaresque.  Il  resta  à  Maroc 
jusqu'en  1784  ,  époque  à  laquelle  il 
revint  en  France,  où  il  reçut  maigre 
lui  son  traitement  de  retraite.  Il  em- 
ploya ses  moments  de  loisir  à  mettre  en 
ordre  les  nombreux  matériaux  qu'il 
avait  rassemblés,  et ,  dès  1 78-,  il  fit 
paraître  ses  Recherches  sur  les  Mau- 
res, qui  furent  suivies,  deux  ans  après, 
des  Révolutions  de  î empire  olhoman. 
Le  rôle  qu'il  joua  pendant  la  révolution 
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fut  celui  d'un  homme  de  bien.  Il  est 
Vrai  de  dire  qu'il  fît  partie  du  premier 
comité'  de  surveillance;  mais  l'histoire 
doit  ajouter  que  jamais  il  n'éleva  la 
voix  en  faveur  du  crime ,  ou  d'uu  acte 
arbitraire.  La  mort  d'André  Chénier, 
son  fils ,  qu'il  chérissait  tendrement , 
et  qui  périt  sur  l'écbafaud ,  malgré 
toutes  les  démarches  qu'il  fit  pour  l'en 
arracher ,  b.ita  ses  jours  ,  et  il  expira 
à  Paris  le  *j5  mai  171)6  (  7  prairial 
an  m  ).  La  section  de  Bntfus  ,  où  il 
babitait,  fit  rendre  des  honneurs  à 
sa  mémoire,  et  M.  Vigée  prononça 
sur  sa  tombe  un  discours  qui  a  été 
imprimé.  Les  ouvrages  de  L.  Chénier 
sont:I.  Recherches  historiques  sur 
les  Maures  ,  et  Iiistoire  de  l'empire 
de  Maroc,  Paris,  1 787, 3  vol  in-89.; 
II.  Révolutions  de  l'empire  othoman 
et  observations  sur  ses  progrès ,  sur 
ses  revers ,  et  sur  l'état  présent  de 
cetempire,  Paris,  1781  ),  1  vol.in-8°. 
Ces  deux  ouvngrs,  écrits  dans  un 
style  pur  et  élégant ,  renferment  des 
détails  précieux  sur  le  commerce ,  les 
mœurs  et  le  gouvernement  ;  mais 
toutes  les  fois  que  l'auteur  veut  dé- 
brouiller l'histoire  des  peuples,  on 
s'aperçoit  qu'il  a  eu  rarement  re- 
cours aux  sources  originales ,  et  s'est 
trop  souvent  appuvé  du  témoignage 
des  écrivains  qui  l'avaient  précédé. 
Il  parait  qu'il  ignorait  les  langues 
orientales,  quoiqu'il  parlât  asscr  pure- 
ment le  turk  et  le  grec  moderuc.  Ses 
remarques  locales  méritent  seules  toute 
confiauce;  car  il  ét;.it  doué  d'un  grand 
esprit  d'observaiion.  III.  Réclama- 
tions d'un  citoy  en  ,  petite  brochure 
de  circonstance.  Lorsque  la  mort  le 
surprit ,  il  venait  de  disposer  pour  l'im- 
pression six  Lettres  sur  les  Turcs , 
où  il  relevait  plusieurs  fausses  asser- 
tions du  baron  de  Tott.  Il  préparait 
aussi  une  nouvelle  édition  de  ses  Re- 
cherches sur  les  Maures,     J — r*. 
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CHÉNIEH  (Mauiede  St.-A 
fils  du  précèdent,  naquit  en  176^. 
Doué  de  beaucoup  d'esprit  et  d'uu  dé- 
sir de  gloire  fort  vif,  mais  auquel  il 
savait  commander ,  il  dédaignait  des 
jouissances  qu'il  eût  rega idées  com- 
me prématurées  ;  quoique  déjà  très 
riche  du  fonds  de  connaissances  qu'il 
avait  acquises  par  d'excellentes  études, 
il  n'était  occupé  que  du  soin  de  les 
augmenter,  et,  loin  Je  penser  à  faire 
paraître  les  essais  de  ses  talents ,  il 
ne  les  montrait  qu'en  secret  à  quelques 
amis.  Nous  avons  de  lui  quelques  élé- 
gies ,  où  la  sensibdité  s'allie  toujours  à 
la  naïveté.  11  avait  fait  aussi  quelques 
églogucs  d'une  simplicité  vraiment  an- 
tique. L'histoire  de  la  chaste  Susanne 
lui  avait  fourni  le  sujet  d'un  poemequi 
n'a  point  été  achevé,  mais  dont  plu- 
sieurs fragments  très  dignes  de  re- 
marque ont  été  insérés  dans  les  jour- 
naux. Il  s'occupait,  en  1791  ,  d'é- 
tudes plus  sérieuses ,  quand  les  ra- 
res talents  qu'il  annonçait  appelèrent 
sur  lui  les  soupçons  de  la  tyrannie  ré- 
volutionnaire. Quelques  lettres  qu'il 
avait  fait  insérer  dans  le  Journal  de 
Paris y  et  dans  lesquelles  il  cherchait 
a  ramener  les  esprits  à  des  idées  plus 
calmes,  donnèrent  a  son  opinion  un 
éctat  trop  honorable  pour  ne  pas  si- 
gnaler la  modération  de  ses  principes 
à  la  haine  du  parti  dominant.  Ce  fut 
pour  avoir  osé  condamner  les  désor- 
dres qui  adligeaicnt  la  Fraucc,  qu'An- 
dré Chénier  fut  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire,  le  7  ther- 
midor an  11  (9.5  juillet  1 7« ï4  )•  A — s« 
CHÉMER  (  Marie-Joseph  de), 
frère  du  précédent ,  naquit  le  28  août 
1764  a  Constantinople,  où  son  père 
était  consul -général.  Conduit  en  Fran- 
ce dès  l'âge  le  plus  tendre ,  il  fit  ses 
études  à  Paris.  En  sortant  du  collège  , 
il  entra  dans  la  carrière  militaire  ;  offi- 
cier dans  un  régiment  de  dragons  en 
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garnison  à  Niort,  il  passa  deux  années 
dans  cette  ville  ;  avant  quitte  son  régi- 
ment pour  reveuir  dans  la  capitale,  il 
se  consacra  tout  entier  à  la  littérature, 
fa  trahie  tfAzémirc  fut  son  début 
dans  !  i  carrière  dramatique.  Cette  p'c- 
cc,  représentée  a  Fontainebleau  le  \  no- 
vembre n'eut  aucun  succès  ;  il 
devait  craindre  qu'Hic*  n'eut  le  même 
sort  à  Paris.  La  première  représenta- 
tion JCAzémire  ne  fut  point  annoncée 
dans  les  afïîcbes  ;  au  lever  de  la  toile , 
M1'*.  Sainval  vint  annoncer  aux  spec- 
tateurs assemblés  pour  voir  Zaïre , 
que  l'indisposition  d'un  acteur  avait 
fait  changer  le  spectacle,  et  qu'on  al- 
lait donner  une  tragédie  nouvelle. 
Malgré  cette  précaution,  Azémire  ne 
fut  point  accueillie  du  public.  Trois 
années  de  silence  et  d'études  suivirent 
un  début  si  fâcheux,  et  le  public  ne  se 
ressouvenait  plus  à'A  ze'mire  quand 
Charles  IX  fut  représenté, Ifc  4  no- 
vembre 1  78^.  La  tragédie  de  Charles 
IX  devint  un  Ouvrage  de  parti  ,  et  fut 
par  conséquent  jugée  diversement  :  les 
uns  la  comparèrent  aux  chefs-d'œuvre 
de  la  scène  française,  les  autres  la  ra- 
baissèrent au-dessous  des  plus  faibles 
productions.  On  rcproclna  l'auteur, 
avec  quelque  raison,  d'avoir  altéré  la 
vérité  de  l'histoire,  et  présenté,  sous 
des  conteurs  exagérées,  des  tableaux 
peu  honorables  pour  h  nation.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  tragédie  de  Charles 
1%,  qui  eut  un  succès  prodigieux, 
rester.i  comme  un  monument  de  IVs- 
prft  qui  régnait  alors  en  France.  Ché- 
nier,  et;  fldf  an'  les  passions  du  peuple, 
acquit  lucn  rôt  une  grande  popularité.  Il 
donna  Sftrccssivemcut  au  théâtre  plu- 
sieurs tragédies,  qui,  sans  avoir  la 
même  vogue  que  Charles  IX,  durent 
une  partie  de  leur  succès  au  soin  que 
prenait  l'auteur  de  fuie  parler  à  ses 
personnages  !e  langage  du  parti  domi- 
nant. Il  fit  représenter,  en  1791, 
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Henri  VIII  et  la  Mort  de  Calas,  hé- 

pouillée  des  tirades  qui  appartiennent 
moins  au  sujet  qu'aux  circonstances, 
la  première  de  ces  tragédies  présente 
un  pathétique  vrai,  et  d'autant  plus 
remarquable ,  que  cette  partie  intéres- 
sante de  l'art  dramatique  a  manqué  à 
l'auteur  dans  d'autres  pièces.  Chénicr 
avait  une  sorte  de  prédilection  pour 
cette  tragédie;  il  l'a  retouchée  à  plu- 
sieurs reprises,  et  l'édition  qu'il  en  a 
donnée  eu  i8o5  est  la  seule  qui  con- 
tienne toutes  ses  corrections.  Il  a  recon- 
nu lui-même  qu'il  avait  dépassé  le  bot , 
en  présentant ,  dans  la  tragédie  de  Ca- 
las ,  un  spectacle  trop  déchirant.  La 
popularité  de  Chénicr  s'accrut  encore 
par  la  tragédie  de  Càms  Gracchus , 
donnée  au  Théâtre  français  en  1792. 
Cette  tragédie,  tonte  républicaine,  dut 
une  grande  partie  de  son  succès  aux 
circonstances;  car  le  style,  qui  ren- 
ferme des  beautés  remarquables ,  ne 
pouvait  être  apprécié  par  des  specta- 
teurs furieux,  qui  criaient  à  la  tyran- 
nie ,  lorsqu'ils  entendaient  ces  roots  : 
des  lois  cl  non  du  sang.  Peu  de  temps 
après  la  représentation  de  Caius 
Gracchus ,  la  république ,  ou  plutôt  le 
démon  de  l'anarchie,  vint  s'asseoir  sur 
les  débris  sanglants  du  trône.  Chénicr 
fut  nommé  membre  de  la  convention, 
et ,  dans  cette  assemblée ,  il  partagea 
long-temps  les  opinions  du  parti  qui 
voulait  changer  en  lois  les  systèmes 
exagérés  d'une  folle  démocratie.  Dans 
les  années  i~çp  et  q4  >  donna 
Fènëlon  et  Timole'on  ;  ces  deux 
tragédies  obtinnnt  un  grand  succès; 
mais  la  dernière  fut  arrêtée  par  or- 
dre du  comité  de  salut  public,  qui 
oublia  tout  à  coup  les  trop  nombreux 
sacrifices  que  Chénicr  avait  faits  au 
génie  de  la  révolution.  Tous  les  ma- 
nuscrits de  Timoléon  furent  saisis  et 
brûlés  ;  une  seule  copie  ,  conservée 
par  M  nr.  Vestris,  servit  à  reproduire 


* 


Digitized  by  Google 


CllE 

et  à  imprimer  la  ]>iècc  en  1 79J.  Jus- 
qu'ici, dans  la  carrière  dramatique  de 
cet  écrivain,  nous  ne  voyons  que  des 
succès,  mais  il  devait  un  jour  perdre 
la  faveur  du  parterre.  Métastase  avait 
traité,  dans  legcnie  lyrique,  l'avène- 
ment de  Cyrus  au  tronc  des  Mèdes. 
Chenicr  (il  une  tragéiic  du  même 
fuit  historique  ;  les  beautés  de  style 
dont  la  pièce  était  remplie  ne  purent 
la  mettre  a  l'abri  d'une  chute,  d'autant 
plus  humiliante  pour  l'auteur,  qu'elle 
venait  après  un  silence  de  plusieurs 
années.  Depuis  ce  temps,  Chenicr  a 
composé  plusieurs  autres  ouvrages 
dramatiques,  mais  qui  u'ont  été  ui  rc- 
pré-a  ntés,  ni  imprimes.  Il  avait  pniié 
dans  le  théâtre  al. emand  le  sujet  d'une 
comédie  qui  était  achevée  drpuis  quel- 
ques années,  et  qui  avait  pour  titre: 
Naliian  le  Sage;  ce  sujet ,  traité  fort 
au  long  par  Lcssing,  avait  été  réduit 
en  trois  actes  par  Chénicr.  Deux  autres 
de  ses  pièces  manuscrites  ne  sont  que 
de  simples  traductions  en  vers  de 
V  OEdipe  roi  et  de  l' OEdipe  à  Colo- 
ne  de  Sophocle.  La  traduction  de  YE- 
lectre  u'a  pas  été  terminée;  mais  Che- 
nicr se  proposait  de  traduire  tout  ce 
qui  nous  reste  de  ce  tragique  grec  , 
qu'il  préférait  à  tous  les  autres  poètes 
aramaliqucs  de  l'antiquité.  L'un  de  ses 
plus  ardents  désirs  était  de  voir  un 
jour  les  poèmes  de  Sophorle  représen- 
tés par  les  acteurs  du  théâtre  Français 
sur  le  théâtre  de  l'Opéra  ,  dont  les  ar- 
tistes auraient  exécuté  les  chœurs.  Ces 
spectacles  pouvaient,  selon  lui,  con- 
tribuer à  nous  faire  mieux  connaître 
ceux  de  la  Grèce.  Un  divertissement 
en   un  acte ,  intitulé  le  Çump  de 
Gramlprê nus  eu  musique  par  M. 
Gosscc,  et  représenté,  en  1790,  □ 
l'Opéra  ,  est  son  <cul  ouvrage  d.ms  ce 
genre.  Chénicr  a  des  beautés  et  même 
des  défauts  qui  ne  sont  qu'à  lui  ;  les 
bons  juges  les  remarqueront  assez; 
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mais  on  11e  lui  disputera  pas  une  va* 
liété  de  talent  très  rare.  Il  eut  le  dou- 
ble mérite  de  bien  écrire  en  vers  et 
en  prose  ;  il  se  distingua  surtout  dans 
le  genre  de  la  satire  ,  auquel  il  s'est 
trop  livré.  Dans  la  chah  ur  des  que- 
relles politiques  et  littéraires,  il  sut 
rarement  éviter  les  écucils  d'un  pa- 
ru! genre.  Kutraîué  par  la  nature 
de  son  caractère  susceptible,  ombra- 
geux et  hautain,  il  eut  le  malheur  d'ap- 
précier sans  équité  plusieurs  hommes 
de  lettres  respectables.  Du  reste,  on 
chercherait  en  vain  à  dissimuler  l'é- 
nergie, la  gaîte,  le  talent,  qui  carac- 
térisent ses  satires  ;  les  traits  en  sont 
souvent  si  vifs  et  si  purs,  (fie  quel- 
ques-uns conserveraient  leur  origina- 
lité satirique ,  même  après  avoir  perdu 
le  nom  propre  auquel  ils  sont  attachés. 
Presque  tous  les  genres  tic  poésie 
avaient  tour  à  tour  exercé  son  talent. 
Il  avait  publié,  en  1797»  le  Re- 
cueil des  poésies  lyriques  qu'il  avait 
composées  depuis  1  787  jusqu'à  cette 
époque.  Ce  volume  est  divisé  en  trois 
livres:  les  odes,  les  hymnes,  les  chants 
imités  d'Ossian.  Chénicr  a  fait  encore 
plusieurs  autres  ouvrages  :  1.  Ed- 
gar ,  ou  le  Page  supposé ,  comédie 
en  deux  acte»  et  en  vers,  jouée  le  4 
novembre,   178J,  non  imprimée: 
elle  n'avait  pa&  rcu-si;  M.  la  Mort  du 
duc  de  Bruns  wùk ,  ode  qui  n'a  point 
concouru  pour  le  prix  extraordinaire 
de  V  académie  françaises  78- ,in-8° . 
Un  prince  du  sang  ,»vait  donné  5,ooo 
francs  pour  le  pri\.  Chénicr  fil  cette 
ode  sur  le  sujet  proposé;  mais  il  ne 
voulut  pas  être  soupçonné  d'avoir  une 
muse  intéressée;  il  ne  concourut  pas, 
ainsi  que  le  litre  de  sa  pièce  l'annonce. 
III.  ipUre  à  mon  père ,  1787,  in- 
8  .;  IV.  Poème  sur  l'assemblée  des 
notables ,  1 787  ,  in-8".:  V.  le  Minis- 
tre et  l'Homme  de  lettres,  dialogue , 
iu-8  .;  M.  Dialogue  entre  Vautcuv 
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et  le  public  y  1 788 ,  111-8°. ,  et  réimpri-  rare  et  piquante  ;  on  la  trotrve , 
nié  dans  le  5'.  volume  des  Œuvres  de  incomplète ,  dans  les  Quatre  Saisons 
liivarol;  VII.  le  Concile  de  Cons-  -du  Parnasse;  XXI.  le  Cimetière  de 
tance,  satire.  Cet  opuscule  est  d'une  campagne,  élégie  anglaise  de  Gray, 
extrême  rareté;  on  prétend  même  qu'il  traduction  nouvelle  en  rers,  i8o3, 
n'existe  que  l'épreuve  de  l'édition  que  in-  8°.;  XXII.  Discours  en  vers  sur  les 
l'auteur  préparait.  VIII.  Dénonciation  poèmes  descriptifs ,  an  xiti  (  i8o5), 
aux  inquisiteurs  de  la  pensée,  1789,  in-8\;  XXIII.  Epitre  à   Foliaire  y 
in-8".;  VII.  Dithyrambe  sur l'assem-  1806,  in-8°.  et  in-4°.;  XXIV.  les 
blée  nationale,  public  par  M. du  Croi-  Deux  Missionnaires ,  ou  La  Harpe 
sy,  1789,10.8'.;  VIII.  Epître  au  roi,  et  Naigeon,  i8o5,  in- 16.  L'auteur, 
j  789,  in-8°.  ;  IX.  Courtes  Réflexions  à  l'instant  de  la  mise  en  vente  de  cette 
sur  Vélat  civil  des  comédiens,  1 789,  pièce,  a  anéanti  presque  toute  l'édition  : 
in-8'.;  X.  De  la  liberté  du  théâtre  elle  a  été  réimprimée  dans  le  11*. 
en  France,  1789,  in-8  .,  réimprimé  volume  du  Nouvel  Almanach  des 
à  la  suite  de  Charles  IX;  XI.  A  Muscs-,  XXV.  Ma  retraite,  în-5a; 
messieurs  les  Parisiens,  sur  la  ira-  XXVI.  Èpitre  à  Eugénie  ,  in  -  16; 
eédiede  Charles IX,  par  M.  Suard,  cette  pièce,  qui  est  pleine  de  grâce  et 
l'un  des  quarante  de  ^académie  d'une  douce  philosophie,  a  été  aussi 
française ,  37  octobre ,  1 789,  in-8'.  :  réimprimée  dans  le  Nouvel  Almanach 
quoique  publié  sous  le  nom  de  M.  des  Muses;  XXV11.  Hommage  à 
Suard,  cet  opuscule  est  de  Chénicr;  une  belle  action,  in-ùi.  H  avait  fait 
XII.  Ode  sur  la  mort  de  Mirabeau,  une  comédie  dont  il  avait  pris  le»  sujrl 
1791 ,  in-8°.;XIII./ff  Docteur  Pan-  d.uis  Y  Ecole  du  scandale ,  de  Shéri- 
crace ,  satire ,  an  v  (  1 797  ) ,  in- 1 8  ;  dan  ;  on  annonça  cette  pièce,  en  1  797, 
XIV .  Epitre  sur  la  calomnie ,  an  v  comme  devant  être  jouée  bientôt, 
{iWX'w-ifyXV.leVieillardd'An.  maisellenel'apasété.  Il  avait  composé 
cenis ,  poème  sur  la  mort  du  général  une  tragédie  dont  la  mort  de  D.  Cartes 
Hoche,  an  vi  (179S);  XVI.  Pie  VI  était  le  sujet  (r.CARLOs).Outie/espiè- 
et  Louis XVI II,  an  vi(i  798);  XVII.  ces  inédites  dont  nous  avonsdeja parié, 
les  Nouveaux  Saints ,  an  tx  (  1  Ho  i  ) ,  il  a  laissé  en  manuscrit  des  inuUtions 
in-ia.  Cette  satire  a  eu  cinq  éditions  ;  d'Ossian,  achevées  depuis  1801 ,  plu- 
la  cinquième  est  augmentée  d'observa-  sieurs  élégies,  des  poésies  satiriques, 
tions  sur  le  projet  d'un  nouveau  die-  didactiques ,  héroïques  ;  des  discours 
t  ion  nai  rr  de  la  langue  française  et  sur  philosophiques;  Y Art  poétique  d*Ho- 
\c  Dictionnaire  de  lJ académie.  XVI II.  race,  traduit  en  vers  dedix  syllabes.  La 
2  neutre,  a  vol.  in- 18,  contenant  Hollande,  affranchie  du  joug  espagnol, 
Charles  IX,  Henri  VI II ,  Jean  Ca-  est  le  sujet  d'un  poeme  qui,  entrepris 
las ,  Coins  Gracchus ,  et  Fénélon  ;  en  1 806 ,  n'aurait  pu  être  achevé  avant 
XIX.  les  Miracles,  ou  la  Grâce  de  1 81 5  ,  et  qui  était  interrompu  toutes 
Dieu,  conte  dévot, par  l'abbé  Mau-  les  fois  que  le  poète  perdait  l'espoir 
duit ,  1 80 1 ,  in-8  ". ,  3e.  édition ,  aug-  d'atteindre  à  ce  terme.  11  se  promettait 
mentee  d'une  Lettre  à  l'abbé  Geoffroy,  de  finir  au  moins  un  poème  didacti- 
an  x  (  180a),  in* 8'\  ;  4"«  édition , aug-  que ,  qui  ne  devait  avoir  que  quatre 
mentee  du  Maître  italien,  nouvelle,  chants,  mais  dont  il  n'a  pu  terminer 
180.2,  in-8°.;  XX.  Petite  Epitre  à  que  le  premier;  il  devait  y  traiter  de 
Jacques  Delille ,  1 80a ,  in- 1  tJ ,  pièce  là  théorie  générale  des  beaux-arts ,  des  * 
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•principes  qui  leur  sont  communs,  des 
ïbruies  et  des  méthodes  qui  devaient 
demeurer  propies  à  chacun  d'eux. 
Nous  ne  parlerons  point  des  rapports, 
des  discours,  que  Chénier  a  pronon- 
ces dans  les  assemblées  politiques;  plu- 
sieurs ne  sont  point  étrangers  à  la  lit- 
térature ,  par  la  funne  autant  que  par 
la  matière  qu'ils  traitent.  L'anteur  y 
propose  des  mesures  législatives  sur 
ii  propriété  des  productions  littéraires, 
sur  l'encouragement  des  arts  et  des  let- 
tres, sur  l'instruction  publique,  etc.On 
ne  peut  donner  les  mêmes  éloges  à  ses 
discours  politiques,  où  l'on  reconnaît 
trop  l'esprit  et  les  passions  du  temps. 
Il  serait  difficile  d'excuser  l'apothéose 
de  Marat  et  plusieurs  autres  déclama- 
lions  révolutionnaires,  qu'il  prononça 
à  la  (rit/une  de  la  convention.  Chénier 
eut  le  malheur  de  se  jeter  dans  un  parti 
qui,  à  l'exception  d'un  petit  nombre 
d'hommes  éclairés,  appréciait  moins 
la  beauté  de  ses  vers  que  l'cxngération 
de  ses  idées,  et  l'entraîna  ainsi  daus 
des  excès  que  le  talent  même  ne  sau- 
rait justifier.  Comme  il  paraissait  dans 
les  rangs  de  ceux  qni  envoyaient  des 
victimes  à  l'échafaud,  l'esprit  départi 
l'accusa  de  la  mort  de  son  frère.  Il  a 
répondu  à  cette  calomnie  par  de  beaux 
vers  qui  respirent  une  mélancolie  tou- 
chante et  vraie  : 

Aiinrei  d'André  Chénier,  «Tant  que  de  descendre, 

JeW  /erai  U  ton.br  „ù  nunqaerl      cendre  , 

Mau  où  vivront  .lu  moini  et  «ou  doui  souvenir , 
Et  ta  nloirr  et  tei  vrr».  «heléi  pour  l'avenir. 
I  .1  ,  niunil  dr  thermidor  la  irpuctac  journée 
Sun  tel  feu»  ihi  tancer  ramener j  l'jnné.e 
Ontoo  frère:  ')•  veau  .  reltiaal  iet  écnU.' 
Chanter  l'hvmnc  funèbre  à  tea  minn  proierita, 
J  «  .  aouvent  In  verrai  ,  pr«t  de  ton  m.iaiolée  ,' 
Tei  Ircre»  gi-amiauii  ,  Ij  mère  déaole* , 
«Quelque  la  m  il  dea  arts,  un  peu  d'ombre  et  dei  fleura, 
I  l  lou  jeun*  laurier  grandira  amu  vea  pleura. 

On  voit  par  ces  vers,  et  par  beaucoup 
d'autres  du  même  auteur,  qu'il  n'ap- 
parteuail  point  par  son  style  à  l'école 
de  lu  révolution ,  et  qu'il  devait  pa- 
raître souvent  comme  un  étranger  au 
milieu  des  hommes  de  son  parti.  Aussi 
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fut-il  menace  lui-même,  et,  sans  la  révo- 
lution du  9  thermidor,  il  pouvait  crain- 
dre de  partager  le  sort  des  proscrits. 
Membre  du  juryd'instructiondu  dépar- 
tement de  la  Seine,  il  avait  prononce  eu 
1801 ,  pour  la  distribution  des  prix  , 
un  Discours  sur  les  progrès  des  con- 
naissances en  Europe  et  de  l'ensei- 
gnement public  en  France.  Ce  n'est 
point  du  tout  une  harangue ,  c'est  un 
morceau  d'histoire  littéraire.  Les  dis- 
cours qu'il  a  lus  a  l'athénée  de  Paris, 
en  1806  et  1807, contiennent  la  pre- 
mière partie  d'un  tableau  historique  de 
la  littérature  française  ;  il  y  trace  l'his- 
toire de  la  langue  et  des  divers  genres 
de  poésie  et  de  prose  jusqu'à  l'avène- 
ment de  François Ier.  Les  iG  ., 
et  18  .  siècles  devaient  fournir  la 
matière  de  trois  autres  parties.  Dans 
une  introduction  publiée  en  i8of>,  il 
avait  exposé  le  plan  de  tout  l'ouvrage, 
et  en  avait  même  indiqué  les  priuci- 
paux  résultats.  Deux  autres  de  ses  le- 
çons, l'une  sur  les  fabliaux,  la  seconde 
sur  les  anciens  romans  français,  ont 
été  insérées  en  1810  dans  le  Mercure 
de  France.  On  n'a  rien  imprimé  de 
celles  qui  concernent  les  chroniques, 
les  histoires ,  les  poèmes,  les  mystères 
et  les  antres  productions  dramatiques 
antérieures  à  l'année  i5i5.  Les  épo- 
ques les  plus  obscures  de  la  littérature 
française  ne  sont  pas  les  seules  dont 
Chénier  nous  ait  tracé  le  tableau  ;  il  s'é- 
tait aussi  occupé  de  la  plus  récente ,  cl , 
peu  s'en  faut,  qu'il  n'en  ait  entièrement 
composé  l'histoire.  Il  avait  entrepris 
ce  travail  pour  remplir  l'une  des  obli- 
gations que  l'empereur  avait  imposées 
a  l'institut;  il  s'agissait  de  rapprocher 
'et  de  caractériser  les  productions  qui, 
depuis  1788  jusqu'eu  1808,  avaicut 
le  plus  honoré  ou  enrichi  la  littérature 
française.  Cet  ouvrage  de  Chénier  a 
deux  parties  :  l'une  traite  de  la  poésie, 
et  l'autre  de  la  prose  ;  la  première  se 
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compose  d'autant  de  chapitres  qu'on  ami*  d'un  ordre  distingué; 
peut  distinguer  de  principaux  p  ures  cessé  de  rendre  justice  à  ses  lalents  et 
poétiques  ;  la  seconde  présente  le  ta-  à  plusieurs  de  ses  qualités  personnel- 
bleau  des  différents  ouvrages  écrits  en  les.  Chenier  est  mort  le  10  janvier 
prose ,  rangés  selon  le  genre  auquel  ils  i  8 1 1 .  SL  Arnault  a  prononcé  sur  sa 
appartiennent.  Plusieurs  chapitres  de  tombe  un  éloge  funèbre.  11  a  été  rem- 
cet  ouvragc,auqucl  l'esprit  de  parti  n'est  placé  à  la  seconde  classe  de  l'institut 
pas  toujours  étranger,  avaient  été  lus  à  par  M.  de  Cbàteaubriant.     A — s. 
la  Ie.  classe  de  l'institut.  Ou  a  pu  pren-       CHENU  (  Jean  ) ,  avocat ,  né  â 
dre  une  idée  générale  du  plan  et  du  ton  Bourges ,  le  4g  décembre  1 5  5q  ,  par- 
de  cet  ouvrage,  dans  1'aualvse  que  l'au-  tagea  son  temps  entre  les  devoirs  de 
teur  lui-même  en  a  composée,  et  qu'il  sou  état  et  la  composition  de  plusieurs 
lut,  le  27  février  1808,  à  une  séance  ouvrages  ,  dont  les  uns  concernent 
du  couseil  d'état.  Nous  ne  dirons  rien  la  jurisprudence  ,  et  les  autres  Hits- 
des  articles  de  littérature  que  Chenier  toire  de  sa  province,  dont  il  avait 
a  insérés  dans  plusieurs  journaux,  et  fait  une  étude  particulière.  Il  mourut 
spécialement  dans  le  Mercure,  dont  le  16  décembre  16*27  >  *  soixante-huit 
il  était,  en  1809  et  en  1810,  un  des  ans.  Thomas  de  la  Thaumassière  a  in- 
rédacteurs  ;  mais  le  morceau  qu'il  a  séré  son  éloge  dans  le  tom.  Ier.  de  son 
placé  dans  le  Recueil  des  discussions  Histoire  du  Berryy  page  7  ~>  et  suir. 
de  l'institut,  sur  les  prix  décennaux,  On  trouvera  le  catalogue  de  ses  écrits 
a  obtenu  de  justes  éloges,  C'est  le  der-  daos  Nicéron ,  tome  XL ,  page  i65. 
nier  de  ses  écrits;  il  l'a  tracé  d'une  Nous  en  citerons  les  principaux  J. 
main  mourante  avec  toute  la  vigueur  J rchiepiscoporum  et  episcoponim 
de  son  talent ,  en  réclamant  pour  un  Galliœ  chronologiea  historia,  Pans, 
de  ses  anciens  ennemis  le  pri\  de  lit-  lÔa*  ,  in-4°«i  assez  exact  ;  mais  su- 
térature  didactique.  11  a  su  apprécier,  perlicicl,  et  d'ailleurs  effacé  par  le  Gai- 
mieux  que  personne  ne  l'avait  encore  lia  Christian*  (  vqy.  Ste.-Naktbi  ; 
fait,  ce  qu'il  y  a  d'excellent  et  d'impar-  11.  Chionoi.  historien  patriarck.  . 
fait ,  de  trop  court  et|de  trop  long,  dans  archiepiscop.  Bituricens.  et  Jquita- 
lesdix-neuftomesdiiZ/ceedcLa  Har-  ni  arum  primatum  ,  Paris,  16*11, 
pe.  Il  fut  sans  interruption  membrede  iu-^aotte  1e.  édition  est  H  mri\- 
toutes  les  assemblées  législatives  qui  se  h  ure  ;  III.  Recueil  des  antiquités  et 
succédereut  depuis  le  mois  de  septem-  privilèges  de  la  ville  de  Bourges  et 
bre  1 791  jusqu'au  mois  de  mars  1 802,  de  plusieurs  autres  villes  capitales 
et  ce  tut  de  littérature  et  d'instruction  du  royaume  >  Paris ,  i(Jn  ,  in-4°. 
publiquequ'il  s'y  occupa  le  plusordiuai-  H  laissa  manuscrit  une  Conférence 
rement  ;  il  eût  eu  moins  d'ennemis ,  et  de  la  coutume  de  Bourges  avec  celle 
son  talent  eût  trouvé  plus  de  justice,  s'il  des  pays  voisins ,  et  en  ordonna  l'im- 
sc  fût  borné,  à  certaines  époques,  à  pression  par  son  testament;  mais  cet 
ce  seul  genre  d'actii  ité  tt  d'influence,  ouvragcn'a  point  été  publié.  W — s. 
Dans  le  cours  de  sa  carrière  littéraire       CHÉOPS,  qu'on  croit  le  même  que 
et  politique ,  Chenier  s'attira  beaucoup  Chcmbès  ,  dont  parle  Diodorc  de  Si- 
d'ennemis  par  sa  conduite,  par  ses  cilc,  devint  roi  d'Égyptc  vers  l'an 
opinious  et  la  hauteur  de  son  carac-  1 178  avant  J.C.,  suivant  les  calculs 
1ère;  maison  doit  ajouter,  pour  jwsti-  de  Larcher.  U  changea  en  tyrannie 
lier  sa  mémoire ,  qu'il  rut  aussi  des  le  gouvernement ,  qui  avait  toojours 
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é*té  1res  modère.  11  lit  fermer  les  tem- 
ples ,  interdit  les  sacrifices ,  et  s'em- 
para des  revenus  des  prêtres,  qui 
étaient  très  considérables.  Il  accabla 
ses  sujets  de  travaux  insupportables, 
en  leur  faisant  fouiller  des  carrières , 
tailler  des  pu  ries  et  construire  des 
chaussées,  uniqueineut  pour  élever 
la  grande  pyramide  qu'il  destinait  à 
lui  servir  de  tombeau.  Il  poussa  la 
dépravation  jusqu'au  point  de  pros- 
tituer sa  pippre  fille.  Il  mourut  après 
avoir  régné  riuquante-un  ans,  et  eut 
pour  successeur  Chéphrcn,  son  frère, 
qui  marcha  sur  ses  traces ,  et  régna 
cinquante-six  ans.  Leur  histoire  est 
peu  ce  rlaïue.  Hérodote  convient  lui- 
même  qu'il  n'eu  sait  que  ce  qu'il  avait 
entendu  dire  aux  prêtres,  et  il  ne  paraît 
pas  y  ajouter  beaucoup  de  foi.  C— b. 

CiIEOU-SiN,  ou  iCIJliOU,  der- 
nier empereur  de  la  seconde  dynastie 
chinoise,  appelée  Change  parvint  à 
l'empire  l'an  1 1 54  avant  l'ère  chré- 
tienne. Ce  prince  fut  un  monstre  sur 
le  trône;  le  luxe,  la  débauche,  la  ty- 
rannie et  la  cruauté ,  y  montèrent  avec 
lui.  Né  avec  un  caractère  violent,  en- 
nemi de  la  contradiction,  faux ,  dissi- 
mulé, Lkhe,  mais  vain  et  présomp- 
tueux jusqu'à  l'excès ,  il  ne  fut  retenu 
ni  par  l'autorité  des  lois ,  ni  par  la 
crainte  des  peuples.  Sou  nom  est  aussi 
abhorré  à  la  Chine  que  celui  de  Néron 
l'est  dans  l'Occident.  Ses  crimes,  qui 
se  succédaient  chaque  jour  avec  plus 
de  fureur,  le  précipitèrent  enfin  du 
trône,  et  il  entraîna  dans  sa  ruine  sa 
dynastie  même,  qui  avait  subsisté 
avec  gloire  pendant  le  cours  de  six 
cent  quarante-quatre  ans.  Son  épouse, 
T. m -ki,  fut  la  principale  cause  de 
toutes  les  atrocités  qui  souillèrent  son 
règne.  Jamais  femme  n'unit  à  tant  de 
beauté  un  caractère  plus  féroce  et  plus 
sanguinaire.  L'empereur  ne  se  con- 
duisait que  par  sts  conseil»,  et  ceux 
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qu'elle  lui  donna  ne  tendirent  qu'à 
le  rendre  barbare.  Elle  lui  répétait 
sans  cesse  que  la  terreur  est  la  plus 
sûre  garde  des  souverains,  et  qu'il 
n'aurait  de  sujets  soumis  qu'autant 
qu'il  les  épouvanterait  par  l'appareil 
des  supplices.  Elle  eut  l'affreuse  gloire 
d'en  inventer  plusieurs,  un,  entre 
autres,  qui  consistait  en  une  colonne 
d'airain,  creuse  en  dedans,  et  munie 
d'une  ouverture  à  sa  base ,  par  où  l'on 
introduisait  du  feu  ;  on  enduisait  exté- 
rieurement cette  colonne  de  poix  et 
de  résine,  et  on  la  faisait  rougir  à  an 
feu  violent.  Le  patient ,  dépouillé  de 
tout  vêtement,  y  était  attaché  avec  des 
chaînes  de  fer,  et  ce  malheureux  était 
obligé  d'embrasser  des  bras ,  des  cuis- 
ses et  des  jambes,  cette  colonne  en- 
flammée, qui  consumait  ses  chairs 
jusqu'aux  os.  Tan-ki  se  faisait  un 
amusement  d'assister  avec  l'empereur 
à  cet  horrible  supplice,  et  souvint 
elle  manifestait,  par  des  éclats  de 
rire,  l'affreux  plaisir  qu'elle  goûtait  à 
entendre  les  hurlements  et  les  cris, 
que  la  douleur  arrachait  à  ces  misé- 
rables victimes.  Le  luxe  et  les  profu- 
sions de  cette  femme  ne  connurent 
point  de  bornes.  Entre  autres  édi- 
fices ,  elle  fit  construire  en  marbre 
une  tour,  qu'on  appela  la  Tour  des 
Cerfs.  Le  sol  de  cette  vaste  cncciutc 
fut  orné  d'un  superbe  parquet  ,  et 
l'art  prodigtta  les  matières  les  plus 
précieuses  pour  sa  décoration  inté- 
rieure. Lorsque  cet  édifiée  fut  ache- 
vé, Tan-ki  y  fit  allumer  et  entre- 
tenir une  si  prodigieuse  quantité  de 
flambeaux  et  de  lanternes,  que  leur 
éclât  égalait  celui  du  soleil.  C'est  là 
que  cette  impératrice  s'enfermait  avec 
son  époux  pendant  six  mois  de  suite, 
oubliant  la  succession  des  jours  et  des 
nuits,  et  ne  s'occupa nt  ,  au  miluu 
d'une  troupe  de  jeunes  gens  des  deux 
sexes,  que  du  soin  de  varier  ses  plai- 
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sirs ,  qu'elle  poussait  jusqu'à  là  dîsso-  veaux  refus,  saisit  celte  aimable  fille 
lution  la  plus  effrénée.  C'est  à  ces  lou-  par  les  cheveux ,  et  la  poignarda  de 
gues  orgies  nocturnes  que  quelques  sa  main  sous  les  yeux  de  Tan-ki.  Aide 
auteurs  rapportent  l'institution  de  la  de  cette  mégère,  il  coupe  ensuite  ses 
fête  annuelle  des  lanternes ,  si  célèbre  membres  en  morceaux ,  les  fait  apprê- 
à  la  Chine.  Les  ministres  et  les  grands  ter  au  feu  ,  et  envoie  cet  horrible 
de  la  cour  gémissaient  sur  tant  d'ex-  mets  à  son  malheureux  père,  qu'il  or- 
cès ,  et  cherchaient  les  nroyens  de  dé-  donné  qu'on  égorge  aussitôt  qu'il  aura 
tourner  les  malheurs  qui  menaçaient  reconnu  ces  déplorables  reste?  de  sa 
l'état.  Un  d'entre  eux,  nommé Kieott-  fille.   D'autres  atrocités ,.  commise} 
}wouy  crut  qu'une  passion  nouvelle  froidement  et  sans  passion ,  peignent 
pourrait  détacher  Pentpereurdc  celle  peut-être  mieùx  encore  lame  Se'roc«dj^r 
qui  Passervissait  à  l'odieuse  Tan-ki,  ce  monstre  couronné.  Il  lui  prif  u,n  . 
et  que ,  si  l'on  parvenait  à  lui  inspirer  jour  fantaisie ,  ainsi  qu'à  sa  cruelle  , 
du  goût  pour  une  femme  <fnn  carac-  épouse,  de  savoir  comment  les  en- 
tère  opposé,  celle-ci  réussirait  peut-  fants  se  forment  et  prennent  leur. 3Ct  (. 
être  à  chnnger  le  cœur  de  ce  prince,  croissement  dans  le  sein  de^éur  mtre. 
et  à  le  ramener  sans  violence  à  la  rai-  On  rassembla ,  par  leur  ordre ,  an,; 
son  et  à  l'humanité.  Plein  de  cette  idée,  certain  nombre  de  jeunes  h 
il  ne  réfléchit  pas  assez  sur  le  danger  ceintes  à  différents  tenues, 
auquel  il  allait  exposer  l'innocence,  firent  successivement  eventrer  t 
Lui-même  avait  une  fille,  qui,  aux  salisfiire  leur  barbare  curiosité,  reif 
charmes  de  la  figure,  joignait  tous  de  temps  après,  succéda  une  aufre,  , 
les  agréments  de  l'esprit,  et  qui  était  expérience.  Dans  les  jours  les  plus  ry^ 
aussi  vertueuse  que  belle.  Il  lui  lit  part  des  d'un  hiver  rigoureux,  quelques 
de  ses  projets.  Cette  j»  une  personne  hommes  traversèrent  à  la  nage  un  par- 
eil fut  d'abord  épouvantée;  lirais  son  ge  fleuve  couvert  de  glaçons,  et  mon-.,, 
inexpérience,  sa  soumission ,  et  l'es-  trèrent  uhc  vigueur  et  une  agilité  qiï'  4 
poir,  dont  on  la  flattait,  de  sauver  étonnèrent  tous  les  spectateurs.  Cheou- 
I  état,  la  firent  enfin  consentir  à  pa-  sin  donna  ordre  qu'on  les  lui  amenât.1 


enfin  consentir  à  pa-    sin  donna  ordre  qu'on  les  lui  amenât. 
;  cour.  Elle  fut  présen-    et  leur  fît  briser  les  jambes ,  pour  de-  ,  (| 


'état,  la  firent 
raître  dans  cette 

tée  â  Cheou-sin,  qui  parut  frappé  de  couvrir,  disait-il,  dans  h  conforraa- 

tant  de  beauté,  de  grâces  et  de  modes-  tion  de  leurs  muscles ,  le  principe  de 

tie;  elle  fut  même  bien  accueillie  de  la  force  extraordinaire  qu'ils  avaient 

Tan-ki,  qui  se  proposait  san>  doute  déployée.  Ou  n'osait  plus  hasarder  de 

de  la  n  ndredans  peu  la  cornpngur  de  remontrances  ;  toutes  avaient  été  fu- 


l 


dre,  fut  inutilement  employé  par  l'em-  cependant  encore  le  courage  de  tenter 

pereur  pour  corrompre  la  fille  de  un  dernier  effort  pour  le  rappeler  à  ses 

Kièon-heou  :  sa  vertu  fut  mcbranla-  devoirs;  connue  A  le  pressait  vivement 

ble.  Las  enfin  d'une  résistance  qui  de  changer  de  conduite ,  le  tyran  fu- 

f  humiliait,  et  qu'il  n'était  point  de  son  rieux  l'interrompit ,  et  lui  dit  :  «  J'ai 

caractère  de  supporter  long-temps ,  ce  »  ouï  raconter,  mon  oncle,  que  le 

prince,  furieux  et  desespéré,  au  mo-  »  cœur  des  sages  avait  sept  ouvertures 

ment  où  il  venait  d'essuyer  de  nou-  »  différentes  ;  je  ne  m'en  suis  pas  en- 
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*  core  oclnrci,  mais  je  veux  m'assu- 
»  rcr  aujourd'hui  si  ce  fait  es!  certain.» 
Se  tournant  en  même  temps  vers  quel- 
ques-uns des  scélérats  qui  l'accompa- 
gnaient toujours,  il  fait  massacrer  Pi- 
kan ,  et  ordonne  qu'on  lui  arrache  le 
cœur.  Des  attentats  aussi  multiplies 
avaient  répandu  la  teneur  dans  tout 
l'empire.  Les  grands  et  tout  ce  qui 
restait  de  princes  de  la  fouille  impé- 
riale, avaient  abandonne'  la  cour  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  caprices  du  ty- 
rau.  La  plupart  de  ces  illustres  exiles 
s'étaient  retires  à  la  cour  de  Te  h  cou, 
près  de  Ou-ouang,  le  plus  vertueux 
comme  le  plus  puissant  des  princes 
feudataircs  ;  tous  unirent  leurs  prières 
pour  le  conjurer  de  sauver  l'état,  en 
chassant  du  trône  un  monstre  qui  le 
de'shonorail  depuis  trente-deux  ans. 
La  réputation  de  s.igesse  dont  jouis- 
sait Ou-omng ,  la  paix  et  le  bonheur 
que  goûtaient  les  peuples  soumis  à  ses 
lois,  et  sa  puissance  presque  eg.de  à 
celle  des  empereurs,  le  faisaient  re- 
garder comme  le  seul  qui  pût  mettre 
un  terme  aux  fureurs  insensées  d'un 
couple  abhorré;  tous  les  vœux,  tous 
les  suffrages  publies,  l'appelaient  à 
l'empire.  Ce  prince  hésita  long-temps; 
sa  probit»' délicate  lui  faisait  redouter 
le  nom  d'usurpateur.  Cependant  les 
maux  de  l'état  croissaient,  et  les  ins- 
tances devinrent  si  pressantes ,  si  uni- 
verselles, qu'il  se  détermina  enfin  à 
prendre  les  armes  et  à  marcher  con- 
tre Chcou-sin.  Dès  qu'on  le  sut  à  la 
tète  de  ses  troupes,  tout  l'empire  pa- 
rut s'ébranler  ;  on  accourut  en  foule 
se  ranger  sous  ses  drapeaux.  Un  grand 
nombre  de  gouverneurs  de  villes  et  de 
provinces,  cl  la  plupart  des  piiurcs 
tributaires,  se  rendirent  dans  son 
camp,  suivis  des  renforts  qu'ils  lui 
amenaient,  Chcou-sin,  de  sou  côté, 
s'ét  ûl  mis  aussi  à  la  tête  de  forces  con- 
sidérables qu'il  avait  rassemblées.  Les 
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deux  armées  se  rencontrèrent  dans  la 
plaine  de  IVIou-yé,  l'une  des  plus  vas- 
tes de  la  province  de  Ho-nau.  La  ba- 
taille qu'elles  s'y  livrèrent  fut  terrible, 
et  les  troupes  impériales  y  furent  en- 
tièrement défaites.  Le  Chou-kiug  rap- 
porte qu'il  y  eut  tant  de  sang  répan- 
du ,  u  qu'il  s'en  forma  des  ruisseaux, 
»  sur  lesquels  flottaient  les  mortiers 
»  destinés  à  piler  le  mil  et  le  rjz.  » 
Cette  victoire  sauva  l'empire ,  et  en  as- 
sura la  conquête  au  prince  de  Tchéou. 
Le  lâche  Cheou-sin  fut  un  des  pre- 
miers à  se  sauver  du  champ  de  batail- 
le ;  il  courut  à  toute  bride  se  renfer- 
mer dans  le  palais  de  sa  capitale,  où, 
dès  qu'il  fut  arrivé,  il  se  para  de  ses 
plus  riches  bijoux  et  de  ses  vêtements 
les  plus  somptueux,  et  fit  mettre  le 
feu  à  tout  l'édifice,  pour  ne  pas  tomber 
\ivant  entre  les  mains  du  vainqueur. 
Aussitôt  que  la  nouvelle  en  fut  parve- 
nue àOu-ouang,il  fit  partir  un  déta- 
chement de  son  armée  pour  aller 
éteindre  liuccndic,  ou  empêcher  au 
moins  qu'il  ne  se  communiquât  ail 
reste  de  la  vdle.  L'impératrice  Tan-ki 
n'avait  pas  eu  le  courage  de  mourir 
avec  son  époux  ;  cette  femme  détestée 
eut  l'inexplicable  effronterie  de  vouloir 
paraître  aux  yeux  de  Ou-ouang.  Or- 
née de  ses  plus  riches  atours  et  parée 
avec  tout  l'art  d'une  coquetterie  re- 
cherchée, clic  s'était  mise  en  marche 
pour  aller  le  trouver  ;  mais  ayant  été 
rencontrée  par  les  troupes  qui  se  por- 
taient au  secours  du  palais  en  feu,  les 
officiers  qui  commandaient  ce  déta- 
chement la  Grent  enchaîner.  Ils  en 
donnèrent  aussitôt  a\is  au  prince  de 
Tcheou ,  qui  euvoya  l'ordre  de  la  met- 
tre à  mort.  Cette  révolution,  qui  mit 
fiu  à  la  longue  dynastie  des  Chang  et 
donna  naissance  à  celle  des  Tcheou, 
est  de  l'an  1 1 'il  av.  J.-C.  G — a. 
CHEKBURY  (Mylqiu)).  Fqy. 

HfiftBULTi 
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CHÈRE A  (Ç  assius),  tribun  d'une 
cohorte  prétorienne,  fut  le  ebef  de 
la  dernière  conspiration  qui  se  forma 
contre  Caligula.  11  avait  servi  avec 
distinction  dans  le*  guerres  d'Alle- 
magne sous  Tibère.  Ses  mœurs  étaient 
austères  ;  la  répugnance  et  la  lenteur 
qu'il  mettait  à  faire  exécuter  les  or- 
dres sanguinaires  de  Caligula  le  fai- 
saient considérer  comme  un  homme 
sans  cœur  par  ce  prince,  qui  le  trai- 
tait souvent  de  lâche  et  d'efféminé. 
Chc'rea  révolte'  des  crimes  de  cet  em- 
pereur, et  offense  des  railleries  aux- 
quelles il  se  trouvait  chaque  jour  ex- 
posé ,  résolut  de  s'en  venger,  et  de 
délivrer  l'empire  romain  du  tyran 
qui  le  gouvernait.  Il  se  reunit  à  plu- 
sieurs personnages  puissants,  aux- 
quels il  confia  son  dessein.  Calixtc, 
Cornélius  Sabinus,  Minucianus,  efc.  se 
joignirent  à  lui.  On  convint  que  l'exé- 
cution du  complot  aurait  lieu  à  l'épo- 
que des  jeux  palatins  établis  en  l'hon- 
neur d'Auguste.  Chérca  espérait  que 
le  grand  concours  de  monde  qu'y  atti- 
rait cette  solennité  lui  donnerait  beau- 
coup de  facilités  pour  son  projet; 
mais  trois  jours  se  passèrent  sans 
qu'il  pût  s'exécuter.  Craignant  enfin 
que  son  secret  ne  vint  à  se  décou- 
vrir, il  détermina  les  conjurés  à  se 
réunir  à  lui  le  quatrième  jour  de  ces 
fêtes. Caligula  prit  sa  place  au  specta- 
cle ,  où,  contre  son  ordinaire,  il 
resta  fort  long -temps;  mais  Asprc- 
nas,  l'un  des  conjurés,  l'ayant  enga- 
ge d'aller  prcndreiun  bain ,  Caligula 
rentra  dans  son  pliais,  et,  lorsqu'il 
traversait  un  passage  souterrain  où 
se  trouvèrent  les  conjurés,  Chérca,' 
en  lui  demandant  le  mot  d'ordre,  lui 
porta  le  premier  coup  (  Voy,  Cali- 
oula).  Ce  prince  resta  bientôt  mort 
sur  la  place.  Chérca  fit  ensuite  assas- 
siner Ccsonie,  femme  de  Caligula  ,  et 
Drusillc  sa  fille.  Ce  chef  de  la  couspi- 
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ration  ,  qui  voulait  ramener  les  sol- 
dats aux  lois  de  la  république,  essaya 
de  les  haranguer  pour  les  empêcher 
d'élire  un  nouvel  empereur;  mars  il 
ne  fut  pas  écouté.  Quoique  Caligula 
fût  un  méchant  prince,  Claude  ,  son 
successeur,  voulut  venger  sa  mort,' 
afin  de  punir  le  crime  d'un  traître.  Il 
fit  mourir  les  principius.  conjurés  , 
avec  Chérca,  qui  reçut  la  mort  avec 
courage.  T — n. 

CHERE  \U  (  François),  ne 
à  Blois  en  16K0,  vint  à  Paris  étu- 
dier l'art  de  la  gravure,  sous  Gé- 
rard Audrai;  ,  et  s'appliqua  particu- 
lièrement au  ge:;rc  du  pot  Irait,  dans 
lequel  il  a  parfaitement  réussi.  Son 
burin  est  brillant  et  moelleux  ,  ses 
tetes  sont  en  général  d'un  beau  tra- 
vail. Parmi  une  multitude  de  portraits 
intéressants  qu'il  a  gravés,  on  distingue 
celui  de  Pécourt,  reil*;  des  cardinaux 
de  Polignacet  de  Fleury  ;  son  5.  Jean, 
d'après  Itaphaé* ,  est  aussi  fort  estimé. 
L'académie  «le  peinture  le  reçut  au 
nombre  de  ses  membres .  et  le  roi  le 
nomma  graveur  de  son  cabinet  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  hon- 
neurs, et  mourut  à  Paris,  en  1729, 
âgé  de  quarante-neuf  ans.  —  Jacques 
Chereau,  son  frère,  né  à  Blois  en 
1694,  et  mort  a  Paris  en  1759,  a 
gravé  aussi  de  très  beaux  portraits, 
entre  autres,  celui  de  l'évêque  de  Sencz. 
Sa  Sainte  Famille,  d'après  Raphaël , 
et  son  David  tenant  la  tête  de  Go* 
lialh  y  d'après  le  Féti,  sont  estimés. 
Son  goût  pour  le  commerce ,  auquel 
il  finit  par  se  livrer  entièrement,  l'em- 
pêcha de  multiplier  ses  productions , 
et  ce  fut  une  perte  pour  les  arts. 

P— E. 

CHEREBERT.  Fot.Caribert. 
CHEREFEDDIN.  F<tf.  Cheryf- 

ed-dyn  Aly. 

CHÉR1LE,  historien  et  poète  grec, 
de  Samos  ?  naquit  vers  la  73^.  olym- 
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ruade.  Oblige  de  quitter  M  patrie ,  il 
Nuit  à  Ilalicarnassc,  et  se  lia  étroite- 
ment avec  Hérodote.  Le  roi  de  Macé- 
doine, A  relie!  a  us,  faisait  de  ce  poète  un 
si  grand  cas,  qu'il  lui  assigna  un  re- 
venu de  quatre  mines  par  jour.  Dans 
uu  poème  dont  il  nous  est  resté  quel- 
ques vers ,  Chérile  ajrait  célèbre'  la  vic- 
toire remportée  par  les  Grecs  sur  les 
t loupes  de  Xercès;  l'orgueil  national 
en  fut  si  flatté,  que  les  Athéniens  fi- 
lent compter  au  poète panégv  riste  une 
pièce  d'or  pour  chacun  de  ses  v#*rs.  Il 
mourut  en  Macédoine,  après  avoir  écrit 
d'autres  ouvrages  (  V.  Suidas  \— 11  ne 
faut  pas  confondre  ce  Chénle  avec  un 
mécha  n  t  poète  du  même  nom,  qui  vivait 
sous  Alexandre  -le-Grand,  c'r.st-à-dire, 
vers  la  i  i3c.  olympiade,  cl  qui  suivit 
ce  prince  dans  ses  expéditions  ,  pour 
les  chanter  eu  mauvais  vers.  Alexan- 
dre, quoi  qu'en  dise  Horace,  se  dissi- 
mulait si  peu  l'extrême  médiocrité  de 
son  |roetc  ,  «  qu'il  eût  mieux,  aimé  , 

•  disait-il,  être  le  Thersitc  d'Homère, 

•  que  l'Achille  de Cbérilc.  n  11  fit  même 
avec  lui  un  assez  plaisant  marché:  ce 
fut  de  lui  faire  donner  un  pfùlippe 
pour  chacun  de  ses  bous  vers,  et  un 
soufflet  pour  les  mauvais.  Compte 
fait,  lorsque  l'ouvrage  fut  achevé,  il 
se  trouva  que  le  poète  avait  reçu  en 
tout  sept  philippes.  Ce  n'était  pas  le 
moyen  de  faire  fortune  :  aussi  le  pau- 
vre Chériic  mourut-il  de  faim ,  ou ,  se- 
lon quelques  autres  ,  des  nombreux 
soufflets  que  lui  méritèrent  ses  mau- 
vais vers.  «—  Suidas  fait  mention 
d'un  troisième  Chékile,  poète  tragi- 
que d'Athènes ,  qui  fleurit  vers  la  64*. 
olympiade.  Il  avait  composé  cent  cin- 
quante pièces  de  théâtre,  et  remporté 
treize  fois  le  prix.  Ce  fut  lui  qui  in- 
venta, dit-on,  les  masques  et  le  cos- 
tume théâtral.  A— D — ». 

CHÉRIN  (Behnard),  né  à  Langres, 
généalogiste  et  historiographe  des  or- 

Y  m* 
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dres  de  St.-Laz.ire,  de  St.-lMirhcl  et  du 
St.  Kspril,  commissaire  du  conseil,  et 
censeur  royal ,  mettait  d  mis  l'examen 
des  titres  qu'on  lui  présentait,  une  pro- 
bité si  sévère  que  I  on  disait  qu'il  était 
«  injuste  à  force  de  justice.  »  Il  écrivait 
à  un  ministre  ,  en  1 776  :  «  On  n'est 
•  point  généalogiste  |>our  avoir  com- 
»  pilé  des  généalogies  dans  le  Moréri , 
»  ou  dins  d'autres  livres  de  cette  es- 
»  pèce,  qui  sont  malheureusement  eu 
»  trop  grand  nombre;  mais  quand  on 
»  a  travaillé  dix  et  quinze  ans  sur  les 
»  titres  originaux  et  sous  de  bons 
»  maîtres.  »  Il  se  plaignait  ensuite  du 
gr  nul  nombre  de  géné«lo^i>tes  chant- 
biclants  qui ,  depuis  quelque  temps , 
s'étaient  répandus  dans  Paris,  a  Gens 
»  sans  étude,  qui  déguisent  sous  di- 
»  vers  titres,  et  donnent  au  public  des 
s  ouvrages  qui  depuis  ioiig-temps  sont 
»  entre  ses  mains  ;  qui ,  pour  d  l'ar- 
»  gent ,  berceut  les  particuliers  d'idées 
»  chimériques  de  noblesse  ou  de  gran- 
0  deurs ,  etc.  »  Chéri  n  mourut  à  Pa- 
nris ,  le  >.  1  mai  1  7S'..  On  a  trausféré 
au  musée  des  Monuments  fronçais  le 
mausolée  que  son  fils  lui  fit  élever 
dans  l'église  des  Augustins.  V— »ve. 

CHÉRI  N  (  Louis-Nicolas  Henri  )f 
fils  du  précédent ,  conseiller  de  la  cour 
des  aides ,  généalogiste  des  ordres  du 
roi,  commissaire  pour  l'expédition  des 
jugements  et  autres  actes  concernant 
la  noblesse,  avait  publié  diverses  gé- 
néalogies, et  un  Iwn  ouvrage  sur  la 
jurisprudence  nobiliaire.  lorsque,  dans 
les  premières  anuées  de  la  révolution, 
il  suivit  la  carrière  des  armes.  11  était 
adjudant -général  à  l'armée  du  Nord 
en  1  7<)5,  et  il  fut  nommé  général  de 
brigade  nour  avoir  ,  dit-on ,  excité  les 
soldats  d'un  bataillon  de  l'Yonne  à 
tirer  sur  Dumouriez,  qui  prit  la  fuite. 
Chérin  suivit  le  général  Hoche  dans 
les  départements  de  l'Ouest ,  et  le  gé- 
néral Humbert  dans  l'expédition  d  Ir- 
ai 
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lande.  Il  fut  nommé  en  1797  com- 
mandant  de  la  garde  du  directoire  ;  il 
servit  ensuit'*  en  qualité  de  général  de 
division  ,  fut  rheï  de  l'ctat-major  de 
l'armée  du  Danube,  et  mourut  le  1  \ 
juin  1 799  *  des  blessures  qu'il  nçut 
eu  Suisse.  On  a  de  lui  :  1.  Généaloiiia 
de  la  maison  de  Montesquiou-Fe- 
zensac ,  Paris,  17H4.  in-4".  I/abbc 
de  Verges,  intendant  des  archives  de 
l'ordre  de  Saitit-Lnzare,  eut  part  à  cet 
ouvrage.  II.  La  noblesse  considérée 
sons  ses  diff  érents  rapports  dans  les 
assemblées  générales  et  particuliè- 
res de  la  nation,  Paris,  1788,  in- 
8  '.;  III.  Abrégé  chronologique  dé- 
dits ,  déclarations  >  règlements ,  ar- 
rêts et  lettres-patentes  des  rois  de 
France  de  la  troisième  race ,  con- 
cernant le  fait  de  noblesse  r  Paris, 
1 788,  in- 11  ;  c'est  uu  code  de  juris- 

f>rudencc  nobiliaire,  extrait  principa- 
cment  du  recueil  «des  ordonnances 
imprimées  au  Louvre,  et  des  registres 
de  l'armoriai  de  France  ;  il  est  précé- 
dé d'un  discours  sur  l'origine  de  la 
noblesse,  ses  différentes  espèces ,  ses 
droits  et  ses  prérogatives,  la  manière 
d'en  dresser  les  preuves  7  et  les  cau- 
ses de  sa  décadence.         V— yz. 

CHERI. EU  (  Paul)  a  donné  quel- 
ques écrits  relatifs  à, l'histoire  de  Uàlc , 
sa  ville  natale  :  I .  Encpmium  urbis  Bu- 
silea*,  carminé  heroicot  U4le,  1^77, 
in- 1  V,  U.Ecclesiœ  et  académie  Ba- 
sil, lue  tus  h.  e.  epitaplùa  s  eu  eleç/iœ 
funèbres  XX  Ml  virorum  illustrium 
et  juvenum,  qui  in  urbe  et  agro  Bas. 
peste  interierunt  anno  \  j  j  \ ,  Bàle , 
i565,  iu-J'.dc  147  pages,  livre  rare 
et  curieux.  On  y  trouve,  entre  autres, 
l'épitaphc  d'une  baloise  (  Dorothée 
Wcrkerin  )  qui  avait  survécu  à  ses 
ouïe  maris;  elle  se  termine  ainsi  i 

lluir  .uli«trm  vertu*,  furrat  «juol  oupt»  inanUi 
Kacimui,  undrcimui  ted  benr  talu  «rit. 
Apla  wr«  oulli  (Wiiiua,  «ligna  mort. 
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CHEF.  LE  R  (  Jl-an-Henri ) ,  mev 
derin  et  botaniste  du  17e.  siècle, 
était  citoyen  de  lî.rc,  et  lit  ses  étude* 
à  l'université  de  celte  ville,  où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur.  Il  épousa 
la  fille  de  Jean  liauktn  ,  et  se  montra 
digne  d'une  telle  allume  en  se  livrant 
à  la  recherche  des  plantes,  et  en  ai- 
daut  sou  beau-père  dans  la  compo- 
sition d'une  histoire  générale,  des 
plantes.  11  m  fit  paraître  l'esquisse 
six  ans  aprèo  la  mort  de  ce  savant. 
(  l'oyez  Jean  JUuuijv  ).  I,a  grande 
histoire  ne  parut  qu'eu  i  <>;>o  cl  )  05  1 , 
en  3  vol.  in -fui.,  après  la  mort  de 
l'iiu  et  de  l'autre,  dans  la  même  ville 
d'Y verdun  {Ebroflunwn  )t  par  les 

.^pjns  de  GrafFenried  de  Berne ,  et 
de  Chabrée.  11  s'y  trouve,  plusieurs 
plantes  qui  ont  été  découvertes  par 
Chei  1er ,  nommées  cl  décrites  par  lui 
pour. la  première  fois;  aussi  leur  a-f- 
ou douné  le  surnom  de  (  herleri. 
Telles  sont  cuire  antres  nue  espèce 
detrcfuVctuu  onoois.  U  est ■■  ditiieile 
de  connat.re  la  part  tyms  Chei  1er  a 
prise  à  cet  important  ouvrage  ;  ce 
n'est  que  par  quelques  mots  éclup- 
pes  ça  et  là  que  l'on  peut  savoir  quels 
sont  les  articles  qu'il  a  faits.  G'eM 
ainsi  que,  dans  l'histoire  de  l'orme,  il 
dit  que  dans  un  ouvrage  particulier 
sur  les  insectes  il  sera  dit  par  moi 
Ghcrlcr  )  la  ujflcrence  qu'il  y  a  entre 
le  Cfnyjs  et  le  conaps  de  1  héophrastc. 
Ce  passage  apprend  aussi  que  Chfcr- 
ler  avait  entrepris  de  Xaire  ua  traite 
sur  les  insectes;  mais  il  n'a  pas  été 
publié.  Ghcrler  avait  voyagé  dans  le 
midi  de  la  Fiance;  il  avait  parcouru 
h  s  eu  \  irons  de  Nar  hou  ne  et  de  Mont- 

,  peiner ,  ensuite  les  Alpes  et  le  mont 
M.  -  (iL.ili.trd  pour  eu  observer  les 
plantes.  Ilaller  consacra  à  sa  mé- 
moire ,  sour  le  nom  de  cherleria , 
un  genre  qu'il  l'oriua  d'une  piaule  qui 
tapisse  les   endroits  humides  des 
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Hiutes~Alpes  ;  celte  dénomination  a  le  caractère  et  la  finesse  des  pierres 

été  adoptée  par  Linné  et  par  tous  les  gravées.  Sa  Descente  de  croix ,  d'a- 

autres  botanistes.  V — I* — s.  près  Zumbo ,  son  Livre  de  principes 

CHÉRON  {  Anne).  Voy.  Bremoho  à  dessiner,  rn  36  planches ,  Paris, 

(Gabriellc).  *7°ti,  în-fol.  ;  et  limitation  de  plu- 

CHÉRON  ("CtfABtts),  graveur,  siiurs  cornalines,  >ous  le  litre  de 

naquit  à  LunéviUc  eu  i655.  Ses  la-  Pierres  gravées  tirées  des  princi- 

leuts  J.itin  la  gravure  lui  méritèrent  à  paux  cabinets  de  France,  saus  date 

Borne  la  charge  de  premier  graveur  ni  indication  de  lieu  T  4»  planches 

du  pape.  T.out«>  XIV,  informé  de  l'h  a-  in-folio,  sont  ses  principales  gravu- 

bileté  de  cet  artiste ,  engagea  son  ain-  res.  La  réunion  de  tant  de  taleuts 

bassadeur  auprès  du  S.uut-Siégc  <i  dé-  lui  acquit  des  distinctions  bien  iné- 

îei  miner  Chéron  â  passer  en  France,  litées;  l'académie  de  peinture  l'admit 

f, 'honneur  d'avoir  meVîté  l'attention  en  i<J7*t  sur  son  portrait  peint  par 

d'un  prince  qui  rassemblait  autour  de  elle-même  :  celle  de' Ricwrati  «le  Pa- 

son  trône  tous  le*  grands  hommes  de  doue,  la  reçut  en  1090,,  sous  le  nom 

FFuropc,  attira  Cheron  i  Parts.  Le  de  la  Muse  Erato;  enfin  ,  ï.ouis  XIV 

roi  le  chargea  du  sum  de  pfraver  toutes  lui  accorda  une  |>cnsiou  de  5oo  liv. 

les  médailles  que  1rs  Fr.mrais  faisaient  Elevée  dans  le  calvinisme,  par  son 

frapper  «à  la  poire  de  leur  monarque  père,  elle  crut  devoir  adopter  le  ca- 

triom  pliant,  et  fcé  prince  lui  donna  un  tholicismc  ,  et  lit  abjuration.  Modeste 

logement  an  fcbtîvfe  avec  une  peu-  rims  ses  habits ,  très  charitable  envers 

siori  considérable.  Chéron  mournt  à  les  pauvres,  MlU.  Chéron  pratiqua 

Paris  le  5o  juillet  ïficjt>.       A^s{  avec  exactitude  les  principales  vertus 

CHÉRON   (  Kr  jsAn  -rn-Sornir.  ),  du  christianisme.  Klle  avait  épousé, 

naquit'  â"  Paris  en  i^K,  d'un  peintre  à  l'àje  de  soixante  ans,  M.  Lchay  , 

en  émail  de  la  ville  de  Meaiiw  Celte  ingénieur  du  roi;  cette  union  avec 

feinme  célèbre  réunissait  »  uncininent  un  homme  d'un  âge  à  peu  près  égal 

degrrf  différents  genres  de  taleuts  ,  nu  sien  n'avait  d'autre  but  que  de 

dont  un  seul  eût  pu  lui  frire  une  réjm-  farrfTâés  avantages  à  un  ami  pour  le- 

tation  distinguée.  Si  elfe  obtint  des  quel  d  puis  long-temps  clic  avait  une 

succès   dans  la  musique,    darrs'la  parfaite  estime.  On  a  imprimé  de  celte 

poésie,  eUe  enleva  t mu  les  snflrapres  femme  ré!  Mire  un  Essai,  eu  vers, 

par  ses  tableaux  et  ses  gravures,  flès  de  l'saumcs  et  de  Cantiques ,  Pans, 
sou  cuf-inrc,  elle  rc'u  sit  parfaitement    nMfV\m-8''«»  avec  figures  gravées 

delifs  legenre  du  po«  tint ,  dnn»  la  plus  p  rt  son  frère  ;  les  Cerises  renversées, 

exacte- ressembla  née  et  ait  le  moindre  pièce  ingénieuse,  en  tiois  chants, 

mérite;  par  la  soiio  ,  (  ||r  fit  beaucoup  qUc  J.  -js.  Rousseau  estimait  beau- 

de  tableaux  d'histoire  qui  ne  lui  firent  rmi[>,  et  qui  ne  fnt  imprimée  qu'eu 
pas  moins  dVnnem.  .Ses  ouvrages  i  h  i  -i ,  iu-Hu.,  avec  la  Batrachomy  o- 
soht  en  général  d'un  dessin  très  éfcr-  machir  cTHomère,  en  vers  fiançais, 
recl,  d'une ediilenr  v r  ue  et  vi^tmréùse,  par  Boivin  ,  ainM  que  la  traduction 
ses  draperies  sont  jetées  arec  £out|  son  en  vers  du  Cantique  a"  f/abacuc  et 
pineeau  facile,  et  ses  »  fl<n  hanno-  du  Psaume  Clïl,  m-4°.  Son  ode  sur 
nieux.  M1  .  Chenui  a  beaucoup  des-  le  Jugement  dernier  est  uu  de  ses 
sine  d'après  l'antique  ;  peu  de  per-  meiPeurs  ouvrages  en  ce  genre.  Les 
sonnes  oui  réussi  comme,  clic  à  rendre    Cerises  renversées  ont  été  traduites 
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eu  vers  latins  par  M.  Raux.  MUe.  Ch£  lettre*  sans  prétention,  lorsqu'on  1 79* 

ron  savait  l'hébreu  et  le  latin.  Une  il  fut  nommé  administrateur  du  dé- 
dame extrêmement  coquette  s  étant  partemeut  de  Seine-et-Oise ,  et,  eri 
fait  peindre  par  M11*.  Cbéron ,  lui  de-r  i^i^  député  à  l'assemblée  législative, 
manda  cinq  copies  de  son  portrait,  où  il  manifesta  des  opinions  sages  et 
«  Eb !  mon  dieu  !  disait-on ,  pourquoi  modérées:  il  y  fut  membre  du  comité 
»  celte  femme  multiplie-t-elle  tant  son  des  domaine».  Emprisonné  sous  le 
»  portrait?»  M'KCheron  répondit  par  r^gnede  la  terreur ,  il  nerecoovra  sa 
ce  verset  d'Isaïe  :  «  Quoniam  multi-  liberté  qu'après  le  i>  thermidor.  Élit 
»  plicatœswtiniquUatesejus.»  membre  du  conseil  des  cinq-cents  en 
Chérou  avait  une  telle  facilité  poursai*  1398»  ilrefusa  de^Teœplir  ces  fonc- 
air  les  ressemblances ,  que  souvent  lions,  et,  dans  sa  retraite  va'adonna 
elle  peignait  de  mémoire  des  portraits,  lu  ut  entier  4ux  lettres.  U  fut,  en  i8o5, 
qui  se  trouvai,  m  très  exacts  ;  celui  nommé  .préfet  du  département  delà 
de  Mtue. Deshoulières  nous, donne  une  V ieo ne , . cl  mourut-  à .  Poitiers  ,  le  s  3 
grande  idée  de  ses  talents.  M11".  Ché-  oclobre  1 S07.  On  a  d<  lui  :  1.  le  Porte 
ron  est  morte  à  Paris  le  5  septembre  anonyme*  comédie  en  a  actes  et  en 
1711,  universellement  regrettée.    ^  ver*,  1785  ,  û>tt%de  5p  (nges.  Cette 
.v                   v  pièce^lc  début  de  l^anteiir,  ne  fui  pas 
CHÉRON  (  Ldçis  ) ,  peintre  e*gra-,  représentée  ;  elle  a  trop  pou  d'action  j 
veur,  frère  d^isaWth^nhie^  jia-  mais  ttUo  est  en  général  élégamment 
quit  à  Paris  en  i£6oj  lit",  avec  le  éqrilej  flon»  remarquerons  cependant 
secours  de  sa  s<eur,  un  voyage  en  nue  licence  mirpeu  trop  forte  que  Ché- 
Italie  ,  où  il  étudtf  les  cbenvi'cçu?**  w^'y  permit,  quelquefois ,  celle  de 
de  Raphaël  et  de  Juie.s  - Humain  ;  mais  reuancbcrles  s  de  la  seconde  personne 
s'il  approcha  du  caractère  âr  devsiu  (fe*  verbes ,  au,  milieu  d'un  «ers.  11. 
de  ces  grands  maîh  \  s ,  il  en  était  fer*  Cal  on  d'Uûque ,  tragédie  en  5  actes 
loin  sous  le  rapport  dos  grâces  et  et  en  vers ,  imitée  d'Addison,  1789, 
même  du  colons.  Les  principaux,  uv&'.Ç  HI.  VJlmnme  à  sentiments  y 
tableaux  que  «éunavoty  de  lui ,  sont  :  comédie  en  ,5  actes  et  ert  vers .  1 78g , 
Hérodiade  tenant  la  Uite  de  »W*I*  i*8«.  La  première  représentation  eut 
hProphete  4gabuï  4«>ml&  PtnU*  lieu  le  10  mars.  En  1801  (  Je  »4  oc- 
qu'on  voyait  à  Notre-Dame,  HH**  tobre),  l'aulcur  reproduisit  sa  pièce 
Visitation  qu'il  avait  faite  pour  le  çn  5  actes  et  en  vers ,  sous  le  titre  du 
maître-autel  des  Jacobins  de  U  rue  Moraiiseur ,  et  la  fit  imprimer  la  mè- 
S  t. -Jacques.  Les  estampes  de  Cher 011  me  année  sous  celui  de  Falsain  ei 
sont  d'une  assez  bonne  manière  vmais  Flottille;  enfin,  en  mars  r8o5  ,  il 
elles  sun t  froides  et  manquent  d  effet,  l'avait  remise  en  5  actes  r  et  la  fit  jouer 
La  rcligiou  protestante  qu'il  professait,  sojis  h  titre  du  Tartufe  de  Mœurs , 
fayant  obligé  de  passer  en  Angle-  qu'elle  a  deTtuiuvcmenLgardé,  et  sous 
terre,  lors  de  la  révocation  de  l'édit  lequel  elle  fut  réim primée tu-H'.  Cest 
de  Nantes ,  il  y  fut  bien  accueilli ,  et  une  imitaiion  du  the  Schoolfrr  scan- 


momnt  à  Londres  en  iça3.  P-*.  dales  de  M.  Slicridan.  IV.  Conduite 
CHÉHOiN  (  Loui*-(kauDX  ) ,  né  à  du  maire  de  Paris  (  Pet  ion  ) ,  à  Toc- 
Paris,  le  28  octobre  1758,  devait  casion  de  la  société' des  Feuillants, 
succéder  à  son  père ,  attaché  à  lad  roi-  179a  ,  in-b  .  ;  V.  Repense  à  A.  P. 
nistration  des  forets ,  et  cultivait  les  ttintosquiou  sur  les  forêts 
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in,  suivie  a" un  Projet  de  loi  sur  l' ad- 
ministration forestière ,  17^7  ,  in- 
8  '.  ;  Y  l.  une  traduction  des  Leçons  de 
l'enfance  par  miss  Maria  Edge- 
warch,  i8o3  ,  5  vol.  in-f6,  avec  le 
teite  eu  rcçard;  VII.  traduction  des 
Lettres  sur  les  principes  élémentai- 
res d'éducation ,  par  Élis.  Hamil- 
ton,  iHo3>i  vol.hvH*.;  VIII.  Tom- 
Jortesy  ou  fli  5  toire  d'un  en  font  trh»- 
vé ,  traduite  de  il.  Fieldingr  1  Ko  \ , 
(i  vol.  in-ia*  La  traduction  publiée 
par  Lapiace  dé  ce  ebef~d'o*«rre 
roman*  éuat  abrégé*  ;  h  traduction 
entière,  donnée  par  M.  Laveaux  ,  avait 
et  pcli  de  succès  ;  le  nouveau  trimait 
de  Chéron  fut  Im  n  accueilli  par  les 
gens  de  goût,  et  te  n'est  que  dam  8a 
traduction  que  les  personnes  qui  nu 
savent  j>a  s  fa^tfans  peuvent  lire  Fom- 
/«w.  U  a  laissé  en  manuscrit  mie 
comédie  en  Sactcs  et  en  ver*  ,  et  dent 
camé  lies  en  v  acte ,  reçues  anTK&rre 
français  ;  une  autre  comédie  en  S  actes 
et  en  y*cs  ,  qu'il  était  sur  le  point  de 
présenter  ;  une  tragédie  $  Othello,  en 
5  actes  et  en  vers  f  une  traduction  ilra 
meilleures  odes- d'Horace  ;  un  grand 
nombre  de  poésies  fugitives.  À.  H-^t. 

CHKRKIKH  (  SéèàëTtM  ),  cha- 
noine réçutier ,  curé  de  Neuville  et  de 
Piei  relille  au  diocèse  de  Toul ,  né  à 
Mets  le  1 1  mai  tint) ,  a  beaucoup  t  râ- 
lai) lé  pour  l'instruction  de  Fenfanc*. 
et princi paiement  sur  la  manière  de 
lai  apprendre  à  lire.  Voici  la  liste  de 
aes  ouvrages  :  I.  Méthode  familière 
peur  Us -petites  écoles ,  avec  uri  trai- 
té d'urthograplw ,  1  r^0 1  in- il  ;  II. 
Méthodes  nouvelles  pour  Apprendre 
à  lire  aisément  et  en  peu  de  temps , 
même  par  manière  de  jeu  et  d'amu- 
iement ,  aussi  instructives  pour  les 
maànts  quetommodes  aux  pères  et 
mères  y  et  faciles  aux  enfants  ^avec 
les  moyens  de  remédier  à  plusieurs 
équivoques  et  bizareries  de  Vorthu* 
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graphe française  ,  in- 1 1 ,  1 755.  Cet 
ouvrage,  qui  est  saus  contredit  le 
meilleur  de  l'auteur ,  contient  un  exa- 
men critique  des  diverses  méthodes 
mécaniques  inventées  pour  appren- 
dre à  lift  et  à  écrire  ,  jusqu'à  l'ëpo- 
qae  où  il  écrivait  toi-même.  I^a  mê- 
me année,  il  en  fit  imprimer  séparé- 
ment 'les  alphabets  ,  sous  le  titre 
dJ 'sftpluthets  latins  et  français  ex- 
traite des  méthodes  nouvelles,  in- 
fo!.* enlin  l'ouvrage  a  été  réimprimé 
en  entier;,  arec  le  titre  de  Manuel 
des  maîtres  et  maîtresses  d'école, 
êi  grammaire  française  tirée  des 
meilleurs  auteurs,  m- 11.  III.  His- 
toire et  pratique  de  la  clôture  des 
religieuses ,  1*764 ,  in- 11  ;  IV.  Equi- 
voques et  bizarreries  de  V  orthogra- 
phe française ,  1766,  in-ia>  ouvra- 
gé>uuJt  /mais  qui  aurait  pu  être  plus 
approfondi.—  41  110  faut  pas  confon- 
dre cctnntcur  a  vec  l'abbé  Claude  Cheb- 
nn*a ; 'Oemeur  de  la  police,  mort  en 
juillet  17  !V8 ,  et  oonuu  pour  être  l'au- 
teur du  Polissoniana ,  ou  Recueil  de 
turlupina de^  etc.,  Amsterdam,  1  712; 
nouvelle  édition,  173$,  in- ici.  Cet 
AWrnge  est  un  recueil  de  rébus ,  de 
«rJembourgs ,  et  non  de  plaisanteries 
iffkfctnte*  ou  ordurieres,  comme  le 
s'ira  semblerait  l'indiquer;  cependant 
l'abbe  Cberrier  n'y  mit  pas  son  nom , 
et  même,  par  la  suite,  il  signait  ses 
approbations -du  nom  de  Passart.  On 
loi  attribue  encore  Vflommc  inconnu , 
ou  les  Equivoques  de  la  langue , 
de di,:  à  Bâcha  Jiill>oquei ,  Paris  , 
17'x* ,  in- 11.  B— g — t. 

CHEHSIPHHON,  architecte,  ap- 
pelé par  divers  auteurs  anciens ,  Cte* 
siphon,  j4rcldf)hron,  Grésiphon,  c  ir., 
naquit  à  finosse ,  dans  l'ilc.  rie  Crète, 
11  traça  le  plan  et  commença  la  cons- 
truction du  fameux  temple  d'Éphè- 
sc  ,•  continué  après  sa  mort  par  son 
fîfs  Mclagcnes  ,  après  celui-ci ,  par 
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Démétrius ,  surnomme  le  serviteur  de 
Diane,  et  p.ir  Péonius ,  ou  plutôt 
foenius  d'F.phèse  ,  et  mis  dans  la 
suite  au  nombre  des  sept  merveilles 
du  monde.  Encouragé  par  le  vœu  des 
peuples  Ioniens  de  I  Asie,  qui  rontri- 
©iièrent  tons  aux  frais  de  la  construc- 
tion,  Chersiphron  développa  dans  le 
plan  la  plus  grande  magnificence. 
J/édifiec  f«trmait  un  parallélogramme 
d'environ  quatre  cent  vingt-cinq  pieds 
romains  de  loup,  sur  deux  cent  vingt 
de  large,  ou  environ  trois  c-nt  quatre- 
vingt-cinq  pirds  de  roi  sur  deux  cents, 
et,  en  nouvelle  mesure,  cent  vingt- 
cinq  mètres  sur  soixante  -  cinq  ,  y 
compris  di\  marches  qui  régnaient 
tout  autour.  Il  offrait  un  diptèhe'- 
oclostyle,  c'est-à-dire,  qu'on  y  Voyait 
deux  faeadcs  opposées  l'une  h  l'autre, 
présentant  toutes  deux  un  frontispice 
à  huit  rolonnes.  Un  double  portique, 
élevé  sur  les  dix  marche* ,  entourait 
la  cella  ou  le  fttà^M  du  temple».  Le 
çombre  total  des  colonnes  s'élevait  à 
cent  vingt-sept,  ce  qui.  en  admettant 
un  double  ran£  de  quirtr,"  sur  la  lon- 
gueur des  porliqnes,  peut  Faire rrdirè 
qu'on  en  comptait  sOixante-scir.e  au 
dehors  de  l'édifice ,  et  cinquante-une 
dans  l'intérieur.  CetW  du  detoàrs1 
avaient  soixante  pieds  romains  de 
tant,  ou  cinqu.inte  -  quatre  pîedf^et 
demi  de  roi;  elles  étaient  d'un  mar- 
bre tire'  des  environi  !ir*Epfcès^,l 
d'une  seule  pièce  et  d'ordre  ionique. 
Chersiphron  inventa,  pour  Iranspm- 
ter  ces  grandes  misses,  ainsi  qne  les 
pierres  de  l'nrrhitrave,  des  machiues 
dct  ri:es  p*r  Vitruve,  et  dont  \ièbn  Al- 
bert! a  fait  graver  des  dessins  dans 
son  Traité  d'architecture.  I/édifice 
fut  c  eve  sur  l'emplacement  qu'.ivait 
occupé  auparavant  un  tciuj>!c  bâti  par 
Crésus  cl  Ephesus,  incendié  et  ensuite 
restauré  ou  reconstruit  par  les  Ama- 
zoues.  De  là  venait  apparemment  la 
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fausse  tradition  ,  conservée  par  Justin 
et  par  Solin  ,  qu'il  était  l'ouvrage  de 
ces  femmes  guerrières.  Suivant  un 
manuscrit  de  Pline,  qui  a  appartenu 
au  cardinal  Bessarion ,  et  que  l'on  con- 
serve à  Venise  dans  la  bibliothèque 
de  St. -Marc,  on  employa  cent  vingt 
ans  à  le  construire  ;  celui  auquel  Har- 
douin  s'est  conformé  porte  que  l'ouvra- 
ge no  fur  entièrement  terminé  qu'au 
bout  de  deux  cent  vingt  années  :  ceder- 
niérfexteest  le  plus  conforme  à  l'histoi- 
re? f)és  artteurs  anciens  ne  disent  point 
pûsitrvcfnent  à  quelle  époque  l'édifice 
lut  nowrhcneé,  mais  nous  trouvons 
dans  llio^ène  Laérce  rt  dans  rl<;>v- 
chins  de  Mtlét,  que  ce  fut  Théodore 
de  S  unos,  architecte  et  scidptcnr,  fils 
de  RheVns  ou  de  Téleelès,  qui  con- 
seilla de  pincer  du  charbon  dans  les 
fondements  :  il  doi(  suivre  de  là  qu'on 
entreprit  la  bâtisse,  cl  que  par  con- 
séquent (.KeVsiphiou  florissait  vers 
la'ïaeïVolympi.ulr ,  ou,  an  plus  tard, 
dans  l.i  it\-\  im.\  ans  avant  J.-C.) 
OésHi,  toi  de  Ijvdte,  qui  régna  de 
foW'fltàflà  Kan  r»45  avant  J.-C.,  don- 
wii^'l^awîë'de^  colonir  *  qui  déco- 
raunl  l'extérieur.  Cet  édifice  fut  incen- 
dié par  Kro«jfrale,  ta  picmière  année 
4e^>rtô*.^tyffipia|te ,  350  ans  avant 
iilawM  èfif  ttStih  (Quoique  Strabon  sem- 
ble àttë^hc  le  ft  ii  le  détruisit  entière- 
ment, et  qu'on  en  e  t  va  un  nouveau, 
il  •sfcfttt  facile  de  prouver ,  par  le  texte 
même  de  cet  auteur,  et  par  d'autres 
OWtifeléfations ,  qu'il  n'y  csit  qnc  le 
toit  de  consumé.  L^s  Kphésicns  se 
chargèrent  seuls  de  la  restauration , 
<j h»  fut  dirigée  par  l'architecte  Dino- 
erate  ou  (Ùieiromocrate ,  et ,  a  ingt- 
déux  ans  après  ;  il  était  déjà  rétabli 
dans  son  anci'-nne  splendeur.  Ainsi  ce 
riebe  monument,  qui,  sous  les  Bo- 
niains,  n'avait  pas  cessé  d'exciter  une 
si  vive  admiration ,  était  toujours  l'ou- 
vrage de  Chersiphron.  Cet  artiste  com- 
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posa ,  de  concert  avec  son  fils  Métagè- 
oes,  un  cent  où  il  publia  le  plan,  et  où 
il  détermina  1rs  projetions  de  l'ordre 
ionique.  Son  écrit  subsistait  encore  au 
temps  de  Vitruve.  Les  Goths  incen- 
dièrent le  temple  d'Kpbèse,  sous  Le 
regue  de  Galbcn,  elil  ne  lut  pins  res- 
tauré. Les  colonnes  qui  ne  furent 
jxnnt  enlevées  sous  les  empereurs  d'O- 
rient ,  Tout  été  dans  les  temps  mo- 
dernes par  le*  sulthans  JUjaaet  et  &o- 
liuian  ,  qui  les  out  fut  servir  à  l'orne- 
ment de  leurs  mosquées.  Des  frag- 
ments de  marbre  couvrent  encore  le 
terrain  une  beue  à  la  roude.  On  (>•  ut 
cousulter,  pour  l'histoire  de  ce  muuu- 
raeut,  la»  Dissertation  do  Gio.  Poleuit 
imprimée  dUas  la  x  .  parue  du  tome 
1  .  des  Mémoires  de  i  'académie  de 
Corto/ie,  ci  li-  ffirjBltf»  en  Grèce  de 
M.deChoiscul-GouliuVr,  K — c  l>— -o. 

CHÉUUliJN  (le  P.  )  |  capucin 
d'Orléans,  soua  le  recède  Louis  XIV, 
sut  allier  les  pratiques  austères  de 
son  ordre  ,  avec  la  culture  des  scien* 
ces  exactes.  Adroit  mécanicien  et  bon, 
Çeomètre,  il  s'appliqua  principalement 
a  l'optique ,  ot  aervit  'utilement  ceUo 
science  en  fabricant  de  bons  insira- 
nents,  eu  en  perfectionnant  la  cons- 
truction, et  en  composant  des  ouvrages 
qu'on  peut  encore  consulter  avec  fruit. 
U  s'attacha  su  nom  a  perfectionner  <  t 
a  Ciire  connaître  le  tèieteôpe  binocle, 
imagi  né  par  soa  cen/i  ère  lé  P«  Kheùa , 
et  il  préscuia  au  roi ,  en  lOyG^UM 
de  ces  insti'urui  nts ,  qui,  par  LcJUrie 
«t  l'augmentation  du  champ  ,  avaient 
un  avantage  réel  sur  les  lunettes  astro- 
nomiques dont  on  se  servait  alors, 
■nais  que  l'usage,  devenu  général ,  des 
télescopes  à  réuexiou,  a  fait  aban- 
donner ;  U  est  pourtant  vraisemblable 
que  cette  invention  s'adapterait  avan- 
tageusement aux  lunettes  achroma- 
tiques. Le  P.  Chérubin  s'était  aussi 
appliqué  a  perfccùouucr  i'acousliqu?, 
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et  on  voit  par  une  de  ses  lettres  à 
Toi n a rd  ,  datée  du  17  février  i6^5  , 
que ,  dans  une  eipéncnce  laite  en  pré- 
sence d'un  des  généraux  de  l'ordre  , 
il  lit  «  entendre  très  distinctement  à 
»  quatre-vingts  pas  de  distance ,  et 
»  discerner  les  voix  des  particuliers 
«.dans  une  multitude  qui  parlaient 
n  ensemble,  quoique  dans  le  milieu 
1»  ou  ne  les  pût  aucunement  entendre , 
»  car  ils  ne  parlaient  qu'à  voix  basse , 
»  ci  uéaumuius  ou  n'en  perdait  pas 
»  une  sylLhc.  p  Le  supérieur  de 
l'ordre  lui  lit  défense  de  divulguer  u  m 
pareil  secret,  qui  pouvait  devenir  dan- 
gereux pour  la  société  civile,  et  contre 
lequel  on  n'a  aucun  moyen  de  défense, 
comme  on  a  les  rideaux  pour  se  pré- 
oauUouner  contre  les  lunettes  de  lon- 
gue vue.  Le  P.  ChcruLui  m- conforma 
scrupuleusement  à  la  défense  qui  lui 
fut  faite;  il  av  oua  cependant  à  Toinard 
(pie  ,  durs  une  seule  occ-imoo  ,  ou  il 
s'agissait  de  l'iulerét  de  l'ordre,  il  avait 
fait  usage  de  son  mécanisme  ,  qui , 
quoique  volumineux ,  pouvait  se  ca- 
cne*  sous  le  manteau  :  c'est  à  l'occasion 
d'une  division  qui  arriva  dans  l'ordre, 
vers  i<oi,  tnlre  les  )\>tons  et  les 
Claudum*  ,  ainsi  nommés  des  Pères 
Claude  de  Louages,  ci  Yves  de  Nevers, 
chefs  de  chaque  parti.  Le  P. Chérubin, 
avec  sou  acoustique  sous  son  man- 
teau, découvrit  plusieurs  secrets  des 
damnons  lorsqu'ils  parlaient  enscin- 
1  u  u,  ci  son  parti,  qui  était  celui  des 
Yvetous  1 1  kcn  servit  avantageu- 
sement- Le  P.  Chérubin  a  publié  r 
I.  la  Dioplrique  oculaire  ,  ou  la 
Théorique,  la  positive,  et  la  mécani- 
que de  l'oculaire  dioptrique  en  toutes 
ses  espèces ,  Paris,  1671  ,  in-fol.  , 
avec  <>o  planches  et  un  irontispice  ; 

(i)Vovr*  la  Lettre  Ao  Vihbé  Haute' 
feiéuro  à  ni.  Bourdeiot ,  sur  le  moyen  </<: 
perfïrttouner /'««ire,  <iu  %9maki  irin  v 
Pariai  ,7t>i>  'u*i"- 
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II.  la  Fiston  parfaite,  ou  le  Concours 
des  deux  axes  de  la  vision  en  un 
seul  point  de  l'objet,  Paris,  1677  , 
in-fol.;  famée  suivante,  il  le  publia 
en  latin  :  De  visione  perfectd ,  in-f  >l  ; 

III.  la  Vision  parfaite  ,  ou  la  Fue 
distincte,  tome  1 1 ,  1 ti8 1 ,  in-fol.  ;  r  est 
une  suite  de  l'ouvrage  précèdent  ; 

IV.  Effets  de  la  force  de  la  conti- 
guïté des  corps ,  par  lesquels  on  ré* 
pond  aux  expériences  de  la  crainte 
du  vuide  et  a  celles  de  la  pesanteur 
de  l'air ,  Paris,  1 ,  in- 1  de 
4fifi  fiag.  ;  l'auteur  naile^  dans  cet 
ouvrage ,  d'uue  machine  lélesgraphi- 
que  avec  laquelle  il  dessimiit lès  objets 
éloignés  ,  rt  il  s'y  plaint  du  Journal 
des  Savants ,  qui  avait  cité  avec  éloge 
les  microscopes  de  Hooke ,  qui  n'é- 
taient pa»  si  bons  que  les  mens;  V. 
I  Expérience  justifiée  pour l'élévation 
des  eaux  par  un  nouveau  moyen ,  à 
telle  hauteur  et  en  telle  quantité  qtAe 
ce  soit,  Paris,  if*8i,Mi-i4;  VI.  Dis- 
sertation en  laquelle  sont  résolues 
quelques  difficultés  prétendues  au 

Sujet  de  l  invention, iuhmnelr.  in-  l  », 
sans  date.  Le  P.  Bernard  de  Bnlogue 
cito  encore  de  lui  quelques  ouvrages 
sur  l'impénétrabilité  du  Venu  ,  sur  le 
téfeseppe  et  le  microscope  binocle,  sur 
la  nature  et  la  construction  du  iélcs* 
cojht  ;  eutiu  sur  ia  machine  télesgra- 
jmique  ,  espèce  de  paolograpbe  à 
dessiuer  la  perspective^ tel  que  celui 
qu'un  jésuite  avait  décrit  ou  i(>5» 
i  voy.  ScnriivER  ;  u^iis  ce  bibliogra- 
phe, des  paynfisJH  ne  donne  aucun  dé- 
tail sur  Us  éditions d<)  ces  divers  ou- 
vrages Q,  m.  P. 

CHÉRUBIN  SANDOLINJ  (  le  P.  ) , 
capucin  d'Udine  ,  s'appliqua  aux  ma- 
thématiques et  surtout  à  la  çnomoni- 
que,  et  publia  sur  cette  dernière  science 
un  ouvrée  volumineux  sous  ce  titre 
singulier  :  TauUmma  Chcrubi-nm 
catholicum ,  univcrsalia  ac  parlicu- 


CHE 

laria  continens  principia  siue  ins- 
trumenta ad  horas  omnes  ittlicas  , 
bohemicas ,  gallicas  atque  babylo- 
nàcas ,  diurnas  atque  nocturnas 
dignescendas ,  et  ad  componendum 
per  universi an  orbem  earum  multi- 
formia  horolo^îa.  exquis  dis  si  inum  , 
Venise,  iîk)8,  4  vol.  in-iol.  divises 
en  l 'i  livres.  Ce  bon  religieux  laissa 
en  manuscrit  plusieurs  antres  ouvrages 
mathématiques.  — *  CuriauBm  df.  Mo- 
BJEmrE(  lelP.  ),  capucin  ,  se  distingua 
par  son  cèle  et  ses  talents  dans  la  mis- 
sion entreprise  pour  lu  conversion  des 
calvinistes  duCba biais  £V*yr.S.  Fr.tn- 
çois  de  Sales.  )  D'un  grand  nombre 
de  discours  et  de  controverses  qu'il 
avait  composés  à  cette  occasion  , 
un  n'a  imprime' que  ses  Acta  dispu- 
t  ut  ion  1  s  habita'  eu  m  quodam  ministro 
lueretico ,  circà  div.  eucharistie  sa- 
r.ramcntum  ,  i5q5  |  sans  lien  d'im- 
pression. Ce  pieux  missionnaire  mou. 
rot  à  Turin  ,  en  itioti,  en  réputation 
de  sainteté.  C.  1W.  P. 

CHERUBIN!  (Ljerzio),  né  à  N01  h 
càa,  dans  le  duché  de  Spoielte  en  Oui- 
bric,  au  16e.  siècle,  conçut  le  projet 
de  recueillir  les  constitutions  et  les 
bulles  des  papes ,  depuis  Léon  l*r.,  <t 
commença  à  publier  cette  grande  col- 
lection à  Home ,  en  1  t>i  -  ,  sous  le  titro 
de  Btdlatiutn  ;  elle  fut  continuée  par 
ses  bis,  reimprimée  à  Lyon  en  i655 
et  1675.  La  dernière  édition,  qui  est 
aussi  la  plus  estimée,  fut  donnée  à 
Luxembourg,  en  1 7 4"*  el  années  sui- 
vantes. Le  bullurium  magnum  s'e- 
tend  jusqu'à  Benoît  XI V,  et  comprend 
dix-neuf  tomes,  ordinairement  reliés 
eu  i  i  vol.  in-fol.  Après  avoir  joui  de 
l'estime  de  Sixte  V  et  de  srs  succes- 
seurs 1  Laërao  Cliembini  mourut 
sons  le  pontificat  d'Urbain  VIII ,  vers 
1  <>»(J.  —  Ciieri;bim(  Angelo-Maria  ), 
irligieuxdu  Mont-Cassin,  fut  le  prin- 
cipal collaborateur  de  son  père,  et 
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son  exmnnoafeiir  après  sa  mort.  0  pu* 
bba  à  Ko  me  ,<  en  »656,  les  constitu- 
tions d'Urbain  VIII.  —  Cuebu»iki 
(  Flavio  donna  un  Cvrnpentlinm du 
bullatre,  Lyon ,  1 62^  ,  5  tonK  en  un 

CHER  Y  F  -È  l)-  D  YN-ALY.  (  4e  wwi- 
eW,  OU  docteur  ) ,  natif  dT  Yczd ,  qire 

t  de» 


«t  le  plus  aimable  de»;; 
monde ,  deptil  compare  liai  styte-  j 
pertes ,  aux  diamants  et  aux  pierres 
les  plus  preoeusc*,  a  tracé,  avec  une 
plume '  propre  aux  dessins  les  plus 
gracieux vdes  compositions  admira- 
bles sur  les  cv  en* -ment  s  de  ce  globe. 
Parmi  ces  ouvrages,  le  même  lus  o- 

;  éloquence 


compose  sous 
•  a u spices  d  1  bra li  y  m+Soltarân  \  petit- 
fils  de  Tanicrian  ,  et  U  rminc  en  818 
(  lip  r 1  4  '  >  )•  kkondémyfl.iM' Jfait 
nulle  mentron  de  L'iotrodiirtio»  (  me» 
caddeméh  )  de  cette  histoire  ;  c'est 
pourtant  ,  suivant  Hadjy  -rthanab, 
un  morceau  d'une  banta' importance 

k  Dia«batay ,  et  pour  la  fptf  ;ip'hio  des 
1  i .  n  x  1 1  n  1  .i  t  es  ,  *r  ce  s  1  n  Ln, u  thtst  1  i , ,  r .  - 
teux  q  ue  celle  a  ut  redi  ictton  fasse  po  rtie 
de  la  t  ra  d  ucti  o  n  l  urke  d  e  l'on  vragi»  pi  1  n  - 
ci  palpar  Mohammed  le  persan.  Aères» 
te,  ce  morceau  ne  se  trouve  dans  aucun 
des  exemplaires  dniexte  persan  que 
sous  possédons  À  la  biblioilu  une  im- 
ïi  il  n'eiisic  rncwpd.Hiuunni* 
-,  et  il  est  extré- 


êd-dyn-j4LSeLDjàc  a 
an  supplément  qui  contint  ln  vie 
de  Châh-Roknet  cette  oYOlmighoBey. 
Le  Zefer  ndméh  a  été  traduit  par 
Prfiii  de  U  Croix  le  fîftr,»*' publié 
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sons  le  titre  à* Histoire  de  Timur- 
Bec  y  connu  sous  le  nom  du  grand 
Ta  merlan,  empereur  des  Mogols 
et  Tortures ,  etc.,  Paris,  1711a. 
in- il,  4  vol.  Sir  William  Jones  et 
plusieurs  autres  orientalistes  ont  re- 
proche à  Pétis  son  manque  de  fidé- 
lité, et  le  savant  anglais  présente, 

lion  de  la  description  de  Kacbemyr , 
a  plus  littérale,  dit-il ,  que  celle  de 
4  Pétis  de  U  Croix.  »  Le  texte  per- 
san de  cette  description  a  été  inséré 
par  M.  Jenisch  dans  sa  belle  disser- 
tation De  fatis  iinguarum  orienta- 
iutm,  placée  à  la  tète  de  la  nouvelle 
édition  du  dictionnaire  de  Meirinski. 

,  tiin  H  *b        »     I  — s.  • 

'  CHÉ6BAUX^JtsiaiPBiMin»Ef,ovs 
me  %  pbysèseil  suisse ,  naernit  à  Lau- 
sanne en  1718.  Excité  par  l'exemple 
de  Croirais ,  son  aïeul .  il  se  Hvra  de 
heritus1  béni*  a  .fétu  de  des  sciences 
philosophiques  et  mat  h  cola tiques,  et 
n'avait  que  dix  -sept  ans  quand  il  com- 
posa'ses  Essàtt  de  physique.  Il  se 
passionna  bientôt  pour  Gastronomie , 
ht  construire  on  observatoire  dans  sa 
terr*  de  CHéseaux ,  et  y  fit  d'asses 
bonnes  observations ,  dont  il  publia 
fe  résultat  à  l'oeraston  de  la  comète 
d»  T745.  I»  est  aussi  presque  entiè- 
rement l'auteur  de  la  Carte  de  VHel- 
vétie  ancienne,  en  4  feuilles,  insérée 
dans  les  Mémoires  sur  l'histoire  an- 
cienne de  la  Suisse,  par  C.-G.  Loys 
de  B0ch.1t ,  1 7^  9.  Cette  carte  n'a  pro- 
prement de  géographie  ancienne  que 
ta  position  des  voies  romaines;  I au- 
teur a  conservé  à  tous  les  lieux  leur 
dénomination  moderne  ,  qu'il  stippo- 
sait  tirée  de  la  langue  celtique.  Pons 
le  plan ,  on  a  suivi  la  Carte  de  la  Suisse 
de  Deiislè ,  si'ee  n'est  qu'on  a  un  peu 
plus  resserre'  l'intervalle  entre  les  lacs 
de  Genève  et  de  tfcufebatel.  Chcscaux 
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avait  aussi  étudié  le*  lances  et  ne-    flamand,  ne  en  1 64 4  ?  rfTnt  de  son 


GÔtunguc,  et  de  la  société  royale  de  Les  tableaux  de  van  Oyrk  avaient 

Londres.  Il  mourut  à  Paris,  le  3o  no-  pour  lui  un  attrait  particulier;  la  ma- 

vembre  1751.  Ses  principaux  ouvra-  nièrede  ce  grand  artiste  était  l'objet 

ges  sont  :  I.  Essais  de  physique,  flajr",  constant  de  ses  études ,  et ,  arrivé  à  un 

1 745 ,  in- 1 1  :  c'estui  recueil  do  trois  I  assex  haut  degré  de  réputation  ,  il  alla 

dissertations  sur  le  choc  des  corps ,  chercher  des  travaux  hors  de  sa  pa- 

sur  la  force  de  la  poudre  a  canon,  trie.  Il  se  .rendit  à  Madrid ,  où  il  fit 

et  sur  la  propagation  du  son  ;  IL  pour  la  cour  des  portraits  qui  lui  va- 

Traité  de  la  comète  qui  a  (pont  en  \ 1  urent  1  de1  nouveaux  ai  Imii  a  te  m- s.  11 

décembre  174^, jttsquà mars  i 7 44*  peignit  aussi  avec  uu  é-;.-d  succès  le 

contenant ,  outre  les  observations  de  paysage ,  les  fruits ,  les  fleurs  et  l'bis- 
fauteur,  celles  de  Cassini  à*  Parié toire.-à>cs  1  figures >  dhns  ce.  dernier 

et  de  Gland  ri  ni  à  Genève,  avec  di-  gejire  sont*  touchées  avec  beaucoup 

verses  observations  et  dissertations  as-  d'esju-iu  Ghcsel  n'a  pefnt  l'histoire 

tronomiques  sur  les  instruments,  la  que  dans  de  petites  proportions.  Pen- 

lune,  les  nuages,  etc  ,  Paris,  1744  »  dan*  jprîl  était  à  Madrid  »  la  nwe 

iu-8°.  de  3oo  pages.  Ou  y  voit  la  li-  Louise ,  femme  de  Charles  II,  lui  fit 

gurc  de  cette  comète  4  l'une  des  plus  faire,  pour  l'ornement  de  sou  cabinet 

extraordinaires  qu'on  ait  observées  j:  beaucoup  de  peintures,  entre  autres 

suivant  Lalande.  111.  Dissertations  \'Hisloàe  de  Psyché ,  sur  des  plati- 

critiques  sur  la  partie  prophétique  chrs  de  cuivre.  Après  la  mort  de. 

de  V Ecriture^  ointe ,  Paris  f  1  jSi  y>  cette.  1  princesse  ,  il  lit  le  portrait  de 

in- 12;  IV.  Mémoires  posthumes  \sttr  Marie-Aune  de  Dienbourg  ,  seconde 

divers  sujets  d'astronomie'  et  dé  femme  de  Charles  11  ;  elle  le  nomma 

mathématiques  ;  Lausanne,  son  peintre,  et  il  restai  son  service 

in-4'.:  quelques  exemplaires  portent  après  la  mort  de  ce   prince.  Il  11 

un  nouveau  titre,  avec  la  date  do  Pa-  suivit  à  Tolède,  où  .Mit  de  nouveaux 

ris,  1777.  Ces  mémoires  traitent  des  portraits  qui  ajoutèrent  encore  à  sa 

satellites^  des  équinoxes,  de  la  ehro-  réputation;  enfin,  il  fut  envoyé  à  Pa- 

nologic ,  de  divers  passages  do  l'Éori-  ris  pour  peindre  Philippe  V  avant  que 

turc;  on  v  trouve  des  tables  du-sofail  ce  prince  passât  en  Espagne.  C'est- 

et  de  la  lune.  V.  Essai  sur  la  po*  dans  cette  ville  qu'il  mourut  en  1708. 
pulation  du  canton  de  Berne ,  inséré  n  aojji<iaAf«-i*  i 

dans  les  Mémoires  de  la  société  éco*  *  CHESELDEN  (  Guillaitme) ,  elii- 


de  Correvon  a  publié  la  vie  de  Ché-  ro*  on  tbe  Bill ,  dans  le  comté  de 

seaux,  avec  une  Dissertation  de  cet)  Leacestet.  Après  avoir  fait»  quelques 

auteur  sur  l'aimée  de  la  naissance  éludes  classiques ,  il  s'appliqua  ,  sous 

de  Jésus-Christ,  dans  le  5*.  vol.  de  plusieurs  habiles  maîtres,  à  l'étude  de 


CliÉSEL  (Jeàw-Vaw),  peintre   ans,  un  cours  public  d'à natomie.  La 


tait  étranger  à  aucune  science  ;  aussi 
fut-il  associé  ou  correspondant  des 
académies  des  sciences  de  Paris  et  de 


père,  qui  était  peintre,  les  premiers 
éléments  de  son  art.  Il  devint  en  peu 
d'années  plus  habile  que  son  maître. 


i'anatomie  et  de  la  physiologie.  Il  pro- 
fita si  bien  de  leurs  leçons,  qu'il  ou- 
vrit lui-même ,  dès  l'âge  de  vingt-deux 
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société  royale  de  Londres  l'admit  un  guéri  «m ,  le  progrès  du  nouveau  sens 

an  après  au  nombre  de  ses  membres,  qu'il  venait  d'acquérir,  les  idées  nou- 

II  publia  et»  i^i3.  in-S". ,  son  Ana-  belles  qui  se  développèrent  en  lui , 

îomie  du  corjis  humain ,  réimprimée  donnèrent  lien  à  diverses  observ  >- 

tsii'j'j.'à,  17*26,  175-2,  1754^74°»  l'ons  intéressantes  pour  la  physiolo- 

tl  pour  la  n*.  fois  en  1 778.  Quoiqu'il  pe  et  |j  métaphysique,  et  dont  Ijocke, 

ait  paru  depuis  sur  ce  sujet  des  tr.ii-  Diderotet  Berkeley  ont  fait  d'heorru- 

:otnplets  et  plus  exacts-,  cet  ses  applications.  En  1729  ,  l'académie 

3Bt  encore  esnmëJ  La  repu-  des  sciences  de  Paris  choisit  Chcsclden 

que  lut  obtinrent  et  ses  leçons  pour  un  de  ses  correspondants;  et,  en 

et  se*  suce  >  dans  Ja  pratique  de  son  1  ^Sa  ,  l'académie  de  chirurgie  ,  nou- 

art ,  le  fit  nommer  chirurgien  en  chef  vdtement  instituée  à  Pari*,  le  nomma 

de  l'hôpital  St.-'J'homas ,  chirurgien  le  premier  de  ses  associes  étrangers, 

consultant  dès  bôpitauxdc  Su^Gnorge  II  publia  par  souscription  en  17^3, 

et  de  Westminster,  et  premier  ehiror-  Y  Osteographie,  ou  Anatomie  des  os , 

gien  de  la  reine  Ca rolne.  En  fjaS,'  1  vol»  in- fol. ,  composée  de  ligures 

parut,  in-6\,SQU  Traité  de  la  taille  très  bien  gravée»,  et  de  courtes  ex- 

au  haut  appareil,  qui  fut  presque  pilotions;  mais  la  vente  de  cet  011- 


né  dans  un  pamphlet  a mv  vrage,  d'un  prix  élevé ,  ne  répondit 
atlr.bné  au  docteur  Doutas,  pas  aux  dépenses  qu'il  avait  faites  ; 
et  intitule  :  Lithotomus  caslratus ,  il  fut  de  plus  attaqué  d'une  manière 
dans  k-q uel'  Gbesdcten  était  fratutte-  assez  indécente  par  le  docteur  Don- 
nent ac*»sé  de  plagiat.  Cette  méthode  glas,  dans  une  brochure  intitulée  : 
par  te  haut  appareil,  quoique  perfec-  Remarques  sur'cê  livre  pompeux  f 
ûonnée  |nr  Giescldcn ,  était  encore  l'Osteopraphie  de  M.  Cheselden. 
accompagnée  de  «i  paves  inconve-  Ge> dernier,  devenu  possesseur  d'une 
monts,  que  en  Mvanl  eairorfnVii  crut  f  m  une  asse  z  considérable  ,  songea 
devoir  r.ibandonuer  ,  et  adopta  Pari-  alors  è  se  procurer  une  espèce  de  rc- 
pareil  latéral  eudpTaugiin  lo»g»r*mp«  traite,  et  obtint ,  eu  1 737 ,  la  place  de 
d^adnésséret^uews;  cbimr«en  en  chef  de  Tbopital' de 
taàx^etstaiUcs  pat  loi  CkelsOa ,  ^u'ù  occupa  avec  distinction 
dans  l'eapace  de; quatve  annéci ,  deux  j«squ*à  sa  mort ,  arrivée  en  175-1, 
seulement  ne  purent  être  sauvé*  LW  dans  sa  (ty'.  année,  Savant  agio- 
teur de  son'/ékçr,  imprimé  dans  les  miste,  il  if  ut  peut-être  le  pins  habile 
Mémoires  de- V académie \ rayabs] de  opérateur  de  bon  temps,  et  il  rontri- 
cJiirurgie.  assure  lui  avoir  vi»  faire  b«ia  hvaucoup  a  simplifier  les  procé- 
cetto  opération  en  cinquante-quatre  dés  et  les  instrumenta  de  chirurgie  en 


i  op  rafior»  qui  etevidit  utaçr  avant  lui.  Il  se  faisait  remar- 
beaocinirt^,  célébrité  ,  et  pout-ètre  qner  surtout  pir  la  sensibilité  et  fin- 
la  seine  circonsttiico  4e  su  vie  aui  ter*  qu'il  montrait  à  ses  malades, 
conservera  som  Duni  à  lu  postérité,  Chaque  fois  qu'il  entrait  dans  son  hô- 
est  ccUc  par  laquelb-  il  rendit  h  vue,  pital  pour  y  foire  la  visite  du  matin, 
173H  ,  à' un  jeune  homme  de  la  seule  idée  des  souffrances  qu'il  al- 


quatorze  ans ,  né  aveugle ,  ou  qui  lait  nécessairement  causer  Ini  faisait 

l'était  Jevciiw  de  tics  bonne  heure,  éprouver  des  sensations  pénibles,  et 

L'état  de  ce  jeune  homme  à  h  suite  l'on  dit  qu'il  manifestait  toujours  une 

de  l'opération  et  après  son  entière  extrême  anxiété  avant  de  commencer 
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une  opération,  quoiqu'il  reprît  tant  à^*rtni/.Nos  anciens  bibliotheWem 

ton  sang  froid  dès  qu'elle  était  com-  n'ont  pas  connu  cet  auteur.  Duvcrdier 

meucée.  Un  habile  chirurgien  français,  a  indiqué  son  ouvrage  an  mot  Nef. 

dont  une  longue  pratique  avait  unions-  Il  parait  que  Lamanocye  ne  l'avait 

se  la  sensibilité  naturelle,  s'étonnait  point  vu,  puisqu'il  dit  «  < j •  ie  c'est  une 

de  cette  émotion  qu'éprou  vati  Chései*  îarcc>moraie  qui  a  de  plaisants  endroitsy 

den  avant  d'opércf ,  et  la  regardait  et'  dont  la  meilleure  édition  est  do 

eomme  une  marque  de  faiblesse.  Ce*  1*507.  »  Ce  critique  est  ordinairement 

pendant,  ce  môme  chirurgien ,  ayant  plus  exact.  Quelques  personnes  sem- 

été  conduit  piriuidansonexsalled'es-  Wént  encore  douter  que  la  Nef d* 

crime,  fut  tellement  ému  àkvned'un  snnté «oit  réellement  de  la  Chcsnaye. 

assaut  très  animé*  qu'il  fe  trouf^è»^  Taus  leurs  doutes  seront  levés,  quand 

tandis  que  Cheaoldeti  faisait  sa  pnV  elles  sauront  que  son  nom  se  trouve 

opale  récréation  de  ce  genre  de  sf*c>.  dans  les  initiales  des  dix-huit  der« 

tacle.  Chéseldcn  aimait^»  littérature  nier  s  vers  du  prologue  de  son  ou- 

et  les  arts,  et  il  était  lié  avec  les  gros  vragt»;  W — s. 

de  lettres  les  plus  distingues  de  SOU       (MfiftNAYE  DESBOIS  (  Fraw- 

temps,  notamment  avec  Ropé,  cpji'J-  çois-Ai.kxamdhi:  Aubert  de  la  ),  na- 

dans  ses  lettres,  parle  souvent  dr-  lui  qait  à  Brtoae,  dans  le  Maine,  le  17 

avecdegrandsélc^ttwOs^trajbv^éà*^  jmti  ïôgO>,  fut  quelque  temps  capu- 

les   Transactions  philosophiques,  my  w  rwtra  dans  le  monde  sans  sa 

clans  les  Mémoires  dû  l'académie  foire  relever  de  ses  vœux.  11  fournit 

de  chirurgie  „  atk  dans  d'antres  <raJ'  quelques  c  matériaux  qu'arrangèrent 

cueilH ,  quelques  mémoires  de  sa  00m-  pour  leurs  feamWtts>abbés  Granet  et 

position ,  et  il  m  ajouté  à  la  traduction  Desfontaiiïe»  v  et  mourut  à  Paris ,  à 

anglaise,  fete  par Gataker,  des  Opé*  l'hôpital,  le  *q  fevrin  1  78 j.  I  )n  a  de 

rations  chirurgicales  de  Ledran  (  lui  tin  grand  nombre  d'9uvrages  me> 

ai  planches  et  nombre  d'excellentes  diocres  ,  parce  qu'il  travaillait  pour 

observations.      wi>  '.>>^i>v\S*»tfDVuAv  yjvre,  et  qu'il  romnissiit  peu  l'oco- 
GHKSN A YE ;  (  Nicole  d«i(  hès ) iWiitie.  Oe  tous  les  compilateurs  du 
écrivain  français ,  vivant  sous  le  regne^         llècM^la» Cliesnave- Desbois  est 

de  Louis  Xl^aqteov  d'un  ouvrage  cetutïpi*  pt^Ha^  pliift  dadictionnai. 

fort  rare,  4n*iA%eJètfdfidé*»U&t>  re*r  L Dictionnaire  mtlitaire porta- 
Paris,  Vérard,  v5oT>  w**i tif,  174V;  3^  in^ia  ;  ^.édition, 

J.  Jehaonor,  sans  dite  vin-  4">;  et  Pu-  iiWl&*Ol\n&%;U.  Dictionnaire 

ris,  MicbellcNoir,  i5ti,in*4y>,  fig.  des  aliments  t^îns  et  licteurs  ^  v)5o, 

goth.  Ces  éditions  sont  également  re-  5  vol.  iir-ia;  III.  Dictionnaire  uni- 

cherchées.  L'ouvrage  est  divisé  en  versel  d  'agriculture  et  de  jardinage, 

quatre  parties;  la  première  contient  la  1  f&t  y  1  voluin-/f,^f  Wf  Dictionnaire 

Nef  de  santé ,  en  prose-*  la'  seconde ,  génâti logique ,  héraldique  ) '  ohron<>- 

I c  Gouverna  d  du  corps  huimtàn ,  ég*t-  logique  et  historique ,  1 7  57 - 1 765  / 

Irmcnt  en  prose  ;  la  troisième  UM  71V0I*  mH.\  nouvelle  édition  aug- 

moralité  en  Verc  Hn* tulae*  m >Om*-  mentée  sou*  le  titrera  Actionnaire 

damnation  des  banquets  à  la  louan-  dé  lu  mblesse<  contenant  les  genéa- 

gedeDiepte  et  Sobriété;  la  quatrième  lotir  s  ^thismire  et  Ut  chronologie 

'  rme  un  traité  en  rime  j  Despm<  des  familles  nobles  de  la  France , 

de  lame  oui  sont  contraires  1^70-17*54  i  ia  val.  in- 4*.  j  il  y  a 
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trois  volumes  de  supplément ,  donnés  édition  ,  augmentée  des  nouvel  1rs 
par  Badier  ,  mais  ils  sont  devenus  ordonnances  militaires  depuis  1741; 
très  rares  ,  parce  qu'ils  furent  rais  à  la  i^Su-i^S^,  6  roi.  in-iîj  XV.  lor- 
raine pendant  la  révolulion.  Le  Die-  respondance  philosophique  et  crili- 
tionnaire  de  la  noblesse  manque  de  que ,  pour  servir  de  réponse  aux 
critique,  d'ordre  et  de  méthode.  Il  est  Lettres  juives,  1759,  5  vol.  in-ia  ; 
loin  d'ailleurs  d'être  complet.  L'étcn-  XVI.  Lettres  critiques  avec  des  fon- 
due des  articles  a  moins  souvent  pour  ges  moraux  sur  Us  songes  philoso- 
mesurc  le  degré  d'intérêt  d  >nt  il»  sont  phiques  dé  fauteur  des  Lettres  jui- 
susceptibles  que  l'argent  payé  ou  refo-  ves  ,  174$,  ui-11  ;  XVII.  Lettres 
sé  par  les  famille»  à  fautt  ur.  Aussi  ,  hollandaises ,  ou  les  Mœurs  des  Hol- 
un  grand  nombre  de  maisou»  distin*  landais,  1747  >  -  vol.  in- 11;  XVI If. 
guées  n'occupent  que  peu  ou  point  Almanach  des  corps  des  marchands 
d'espace  daus  celle  volumineuse  r.om«  et  des  communautés  du  royaume  , 
pilât  ion.  V.  Dictionnaire  raisonné  et  1 755  et  années  suiv.  ;  XIX.  Système 
universel  des  animaux,  17^9,  4  élu  règne  animal ,  par  classes  ,  fa- 
vol.  in- 4°.  L'auteur  suit  les  méthodes  milles ,  ordres ,  etc. ,  1  754  ,  Si  vol. 
de  Linné  ,  Klein  et  Br»v»ou.  VI.  Mo  in-b°.  L'auteur  suit  les  méthodes  de 
tkmnaire  domestiqueportatifi  17$*-  Klein,  d'Artedietde  Linné.  XX.  Les 
1763,  3  vol.  in-fcT.  ;  réimprimé  en  Doutes  de  M:  Klein,  ou  ses  obser- 
1769  ;  VIL  Dictionnaire,  historique  votions  sur  la  revue  des  animaux  , 
des  mœurs ,  usages  *t  coutumes  des'  fyUâ  par  le  premier  homme ,  ete.  \ 
Français,  1767  /5  Vol, in- 8 '«)iVHLj  traduits  du la!  m.  S7?>4%  ro-S '.  ;  XXL 
Dictionnaire  historique  des  autiqui-  Ordre  naturel  des  oursins  de  mer  et 
tés ,  curiosités  et  singularités  des  fossiles,  traduit  du  Luîn  de  Théodore 
villes,  bourgs  et  bourgades, en FranV  Klein,  avec  le  teste,  1 7  54  ,  iu-8  '.  ; 
câ  »  l  /fy*  »3  vol.         Le  Gbesuaye-  XXllJ,  Traduction  des  Missus  de 
Desbois  avant  .publié  presque  tons  se*  M,  Klein  ,  ou  ses  observations  sur 
ouvrages  sous  le  voile  dé  f«nonv«vv.  diverses  parties  du  règne  animal, 
nous  en  compléterons  ici I* série  JilX.^  1,75^,  XXI  H.  Etremuts  mi- 
Lettre  à  Mme.  La  comtesse  de  Usures,  1755*1759 T  ùro4  ; XXIV. 
pour  servir  de  supplément  à  U .4 mu-  Calendrier  dm  prinees,  ou  État 
semant  philosophique  sur  le  langage  actuel  de  la  noblesse  de  France  et 
des  betes,  par  le  P.  Bouçcantx  17!*).  ) ,  des  maisons  svurertunes  de  T Euro- 
in-i  x  ;  X.  WfstMlogue  dans  le  puits,  pef  1 76a  et  anoéessurv.,  in-a4»  ^'■u"> 
1 740 ,  m- 1  u  ;  XI.  Lettres  amutofitefi  leur  eoutinu.i  cet  ouvrage  sous  lélitre 
et  critique*  sur  Us  romans  en  gétté-  d'Élrennes  dê  ta  noblessé ,  1 7  7 1  '  <  et 
ral  t  anglais^ français,  tant  anciens  années  suivantes*  ;  .  1       !  V — vit»  1 
que  moderne* ,\*743  .  in-i  x  ;  X1L       CI&KSNK (mr).  /^>\  DUCHES*** 
Lettre  à  M.  le  marquis  de  **  ,  sur  U       CHtSNEAU  (tftaoLis),  *n  latin 
Métope  de -M.  de  K oltaire  et  celle  Querculus,  *d  «n         ,  à  Tourte* 
de  M.  Maffei ,  174 3,  m-8  -  ;  XI IL  ivu,  près de  VausJers en  Champagne, 
le  Par/où  Cocher ,  1 7  \  \  .  m  S  .  Cet  enseigna  d'abord  les  belles-lettres  an 
ouvrage  et»t  du  duc  de  devers  ;  U  collège' dé  la  Marche,  puis  fut  cha- 
ChesDayc-Deshois  n'en  fut  cfue  l'édi-  noine  et  doyen  de  vSt.'Symphorien  de 
leur.  XfV.  Eléments  de  l'art  mili-  Reims.  U  joignit  l'étude  de  l'histoire 
taire  %  par  d'Héricourt  ,  nouvelle  «u,  goût  des  recherches  littéraires ,  fit 
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ses  délassements  de  la  poésie ,  et  mou- 
rut à  luiins  le  19  août  1 5b  1 ,  après 
avoir  légué  sa  bibliothèque  au  couvent 
des  minimes  de  relie  ville.  Ou  lui  doit 
la  première  édition  de  l'historien  Flo- 
doard,  dout  le  tcxlc  1  tin  n'avait  point 
encore  été  publié,  lorsqu'il  en  donna 
une  traduction  frauy-*ise ,  sous  ce  titre  : 
Histoire  de  l'église  de  îieims .  en  4 
livre*,  Krims,  i58i,  m-4" .  Clitsueau 
n'a  traduit  qu'une  paru»  de  cette  his- 
toire ,  qui  se  termine  à  l'an  <«  [B  ,  et  ne 
s'est  point  assujéti  nu  texte  de  son  au- 
teur, qu'il  nomme  FharU ,  il  en  a  trans- 
posé el  retranche  divers  emln-iK  Ses 
antres  ouvrages  sont:  I.  f/exastichor- 
rum  moralium  libri  duo  ,  Paris  , 
i55a,  iu-lol.;  II.  Kpi^rammntum 
HUiill ,  Hemlecesjllaboivin  liber, 
et  Sybillinorum  vracuh  rum  /vr/o- 
cha,  Parts,  i55a,  in-/|w.;  111.  J "oetica 
médita liO  de  vita  et  morte  P.  Franc. 
Ficcrly  1 556,  iu-^°.  ;  1 V.  Me.  Qner- 
culi  in  j'ortunum  jocantem  cHvmen 
heroicum  universam  belti  apud  lîel- 
gas  gesti  historiam  cornplectensy  IV 
ris,  i558,  in-8  .  ;  V.  Avis  et  re- 
montrances touchant  la  censure  con- 
tre les  unti- triai lat t  es ,  traduit  du  la- 
tin ilu  cardinal  Hosius.  Heiins,  rr>";3, 
in-8u.  J  VI.  PsaJteriiim  decachot- 
du  m  Apollinis  et  hwem  musarum , 
Reims,  1 575,  111-8".,  pièce  faite  à  l<>c 
easioii  du  courouiiemcnt  de  Henri  III. 
J /auteur  la  publia  la  même  année  en 
français ,  et  fit  d'autres  jMjésies  de  cn- 
coustance  ;  il  écrivit  encore  quelques 
autres  ouvrages  de  controverse ,  et 
raduisit  en  fnwçais,  d'après  la  ver- 
sion latine  «k  Mirius ,  le  Traité  de  la 
Messe  évangelique ,  composé  en  alle- 
mand par  Failli  d'Heilbronn.  ~—  Jean 
Cuesw^au  ,  secrétJire  du  chevalier 
d'Aran.otit,  envoyé  à  CiOiistantiuople 
sous  François  l,f.,  en  i54t>,  écrivit 
la  relation  de  ce  voyage,  dont  le  ma- 
nuscrit, provenant  de  la  bibliothèque 
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de  Baltize,  se  trouve  à  la  biblietbeque 
impériale.  C  M.  P. 

CIlËSKEAU  (  Nicolas),  médecin 
né  a  Marseille  1  Oo  1 ,  était  oucle  du  <  é- 
lèbre  grammairien  Onmarsais.  Il  méri- 
te d'oceuper  une  place  distinguée  parmi 
les  observateurs.  Chaque  jour  il  notait 
h  s  cas  les  plus  intéressants  que  lui 
offrait  une  pratique  étendue.  Il  traçait 
auc  soin  l'histoire  des  maladies  qu'il 
avait  occasion  de  traiter,  et  formait  de 
^9  mVrs  un  recueil  qu'il  destinait  à 
l'insîruct  on  de  son  fils  unique  ;  mais 
ce  fils  préféra  la  tnéàfogieà  la  médecine. 
Tronijré  dans  son  attente  ,  Chesncau 
Weôhçut  un  tel  chagiin  ,  qu'il  aban- 
donna pe  ndant  pînsii  tirs  années  son 
important  travail.  11  le  reprit  enfin  ,  et 
♦e'piiblia  sous  ce  titre:  Observationitm 
libri  fpunquc  ,  quibus  accedunt  ordo 
"Temeidiorum  atphabetrent,  adomnes 
jhté  morbos  conscrijtus  ,  sîcut  et 
Epitomcde  naturà  etviribus  luti  el 
aquarurn  Barbotanensium  ,  Paris, 
fira  ,  in-8J.  MEyitomc  surîa  nature 
et  les  propriétés  des  eaux  de  Kaibo- 
t.tri  fut  impunie  sép  uemmt  l'année 
suivante,  l/autcur  Pavait  déjà  publié 
en  français  .  sous  te  titn-  de  Discours 
et  abrégé  des  vertus  et  propriétés 
des  eaux  de  Barbvtan .  en  la  comté 
d\irma«nac,  .Bordeaux  .  itri8,  in- 
S  '.  On  doit  encore  à  Chésncau  une 
Pharmacie  théorique ,  Pans,  i<i(Jo, 
i 66&tyinA4?-  CtitfkM  Wtor  Schnei- 
der a  écrit  contré  ce  médecin  plu- 
sieurs dissertations  ï  Ird  'spasmo  cor* 
dis  ;  De  spasinorwr.  subjcclo  ;  De 
apopl  xia,  etc.  On  ignore  la  date  de 
la  mort  déCaatsneau;  d  rapporte  qu'il 
perdit  ses  dents  molaires  à  vlnet  trois 
ans-,  1 1  que ,  jusqu'à  Tige  de  soixante- 
huit  ,  il  souffrit  des  douleurs  atroees 
cansées  par  des  fluxions  réiteréfS.  C. 

CHKSM.COPIb^UUS  (Nicolas), 
chancelier  de  Suéde ,  né  dans  la  pro- 
vince deNéricic  vers  le  milieu  du  iG*. 
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siècle,  fit  ses  études  en  Àllem  «j»nc , 
ivec  un  succès  brillant ,  et  devint  pro- 
fesseur a  Ma  r  bourg,  tn  i(x>u,  Charles 
)  \  .  qui  venait  de  monter  sur  le  trône, 
l'appela  en  Suéde  et  le  nomma  chance - 
Uer.  Ce  prince  eut  toujours  une  grande 
confiance  en  lui ,  et  l'employa  dan>les 
affaires  les  plus  importantes.  Pendant 
les  années  îGioet  161 1,  le  chancelier 
fut  envoyé,  en  qualité'  de  ministre  do 
Suéde ,  à  Co|>cn  bague  et  à  plusieurs 
cours  d'Allemagne.  On  prétend  qu'il 
voulut  engager  le  roi  à  statuer  dan*  le 
code  du  pays,  que  tout  gentilhomme 
qui  n'aurait  pas  fut  des  progrès  satis- 
faisants dans  les  sciences,  perdrait 
ses  titres  et  ses  droits.  Ckesnccopho- 
rus  publia  quelques  ouvrage* ,  duut  le 
plus  remarquable  est  &  lui  qui  a  pour 
Utre  :  Exposé  des  motifs  qui  o/U  en- 
gagé les  états  de  Suéde  à  Cler  la 
couronne  au  roi  Si^i>mond.  G  t  ou- 
vrage ,  écrit  en  sue'dois ,  devait  servir 
d'apologie  à  Charles  IX,  qui  avait  com- 
battu ^igisinond,  son  neveu,  et  qui 
l'avait  remplace  sur  le  trône.— Caus- 
NtcoraoRUS  (Jean),  fut  le  premier 
professeur  de  médecine  etnbli  par  le 
gouvernement  de  Suède  à  l'université' 
d'Upsal.  U  obtint  cette  place/m  *(>h5, 
et  mourut  en  i03ï.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil de  disscrtaliuns  ae.adeuuqufs,  SUT 
divers  sujets  de  puyvupm  et  d'in.stoijje 
naturelle,  publiées  Miccetuvçmeut  sous 
ce  titre  :  Dissertuliones  da  planùs  , 
Upsal,  1640-1G-.1G,  in-.'» '.,  et  uu,ou- 
vrage  eu  suédois,  cuntuuaut  des  avis 
au\  voyageurs  qui  parcourent  des 
pays  infectes  de  maladies  contagieu- 
ses. C—  At  (t  D— L^P,| 
.    CHESSEL  Jean  .  PhGuqfflft,. 

CllrJS  l  .MWIKLD  (Piulippe  Uok- 
mcr  Sta.nuoj'E,  comte  nt  )  ,  jouit  en 
Angleterre  d'une  grande  réputation 
comme  homme  d  état,  comme  ifraleur 
et  comme  écrivain.  U  naquit  à  Lon- 
dres eu  169t.  Après  avoir  fait  ses 
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premières  études  dans  la  maison  pa- 
ternelle ,  sous  d'habiles  instituteur*  ,  il 
fut  envoyé,  âgé  de  seize  ans  ,  a  l'uni- 
versité de  Casabridge.  Il  y  fut  élevé, 
suivant  les  usages  de  ces  ancienne» 
universités,  où  les  vieilles  méthodes, 
mal  assortie»  avec  le  progrès  des  lu- 
mières y  mêlent  beaucoup  «I  •  pédan- 
tisioe  à  de  bonnes  instructions,  et 
sont  plus  propi-rs  a  former  des  savants 
que  des  £eus  du  monde  ,  et  encore 
inoinsque.oV»  hommes  d'état.  Le  jeune 
Mauhopo  suivi»  ces  élude*  avec  le  suc- 
cès qu'on  pouvait  attendre. d'une  in- 
telligence supérieare  \  unie  a  une  ap- 
plication soutenue.  U  sentit  lui-même 
le  \iee  essentiel  de  lette  éducation, 
qui,  de  sou  propre  aveu,  n'avait  fait 
Je  lin  qu'un  polit  pe  tant  vain  et  su- 
perficiel. 0  Quand  je  voulais  bieu  par- 
»  )er ,  ècrit-il  à  son  fils ,  je  copiais  Ho- 
^aract  ;  quand  je  voulais  faire  k  plat- 
»  sont,  je  citas  Martial,  et  quand  je 
■  voulais  paraître  un  homme  du  mou- 
u  de,  j'imitai* Ovide.  J'étais con  vain  - 
»pu  qu'il  n'y  avait  que  les  auciens  qui 
»  eus>ent  le  sens  cttnmun,  et  qu'on 
.prouvait-, dan*  leurs  ouvrages  tout 
»  ce  qui  pouvait  être  nécessaire,  utile 
»  ou  agcéabje  à  l'homme-  »  Comme  il 
était,  uéayea  un  esprit. aussi  droit  que 
brillant    il  eut  bientôt  secoué  cette 
poussière  du  l'école.  Au  sortir  de  l'u- 
uiveisilu ,  en  171.4,11  <puita  l'Angle- 
terre pour  aller  £<ir*  le  tour  de  l'E;- 
rnne,  et.  ses  jùireuXs  curent  assez  de 
confiance  daus  la  sagesse  de  son  ca- 
ractère pou*  le  hisser  partir  saus 
gouverneur.  Il  passa  l'été  a  la  Haye , 
cm  ii  commença  à  perdre  de  ses  habi- 
tudes de  collège  ,  unis  où  il  se  laissa 
entraîner  au  floùl  du  jeu,  qui  y  était 
en  \  ogue,  surtout  |w»rini  les  étranger';, 
et  qui  lui  fit  fane  quelque."  impru- 
dences De  là  il  alla  a  Pai  ns,  où ,  admis 
dans  la  mcilleure.conipagiuc ,  recher- 
chant surtout  la  société  des  femmes 
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Minables ,  il  contracta  l'habitude  de 
cette  politesse  de  ton  et  de  manières 
qui  l'ont  distingué  dans  toute  sa  vie. 
A  l'avènement  de  Geoigc  I". ,  le  gé- 
néral Stanhope ,  qui  avait  la  faveur  de 
ce  prince  et  qui  fut  nomme  l'un  des 
principaux  secrétaires  d'état,  rappela 
rn  Angleterre  le  jeune  Stanhope,  son 
petil-neven ,  et  le  fit  placer  dans  la 
maison  du  prince  de  Galles,  en  qualité 
de  gentilhomme  de  la  chambre.  Une 
place  au  parlement  est  toujours  le  pre- 
mier objet  d'ambition  d'un  jeune  hom- 
me de  naissance.  Il  fut  élu  pour  le  pre- 
mier parlement  formé  dans  ce  règne, 
comme  représentant  du  bourg  de  St.- 
Germain ,  dans  le  comté  de  Cornouail- 
les ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  tout-à- 
fait  l'Âge  prescrit  par  la  loi.  La  carrière 
où  il  entrait  était  la  plus  propre  à  dé- 
Teîopper  les  germes  de  ses  talents  et 
de  son  caractère.  A  peine  admis  dans 
la  chambre  des  communes,  il  chercha 
à  s'y  distinguer  par  le  genre  de  mérite 
qui  y  donne  le  plus  d'éclat,  l'art  de  la 
parole.  îl  s'était  préparc,  par  de  bon- 
nes études,  au  rôle  qu'il  allait  jouer, 
et,  dès  les  premiers  moments,  dit-il 
lui-même ,  il  ne  rêvait  le  jour  et  la  nuit 
qu'à  ce  qu'il  se  proposait  de  dire  dans 
La  chambre ,  et  ce  fut  au  bout  d'un 
mois  seulement  qu'il  prononça  son 
premier  discours,  où  il  étonna  ses  au- 
diteurs par  la  vigueur  de  ses  opinions, 
nutant  qu'il  les  charma  par  l'élégance 
de  son  style  et  par  la  grâce  et  la  faci- 
lité de  son  débit.  Il  parla  ensuite  avec 
un  succès  égal  pour  appuyer  la  propo- 
sition de  fixer  à  sept  ans  la  durée  des 
sessions  du  parlement  ;  mais  deux  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  la  suite 
à  la,  chambre  des  pairs ,  où  il  passa 
à  la  mort  de  son  père ,  lui  ont  fait  en- 
core plus  d'honneur ,  parce  que  son  ta- 
lent s'y  est  exercé  sur  des  objets  d'un 
intérêt  plus  général.  Dans  l'un ,  il  s'op- 
posa au  bill  proposé  pour  soumettre  à 
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une  censure  préalable  la  représenta- 
tion des  pièces  de  théâtre  ;  dans  l'au- 
tre ,  il  appuya  le  bil!  qui  reforma  l'an- 
cien calendrier  pour  l'ouverture  de 
l'année ,  afin  d'établir  en  Angleterre  le 
nouveau  slvle  adopte  dans  le  reste  de 
l'Europe.  En  1 718 ,  un  nouveau  théâ- 
tre s'offrit  à  son  ambition  d'estime  et 
de  gloire.  Nommé  ambassadeur  en 
Hollande,  il  se  distingua  particulière- 
ment dans  cette  mission  ,  où  il  parvint 
à  préserver  l'électoral  de  Hanovre  des 
calamités  d'une  guerre  dont  ce  pays 
était  menacé.  11  obtint,  pour  récom- 
pense, l'ordre  de  la  jarretière  ,  avec  la 

5 lace  de  grand -maître  de  la  maison 
11  roi  George  II.  Rappelé  de  Hol- 
lande en  i^i,  il  y  fut  renvovéavec 
le  même  titre  ri'ambassadenr ,  et  s'y 
conduisit  avec  la  même  habileté.  11  fut 
ensuite  nomme  vire  -  toi  d'Irlande  , 
d'où  il  revint  en  1748  pour  occuper 
une  place  de  secrétaire  d'état.  Ses 
voyages  et  ses  travaux  avaient  griève- 
ment altéré  sa  santé  ;  il  prit  enfin  le 
parti  de  renoncer  aux  affaires  et  à 
l'administration  ,  et  consacra  le  reste 
de  sa  vie  à  la  retraite ,  à  l'étude  et  à 
l'amitié,  jouissant,  plus  qu'aucun  au- 
tre homme  n'a  pu  le  faire,  de  Votium 
cum  dignitalCi  que  les  hommes  d'é- 
tat ont  l'air  d'ambitionner  plus  qu'ils 
ne  savent  en  jouir.  Ceux  qui  sauront 
observer  avec  attention  les  détails  de  ia 
vieeutièrcdulordChestcrfield,  yapef*» 
cevront  une  réunion  de  qualité*  peu 
communes,  et  même  des  contrariété» 
apparentes ,  qui  peuvent  ajouter  quel- 
ques traits  nouveaux  à  la  connaissan- 
ce du  coeur  humain.  Peu  d'hommes  ont 

farcouru  une  carrière  plus  brillante. 
I  eut  le  rare  bonheur  d'obtenir  tous 
les  genres  de  succès  qu'il  paraît  avoir 
recherchés.  Né  avec  tous  les  avantages 
du  rang  et  de  la  fortune ,  il  reçut  de  la 
nature  une  figure  noble  et  agréable, 
qui  s'embellit  encore  de  la  grâce  et  de 
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l.t  politesse  des  manières,  d'un  lan- 
gage élevant  et  lâci  c  ,  rl  de  toutes  les 
ressources  d'un  esprit  cultive',  tour  à 
tour  gai  ,  plaisant %  solide  ,  et  toujours 
anime.  £>jns  avoir  (a  cjiaîe  ir  ,  ni  l'ori- 
ginalité ,  ni  fa  profuudeur  des  vues 
qui  uni  illustre  I» îs  grands  oraleurs  du 
parlement  brit  «''"dqueiJiHi  elocyjion , 
plus  douce  et  plus.  iiinIhii  it)te^J»Y* 
précise  et  mieux  ot  donnée,  suppléait, 
par  la  j^riee,  par  iVlrcAiirc,  et  sur- 
tout  par  la  solidité  du  ju.u  meut,  aux 
qua  filés  plus  puissantes  qi  i  lui  man- 
quaient. Aussi,  peu  cf  orat*  uns  sr  fai- 
saient-ils écouter  a\ee  pI'iSj  oILtjfë- 
rèt  et  une  attention  p'us  li  ât,  u-r  ; 
el  d  en  est  liés  peu  dont  les  discours 
soutinrent  cuiauie  les  sjens  ^Jajea- 
lure  l  i  repu!, m  »ii  (j n* i îs  avaient  ob- 
tejiue  à  Li  .tribune.  Comme  ue^o  ia- 
teur,  ses  succès  sont  connus;  mais  le 
degré  de  oieritc  qui  lui  valut  e,e.> 
ces  ne  peut  être  apprécié  par  le  j 
l)!ic  Les  Ma\  aux  des  ué^o«  ialcurs  sont 
enveloppés  de  ténèbres,  et  leur  gloire 
est  un  un  stère  qu'il  faut  presque  t<»u- 
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eonnaissnnrr  profonde  des  mœurs  f 
des  usages  et  de  IVl  >t  po'itique  de 
l'Europe.;  par  frustrnetion  v.uie'e  et 
iwte'i  '  ss.it; ti  (pii  s'\  pi e>éi]fe  toujours 
muis  nue  foi m<- .i^iV.d'îe  et  facile;  par 
IVIe'gaiice  riujde  el  naturelle  qui  con- 
\  uni  .1  nu  homme  dii  inonde ,  el  pur 
un  .ut  de  sïvle,  rjui  lioiioréraît  IV- 
cj  ivâîii  Ir  pîuA  v.  {  u  simple  re- 
c'ii  H  ^llresâ  su/li  puni  [,|acèr  lord 
Uiestci  fi  1 1  .m  i  m.-  ,[,  s  |,i ,  „,;, ,  <rVn- 

'  st  j  en  itouvra- 
•  sV  rapproche du- 
ur.imm  »ti*  aies  de 


v.iuis  île  sa'ii  jioti. 

iso  lie  sî  \ 
IÛC; 


c  i  c> 


:ue 


f 


i  ii 


c'est 


q  <•  eette 


suc- 

DU: 


conciliant,  qui  oui 
un  Joui;  .souvenir  iu.éi< 
de  reçon naissance.  1. 

Cbeslufrld 

induire  <{ 


dans  un 


hommes  et  trait,,-  les  .,11  uns,  un- 

tirrmte  de  pnuupr.s  av-e  un  e.spiu 
i.nnAili,,.f  r,..:  ....»^...^  tyS 

admiration  et 

écrivaju  ne  .s'est 

s, ii-  ijt  moral^ifejci  Uiuaie 
sanierie,  insérés  ,.i  plupai  t  dan*  <\uc\- 
ques  ouvres,  «Vio^uts  (^u,  geaufe 
du  Spectateur  -  dans  ceux  de  .ses  dis- 
cuui  s  parlementaires  qui  ont  clé  im- 
primes, puis  surtout  dans  le,  recueil 
de  si  s  lettres  a  -un  fiU,  qui  tnU  été 
publie,  s  en  i  -~r\  t  (r  qui  ont  fait 
tant  de  ni  nif  dans  toute  l'Ivii'ope.  \]  les 
sont  lemai  quables  par  la  solidité  jointe 
aux  agi  emeuts  de  l'esprit  ;  par  un* 

y  m. 


I.oi-ui-  était  <  \h  êmeiuent  familière  au 
lord  Ciesu  ilè  ',t  .  comme  e'Ie  IV  ,it  à 
Bo)me>.ke,â  II„me,a  Giï>b  n,  et 
•<        ' «fiis  a  qui  les 

d' avoir  introduit 
j.--~>-^ufcde  tout  mires 
de  loeiilioiis   françaises.   M. us  les 
diflèr.nts  eelIVes11  Vïe  ilienfï  qfil  don- 
,,^™J,^,,r*'f*(^^>,  a irt  lettres  de 

scandée  , | f i\i^HÀ**jU*  kHuc  d-  t„o;ale 
^  en  rô  le  fonds  ^innpal.  (),,  dut 
nde   il    cire  en  cWJl^sj  eloune  qu.-  çti  ipic 
luire  tes    diM  oi.  un  père  reeomm.Mider  à  r.liâ- 
•  pie  instant  a  si-i.  II. s  |Cs  j,àe  s  du 
m  unlien  ex  ta  ripniesse  d<  >  m  u  u  rcs 
eomme  les  qualité'-*  ies  plus  essen'iVl- 
les  qu'un  liomnif  du  monde  puisse 
;« -quérir.  11  v.  ut  en  faire  un  Hou. me  à 
h  un<  s  fuit  mes,  f«  lui  iin(i<pie  luî- 
luejne  de.s  l'eiutnex^evc^MiiUes  qu'il 
peut  attaquer  avée  Confiance,  it  d  ait 
il  lui  pies,  nfe  !n  c  mquéîc  comme  fj- 

îureurs  fri\ofes  à 


yilois  et  cor^wnhues  ne  ^Dflvait  trmi- 
ver  tPapo'o-i^t'-s.  tlité  çii «V»nsf,Vnce 

s<  nié  pr  it  l  it  atténuer  l'iliCi UlVenaijCt. 
I.e  lord  Cliesteili  I  I  aVali(V|)ort  e' ,  en 


17  >  >  , 


,  Me'usiir  d».  S,  liuli  mlinr" , 
CoiulesH-  de  WalsingliaVi .  qui  ne  fui 
donna  point  il  eu  finis  ;  m  lis  il  en  avait 
eu  uu  d'une  lcuiiuc  qu'on  n'a  pas  nom- 
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mec  ,  et  à  laquelle  il  avait  été  long- 
temps attaché.  Il  avait  adopté  ce  (ils 
naturel,  qu'il  fit  élever  avec  le  plus 
grand  soin ,  et  à  qui  il  donna  le  nom 
de  Stanhoye.  Ce  jeune  homme,  qui 
mourut  en  1769,  avait  rapporte  de 
l'université  beaucoup  de  gaucherie 
dans  ses  manières.  Sou  père ,  qui  at- 
tachait tant  de  prix  aux  agréments 
extérieurs,  crut  que  l'éducation  pou- 
vait corriger  la  nature,  et  qu'à  for- 
ce de  lui  recommander  les  grâces , 
la  politesse  des  formes  et  les  belles 
ma  mères ,  il  pourrait  lui  en  iospircr  le 
goût  et  lui  en  faire  contracter  quelques 
habitudes  ;  mais  tous  ses  efforts 
•chouèreut  contre  une  nature  rebelle. 
Le  jeune  Stanhope  resta  un  homme 
commun  dans  son  ton ,  son  air  et  son 
langage,  quoiqu'il  ne  fût  pas  dépour- 
vu de  sens  et  d'instruction ,  et  que, 
chargé  de  plusieurs  missious  diplo- 
matiques, il  en  ait  rempli  les  fonctions 
avec  habileté.  Le  lord  Chcsterlicld 
devint  sourd  vers  la  fin  de  sa  car- 
rière, et  c'était  un  grand  malheur 

rur  l'homme  du  monde  qui  aimait 
plus  la  conversation  et  y  brillait 
davantage.  D'autres  infirmités  se  joi- 
gnirent à  celle-là,  et  répandirent  un 
voile  de  tristesse  sur  les  restes  d'une 
vie  jusque-là  si  heureuse  et  si  ani- 
mée. Il  avait  été  intimement  lié  avec 
Pope  ,  Swift ,  Bolingbrokc ,  et  les 
hommes  d'Angleterre  les  plus  distin- 
gues par  l'esprit  et  les  talents.  11  avait 
été  lié  aussi  avec  le  fameux  Samuel 
Johnson ,  homme  de  beaucoup  d  es- 
prit et  de  mœurs  austères ,  mais  qui 
joignait  à  un  orgueil  très  susceptible 
un  ton  et  des  manières  qui  formaient 
un  parfait  contraste  avec  la  (politesse 
recherchée  du  comte  de  Chesterfield. 
Johnson  disait  de  ce  lord  «  qu'il  était 
»  le  plus  bel  esprit  des  grands  sei- 
»  gneurs ,  et  le  plus  grand  seigneur 
»  des  beaux  esprits.  »  Lorsque  les 
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lettres  de  Chesterfield  partirent,  John- 
son dit ,  «  que  l'auteur  y  enseignait 
9  une  morale  de  prostituée  et  des  ma- 
»  nières  de  maître  à  danser.»  Ces  traits 
injurieux  manquent  leur  effet,  parce 
qu'ils  manquent  de  mesure.  Chester- 
field avait  connu  Vol  taire,  dont  il  aimait 
passionnément  les  ouvrages.  Il  était 
surtout  l'admirateur  et  l'ami  de  Mon- 
tesquieu, qull  avait  engagé  à  venir  en 
Angleterre ,  et  qu'il  avait  logé  chez  lui, 
Lo  rsque  ce  grand  homme  mourut  en 
1755,  Chesterfield  en  publia,  dans 
les  papiers  anglais ,  un  éloge  Ingénieux 
et  noble ,  qui  fut  traduit  sur-le-champ 
et  imprimé  dans  les  journaux  français. 
Qiesterfield  mourut  le  atf  mars  1 773, 
dans  la  jg".  année  de  son  âge.  Voici 
Ieftortrai^  qu'en  trace  le  docteur  Maty, 
dans  un  ouvrage  intéressant  et  bien 
écrit  y  Intitule  :  Mémoires  de  la  vie  du 
lord  Chesterfield.  a  Ce  seigneur ,  dit 
»  le  biographe ,  ne  fut  égalé  par  au- 
»  cun  de  ses  contemporains  pour  la 
»  variété  des  talents ,  l'éclat  de  l'es- 
»  prit ,  la  politesse  des  manières  et 

•  î'agrémeut  de  la  conversation.  Hom- 
»  me  de  plaisir  et  d'affaires  tout  à  la 
»  fois  y  il  ne  permit  jamais  que  le  plai- 
»  sir  empiétât  sur  les  affaires.  Ses 
»  discours  au  parlement  ont  établi  sa 

•  réputation  comme  orateur ,  et  le 
»  genre  de  son  éloquence  a  un  carac- 
»  tère  séduisant  qui  lui  est  propre.  Sa 
»  couduitc  fut  toujours,  dans  la  vie 
»  politique,  intègre ,  ferme  et  dirigée 
»  par  la  conscience  ;  dans  la  vie  pri- 
»  vée ,  sincère  et  amicale  ;  dans  l'une 

•  et  dans  l'autre,  aimable,  facile  et 
»  conciliante.  Telles  furent  ses  cxccl- 
»  lentes  qualités;  que  ceux  qui  valent 
»  mieux  que  lui  se  chargent  de  rele- 
»  ver  ses  défauts.  »  Ce  dernier  trait 
est  d'un  panégyriste ,  nou  d'un  his- 
torien. On  pardonnera  à  l'auteur  de 
cet  article  de  le  terminer  par  une 

qui  lui  est  personnelle.  Il 
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était  à  Londres  eu  1 76g  ;  le  docteur 
Maty,  homme  de  beaucoup  dVsrrrit 
cl  habile  médecin  ,  îe  présenta  111  fôrd 
Chcstcrficld.  Voici  la  lettre  qnelejetibè 
voyageur  'écrivit  à  un.  de  ses  AftnV: 
i  je  rie  peu*  pas  voir,  pour  fa  rive- 
inière  fois ,  un  grand  homme^inis 
éprouver  une  vive  émotioir*  j'ër1  fai 
besoin  de  communiquer  celle  dont  je 
suis  encore  tout  agité.  Je  virus  d'être 
présenté' au  comte  de  ChcsterfiMd ,  qui 
a  été,  connue  vous  savez ,.  Ffiommç  \t 
plus  aimable  ,  le  pms  rjofl*  et  Je  plus 
spirituel  des  trois  royatmrtfc  ;  maislic'-1 
las  !  JuaÀtàm  mutatus  ab  Mo  !  Mal- 
heureusement, nous  avons  prit^W 
moment  peu  favorable.  Il  avaif-'sotfc 
fert  dans  la  tMHfée.  Sa  surdité*1, ''ftù^ 
s'accroît  tous  les  jours ,  le  rend -sïrifmft 
morose,  et  contrarie  le  désir  deJp£mc'è 
qui  ne  l'abandonne  jamais.  ~  H''esf 
»  bien  triste  d'être  sourd  ,  nous  qjt-'JP, 
»  quand  on  aurait  beaucoup  dé'  iriai- 
»  sir  à  écouler.  Je  ne  suis  piV  aussi 

*  saçcquc  nion  ami,  le  président  de 
»  Montesquieu  :  Je  sais  ctre  aveugle, 
»  ui'a-l-il  d'il  plusieurs  fois  ,  et  moi  je 
»  ne  sais  pas  encore  être  sourd.  *  Je 
saisis  cetlc  occasion  de  lui  parler  de 
M.  de  Montesquieu.  J'avais  été  pré- 
sent un  jour  à  une  dispute  qu'avait 
M.  de  Montesquieu  avec  M.  de  La- 
moignon  ,  sur  les  querelles  des  parle- 
ments avec  le  ministère ,  et  sur  le  droit 
qu'ils  s'arrogeaient  d'arrêter  par  leurs 
remontrances  les  actes  de  l'autorité 
souveraine.  «  Je  me  souviens ,  dit  M. 
»  de  Montesquieu  ,  que  causant  un 

*  jour  sur  le  même  sujet  avec  miloi  d 
»  Chestrrfield  ,  il  me  dit  :  V os  parle- 
nt ment  s  pourront  bien  faire  encore 
9  des  barricades  ,  mais  ils  ne feront 
»  jiunais  de  barrières.  »  Le  comte 
parut  écouler  avec  plaisir  mon  anec- 
dote. Il  un-  dit  <t  Je  ne  rue  souviens 
»  |K)int  du  tout  d'avoir  jamais  pro- 
»  nonce  ces  paroles,  mais  je  ne  suis 
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»  pas  fâche  de  les  avoir  dites.  »  Nous 
abrégeâmes  notre  vjmIc,  dans  la  crainte 
de  le  f.itigucr.  n  Je  ue  vous  reliens 
»  p3s.  nous  cfit-il,  U  faut  que  faille 
»  faire  la  répétition  de  mon  enterre- 
»  ment.  »  Il  appelait  ainsi  une  pro^ 
menade  qu'il  faisait  tous  les  matins  en 
carrbUo  ,|ans  les  rues  de  Londres, 
Les  œuvns  de  myWd  ChesteiGelJ 
ont  eu  en  Angleterre  plusieurs  édi- 
tions lrî-4 :.  et  in-B".  S — o. 

pSÈàiipXt    (  JOACHIM  ÎROTTl 

to%  la  )  j  sa  va  ut  bachelier  de  Sor- 
borine,  n.uiuit  au  château  de  la  Ché- 
fnn'Ue  dans  l' Xngouiuois ,  l'an  iG56; 
fut  supérieur  des  séminaires  su'niciens 
du  }my  en  Vefay  et  de  Bourges;  per- 
muta le  prieuré. I<  St.«Cosme-lès-Tours 
rjouv  la  cure  de  Sti-Sulpice,  dont  il 
prît  possession  en  i6(/5;  lut  nommé, 
enMnAa  \  iTevêché  de  Poitiers ,  qu'i! 
rêflitfc  humilité,  et  mourut  à  Pa- 
ris, ti  1  ^wjilWT4  àgédesoixanle- 
dil-nenf'ahs.  T^uoiqu  il  se  fût  appli- 
que consomment  avec  zèle  aux  soins 
du  gouvernement  .spirituel  d'une  des 
plus  fortes  paroisses  de  la  France,  il 
trouva  letempv  lie  composer  plusieurs 
ouvrages  utiles.  Les  principaux  sont  : 

I.  des  Homélies  en  latin,  pour  tous 
les  dimanches  de  Pauriéc,  Paris,  1  706 
et  1 708,  1  vo^l  ui-4     et  4  vol.  in-i  2  ; 

II.  des  Homélies  en  français,  au  nom- 
bre de  trente-quatre,  Pans,  1707, 
1-08  et  1710,  3  vol.  in-4°. ,  et  + 
vol. in- 1 1  :  le  pieux  or  iteur explique, 
avec  onction  cl  solidité  ,  l'Évangile  du 
jour,  et  éclaircit  les  principes  de  la 
morale  chrétienne.  On  remarque  dans 
ses  discours  beaucoup  de  méthode 
et  d'érudition.  HT.  Catéchisme  de 
Bourges,  in-4".,  ou  4  vol.  in-12, 
réimprimé  sous  le  titre  de  Caté- 
chisme, ou  Abrégé  de  la  doctrine 
chrétienne,  Paris,  1708,  (i  vol. 
in- 11  :  cet  ouvrage  estimé  a  eu  plu- 
sieurs éditions  ;  IV.  Entretiens  ecclé- 
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siasliqves  tirés  de  V Écriture-Sainte,  lions ,  oti  que  les  ministres  de  l'impe\ 
du  pontifical  et  des  SS.  Pères  ,  ou  ratrice ,  jaloux  de  son  crédit  auprès 
Retraite  pour  les  otdinants ,  4  vol.  de  cette  princesse,  eussent  trouvé  le 
in-i*i;  V.  Explication  de  VApoca-  moyen  de  l'irriter  contre  lui ,  elle  lut 
lypse  par  l'histoire  ecclésiastique,  fit  ordonner,  à  la  fin  de  1^44»  de 
peur  prémunir  les  catholiques  et  les  sortir  de  ses  états  dans  vingt-quatre 
nouveaux  convertis  contre  la  fausse  heures,  et  le  dépouilla  de  ses  ordres, 
interprétation  des  ministres,  Bourges,  La  cour  de  France,  par  mécontente- 
169U,  in-8  .,et  Paris,  1701  ,tn-4".  :  ment  de  sa  conduite,  ou  pour  donner 
cette  explication  est  souvent  citée  avec  une  sorte  de  satisfaction  à  l'irapératri- 
éloge  dam»  la  Bible  de  Vente.  On  ce,  l'envoya  prisonnier  à  la  citadelle  de 
trouve  à  la  fin  h  vie  de  quelques  cm-  Montpellier.  Il  en  sortit  quelques  mois 
pei-eurs  qui  ont  persécuté  l'Église,  après,  et  fat  employé,  en  1 74^,  à 
celle  de  Constantin  qui  lui  rendit  la  l'armée  d'Italie.  Il  continua  d'y  servir 
paix,  et  celle  de  Ste.  Hélène,  mère  jusqu'en  1  -  |8,  et  fui  nommé  ambas- 
de  Constantin.  —  Le  chevalier  nt  la  sadeur  auprès  du  roi  de  Sardaigne  en 
Chétardie,  frère  ou  neveu  du  pré*  *74îV  Employé  ensuite  à  l'armée  d'AI- 
cédenl,  mort  vrrj»  «700,  est  connu  leinagne,  il  combattit  à  Rosbark,et 
par  deux  petits  ouvr.tgcs  érrils  avec  mourut  le  i*r.  janvier  1758,  a  Ha- 
ospriîet  polilcssc  :  1 .  Instruction  pour  nau,où  il  commandait.  Le  marquis  de 
Ml  jeune  suiveur,  ou  Vidée  d'un  LiChétardieétuit  un  des  pins  aimables 
^ia^freniiYÀomme,laHuye,i683,  et  des  plus  beaux  hommes  de  son 
in- 1  *  ;  IL  Instruction  pour  une  jeu/te  temps.  Naturellement  galant  et  recher- 
princetse ,  ou  Vidée  d'une  honnête  ché  par  lés  plus  jolies  femmes ,  il  est  à 
femme ,  Amsterdam,  i685 ,  in-i*  1  présumer  qu'il  inspira  de  la  jalousie  à 
ce  dernier  ouvrage  a  été  plusieurs  fois  l'impératrice  Éiisabetb  ,  et  que  ses  mi- 
rent] primé  à  la  suite  du  Traité  de  nistres  profitèrent  de  cette  circonstan- 
V éducation  des  files,  pr  FéncUui,  ce  pour  le  perdre  entièrement  dans 
Amsterdam ,  1 70*1 ,  in- 1 1  ;  Liège  ,  son  esprit  Le  chevalier  d'Éon  dit  dans 
1771,  in- 1 1 ,  etc.           V — te.  ses  mémoires,  que  la  conduite  imUs- 
CHF.TARU1E(  Jc.4tHm-jACQ0E9-  ctète  du  marquisde  la  Chétardie avait 
Îrotti  ,  marquis  nE  la  ),  nd  le  5  brouiHé  les  cours  de  France  et  de  Rus- 
octobre  1 7  o5 ,  lieutenant  an  régiment  sie ,  que  cette  mésintelligence  subsistait 
du  roi  en  17*1  ,  colonel  du  régiment  depuis  quatorze  ans,  lorsqu'il  fut  on- 
de Tournaisis  en  1754,  f«i  nommé  voyé  pour  la  faire  cesser ,  de  concert 
ambassadeur  en  Russie  en  1 7  5<  j.  Il  y  avec  le  chevalier  Douglas.     D.  I  G 
devint  l'amant  chéri  de  l'i m pératriee  CHEVALET  (  Arrroim:  ).  Voy. 
Éiisabetb,  qui  le  fil  cbevalier  des  or-  (  u  valet. 

dres  de  St.- André  et  de  Ste.-Anne  en  CHEVALIER  (  AirrotuE  -  Rooot- 

174  »-.  Il  revint  en  France  la  même  r%E  )  ,  naquit  a  Monlcbamps  près 

année.  Nommé  de  bouveau  ambassa-  de  Vire,  en  i5f>7,  d'une  bonne  fa> 

dem  en  Russie  eu  septembre  1743,1!  mille,  mais  que  de  Thon  qualifie  à 

passa  par  Copenhague  et  Stockholm  ,  tort  de  famille  noble.  Il  vint  très  jeune 

où  il  s'arquitta  des  commissions  parti-  à  Paris, étadier  l'hébreu  sous  Valable, 

culières  dont  le  roi  l'avait  chargé  t  et  et  fut  bientôt  cité  pour  ses  connaissan- 

arriva  à  Hcter^bourg.  Soit  qu'il  se  fût  ces  dans  cette  langue.  Protestant,  et 

rendu  coupable  de  quelque*  iudbcré-  ftéié  propagateur  de  la  referme,  il  sa 
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rance.  Accueilli  Antonii  Cevalerii;  3".  Targum  Jo- 

,  il  eut  l'honn*  ur  d'eu-  nathams  in  Josue ,  judices ,  /ùVo* 

le  fiançais  à  la  princesse  Êli-  regum,  Isaut ,  Jeremiœ ,  EzechieHs 

>  «In  th.  qui,  montée  sur  le  trône,  ne  et  duodecim prophetarum  minorum, 

cessa  de  lui  donner  des  témoignages  latine,  ex  versione  Alphonsi  de  Za- 

de  sa  considération.  Étant  allé  en  Aile-  mora,  à  Bencdiclo  Aria  Montano 

tuagne  prendre  des  hçonsde  Trémel-  récognitif  et  ab  Antonio  Cevalerio 

Jius,  il  épousa  la  belle-fille  de  ce  sa-  emendatà.  Chevalier  a  fait  en  vert 

vaut,  et  se  furldia  dans  l'hébreu.  Il  hébreux  l'épitapbc  de  Gilviu  ,  qu'où 

fui  successivement  appelé  àStrasbourg  trouve  dans  les  poésies  de  Bèie,  Gc- 

et  à  Genève  pour  y  enseigner  celle  uève,  1597.  L.R—e. 

langue.  Cette  dernière  vdle  le  choisit  CHEVALIER   (  Guillaume  )  , 

pour  remplir  la  plane  de  premier  pro-  poète  français,  né  à  St.-Picrre-lc- 

ittseur  dans  son  académie,  etluiaœor-  Mouuer  eu  Nivernais,  était  docteur 

d  a  le  titre  de  citoyen,  comme  la  rocom-  en  médecine.  11  parait  qu'il  exerçait 

pense  de  ses  talents  ;  mais  l'amour  d-'  sa  profession   dans   le  Poitou  ,  et 

la  patrie  le  rappela  a  Caco,  où  il  fut  peut-être  à  Niort,  puisque  c'est  daus 

sollicité  de  professer.  La  guerre  civile  cette  ville  qu'il  fit  imprimer  l'on- 

l'en  chassa.  Après  la  St.-BarlhéJemi ,  il  vrage  suivant  :  Œuvres  ou  meslan- 

s'eufuit  à  Gueruesey,  où  il  mourut  ges  poétiques,  où  les  plus  curieuses 

en  i57* ,  laissant  un  Ois  qui  se  retira  raretés  et  diversités  de  la  nature 

en  Angleterre ,  et  uue  édition  impar-  divine  et  humaine  sont  traitées  em 

faite  de  la  Uihle,  en  quatre  Lingues,  stances,  rondeaux ,  sonnets  et  épi- 

Chevalier  fut  l'interprète  de  Calvin,  grammes,  1647,  in  -  8  .  On  ap- 

pour  les  livres  hébreux  dont  il  avait  prend  daus  l'épilre  dédicatoire  de  ce 

besoin,  li  travailla  avec  Bertram  et  volume  qu'eu  i(*45  ,  étant  encore 

Mercerus  au  Thésaurus  linguœ  sanc-  fort  jeune ,  il  avait  eu  l'honneur  de 

te  de  Pagniui ,  et  lut  en  relation  avec  présenter  un  sonnet  à  Louis  XIV. 

Jes  hommes  les  plus  savants  de  sou  II  ne  faut  doue  pas  le  confondre  avec 

temps.  Casaulioii  et  Scaliger  f  usaient  Guillaume  (et  nou  Gaston  )  Chevallier, 

Je  plus  grand  cas  de  son  savoir.  Le  gentilhomme  béarnais,  selon  Lacroix 

dernier  estimait  surtout  sa  grammaire  du  Maine  ,  ou  agénois ,  selon  les  con- 

hébraïque,  qui  parut  sous  ce  titre  :  tinuatruts  de  Moréri ,  et  qui  publia, 

Antoniî  Rodolphi  Cevalerii  linguœ  en  1 584  >  un  recueil  de  quatrains  rao- 

hebraicœ  rudimenta,  iu-8°. ,  apud  raui ,  sous  ce  titre  :  le  Décès  ,  ou  Fia, 

Ilenricum  Slephanum ,  1 567.  On  du  monde ,  divisé  en  trois  visions , 

trouve  à  la  suite  de  cette  grammaire:  iu-4*.  ;  mais  il  peut  être  l'auteur  du 

Epistola  divi  Pauli  ad  Galatas  Nouveau  Cours  de  philosophie  en 

Syriaca  lilteris  hebraïcis  ,cumver-  vers  ,  avec  des  remarques  en  pro- 

sione  latind  Antonii  Cevalerii.  La  se,  imprimé  à  Paris  en  1  (555, in- ta. 

«Bible  polyglotte  de  Wallon  renferme  Nous  ne  hasardons  ici  cette  conjec- 

plusieurs*  traductions  de  Chevalier  :  ture  que  pout  engager  les  personnes 

i".  Targum  hierosoijymitanum  in  qui  s'occupent  de  l'histoire  littéraire  à 

Pentaleuchum  ,  latine ,  ex  versione  éclaircir  ce  fait.  On  a  du  même  Che- 

Cevalerii  ;  3".  Targum  Pseutlo-  valicr  (  du  Nivernais  )  un  recueil  diiré- 

Jonathanis  in  Pentaleuchum,  latine  rent  du  premier,  intitulé  la  Poésie 

mue  primùm  cdiium  ,  ex  versione  sacrée,  ou  Mclanges  poétiques  en 
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vers  latins  et  français,  Etïgiés.  HC.)  \mf  néanmoins  été  imprimas,  et  en 

traitant  des  Mystères  dh  tf.  S  I.  Ci;  Voici  les  titres  :  1.  le  Cartel  de  Guit- 

des  l'avrgyriqucs  etVies  des  saints  ;  fyt  y  où  le  Combat  ridicule ,  en  un 

des  grands  Jours' ténus  à  'Ckrmdrk  aeV ,  i'66i  ;  II.  la  Désolation  des 

en  Auvergne,  Paris;  i66Vj,  fn-i^.  filoux\  où  les  Malades  qui  se  por- 

<«  -  *  W— s.  %nt  bien ,  en  un  acte ,  1 661  ;  III.  les 
CJikVALlER^Jtitff,  tié  .V  Poli-  GàFànis  ridicules,  ou  Z<?>  Amours 
gny  en  »  587  ;  em>rJl  a''ns  Votât*  des  W  Guillot  et  de  Kagotin ,  i  *  162  ;  1 V. 
jésuites  à  Tâge  de  vingt  ans  ,  et  fbt  ?  Intrigue' des  carrosses  à  cinq  sols  , 
nomme  h  la  grande  préfecture  du  col-  16(35;  V.  la  Disgrâce  des  Domesti- 
Jcge  de  la  Flèche  •  place  importante ,  ques  ,  1 66l  ;  VI.  lés  Barbons  amou- 
dont  il  remplft  les  fonctions  pendant  reuxet  rivaux  de  leurs  fils ,  en  trois 
plus  de  trente  anst  On  a  de  lui  H.  actés.'  1661;  Vil.  les  Amours  de 
lyrick  In  V  air  es ÏW;  Jèiu  ht  Mm  Çàlàtin,  en  trois  actes ,  1664  ;  VIII. 
Canaâensém  trdnsmllÙMbl ,Ma FKj-  Pédagogue  amoureux,  en  cinq 
che  ,  i65$  ,  In  -  4 \  ;  il  ProldsHo  '  aries,  1 065  ;  IX;  les  Aventures  de 
poëlica  seu  libri  ' carminum  hertH-  niiït]  én  ïrbis  actes  ,  1666;  X.  le 
corum  ,  lyriàorum  ,  varwrumque  Sdhtàk  poltron,  un  acte,  !(>(>$. Toutes 
•poemalum,  la  Flèche,  i*n8,  in-  ces  pièces,  qui  sont  en  vers,  sont 
8°.  réimprime'  avec  des  change-  remplies  de  pointes  triviales,  de quo- 
mentset  des  augmentations,  sous  le  libèts  grossiers,  et  d'indécentes  cqui- 
titre  de  Polyhymnia  seu  variorum  Vomies  ;  cependant  il  faut  les  lire  pour 
carminum  libri  septem ,  la  Flèche,  connaître  Vctat  de  la  comédie  avant 
i647,  in^8°.  Le  P.  Chevalier  était  Molière.'On  ne  les  trouve  plus  que 
mort  au  collège  de  la  Flèche  le  4  dcc.  dans  le  cabinet  de  quelques  curieux. 
i644,  dans  sa  65*.  année.  ^  Un  ™  S  1  ,Ir' A 
autre  jésuite ,  du  mâbne  nom ,  né  dans  CHEVALIER  (Wicolas  ) ,  né  dans 
le  Perdu  en  i6io,  mort  à  flte'Si.-  laFlàHdrWrânç^aree^ïvaiten HÔHan- 
Christuphe  en  1 6fa  ,  e^  auteur  des  deaii ebhmlctiçenient dn  1 8".  sfede,  et 
deux  ouvrages  sui  vants  :  I.  Fépcrftse  a  publié  les  on\lrâgés*stUTants  :  I.  Nis- 
d'un  ecclésiastique  h  la  lettre  d'Une  toirc  dè  Guillaume  Tff/rtii  à" An- 
dame  reUi'itse  de  Fontevïault,  WtittYc  ^rnM^ms^ftscnntions 
touchant  lis  diiïéràds  Audit  offre,  et  aWesinûnumenés  rAmsterMarn , 
iParis,  i64i,'&-40."1»  'cette  ,  iG^^ol. ,  fig. ,!  il  rDesotlnthn 
réponse  sous  te  nom  'suppose* 'de  d'un*  kÀtlifut  piè<fè  lté 'brônze 'avec 
François  Chrétien.  II.  Vié àë\  Jto-  '  une  DescripûoA  de  là  chamVr*  des 
bert  XArbrisselle,  fondateur  de 'si  rarétés  de  V auteur ; \biâ./iG§\, 
:  tordre  de  Fontev'raûlt ,  tiaduité  du  in-i  i  y  iïl.  DisSèrtdtiàh  siifidès'Hhé- 
r~ latin  de  Baulderià,  évëque  de  Dol ,  dàilles  frâppée^  sur  'la  $âix*de 
laFleene,  i647,in-8°:    W— s.i  Rrsliïick)  AmstèWam,  t'ièrdi  ifi-B'.; 

CHE  V  AI  JEU,  omédieti'de  îâ  trou-  IV.  Lettré écrite à  ùndmi  d'Ams- 
pe  qui  jouait  au  ihéAtrcdu  Marais  au'^MfcnT  'sur  la  question  sHVmi  ffoQ 

^milieu  du  17'.  siècle,  e'tait  mort' en  èfle cêmrnenàêneni  dn  ifr.^eV/e, 

'   1673.II  a  composé  plusieurs  piècesde  ^%v4W^^^^/^e 

tfcéW,  qui  ne  sont >e  des  farces  eh  m^daàlei,  nSioV,  tnôty,  iè-ifeij 

ignobles,  semblables  à  celles  qtte  V.  Description'  de  la  chambre* de 

'  '  Suaient les  Enfants  sans  soVcii  e\in  raretà&iXMéimttoM,  1^7, 


Digitized  by  Google 


CHE  CHE  35q 

in-fol.,  avec  trente-six  planches  el    i"j5î,in-8°.Ccstuntr  jitésiirlesp!jn- 
seirc  pages  de  texle  pour  l'expli-    tes  médicinales  qui  croissent  sj>ontané- 
cation  ;  vingt  cinq  planches  cantien-    ment  dans  celle  ile.  Le  catalogue  des 
nr nt  les  figures  de  trois  cents  mé-    plantes  et  la  plupart  des  observations 
daillcs   et   monnaies.  Cet   ouvrage    sur  leurs  propriétés   sont  extraits 
fut  réimprime  avec  quelques  aug-    d'un  ouvrage  manuscrit  compose'  en 
rncntatiofls  sous  ce  titre  :  Recher-    1 7  1 3 ,  par  A  ad  ré  Miuguct ,  qui  exer- 
ches  curieuses  d'antiquités  reçues    çait  alors  la  médecine  dans  cette  colo- 
d' Italie  ,  de  Grèce  et  d'Egypte ,  et    nie  avec  beaucoup  de  sucres.  Cheva- 
trouvees  à  JVimègue,  à  Santen  ,  k    lier  y  ajouta  les  observations  du  P. 
H'iUcnbourg  ,  à  Brillon  et  à  Ton-    Labatct  de  Poupe-Desportcs.  On  voit 
gres ,   contenant  aussi  un  grand    que  l'auteur  était  peu  versé  dans  là 
nombre  d'animaux ,  de  minéraux,    botanique  proprement  dite  ;  les  des- 
de  plantes  des  Indes,  qu'on  voit    criptions  qu'il  donne  des  plantes  soot 
dans  la  chambre  des  raretés  d'U-    très  incomplètes  et  imxMes;  mais 
trecht ,  Uttecht,  1709,  in-fol.,  fig.  ;    les  ayant  désignées  par  le»  noms  vul- 
^  I.  Description  de  la  pièce  d'ambre    gaires  sous  lesquels  elles  sont  assez  gé- 
gris  que  La  chambre  d'Amsterdam    néralemcnt  connues  aux  Antilles,  son 
a  reçue  des  Indes  orientales  ,  pe-    ouvrage  est  intéressant  el  utile  pour 
sant  1S1  livres ,  avec  un  petit  traité    acquérir  la  connaissance  des  pruprié- 
de  son  origine  et  de  sa  vertu,  Ain>-    tés  de  celles  qui  y  sont  en  usage ,  et 
terdeu,  1 700 ,  in-4'.,  idem ,  traduit    particulièrement  à  Saint-Domingue, 
en  hollandais.  Cette  masse  considéra-    1 V.  Chirurgie  complète,  Paris,  1  7J  2, 
Lie  d'ambre  gris  provenait  du  cabi-    a  vol. in-i  2;  il  y  traite  aussi  de  la  ma- 
net  de  raretés  que  le  célèbre  botaniste    tière  médicale,  et  indique  les  ordres 
Bumpbius  avait  formé  à  Amboine  ,   des  médicaments.  V.  Une  dissertation 
pendant  qu'il  en  était  gouverneur,    qui  est  peu  connue  :  An  vint  potus 
VII.  Relation  des  campagnes  de l'an    salubris?  1  ^45, in-4*«    D — P — s. 
170Ô  et  1709,  Ulrecbt,  i^oi),  in-       CHKVALIKR  (François-Félix), 
fui.;  1711  ,in  4°«  VIH.  Relation  des    membre  de  l'académie  de  lics.inçon  et 
Jetés  données  par  le  duc  d' Ossone ,    de  la  société  d'agriculture  d'Orléans, 
en  \  7 1 5,  pour  la  naissance  du  prin-    était  né  à  Poligny ,  en  1 70^.  Sou  goût 
ce  Ferdinand  de  Castille ,  Utrecht,    pour  l'étude  des  antiquités  était  cn- 
1714  ♦  in-81.,  fig.        D— P — s.       core  fortifie  par  l'exemple  et  les  con- 
CHKVAX.IER  (  Jsak-Damiln  ) ,    scils  de  Dunod  ,  dont  il  épousa  la 
médecin  ,  né  à  Angers ,  in^ort  en    fille.  Sa  place  de  maître  des  comptes 
1770  ,  alla  à  St.-Domingue  avec  le    à  la  chambre  de  Dôlc  lui  donna  la  fa- 
titre  de  médecin  du  roi ,  et  y  exerça    cilité  de  voir  et  de  consulter  beaucoup 
son  art  vers  le  milieu  du  i8r.  siècle,    de  titres  originaux,  de  chartes  et  de 
lia  publié  :  I.  Réflexions  critiques    pièces  précieuses  pour  l'histoire,  en- 
sur  le  Traité  de  l'usage  des  dijjé-    tassées daus  les  archives  de  celle  cora- 
rentes  saignées  ,  principalement  de    pagnie.  Son  but,  celui  de  tous  ses  Ira- 
celle  du  pied  ,  par  Sjh>ay  Paris,    vaux,  était  l'illustration  de  sa  ville  na- 
1700,  in- 1  a;  II.  Lettres  à  M.  Des-    talc;  enfin,  au  bout  <lc  vingt  ans ,  il  Gt 
jean,  sur  les  maladies  de  St.-Domin-    paraître  l'ouvrage  qui  l'avait  occupé  si 
eue,  175^,  in-ia;  111.  Lettres  sur    long-temps,  sous  le  titre  de  Mémoires 
les  plantes  de  St.-Domingue ,  Paris ,   historiques  sar  la  ville  de  Polignj  . 
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Lon^-le-Saunicr ,  1 767  et  1760-,  3 
Toi. in-»  .  L'auteur  a  réuni  à  ces  mé- 
moite*  qu«  'qucs  dissertations  présen- 
ter^ à  l'académie,  de  Besançon ,  sur 
différents  point»  intéressant  la  pro- 
vins de  Franche-Comté  ;  «ne  disser- 
tation sur  fes  voi'-s  romaines  exis- 
t.intrs  dans  le  comté  de  Bourgogne  ; 
la  1  li  sent  in  n  d'un  monument  décou- 
vert dans  la  plaine  de  IV li;;nv,  nom- 
mé les  Chambrettes.  (Caylus  a  in- 
sé  é  dm>  le  tome  IV  de  .son  recueil 
d'antiquités  une  rao<a*qnc  trouvé© 
clans  le  même  endroit),  et  enfin  nu 
discours  sur  l'emplacement  de  la  ville 
rTOliuum  ou  O1110  ,  que  Chevalier 
fixe  à  Foligny.  On  lui  a  reproché,  as- 
sez justement,  de  s'être  laissé  entraîner 
par  ses  préventions  pour  crtte  vi  le, 
et  d'en  avoir  exagéré  l'antiquité  et  l'im- 
porta 11  ct;  mais  son  ouvrage  nto  mé- 
rite pas  moins  d'elle  consulté.  Esti- 
mé de  ses  ronriioy*  ns.  chéri  d'un  petit 
nombre  d'amis, Chevalier  parvint  à 
un  çrnnd  âge,  saut  en  connaître  les 
infirmités.  Il  est  mort  en  1800,  dans 
sa  (  |(  i  .  année.  W— s. 

CHfcV \*KS  ( Jacques- Auglstx 
de),  néà  Dijon,  le  iHjanvier  t<>i4, 
fut  l'çu  avocat  eu  164  »,  et  obtint  en 
i(>  |8  la  charge  de  secrétaire  du  roi  en 
la  cliauo  lleiie  de  Dijon,  qu'il  occupa 
pendant  vin^t  quatre  rns.  Les  fonc- 
tions dr  cette  «  haige  ne  l'empêchèrent 
point  de  suivre  !e  b  rrcan ,  où  il  srac- 
quit  nue  grande  réputation ,  surtout 
dans  les  matières  <  edésiastiques.  Che- 
Vanes  voyagea  en  Italie  :  i!  j>e  trouvait 
à  Venise  lorsdutiemblcment  de  terre-» 
de  Raguse,  «pù  eut  lieu  le  jeudi  saint 
de  l'année  1(167.  Il  en  fit  même  nue 
relation ,  que  l'on  a  conservée  manus- 
crite, il  mourut  le  u>  novembre  1  (*j0. 
B  iluxr,  Baudrlotdc  fLirval, du  Gange 
et  d'autres  savants  ont  fait  l'éloge  de 
son  érudition.  Ce  dernier  nous  apprend 
que  Chevaucs  s'ocçupUt  de  donner 
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une  editian  française  des  Assises-  dts 
royaume  de  Jérusalem  :  ce  projet  eî»t 
demeura  sans  exécution.  Nous  avons 
de  lai  :  1.  Coutumes  générales  du 
pay  s  et  duché  de  Bourgogne,  avec 
les  annotations  de  hégat ,  de  Prin- 
gli'f  et  de  Charles  Dumoulin,  (  bal- 
lon ,  1  GtiS  ,  in- 4".;  II.  Des  Vers 

§recs  et  latjus,  on  (été  des  dialogues 
e  Charles  FevreL,  De  clarisforiBur- 
gundici  oratoribuSy  et  quelques  autres 

Sièccs  au-devant  dit  Traité  de  l'abus , 
u  même'  auteur.  La  Mare  lui  attri- 
bue les  manuscrits  suivants:  Pietas, 
seu  de  vitd  et  scripùs  Nicolaï  Cite- 
vanei  (  sou  pere  );  les  f  ies ,  en  latin , 
de  Charles  Fevret ,  de  Jean  Lacurnc  ; 
celle  (  en  français  )  de  J.  B.  le  Menes- 
trier;  une  Histoire  de  la  subite  cha- 
pelle de  Dijon ,  pour  les  intérêts  de  la- 
quelle il  fit  imprimer  quelques  factum. 
Philippe- Louis  .loly  a  publié  un  Che- 
vaneatui ,  ou  Mélanges  de  J.  A.  de 
Chevanes.  Ce  recueil ,  composé  seule- 
ment de  di.x-neuf  paragraphes,  est  de 
l'iuléret  le  plus  médiocre,  et  ne  men- 
tait pas  d'être  imprimé.  A  b  suite  sont 
onie  lettres  plus  intéressantes  de  Che- 
vaucs à  du  Cange,  une  de  Nicolas  de 
Chevaucs ,  son  pèret  et  cinq  de  Mau- 
rice David  au  même  du  (*mge.  Ces 
lettres  roulent  sur  des  sujets  de  cri» 
tique,  de  philosoptiie  on  d'antiquités. 
Les  ChevaneanasQ  trouvent  dans  les 
Mémoires  historiques  et  critiques  de 
Bnfrs,  Paris,  1751  ,in-iay  tom.  Il.y 
p.  3o$.<.  1  »  «  •  D.  L. 

CUEVAXES  (Jacquis),  frère  du 
préceJeut ,  prit'  l'habit  de  capucin ,  et 
fut  conuii  sous  le  nom  de  P.  Jacques 
d* Aulun,  du  lieu  de  sa  naissance.  H 
s'adonna  aux  travaux  de  la  chaire,  et 
mourut  à  Dijon  ,  en  1678,  âgé  de  plus 
de  soixante  •  dix  ans.  Un  a  de  lui  : 
I.  V Amour  eucharistique  ,  Lyon  , 
i633,  166G,  inr4<>.  :  c'est  un  recued 
de  sermons  y  II  •  les.  £■  v.  tretiens  eu* 
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rieux  d3 'ffermodore  et  d'un  voya- 
geur inconnu ,  par  Je  S.  A^ran ,  Lyon, 
Pillehotte,  i634»  >n-4  ".  Ce  livre  est 
dirige'  contre  Cjuius,  eveque  tic  Bel- 
iey ,  et  contient  la  défense  de  l'elat  re- 
ligieux. Camus  y  répondit  par  srs 
Eclaircissements  de  Méliton.  III. 
Justes  Espérances  du  salut,  oppo- 
sées au  désespoir  du  siècle ,  Lyon  , 
i6/|Ç),  !»  vol.  in-4'.;  idem,  en  la- 
lin.ib'uL,  iG4g,in-4'.  IV.  Conduite 
des  illustres ,  ou  Maximes  pour  as- 
pirer à  la  gloire  d'une  vie  héroupie 
et  chrétienne y  Paris,  165?,  >u-4°.» 
1  vol.  ;  Y\  Harangue  funèbre  de 
Louis-  Gaston- Cliarles  de  Foix  de 
la  V aie  tic. ,  duc  de  Candale  ,  Dijon , 
i65vJ,  m- 4 "•;  VI.  Oraison  funèbre 
de  Jean- Baptiste-  Gaston  de  France, 
fils  d'J/enh-lc-  Grand ,  Lyon ,  i  G6o, 
in-4"-;   VII.  f Incrédulité  savante 
et  la  crédulité  ignorante ,  au  sujet 
des  ni/igiciens  et  sorciers  ,  rvpoo.se  à 
I apologie  de  iNaude,  Lyon.  i<>7i, 
in-4  '.  "  Heureusement.,  pour  le  capu- 
»cin,  dit  fort  spirituellement  r.ibhé 
»  Papillon,  l'irascible  Naudé  était  luort 
«depuis  long- temps.  »  WU.Fiede 
S.  François  d'Assise,  Dijon,  1076, 
in-4". —  CiuEv AHE<  (  fticolas),  père 
des  deux  précédents  .  né  .i  Aulun  , 
mort  à  bijou  .  vers  il»54»  fut  avoctt 
et  receveur  des  décimes.  Il  a  laissé  : 
I.  Mausolée  à  la  mémoire  de  César 
Auguste  de  BeUeçarde ,  baron  de 
Termes,  Lyon ,  iCiit,  in-4  .;  IL 
i'.i-jysny  /..  sive  de  duplici  unius  epis- 
copi  in  eddem  diœcesi  sede  disquv- 
sitio  y  public  par  I*a  Mare  dans  son 
Conspcctus  hist.  Burpund.  III.  Plu- 
sieurs Jaclum  pour  la  défense  des  tt- 
ligieux  di- (îi'.c.iiix.  D.L. 

CHfcVASSU  (  Jo-£Pfi).  prêtre,  né 
^  St.- Claude  eu  Franc  Le- Comte,  le  0 
novembre  itj  ■  k.  Après  avoir  fuit  ses 
premières  études,  il  entra  au  séminaire 
<ie«SL  Irénoc  à  Lyon.  Noiuiaé  curé  de 


CHE  56c 

la  paroisse  des  Rousses ,  dans  le  dio- 
cèse de  Su-Claude,  il  remplit  les  de- 
voirs de  cette  place  a?cc  uu  zèle  au- 
dessus  de  tout  eio;r.  Sou  grand  âge  et 
ses  infirmités  l'ayaul  forcé  de  s'en  d»  - 
mettre,  il  se  retira  dans  sa  patrie,  où 
il  mourut  le  a5  octobre  17  jj.  Sa  mo- 
destie ue  lui  a  jamais  permis  d'avouer 
publiquement  ses  ouvrages.  Quelques- 
uns  ont  eu  cependjut  uu  graud  nom- 
bre d'éditions.  Son  style  est  clair  et 
simple;  il  s'attache  moins  à  plaire  qu'à 
convaincre  ou  à  persuader.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Calltéclùsme  paroissial,  Lyon, 
1  7  '.<> ,  û>l  a;  IL  Méditations  ecclé- 
siastiques ,  Lyon,  1707,  4  vol.  y 
1  7  i  "> ,  5  vol.  in-i a;  III.  Méditations 
sur  la  Passion^  Lyon ,  1  7  \(  » ,  in- 1  a. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  réunis  et 
réimprimés  plusieurs  fols.  IV.  Abré- 
gé du  Rituel  romain  avec  des  ins- 
tructions sur  les  sacrements  y  Lyon, 
1 7  \(  > ,  in  - 12 1  V.  le  Missionnaire 
parois>ialy  ou  Pronespour  les  diman- 
ches et  les  fêtes  de  l'année ,  Lyoo , 
17  53,  4  v"'-  su  - 1  /k*  souvent  réim- 
primé. Ou  trouve  VF  loge  de  Chevassu 
dans  X  Histoire  de  la  prédication  du 
P.  Jo! v,  p.  5 içjft  suivantes.  VV-^-s.  . 

CHfcYhRT  (  Fsswçoisde),  lieute- 
nanl -général  des  armées  du  roi ,  né  à 
Veodim-sur-IMeu.se  ,  le  ai  février 
1 Û95 ,  suivit ,  à  I  âge  de  0112e  ans ,  une 
recrue  du  régiment  de  Carneau  ,  qui 
passait  à  Verduu ,  servit  en  qualité  de 
soldat  d  ims  ce  régiment  jusqu'à  sa 
nomination  à  une  sous-liciiteiiauce  au 
régiment  de  fieauce ,  en  1 7 1  o.  Parve-  . 
nu  successivement  au  grade  de  lieute- 
nant-colonel ,  il  fit  en  celte  qualité  la 
camp,  gue  de  Bohême,  en  1741  ,  et  il 
eut  l'honneur  de  commander  les  gre-  » 
nadiers  de  l'attaque  du  comte  de  Saxe 
pour  l'escalade  de  Prague.  Au  moment 
où  Ton  posait  la  première  échelle ,  il 
assembla  les  sergents  de  son  détache- 
ment: «  Mes  amis,  leur  dit-il ,  vous  1 
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*  êtes  lous  braves,  mais  il  me  feu! ici  «culenant-genéral  en  174B.  On  lui 
»  un  brave  a  trois poils{  ce  furentses  dut,  en  i757,  le  succès  de  la  bataille 
»  expressions  ).  Le  voilà  »  ajouta-l-il ,  d'Hast  embeck.  Charçé  de  l'attaque  du 
en  s  adressant  au  nommé  Pascal,  bois  qui  couvrait  la  gauche  de  l'enne- 
sergent  des  grenadiers  du  régiment  mi ,  avec  les  brigades  de  Picardie,  de 
d  Alsace.  «  Camarade,  montez  le  pre-  Navarre  et  de  la  Marine,  il  prit  I* 

»  serez  sur  le  mur,  le  factionnaire  crie-    nel  de  Picardie,  l'un  des  plus  brave» 

*  ravine  repondez  pas;  il  lâchera    hommes  des  troupes  du  roi ,  et  luidit  : 

>»  SOn  COUT!  fin  flic  il      J»t  irs^.r  ~   _  „  r  .    -  .*  ,  ., 

«  Mon  ami,  jurez-moi,  foi  de  gcntil- 
»  homme,  de  périr  avec  tous  les  bra- 


,  »  son  coup  de  fusil ,  et  vous  manque-    «  Mon  ami,  jurez-moi,  foi  de  gentil- 

12>  V°US,Urcrw  *.7T  ,e  trrez-  •    »  hommc.  &  périr  avec  tous  les  bra- 
t    i  réussit  comme  U  l'avait  dit.  Che-    »  ves  que  vous  commandez,  plutôt  que 


vert  entra  le  premier  dans  la  ville ,  où  »  de  reculer..  Les  ennemis,  se  voyant 

il  maintint  un  si  bon  ordre  qu  aucune  tournés  et  repousses  par  cette  attaque 

maison  ne  fut  pillée.  Le  roi  le  créa  bri-  vigourr  use ,  se  retirèrent  en  désordre, 

gadier,  par  brevet  du  1 5  décembre  Commandeur  de  Tordre  de  St-Louis , 

même  année.  Il  commanda  dan»  h  dès  1 754,  il  &t  nommé  grand'eroix 

ville  sous  le  comte  de  Bavière,  servit  en  i758,  et  depuis  empiré  dans  les 

avec  la  plus  grande  distinction  pen-  armée»  jusqu'en  i76f .  Coevert  était 

dant  le  siège,  et ,  maigre  la  disette  de  grand  et  bien  Tait;  ses  yeux  étaient 

toute  espèce ,  on  dut  à  se»  soins ,  et  à  vifc,el  pleins  de  feu  ;  ii  avait  beaucoup 

ceux  de  M.deSecbelles,iiue«danldc  d'esprit  naturel  ,  parlait  avec  une 

I  armée,  uu  ordre  ut  une  économie  si  grande  facilité  f  contait  bien  et  volon- 

Inen  entendus  que  les  troupe»  ne  man-  tiefs ,  surtout  les  f  ûts  de  guerre  aux- 

querent  jamais  du  nécessaire.  Lorsque  quels  il-avait  eu 'part.  Il  avait  a>ec  les 

le  maréchal  de  Belle-  Islceortit  de  Pra-  troupes  ce  ton  confiant,  exalté ,  et  un 

gue  avec  l'année ,  la  nuit  du  *6*u  1 7  peu  grivois  qui  plaît  au  soldat,  anime 

décembre  i74a  ,  emmenant  avec  lui  son  courage,  et  lui  fait  braver  les  plus 

quarante  otages  des  Urois  état»;  il  y  grands  dangers.  Un  talent  rare  pour 

laissa  Chevert  avec  ±x- huit  petits  les  évolutions  militaires, dans  un  temps 

hommes,  les  malades  elles  convales-  où  cette  partie  cuit  négligée,  le  lit 

centé.  Avec  une  aussi  faible  garnison ,  eonnaître  de  bonne  heure.  Une  étude 

(.hevert  y  tint  jusqu'au  a6  du  même  et  une  pratique  constantes  de  l'art  de  la 

mois  ;  il  menaça  le  prince  de  Lobko-  guerre,  une  exécution  prompte ,  une 

wilz,  commandant  de  l'armée  au  tri-  valeur  brillante,  des  actions  dedat,  lut 

chienne ,  de  faire  sauter  une  partie  de  firent,  à  juste  titre ,  une  graude  répu- 

la  ville,  et  de  périr  sous  ses  déco  m-  taUon.  Les  uns  le  faisaient  fila  d'un 

bres  avec  sa  garnison  ,  si  on  ne  lui  bedeau  de  la  cathédrale  de  Verdun , 

accordait  pas  une  capitulation  honora-  d'autres  d'un  maître  d'école  ;  ce  qu'il  y 

ble ,  et  il  sortit  de  la  vill*  le  a  janvier  ai  de  certain ,  c'est  qu'il  était  né  de  pa- 

1 743 ,  avec  sa  garnison ,  les  honneurs  rents  très  pauvres ,  et  qu'il  devint  or- 

de  la  guerre,  deux  pièces  de  canon,  phciin  presque  en  naissant.  U  parlait 

et  fut  conduit  à  Egra ,  aux  dépens  de  avec  indifférence  de  sa  naissance, 

la  reine  de  Hongrie.  Employé  depuis  dont  on  l'accusait  injustement  de  tirer 

en  Dauphiné  et  à  l'armée  d'Italie,  il  vanité.  Pendant  qu'il  commandait  le 

servit  avec  la  plus  grande  distinction,  camp  de  Richemont ,  en  i753,  une 

fol  créé  maréchal  de  camp  en  i744,ct  fermière  du  canton  vint  le  voir;  i 
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faccueillit,  la  présenta  comme  sa  pa-  *ent  de  grands  embarras  anx  nou- 

reote,  et  la  renvoya  fort  contente 4t  veaux  colons  et  aux  missionnaires, 

lui.  11  monrnt  à  Paris,  le  *4  janvier  Ceux-ci  souffrirent  beaucoup  du  di- 

1769,  âge'  de  soixanteiquatorae  ans,  mat,  un  grand  nombre  moururent , 

tt'fut  evtterre'  à  Sl.'-gnstache.  On  hii  quoique  le  général  de  l'ordre  leur  eût 

éleva  un  motnimïnt ,  actuellement  ,4e/-  envoyé'  la  permission  de  ne  pas  tenir , 

posé  au  musée  des^rHjrrîs^An^svini1,  pour  ta  nourriture  et  pour  la  manière 

où  son  fneVLifUon'e-ti  marbre  blaneJfst  de  vivre ,  à  la  rigueur  des  statuts  de 

très  rcsscmb)atit:  Voici  SOU  épitaf>be,  leur  règle.  L'auteur  raconte  que  les 

attribuée  à  Diderot*       C'         *  religieux  de  St.-Dominiquc  ont,  dans 

c       II  t>-  •      -  ,  u n-               I  .  le  temps  dont  it  écrit  l'histoire ,  eon- 

--9;o^'t^/Zv;FP'''  «5»* p#« 

Il  entra  au  sêrvkr  Htd^  de  1  Vdhi  ;  d'iudiOhS- ,  et  ptus  de  trois  mille  héré- 

II  s  èle»a\  malgré '  i'anyie ,  mjbtvede  tiques  arrivé*  de  France.  Il  ne  parle 

„  ïrr»i'  «»  i/i  ff&if**  *  .*f»tuùLff  point  de  et  qui  concerne  la  "éoeraphie, 

ki^^Htâtfffîjfî*mfl&*  «  lie  consacre  que  cruelles  pages 

Le  teul  litre  ët  mmerhal  de  franc?  «ux  mœur*  des  sauvages.  Son  style 

t  nxanqmé  t  nompat  à  sa  aietir*,  »  l  est  emphatique,  et  son  érudition  soo- 

Mai*  u  f cxrmpif  ,U  <*UX  Qui  U  prrn-     yçm  prodiguée  sailS  Sujet.     E  S. 

drpnt  jfour  modèff.     ».rii ,  CHEVILLÀRD  (  Jea»  ),  généirtV 

L'auteur  de  cet  a rtkk  tient  de Cbevert  .gîste,  né  dans  le  17'.  siècle,  publia 

roi-méme  les  détails  de  l'escalade  de  le  Grand  Armoriai,  ou  Caries  de 

Prague  et  de  la  journée  d'Haslembeck.  blason  ,   de  chronologie  ei  d'his- 

D.  L.  C.  foire ,  Part»,  sans  date ,  in  -  fol.  Il 


CHEV  1  LLARD  (  Awnsi),  religieux  laissa  manuscrit  un  Recueil  de  bla- 

dom  in  irai  u  ,  né  à  Un  mes ,  fut  envoyé  sons  et  armoiries  des  prévôts  de 

missionnaire  en  Amérique,  où  il  resta  marchands  ,  échevins  ,  procureurs 

très  long-temps  ,  et  y  mourut  en  du  roi,  greffiers,  receveurs,  con- 

1 1    >.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  seillers  et  quartiniers  de  la  ville 

Europe ,  il  publia  l'ouvrage  suivant  :  de  Paris ,  mis  en  ordre  chronolo- 

les  Desseins  de  S.  E.  de  RkheUeu  gique ,  depuis  ia<i8  jusqu'en  1 739 , 

pour  f  Amérique ,  ce  qui  r>  estpassé  avec  une  table  alphaltétique  et  bîa- 

^  phts  remarquable  depuis  téta-  sons  coloriés,  in-4".  (  vof.  le  Cala- 

blissement  des  colonies,  et  un  ample  logue  de  Gaignat,  N°.  3345  ).— 

traité  du  naturel ,  de  la  religion  et  Cm  \ ti.Làbd  (Jacques  ),  fils  du  precé- 

des  mœurs  des- Indiens  insulaires  et  dent,  prenait  les  titres  de  généalo- 

-•deidTerre"Fermt' ,  Hennés ,  itfV),  gifte  et  d'historiographe  de  France. 

■Wp?  Ces*,  parriereeur  *qoe  Lcnglet-  Le  premier  pouvait  lui  convenir ,  mais 

DurrcsnoY'  attribue  cet  ouvrage  à  il  n'avait  nul  droit  au  second.  11  com- 

■Jcan  Chi-vitlard  le  géncAloçfisle.  On  posa  un  grand  nombre  de  généalo- 

V  trouve  Ides  doçiirncnis  rurin ix  sur  gies,  uu'on  a  réunies  pour  en  faire 

îfa  ttamésieat*  inolitrques  et  sur  les  des  f*>Liltai*es  de  provinces.  Ses  prin- 

missions  des  Audit*  y  depuis  l'aimée  cipaux  ouvrages  sont  :  I.  Dictionnaire 

rtm  ,  époque  à  laquelle  la  Marti-  héraldique  ,  geavé ,  Paris  ,  i7^3, 

nique  ,  la  ♦/uadclonpe  ei  plusieurs  in- m  :  ce  volume  ne  rontient  presque 

autres    » ii  s  n'étaient   habitées,   que  que  des  blasons;  11.  la  France  c/ire- 

nattes  satfwgc*v  qui  cafeèmfJsou-  Hernie ,  *ueVÉlat  des  archevêchés  et 
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deux  fuis  en  grand  format,  cl  qui  est  sons  des  familles  nobles  de  celle 

réduite  en  livre  pour  la  commodité  des  province ,  graud  in-fol.,  gravé,  sans 

lecteurs  ;  111.  Cartes  géographiques ,  texte  ;  mais  recherché ,  parce  que  ces* 

tables  chronologiques ,  et  tables  gé-  le  sml  recueil  qu'on  ait  en  ce  geure. 

néalogiques  ,   avec  des  avertisse-  —Uu  autre Chevillakd  (François), 

ments  pour  apprendre  la  géogra-  chanoine  mamertin  de  l'église  d'Or- 

phie  et  l'histoire  de  France ,  Paris ,  I  eans ,  et  ensuite  curé  de  St.  Germai n , 

ithp  in-fol.;  IV.  Idée  générale  de  dans  le  17'.  siècle,  fit  imprimer: 

l'histoire  de  France ,  contenue  en  \.  les  Portraits  parlants,  ou  Ta- 

quatre  instructions,  Paris,  1699,  hleaux  animés,  1646,  in-8°.  :  c'est 


précédentes;  V.  les  Ducs  et  pairs,  ou  trouve  les  anagrammes  de  tous  les 
les  grands  officiers  de  la  couronne ,  chauuiues  d'Orléans.  Ces  anagrammes 
les  grands  aumôniers,  les  grands-  ne  valent  guère  mieux  que  celles  de 
maîtres  de  la  maison  du  roi;  le  Tripault.  11.  M  Entrée  pompeuse  et 
parlement ,  la  cour  des  aides  ,  les  magnifique  d1 Alphonse  d'Elbène  en 
prévôts  des  marchands  et  échevins  son  église,  décrite  en  quatre  lan- 
de la  ville  de  Paris ,  les  gouver-  gues ,  française  ,  italienne ,  espa- 
neurs-capitaines  ,  et  lieutenants  gé-  gnole  et  latine,  Orléans,  1 658,  in-4°.  ; 
néraux  de  la  même  ville,  en  a5  111.  Èpitaphe  de  révérend  père  en 
feuilles  gravées ,  iu-foj.,  qui  funeut  pu-  Vieu  M,  Michel  Lefèvre ,  docteur 
bliées  se  p.  1  renient  et  par  parties;  VI.  de  la  société  de  Sorbonne  et  cha- 
hs Chevaliers  du  S.  Esprit,  depuis  naine  dans  l église  d'Orléans,  Or- 
U  commencement  de  l'ordre  jusqu'à  léaus,  i65<),  in-4\  :  cette  épitapbe 
présent,  m  4  feuilles  gravées,  in-fol.;  n'est  rien  moins  qu'un  poème  histo- 
VU.  ['Armoriai  de  Bourgogne  et  de  rique  de  plus  de  deux  cents  vers. 
Bresse,  Paris,           8  feuilles  m-  V — ve. 
fol.;  VU1.  le  Blason  des  gentUshom-       CIJEVILLIRR  (  Afdu  ),  né  a 
mes  de  Bourgogne ,  1  yxti,  8  demi-  Pontoise  eu  i(*36 ,  de  parents  peu  ai- 
feuilles,  in- 4  •;  IX.  le  Tableau  de  sés,  fui  élevé  par  un  onde,  savant 
l  honneur ,  om  Abrégé  de  la  science  et  pieux  ecclésiastique,  qui,  après 
du  blason ,  en  placard.  J.  Chevillai  d  ses  premières  éludes ,  l'envoya  à  Pa- 
laissa  en  manuscrit  les  Histoires  gé-  ris  prendre  ses  degrés  en  tbéologie.  Il 
néalogiques  des  maisons  de  Lor-  soutint  sa  tfeèse  de  licence  avec  une 
raine,  de  Crouy  et  de  Beauvau,  telle  distinction  que  l'abbé  de  Brien  ne, 
avec  les  blasons  et  quartiers.  L'his-  qui  était  de  la  même  licence ,  lui  en 
toire  de  la  maison  de  Beauvau  for-  céda  le  premier  lieu,  et  en  voulut 
me  trois  vol.  in-fol..  dont  deux  pour  faire  les  frais.  Keçu  docteur  en  Soc- 
les descendances  ;  les  autres  compo-  bonne,  il  devint  le  bibliothécaire  de 
sent  chacune  un  vol.  in-fol.  —  Cbc-  cette  maison,  et  passa  le  reste  de  sa 
▼illabd (  Louis ),  généalogiste,  mort  vie  dans  l'exercice  de  son  état.  C'est 
en  1751,  âgé  de  soixante-onze  ans,  à  lui  qu'on  doit  la  conservation  du 
et,  suivant  un  grand  nombre  de  In-  Spéculum  humanœ s alvationis,  (\u  on 
•bliographes ,  le  m&nc  que  le  précé-  voit  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  iuir 
lient ,  est  auteur  d'un  JSobdiaue  de  périaie.  Ce  raie  volume  avait  été  «x- 
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ymé  en  vente  avec  quelques  livres  de  vants  à  «n  âge  où  les  jeunes  sens  sont 
rrb'it  ,  et  Chevillier  le  sauva  d'une  encore  assis  sur  1rs  bancs  de  l'école, 
destruction  inévitable  eu  l'achetant  Sou  goût  |iour  fiiidépendmce  l'empê- 
pour  quelques  pièces  de  monnaie.  Sa  cha  de  prendre  un  e'tat  ;  il  refusa  un  ca- 
chante surpassait  encore  son  érndi-  nonicat,  et  préféra  à  un  mariage  avan- 
lion ,  et  on  l'a  tu  se  dépouiller  et  ven-  tageux  une  vie  librequi  lui  permit  de  se 
dre  ses  propres  livres  pour  assister  les    livrer  à  sa  passion  piur  les  voyages.  Il 

r uvres.  G?  modeste  savant  mourut  le    visiti  presque  toutes  les  cour>  d<'  l'Eu- 
avril  1700,  âgé  de  soixante-quatre    rone,  sans  antre  motif  que  celui  de 
ans.  On  a  de  lui .  I .  In  synodum  Chrtl-    s'instruire  d'-s  raœirs  et  des  usages  , 
cedonensem  disseriatio  de  formulit    vit,  dm  s  toutes  l^s  villes  où  il  s'arrêta, 
fidei  subscribendis ,  Fatis,   ifi64»    les  savants ,  et  partout  en  fut  jcrm  illi 
iu-4".;  II.  ¥  Origine  de  ^imprimerie    avec  distinction.  La  reine  Christine  de 
de  Paris ,  Péris,  îtfc^  ,  in-4*.  Cesf   Suéde  goûta  son  tour  «l'esprit,  et ,  vou- 
le  seul  recherché  des  ouvrages  de    larrt  le  fixer  près  d'elle ,  lui  donna  le 
Ghevillier;  il  est  curieux,  mais  non    titre  de  secrétaire  de  ses  commande- 
pas  exempt  d'erreurs.  L'auteur  avait    raents.  Il  composa  des  vers  pour  cette 
aussi  fourni  des  matérianx  an  librai-    princesse ,  fut  l'ordonnateur  de  ses 
re  La  Caille,  pour  son  Histoire  de    fêtes  (  de  it>5ià54  \  s'ennuya  delà 
l'imprimerie.  III.  Le  Grand  €  a-    cour ,  demanda  «on  congé,  el  en  pro- 
non  de  l'Église  grecque ,  traduit    fita  pour  retenir  à  Londun  ,  on  ses 
met  des  notes,  et  la  Vie  de  Sic.    intérêts  exigeaient  sa  présence.  Il  ne 
Marie  a" Egypte,  qui  en  facilite    put  rester  long  temps  an  milieu  de  sa 
t intelligence ,  Paris,  iek)9 ,  in-12.    famille;  car,  dès  iCrf™,  il  avait  dé|à 
C'est  moins  une  traduction,  comme    recommencé  ses  voyages  à  l'étranger, 
le  titre  l'annonce ,  qu'une  paraphrase    En  i663,  fl  ?c  trouvait  à  Cassel; 
de  ce  canon ,  composé  de  neuf  eau-    Tannée  suivante  ,  à  Copenhague ,  où 
tiques  de  trente  à  quarante  strophes    h-  roi  de  Danemark  l'avârt  engagé  à  se 
chacun.  L'original  grec  ,  attribué  à    rendre.  Il  n'y  passa  que  pru  de  mois, 
André  de  Crète  ou  de  Jérusalem  ,    puisqu'on  le  retrouve  presque  aussitôt 
avait  été  publié ,  avec  une  version  1a-    dans  le  pays  de  H  inovre,  où  les  bontés 
line,  par  le  P.  Coiubefis  en  1644.  Ce    de  l'électeur  parurent  le  fixer  un  ins- 
fut  Chevillicr  qui  dressa  te  catalogue    tant;  mais  nommé  conseiller  de  l'élec- 
des  livres  a  supprimer  qu'on  trouve    teur  palatin,  il  vint  a  Hcidelberg,  où 
à  la  suite  du  mandement  de  l'arche-    il  vit  la  princesse  Charlotte  Élis  ibeth , 
véque  de  Paris  sur  cet  objet,  i(J85,    dont  les  opinions  religieuses  étaient 
in  4'.  de  35  pages,  et  in  S9,  de  f)5    chancelantes.  Chevreau  l'instruisit  en 
pages  ,  rare  et  recherché  des  curieux,    secret  dans  la  religion  catholique,  lui 
Il  i  au>si  composé  un  Traité  du  inru    persuada  de  l'embrasser,  et  contri- 
de  continence  pour  ceux  qui  aspi-    mi  a  par-là  à  son  mariage  avec  Mou- 
rent  aux  ordres  sacrés  ,  'i  vol;  in-    sieur,  frère  de  Louis  XIV.  Il  accoin- 
8'.,  et  quelques  autre!  ouvrages  de-  •  pagna  rctte  princesse  jusqu'à  Metz  , 
roe-irés  manuscrits.  W— «.       lorsqu'elle  se  rendit  en  France,  puis  rc- 
CHEVKEAU  (  lÎRBAiif  ),  né  à  L*u-    vint  à  Heidelberg  reprendre  ses  fonc4 
dun,  le  20  avril  161     s'appliqua  avec    tions;  mais  l'ardeur  des  voyages  lui 
ardeur  à  l'étude,,  et  avec  tant  de  suc-    fit  oublier  tous  les  avantages  dont  il 
cm,  qu'd  tenait  un  rang  parmi  le»  m  jouissait  auprb  de  électeur.  En  iii-tf 


t 
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il  était  à  Paris,  précepteur  du  duc  du 
Maine.  Plusieurs  années  avant  sa  mort, 
cet  homme  si  inquiet,  sentant  ses  for- 
ces diminuer,  revint  enfin  à  Loudun, 
ou  il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la 
retraite  et  l'exercice  de  tous  les  devoirs 
de  chrétien.  11  y  mourut  le  i5  février 
1701,  dans  sa  88*.  auuée.  Chevreau 
aimait  la  société,  et  y  réussissait  par  son 
esprit  et  la  variété  de  ses  connaissan- 
ces. Sa  réputation  ,  très  grande  de  son 
temps,  s'est  affaiblie  au  tioint  qu'on 
ne  lit  plus  Ses  ouvrais ,  dont  quel- 
ques-uns cependant  ne  montent  pas 
cet  oubli.  11  était  vcrsëddns  toute*  te» 
langues,  et  avait  formé  une  bibliothè- 
que preneuse.  C'estf à^Ses  livrée!  à  la 
culture  des  Heurs  qu'il  donna  (ou  ^  1rs 
instants  que  lui  laissait  sa  vie  errante.' 
On  a  de  lui  :  I.  Considérations  for* 
fuites ,  et  De  la  tran/fuillité  dfes-' 
prit  t  deux  ouvrages- îtnaduits  de  tan- 
glais  de  Hall ,  et  imprimes  ensemble, 
Paris,  1G60,  iu-j*  ;  le  premier  a  été 
traduit  depuis  par  Jacqueniot ,  sous  le 
titre  de  Méditations  occasionnelles  ; 
II.  VÉcole  du  sage ,  ou  le  Car  acier  à 
des  vertus  et  des  vices,  Paris,  1 6Ô4 , 
io-i?,  traduite  en  partie,  et  en  partie 
imitée  du  même  auteur;  1 1 1.  Lettres , 
Paris,  164a  ,  in-8  V  ;  ÎV.  Scander* 
berg,  1644»  *  vol  i»-8'Y;  V.  Her* 
miocène,  Paris  ;  1648,  1  parties 
in-8».,  roman  ;  Vfc  le  Ta^leaudela 
fortune,  Paris,  t65r,in-4'.  et  in- 
ia,  compilation  historique  qui  com- 
mença la  réputation  de  l'auteur  comme 
érudit;  VU.  des  Poésies,  165(3,  in-8".; 
WiU.Histoiredu  monde,  Parts,  1686, 
a  vol.  in-4°.  jl*  Haye,  1687  )  4  v°l- 
in- 13  ;  Paris,  1689,  5,  vol.  in-il  ;  la 
Haye,  1 698,5  vol.  in- 1 1  (cetlfee'dition, 
publiée  par  Jacques  Bernard  ,  est  la 
meilleure)  ;  Amsterdam,  17 17,  8  vol. 
in- 1 'i. Le  frontispice  annonce  des  ad- 
ditions de  l'abbé  de  Vertot,  mais  c'est 
une  ruse  du  libraire  pour  assurer  le 
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débit  de  l'édition.  Les  additions ,  en 
général  mauvaises,  sont  de  Bourgeois 
de  Chaitenet  On  a  accuse  Chevreau 
d'avoir  copié  ce  livre  de  celui  de  Chré- 
tien Mathias  intitulé:  Theairum  uni- 
versum  ;  mats  ce  fait  n'a  pas  été  prou- 
vé, et  rien  n'engageait  à  faire  de  nou- 
velles recherches  pour  féclaircir.  Nous 
avons  trop  et  de  trop  bons  abrégés 
d'histoire  11  n  1  verselle  pour  que  person- 
ne !  soit  lenté  de' revenir  à  celui-ci.  V 1 1. 
Œuvres  mêlées,  la  Haye ,  1 7 1 7 ,  un 
volume  hes  souvent  divisé  en  deux 
tomes  in-ti,  dont  la  pagination  suiU 
Il  y  a  des  choses  curieuses  dans  ce 
recueil  peu  comrann.  On  trouve  ordi- 
nairement ,  a  la  suite  du  second  tome  9 
les'  'PoésteS  de  M.   Chevreau  ,  la 
H«#vt»  ;  1 7 1 6,  iu-  f  1.  Elles  sont  remar- 
quables1 par  le  naturel  et  la  facilite/ 
Vil  l.  J  CJtevreeana  ,  Paris  ,  1 697- 
i«}cK>  j'  a  vol.  in-ia  ;  Amsterdam  , 
t^Moi,  (i  'vnf. ,  même  format ,  pu- 
bM'-{Mt»lVftittiir  lui-même,  et  l'un 
des  metUèi/rs^ouvrages  de  ce  genre; 
ontrtmé\lesremarquéssùr  le  Cfie- 
une  ma  dans  le  Ducatùina,  tom,  11, 
p.  4o5.  On  a  encore  de  lui  desJ  Remar- 
ques sur  les  poésies  de  Malherbe , 
Snumur,  iGfio,  in-4".,  pleines  d'érudi- 
tion ,  et  imprimées  dans  quelques-unes 
des  éditions  de  ce  poète  (  V.  Malher- 
be },  et  plusieurs  pièces  de  théâtre: 
Y  Amant  f  ou  V 'Avocat  dupé,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,,  Paris,  1607, 
in-4".;  la  Lucrèce  romaine ,  tragédie, 
même  année;  la  Suite  et  le  mariage 
du  Cid  y  tragi-comédie ,  1 658,  in- 1  a; 
Gesippe  et  Tite,  ou  les  Deux  Amisy 
tragi-comédie,  i658,  in-4". î  Corio- 
lan  ,  tragédie,  même  année  ;  V Inno- 
cent exilé  ,  tragi-comédie  ,  Paris  , 
1640,  in-4".,  sous  le  nom  de/,ro« 
vais  ;  les  Véritables  Frères  rivaux, 
tragi-comédie,  1 64 1 .  La  vie  de  Che- 
vreau, par  Ancillon,  se  trouve  dans 
les  Mémoires  concernant  les  vies  et 
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les  ouvrages  de  plusieurs  modernes , 
Amsterdam,  i ~oi),  in-ii.  W— s. 

(.IIEVHBM'JNT  (  l'abbé  Jeah- 
Baptiste  de),  ne  en  Lorraine,  était 
anglais  d'origine.  Parti  de  la  Grande- 
Bretagne  en  i()C<i,  il  employa  treize 
aus  à  voyager,  visita  tonte  l'Europe 
et  partie  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  Il 
fut  secrétaire;  de  Charles  V  ,  duc  de 
Lorraine  ,  et,  après  la  mort  de  ce 
prince,  se  retira  à  Paris ,  où  il  mourut 
en  170'i.  On  a  de  lui  :  1.  Histoire 
et  Aventures  île   Kemiski,  géor- 
gienne,  Druxclles  ,  ,1697,  in- 1.1, 
publiée  sous  le  nom  de  M""'.  D.  ;  II. 
Testament  politique  du  duc  de  Lor- 
raine, Leipzig,  it-iyG,  in-8.;  III. 
Etat  actuel  de  la  Pologne,  Colo- 
gne, 170:2,  in- 13;  IV.  la  Connuis- 
lance  du  monde  ;  V.  la  France  nu- 
née,  par  qui  et  comment;  VI.  le 
Christianisme  éclair  ci  relativement 
au  quielisme.  Chcvremont  a  LLsé 
co  outre  un  manuscrit  assez  curieux  , 
intitule  Académie  des  voy  ageurs  et 
des  politiques.  C'est  une  espèce  de 
journal  où  l'on  trouve  beaucoup  de 
détails  sur  les  mœurs  des  juifs  et 
d'autres  peuples.  On  a  encore  trouvé 
parmi  ses  jwpicrs  XArl  de  régner 
par  maximes  et  le  Ministre  d'état 
par  maximes.  Chevreinont  avait  des 
idées  bizarres,  et  son  style  n'était 
rien  moins  que  propre  à  les  faire  va- 
loir. D.  L. 

CHE  VREUSE  (  Marie  de  Kouak, 
duchesse  de  ) ,  naquit  en  1 600 ,  d'Her- 
cule de  Piohau,  duc  de  Moutbazon ,  et 
de  JVIadelaiue  de  Lenonrourt.  Elle 
épousa,  en  1 G 1 7 ,  Charles  d'Albert, 
duc  de  Luynes,  connétable  de  Krance, 
et  contracta  eu  16-21  un  second  ma- 
riage avec  Claude  de  Lorraine ,  duc  de 
Chevreuse.  Aussi  célèbre  par  son  es- 
prit que  par  sa  beauté,  sou  caractère 
intrigant  se  déploya  surtout  da*is  les 
troubles  de  la  fronde ,  et  la  ût  exiler 
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plusieurs  fois  ;  il  lui  attira  successive- 
ment la  haine  de  Louis  XIII  et  des 
cardinaux  Richelieu  et  Mazarin.  Le 
roi,  lorsqu'il  rappela  les  exiles ,  étant 
au  lit  de  la  mort,  ne  lui  fit  pas  grâce 
comme  aux  autres;  il  la  désigna  mê- 
me ,  dans  sa  Déclaration  de  la  ré- 
gence f  comme  une  personne  dange- 
reuse  à  laquelle  on  ne  devait  jamais 
permettre  le  retour.  Au  surplus,  ses 
intrigues  et  ses  malheurs  tinrent  uni- 
quement à  la  faiblesse  de  son  carac- 
tère. M'"",  de  Chevreuse  eut  un  grand 
nombre  d'amants;  elle  aima  avec  em- 
portement, bravant  tous  les  périls 
pour  ce  qu'eile  aimait,  mais  cédant 
avec  facilité  à  la  plus  légère  distrac- 
tion; elle  avouait  elle-même  «que, 

•  par  un  caprice  assez  bizarre,  elle 
»  n'avait  jamais  aimé  le  mieux  ce 
»  qu'elle  avait  estimé  le  plus.»  —  «Je 
»  n'ai  jamais  vu  qu'elle,  dit  le  cardinal 
»  de  Retz,  en  qui  la  vivacité  suppléât 
»  au  jugement.  Elle  avait  des  saillies 
»  m  brillantes ,  qu'elles  paraissaient 

*  comme  des  éclairs ,  et  si  sages , 
»  qu'elles  n'auraient  pas  été  désavouées 
»  par  les  esprits  les  plus  judicieux.  » 
Intimement  lice  avec  la  reine  Anne 
d'Autriche,  M,ae.  de  Chevreuse  dut 
uécessai remeut  haïr  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Cette  haine ,  dout  le  cardi- 
nal fut  instruit,  ainsi  que  des  sobri- 
quets outrageants  que  lui  donnait  Ja 
duchesse  en  particulier,  le  détermi- 
nèrent à  la  faire  exiler.  Accusée  d'a- 
voir cabale'  contre  lui  ,  près  d'être 
arrêtée  ,  poursuivie  par  les  gardes 
du  cardinal ,  elle  n'échappa  qu'avec 
peine,  et  passa  en  Angleterre.  Ccst 
dans  cette  fuite  précipitée,  qu'elle  tra- 
versa, dit-on,  la  Somme  a  la  nage 
pour  gaguer  Calais.  On  prétend  ce- 
pendant que  le  cardinal  n'avait  pas 
été  insensible  aux  charmes  de  la  du- 
chesse. M'"*,  de  Chevreuse,  qui  por- 
tail partout  le  feu  de  la  guerre  cou  li  e 
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h  France,  et  faisait  naître  Pamotir 
dans  le  cœur  de  tous  les  princes  près 
de  qui  cl  c  allait  chercher  un  asyle , 
revint  à  la  cour  après  la  mort  du  car- 
dinal de  Hichelieu ,  et  y  revint  avec  le 

m 

même  esprit  qui  l'en  avait  si  souvent 
fait  éloigner.  À  peine  y  fut-elle  qu'elle 
y  jeta  de  nouve  lles  semences  de  trou- 
ble et  de  confusion.  Elle  entra  dans  la 
ligue  formée  contre  le  ranimai  Maza~ 
rin ,  avec  lequel  elle  en  avait  précé- 
demment fait  une  pour  faire  périr  les 
princes,  et  s'unit,  pour  le  perdre, 
nvec  le  eoadjuteur,  le  duc  de  Beau- 
fort  et  la  dueh*  sse  de  Montbazon.  Le 
mariage  projeté  de  Mlle.  de  Chevrcusc 
avec  le  prince  de  Conti .  qui ,  cepen- 
dant, n'eut  jamais  Hetl ,  fut  la  garantie 
de  cette  nouvelle  confédération  ,  qui 
n'eut  aucun  résultat  fâc  heux  pour  le 
cardinal.  Mm*.  de  Chev  nuise  mourut 
en  1679,  à  soixante-di\-neuf  ans.  Par 
«on  second  mari  jge,  le  duché  de  Che- 
vreuse  devint  l'apanage  de  ses  en- 
fants du  premier  lit;  car  elle  n'eut  tic 
ce  mariage  que  trois  filles;  les  deux 
aînées  prirent  le  voile,  et  la  troisième 
ne  fut  pas  mariée.  15 — y. 

CHBVlttER  (François-Antoine)  , 
ne  à  ÎSanci  au  commencement  du  i8\ 
siècle,  d'une  famille  distinguée  dans 
la  robe,  montra  de  bonne  heure  des 
dispositions  heureuses.  Il  servit ,  en 
qualité  de  volontaire,  dans  le  régi- 
ment de  Tournaisis;  mais  bientôt,  dé- 
goûté du  métier  des  armes,  il  vint  à 
Paris ,  travailla  pour  te  théâtre ,  et  se 
livra  sans  réserve  a  son  penchant  pour 
la  salive.  Après  avoir  inondé  la  capita- 
le de  brochures  plus  ou  moins  grave- 
leuses ,  mais  souvent  piquantes ,  et  s'y 
être  Fait  nombre  d'ennemis,  il  se  reti- 
ra en  Allemagne ,  puis  à  la  Haye.  Pour- 
suivi de  nouveau  dans  cette  ville ,  il 
s'enfuit  à  Roterdam ,  où,  sans  doute,  il 
n'eût  pas  été  plus  tranquille ,  s'il  ne  fût 
mortd'unc  indigestion  le  i  juill.  1 7O  J, 
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le  mé'mc  jour  que  son  ami  I  abbé  La- 
te,  si  fâcheusement  connu  par  l'épiia- 
phe  que  lui  fit  Voltaire.  Chevner  avait 
alors  quarante-deux  ans.  Ses  effets, d<Jiit 
on  fit  l'inventaire,  consistaient  en  trois 
ducats,  une  montre  et  quelques  bar- 
des, lié  avec  infiniment  d'esprrr,  il 
détectait  les  sot*,  déchirait  impitoya- 
blement les  écrivains  médiocres,  ma- 
niait avec  une  dangereuse  facilité  1  ar- 
me de  la  satire  ;  mais  il  ne  respecta 
ni  les  mœurs,  ni  les  convenances,  et 
son  penchant  à  médire  lui  fit  divul- 
guer souvent  de  ces  anecdotes  hasar- 
dées, dont  la  publication  peut  troubler 
te  repos  des  familles.  On  a  de  Chevrier: 
I.  le  Colporteur,  histoire  morale  et 
critique,  sans  date,  in-ia;  II.  Al- 
manach  des  sens  d'esprit,  par  un 
homme  oui  n  est  pas  un  sot ,  1 7601 , 
in-ia;  III.  Amusements  des  dames 
de  B.  (Bruxelles),  1  «j(>?> ,  1  vol.  in- 
1  a  ;  TV.  les  Ridicules  au  siècle,  175-2, 
in- 11;  V.  Vie  du  fameux  iP.  Nor- 
bért ,  ex  capucin ,  connu  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  l'abbé  Plalel,  1 76'A  , 
in- 12  :  ces  cinq  ouvrages  ont  été  réu- 
nis en  1774  r  et  publiés  sous  le  litre 
très  inexact  à' Œuvres  complètes  de 
Chevrier,  Londres,  3  vol.  in -ta; 
pour  donner  au  troisième  volume  l'éL- 
paisseur  convenable,  on  y  a  joint  les 
Nouvelles  libertés  dépenser,  et  Es- 
sai sur  les  mémoire1*  de  M.  Guil- 
laumc ,  deux  pièces  qui  ne  sont  point 
de  Chevrier;  VI.  Recueil  de  ces  da- 
mes, 1745,  in- ri;  VU.  Ribi,  1746* 
111-1*2;  VIII.  forage  de  Rogliano , 
17:")!,  in-8".;  IX.  Maga-Kou,  his- 
toire japonaise ,  17V1,  in-19.  ;  X. 
Cela  est  singulier  ,  histoire  égyp- 
tienne, i75i,  111-12;  XI.  Essai  his- 
torique  sur  la  manière  de  juger  1rs 
hommes ,  1 7 rr>. ,  in- 1  •>.  ;  Xl  l .  Mémoi- 
res pt>itr  servir  h  l'histoire  des  hom- 
mes illustres  de  Lorraine ,  av>  c  une 
Réfutation  de  UiBibliotlieque  lorrai- 
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w  de  D.  Calmet,  17^4 ,  1  vol.  iu- 
12,  ouvrage  satirique  coioinc  les  au- 
tres proddclioits  de  l'auteur ,  et  d'ail- 
k-urs  peu  important ,  Cbevrier  n'y  rc- 
lerapt  qu'un  très  petit  nombre  d'er- 
mirs  du  bénédictin  ;  XI II.  la  Nou- 
velle du  jour  ,  coméJie  en  un  arfe  et 
envers  ,  Dresde,  1  - ?jt> ,  in-ia;  XIV. 
Histoire  de  la  campagne  de  17^7, 
Û1-80.,  4  parties;  AV.  f/iiU>ire  gé- 
nérale de  Lorraine  et  de  Bar ,  in- 
8  .  ;  X  V I .  Réponse  du  roi  de  Prusse 
à  son  frère  ,  1  7  >S ,  in  \  .;  XVII. 
Dialogue  du  prince  royal  de  Prusse 
avec  le  maréchal  de  Schwcrin  ,  in- 
4  '.  ;  XVIII.  Pialogiui  entre  le  prince 
fflsembourg  cl  le  baron  de  I/orn , 
in  •  4*.  ;  XIX.  Réponse  aux  lettres 
du  prince  d* Isembourg  ;   XX.  le 
Paint  d'appui  de  toutes  les  cour*  de 
l'Europe,  1        iu- 1 'x ,  r>  vol.  ;  XXI. 
Testament  politique  du  maréchal  de 
Belle- 1 sic ,  17GM,  iu-11,  en  société 
avec  Maubert  de  Gouvcst,  17O1 ,  in- 
n,  traduit  en  anglais,  17.6*,  in- ri; 
XXll.  Vie  politique  et  militaire  du 
maréchal  de  V>elle-Isle ,  176a,  in- 
1  >.  ;  XXlï  I.  le  Codicilc  et  l 'Esprit,  ou 
Commentaires' sur  Les  maximes  po- 
litiques du  maréchal  de  Belle- fsle , 
i~(rjti  in- 12;  XXIV.  Histoire  de 
Vile  de  Corse ,  17 'm,  in-ia;  XX 1  . 
Histoire  de  la  vie  de  Maubert,  soi- 
disant  chevalier  de  Couvert ,  1761 , 
in-8  '.;  XXVI.  Anecdotes  critiques  , 
Londres  (  Bruxelles  ) ,  sans  date,  in- 
XXVI I.  Paris  ,  histoire  vériJi- 
que  avec  la  clef,  la  Haye,  1  , 
10-13  ;  XXVI 1 1 .  Histoire  secrète  dt 
quelques  personnages  illustres  de  la 
maison  de  Lorraine,  17841  in- fi, 
a  vol.;  XXIX.  Cargula,  parodie  de 
Catiliua,  *l\<)  ,  in-i  j».  Clievricr  a 
donne'  au  théâtre  Italien ,  la  Revue 
des  Théâtres  ,  le  Retour  du  Goût , 
la  Campagne ,  V  Epouse  suivante  , 
les  Fêtes  parisiennes ,  U  F  util*  Mai- 
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son,  et  le  Réveil  de  Thalie,  qui  se 
trouve  parmi  les  pièces  de  Voiscnoo. 
XXX.  Quelques  autres  ouvrages  que 
l'on  trouvera  cités  dans  le  Diction' 
naire  des  Anonymes  de  M.  Barbier, 
et  daus  la  France  littéraire  ,  dout 
nous  avons  repaie  les  omissions. 

D.  L. 

CHEYNE  (  Geouge  ) ,  médecin 
écossais ,  ne  en  1 67  » ,  fit  ses  premières 
études  m»-. licalcs  à  Edimbourg ,  sous 
le  docteur  Pitcairne.  Ayant  pris  le 
degré'  de  docteur,  il  vint  à  l'âge  do 
trente  ans  s'établir  à  Londres ,  où  il 
publia  sans  nom  d'auteur  une  Nou- 
velle théorie  des  fièvres  aiguës  et 
des  fièvres  lentes ,  qui  eut  plusieurs 
éditions,  dont  la  4r«  est  de  1714* 
ce  traité  fut  suivi  bientôt  après  de  la 
publication  d'uuc  pioduction  d'un  au- 
tre genre ,  intitulée:  Fluxionum  me" 
thodus  inversa  ,  sive  quanlilatunt 
Jluenlium    leges   generaliores.  Ce 
livre  ,  relatif  au  calcul  différentiel  , 
fut  vivement  critique  par  Moivrc  et 
par  Jean  Bcruoulli  ;  néanmoins  ,  les 
connaissances  qu'il  supposait  firent 
recevoir  Clieyuc,  en  170J.  à  la  so- 
ciété royale  de  Londres.  U  lit  pa- 
raître cette  même  année ,  en  1  vol. 
în-8°.|  ses  Principes  philosophiques 
de  la  religion  ruiturelle,  où  il  moulre 
à  li  fuis  beaucoup  de  savoir  et  de 
piété;  mais  cet  auteur ,  qui  prêchait  si 
bien  la  morale  ,  était  alors  entraîne' 
dans  des  dissipations  de  tout  genre , 
daus  des  déhauehes  de  table  et  de 
cabaret  ,  qui  eurent  une  influence 
funeste  sur  sa  santé  ;  il  devint  d'un 
embonpoint  excessif,  duquel  résultait 
une  extrême  faiblt-ssc  île  tète  et  de 
corps.  Hors  d'haleine  au  moindre  mou- 
vement ,  et  ne  pouvant  pas  monter 
de  suite  deux  marches  d'un  escalier  , 
son  état  empirait  de  jour  en  jour, 
lorsqu'il  prît  la  résolution  de  changer 
de  vie.  11  fil  uia^e  des  eaux  de  Bath  ; 
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et  s'en  trouva  si  bien  qu'il  les  contimia 
pendant  plusieurs  années ,  exerçant 
sa  profession  en  été  à  Batb  ,  et  à 
Londres  en  hiver.  Il  consigna  le  ré- 
sultat de  son  cxpe'rience  à  cet  égard , 
dans  un  £5501  sur  la  véritable  na- 
ture de  la  goutte  et  la  manière  de 
la  traiter,  suivi  d'un  petit  traité  sur 
la  nature  et  les  qualités  des  eaux  de 
Bath.  Dans  cet  ouvrage,  qui  ajouta  à 
sa  réputation  et  qui  fut  plusieurs  fois 
réimprime,  il  attribue  la  goutte  aux 
obstructions  des  p<  lits  vaisseaux ,  pro- 
duites par  l'amas  drs  sels  tartarcux  et 
tirinaires ,  <  t  vante  beaucoup ,  comme 
remède  ,  l'usage  des  délayants  et  des 
apéritifs.  l'Essai  sur  la  santé  et  la 
longévité  eut  encore  plus  de  succès  ; 
il  en  donna  plusieurs  éditions  en  au- 
glais,  la  quatrième  en  ijs5,  in-8., 
et  une  en  latin ,  avec  (les  additions 
considérables.  On  Ta  ausH  traduit  du 
latin  m  français,  Paris,   1755,  in- 
12.  Il  y  recommande  en  général  un 
régime  très  sévère;  mais  en  cela  ses 
préceptes  étaient  en  contradiction  avec 
sa  m.  nière  de  vivre.  A  peine  sa  san- 
té était-elle  rétablie ,  qu'il  avait  re- 
pris en  paitie  ses  premières  habi- 
tudes d'intempérance ,  qui  ramenè- 
rent avec  plus  de  violence  ses  pré- 
cédentes incommodités.  Il  eut  recours 
alors  à  l'usage  du  lait  et  des  substances 
végétales ,  et  parvint  encore  à  recou- 
vra r  la  santé.  11  publia  en  1755  le 
plus  célèbre  de  ses  ouvrages ,  du  moins 
dans  son  pays  ;  il  est  intitulé  :  la 
Maladie  anglaise  ,  ou  Traité  des 
maladies  nerveuses  de  tout  genre, 
comme  le  spleen,  les  vapeurs  ,  la 
mélancolie ,  les  affections  hypocon- 
driaques et  hystériques ,  etc.  Clievne 
était  de  l'école  de  ces  médecins  qu'on 
appelait  mécaniciens ,  et  c'est  surtout 
dans  ce  dentier  ouvrage  qu'il  se  laisse 
égarer  par  une  théorie  absolument 
hypothétique  :  il  prétend  que  les  deux 
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principes  des  maladies  sont  presque 
toujours  J'épaississemcnt  et  la  visco- 
sité, ou  l'acrimonie  des  fluides  et  le 
relâchement  des  solides.  Cette  théorie 
erronée  se  trouve  surtout  consignée 
dans  son  opuscule  De  Jibrœ  naturd 
ejusque  laxce  morbis,  Londres,  1 7^5, 
in-8".  Il  mourut  à  Bath  en  1 7^ ,  âgé 
de  soixante-douze  ans.  On  a  aussi  de 
hii  un  Essai  sur  le  régime,  suivi  de 
cinq  discours  sur  des  sujets  de  mé- 
decine, de  morale  et  de  philosophie, 
1740  ;  et  Méthode  naturelle  pour 
guérir  les  maladies  du  corps  et  les 
désordres  de  l'esprit  qui  en  dépen- 
dent ,  ouvrage  qui  a  été  traduit  en 
français  par  M.  de  Lachapellc,  Paris, 
1749,2  vol.  in- 1 1.  Tous  ces  ouvra- 
ges sont  écrits  avec  clarté,  d'un  style 
animé,  et  avec  un  ton  de  sincérité 
et  d'amour  de  l'humanité  qui  pré- 
vient en  faveur  de  l'auteur.  La  partie 
métaphysique  en  est  la  plus  défec- 
tueuse; mais  quelque  mérite  qu'il  y 
ait ,  à  certains  égards,  dans  ces  ou- 
vrages, les  progrès  que  la  science  a 
faits  depuis,  les  ont  rendus  peu  utiles 
dans  la  pratique.  X — s. 

CHEYPŒLL  (Fiukçois),  théologien 
presbytérien,  né  à  Oxford  en  1608, 
exerçait  les  fonctions  ecclésiastiques 
dans  sa  ville  natale,  lorsqu'au  premier 
éclat  delà  guerre  civile,  en  1640,  il 
se  rangea  du  côté  du  parlement.  Il  fut, 
en  i643,  membre  de  l'assemblée  des 
théologiens,  et,  en  1646,  l'un  des 
commissaires  envoyés  pour  convertir 
l'université  d'Oxford.  Il  fut  nommé, 
deux  ans  après,  professeur  et  prési- 
dent d'un  des  collèges  de  cette  univer- 
sité; mais  ,  quoiqu'il  eût  du  savoir  et 
des  talents ,  il  n'avait  pas ,  à  ce  qu'il  pa- 
raît ,  ceux  qu'exigeaient  de  semblables 
emplois,  et  il  fut  obligé  de  les  résigner. 
On  l'en  dédommagea  par  le  riche  bé- 
néfice de  Petworth  ,  dans  le  comté  de 
àussex ,  dont  il  jouit  jusqu'à  la  res- 
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taliralion.  Il  a  public  un  assez  grand 
nombredesenuonsetautres  ouvrages. 
Cependant ,  il  serait  assez  peu  connu 
aujourd'hui  sans  les  rapports  singuliers 
qu'il  eut  avec  le  fameux  théologien 
Ôiiilingvvorth.  En  i645,  on  vit  pa- 
raître, imprime  par  un  ordre  supé- 
rieur, un  livre  de  Cheyncll ,  intitule': 
/'  Origine ,  les  progrès  et  le  danger 
du  socinianisme  ,  où  l'archevêque 
Laud,  H  aies  d'Éton, Chillingworth  et 
d'autres  théologiens  distingués  étaient 
présentés  comme  chefs  d'une  ligue 
contre  la  doctrine  protestante.  L'année 
suivante,  Chillingworth  étant  mort,  il 
parut  également  par  autorisation  un 
autre  ouvrage  de  Chrynell,  sous  ce 
titre  :  C hillingworthi  navissima  ,  ou 
la  maladie,  V hérésie ,  la  mort  et 
l'enterrement  de  Guillaume  Chil- 
lingworth. C'est  un  exemple  tout  à  la 
fois  risîblc  et  déplorable  de  ce  que 
peut  enfanter  le  fanatisme  religieux. 
Cheynell  avait  été  chargé  de  soigner 
et  surtout  d'exhorter  Chillingworth. 
Dans  la  relation  qu'il  fait  de  l.i  maladie 
deect  homme  de  raison{  car  c'est  ainsi 
qu'il  l'appelle  ),  il  retrace  longuement 
ses  efforts  et  ses  pieux  travaux  pour 
convertir  le  malade  ,  et  dit  com- 
ment il  priait  Dieu  «  de  lui  donner 
des  lumières  nouvelles  et  d'autres 
yeux,  pour  qu'il  pût  voir,  reconnaî- 
tre et  quitter  ses  erreurs  ,  abjurer 
sa  raison ,  et  se  soumettre  à  la  foi  ». 
Eu  même  temps  ,  toujours  inspiré 
par  un  zèle  fanatique,  il  le  maltrai- 
tait de  paroles,  au  point  qu'on  crut 
généralement  dans  le  parti  royaliste, 
qui  était  celui  de  Clùliingworth ,  que 
les  brutales  exhortations  de  Cheynell 
av lient  avancé  sa  mort.  Apres  avoir 
refusé  d'enterrer  lui-même  le  corps  de 
Chiiliiigworth ,  il  imagina  d'enterrer 
son  fameux  ouvrage,  intitulé:  la  Re- 
ligion des  protestants ,  moyen  sur  de 
talut.  11  se  rendit  à  cet  effet,  ce  livre 
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à  la  maîn ,  au  lieu  des  funérailles ,  et  » 
après  un  court  préambule,  où  il  décla- 
rait qu'il  serait  trop  heureux  pour  le 
royaume  que  de  pareils  ouvrages  pus-* 
sent  tous  être  enterrés  de  manière  à 
ne  jamais  ressusciter  :  a  Va-t  en,  s'e- 
v  cria-t-il,  livre  maudit,  qui  a  séduit 
»  tant  d'ames  précieuses;  va  t-en ,  li- 
»  vi  e  corrompu  jusqu'à  la  pourriture; 
»  terre,  retourne  à  la  terre,  et  pous- 
©sière,  retourne  à  la  poussière.  » 
Cheynell  mourut  en  i6b5,  dans  un 
état  vei<in  de  la  folie.  S — d. 

CIlfcZY  (  Antoine  ) ,  directeur  de 
l'école  des  ponts  et  chaussées,  et  ins- 
pecteur-général du  pave  de  P««ris, 
naquit  à  Châlous-sur-Marneen  1718, 
et  fit  concevoir  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance les  espérances  qu'il  réalisa  dans 
la  suite.  Ce  fut  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  qu'il  commença  ses  études  , 
et  peut-être  cette  société  célèbre  con- 
tribua-t-elle  à  développer  le  germe  des 
talents  dont  il  a  laissé  tant  de  preuves» 
Cependant,  ayant  quitté  cette  congré- 
gation à  l'âge  de  trente  ans,  il  fut  admis 
à  l'école  des  ponts  et  chaussées,  nom- 
mé sous-ingénieur  en  17O1  ,  ingé- 
nieuren  chef  en  1 7G5,  et  succéda,  dans 
la  place  d'inspecteur  et  d'adjoint  de 
Perronnet,  à  Pollin,dont  il  avait  épouse' 
la  fille.  Nous  n'entrerons  point  dans  le 
détail  de  tous  les  travaux  dont  il  a 
conçu  les  plans  ou  dirigé  l'exécution  ; 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  les 
plus  remarquables,  tels  que  les  nivel- 
lements relatifs  au  canal  de  Bour- 
gogne, et  du  canal  projeté  pour  ame- 
ner l'ïvette  à  Paris,  la  construction 
du  pont  de  Neuilly,  faite  sur  les  plans 
de  Ferronnct,  auxquels  Chézy  avait 
beaucoup  contribué.  Ce  fut  aussi  sous 
sa  direction  que  s'él<  vèrent  ies  ponts 
de  Mantes  et  du  Tréport ,  admirés 
pour  leur  belle  coustiucliou.  Quoi- 
qu'il eût  écrit  un  grand  nombre  de 
mémoires  sur  sa  partie,  sa  modes- 
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tic  ne  lui  permit  jamais  de  ce'der 
aux  instances  de  ses  amis  en  les 
livrant  à  l'impression;  un  seul  (celui 
sur  Us  niveaux  ) ,  a  |>aru  dans  le 
tome  Y  des  Mémoire*  des  savans 
étrangers.  Sa  méthode  pour  la  cons- 
truction des  équations  indéterminées 
relatives  aux  sections  coniques ,  a  été 
publiée  par  M.  Prony.  Chczy  est  mort 
sans  fortune  le  4  octobre  1 798.  J — n. 

CHIABRERA  (  Gabriel  ),  célèbre 
poète  italien ,  né  à  Savone,  dans  l'état 
de  Gènes ,  le  8  juin  1 55a ,  fleurit  dans 
Je  et  dans  le  17e.  siècle;  aussi 
lrouve-t-on  dans  ses  vers,  selon  l'ob- 
servation de  Tiraboschi,  toutes  les 
beautés  de  style  qui  caractérisent  le 
premier  de  ces  deux  siècles ,  et  quel- 
ques-uns des  défauts  que  l'on  repro- 
che au  second.  Sa  mère ,  restée  veuve 
quinze  jours  avant  qu'elle  accouchât 
de  lui,  se  remaria ,  et  l'abandonna  aux 
soins  d'un  frère  et  d'une  sœur  de  son 
père  qui  n'avaient  point  d'cnÊints.  Jean 
Chiabiera  ,  son  oncle,  demeurait  à 
Rome  ;  Gabriel  y  fut  envoyé  à  l'âge 
de  ueuf  ans;  il  commença  ses  études 
sous  un  maître  qui  venait  lui  donner 
des  leçons  ;  mais  cette  éducation  dô- 
me stiqne  lui  réussit  mal  ;  il  fut  attaqué 
i  plusieurs  reprises  d'une  fièvre  qui 
interrompait  tous  ses  travaux ,  et  re- 
tardait ses  progrès.  Son  oncle  le  mit 
enfin  au  collège  des  jésuites  ;  il  y  re- 
couvra la  santé,  prit  de  l'émulation  et 
des  forces  ,  fit  tout  son  cours  de  belles- 
lettres  et  de  philosophie,  qu'il  ne  ter- 
mina qu'à  vingt  ans.  11  suivit  quelque 
temps  les  leçons  publiques  de  Marc- 
Antoine  Muret.  Paul  Mauucc ,  dont  la 
maison  était  voisine  de  la  sieune, 
l'admit  à  ses  savants  entretiens.  Pen- 
dant un  séjour  de  plusieurs  années  que 
Sperone  Sprroni  fit  à  Rome ,  Gabriel 
le  vit  familièrement ,  et  profita  de  ses 
conseils.  Après  la  mort  de  son  oncle  , 
il  entra  au  servicedu  cardinal  Coruaro, 
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camerlingue  du  pape,  et  y  resta  queï«- 
ques  années  ;  mais  s'etant  vengé  d'un* 
insulte  qu'il  avait  reçue  d'un  gentil- 
homme romain,  il  fut  forcé  de  quitter 
Home ,  et  se  retira  dans  sa  patrie.  Une 
nouvelle  affaire  vint  encore  l'y  trou- 
bler. 11  parait  que,  dans  sa  jeunesse, 
il  était  facile  à  irriter,  et  chatouil- 
leux sur  le  point  d'honneur;  il  raconte 
lui-même  avec  beaucoup  de  simplicité 
que  cette  affaire  arriva  sans  qu'il  y  eût 
de  sa  faute,  qu'il  fut  blessé,  qu'il  en 
tira  vengeance  ,  qu'il  lui  fallut  s'exiler 

Î>cndant  plusieurs  mois;  mais  qu'enfin 
es  inimitiés  s'apaisèrent ,  et  qu'il  jouit 
d'un  long  repos.  Il  épousa,  vers  l'âge 
de  cinquante  ans,  une  noble  génoise , 
dont  la  mère  était  une  Spiuola ,  et  n'eut 
pointd'enlàntsdece  mariage.  Tout  ce 
qu'il  avait  laissé  à  Rome  avait  été  con- 
fisqué juridiquement  ;  il  en  obtint  Ja 
restitution  par  la  faveur  du  cardinal 
Cinthio  Akîobrandini.  11  avait  fait  d'au- 
tres pertes  qu'il  ne  put  réparer.  Né 
riche ,  il  se  vit  réduit  à  une  fortune 
médiocre ,  mais  indépendante  ;  il  vécut 
sain  de  corps  et  d'esprit  jusqu'à  une 
extrême  vieillesse.  Son  génie  poétique 
avait  tardé  à  se  déclarer  :  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  quitté  Rome  que ,  se 
trouvant  du  loisir  dans  sa  patrie,  il  lut 
avec  quelque  attention  les  poètes,  et  se 
sentit  le  désir  de  connaître  les  règles  et 
les  principes  de  leur  art.  Il  donna  aux 
poètes  grecs  la  préférence  sur  tous  lei 
autres,  et  passa  de  l'admiration  qu'il 
couçut  pour  Pindare  au  désir  de  l'imi- 
ter. Il  se  fit,  d'après  ce  grand  modèle , 
une  manière  et  un  style  à  lui ,  qui  le 
distinguent  de  tous  les  autres  lyriques 
italiens.  Il  ne  réussit  pas  moins  à  imi- 
ter le  naturel  ingénieux  et  les  grâces 
d'Anacréon  ;  ses  canzonelte  ont  autant 
de  facilité  et  d'élégance  que  ses  grandes 
canzoni  ont  de  sublimité.  Sa  réputa- 
tion se  répaudit  bientôt  dans  toute 
l'Italie  ;  il  eu  visita  les  principales 
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villes  ;  mats  il  ne  fit  de  long  séjour 
qu'à  Florence  et  à  Gènes.  Les  grands 
ducs  de  Toscane  ,  Ferdinaud  ltr.  et 
Cosme  11  ,  le  duc  de  Savoie  Charles 
Emmanuel ,  Vincent  de  Goragte , 
duc  de  Mantouc  ,  le  se'nat  de  Gènes, 
elle  pape  Urbain  VIII  le  comblèrent 
en  différentes  occasions  de  présents , 
de  distinctions  et  de  marques  d'hon- 
neur. Le  soiu  qu'il  prend  de  les  rap- 
porter dans  sa  Vie,  qu'il  a  écrite  lui- 
même,  fait  voir  qu'il  n'y  était  pas 
insensible.  En  i6q5,  pendant  la  guer- 
re entre  la  république  de  Gènes  et  le 
duc  de  Savoie,  le  se'nat  ayant  placé  à 
Savone  un  corps  de  troupes  considé- 
rable, exempta  la  maison  de  Chiabrera 
de  logement  des  gens  de  guerre.  Il  tut 
aussi  dispensé,  par  un  décret  spécial, 
des  taxes  imposées  pour  Je  même  su- 
jet. Le  décret  est  conçu  dans  les  termes 
les  plus  honorables  pour  lui  ;  l'exemp- 
tion n'y  est  pas  seulement  motivée 
sur  son  génie  et  sur  ses  talents,  mais 
sur  la  pureté  de  sa  vie  et  sur  ses 
▼rrtus.  Chiabrera  mourut  à  Savone 
le  14  octobre  1637.  Sa  taille  était 
moyenne  ,   mais  bien  proportion- 
née ;  il  avait  les  yeux  châtains,  les 
uaits  nobles  ,  mais  peu  agréables ,  les 
Veux  faibles  et  la  vue  très  courte ,  l'air 
Habituellement  pensif  et  préoccupé, 
quoiqu'il  s'égayât  volontiers  avec  ses 
amis.  Pour  faire  entendre  qu'une  chose 
était  excellente,  il  disait  :  a  C'est  de  la 
»  poésie  grecque.  »  Quand  on  parais- 
sait surpris  des  hardiesses  et  de  la 
nouveauté  de  son  style ,  il  se  compa- 
rait à  son  compatriote  Christophe 
Colomb:  «  Je  veux,  comme  lui,  di- 
»  sait-il ,  découvrir  un  nouveau  mon- 
»  de ,  ou  périr.  »  Il  disait  encore ,  en 
plaisantant,  a  que  la  poésie  était  née 

fHHir  le  bonheur  des  hommes,  mais 
es  poètes  pour  leur  supplice.  »  Il  était 
J°ûi  d'imiter  ceux  qui  récitent  toujours 
leurs  verf  on  qui  en  parlent  sans  cesse. 
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Il  ne  disait  jamais  un  mot  ni  des  siens, 
ni  de  la  poésie  en  général,  sinon  dans 
la  société  la  plus  iutirae  ,  et  avec  de 
vrais  connaissent s.  Les  vers  furent 
cependant  sa  seule  occupation  pen- 
dant plus  de  cinquante  années.  Jamais 
poète  n'eu  composa  davantage  et  dans 
e  différents  genres.  Ses  poésies 

Ees  sont  le  premier  et  le  plus 
fondement  de  sa  gloire.  Elles 
parurent  d'abord  à  Gènes  en  trois  li- 
vres ou  parties  ,  publiés  en  1 586 , 
1587  el  i5S8,in-4".  Il  en  fut  fait 
ensuite  plusieurs  éditions  augmentées^ 
dont  les  meilleures  sont  celles  de  Ro- 
me, 1 7 1 8, 5  vol.  in  8°. ,  et  de  Venise , 
1701,4  ▼ni.  in-8 \  Les  deux  éditions 
de  Venise,  1768  et  178a,  5  vol. 
iu-ia ,  ne  sont  pas  belles,  mais  elles 
contiennent  plusieurs  pièces  en  vers 
et  en  prose  qui  n'étaient  point  dans 
les  précédentes  ;  la  plus  jolie  édition 
des  poésies  lyriques  seules  est  celle  de 
Livourne,  1781  ,  3  vol.  in- 11.  De 
tous  les  poètes  modernes  auxquels  on 
adonné  le  surnom  de  Pindare,  au- 
cun ne  paraît  l'avoir  mieux  mérité 
que  le  Chiabrera  ;  c'est  la  même  éléva- 
tion ,  le  même  feu ,  la  même  audace 
que  dans  le  poète  tbébaiu.  Il  semble 
s'être  identifié  avec  lui.  «  11  croit, 
comme  lui,  tenir  sa  lyre;  il  s'adresse 
à  cette  amie  du  chant,  à  cette  amante 
de  la  danse  ;  tantôt  il  descend  des 
sommets  du  Parnasse  aux  rives  des 
l'Arno,  pour  chanter  les  souverains  de 
Florence;  tantôt  il  apporte  aux  bords 
de  la  Dora  une  immortelle  couronne 
d'or,  qu'il  a  choisie  sur  l'Hélicon,  et 
dont  il  veut  orner  le  front  du  jeune 
duc  de  Savoie.  Si,  dans  une  guerre  ma- 
ritime contre  les  Turks ,  les  galères  de 
Toscane  se  distinguent ,  tantôt  seules ,. 
tantôt  dans  la  flotte  combinée  des 
princes  chrétiens  ,  c'est  alors  qu'à  l'au- 
dace ,  à  la  gravité  ,  à  la  nouveauté  de 
ses  chants,  eutrewelés  de  maximes- 
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morales ,  de  traits  mythologiques  ou 
historiques,  et  de  riches  comparai- 
sons ,  on  ci  oit  véritablement  recon- 
naître Piudare.  Il  reprend  quatorze 
fois  sa  lyre ,  et  ces  quatorze  odes  for- 
mentutt  faUceau  lyrique  qui  suffirait 
pour  immortaliser  un  poète.  Dans  les 
sujets  légers  et  gracieux ,  il  se  montre 
le  rival  d'Anacréou  et  d'Horace.  Dans 
ce  genre,  comme  dans  le  genre  héroï- 
que, sa  marche  est  vive  et  libre;  il  ne 
paraît  suivie  de  lois  que  celles  de  sa 
faiilaÎMc,  qui  vole  sur  les  objets ,  et 
qui  réveille  à  chaque  instant ,  par  des 
images  et  des  idées  imprévues  et  nou- 
velles f  imagination  du  lecteur.  •{Mer- 
cure de  France,  ib  juille  t  1 8 1  -i).  Ses 
autres  ouvrages ,  da  s  lesquels  il  ne 
se  montre  pas  aussi  supérieur ,  mais 
où  il  ne  laisse  pas  de  tenir  encore  un 
rang  distingué,  sont  :  I.  quatre  poëmes 
épiqnes  :  i°.  la  Gotiatle  o  délie 
guerre  de'  Gofi,  canti  XF  in  otlava 
rima,  Venise,  i58*i,  in- 12  ;  Naples  , 
i6c>4  .  in-4°*î  Veni  c,  1G08,  in-11; 
a\  la  Firenze ,  canti  XV \  in  verso 
sciolto,  Florence,  161 5,  in-4 et 
m-fr.&.rjnudevla,  canti  XX III, 
in ottava  rima ,  Gênes,  1  6  10,  in-4".  ; 
4".  H  ^ttggitro,  canti  X ,  in  verso 
sciolto ,  GèlM  s,  1 653 ,  in- 1 1  ;  II.  des 
poëmes  moins  étendus,  sous  le  litre 
de  Poemetti ,  l  lorcuce ,  1 5p8 ,  in-4". 
Ce  sont  de  petites  épopées  sur  des 
sujets  tant  profaues  que  sacrés  ,  qui 
ont  tous  plus  ou  moius  le  mérite  de 
l'invention,  et  d'une  narration  vive  et 
poétique  ;Hs  fou'  partie  des  deux  der- 
nières éditions  de  Venise,  dont  ils  rem- 
plissent le  5r.  volume  ;  111.  une  tra- 
gédie, intitulée  :  Erminia,  Gènes, 
iGas ,  in- ri  ;  IV.  plusieurs  comédies 
pastorales ,  ou  Favole  boscareccie  , 
entre  ai  lit  s  ileippo ,  Gènes ,  1 6o4  ; 
Venise,  i6o5  ,  iu-ia  j  Gelopea , 
Venise,  1607,  in- ri;  Meganira , 
Ftaence  ,  1608  ,  in-8°.  ;  Venise, 
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iGof),  in-ia  ;  V.  quelques  drames  en 
musique,  et  autres  compositions  dra- 
matiques pour  des  fêtes  données  à 
Florence,  à  Mantouc  ,  etc. ,  imprimés 
d'abord  séparément,  et  recueillis  dans 
les  éditions  de  Venise  ;  VI.  enfin  ,  il 
parut  vers  la  fin  du  dernier  siècle  un  re* 
cueil  peu  considérable,  mais  précieux, 
de  pièces  jusqu'alors  inédites  de  notre 
poète,  sous  ce  titre  :  Alcune poésie  di 
Gabriele  Chiabrera ,  non  mai  prima 
d'orapubblicate,  Gènes,  1 79^,in-8°. 
de  102  pages  ,  contenant:  1".  une 
belle  ode  ou  canzone  sur  l'élection  du 
doge  de  Gènes,  Alexandre  Giustinia- 
no ,  en  1 G 1 1  ;  2".  la  tragédie  à'Ippo- 
damia  ,  en  cinq  actes  ,  avec  des 
chœurs  ;  ces  chœurs  surtout  sont  d'une 
beauté  qui  égale  celle  des  meilleures 
poésies  lyriques  de  l'auteur.  Le  volume 
est  terminé  par  des  éloges  en  prose  de 
quelques  hommes  célèbres ,  entre  au- 
tres de  J.  B.  Strozzi ,  d'Ottavio  Bî- 
nuccini,dc  Ciampoli,  de  Galilée,  du 
Mariui  et  du  Tasse.  Ce  sont  des  no- 
tices concises  et  judicieuses, destinées 
sans  doute  à  être  lues  publiquement, 
et  dans  lesquelles  Chiabrera  s'expiirac 
sur  ceux  même  de  ces  hommes  célè- 
bres qui  étaient  ses  rivaux  de  gloire , 
avec  autant  de  justesse  que  d'impar- 
tialité. L'éditeur  annonçait  l'existence 
de  plusieurs  autres  ouvrages  de  Chia- 
brera égalemeut  inédits ,  et  le  dessein 
où  l'on  était  alors  d'en  faire  jouir  le 
pub!ic  ;  mais  ce  projet  est  resté  jusqu'à 
présent  sans  exécution.        G— k. 

CHl  ARAMONTI  (  Scipiow  ),  savant 
dans  la  philosophie  et  les  mathémati- 
ques, né  d'un  père  médecin  à  Césène, 
ville  de  la  Roraagne,  le  aa  juin  1 565, 
mort  le  3  octobre  i65a,  avait  fondé 
dans  sa  pairie  l'académie  des  Offïts- 
catL  Outre  plusieurs  ouvrages  contre 
Tycho-Brahé  sur  les  comètes  et  sur  le 
système  du  monde ,  d'autres  de  matbc- 
matiques,  cl  des  commentaires  sur 
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Aristote,  il  a  laisse:  I.  une  histoire  la- 
tine de  Ccsèue  en  seize  livres,  Gesène, 
164 1 ,  iu-4  •  ;  Hclmstadt ,  1 665  .  in- 
4  '•  :  ou  y  trouve  des  renseignements 
utiles  sur  l'histoire  de  l'Italie  ;  II.  uu 
traite  :  De  conjectandis  cujusque 
moribtis  et  lalitantibus  animi  a/fecti- 
bus... ,  Venise,  iGa5,  iu-4'.  Curean 
de  la  Chambre  s'en  est  beaucoup  ser- 
vi pour  composer  sou  ouvrage  sur  l'art 
de  connaître  les  hommes.    CT— y. 

CH1ARAMONTI;Jlan-Bapti>te), 
littérateur  et  jurisconsulte  italien,  mort 
à  Bccscij,  le  'i  l  octobre  1 796,  y  était  né 
le  1  mars  1  *y5i.  Jeune  encore,  il  avait 
mérité,  par  son  goût  pour  les  lettres, 
d'être  admis  daus  les  réunions  de  sa- 
vants et  de  liltératcui  sque  lesavmlbio- 
grapbe  Mazzuchelli  formait  chez  lui.  A 
l'âge  de  vingt-trois  ans,  il  y  lut  une  dis- 
sertation pleine  d'érudition  :  Sul  Pa- 
temn  impero  degli  anlichi  Romani , 
qui  fut  imprimée  dans  le  volume  V  de 
la  Nuova  Raccoha  d'opuscoli  scienti- 
fici  e  Jilosojici ,  Venise,  1759.  En- 
couragé par  ce  succès ,  Ciuaramonli 
lut  dans  la  même  société,  en  1  ;  ~>  i. 
une  autre  dissertation  de  sa  composi- 
tion :  Sopra  il  commercio  ,  qui  fut 
bientôt  suivie  d'une  autre  :  Sulle  ac- 
cademie  letterarie  Uresciane.  Il  Gt 
en  outre  plusieurs  autres  opuscules 
non  moins  agréables  qu'instructifs, 
qui  furent  imprimes,  les  uns  à  part , 
et  les  autres  dans  les  deux  volumes 
des  Disserta  zioni  islorichê ,  scienti- 
fiche  ed  erudite  recita  te  nell'  adu- 
nanzadel  Mazzuchelli ,  que  Chiara- 
monti  lui-même  publia,  en  1765,  a 
lirescb .  C'est  h  son  zè!e  pour  les  lettres 
qu'on  doit  l'édition  faite  dans  la  même 
ville ,  en  9  vol.  in  8  '. ,  l'an  1 763  ,  de 
dm*  cent  qu  irante-trois  morcraux 
précieux  de  littérature  du  chanoine 
Paul  Gigiiardo.  La  plume  de  .1.1) 
Mwaramoiiti  donna  au  publia,  indé- 
pendamment de  ces  productions ,  des 
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Notizie  intornoa  Luigi  Marcello, 
Palrizio  Vencto;  d'autres  relatives 
au  P.  Jean-Pierre  Ikrgantini,  au  P. 
François  Lana:  celles  qui  ont  rapport 
à  ce  dernier  sont  suivies  d'une  lettre 
sur  la  fameuse  barque  volante  de  ce 
jésuite,  projet  dans  lequel  on  a  cru 
voir  un  prélude  de  l'invention  des 
aérostat*.  —  Sou  frère  (  Horace  ), 
mort  en  1 794  1  a  publié  quelques  ou- 
vrages ascétiques.  G — r». 

CHIAKANTANO  (  Paul  ),né  a 
Piazza  en  Sicile,  en  161 5,  entra  dans 
l'ordre  des  jésuites  en  i65i  ,  et  peut 
être  placé  parmi  les  hommes  disun- 
gués  qu'a  produits  celte  illustre  socié- 
té. Apres  avoir  achevé  ses  études  avec 
succès ,  il  s'adonna  à  des  matières  plus 
sérieuses,  et  professa  la  philosophie, 
la  théologie  scholastiqur  et  la  morale. 
Les  mathématiques  fixèrent  aussi  son 
attention,  et  ses  connaissances  daos 
les  langues  orientales  étaient  très  ap- 
profondies. Il  fut  deux  fois  élu  recteur 
du  collège  de  Pi xua  ,  et  nommé  cen- 
seur du  St.-Olïice.  11  mourut  dans  sa 
patrie  le  11  janvier  17m.  On  a  de 
lui  :  Piazza  città  de  Sicilia  nm>a  et 
antiqua  ,  Messine,  i<>~>  j ,  w\-\  . ,  in- 
séré  dans  le  tome  X  des  Antiquités 
de  Gra:vius.  Il  a  laisse'  manuscrits: 
De  horologiis  rotalibus  et  solaribus; 
De  segmentis  seu  partibus  circulif 
De  sphœrd  ;  De  modo  erizendi 
figurant  ;  De  astronomia.    J — *. 

Cil  I AUI  (  François  Ram ikr  ),  au- 
teur italien  ,  né  à  Pi*e  ,  écrivait  au 
commencement  du  iS  .  sièrlo  ,  et 
mourut  à  Venise  eu  17^0  II  portait 
l'habit  cccîésiasliq  ic  et  le  titrr  d'abbé. 
Il  publia  eu  latin  et  en  italien  des  ou- 
vrage* île  piété,  de  morale,  et  même 

de  médecine.  On  cite  entre  autres,  en 
latin  :  Hotniliœ  et  orationes  al'uptot 
sacTip;  4phorisnUphilolof>iei  insen* 
su  vcrilali*  erpre^:  ;  «  t  tn  r  ilicn  , 
laLuce  veradcl  nwiulo;  il  Penitenli 
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Hluminato ,  etc.  Ses  ouvrages  de  mé- 
decine sont  traduits  du  latin  :  la  Me- 
dicina  statica  di  Santorio  volgariz- 
zata  con  varie  aggiunte  ,  ira  le 
quali  Vopuscolo  intitolato  il  medîco 
di  se  stesso  :  Délia  medicina  di  Au- 
relio  Cornelio  Ceho^lib.  8  tradotli, 
Venise,  1747  »  "'"B0.  11  a  aussi  tra- 
duit en  italien  des  Lettres  choisies  de 
Cicêron.  R.  G. 

CHIAH1  (  l'abbé  Pierre),  poète 
comique  et  romancier  italien ,  naquit  à 
ftrescia  vers  le  commencement  du  1 8e. 
siècle.  11  entra  chpz  les  jésuites  au 
sortir  de  ses  études,  unis  il  n'y  resta 
pas  long-temps;  il  se  fit  prêtre  sécu- 
lier ,  se  livra  tout  entier  à  son  goût 
pour  les  lettres,  et  vécut  étranger  à 
toute  autre  affaire  qu'à  la  composition 
de  ses  ouvrages,  et  avec  le  seul  titre 
de  poète  du  duc  de  Modcnc.  Il  fixa 
son  séjour  habituel  à  Venise ,  où  il  fit 
jouer,  dans  l'espace  de  dix  ou  douze 
aus,  plus  de  soixante  comédies,  il  était 
en  rivalité  avec  Je  célèbre  Goldoni.  A 
en  croire  les  préfaces  de  Chiari ,  ses 
pièces  n'eurent  pas  moins  de  succès 
que  celles  de  son  rival  ;  mais  si  cela  fut 
vrai  à  la  représentation,  cela  ne  Test 
nullement  à  la  lecture ,  quoique  à  la 
lecture  aussi  les  comédies  de  Goldoni 
perdent  beaucoup  de  l'eJîet  quelles 
curent  autrefois  sur  la  scène.  Le  théâ- 
tre de  l'abbé  Chiari  est  en  10  vol.  de 
pièces  en  vers ,  et  4  vol.  de  pièces  ea 
prose.  11  en  parut  deux  éditions  à  la 
fois  à  Venise  et  à  Bologne,  de  1759 
à  1763,  in-8'.  Il  adopta  pour  ses 
comédies  eu  vers,  comme  Goldoni 
lui-même ,  le  vers  rimé  marldlien  , 
onde  quatorze  syllabes.  Goldoni  avait 
pris  Molière  pour  sujet  d'une  de  ses 
comédies,  Chiari  fit  un  Molière  mari 
jaloux  ,Tuu  ayant  rais  Térencesur  le 
théâtre,  l'autre  y  mit  Plante;  la  Spo- 
Sa  persiana  du  premier  fil  naître  la 
Sithiaya  chinese  du  second  ;  et  ensuite) 
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le  Sorelle  chinesi.  «  Le  grand  bruit , 
»  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  que  fit 
»  celte  année-là  même  (  175*  )  la 
»  Sposa  persiana  du  docteur  Goldoni 
»  me  donna  l'envie  de  mettre  en  riva- 
»  lité  sur  nos  théâtres  la  grande  nou- 
»  veaulédes  mœurs  chinoises ,  qui  put 
»  exciter  également  la  curiosité  du 
»  public,  et  en  mériter  les  applaudis- 
»  sèment».  Mes  espérances  ne  furent 
»  point  trompées  ;  mon  Esclave  chi~ 
»  noite  se  soatiut  si  bien  contre  le 
»  torrent  de  la  malignité  et  de  Vcn- 
»  fie,  que  je  fus  encouragé  à  en  pro- 
»  duire  une  seconde  du  même  genre, 
»  qui  reprend  et  continue  l'intrigue  de 
»  la  première.  telle  eut  encore  plus  de 
»  succès ,  et  fot  reçue  avec  transport 
»  par  le  public,  alors  partage  en 
»  deux  factions  ,  et  qui  y  mettait 
»  beaucoup  d'obstination  et  de  cha- 
nt leur.  »  Cette  obstination  et  cette 
chaleur  ont  passé,  et  l'on  voit  ici  un 
exemple  de  plus  de  ce  que  deviennent 
souvent  au  bout  d'un  demi-siècle  ces 
factions  littérairesqui  fonttantdebrnit. 
Chiari  ne  manque  ni  d'invention  dans 
les  sujets,  ni  d'art  dans  la  conduite  de 
ses  pièces,  mais  son  style  n'a  ni  foire, 
ni  vivacité,  ni  verve  comique  ;  son 
dialogue  est  sans  couleur,  et  sans  vé- 
rité, et  il  tombe  à  tout  moment  dai  s 
l'affectation  ou  dans  la  langueur.  Il 
voulut  s'élever  jusqu'à  la  tragédie,  et 
en  donna  quatre,  dont  le  mauvais  suc- 
cès l'avertit  de  n'en  pas  hasarder  da- 
vantage. Après  avoir  fourni  sa  car* 
rière  dramatique ,  il  se  retira  à  Bres- 
cia,  sa  patrie,  où  il  mourut  en  1788, 
ou,  selon  d'autres,  en  septembre  1 787, 
dans  un  4gc  très  avancé.  Quelques-uns 
de  ses  romans  valent  mieux  que  ses 
comédies ,  mais  ils  peignent  en  géné- 
ral de  petits  objets,  et  n*annoncent 
point  une  connaissance  profonde  du 
(œnr  humain,  comme  les  bons  ro- 
inaus  anglais  et  français.  La  Giuo* 
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eatrice  di  Lotto  t  la  Ballerina  ono- 
rata,  la  Cantatrice  per  dis grazia, 
iatéiessent  peu  ,  et  ce  sont  pourtant 
ses  meilleurs.  i>a  llclla  Peliegrina 
iuspire  plus  d'intérêt,  mais  ce  n'est 
que  l'action  de  Y  Ecossaise  de  Voltaire 
développée  et  mise  en  roman  ;  l'auteur 
la  remit  lui-même  en  comédie,  sous 
l<*  même  litre  de  la  BeUn.Pellegrina  ; 
c'est  la  dernière  de  son  recueil.  On  a 
encore  de  ce  trop  fécond  écrivain  «les 
Lettere  scelle,  des  Letlere  filosofi- 
che ,  Letlere  serine  da  donna  di 
senno  e  di  spirilo  per  ammaeslra- 
menlo  del  suo  amante ,  une  Storia 
sacra  per  ditnande  e  riposte ,  un 
ouvrage  prétendu  philosophique  ,  in- 
titulé :  Trattenimento  délia  spiriio 
umano  sopra  le  case  del  mondo  pas- 
sate  ;  un  autre  qui  a  pour  titre  :  Genio 
e  cas  ta  mi  del  sccol  présente ,  etc. 

G— k. 

Cffl(X)T,  gentilhomme  gascon , 
s'allieli  «   j   Henri  IV  ,  qu'il  servit 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  valeur. 
On  le  surnomma  le  bouffon  ,  parce 
qu'en  parlant  aux  grands  avec  fran- 
chise ,  il  entremêlait  ses  avis  d'une 
foule  de  traits  plaisants.  Ayant  été 
maltraite  par  le  duc  de  Mayenne , 
il   conçut  pour  lui  une  si  grande 
haine  ,  qnil  chercha  dans  diverses 
occasions  à  le  f.iirc  périr  de  sa  main  , 
cl  il  eut  en  deux  am  trois  chcv.atx  tués 
sous  hri,  parce  que,  dans  plusieurs  af- 
faires ,  il  s'exposa  beaucoup  pour  exé- 
cuter son  projet.  A  la  journée  de 
Bures,  en  i 5î)'.>.  ,  il  fit  prisonnier 
le  comte  de  Chaligny,  et  l'amena  à 
Henri  en  lui  disant  :  «  Tiens ,  je  te 
»  donne  ce  prison  nier  qui  est  à  moi.  » 
Chaligny,  irrite  d'avoir  rte  ;<ris  par 
Chicot  qui  semblait  le  mépriser,  lui 
donna  sur  la  tête  un    i.n.d  coup 
d'epée ,  dont  il  mourut  quinze  jours 
âpres.  Dans  la  clmnbrc  où  ou  l'a- 
vait transporté  se  trouvait  aussi  un 
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soldat  mourant  ;  le  curé  du  lieu  ,  li- 
gueur fanatique,  ayant  été  appelé  au- 
près de  ce  soldat ,  lui  refusa  l'abso- 
lution, sur  ce  qu'il  était  au  service  d'un 
roi  hérétique  ;  Chicot  ,  entendant  ce 
refus,  s'élança  de  son  lit  pour  tuer  le 
curé;  mais  les  forces  lui  manquèrent 
et  il  expira.  B— G — t. 

CHICOYNEAU  (  FnAwçois  ) ,  na- 
quit en  167a  ,  à  Montpellier.  Son 
père  ,  chancelier  de  l'université  ,  le 
destina  d'abord  a  la  marine  ;  mais 
ayaut  perdu  ses  deux  autres  fils  , 
Michel- Aimé  et  Gaspard,  auxquels  il 
avait  procuré  tour  à  tour  la  survivance 
de  ses  nombreux  emplois ,  il  voulut 
réparer  cette  double  porte  en  choi- 
sissant pour  successeur  le  fils  qui  lui 
restait.  François  étudia  donc  la  mé- 
decine, et  reçut  le  doctorat  en  i6V)3, 
à  l'âge  de  vingt-un  ans.  Trois  mois 
après  ,  il  obtint  ,  par  les  sollicita- 
tions de  son  père  et  la  complaisance 
vénale  de  l'archiâtre  Antoine  Daqnin, 
les  places  que  ses  frères  avaient  occu- 
pées; mais  il  fit  oublier ,  par  son  rôle 
et  ses  honnêtes  procèdes ,  les  usur- 
pations dont  sa  famille  offrait  tant 
d'exemples  scandaleux.  Quoique  très 
jeune  ,  il  s'acquitta  parfaitement  de 
ses  fonctions.  L'année  1 7U0  fut  la  plus 
glorieuse  de  sa  vie  ;  envoyé  a  Marseille 
où  la  peste  régnait ,  il  montra  un  cou- 
rage imperturbable  ;  très  bien  secondé 
par  ses  deux  adjoints  ,   Verny  et 
Deidier ,  il  prodigua  aux  habitants 
dos  consolations  et  des  soins.  Lorsque, 
après  un  an  de  ^cjou^  dans  celte  mal- 
heureuse ville  ,  les  trois  professeurs 
revinrent  à  Montpellier  ,  ils  furent 
reçus  aux  acclamations  de  tout  un 
peuple  ,  qui  témoigna  son  enthou- 
siasme par  des  arcs  triomphaux  et  des 
illuminations.  Leur  conduite  médicale 
n'avait  pourtant  pas  été  exempte  de 
reproches.  Persuades  que  la  peste  n'est 
pas  contagieuse ,  ils  avaient  négligé  les 
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précautions  qui .  sans  doute,  auraient 
modère  la  violence  ou  abrège'  la 
durée  de  ce  fléau.  Nomme  ,  en  1 73i  , 
médecin  des  enfants  de  France  ,  Chi- 
coyneau  succéda  Tannée  suivante  à 
sou  beau-père  Chirac ,  premier  mé- 
decin du  roi ,  et  conserva  celte  place 

I'usqu'à  sa  mort,  le  i5  avril  1733  : 
'académie  des  sciences  l'avait  admis 
en  1733  au  nombre  de  ses  associés 
libres.  Chicoyneau  n'a  laissé  que  des 
opuscules  ;  son  discours  latin  et  ses 
lettres  françaises  sur  la  peste  contien- 
nent une  doctrine  tellement  erronée  , 
qu'elle  ne  mérite  pas  une  réfutation 
sérieuse  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  (a 
thèse  qu'il  composa ,  et  fit  soutenir 
par  Antoine  Pé'.isseiy ,  eu  1718:  An 
ad  curandam  lut-m  veneream  fric- 
tiones  mercuriales  in  huncfmem  ad- 
hibendte ,  ut  salivœ  flux  us  concite- 
tur  ?  L'auteur  prouve  que  la  saliva- 
tion mercuriellc  ,  généralement  cm- 

Sloyée  de  son  temps  pour  la  guérison 
c  la  siphijis,  est  toujours  inutile,  et 
souvent  très  dangereuse.  Il  propose , 
en  conséquence  ,  d  administrer  les 
fiictions  a  moindre  dose  et  à  de  plus 
longs  intervalles.  Cette  méthode,  qui 
forme  la  base  du  traitement  par  ex- 
tinction f  est  effectivement  préférable 
à  toutes  les  autres  ;  mais  Cnicoyncau 
n'en  est  pas  l'inventeur  j  car  elle  se 
trouve  décrite  dans  les  ouvrages  de 
Jean  Almenar  et  de  Wcudelin  tlock, 
publiés  plus  de  deux  siècles  auparavant. 
—  Son  fils  ,  François  Cuicoïneau  , 
né  à  Montpellier  en  170.2  et  mort  le 
3  juin  1740,  fut  également  chancelier 
de  l'université  et  intendant  du  jardin 
des  Plantes  de  sa  patrie.  Il  aimait 
bcaucoupla  botanique ,  et  possédait  sur 
<ettc  branche  de  l'histoire  naturelle 
des  connaissances  étendues.  11  lut  à 
la  société  royale  des  sciences  dt  Mont- 
pellier,  dont  il  était  membre,  deux 
mémoires  :  l'un  sur  X irritabilité  des 
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él  ami nés  de  certaines  plantes ,  l'autre 

sur  les  mouvements  particuliers  que 
présentent  les  Jleurs  des  clucora- 
cées.  C. 

CHIESA  (  Gioffhedo  ,  délia  ), 
secrétaire  et  conseiller  de  Louis  Ier.  , 
marquis  de  Saluées,  naquit  en  1 3o4  , 
à  Saluées.  Envoyé  par  son  maître 
auprès  de  Louis ,  dauphin ,  il  y  mon- 
tra tant  d'habileté  dans  les  affaires  , 
que  ce  prince  le  retint  auprès  de  lui 
avec  la  même  qualité  de  conseiller  et 
desecrétaire.  Etant  allé  par  son  ordre 
à  la  cour  du  roi ,  il  mourut  à  Paris  eu 
i455.  On  a  de  lui  une  chronique  de 
sa  patrie.  —  Chiesa  (  Agostino  Fi  an- 
cesco ,  délia  ) ,  naquit  à  Saluées  en 
1 5-2o.D'abord  podestat  deCarmagnole 
et  de  Saluées ,  il  fut  créé  par  le  roi 
de  France  vicaire -général  du  comté 
d'Asti ,  et  enfin  collatéral  dans  le  par- 
lement royal  établi  à  Turin.  11  rédi- 
gea un  code  de  déeisions  de  ce  parle- 
ment; on  a  aussi  de  lui  un  traité  De 
privileçiis  militum  ,  traduit  du  latin 
en  italien,  par  Niccolino  son  frère. 
Il  mourutâ  Lyon  en  i572.— Chiesa 
(  Ludovico ,  conte  délia  ) ,  fils  d' Agos- 
tino Francisco  ,  sénateur  et  conseil- 
ler d'état  de  Charles-Emmanuel  lrr. , 
naquit  à  Saluées  en  1 508.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Compendio  délie  s  ta  rie  di 
Piémont* ,  Turin,  1601,  in -4".; 
ibid.,  1608,  in  4  .,  ouvrage  assez  rare, 
auquel  ou  a  réuni  un  discours  sur 
l'origine  et  la  noblesse  de  la  maison 
de  Savoie  ;  II.  un  Discours  sur  la 
sagesse  civile  ou  mondaine;  III.  De 
vitd  et  gestis  marchionum  Su  lue i en- 
si  uni  .  riennensiuin  Pelphi/wrum  et 
commun  Provinciœ  catalogus ,  Ge- 
nevœ  comités,  etc.  ,Tuiin,  1604, 
in-4 ".  ;  IV.  des  Commentaires  sur 
la  coutume  du  marquisat  de  Sa- 
luées ;  V.  un  traité  De  privilegiis 
Reliçionis.  Il  a  fait  aussi  quelques 
poésies.  —  Chiesa  (  Fiaucesco  Agos- 
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tiao,  délia  )  ,  neveu  du  précédent, 
conseiller  et  historiographe  de  Vic- 
tor- Arucilée  Ier. ,  e  t  evèquc  de  Salu- 
ées, naquit  dans  cette  ville  en  i5f)5. 
Ses  ouvrages  imprimés ,  sont  :  I.  Ca- 
talogo  degli  scritlori  Piemontesi , 
Savojardi  è  Nizznrdi,  Turin ,  16 1 4, 
în-4     souvent  réimprimé;  II.  Tea- 
tro  dette  donne  Utlerate,  Mondovi, 
1620,  in-8  .,  rare;  III.  une  parlic 
de  la  Fie  de  Giwennle  Ancinay 
évêque  de  Silures;  IV.  une  Descrip- 
tion abrège  du  Piémont,  tirée  d'une 
description  complète  restée  manus- 
crite ;  V.  Corona  Renie  di  Savoja , 
Coni,  i655-57,  *  v°l-  »'40«ï  vï- 
Fiori  di  bla  soneria;  Vil.  une  His- 
toire chronologique  des  prélats  nés 
dans  les  états  des  souverains  du 
Piémont,  Turin,  1645  ,  in -4., 
en  latin.  —  Chîesa  (  Giovanni  An- 
tonio, conte  délia),  frère  du  précé- 
dent, naquit  à  .Silures  en  i5q4.  II 
fut  successivement  podestat  de  Sa- 
luées ,  pref  t  de  Monduvi  et  du  mar- 
quisat de  Salures ,  conseiller  d'état , 
sénateur  ordinaire  et  président  du 
sénat  de  Turiu  ,  et  enfin  premier  pré- 
sident du  sénat  de  >ire.  Il  mourut  à 
Saluées  en  i(35^.  Ses  observations  sur 
la  pratique  du  barreau  sont  estimées, 
et  elles  sont  écrites  en  latin  dans  un 
style  beaucoup  meilleur  que  celui  de 
ses  contemporains.  Durandi  a  donné, 
dans  les  Piemontesi  illustri,  la  vie 
des  hommes  de  lettres  de  la  famille 
Chiesa.  B — be.. 

ilvestre  ) ,  peintre  gé- 
nois, né  en  i6u3,  élève  de  Lucien 
Borzoni,  répondit  aux  soins  de  son 
maître  par  dis  progrès  rapides.  Il 
n'avait  encore  qu^  dix-huit  ans  que 
déjà  ses  ouvrages  lui  avaient  fait  des 
admirateurs  ;  ses  portraits  lui  firent 
nne  grande  réputation.  11  avait  un 
lalcnt  vraiment  remarquable  pour  sai- 
sit la  physionomie  des  personnes  qu'il 
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peignait,  et  il  lui  suffisait  de  les  voir 
une  seule  fois  pour  retracer  Grièlcmcnt 
les  traits  de  leur  figure.  11  faisait  sou- 
vent leur  portrait  de  mémoire,  et  ceux 
même  qu'il  n'avait  jamais  vus  étaient 
tout  étonnés  de  se  reconnaître  dans  les 
portraits  qu'il  en  avait,  dit-on,  faits 
d'après  de  simples  renseignements. 
Chiesa  a  fait  quelques  grandes  com- 
positions qui  annonçaient  tout  ce  qu'il 
aurait  pu  devenir,  s'il  eut  vécu  assez 
long-tt  mps  pour  donner  un  p'usgrand 
essor  à  son  talent.  Il  mourut  à  Gènes, 
eu  i(»J7  ,  âgé  seulcmeut  de  trente- 
quatre  ans.  A— s. 

CII1ÈVRES  (  Guillaume  n* 
Crov,  seigneur  de),  gouverneur  et 
ministre  dr  Charles-Quint,  d'une  mai- 
son ancienne,  qui  tire  son  nom  du 
village  de  Crov  en  Picardie ,  entra  de 
bonne  heure  ctans  la  carrière  des  ar- 
mes, et  se  signala  par  sa  valeur  sous 
Charles  VIII  et  sous  Louis  XI I,  rois 
de  France,  à  la  conquête  de  Naplrs  et 
de  Milan.  S'étant  retiré  ensuite  dan* 
le  Hain.iut  autrichien,  l'archiduc  Phi- 
lippe le  nomma  commandant  de  cette 
province,  lorsqu'il  passa  en  Espagne 
eo  i5o().  Peu  de  temps  après ,  Chip- 
vrcs  fut  fait  gouverneur  et  tuteur  du 
jeune  Charles  d'Autriche,  depuis  em- 
pereur sous  le  nom  de  Charles-Quint, 
dont  il  captiva  la  confiance  et  la  fi- 
veur.  Ce  prince,  à  son  avènement  à  la 
couronne  d'Espagne,  le  nomma  son 

Iirpinicr  ministre.  Intimement  lié  avec 
e  chancelier  Salvage  ,  Chièvres  mon- 
tra beaucoup  d'avidité ,  et  vendit  tou- 
tes les  charges  de  la  monarchie.  Cet 
indigne  trafic  indisposa  les  Espagnols 
contre  la  cour  de  Bruxelles.  Tous  1rs 
trésors  de  l'Amérique  et  de  l'Espagne 
s'écoulaient  ni  Flandre,  entre  les 
mains  des  ministres  de  Charles.  Chiè- 
vres passa  en  Espagne  avec  ce  monar- 
que en  1 5i  n.  Ses  déprédation  s,  et  l'é- 
lcvation  de  Guillaume  de  Croy ,  sou 
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ïieveu ,  à  l'archevêché  de  Tolède,  acne-  liber  posthumus ,  Louvain ,  1 6^8 , 
vèreut  d'indigner  contre  lui  tous  les  in  8'  ;  celfc  dissertation  a  été  rétm- 
grands,  jaloux  de  sou  pouvoir.  Us  ré-  primée  avec  celle  de  Henri-Thomas 
nmdirco!  parmi  le  peuple ,  qu'il  avait  Chifflet,  Anvers,  iG56 ,  in-4  '. ,  dans 
faitpssereu  Flandre  un  million  d'é-  le  Nummophylacium  Luderiatmm, 
eus,  somme  énorme  alors,  et  qui  avait  de  Rodolphe  Capcilus,  Hambourg, 
été  acquise  parles  moyens  les  plus  in-  1678,  in-fol. ,  et  enfin  dans  le  tome 
justes.  L'esprit  de  sédiliou  se  mani-  Irr.  du  Thésaurus  novus  antiquila- 
îesta  à  V.illadoiid  eu  1 5io.  L'inten-  tum  Romanarum ,  de  Sallcngre.  IIL 
tiou  des  mécontents  était  de  massacrer  De  Ammiani  Marcelîini  vitd  et  lî- 
ChièvTcs,  le  chancelier  Gatinnra,  et  bris  rerum  gestamm;  item  status 
tous  les  étrangers;  mais  Charles-Quint  reipublicœ  romanœ  sub  Constantino 
s'ouvrit  un  passage  au  travers  des  mu-  magno  et  fdiis ,  Louvain ,  i  G17 ,  in- 
tins avec  sa  garde  et  sa  cour.  Chièvrcs  8  '.  Cet  ouvrage  se  trouve  ordinaire- 
le  suivit  en  Allemagne,  lorsque  ce  ment  à  la  suite  du  précédent;  il  a  été 
prince  alla  se  faire  couronner  empe-  réimprimé  en  tête  de  l'édition  d'Ainrn. 
reur.  Il  mourut  à  Worms  en  1 5a  1,  à  Marecllin,  donnée  par  Adiien  Valois, 
l'âge  de  soixante-trois  ans,  empoisou-  Paris,  1O81  ,  in  fol.  Cl.  Chifîlet  avait 
né,  dit-011,  par  ses  ennemis.  Le  duc  fait  un  grand  nombre  de  remarques 
d'Aarschot,  son  neveu,  lui  succéda  peu  sur  l'histoire  d'Ammien  Marocllin  ;  il 
après  dans  ses  charges  et  dans  la  fa-  les  envoya  à  Canter,  qui  en  prépa- 
veur de  Charles-Quint.  L'historien  Va-  rait  une  édition;  mais  ces  remarques 
rillas  a  donné  la  vie  de  Chièvres  en  ont  été  perdues  ou  employées  sous  un 
1684  ,  avec  plus  d'intérêt  que  d'exac-  autre  nom  que  celui  de  leur  auteur.  Il 
titude,  sous  ce  titre:  la  Pratique  de  en  avait  laissé  d'autres  fort  impor- 
V éducation  des  princes ,  ou  ï'JIistoi-  tantes  sur  Tacite,  Horace ,  Végèce  et 
re  de  Guillaume  de  Croy,  etc.  B — f.  d'autres  écrivains  de  l'antiquité,  mais 
CHIFFLET  (  Claude  ),  profes-  on  ignore  ce  qu'elles  sont  devenues, 
seur  en  droit  à  l'université  de  Dôle,  —  Chifflet  (  Jean  ),  frère  de  Clau- 
né  à  Besançon  en  1 5  \  1  .  mort  à  Dôle  de,  docteur  en  médecine,  et  l'un  des 
le  1 5  novembre  1 58o ,  avec  la  réputa-  co-gouverneurs  de  Besançon ,  sa  pa- 
tiou  d'un  des  plus  savants  homnies  de  trie,  mourut  en  cette  ville  vers  ifîi  o, 
son  siècle.  On  a  de  lui  :  I.  De  snbstitu-  âgé  d'environ  soixante  ans.  J.-J.  Chif- 
tionibus  ;  De  portion ibus  legitimis;  De  flet,  son  fils  aîné,  dont  il  sera  qncs- 
jure fideicommissorum i  De  Secundo  tion  dans  l'article  suivant,  publia  le 
capitelegisAquiliœdisquisitio,  Lyon,  recueil  de  ses  observ  ations  sous  ce  ti- 
i584,  in-8  .  L'éditeur,  Jean  Morelot  tre:  Singulares  ex  curationibus  et 
(  Foy.  Morelot),  nous  apprend  que  cadaverum  sectionibus  observation 
CI.  Chifflet  avait  laissé  un  Commen-  nés,  Paris,  161  «2,  in-8°. Cet  ouvrage 
taire  sur  les  Jnstitutes  de  Justinieny  est  rare  et  curieux.  Eloy  dit  qu'on 
et  qu'il  se  proposait  de  le  publier;  il  peut  le  lire  avec  fruit,  et  qu'on  est 
n'a  pas  tenu  parole ,  et  cet  ouvrage  seulement  fâché  que  l'auteur  montre 
est  probablement  perdu.  Les  diffé-  trop  de  confiance  aux  rêves  de  l'astro- 
rents  tra  tés  que  nous  venons  de  citer  logie.  Jean  Chifflet  eut  quatre  fils , 
ont  été  réimprimés  plusieurs  fois  dans  Jean-Jacques,  Laurent,  Philippe  et 
les  collections  des  jurisconsultes  aile-  Pierre-François.  Peu  de  familles  ont 
mands.  II.  De  antiquo  numismate  mieux  mérité  des  lettres,  et  ont  four* 
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ni  un  anssi  grand  nombre  de  savants.  Jules.  Jean  et  Henri-Thomas,  se  sont 
Voltaire  Ta  remarqué  lui  même,  en  distingué*  par  leur  savoir  et  leur  cru- 
parlant  de  J.-J.Chifflet,  le  plus  célè-  dition.  On  trouvera  les  titres  de  se* 
fcre  d'eutre  eux.               W — s.  ouvrages  ,  au  nombre  de  trente-cinq  , 
CHl  FFLET  (  Jean-Jacques  ) ,  fils  dans  le  tome  25e.  des  mémoires  du  »\ 
de  Jean  Cliifflet ,  était  né  à  Besançon ,  Nicéron.Nous  nous  cou  tenterons  d'iu- 
le 21  janvier  i'jBH.  Apres  avoir  lait  diquerici  les  principaux,  en  nous  ai- 
ses études  à  l'université  de  Dole,  alors  tachant  surtout  à  ceux  que  les  biblio- 
céièbre,  et  où  plusieurs  de  ses  ancé-  graphes  ont  mal  connus:  I.  fesunlio , 
très  avaient  rempli  des  places  de  pro-  civilas  imperialis%  libéra ,  Sequano- 
fesseurs,  il  se  rendit  à  Paris,  de  là  à  rum  metropolis ,  Lyon,  1618,  in-4°. 
Montpellier,  etensuiteà  Padouc,  dans  Gg.  Le  P.  Nicéron ,  les  continuateurs 
le  dessein  d  étudier  la  médecine  et  de  de  Moréri  et  plusieurs  autres  critique* 
profiter  des  leçons  dis  habiles  maltics  en  citent  une  édition  revue  et  augiuen- 
que  comptaient  ces  différentes  villes,  tée,  Lyon,  l65o;  mais  nous  pouvons 
De  retour  à  Dôlc ,  il  prit  ses  degrés  en  assurer  que  cet  ouvraçe  n'a  eu  qn'unt 
médecine,  et  publia  quelques  observa-  seule  édition ,  et  que  les  exemplaires , 
lions  médicales.  Son  goût  le  portait  à  avec  la  date  de  i65o ,  ne  différent  des 
Peîude  des  antiquités;  ce  fut  pour  le  sa-  premiers  que  par  le  frontispice.  Celte 
tisfaire  qu'il  eutreprit  un  second  voya-  histoire  de  Besançon  est  bien  écrite  , 
geen  Italie.  11  visita  Milan,  Florence,  et  die  se  fait  lire  avec  intérêt;  mais 
Bologne,  et  séjourna  pendaut  quelque  l'auteur,  encore  jeune  lorsqu'il  la  pu- 
temps  à  Rome,  où  il  obtint  le  titre  de  btia ,  affecte  trop  de  montrer  son  éru- 
ciîoyen.  De  fltalic  ,  il  passa  en  Aile-  dition;  il  admet  aussi  sans  examen  dos 
magne  ,  visitant  partout  les  cabinets  coutei  populaires  et  toutes  les  (ra- 
des curieux,  bs  bibliothèques,  les  mo-  ditioos  fabuleuses  des  légendes.  Du- 
numents,  et  revint  enfin  dans  sapa-  nod  a  relevé  un  assez  graud  nom- 
trie,  précédé  par  sa  réputation.  Ses  bre  d'erreurs  de  Glu  filet,  mais  il  eu  a 
concitoyens  s'empressèrent  de  le  nom-  Lusse  subsister  plusieurs.  L'ex-biblio- 
mer  aux  premières  places  du  gouver-  thécairc  de  la  ville  de  Besançon ,  M. 
neinent:  chargé  par  eux  d'une  mission  Coste,  a  annoncé  dans  le  Magasin  en- 
importante  auprès  de  la  princesse  cyclopëdique ,  novembre  181  o,  qu'il 
Isabelle  Claire-Eugénie ,  gouvernante  se  proposait  de  traduire  en  fi  ançais  Pou 


du  comté  de  Bourgogne  et  des  Pays-  vrâge'de  Chifflet,  et.  de  le  continuer 
Bas,  il  s'en  acquitta  avec  tant  de  dex-  jusqu'à  nos  jours.  IL  De  loco  Itgi- 
terité  et  de  prudence ,  que  la  prin-    timo  concilii  Eponensis  observatio  , 


voulut  l'attacher  à  sa  personne,  Lyon,  1611  ,  in-4'.  Chifflet  place  le 
en  lui  donnant  le  titre  de  son  premier  lieu  de  ce  concile  à  Nyon ,  et  Choiicr 
médecin.  Le  roi  d'Espagne,  Philippe  à  Epona,  village  du  Dauphiné,  près 
IV, l'appela  auprès  de  lui  avec  le  même  de  Vienne.  D'autres  critiques  le  pla- 
titre,  et  le  chargea  d'écrire  l'histoire  de  cent  dans  le  Vallais  (foy.  Briguf.t  ). 
l'ordre  de  la  toison  d'or.  De  retour  dans  1 1 1 .  De  linteis  sepulchralibus  Christi 
les  Pays-Bas,  il  y  reçut  successive-  crisis  historica,  Anvers,  1624,  «li- 
ment plusieurs  commissions  qui  prou-  4°»  C*ile  dissertation  ,  dans  laquelle 
vent  l'estime  qu'on  faisait  de  sa  capa-  l'auteur  veut  prouver  la  vérité  du  St.- 
cité,  et  mourut  en  1660,  âgé  de  Suaire  que  l'on  conservait  à  Besançon , 
soixante-douze  ans.  Trois  de  ses  fils ,  a  été  traduite  en  français,  sous  le  titre 
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à'Hiérotonie  de  J.-C,  ou  Discours 
des  Saints-Suaires  de  N.S.,  Paris, 
l65i|  in-8".  Il  est  remarquable  que 
Qiiftlet ,  qui  a  écrit  en  faveur  du  Saint- 
Suaire,  a  public  un  Traité  contre  la 
Ste.- Ampoule  ,  en  latin  ,  Anvers  , 
1 65 1 . 1 V .  Portas  Iccius  Juki  Cœsa- 
ris  demonstratus  ,  Madrid ,  1626  , 
in -4  .;  Ed.  aucta  et  recensita ,  An- 
vers ,  1627,  in-4°.  Chifflct  place  le 
lieu  où  César  s'est  embarque  pour 
passer  en  Angleterre ,  à  Mardirk ,  pe- 
tite ville  ruinée,  dans  le  diocèse  de 
St.-Omer.  V.  Le  Blason  des  armoi- 
ries des  chevaliers  de  l'ordre  de  la 
toison-d'or ,  ouvrage  très  curieux  , 
divisé  en  14  chapitres ,  eu  latin  et  en 
français,  Anvers,  iG3«2,  in-4'\  Ce 
n'est  que  l'essai  de  l'ouvrage  que 
ChifÛet  avait  promis  sur  cet  ordre 
fameux ,  mais  qu'il  n'a  point  achevé. 
VI.  Opéra  politica  ethistorica,  An- 
vers, iG5'à  ,  1  vol.  in-foi.  C'est  le 
recueil  de  tous  les  ouvrages  qu'il  avait 
publiés  séparément  contre  la  France, 
en  faveur  de  1'Ëspague  et  de  la  maison 
d'Autriche.  Marc-Antoine  Dominicy , 
David  Blondel,  Jacques  -  Alexandre 
Letenneur  ,  répoudirent  à  Chifflel. 
Toutes  ces  disputes  politiques,  dans 
lesquelles  se  mêlaient  souvent  la  mau- 
vaise foi  et  l'esprit  de  parti ,  n'offrent 
plus  aucun  intérêt.  VII.  Pulvis febri- 
fugus  orbis  Americani  ventilatuSy 
Anvers,  i655,  in -8°.,  réimprimé 
la  même  année,  in-4°. ,  à  Paris.  C'est 
une  déclamation  contre  le  quiuquina. 
Foppcns,  en  indiquant  cet  ouvrage 
dans  la  Biblioiheca  Belgica,  a  mis 
le  mot  vindicatus  au  lieu  de  ventila- 
tys,  et,  eu  conséquence ,  il  ne  balance 

S s  à  regarder  Chifflct  comme  un  des 
fenseurs  de  cette  écorce  fébrifuge, 
au  lieu  qu'il  en  était  un  des  plus  ar- 
dents adversaires.  Celte  première  er- 
reur l'a  jeté  dans  plusieurs  autres  en- 
core plus  grossières,  et,  ce  qu'il  y  a  de 
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plus  singulier ,  c'est  qu'il  ciïc  comme 
autorité,  Niceron ,  qui  dit  précisé- 
ment le  contraire  de  tout  re  qu'il  lui 
fait  dire.  VIII.  Anastasis  Childerici 
primi ,  Francorum  resis,  sive  thé- 
saurus sepulchralis  Tornaci  Nervio- 
rum  effossus  et  commentario  illustrâ- 
tes ,  Anters,  i655,  in- 4°., ouvrage 
rare,  curieux  et  l'un  des  plus  recher- 
chés de  l'auteur.  Il  le  composa  à  l'occa- 
sion de  la  découverte  faite  en  i655, 
à  Tournai ,  du  tombeau  de  Childeric 

I,  r.  On  trouva  dans  ce  tombeau  des 
anneaux  d'un  grand  prix,  des  mé- 
dailles et  des  abeilles  d'or.Chilïlet  con- 
jecture que  les  abeilles  étaient  les  ar- 
mes de  nos  rois  de  la  première  race, 
et  il  emploie ,  à  développer  son  senti- 
ment, uue  partie  de  ce  volume ,  rem- 
pli d'ailleurs  d'une  érudition  prodi- 
gieuse, mais  un  peu  superflue  et  étran- 
gère au  sujet.  W — s. 

CHIFFLET  (  Pierre-François  ) , 
frère  de  Jean-Jacques  ,  né  à  Besan- 
çon en  1 591 ,  entra  dans  Tordre  des 
jésuites,  professa  la  philosophie,  la 
langue  hébraïque  et  l'Écriture  sainte 
dans  différents  collèges  de  son  or- 
dre. Quelques  ouvrages  sur  des  su- 
jets d'érudition  l'ayant  fait  connaî- 
tre avantageusement ,  Colbert  l'ap- 
pela à  Paris  en  167J,  et  lui  confia  la 
garde  du  médailler  du  roi.  Il  mourut 
en  cette  ville  le  5  octobre  1682,  dans 
sa  90e.  année.  Les  principaux  ouvrages 
du  P.  Chifflct  sont  :  I.  Fulgentii  Fer» 
randi  diaconi  Carthaginiensis  opé- 
ra ,  cum  nottSy  Dijon ,  1649,  m"4  •» 

II.  Scriptorum  veterum  de  fide  c\i- 
tholicd  quinque  opusctda  ,  cum  no- 
tis,  Dijon,  i656\  in-4u.;  111.  Let- 
tre touchant  Béatrix,  comtesse  de 
Châlon ,  Dijon  ,  i65(5 ,  in-4".  Cet 
ouvrage  est  rempli  de  recherches.  Les 
pièces  originales  et  les  chartes  que  le 
P.  Chifflct  a  fait  imprimer  à  la  fin  , 
et  qui  uc  se  trouvent  que  là ,  le  rca- 
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dent  précieux  pour  1rs  personnes  qui 
étudient  l'histoire  de  France  du  moyen 
âge.  Il  a  été  réimprimé  in-4  .en  1809 
à  Lous-le-Saoni<r,  par  M.  Delliorme, 
à  vingt -cinq  exemplaires  seulement , 
sousU  date  de  1  j  S&  Les  exemplaires 
de  l'édition  originale  sont  faciles  à  dis- 
tinguer de  la  réimpression,  en  ce  que 
dans  les  premiers ,  on  trouve  des  gra- 
vurcseii  cuivre  représentant  des  sceaux 
et  des  armoiries  qui  manquent  dans  les 
autres.  I V.  De  ecclesLe  S.  Stepha- 
ni  Divionensis  antiquitate  ,  Dijon  , 
1657,  in -8      V.  S.  Bernardi  Clm- 
revaltensis  abbalis  genus  illustre 
use  r  Lu  m  ,    Dijou  ,    1660,  in  -  4°» 
Le  P.  Chifflet  n'est  que  l'éditeur  de 
cette  dissertation ,  à  laquelle  il  a  joint 
d'autres  pièces  et  quelques  remar- 
ques ;  Paul-Ferdinand  Cinfflet,  ber- 
nardin ,  l'un  de  ses  neveux,  en  est  l'au- 
teur. VI.  Pauli  nus  il  lu  stratus,  swe 
appendix  ad  opéra  et  res  gestas 
S.  Pau  Uni ,  IVolensis  episcopi ,  Di- 
jon ,  1 6<5i ,  in  -  4°«  I/cbruu  •  Des- 
marettes  ,  à  qui  l'on  doit  une  excel- 
leute  édition  des  œuvres  de  S.  Pau- 
lin, Paris,  i685,  in-4'.,  faisait  cas 
des  remarques  du  P.  Chifflet.  VII. 
Victoris  Fitensis  et  rigilii  Tapsen- 
sis  opéra  ,  Dijon  ,  1664»  in-4  ; 
VIII.  Histoire  de  V  ah  baya  et  de  la 
ville  de  Tournas ,  Dijon ,  1664,  in- 
4"*  Cet  ouvrage  est  peu  commun  et 
assez  estimé.  L'histoire  de  la  même 
abbaye  par  l'abbé  Jueuin  (  f  'oy. 
Jcenix  )  est  cependant  plus  com- 
plète. IX.  Dissertationes  très;  De 
uno  Dionysio  ;  De  loco  et  tempore 

De  S.  Martini  Turonensis  tempo- 
raux ralione,  Paris,  1676,  iu-8'. 
La  première  de  ces  dissertations  est 
la  plus  connue;  le  P.  Chifflet  veut 
y  prouver  que  S.  Denis  l'arénp.'i- 
gite  est  venu  en  France.  11  la  tradui- 
|it  lui-même  en  français,  et  la  ut  im« 
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primer  la  même  année,  in-ia.  Sou 
opinion  n'a  point  prévalu.  X.  Bvo\b 
presbyteri  et  Fredtgarii  scholas- 
tici  concordia  ad  senioris  Dago- 
berti  defmiendam  monarchiœ  pe- 
riodum.  Paris,  1681,  in-4".  Le  P. 
Chifflet  se  propose ,  dans  cet  ou- 
vrage ,  de  combattre  le  sentiment 
d'Adrien  de  Valois,  qui  fixe  la  mort 
de  Dagobert  1".  à  l'année  638.  Adrien 
de  Valois  eut  en  sa  faveur  la  plupart 
des  savants  de  son  temps.  Le  P.  Chif- 
flet était  certainement  un  homme  fort 
instruit  ;  mais  il  manquait  de  discer- 
nement et  de  critique.  W— s. 

CHIFFLET  (  Philippe  ),  frère  de 
Jean-Jacques,  né  à  Besançon,  le  10 
mai  1 597 ,  fit  ses  études  à  l'université 
de  Louvain.  Il  s'y  lia  avec  le  célèbre 
Henri  Dupuis  ,  plus  connu  sous  le 
nom  à'Erycius  Puleanus  ;  et ,  avec 
le  temps,  leur  amitié  s'accrut  eucore 
par  la  conformité  de  leurs  goûts.  Phi- 
lippe Chifflet  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique, et  fut  nommé  chanoine  de 
Besançon  et  grand-vicaire  de  l'arche- 
vêque de  cette  ville.  Il  jouissait  en 
même  temps  de  plusieurs  bénéfices , 
était  prieur  de  Bellefontainc,  abbé  de 
Balerue ,  et  avait  le  titre  d'aumônier 
de  l'infant ,  gouverneur  des  Pays-Bas. 
Il  employa  une  partie  de  sa  fortune  à 
former  une  bibliothèque  des  livres  les 
plus  précieux.  Il  mourut  vers  1657, 
ou,  suivant  quelques  biographes,  en 
i6br>,  âgé  d'environ  soixante  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Larmes  funèbres  sur  la 
mort  de  Philippe  lli>  roi  catholique, 
Louvain ,  162 1 ,  in-4  ,  latin  et  fran- 
çais, en  vers.  Gilletet,  dans  son  re- 
cueil d  epigrammi  s ,  en  adresse  une 
à  Philippe  Chifflet ,  au  sujet  de  cet 
ouvrage.  11.  Le  Phénix  des  princes, 
ou  la  fie  du  pieux  Albert  mourant, 
traduit  du  latin  d'André  Trévère 
et  d'Erice  Pute  an  (  Henri  Dupuis  ). 
Cette  traduction  est  imprimée  dans 
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l'ouvrage  intitulé  :  Pompa  funebris 
Alberti  pii,  Belgarum  principis,  à 
Jacob.  Franquart  imaginib.  expres- 
sa,  Bruxelles,  iGi5  ,  iu-fol.  obi. 

III.  Histoire  du  siège  de  Breda , 
traduite  du  latin  d'Herman  Hugon, 
en  français ,  Anvers ,  i(i5i ,  iu-fol.; 

IV.  Histoire  du  prieuré  de  Notre- 
Dame  de  Belle  fontaine,  au  comté 
de  Bourgogne,  Anvers,  i63 1 ,  in-4°. 
Son  ami  Henri  Dupuis  en  a  donne' 
une  traduction  latine.  V.  Dévotion 
aux  saintes  ames  du  purgatoire , 
Anvers,  §655,  in-ia;  VI.  Concilii 
tridentini  canones  et  décréta,  cum 
prœfatione  et  nolis,  Anvers,  1640, 
in- il  :  les  notes  de  Philippe  Chifflet 
sur  le  concile  de  Trente  sont  fort 
estimées;  il  s'en  est  fait  un  grand 
nombre  d'éditions;  VII.  Y  Imitation 
de  Jésus- Christ  trad.  en  français. 
Anvers,  i644>in-8".  avec  fig. *  tra- 
duction qui  a  eu  jusqu'à  sept  éditions; 

VI II.  Thomœ  à  Kempis  de  imita- 
tione  libri  IF ,  ex  recensione  Ph. 
Chiffletii,  Anvers,  1647;  ^.édition, 
167 1  ,  in-i  1;  Chifflet  est  un  des  édi- 
teurs les  plus  estimes  de  ce  livre; 

IX.  Deux  Lettres  touchant  le  véri- 
table auteur  de  l'Imitation  de  Jé- 
sus-Christ; elles  sont  imprimées  avec 
l'avis  de  Gabriel  Naudc  sur  le  factum 
des  Bénédictins ,  Paris,  i65i  ,  in-8°. 
Le  P.  Nicérou,  et  après  lui  d'autres 
biographes,  ont  attribue  à  Philippe 
ChilQet  Y  Avis  de  droit  sur  la  nomi- 
nation à  V archevêché  de  Besancon  ; 
cet  ouvrage  est  de  Jules  Chifflet  |  son 
neveu ,  comme  nous  le  disons  à  son 
article.  Foppeus,  qni  a  copié  Nicéron 
dans  sa  Bibl.  Belgica ,  ajoute  à  cette 
faute  celle  de  ne  pas  dire  dans  quelle 
Lingue  est  écrit  cet  ouvrage ,  dont  il 
donne  le  titre  en  latin.        W— s. 

CHIFFLET  (  Laurent),  jésuite, 
3e.  frère  de  Jean-Jacques,  naquit  à 
Besançon  en  1  Syb'.  Il  se  trouvait  à 
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Dôle  pendant  le  siège  de  celle  ville- 
par  le  prince  de  Coudé,  en  i65rj. 
Son  zèle  et  sa  piété  ingénieuse  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  .>outeuir  le 
courage  des  habitants.  Boy  vin ,  quia 
écrit  l'histoire  de  ce  siège,  lui  donne 
les  plus  grands  éioges.  Le  P.  Chifflet 
a  composé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ascétiques,  eu  français  et  en  latin , 
souvent  réimprimés  dans  le  %n*,  siè- 
cle, et  même,  pour  la  plupart,  tra- 
duits en  espagnol  et  eu  italien ,  mais 
oubliés  aujourd'hui.  11  avait  fait  une 
étude  particulière  de  la  langue  fran- 
çaise ,  et  il  en  a  composé  une  gram- 
maire, attribuée  par  erreur  à  son  frère 
Pierre-François.  Elle  fut  imprimée, 
pour  la  première  fois,  par  les  soins 
de  quelques-uns  de  s<  s  confrères,  sous 
le  titre  d'Essai  d'une  parfaite  gram- 
maire de  la  langue  française ,  à 
Anvers,  en  i65q,  iu-8".  Allemand, 
dans  ses  Observations  sur  la  langue 
française,  dit  que  cette  grammaire 
e>t  au  rang  des  bonnes.  L'abbé  Des- 
fbntaines  dit,  au  contraire ,  qu'elle  est 
excessivement  mauvaise,  ce  qui  est 
trop  sévère;  car  elle  a  été  utile  dans 
un  temps  où  il  n'en  existait  pas  de 
bonnes,  et,  si  elle  a  été  abandonnée 
depuis ,  c'est  que  nous  en  avons  de 
meilleures.  Laurent  Chifflet  a  eu  part 
à  la  révision  du  Dictionnaire  de  Cale- 
pin ,  en  huit  langues ,  dont  il  y  a  eu 
plusieurs  éditions  en  a  vol.  in-fol. , 
mois  qui  n'est  plus  d'aucun  usage.  Il 
mourut  dans  le  couvent  de  son  ordre, 
à  Anvers ,  le  9  juillet  i6f»8.  W — s. 

CHIFFLET  (  Jules  ) ,  fils  aîné  de 
Jean-Jacques ,  né  à  Besançon ,  vers 
1610,  fut  envoyé  au  collège  de  Lou- 
vain  ,  où  il  eut  pour  maître  Erycius 
Puteanus(  Dupuis),  l'un  des  hommes 
les  plus  savants  de  son  siècle.  De  re- 
tour en  Franche-Comté ,  il  se  fit  rece- 
voir docteur  en  droit  à  l'université  de 
Dole,  et  quelque  temps  après  il  obtint 
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uieanonicat  à  la  cathédrale  de  Besan- 
çon. Philippe  IV  le  nomma ,  en  1 
chancelier  de  Tordre  de  la  toison  d'or, 
Cl,  eu  récompense  du  zèle  qu'il  avait 
montre  dans  cette  place  ,  il  lui  douna 
1  abbaye  de  Baleine  ,  après  la  mort  de 
son  oncle  Philippe.  Jules  Chifflct  fut 
nomme,  en  i658,  conseiller-clerc  au 
parlement  de  Dole,  et  mourut  en  cette 
ville,  le  8  juillet  1676,  âgé  de  soixau- 
te-six  ans.  On  lui  doit  :  l  A*  Histoire  du 
bon  chevalier  Jacques  de  Lalain , 
Bruxelles ,  1 634  >  ,n~4°-  L'auteur  de 
cette  histoire  est  George  Châtelain. 
Jules  Chiiflet  la  fit  imprimer  sur  un 
manuscrit  qui  se  trouvait  dans  la  bi- 
bliothèque de  son  père  ,  et  Tcurichit 
dune  préface  qui  contient  des  parti- 
cularités curieuses  sur  Châtelain.  II. 
Forage  de  don  Ferdinand ,  cardi- 
nal infant ,  depuis  Madrid  à  Bruxel- 
les ,  traduit  en  français ,  de  T 'espa- 
gnol de  don  Diego  Haedo  y  Gal- 
lartj  Anvers,  i655,  in-4".  \\\*Audo- 
marum  obsessum  et  liberatwn ,  An- 
vers, iG4o,in-i2.  C'est  une  relation 
du  siège  de  St.-Omer  par  les  Français, 
en  1658  ;\V.Crux  A ndreana  victrix, 
sêu  dp  cruce  Burgundicd,  cœlitàs  in 
Ariensi  obsidione  visd ,  Auvers  , 
1 ,  in- 1  a.  ChifHet  assure ,  dans  cet 
ouvrage,  qu'en  164 1 ,  pendant  le  siège 
d'Aire,  on  vit  dans  le  ciel  une  croix  de 
St. -And ré  (  c'était  celle  que  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Flandre  portaient 
dans  leurs  armes  ) ,  placée  au-dessus 
d'une  croix  française ,  et  que  ce  mira- 
cle releva  le  courage  des  assiégés,  qui 
repoussèrent  l'ennemi  ;  V.  Traité  de 
la  maison  de  Bje  (  1 644  ),  in-lol.  ; 
YI.  les  Marques  d'honneur  de  la 
maison  de  l'assis ,  Anvers ,  1  1  i  :\  > , 
in-tnl.;  VII.  Aula  sacra  principum 
Belgii  ,  Anvers,  i65o,  iu-4°.  C'est 
l'hUtoiredc  la  Stc-Chapclle  des  ducs 
de  Flandre  ;  YIU  Advis  de  droit  sur 
la  nomination  de  Varthevéché  de 

vnr. 


CHI  585 

Besancon ,  en  faveur  de  sa  majesté, 
Dole,  i663,  in-4".  î  IX.  Breviarium 
ordinis  f'elleris  aurei,  Anvers,  1 65'J, 
in-4". ,  réimprimé  dans  la  Jurispru- 
demi  a  heroïca  de  Chrvstin ,  chance- 
lier de  Brabant,  Bruxelles,  1668, 
in-fol.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
histoire  de  la  toison  d'or  avec  le  Bla- 
son des  chevaliers  de  cet  ordre  fa- 
meux ,  donné  par  J.-J.  Chifflct.  (  Voy. 
Jean-Jacques  Chifflet.  )      \Y — 5. 

CHIFFLET  (  Jean  ) ,  frère  de 
Jules,  chanoine  de  Tournai ,  aumô- 
nier de  l'infant,  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  était  né  à  Besançon  vers  161 1. 
11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrage* 
d'une  érudition  peu  commune.  Le  P. 
Nicéron,  le  P.  Lelong  et  les  conti- 
nuateurs de  Moréii  disent  que  Jean 
Chifflct  était  avocat  ;  le  bibliothécaire 
des  Pays-Bas,  Foppcns,  assure  qu'il 
professa  le  droit  pendant  quelques 
années  a  l'université  de  Dole,  et  qu'il 
douna  sa  démission  pour  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique  ;  mais  tous  ces  bio- 
graphes se  sont  également  tioni|>és.  Il 
est  certain  que  Jean  Chifflet  avait  pris 
les  ordres  fort  jeune,  puisqu'on  itfSa 
il  avait  été  nomme  à  un  canonieat  de 
Besançou.  La  cour  de  Rome  ayant 
nommé  à  la  même  place  un  de  ses 
compétiteurs,  il  fit  des  réclamations 
qui  ne  furent  point  écoutées  ;  ce  fut 
alors  qu'il  se  retira  en  Flandre ,  où  il 
fut  pourvu  de  plusieurs  bénéfices  par 
le  gouverneur  de  cette  province.  Il 
mourut  à  Tournai,  le  J7  novembre 
1666,  âgé  d'environ  cinquante-deux 
ans.  Ou  a  de  lui  :  I.  Apologetica  pa- 
rœnesis  ad  Jinguam  sanctam,  An- 
vers ,  1 6    ,  iu-8  .  ;  1 1.  Consiliitm  de 
sacramento  eucharistiœ ,  ullimo  sup- 
plicia ajftciendis  ,  non  denegando  , 
Bruxelles,  i644»  in-8".;  111.  Paltna» 
clerianglicani,  seu  narraliones  bre* 
ves  eorum  qui  in  Ànglid  contiçcrunt 
circà  merlem ,  Bruxelles,  iG/p,  iw- 
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8°.;  IV.  De  sacris  inscriptîonibus , 
quibus  tabella  D.  virginis  camera- 
censis  illustratur ,  lucubratiuncula  , 
Anvers,  1649,  »n-4°.  î  V.  Apologeti- 
ca  disserlatio  de  jurîs  utriusque  ar- 
chitectis,  Justiniano,  Triboniano, 
Gratîano  et  S.  Raimondo  ,  Anvers  , 
i65 1,  in-4". ,  réimprimée  dans  le  Thé- 
saurus juris  romani  dT^verard  Otho, 
tom.I".,  pag.  161  j  W.Joan.  Maca- 
rii  Abraxas  seu  apistopistus  quœ  est 
antiquaria  de  gemmis  Basilidianis 
disquisitio ,  commentariis  illustr.  , 
Anvers,  16.57,  'n"40«  Cette  disserta- 
tion de  Jean  Macarius  ou  l'Heureux  $ 
traite  des  pierres  gravées  portant  le 
mot  Abraxas ,  par  lequel  Bnsitide  , 
hérétique  du  1*.  siècle,  désignait  le 
dieu  créateur  et  conservateur.  Elle 
est  curieuse,  et  le  commentaire  que 
Chifflet  y  a  joint  est  estime.  VII.  An- 
nulas pontîficius  Pio  papœ  II  ad- 
serlus  (  1 658  ) ,  in-4 '\  ;  VI 1 1 . 
imago  Dei  para* ,  in  jaspide  viridi 
inscripta  ,  Nicephoro  Botoniatœ , 
grœcorum  imperat.{  1661  ),  in-40.; 
IX.  Sacrâtes ,  swe  de  gemmis ,  ejus 
imagine  cœlatis ,  judicium  (  1 661  ) , 
in-4  X.  ^qua  virgo,  fons  Bomœ 
celebernmus  et  priscd  religione  sa- 
cer{  iBîri)  ,  in-4'\,  réimpriraédans 
le  4e«  volume  du  Thésaurus  aniiquî- 
tat.  de  («raevius  ;  XI.  Judicium  de 
fabula  Johannœ  papissœ ,  Anvers , 
16G6,  in-4*«  Cette  petite  disserta  f ion 
assez  curieuse  a  été  réimprimée  dans 
le  IVova  librorum  conlcctio  de  Gros- 
chuffius,H^lle,  1709,01-8°.  —  Chif- 
flet (  Hcnri-Thoinas  ) ,  3*.  fils  de 
Jean-Jacques,  emhrassâ  l'état  ecclé- 
siastique comme  ses  frères,  ctdcviut 
aumônier  de  la  célèbre  Christine,  rei- 
ne de  Suède.  Il  s'appliqua  à  l'étude 
des  antiquités  ,  principalement  des 
médailles ,  et  publia  une  dissertation 
en  latin,  De  Othonibus  œreis,  impri- 
mée à  Anvers  en  i65G,  in-4"., avec  le 
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traité  de  Claude  Chifflet ,  son  grand- 
oncle  ,  De  antiquo  numismate,  ef 
insérée  dans  le  1 rr.  volume  du  Thé- 
saurus anliquitat.  roman,  de  Sallen- 
grc.  11  veut  prouver,  dans  cet  ouvra  - 
ge, qu'il  n'existe  point  de  véritables 
médailles  d'Otlion  en  bronze.  Cest  le 
sentiment  de  son  père  qu'il  défendait 
(  Voy.  Othoi*  )  ;  il  reconnut  dans  la 
suite  qu'il  s'était  trompé,  et  Favoua 
dans  une  lettre  à  Ch.  Patin ,  que  celui- 
ci  a  fait  imprimer  dans  son  ouvrage , 
intitulé  :  Jmperatorum  romanorum 
numismata  ,  ex  œre  med.  et  minim. 
formœ  descripta,  Strasbourg ,  1671  , 
in-fol.  —  Chifflet  (  Gui-François  ) , 
petit-fils  de  Claude  ,  obtint  un  ca nom- 
ci  t  à  l'église  de  Dole ,  et  la  chaire  de 
professeur  en  droit  canon  à  l'universi- 
té de  cette  ville.  Il  soutint  les  préten- 
tions de  son  chapitre  contre  les  arche- 
vêques de  Besançon ,  et  publia  à  ce 
sujet  un  petit  ouvrage  écrit  avec  for- 
ce: Disserlatio  canonîca ,  utrùm  ali- 
quid  juris  compelat  illustr.  archie- 
piscopo  Bisuntino  ,  circà  visitatio- 
nem  ecclesijc  Dolanœ ,  Dôle,  i65i  , 
in- ia.  W — s.  • 

CHIGI  (  Fabio  )  ,  pape.  Voyez 
Alex ardre  VIL 

CHILDEBERT  Yr. ,  troisième  fils 
de  Clovis  j  le  second  né  de  son  maria- 
ge avec  Clotildc ,  eut  en  partage  le 
royaume  de  Paris ,  et  commença  son 
règne  en  5 1 1 .  D'accord  avec  ses  frères, 
il  déclara  la  guerre  à  Sigismond ,  roi 
des  Bourguignons, assiégea  Autun  en 
Soi ,  fit  périr  Sigismond ,  avec  sa 
femme  et  ses  enfants  ,  et  renferma  à 
jamais  Gonderaar ,  qui  s'était  porte' 
successeur  de  Sigismond.  Ainsi  se  fon- 
dit entièrement  dans  l'empire  français 
le  royaume  de  Bourgogne  ,  qui  avait 
duré  plus  d'un  siècle.  Childebert  con- 
sentit à  l'assassinat  de  ses  neveux,  fils 
de  Clodomir ,  auxquels  appartenait  de 
dreit  le  royaume  d'Orléans,  et  le  par- 
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lagea  avec  Clotaire.  Théodebert ,  aussi 
leur  neveu  ,  puisqu'il  était  dis  de 
Tbierri,roi  d'Austrasie,  apprit,  par 
cet  exemple,  ce  qu'il  devait  attendre 
de  ses  oncles  ;  mats  cumme  il  était 
brave ,  et  déjà  en  âge  de  défendre  ses 
états,  il  fit  alliance,  tantôt  avec  l'un  , 
tantôt  avec  l'autre,  suivant  ses  inté- 
rêts ,  et  sans  leur  accorder  aucune  con- 
fiance. Il  s'unit  avec  Childebcrt  pour 
accabler  Clotaire  ;  les  deux  armées 
étaient  en  présence,  lorsqu'un  orage 
qui  vint  fondi  e  sur  le  camp  de  Childe- 
bert,  fit  une  telle  impression  sur  Famé 
des  combattants ,  qu  ils  eurent  horreur 
de  se  porter  les  uns  contre  les  autres  ; 
ils  conclurent  la  paix,  et  marchèrent 
aussitôt  contre  l'Espagne.  Après  avoir 
pris  Pampelune,  ils  firent  le  siège  de 
Sarragosse,  qu'ils  wrent  obliges  de  le- 
ver, après  avoir  perdu  une  grande  par- 
tie de  leur  armée. Childebert  rapporta 
de  celte  expédition  l'étole  de  Sl.-Vin- 
cent,  en  l'honneur  de  qui  il  fit  bâtir  une 
église,  à  laquelle  on  a  douné  depuis  le 
nom  de  Si.'  Germain-des-Prés(voj: 
Usuard  ).  Childebert,  croyant  de  uou- 
veau  avoir  à  se  plaindre  de  Clotaire,  se- 
conda la  révolte  de  Chramnc,  fils  chéri 
de  ce  dernier  ;  et ,  peu  de  temps  après, 
il  entra  dans  la  (Campagne  rémoise, 
qu'il  pilla  entier»  meut.  Il  mourut  peu 
de  temps  après  à  Paris,  en  j'jH,  isc 
laissant  que  des  filles,  ce  qui  rendit 
Clotaire  seul  roi  des  Francs  ;  car  la 
famille  royale  d'Austrasie  se  trouvait 
éteinte  à  cette  époque.  C'est  le  preini<  r 
exemple  de  la  coutume  française  qui 
refuse  aux  femmes  tous  droits  à  la 
couronne,  coutume  qui  ne  fut  jamais 
rédigée  en  loi,  etqui  n'avait  pas  besoin 
de  l'être,  parce  qu'elle  tirait  sa  force 
des  mœurs  d'une  nation  guerrière, 
qui ,  ne  voyant  dans  son  roi  que  le 
chef  des  hommes  armés,  ne  suppo- 
sait pas  que  des  soldats  pussent  mar- 
cher sous  la  conduite  d'une  femme. 
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Malgré  sou  ambition  et  sa  cruauté , 
Childebert  a  été  loué,  parce  qu'il  fut 
charitable  envers  les  pauvres ,  et  rem- 
pli de  zèle  pour  la  religion  ;  ce  qui 
prouve  que ,  si  le  christianisme  n'avait 
point  change  subitement  le  caractère 
des  Francs,  il  l'adoucissait  peu  à  peu. 

pour  des  actions  qu'ils  étaient  loin  de 
regarder  comme  des  crimes  avant 
d'avoir  été  convertis.  Il  ne  faut  pas , 
comme  l'ont  fait  des  écrivains  légers  / 
demander  compte  à  la  religion  catho- 
lique des  cruautés  des  rois  de  la  pre- 
mière race ,  mais  admirer  l'empire  que 
la  morale  chrétienne  parvint  à  acqué- 
rir sur  des  barbares,  qui,  ne  connais- 
sant d'autre  vertu  que  le  courage ,  s<- 
voyaient  toujours  suffisamment  justi- 
fiés par  le  succès.  Il  fut  enterré  dans 
l'église  de  Sl.-Vincenî.  On  voit  son 
tombeau  au  musée  des  Monument* 
français.  Ce  fut  sous  le  règne  de  C!:il  - 
debert  que  Pépin  déclara  la  guerre  avx 
Frisons  et  les  contraignit  d'croUasser 
la  religion  chrétienne.         F — e. 

Clll LDEBKlVr  1 1 ,  roi  d'Austrasic , 
fils  de  Sigebert  et  de  la  reine  lirune- 
haut,  succéda  à  son  père  en  j"j5%  n'é- 
tant âgé  que  de  cinq  ans.  Après  l'as- 
sassinat de  SigcVrl,  lirnmh  'Ut  el  le 
jeune  Childebert  furent  arrêtés  par 
ordre  de  Fiv'dé^oridc,  l'ennemie  mor- 
telle de  leur  fmii  le  ;  mai-»  un  seigneur 
austrasien  avant  eu  l'adresse  de  tirer 
le  jeune  prince  de  sa  prison  ,  le  mena 
en  Austrasie,  où  les  grands  rélevèrent 
sur  le  trône,  et  renv^rsèn-nt  ainsi  les 
projets  formés  par  Chiipéric  I".  et 
son  épouse  Frédégondc,  pour  unir  ce 
royaume  à  leur  couroune.  Pendant  la 
captivité  de  Brnnehaut,  les  ligueurs 
australiens  exercer*  nt  la  régence,  et 
s'acrou fumèrent  »i  bien  au  pouvoir, 
qu'à  l'époque  où  cette  reine  obtint  la 
liberté  de  venir  joiudre  son  fils  ,  elle 
fut  réduite  à  essayer  de  reprendre 
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par  des  intrigues  une  autorité*  qu'elle  larcbie  française  ;  car  tous  les  princes 
croyait  devoir  lui  appartenir,  comme  entre  lesquels  le  royaume  resta  par-" 
mère  du  roi  mineur.  Childebert  1  ï ,  eu  tape'  après  lui ,  étaient  mineurs ,  et  les 
âge  de  gouverner  par  lui-même,  mon-  maires  du  palais  purent  commencer  à 
tra  d'abord  beaucoup  de  déférence  rendre  leur  autorité  rivale  de  l'auto- 
pour  les  conseils  de  IJruiiebaut  ;  elle  rite  souveraine.  F — e. 
perdit  peu  à  peu  son  crédit  pour  n'a-  CHILDEBERT III,  fils  de  Tbierri 
voir  pjs  su  le  ménager,  et  l'histoire  Ier.,  frère  de  Cl o vis  III,  lui  succéda 
l'accuse  d'avoir  fait  empoisonner  son  dans  le  royaume  de  France,  eitët  fi , 
fils ,  afin  de  régner  seule  sous  le  nom  n'étant  âgé  que  de  douze  ans  :  c'est  le 
de  ses  petits-fils  ;  crime  qui  n'a  jamais  troisième  roi  sons  lequel  Pépin  -  'c- 
étc  prouvé,  quoiqu'il  soit  incontestable  Gros  exerça  la  puissance.  Non  seule- 
que  Chiîdcbcrt  II  périt  par  le  poison ,  ment  Childebert  n'eut  aucune  autorite' 
tn  5q6,  à  l'âge  de  vingt-six  ans  ;  mais  dans  les  conseils  ,  aucune  action  di- 
Frédégonde  avait ,  à  la  mort  de  ce  recte  sur  ses  sujets ,  mais  Pépin  pro- 
prince ,  un  intérêt  bien  plus  grand  fi  ta  de  sa  jeunesse  et  de  la  retraite  dans 
que  celui  qu'on  peut  attribuer  à  Bru-  laquelle  il  l'avait  tenu  jusqu'alors , 
nchaut.  En  effet,  par  le  testament  de  pour  le  dépouiller  de  ce  cortéce  pom- 
son  oncle  Gontran  ,  il  avait  réuni  à  peux  qui  frappe  l'imapination  des  peu- 
l'Austrasie  les  royaumes  d'Orléans, de  pies ,  et  sert  à  leur  faire  distinguer  le 
Bourgogne ,  et  une  partie  de  celui  de  chef  suprême ,  lorsqu'il  se  montre  à 
Paris,  tandis  que  Uotaire  II ,  fils  de  leurs  regards.  Les  grands  officiers  de 
Frédégonde ,  et ,  comme  Childebert ,  la  couronne  cessèrent  d'accompagner 
neveu  de  Gontran ,  se  trouvait  réduit  le  roi ,  et  se  rangèrent ,  dans  les  cerc- 
au  royaume  de  Soi  s  son  s.  En  avançant  monies ,  autour  du  maire  du  palais, 
les  jours  de  Childebert ,  Frédégonde  Childebert ,  livré  à  quelques  domes- 
pouvait  tout  espérer  d'une  minorité  tiques ,  dont  le  premier  emploi  sans 
d'autant  plus  orageuse ,  qu'elle  n'igno-  doute  était  de  rendre  compte  de  ses  pa- 
rait pas  la  haine  que  les  seigneurs  ans-  rôles  et  d'interpréter  tous  ses  mouve- 
trasiens  portaient  à  Brunchaut,  et  l'é-  ments,  vivait  renfermé  dans  quelque 
vénement  prouva  trop  combien  cette  maison  de  plaisance,  d'où  il  sortait 
prévoyance  abominable  était  fondée,  une  fois  par  au  pour  venir  présider 
puisque  le  fils  de  Frédégonde  parvint  l'assemblée  des  états;  encore  avait-on 
a  anéautir  la  branche  royale  d'Austra-  le  soin  de  ne  le  montrer  au  peuple  q  ne 
sic,  et  se  trouva  seul  maître  de  la  dans  un  charriot  traîné  par  des  bœufs, 
France.  Childebert  II  fit  la  guerre  à  parce  que  cet  équipage,  réservé  aux 
ses  oncles ,  et  porta  ses  armes  en  Ita-  femmes,  dans  un  siècle  où  les  rois 
lie.  Cette  expédition  n'eut  point  de  ré-  eux-mêmes  ne  paraissaient  qu'à  cbe- 
sullats  avantageux ,  nou  qu'il  manquât  val ,  était  devenu  ridicule ,  depuis  que 
de  courage,  mais  parce  qu'on  iguorait  Clovis  II  s'en  était  servi  le  premier, 
alors  les  moyens  de  Ctire  vivre  une  Cest  ainsi  que  les  maires  du  palais 
armée  dans  les  pays  lointains ,  et  qu'il  avilissaient  ces  jeunes  princes,  dont 
fallait  penser  à  la  retraite  toutes  les  l'éducation  leur  était  confiée.  Cepeii- 
fois  que  la  conquête  n'était  pas  assez  dant  Childebert,  sans  autorité,  con- 
généralc  pour  procurer  un  établisse-  fine'  loin  de  la  cour,  et  n'ayant  pour 
ment.  La  mort  de  ce  roi  eut  une  grande  témoins  de  ses  qualités  que  des  servi- 
inttuence  sur  les  destinées  de  la  me-  teurs  sans  crédit,  a  reçu  le  surnom  de 
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Juste.  Faut-il  croire ,  avec  Mezerai , 
que  ce  titre  lui  fut  donné  par  les  his- 
toriens uniquement  pour  le  distinguer 
des  autres  Childebert  ?  Ce  roi  mourut 
le  «a  5  avril  711,  après  un  règne  de 
serre  ans ,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
SL-Étieniie-de-Choisy,  près  de  Com- 
piègnc.  Il  laissa  un  GU,  nommé Dago- 
bert ,  qui  lui  succéda.         F— £. 

CHILDEBRAND,  un  des  princes 
les  moins  connus  de  l'histoire  de 
France,  et  celui  sur  lequel  on  a  le 
plus  écrit ,  parce  qu'un  grand  nombre 
d'historiens  et  de  généalogistes  ont 
voulu  faire  de  lui  la  tige  des  Capé- 
tiens ,  et  rattacher  ainsi  leur  origine 
an  grand  Clovis.  11  était ,  suivant  Fré- 
dogaire  et  les  auteurs  qui  l'ont  copié, 
fils  de  Pépin-!c-Gros,  dit  XHéristal, 
et  d'Alpaïde;  frère  de  Charles-Martel  ; 
comte  et  duc  de  Mairie.  Ce  qui  a 
jeté  beaucoup  d'obscurité  sur  ce  per- 
sonnage, c'est  l'opinion  adoptée  par 
plusieurs  écrivains,  et  combattue  par 
d'autres ,  qu'à  la  même  époque  il  exis- 
tait un  Childebrand,  prince  ou  roi 
des  Lombards,  qui  vint  au  secours 
de  Charles-Martel.  Il  ne  paraît  pas 
que  Childebrand ,  fils  de  Pépin ,  ait 
eu  une  part  remarquable  dans  son  hé- 
ritage; mais  Charles -Martel  n'en  avait 
pas  lui-même.  La  mairie,  qui  avait 
détruit  la  royauté,  fut  destinée  par 
Pépin  à  son  petit-fils  Theudoalde ,  et 
il  fallut  que  Charles  triomphât  de  ses 
rivaux  et  de  ses  ennemis  (  vq^. Char- 
les-Martel ).  Childebrand  accorapa- 
Ç«a  son  frère,  lorsqit'en  757  il  mar- 
cha contre  les  Sarrasins  qui  avaient 
surpris  Avignou,  et  qui  désolaient  la 
Provence  et  le  Lyonnais.  Les  deux 
princes  emportèrent  Avignon  d'assaut, 
traversèrent  en  vainqueurs  la  Sepli- 
manie,  et  vinrent  assiéger  Narbonnc. 
Les  Maures  d'Espagne  étant  accourus 
au  secours  de  cette  place ,  Charles  et 
Ouldcbraud  leur  livrèrent  bataille , 
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les  mirent  en  déroute,  les  poursui- 
virent jusqu'à  leurs  vaisseaux ,  s'en 
emparèrent ,  et  les  Maures  furent  tous 
pris,  tués  ou  noyés.  Childebrand  con- 
tinua le  siège  de  Narbonne,  tandis 
que  Charles  alla  s'emparer  de  Béziers, 
d'Agdc  et  de  Nîmes.  Il  est  vraisem- 
blable que  Narbonne  se  rendit;  mais 
les  auciennes  chroniques  ne  parlent 
plus  de  ce  siège,  et  on  ignore  quelle 
en  fut  l'issue.  Charles-Martel  ayant 
partagé  le  royaume  entre  ses  enfants , 
ce  partage  occasionna,  eu  ,  des 
troubles  dans  la  Bourgogne,  échue  à 
Pépin-lc-Brcf,  peut -être  parce  que 
Grifon ,  quoique  Gis  légitime  de  Char- 
les ,  suivant  Kgiuhard ,  u'obtint  qu'une 
très  bible  part  dans  ce  grand  héri- 
tage. Quoi  qu'il  en  soit,  les  troubles 
furent  bientôt  apaisés  par  Childe- 
brand ,  qui  accompagna  son  neveu. 
Pépin  à  la  tête  d'une  armée  (  Ânn+ 
Mclenses ,  ad  annum  ^  \  \  ).  C'est 
tout  ce  que  l'histoire  nous  fait  con- 
naître de  Childebrand ,  et  ces  notions 
sont  encore  vagues  et  incertaines.  Les 
chroniqueurs  de  cette  époque  ne  dé- 
signent et  ne  distinguent  rien;  ils  ne 
font  souvent  connaître  ni  1rs  lieux  f 
ni  les  temps ,  ni  les  personnes.  Boi- 
leau  s'est  étonné  avec  raison  que  Girel 
eût  choisi  pour  sujet  d'un  poème  éjû- 
que  Childebrand,  ou  les  Sarrasins 
chassés  de  France  (  voj\  Carel  \. 
En  voulant  expliquer  un  des  points 
les  plus  embrouillés  de  l'histoire ,  la 
descendance  de  Hugues  Cipct,  on  a 
beaucoup  parlé  de  Childebrand,  s  uis 
le  faire  mieux  connaître.  Parmi  les 
auteurs  qui  le  disent  frère  de  Charles- 
Martel  et  fils  d'Alpaïde ,  ou  dislingue 
Duchesue ,  du  Bouchet ,  les  Sainte- 
Marthe,  d'Autcuil,  le  Cointc,  Mena 
ge  (  Histoire  de  Sablé);  Marc  Autoinc 
Dominici ,  l'abbé  de  Camps  et  le  P. 
Touruemine.  Le  duc d*Épcrnon,  dan* 
son  Origine  de  la  maison  royale  dr 
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France  ,  le  fait  fils  rie  Plectrude , 
première  femme  de  Pépio.  Pinni  les 
auteurs  qui  ont  nié  l'existence  df  Ghil- 
dehrand,  on  remarque  J.-J.  ChifhVt, 
qui  écrivait  pour  la  prééminence  de 
la  niai>on  d'Autriche.  Parmi  ceux  qui 
ont  confondu  Childebrand .  frire  de 
Onu  les- Martel,  avec  un  Childrbrand, 
prince  lombard,  ou  qui  ont  eu  des 
opinions  particulières,  nous  citerons 
Zampiui ,  Mabilîon ,  le  jésuite  Jour- 
dau ,  St.  -  Foix  et  Legendre  de  St.- 
Aubin.  Le  P.  Anselme,  dans  le  tome  I r. 
de  sou  Histoire  généalogique  ;  les 
St.-Marthe,  dans  {'Histoire  généalo- 
gique de  France ,  liv.  XI  ;  les  béné- 
dictins ,  dans  la  Nouvelle  Collection 
des  fiistoriens  de  France,  préface 
du  tome  X,  font  connaître  les  di- 
verses opinions  débattues  sur  Childc- 
brand  et  sur  l'origine  de  la  maison 
de  F  ance.  Fonceinagnc  en  a  fait  le 
sujet  d'un  Mémoire ,  imprime  dans  le 
tome  X  de  la  collection  de  l'académie 
des  belles-lettres.  Il  réduit  ces  opi- 
nions à  quatre;  les  bénédictins  en  trou- 
vent sept.  Foncemagne  discute  celles 
qu'il  rapporte,  et  n'en  adopte  aucune. 

V  VE. 

CH  IL  DÉ  RIO  I". ,  regardé  comme 
ïe  quatrième  ioi  de  la  première  race 
des  monarques  fianças,  succéda  à 
Mérovée.  sou  père,  en  4^8.  Les  affai- 
blissements successifs  qu'avait  éprou- 
vés l'empire,  par  l'irruption  desbar- 
b  Tes ,  auraient  permis  à  ce  prince 
d'étendre  son  royaume  et  de  faire  re- 
connaître formellement  son  indépen- 
dante par  les  empereurs,  si  la  disso- 
lution de  ses  mœurs  n'avait  provo- 
qué contre  lui  «les  re  sentiments  si 
vifs ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  ses 
états  ,  et  de  chercher  un  a  yle  en  Tbil- 
riuge,  auprès  d'un  roi  dont  il  déduisit 
la  femme  (  f'oy.  Hasine  ).  La  royau- 
té ,  qui  ne  signifiait  encore  que  le  com- 
mandement de  l'armée ,  fut  déférée , 
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disent  les  vieilles  chroniques ,  au  maî- 
tre de  la  milice  d<  s  Homains  ;  ce  qu'il 
est  difficile  de  croire,  quand  on  con- 
naît les  manrs  des  Francs ,  qui  ne 
manquaient  pas  de  cbefs,  et  chez  les- 
quels chaque  chef  se  regardait  comme 
l'égal  du  roi  ;  mais  l'histoire  de  Chil- 
déric ressemble  beaucoup  «à  un  roman , 
inventé  pour  remplir  le  vide  que  lais- 
sait dans  la  chronalogie  l'obstination 
des  historiens  à  faire  remonter  jusqu'à 
Pliaramoud  l'établissement  du  royau- 
me de  France.  Childéric  avait  un  ami 
fidèle  ;  il  rompit,  avant  son  départ, 
une  pièce  d'or ,  dont  il  lui  remit  la  moi- 
tié ,  et  ils  convinrent  que  ce  serait 
pour  eux  la  marque  de  la  confiance 
qu'ils  accorderaient  à  leurs  messagers 
respectifs.  Cet  ami  fidèle  se  fit  le  pre- 
mier courtisan  de  l'usurpateur,  afin 
d'avancer  sa  chute  par  les  conseils 
qu'il  lui  donnerait.  Quand  il  vit  les 
grands  mécontents  du  roi  qu'ils  s'e'- 
taient  choisi ,  il  en  instruisit  Childé- 
ric ,  qui  revint ,  fut  reçu  avec  acclama- 
tion ,  et  rentra  dans  ses  droits.  L'e"- 
pousc  du  roi  de  Thuringe ,  nommée  ' 
lia  si  ne ,  abandonna  son  mari  pour  re- 
joindre son  séducteur,  qui  la  prit  pour 
femme.  De  ce  mariage  naquirent  Clovis 
et  trois  filles,  dont  la  première  épousa 
Théodoric,  roi  des  (Mrogoths  ;  les 
deux  autres  se  firent  chrétiennes  et 
gardèrent  le  célibat.  La  conduite  de 
Jiasine ,  racontée  avec  simpligté  et 
même  dans  des  termes  favorables , 
par  nos  premiers  historiens  ,  indique 
que  les  barbares  qui  renversèrent  l'em- 
pire n'avaient  aucune  idée  delà  sain- 
teté du  mariage,  avant  d'avoir  été  éclai- 
rés par  le  christianisme ,  et  Pon  voit 
en  effet  par  la  suite  de  l'histoire,  com- 
bien les  évêques  eurent ,  à  cet  égard , 
de  peine  à  soumettre  les  rois  de  la  pre- 
mière race  aux  lois  de  l'église.  La  mort 
de  Childéric  est  placée  en  l'année  48  1  * 
ce  qui  lui  donne  un  règne  de  yin;:t- 
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trois  ou  vingt-quatre  ans;  mais  il  fuit 
se  rappeler  que  la  véritable  histoire  de 
Frauce  ne  commence  qu'à  Clovis ,  et 
que,  pour  les  temps  qui  l'ont  précédée, 
il  est  aussi  difficile  de  garantir  l'exac- 
titude des  dates  que  l'authenticité  des 
faits.  Il  fut  enterré  près  de  Tournai , 
où  il  faisait  sa  résidence.  Son  tombeau 
y  fut  découvert  en  ir>53,  et  l'empe- 
reur Léopoldfit  préseutà  Louis  XIV 
du  cachet  et  d'une  partie  des  armes 
cl  des  médailles  qui  s  y  trouvèrent.  On 
J<  s  voit  au  cabinet  des  antiques  de  la 
Bibliothèque  ira|)ériale  (  Voy.  Jean- 
Jacques  Chifflet  ).  Le  tombeau  de 
Childéric  est  le  monument  le  plus  an- 
cien de  la  monarchie  française ,  et  il 
semble  détruire  l'opinion  de  ceux,  qui 
ne  font  commencer  notre  histoire  qua 
Clovis.  F — e. 

CHILDÉRIC  II,  second  fils  de  Clo- 
vis Il  et  de  Batilde,  eut  en  partage  le 
royaume  d'Austrasie,  et  commença  a 
régner  en  660,  étant  à  peine  â-é  de 
sept  ans.  A  la  mort  de  Clotaire  III, 
son  frère ,  il  réunit  à  la  couronne  qu'il 
possédait  déjà ,  les  royaumes  de  Bour- 
gogne et  de  Neustric.  Cest  la  cinquiè- 
me fois,  depuis  l'entrée  du  grand 
Clovis  dans  les  Gatdes,  que  la  monar- 
chie française  se  trouve  gouvernée  par 
un  seul  roi.  Une  grande  injustice  avait 
été  commise  à  la  mort  de  Clovis  II , 
puisque  Tbieni,  le  troisième  et  le  der- 
nier de  ses  fils,  n'avait  pas  été  appelé 
au  partage  du  royaume.  Comme  ce 
prince  était  encore  au  berceau ,  on  né- 
gligea de  le  confiner  dans  un  monas- 
tère ,  suivant  l'usage  de  ce  temps  ;  mais 
il  était  aisé  de  prévoir  qu'au  milieu 
des  factions  qui  divisaient  les  grands, 
il  se  trouverait  quelque  jour  un  ambi- 
tieux qui  prendrait  en  main  la  cause 
de  Thiei  ri,  s'il  trouvait  son  avantage  à 
se  déclarer  le  défenseur  de  l'innocen- 
ce opprimée.  En  effet,  Ebroïn,  maire 
du  plais  sons  Clotaire  III ,  sentit  que 
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la  mort  de  ce  prince  le  mettait  à  la 
merci  des  grands  qu'il  av;it  offensés 
par  ses  hauteurs,  du  peuple,  victime 
de  son  avarice,  et  le  livrait  au  ressen- 
timent de  la  cour  d'Austrasie ,  où  tous 
ceux  qui  redoutaient  sou  ambition  et 
sa  cruauté ,  avaient  été  chercher  un  re- 
fuge. Seul,  saus  parti ,  odieux  à  tou- 
tes les  classes  de  l'état ,  il  prend  une 
résolution  digne  de  son  caractère;  il 
fait  monter  Thierri  sur  le  trône  de  Clo- 
taire III,  lui  donne  ainsi  les  royau- 
mes de  Bourgogne  et  de  Neustric, 
sans  consulter  les  principaux  person- 
nages de  l'état ,  et  pousse  l'impudence 
jusqu'à  leur  défendre  de  venir  saluer 
le  chef  sous  lequel  il  va  régner  de  nou- 
veau. C'était  réparer  une  injustice  d'u- 
ne manière  trop  violente  pour  faire 
des  partisans  au  nouveau  roi.  Le  mé- 
contentement fut  extrême;  Ebroïn  s'y 
attendait  sans  doute ,  mais  il  espérait 
profiter  de  la  multiplicité  des  partis 
pour  les  asservir  :  il  n'en  eut  pas  le 
temps.  Léger,  évcqiied'Autun ,  sut  les 
réunir;  ils  députèrent  vers  Childéric, 
qui  vint  d'Austrasie  avec  une  armée, 
fut  accueilli  des  peuples  couiui?  un  li- 
bérateur, se  saisit  d'Ebeoïn ,  qu'il  au- 
r.iit  livré  a  la  mort,  si  Léger  u'avait 
obtenu  la  vie  du  coupable,  qu'on  se 
contenu  d'envoyer  au  monastère  de 
Luxeuil  pour  y  faire  pénitence.  Cette 
indulgence  de  Léger  est  blâmée  par 
les  historiens;  il  est  vrai  q  l'il  eut  lieu 
de  s'en  repentir;  mais  ce  prélat,  aussi 
éclairé  que  vertueux  ,  donnait  dans 
un  siècle  de  fiction  et  de  cruauté  un 
exemple  dont  il  pouvait  prévoir  qu'il 
réclamerait  un  jour  l'application  pour 
lui-même.  Thierri ,  roi  d'un  moment , 
fut  rasé  et  confiné  dans  labbayi  de 
St.-Denis ,  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux 
événements  le  reportassent  sur  le  tro- 
nc. Lorsque  son  frère  Childcïic  l'in- 
terrogea  sur  ce  qu'il  pouvait  faire  pour 
adoucir  son  malheur  :  «  Je  M  demau- 
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»  de  rien  de  vous,  répondit-il ,  mais 
>»  j'attends  de  Dieu  la  vengeance  de 
m  l'injustice  qu'on  me  fait.»  Les  grands, 
qui  venaient  de  donner  deux  royau- 
mes à  Childc'ric  II,  saisirent  cette  oc- 
casion pour  exiger  la  reforme  des  abus 
qui  s'étaient  introduits  dans  le  gou- 
vernement ;  leur  requête  contenait 
quatre  articles ,  qui  tous  tendaicut  à  re- 
venir aux  anciennes  lois  et  coutumes, 
et  surtout  à  ce  que  le  roi  ne  mît  pas 
entre  les  mains  d'un  seul  toute  l'auto- 
rité', aûn  que  les  scigueurs  n'eussent 
pas  le  cbaerip  de  se  voir  Sous  les 
pieds  d'un  ae  leurs  égaux ,  et  que  cha- 
cun eût  part  aux  honneurs  où  sa  nais- 
sance lui  donnait  le  droit  d'aspirer. 
È^broïn  leur  avait  appris  à  redouter  le 
pouvoir  d'un  ministre.  La  principale 
autorité  fut  confiée  à  Léger ,  auteur  de 
la  révolution  qui  s'était  opérée  si  heu- 
reusement ;  mais  un  roi  livré  à  ses  pas- 
sions, incapable  de  se  conduire  lui- 
même,  fut  bientôt  fatigué  des  conseils 
d'un  ministre  vertueux.  Révolté  de  ses 
remontrances,  il  conçut  contre  lui 
une  haine  d'autant  plus  violente,  qu'il 
Je  craignait  pour  les  services  qu'il  lui 
avait  rendus  depuis  qu'il  n'en  conser- 
vait plus  de  reconnaissance.  La  mort 
de  l'évêque  d'Autun  fut  résolue  ;  il  l'é- 
vita en  paraissant  ne  pas  la  craindre; 
mais  il  fut  dégradé  et  confiné  dans  le 
même  monastère  de  Luxeuil ,  où  lan- 
guissait Ebroïn;  et  ces  deux  hommes, 
que  d'autres  événements  devaient  rap- 
peler à  leur  ancienne  rivalité,  se  trai- 
tèrent avec  amttié  tant  qu'ils  vécurent 
dans  la  même  disgrâce.  Childéricll, 
débarrassé  de  la  contrainte  que  lut  im- 
posaient les  vertus  de  Léger,  se  fit 
détester  par  ses  violences  ;  il  poussa 
l'oubli  des  égards  dus  aux  descendants 
des  compagnons  du  grand  Gfovi«,  jus- 
qu'à faire  attacher  à  un  poteau,  et 
battre,  comme  un  esclave,  un  soi- 
gnent nommé  Boàillon,  «  jjour  avoir 
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•  osé,  dit  Velly,  lui  représenter  le 

»  danger  d'un  impôt  exclusif  qu'il  me* 
»  ditait  d'établir,  o  Celui-ci ,  pour 
mieux  assurer  sa  vengeance ,  s'unit  à 
ceux  qui,  comme  lui,  avaient  essuyé 
des  injures  personnelles,  et  profita 
d'une  partie  de  chasse  dans  la  fore! 
de  Livry,  pour  tuer  le  roi  de  sa  pro- 
pre main  ,  tandis  que  les  autres  mas- 
sacraient la  reine  Blitildc,  qui  était  en- 
ceinte ,  et  l'ainé  de  ses  fils ,  nommé 
Vagobert.  Le  plus  jeune  échappa  à  la 
rage  des  conjurés,  et  fut  élevé  dans  un 
monastère ,  pour  reparaître  à  son  tour 
comme  Thicrri ,  que  la  mort  violente 
de  son  frère  fil  passer  de  l'abbaye,  de 
St.-Dcnis  au  trône.  Léger  et  Ebroïn 
sortirent  également  du  monastère  de 
Luxeuil,  trouvèrent  des  paitis  prêts  a 
les  seconder,  et  le  royaume  dans  mie 
telle  confusion,  que,  selon  un  auteur 
de  ce  temps ,  on  s'attendait  à  la  fin 
du  monde ,  attente  qui ,  du  reste,  ne 
suspendit  aucune  ambition.  Childcric 
II  avait  à  peiue  vingt-quatre  ans ,  lors- 
qu'il fut  assassiné  en  6n3.  Il  fut  en- 
terré dans  l'église  de  St.- Vincent  de 
Paris.  (Foy.  Lac  ami  y  ).  V — e. 

CH1LDERIC  III,  fils  de  Chilpé- 
ric  II,  fut  le  dernier  roi  de  France  de 
la  première  race.  Il  est  appelé  avec  rai- 
son Childéric  II  par  les  historiens  , 
qui  n'ont  voulu  compter  les  monar- 
ques français  que  depuis  leur  établis- 
sement dans  les  Gaules,  établisse- 
ment qui  ne  remonte  pas  au-delà  de 
Clovis.  L'histoire  ne  dit  pas  l'âge  qu'il 
avait  lorsqu'il  commença  à  régner  en 
74'---  Des  intérêts  qui  n'étaient  pas 
les  siens  le  firent  roi  ;  car  Pépin  et 
Carloman ,  fils  de  Charles-Martel ,  ne 
proclamèrent  un  prince  du  sang  royal 
que  pour  retenir  les  seigneurs  dans 
l'obéissance.  Lorsque  les  partis  se 
craignent  également,  ils  ne  renon- 
cent point  à  leurs  projets;  ils  se  con- 
tentent de  les  ajourner,  et  l'elé?a> 
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lion  de  Childéric  III  nefutque  l'ajour- 
nement de  l'usurpation  me'ditée  et 
suivie  depuis  un  siècle  par  la  fa- 
mille des  Pépin.  Péptn-le-Brcf ,  après 
avoir  apaisé  le  cierge' ,  qui  avait  été 
dépouille  par  Charles- Martel ,  son 
père ,  et  mis  la  nlupart  des  évêques  de 
son  coté,  consulta  le  pape  pour  savoir 
s'il  fallait  laisser  sur  le  trône  des 
princes  qui  n'en  avaient  que  le  nom  , 
ou  s'il  n'était  pas  plus  favorable  à 
l'ordre  que  celui  qui  exerçait  le  pou- 
voir prît  le  titre  de  roi.  La  situation 
du  pape  à  cette  époque  était  cruelle  ; 
Une  pouvait  attendre  de  secours  que 
des  Français  ;  en  s' adressant  à  lui, 
Pépin  était  donc  assure  d'obtenir  une 
réponse  telle  qu'il  la  désirait.  H  ren- 
versa le  fantôme  de  roi  qu'il  avait 
créé,  le  fit  raser  et  conduire  à  8t.- 
Omcr  dans  le  couvent  de  Sithiu , 
depuis  appelé  abbaye  de  St.-Bertin. 
Childéric  III  y  fut  reçu  moine  en 
75o  ou  ybi  ,  et  mourut  quelques  an- 
nées après.  11  laissa  un  01s, nommé 
Thierri  ,  qui  fut  envoyé  au  monas- 
tère de  Fontcnellc  (depuis  St.-Van- 
drille  ),  et  élevé  dans  l'obscurité.  En 
lui  finit  la  première  race  des  rois  de 
France,  dont  la  succession  a  duré 
deux  cent  soixante-dix  ans  ,  et  qui , 
par  le  partage  du  royaume ,  compte 
près  de  quarante  monarques,  quoi- 
que le  nombre  de  ceux  qui  ont  régné 
dans  Paris  ne  s'élève  qu'à  vingt  -  un. 
Childéric  III  a  été  surnommé  17/»- 
sensé,  soit  qu'il  le  fût  en  effet,  soit 
qu'on  fît  accroire  au  peuple  qu'il 
l'était;  car  les  accusations  portées 
contre  les  princes  détrônés  peuvent 
toujours  être  révoquées  en  doute. 
Les  derniers  rois  de  la  première  race 
ont  été  accusés  de  fainéantise  et  d'in- 
capacité par  tous  les  historiens;  mais 
si  l'on  réfléchit  que  depuis  Clotaire  II, 
c'est-à-dire,  pendant  plus  d'un  siècle, 
il  n'y  eut  que  des  minorité* ,  et  que 
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l'éducation  de  ces  malheureux  orphe- 
lins couronnés  était  confiée  aux  hom- 
mes qui  voulaient  s'emparer  de  leur 
trône  ,  ou  sera  plus  disposé  à  plain- 
dre qu'à  condamner  des  princes  qui 
sans  doute  n'ont  rien  fait  que  parce 
qu'ils  étaient  réduits  à  l'impossibilité 
d'agir.  (  Foy.  Cailomaï*  et  Pépi*- 
le-Bref.  )  F— E. 

CHILDREY  (  JosuÉ  ) ,  ecclésiasti- 
que anglais,  dans  le  i  n*.  siècle,  se  livra 
à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  d'après 
les  principes  du  chancelier  Bacon ,  et 
voulut  exécuter  un  des  plans  qu'avait 
tracés  ce  philosophe;  ce  fut  en  réunis- 
sant, dans  un  petit  volume,  tous  les  faits 
extraordinaires  que  présentent  les  trois 
règnes  de  la  nature  dans  la  Grande- 
Bretagne,  sous  le  litre  de  Britannia 
Baeoniea,  orihe  natural ,  etc. ,  Lon- 
dres, i66o,  1661  et  i66a,  in-8".  ; 
il  fut  traduit  en  français  (  F  oyez 
Eriot).  Childrcy  expose  dans  cet 
ouvrage  ce  que  chaque  comté  offre  de 
plus  remarquable.  Il  le  fait  le  plus 
souvent  sur  la  foi  des  auteurs  précé- 
dents ,  surtout  de  Camdcn  et  de 
Speed;  il  se  montre  incrédule  sur 
quelques  faits,  mais  il  en  admet  d'au- 
tres dont  il  tâche  même  de  donner 
l'explication ,  et  qui  sont  maintenant 
rangés  au  nombre  des  fables.  Il  combat 
dans  quelques  endroits  les  rêveries  de 
l'astrologie  ;  cependant ,  il  paraît  croire 
que  cette  science  peut  avoir  quelque 
fondement.  Quoiqu'il  se  laissât  en- 
traîner par  des  raisonnements  cap- 
tieux ,  il  était  observateur.  11  s'appli- 
quait aussi  avec  zèle  à  des  recherche* 
astronomiques,  et  il  était  persuadé 
que  la  terre  était  uu  ellipsoïde,  et  non 
une  sphère  régulière  ;  mais ,  contre 
l'opinion  actuellement  reçue,  il  croyait 
que  son  plus  grand  diamètre  était 
dans  la  direction  du  pôle.  11  exposa 
ses  idées  sur  l'astronomie,  mais  trop 
souvent  imbues  d'astrologie,  dans  mi 
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pelit  traité,  sous  ce  litre  :  fyzigias- 
ticon  mslauratum,  Londres,  it>53. 
Entre  autres  faits,  il  siguaia  deux  phé- 
nomènes, le  premier  était  une  nébu- 
losité dans  Ja  voie  lactée ,  entre  la  tète 
de  Céphée  et  le  cygne  ;  le  second  était 
la  première  observation  positive  de 
ce  qu'on  nomma  depuis  lumière  zo- 
diacale. Childrcy  ne  regardait  son 
Brilatmia  Baconica  que  comme  l'es- 
quisse d'un  travail  bien  plus  considé- 
rable, dans  lequel  il  se  proposait  de 
passer  en  revue,  de  la  même  manière , 
tout  ce  que  la  nature  présente  de  sin- 
gulier dans  tout  l'ûnivers.  Il  avait  ras- 
semblé, dans  ce  but ,  un  grand  nom- 
bre de  matériaux  qui  sont  restés  inu- 
tiles par  sa  mort,  arrivée  en  1G70. 

D— P — s. 
CHILLAC  (  Timothée  de  ) ,  né 
dans  le  16e.  siècle,  avait  obtenu,  dès 
l'âge  de  vingt  ans,  une  couronne  pour 
ses  vers.  Quand  il  en  publia  le  re- 
cueil ,  il  eut  soin  de  l'orner  de  son 
portrait  couronne  de  laurier.  Ni  les 
éloges ,  ni  les  couronnes  de  ses  con- 
temporains ne  l'ont  empêché  de  tom- 
ber dans  l'oubli.  Quelques  biographes 
conjecturent  qu'il  était  né  en  Langue- 
doc, dans  la  ville  du  Puy.  11  avait 
eu  pour  professeur  un  faiseur  de  vers 
nommé  Pontaymeri ,  et  le  maître 
s'applaudissait  beaucoup  d'avoir  for- 
mé un  pareil  disciple.  Ses  œuvres 
parurent  à  Lyon,  en  i5q9,  in-ia. 
Ce  volume  coutient  les  Amours  d'An- 
gélique et  les  Amours  de  Lauriphile 
(cette  seconde  pièce  est  une  allégorie 
où  l'auteur  montre  sa  vainc  passion 
pour  les  muses  et  pour  Apollon  )  ;  des 
sonnets ,  des  épitaphes ,  parmi  les- 
quelles il  s'en  trouve  quelques-unes 
à  l'honneur  de  Gabrielle  d'Estries ,  et 
un  poeme  intitulé  :  la  Liliade  fran- 
çaise ,  dont  Henri  IV  est  le  héros. 
If.  Bmuct ,  dans  son  Manuel  du  Li- 
braire, attribue  à  Timothée  de  Chil- 
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lac  la  Comédie  des  Chansons  ;•  cetf  e 
pièce,  qui  ne  parut  qu'en  1G40,  in- 
12,  a  été  donnée  par  quelques  bio- 
graphes à  Chilliard,  auteur  de  la  Co- 
médie des  Souffleurs  ;  mais  on  sait 
maintenant  qu'elle  est  de  Charles  Beys. 

W-s. 

CHÏLLÏAT  (  Michel  )  ,  écrivain 
lyonnais  de  la  fin  du  17e.  siècle,  a 
publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
plusieurs  ouvrages  qui  eurent  du  suc- 
cès dans  leur  temps;  les  plus  connus 
sont  :  I.  le  Triomphe  de  la  Miséri- 
corde de  Dieu  sur  un  cœur  endurcy, 
ou  les  Confessions  de  V Augustin  de 
France  convertir ,  écrites  par  luî- 
mes me  ,  Paris ,  1 682  ;  idem ,  1 686 , 
in- ii.  Chilliat  prétend  n'être  que  l'é- 
diteur de  cette  histoire;  il  n'y  a  mis 
aucune  date,  et  a  déguisé  le  nom  du 
principal  personnage ,  à  cause,  dit-il, 
de  l'honneur  de  sa  famille ,  assez  con- 
nue daus  Paris.  La  multiplicité  des 
situations  et  la  singularité  des  aven- 
tures feraient  plutôt  supposer  que  ce 
n'est  qu'un  roman  historique,  dans  le 
genre  ascétique,  et  il  peut  encore  four- 
nir une  lecture  édifiante,  qui  offre  des 
préceptes  utiles  pour  tous  les  états  de 
la  vie.  IL  L'Amour  à  la  mode,  sa- 
tyre historique,  Paris ,  1695 ,  in- 1 1  ; 
III.  la  Censure  des  vices  et  des  ma- 
nières du  monde ,  Lyon  ,  1696,  in- 
11;  IV.  Méthode  facile  pour  ap- 
prendre Vhistoire  de  Savoie ,  avec 
une  description  historique  de  cet 
état,  Paris ,  1697  ;  V.  édition,  1698, 
in- 12  ,  avec  trois  tableaux  généalogi- 
ques. L'occasion  du  mariage  du  duc 
de  Bourgogne,  élève  de  Fénélon,  avec 
une  princesse  de  Savoie,  à  laquelle 
ce  livre  est  dédié ,  lui  donna  une  cer- 
taine vogue  ;  il  en  parut  une  .Y.  édition 
en  1707.  Au  surplus,  quoique  le  titre 
annonce  une  histoire  de  Savoie ,  ce 
n'est ,  dans  le  fait ,  qu'une  histoire  très 
superficielle  des  princes  de  la  maison 
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cV  Savoie  ,  tirée  presque  Entièrement 
de  Guichenon  et  de  Th.  Leblanc ,  et 
rédigée  par  demandes  et  réponses;  on 
trouve  à  la  suite  une  Dissertation  (de 
f.'au  Je  Dclislc  )  intitulée  :  Nouvelle 
recherche  sur  la  véritable  origine  de 
la  rojale  maison  de  Savoie,  II  y  re- 
garde LJérold  comme  un  personnage 
imaginaire  ,  et  il  fait  descendre  la  mai- 
son de  Savoie  d'Hurabcrt  (aux  blan- 
ches mains),  fils  (selon  lui)  de  Gé- 
raud  ,  comte  de  Genève  et  de  Vienne. 
V.  Méthode  facile  pour  apprendre 
l'histoire  de  la  république  de  Hol- 
lande ,  depuis  son  origine  jusqu'à 
présent ,  avec  une  description  histo- 
rique de  cet  état,  Paris,  1-01  ,  in- 
i  j  ;  ibid. ,  1705, in- 1 a.    CM.  P. 

CHILL1NGWORTH  (Guil- 
laume), naquit  en  i(>o2T  à  Oxford  , 
et  fut  élevé  dans  l'université'  de  cette 
ville.  Le  roi  Charles  Ier. ,  accordant 
alors  en  Angleterre  beaucoup  de  li- 
berté' aux  prêtres  catholiques,  le  jeune 
Chili» ngwortb  eut  souvent  occasion 
de  s'entretenir  avec  le  jésuite  Fisher  , 
qui  le  convertit  au  catholicisme.  Vers 
l'âge  de  dix-sept  ans ,  il  quitta  P  \nglc- 
trrre ,  et  se  retira  au  collège  des  jc- 
suites  de  Douay ,  où  il  demeura  jr.s- 
qu'en  \  G5 1 .  Ramené  à  sa  prcmiÎM  c 
croyance,  selon  les  uns,  par  les  argu- 
ments du  docteur  Laud ,  éveque  de 
Londres,  son  parrain,  avec  lequel  il 
était  demeure' en  correspondance;  se- 
lon les  autres,  rebuté  des  épreuves 
de  novi«ïat ,  et  blesse'  surtout  des  tra- 
vaux serviles  auxquels  on  le  soumet- 
tait, il  revint  en  Angleterre,  protestant 
déclare'. Cependant  quelques  scrupules 
sur  ce  nouveau  changement,  consignes 
djns  une  lettre  adressée  au  docteur 
Sheldon  ,  firent  penser  qu'une  secon- 
de excursion  vers  le  catholicisme  avait 
été  suivie  d'un  second  retour  vers  la 
Hiçion  de  son  pays  ;  qu6i  qu'il  eu 
sot! ,  il  devint  uu  des  zélés  adver- 


saires  de  la  religion  romaine  ,  qu'il 
attaqua  principalement  dans  son  ou- 
vrage intitule'  :  la  Religion  des  pro- 
testants moj  en  sur  de  salut ,  Oxford , 
1(07,  traduite  eu  français  ,  Amster- 
dam, i«-5o,3  vol.  in-rJ.Ccpendaut, 
l'habitude  d'examiner  et  de  douter  lui 
av  iit  apparemment  donné  une  sorte 
d'incertitude  ,  au  moins  dans  sa  ma- 
nière de  s'exprimer,  eu  sorte  que  ses 
opinions  parurent  à  quelques  -  uns 
suspectes  de  socinianisme  et  même 
de  pur  déisme.  Quelles  que  fussent  ses 
raisons,  sa  méthode  de  raisonnement 
est  si  forte  et  si  bien  suivie,  que  Locke 
a  conseille  à  son  jeune  gentilhomme 
une  lecture  assidue  des  ouvrages  de 
Chillingworth ,  aies  meilleurs,  dit-il, 
que  je  connaisse  pour  former  à  la  clar- 
té et  à  la  justesse  de  raisonnement.  » 
On  avait ,  à  l'université  d'Oxford ,  une 
tille  opiniou  de  la  puissance  de  rai- 
sonnement de  Chillingworth,  et  de  sou 
iulime  ami  Lucius,  lord  Falkland, 
qu'on  disait  communément  que  •  si  le 
to  diable  ou  le  graud-turk  pouvaient 
»  être  couvcilis  ,  ce  serait  par  eux.  » 
Vers  1CS7  ,  il  refusa  un  bér.énVc  cj  t 
lui  était  offert,  croyant  que  sa  cons- 
cience ue  lui  permettait  pas  de  signer 
les  trente-neuf  articles  imposé*  à  IV- 
glisc  d'Angleterre,  it  rcjctés  par  les 
puritains,  comme  contraires  à  la  vraie 
doctrine  de  l'Evangile;  mais  Ghiî- 
lingwortb  était  accoutumé  à  adopter 
ensuite  ce  qu'il  avait  rejeté  d'abord  : 
peu  de  mois  après ,  il  signa  le  symbole 
de  S.  Athanasc,  et  accepta  un  bénéfi- 
ce. Accoutume  aussi  à  combat  lie  %iv<  - 
ni"ul  pour  la  cause  contre  laquelle  il 
avait  commencé  par  se  déclarer,  il  se 
montra  ,  dans  les  troubles  de  a  t'e 
époque ,  très  attaché  à  la  cour  tt  d  - 
feuscur  zélé  de  l'cpiscopat.  Il  suivit 
Charles  lrr.  au  siège  de  Glocestrr  ,  tt 
donna  même  l'idée  de  quelques  ma- 
chines de  guerre  dans  le  genre  ùe 
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celles  des  Romains.  Etant  tombé  ma- 
lade par  suite  des  fatigues  de  cette 
campagne ,  il  fut  pris  par  les  rebelles 
dans  le  château  de  Sussex  où  il  s'était 
arrêté,  et  mourut  entre  leurs  mains  , 
le  5o  janvier  1G44.  On  crut  que  les 
mauvais  traitements  qu'il  avait  essuyés 
de  leur  part  bâtèrent  ses  derniers  mo- 
ments. On  a  de  lui ,  outre  son  ouvrage 
Mjr  la  religion  protestante ,  neuf  ser- 
mons imprimes  en  1664,  un  traité 
en  faveur  de  l'épiscopat,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  de  controverse.  (  foy, 

Chevhell)»  S — D. 

CHILMEAD  (Edmowd),  né  à  Sto- 
won-the-Wold ,  dans  le  comté  de  Glo- 
cester ,  fut  maître  es-arts  au  collège 
de  la  Madeleine  d'Oxford  ,  et  chape- 
lain de  leçlisc  de  Christ  dans  la  même 
ville  ;  mais  sa  fidélité  à  Charles  Ier.  lui 
avant  fait  perdre  ce  bénéfice,  il  fut  ré- 
duit à  mettre  en  usage,  pour  vivre, 
ses  talents  en  musique ,  et  alla  se  fixer 
à  Londres ,  où  il  mourut  le  ier.  mars 
i054  >  nouveau  style.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs traductions  en  anglais  :  1.  du 
Tfiité  latin  des  Globes ,  de  Robert 
Huez,  Londres,  iG3cj,  iG5f)  in-4'.;  II, 
dr  l'ouvrage  de  GaOfarel  sur  les  Talis- 
mans, Londres,  iG5o,  in-8.;  III. 
du  livre  de  Jacques  Ferrand ,  médecin 
d'Agen  ,  intitulé  :  De  la  maladie 
d'amour ,  ou  Mélancolie  erotique , 
Londres,  1 64  o,in-8°.;  I V.  du  Traité  de 
Campanella  sur  la  monarchie  espa- 
gnole, Londres,  1 65  5 ,  i65ç),  inn- 
ées deux  éditions  n'en  fout  qu'uuc 
seule;  V.  du  livre  de  Léon  de  Modèuc 
sur  les  Cérémonies  et  Coutumes  des 
Juifs  ,  Londres,  if;  >o,  in-8\  VI.  Il 
eut  parla  l'édition  iïAratus,  donnée 
par  Jean  Fell ,  Oxford ,  1 67a ,  itt-8% , 
et  à  la  traduction  anglaise  de  Holbi  okc, 
de  X Histoire  des  guerres  de  Jusli- 
nien,  par  Procope,  Londres  ,  i655, 
in- fol.  On  doit  encore  à  Chilmcad  : 
VU.  tin  Trajc  De  musied  anliqud 
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greeed;  VIII.  un  Catalogue  des  ma- 
nuscrits grecs  de  la  bibliothèque 
Bodlêiennc ,  catalogue  qui  n'a  poiut 
été  imprimé;  IX.  Joannis  Ântiocheni 
cognomento  Sfalalœ  lûstoriœ  chroni- 
cœ  libri  XPIU,  è  manuscripto  biblio- 
Viecœ  Bodleianœ  nunc  primum  edili , 
cum  interprétation  et  nolis.  Cette 
édition  ne  fut  publiée  que  long-temps 
après  la  mort  de  Chilmead,  Oxford  , 
1 69 1 ,  in-8  \ ,  par  Humphrcd  Hodius , 
qui  y  ajouta  une  notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  l'écrivain  anglais.    D.  L. 

CHILON,  fils  de  Damagétus ,  La- 
cédémonieii ,  fut  mis  au  nombre  des 
sept  sages  de  la  Grèce.  Il  se  livra  aux 
affaires  publiques  comme  la  plupart 
de  ceux  qui  méritèrent  ce  nom ,  et  it 
devint  épbore  à  Sparte ,  dans  la  pre- 
mière année  de  la  56*.  olympiade, 
Fan  556  av.  J.-C.  Cette  magistrature 
avait  été  jusque-là  as«ez  peu  impor- 
tante ,  et  ses  fonctions  se  réduisaient  à 
rendre  la  justice  lorsque  les  rois  étaient 
absents  ;  Clnlon  donna  aux  éphores 
beaucoup  plus  de  pouvoir,  et  les  op- 
posa comme  un  contre-poids  à  l'au- 
toriié  royale,  qu'ils  furent  chargés  de 
contenir  dans  ses  bornes  :  c'est  pour 
cria  sans  doute  qw  Diogènc  Laërce 
dit  qu'il  est  le  premier  qui  ait  été 
éphore.  Il  fit  divers  voyages  hors  de 
sa  patrie ,  et  il  est  probable  qu'il  alla 
à  Sardes  ,  auprès  de  Crésus,  qui  avait 
recherché  l'alliance  des  Lacédcmo- 
niens.  Ce  fut  là  sans  doute  qu'il  vit  Eso- 
pe. 11  mourut  de  joie  à  un  âge  très 
avancé,  en  embrassant  son  fils  qm* 
venait  de  remporter  le  prix  du  pugilat 
aux  jeux  olympiques.  On  cite  de  lui 
plusieurs  maximes  qui  justifient  sa 
réputation.  11  disait  que  la  véritable 
vertu  était  de  prévoir  par  la  force  du 
raisonnement  ce  qui  devaitan  iver.  Sou 
frère  (Indignant  de  ce  qu'il  était  épho- 
re, tandis  que  lui-même  u'avait  pu 
b  devenu  :  a  Je  suis  devenu  éphore^ 
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•  lui  dit-il,  parce  que  je  sais  supporter 

•  les  injustices,  ce  que  tu  ne  sais  j»;js 
»  faire.  »  Ses  autres  maximes  étaient  : 
«  On  éprouve  for  avec  la  pierre  de  tou- 
»  che  ;  c'est  par  l'or  lui-même  qu'on 
»  éprouve  les  hommes.  Réponds  pour 

•  quelqu'un,  letcpcntir  suit  de  près. 
»  Celui  qui  a  la  force  en  partage  doit 
»  y  joindre  la  douceur,  pour  inspirer 
»  le  respect  plutôt  que  la  crainte. 
»  Connais-loi  toi-même.»  Il  n'est  guère 
possible  qu'il  ait  prédit  au  père  de 
Pisistrate,  avant  son  mariage,  qu'il 
aurait  un  fils  qoi  serait  un  tyran  ;  en 
effet,  Pisistrate  usurpa  la  tyrannie 
Tan  56 1  avant  J.-C. ,  cinq  ans  avant 
que  Chilon  fût  éphorc  :  il  ne  devait 
donc  pas  y  avoir  une  bien  grande  dif- 
férence d'âge  entre  ces  deux  hommes 
célèbres,  C — b. 

CHILONIS,  fille  deCleadas,  fem- 
me de  Théopompe,  roi  de  Sparte, 
avant  appris  que  son  mari  avait  été 
fait  prisonnier  par  les  Arcadiens,  alla 
le  rejoindre.  Les  Arcadiens ,  touchés 
de  son  amour  conjugal,  lui  permirent 
d'entrer  dans  la  prison  où  il  était ,  et 
elle  en  profita  pour  le  faire  évader  en 
changeant  de  vêtements  avec  lui.  Théo- 
pompe  étant  retourné  à  Sparte ,  trou- 
va le  moyen  de  prendre  la  prétresse 
de  Diane  Hymnis,  et  les  Arcadiens  lui 
rendirent  sa  femme  en  échange.  Cela 
dut  arriver  penda  ut  la  première  guerre 
de  Messène,  entre  l'an  nt\5  et  *ja3 
avant  J.-C.  —  CaiLoms ,  fille  de  Léo- 
nidas  H,  roi  de  Sparte,  fut  célèbre 
par  le  dévouement  avec  lequel  elle 
remplit  successivement  les  devoirs  de 
fille  et  d'épouse.  Elle  aima  mieux  sui- 
vre son  père  en  exil,  que  de  partager 
le  trône  que  Cléombrote,son  époux, 
avait  usurpe  sur  lui.  Léonidas  ayant 
été  rappelé  quelque  temps  après  par 
un  autre  parti,  voulut  Lire  mourir 
son  gendre;  alors  elle  prit  sa  défense, 
«tayaut  obtenu,  à  force  de  sollicita- 
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tions ,  qu'on  lui  laiisàt  la  vie ,  ellr  sYn 
alla  en  exil  avec  lui ,  quelques  iustancos 
que  fit  son  père  pour  la  retenir. 

C — a. 

CHILPÉRIC  K,  le  plus  jeune  de  s 
fils  de  Clolaire  I". ,  prit  les  armée 
aussitôt  après  la  mort  de  son  père,  et 
marcha  sur  Paris  ,  dans  l'intention, 
d'en  faire  le  siège  de  son  royaume.  Sa 
conduite  en  ce  moment  vient  à  l'appui 
de  ce  qui  est  dit  à  l'article Clotairk 
I#r. ,  sur  les  raisons  politiques  qui  dé- 
cidèrent le  partage  des  états  du  roi 
mort  cutre  ses  enfants ,  puisque  ce 
partage  se  serait  lait  nécessairement 
les  annes  à  la  main ,  si  les  lois  n'avaient 
pris  soin  de  le  régler;  les  princes  de 
cette  époque  n'ayant  et  ne  pouvant 
avoir  d'autre  destination  que  celle  d'ê- 
tre chefs  des  hommes  armés,  c'est-à- 
dire  des  Francs,  qui  formaient  encore 
une  nation  séparée  des  Gaulois.  Les 
trois  frères  de  Chilpéric  se  réunirent 
pour  le  contraindre  à  quitter  Paris ,  ét 
à  s'en  rapporter  au  sort  qui  lui  donna 
le  royaume  de  Soissons,  l'an  56  t. 
Un  an  après  ce  partage,  tandis  que 
son  frère  Sigebcrt  était  occupe  à  re- 
pousser les  Abares,  Chilpéric  envahit 
ses  états,  et  lui  enleva  la  ville  de 
Reims.  Deux  ans  plus  tard,  Sigebeit 
se  vengea  de  celte  invasion ,  et  non 
seulement  il  reprit  les  villes  qui  lui 
avaient  été  enlevées,  mais  ils'empnra 
encore  de  Soissons,  qu'il  eut  la  géne'ro- 
sité  de  rendre  à  Chilpéric.  Celui-ci  ou- 
bliant ce  bienfait,  lui  fit  encore  la  guéri  e 
en  5^5  et  5 7 5 ,  jusqu'à  ce  que ,  se  trou- 
vant assiégé  dans  Tournai  et  réduit  à 
l'extrémité,  il  n'échappa  à  ce  danger 
que  par  l'assasinat  du  malheureux 
Sigebert ,  ordonné  par  Frédégoude. 
Chilpéric  eut  aussi  plusieurs  démêle* 
avec  Gontran ,  et  ce  fut  en  vain  qne 
des  hommes  sages  ménagèrent  une 
conférence  qui  eut  lieu  à  Troyes ,  et 
dans  laquelle  les  trois  monarques,  se 
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touchant  daus  la  main,  promirent  so- 
lennellement de  rester  unis  ;  mais  cette 
promesse  fut  presque  aussitôt  violée , 
et  la  destinée  des  trois  frères  fut  d'a- 
voir toujours  l'un  contre  l'autre  les 
armes  à  la  main.  La  première  femme 
de  Chilpëric  se  nommait  Ândoil  a  ire; 
il  la  quitta  ^ar  amour  pour  Frédégon- 
de, qu'il  eioigna  ensuite,  afin  d'épou- 
ser Gaisuindc,  fille  du  roi  d'Espagne 
Athauagilde ,  et  sœur  de  Brunebaut  ; 
mais  revenant  bientôt  à  sa  maîtresse , 
il  la  couronna,  après  avoir  fait  assas- 
siner Galsuinde.  L'assassiuat  de  cette 
princesse  fut  l'origine  de  la  haine  que 
se  vouèreutBrunehaut  et  Frédégonde, 
haine  qui  enfanta  plus  de  crimes  que 
n'en  présente  aucune  autre  époque  de 
l'histoire  de  France;  aussi  ne  doit-ou 
pas  s'étonner  si  les  anciens  historiens 
ont  appelé  Chilpëric  le  Néron  et  Yffé- 
rode  de  son  temps.  11  est  vrai  que 
ces  historiens  étaient  ecclésiastiques , 
et  que  ce  prince  ne  ménagea  ni  les 
privilèges ,  ni  les  domaines  du  clergé  ; 
mais  ce  n'est  point  une  raison  pour 
révoquer  en  doute  leur  jugement;  car 
le  clergé,  alors  respectable  par  ses  lu- 
mières ,  luttait  contre  la  barbarie  avec 
un  courage  qui  mérite  l'admiration  de 
la  postérité ,  et  la  conduite  de  Chilpë- 
ric a  justifié  l'accusation  portée  contre 
lui.  Malheureux  comme  guerrier ,  il  ne 
triompha  qui'  par  des  crimes  ;  bel  esprit 
dans  un  siècle  où  le  courage  était  la 
première  vertu  des  rois,  il  ne  fit  servir 
l'instruction  qu'il  avait  reçue  qu  a  ten- 
ter des  innovations  ridicules  ;  barbare 
envers  ses  femmes,  il  poussa  l'aveu- 
glement et  la  faiblesse  à  l'égard  de 
Frédégonde  jusqu'à  lui  sacrifier  ses 
fils  ;  en  accablant  ses  sujets  d'impôts , 
il  excita  des  révoltes  et  une  grande 
émigration  parmi  ses  sujets ,  qui  al- 
laient chercher  plus  de  bonheur  dans 
les  royaumes  voisins.  Jouet  de  ses  pas- 
sions et  des  artifices  de  Frédégonde , 
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il  fut  assassiné  à  Chellcs,  Tan  584,  â 
l'â^c  de  quaraute-cinq  ans ,  comme  il 
revenait  de  la  chasse.  Des  historiens 
ont  assuré  que  ce  fut  par  Tordre  de  sa 
femme ,  instruite  que  le  roi  se  prépa- 
rait à  venger  le  commerce  scandaleux 
qu'elle  avait  avec  Landri,  seigneur  de 
sa  cour;  mais  il  y  eut  à  cette  époque 
tant  de  crimes ,  et  surtout  tant  de  har- 
diesse dans  les  deux  partis  pour  s'ac- 
cuser réciproquement ,  qu'il  est  permis 
de  révoquer  en  doute  la  vérité  de  cette 
inculpation  qui  ne  se  trouve  dans  aucun 
auteur  contemporain.  Frédégonde, 
loin  de  fuir,  eut  l'inconcevable  bon- 
heur de  se  faire  accorder  la  tutelle  du 
seul  fils  qui  restât  à  Chilpéricdc  tant 
de  fils  qu'il  avait  eus  de  différentes 
femmes.  Cet  enfant,  qui  n'avait  alors 
que  quatre  mois  ,  régna  depuis  sur 
toute  la  France,  sous  le  nom  deC/o- 
taire  II.  La  régence  du  royaume  de 
Chilpëric  fut  donnée  à  Gontran.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  de  St.-Vincent. 

F— E. 

CH1LPÉRIC  II  ,  roi  de  r  rance , 
monta  sur  le  trône  en  71 5,  après 
avoir  mené  long-temps  une  vie  igno- 
rée. Ce  prince  était  le  plus  jeune  de* 
fils  de  Gnldéric  II,  qui  fut  assassiné 
en  675,  ainsi  que  son  épouse  et  ses 
enfants  ,  par  des  seigneurs  qui  ne 
trouvèrent  que  cet  affreux  moyen  de 
se  venger  des  injures  personnelles 
qu'ils  avaient  reçues  du  roi.  Chilprrir, 
échappa  au  massacre  de  sa  famille , 
fut  élevé  dans  un  monastère,  sous  le 
nom  de  Daniel,  et  se  fit  clerc ,  c'est- 
à-dire  qu'il  se  consacra  au  service  de 
l'Église.  On  ignore  quand  il  quitta 
le  cloître  pour  laisser  croître  sa  longue 
chevelure ,  signe  distinctif  des  rois 
de  la  première  race,  ni  ce  qu'il  de- 
vint jusqu'au  jour  où  Rainfroi,  maire 
dti  palais  de  Neustric  après  Pcpin- 
Ic-Gros,  le  proclama  roi,  au  lieu  do 
Thici  ri ,  fils  unique  de  Dagobcrt  1 1 , 
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dont  l'extrême  jeunesse  ne  pouvait 
convenir  à  un  parti  de  bons  Français , 
qui ,  voulant  rappeler  les  héritiers  du 
grand  Govis  à  toute  leur  dignité, 
avaient  besoin  d'un  prince  en  âge  de 
gouverner  par  lui-même  ;  or ,  Daniel , 
qni  prit  le  nom  royal  de  Chilpéric  II, 
était  alors  âgé  de  quarante-quatre  ans. 
11  parut  en  effet  à  la  tète  des  armées, 
ce  qui  n'était  arrivé  à  aucun  de  ses 
prédécesseurs  depuis  l'élévation  des 
inaires  du  palais;  Biais  il  rencontra 
dans  Charles-Martel,  fils  de  Pépin- 
le-Gros,  un  ennemi  habile,  infatiga- 
ble ,  qu'aucune  difficulté  n'arrêtait.  Il 
obuot  cependant  d'abord  sur  lui  quel- 
ques avautages;  mais,  après  avoir  été 
battu  à  Amblet,  il  finit  par  tomber 
entre  ses  mains.  Charles-Martel  lui 
laissa  tous  les  honneurs  de  la  repré- 
sentation ,  l'accabla  de  respects,  et 
garda  pour  lui  le  pouvoir.  Chilpéric  II, 
victime  de  l'ambition  des  maures  du 
palais  d'Austrasie,  et  des  factions  de- 
puis long-temps  formées  par  les  grands 
pour  secouer  le  joug  de  l'autorité ,  a 
été  confondu  à  tort  parmi  les  rois  fai- 
néants. Jl  combattit  et  régna  trois  ans 
sans  maître,  et  ne  survécut  que  deux 
années  à  l'humiliation  d  être  dominé, 
étant  mort  à  Alligny,  en  720.  11  fut 
enterré  à  Noyon.  Thierri,  fils  de  Da- 
gobert ,  lui  succéda.  F — e. 

CHIMEN TELLI  (  ValÈre  ) ,  sa- 
vant helléniste  et  antiquaire  italien  du 
1 7*.  siècle ,  succéda,  en  164G,  à  J.-B. 
Doni,  dans  la  chaire  d'éloquence  et 
de  laugue  grecque  de  l'université  de 
Florence.  Il  obtint  ensuite  la  même 
chaire  dans  celle  de  Pise,  et  ce  fut  là 
qu'il  publia  une  savante  dissertation 
latine  sur  un  marbre  antique  trouvé  à 
Pise ,  le  seul  ouvrage  qui  soit  resté  de 
lui  ;  elle  est  intitulée  :  Marmor  Pisa- 
num  de  honore  bissellii,  et  non  pas 
Biselii,  comme  l'a  écrit  Tiraboschi , 
t.  V1U,  pag.  294,  édit  de  Modèuc, 
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in-4'\  Quelqu'un  ,  trompé  par  cette 
mauvaise  orthographe,  disait  qu'il  ne 
connaissait  poii.t  ce  Biselius,  en  l'hon- 
neur de  qui  était  écrite  celte  disserta- 
tion de  Chimentelli ,  tandis  qu'elle  a 
pour  objet  la  chaise  à  deux  bras,  qui 
était  chez  les  Romains  un  siège  et  une 
marque  de  dignité.  L'auteur  y  prend 
occasion  d'y  parler  de  toutes  les  sor- 
tes de  chaises  des  anciens.  Grœvius  4 
recueilli  ce  morceau  curieux  dans  son 
Thésaurus  antiquitatum  Romana- 
ram,  vol.  VII.  G — e. 

CHlNCHON(  Bernard  Perezdb)  , 
chanoine  de  l'église  collégiale  de  Va- 
lence, né  à  Gandia  ou  à  Jaen,  dans 
le  16e.  siècle,  publia  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  le  Miroir  de  la  vie  hu- 
maine ,  en  espagnol ,  Grenade,  1 58;, 
in-81*.,  et  Alcala  de  flcnarès,  1589, 
in-8°.;  II.  Historia,  y  guerras  de 
Milan ,  1 530  et  1  55*j  ,  in -fol.,  réim- 
primée sous  ce  titre  :  Historia  de  lo 
succedido  desde  el  anno  1 5*2 1  hasta 
1 53o ,  sobre  la  restilucion  de  Fran- 
cisco Sforza  en  Milan ,  Valence , 
iti3o  :  c'est  une  traduction  du  latin 
de  Galcaz  Capclla.  Le  même  auteur 
a  composé  contre  les  sectateurs  de 
Mahomet  un  vol.  intitulé  :  Anii~Al- 
coran  .  sive  contra  errores  sectee 
Mac/iometame.  V — ve. 

CHIN1AC  DE  LA  BASTIDE  DU- 
CLAUX  (  Pierre  ) ,  né  à  Alassac, 
près  de  Brives  en  Limosin ,  le  f>  mai 
1 74 1  y  s'était  d'abord  destiué  à  l'état 
ecclésiastique,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
suivre  la  carrière  du  barreau.  I!  étu- 
diait en  droit ,  lorsqu'il  publia  le  Dis- 
cours de  Vahhé  Fleury  sur  les  li- 
bertés  de  VÊçhse  gallicane,  avec 
un  commentaire  y  par  M.  l'abbé  de 
C.  de  L.y  au-delà  des  monts ,  à  l'en- 
seigne de  la  Vérité  (  Paris,  Butard  ), 
1765,  in- ta.  Ce  commentaire  est 
plein  de  recherches ,  mais  le  zèle  trop 
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trop  évidente  en  faveur  du  jansenis- 
me  l'ayant  eutraîné  à  des  expres- 
sions peu  mesurées ,  il  essuya  plu- 
sieurs critiques,  auxquelles  il  répon- 
dit sous  ce  titre:  Réflexions  impor- 
tantes et  apologétiques  sur  le  nou- 
veau commentaire,  etc.,  Paris, 
1766,  in- 12.  On  lui  a  aussi  attribué 
«ne  Dissertation  sur  la  prééminence 
de  l'épiscopat  sur  la  prêtrise ,  1 7  66 , 
in-40.,  et  la  traduction  du  Traité  du 
pouvoir  des  éveques  (177a,  in-8°.  ) , 
•omposé  en  portugais  par  Ant.  Pe- 
reira.  L'auteur  se  fit  ensuite  recevoir 
avocat  au  parlement  de  Paris.  Il  pu- 
blia vers  le  même  temps  un  Discours 
sur  la  nature  et  les  dogmes  de  la  re- 
ligion gauloise ,  servant  de  prélimi- 
naire à  l'histoire  de  V Eglise  galli- 
cane,  Paris,  i76g,in-ia.  La  com- 
position de  cet  ouvrage  ayant  tourne' 
sou  esprit  vers  les  recherches  des  an- 
tiquités gauloises,  il  publia  l'année 
suivante  l'Histoire  des  Celtes ,  de 
Pelloulicr,  nouvelle  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée,  Paris,  1770 
et  1771,  8  vol.  in-ia,  ou  a  vol.  in- 
4°.  Celte  édition  est  beaucoup  plus 
ample  que  la  première  ;  l'éditeur  y  a 
joint  une  Dissertation  sur  le  temps 
où  la  religion  chrétienne  fut  établie 
dans  les  Gaules  ;  il  cherche  à  y  prou- 
ver que  cet  établissement  ne  date  que 
du  a*,  siècle  et  non  du  1".  Ses  re- 
cherches sur  les  antiquités  nationales 
s'étendirent  aus*i  sur  les  premières 
lois  de  la  monarchie.  Baluzc  avait  laissé 
un  exemplaire  de  l'édition  des  Capi- 
tulaires ,  chargé  de  notes  et  de  va- 
riantes écrites  de  sa  main;  Chiuiac 
s'en  servit  pour  en  donner  une  nou- 
velle ,  a  vol.  in-fol. ,  1 780  (  Voyez 
Baluze.  )  Parmi  les  additions  que 
Chiuiac  y  fit,  on  trouve  le  traité  de 
Dcroye  :  De  missis  domina  is.  Chi- 
niac  publia  à  part ,  en  français ,  la 
ni  (  lace  de  la  collection  de  Baluze. 
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sous  le  titre  <F Histoire  des  c  api  tu- 
laires des  rois  de  la  première  et 
seconde  race,  1779,  in-8°.  Il  eu 
existait  déjà  une  traduction  par  Les- 
calopier,  mais  celle  de  Chiniac  est 
préférable  sous  tous  les  rapports.  Chi- 
niac était  de  l'académie  de  Montauban 
et  de  quelques  autres  sociétés  littérai- 
res. S'étaut  remis  aux  recherches  de 
droit  ecclésiastique,  il  publia,  en 
1 78a ,  une  nouvelle  édition  du  Trai- 
te de  l'autorité  du  pape  (  de  Buri- 
gny  ),  Vienne  (  Paris  ),  5  vol  in  8°.  ; 
cet  ouvrage  essuya  des  critiques,  que 
Chiniac  ne  laissa  pas  sans  réponse. 
On  lui  doit  encore  un  Essai  de  phi- 
lo sophie  morale  j  180a,  5  vol.  in - 
8°.  Il  avait  été,  dans  l'ancien  ré- 
gime, lieutenant-général  de  la  séné- 
chaussée d'Uzerche.  Il  occupa  des 
places  de  judicature  pendant  la  révo- 
lution, et  notamment  celle  de  prési- 
dent du  tribunal  criminel  de  la  Seine , 
en  1796.  11  s'y  fit  remarquer  par 
un  esprit  d'équité  et  de  modération 
rare  dans  ces  temps-là.  B — L 

CHINIAC  DE  LA  BASTIDE  (  Ma- 
thieu ),  probablement  frère  du  pré- 
cédent, né  en  septembre  1709,  mort 
en  juin  180a,  était  aussi  membre  de 
l'académie  de  Montauban,  et  entreprit, 
en  société  avec  d'Ussieux,  un  Abré- 
gé de  V Histoire  littéraire  de  Fran- 
ce, publiée  par  les  benédictius  de  fa 
congrégation  de  St.-Maur(F.  Rivet), 
sur  un  plan  beaucoup  trop  étendu 
pour  les  gens  du  monde,  puisque  les 
douze  premiers  volumes  in-4".  de  ce 
savant  ouvrage  ne  vont  que  jusqu'à 
la  fin  du  ia\  siècle.  Les  deux  pre- 
miers volumes  de  l'abrégé  parurent 
ensemble  (  Paris,  1772,  in-ia),  et 
s'étendent  jusqu'à  l'an  /4a5,  sous  ce 
titre  :  Histoire  de  la  littérature  fran- 
çaise, depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jusqu'à  nos  jours,  avec  un  ta- 
bleau du  progrès  des  arts  dans  la 
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monarchie.  Cet  intéressant  ouvrage, 
enrichi  de  nombreuses  citations ,  de 
tables  et  de  notes  presque  aussi  éten- 
dues que  le  texte,  n'a  pas  cté conti- 
nué. Chîniac  s'est  aussi  occupé  d'une 
traduction  des  Commentaires  de  Cé- 
sar, accompagnée  de  dissertations  et 
de  notes ,  mais  son  travail  est  demeuré 
manuscrit  ;  il  n'en  a  publié  que  le  to- 
me 1  r.  de  la  seconde  partie,  avec  ce 
iaux  titre  :  Dissertation  sur  les  Bas- 
ques, Paris,  sans  date  (  178O),  in- 
8'.  de  VIII  et  5o4  pages,  et  une 
planche  représentant  l'ancien  jeu  geo- 

Eraphique  des  Phéniciens,  qui  offrait 
l  position  de  la  métropole  de  Tyr 
avec  toutes  ses  colonies;  jeu  qui,  se- 
lon l'auteur,  s'est  conserve  jusqu'à 
nos  jours,  avec  quelque  altération, 
sous  le  nom  de  Marelle,  et  qui  est  la 
vraie  origine  des  armoiries  de  la  Na- 
varre. Cet  ouvrage  rare,  est  curieux 
par  les  recherches  qu'il  renferme  ; 
mais  i\  est  rempli  d'idées  systémati- 
ques et  d'une  extrême  diffusion.  L'au- 
teur était  magistrat  de  sûreté  du  5B. 
arrondissement  de  Paris  en  1800.  — 
Chikiac  de  la  Bastioe  (  Jean-Bap- 
tiste ) ,  mort  en  1  -ti& ,  est  l'auteur  du 
Miroir fidèle,  ou  Entretiens  d'Aris- 
U  et  de  Philindre,  Paris  17GO, 
in-ia.  CM.  P. 

CHIN-NONG,  V  second  des  neuf 
empereurs  de  la  Chine  qui  précé- 
dèrent l'établissement  des  dynasties, 
lie  reçue  de  ce  prince  nous  reporte 
aux  premiers  temps  de  la  monarchie 
chinoise.  11  fut  l'ami  et  le  conseil  de 
Fou-hi,  qu'on  regarde  comme  le  fonda- 
dateur  de  cet  empire,  et  il  lui  succéda. 
Ses  sujets  eurent  bientôt  lieu  de  s'ap- 
plaudir de  l'avoir  pour  maître.  Ccst  à 
lui  qu'on  attribue  la  découverte  du 
nié.  Le  peuple  s'était  prodigieusement 
multiplié  sous  le  long  règne  de  Fou-hi. 
Les  produits  incertains  de  la  chasse 
et  de  la  pèche,  la  chair  des  troupeaux, 

VIII. 
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les  herbes  et  les  fruits  spontanés  de 
la  terre,  avaient  été  jusqu'à  ce  mo- 
ment sa  seule  nourriture.  Ces  moyens 
de  subsistance  devinrent  insuffisante. 
Chin-nong  s 'était  appliqué  depuis  long- 
temps à  observer  un  grand  nombre  de 
plantes,  et  à  examiner  la  nature  dos 
graines  qu'elles  produisent.  Il  en  avait 
remarqué  plusieurs  qu'il  crut  propres 
à  fournir  aux  hommes  un  aliment  sa- 
lubre,  telles  que  celles  du  blé,  du  riz, 
du  mil,  du  gros  blé  et  les  pois.  Apres 
avoir  fait  quelques  essais  qui  justi- 
fièrent ses  conjectures ,  il  fit  recueillir 
une  quautité  suffisante  de  ces  diffé- 
rents grains.  De  vastes  terrains  furent 
ensuite  défrichés  par  son  ordre  ;  le* 
premiers  champs  furent  tracés .  et  ils 
offiirent,  pour  la  première  fois,  le 
coup-d'œil  agréable  de  la  culture.  Le 
prince ,  ravi  de  ce  succès ,  inventa  plu- 
sieurs instruments  aratoires ,  parmi 
lesquels  est  la  charrue  qui  porte  sou 
nom  ,  et  dont  on  fait  encore  usage 
à  la  Chine.  Ayant  senti  la  nécessité 
du  commerce  et  de  l'établissement  de 
marchés  publics ,  il  régla  la  forme  de 
ces  marchés,  détermina  les  lieux  et 
les  jours  où  ils  se  tiendraient.  On  dut 
encore  à  Chin-nong  les  premiers  mé- 
dicaments empruntés  des  végétaux.  11 
ne  pouvait  se  persuader  que  le  sou- 
verain maître  du  ciel,  qui  prodiguait 
si  liLéraJemcnt  la  nourriture  à  l'hom- 
me ,  ne  lui  eût  pas  aussi  préparé,  dans 
cette  foule  innombrable  de  plantes  qui 
couvrent  la  terre,  quelques  secours 
contre  les  maladies.  Plein  de  cette 
idée,  il  étudia  la  nature  des  simples; 
il  en  exprima  les  sucs ,  en  compara 
les  saveurs,  employa  l'eau  et  le  feu 
pour  démêler  leurs  principes,  et,  à 
l'aide  de  ces  nombreuses  cxiicricnecs, 
il  parvint  à  déterminer  plusieurs  de 
leurs  propriétés  médicinales.  Dans  le 
cours  de  celte  étude  des  plantes ,  il 
eut  soin  d'eu  recueillir  une  de  chaque 
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espèce  et  de  la  décrire ,  et  i!  en  forma 
uue  sorte  d'histoire  naturelle,  qu'on 
connaît  sous  le  nom  ^Herbier  de 
Chin-nong,  monument  précieux  qu'on 
lui  attribue  et  qui  subsiste  encore.  La 
Chine  n'avait  pas  encore  connu  la 
guerre  ;  elle  éclata  pour  la  première 
ibis  sous  le  règne  de  Chin-nong, 
dont  les  dernières  années  furent  moins 
tranquilles  et  moins  heureuses  que  ne 
]'av;iiei>t  été  les  premières.  L'amour 
des  peuples  pour  ce  prince  s'était  in- 
sensiblement affaibli.  Soit  qu'il  se  re- 
posât avec  trop  de  confiance  sur  l'an- 
cien attachement  de  ses  sujets ,  soit 
que  son  grand  âge  l'eût  rendu  moins 
actif  et  moins  ferme,  il  parut  ne  plus 
donner  les  mêmes  soins  aux  affaires 
publiques.  Ce  relâchement  dans  l'ad- 
ministration éveilla  l'ambition  de  quel- 
ques-uns des  gouverneurs ,  qui  aspi- 
raient secrètement  au  trône.  Le  plus 
puissant  et  le  plus  habile  d'entre  eux 
était  Souan-yuen,  qui  fut  depuis  le 
célèbre  Hoang-ti.  Convoqués  par  lui, 
les  principaux  gouverneurs  s'assem- 
blèrent, et  le  résultat  de  leur  déli- 
bération fut  d'engager  Giin-noug  à 
fe  démettre  de  l'empire.  Ils  lui  en 
firent  faire  la  proposition  ;  mais  ce 

Ininee  avait  vieilli  dans  l'exercice  de 
a  puissance  suprême  ;  il  ne  put  y 
renoncer.  H  traita  les  gouverneurs  de 
factieux  et  de  rebelles,  et  il  leva 
des  troupes  qu'il  fit  marcher  contre 
Souan-yuen.  Celui-ci  ne  perdit  pas 
de  temps  pour  rassembler  les  siennes 
et  celles  des  autres  gouverneurs  qui 
suivaient  son  parti.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  dans  une  vaste  plaine 
de  la  province  de  Ho-nan.  L'action 
dura  trois  jours ,  et  l'on  combattit  de 
part  et  d'autre  avec  un  acharnement 
qui  n'a  d'exemple  que  dans  les  guer- 
res civiles.  Le  succès  fut  à  peu  près 
égal  pendant  les  deux  premiers  jours; 
mais ,  le  troisième ,  la  victoire  se  dé- 
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clara  contre  l'armée  impériale,  qui  fat 
obligée  de  prendre  la  fuite.  La  nou- 
velle de  cette  défaite  accabla  le  mal- 
heureux Chin-nong.  Il  succomba  sous 
le  poids  de  sa  douleur,  et  mourut 
peu  de  jours  après ,  Tan  2699  avant 
1  ère  chrétienne.  Ce  prince  était  con- 
temporain de  Menés ,  premier  roi 
d'Égypte.  Le  peuple  ,  après  sa 
mort,  défera  la  puissance  souveraine  à 
Souan-yuen,  et  le  proclama  empe- 
reur ,  sous  le  nom  de  Hoang-ti.  » 

G  —  R. 

CFI1N-TSONG,  autrement  OUAN- 
LI,  i3e.  empereur  de  la  dynastie  des 
Ming,  monta  sur  le  trône  de  la  Chine 
en  157a,  n'étant  encore  âgé  que  de 
dix  ans  ;  sa  mère  et  trois  ministres 
d'état  exercèrent  la  régence  et  admi- 
nistrèrent l'empire.  Ce  prince  eut  le 
bonheur  d'être  élevé  par  un  ministre 
intègre  et  vertueux,  et  les  sages  leçons 
de  cet  instituteur  ne  fuient  pas  per- 
dues pour  lui  ,  comme  elles  le  sont 
pour  la  plupart  des  jeunes  souverains. 
Ennemi  du  luxe,  il  répondit  à  ceux 
oui  lui  rappelaient  le  goût  de  ses  pré- 
décesseurs pour  les  diamants  et  les 
perles ,  a  que  les  bijoux  les  plus  pre- 
»  cicux  pour  un  empereur  étaient  les 
»  personnes  habiles.  »  Il  fut  aimé  de 
ses  peuples,  craint  de  ses  ennemis, 
respecté  des  rois  de  l'Orient ,  dont  la 
plupart  étaient  ses  tributaires.  La  vas- 
salité de  ceux-ci  n'était  pas  un  titre 
vain  à  sa  protection  ;  il  les  couvrait  de 
sa  puissance ,  et  se  montra  toujours 
prêt  à  les  défendre  contre  les  agres- 
sions étrangères.  C'est  ainsi  qu'il  eut 
à  soutenir  une  guerre  longue  et  meur- 
trière contre  les  Japonais,  qui  avaient 
formé  le  projet  de  s'emparer  de  la  Co- 
rée ,  l'un  des  royaumes  tributaires  de 
l'empire  chinois.  Cette  guerre,  qui 
dura  sept  ans,  fut  mêlée  de  succès  et 
de  revers ,  de  suspensions  d'armes  et 
de  négociations,  qui  ne  purent  rap- 
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f  roclier  les  deux  puissances.  Les  Ja- 
ponais, quoique  très  affaiblis  »ar  leurs 
pertes,  étaient  déjà  maîtres  d  une  par- 
tie de  la  Gorée  ;  mais  ils  s'empressèrent 
de  l'évacuer ,  aussitôt  qu'ils  eurent  reçu 
la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  souve- 
rain ,  Fide-Jos.  (  Voy.  Fide-Jos.  )  En 
1601  ,  le  jésuite  Mathieu  Ricci,  après 
avoir  essuyé  mille  obstacles,  dont  son 
courage  et  une  patience  inaltérable  le 
firent  triompher,  parut  à  la  cour 
de  Pé-king  ;  il  y  fut  favorablement  ac- 
cueilli parChin-tsong.  Ce  prince,  mal- 
gré l'opposition  et  les  remontrances 
du  tribunal  des  rites  ,  permit  au  mis- 
sionnaire de  se  fixer  à  la  Chine  et  d'y 
prêcher  sa  loi.  L'administration  de  cet 
empereur  fut  sage,  pacifique  et  heu- 
reuse. Les  Tatars ,  ces  éternels  enne- 
mis de  la  Chine ,  furent  contenus  dans 
toute  l'étendue  de  ses  frontières ,  et  il 
dut  leur  tranquillité  peut-être  moins  à 
sa  puissance  qu'aux  concessions  gra- 
cieuses qu'il  sut  leur  faire  à  propos. 
Cependant,  malgré  tous  ses  soins  pour 
conserver  la  paix ,  elle  fut  cruellement 
troublée  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie.  Cest  de  la  fin  de  son  règne  que 
datent  les  premières  insurrections  des 
Tatars  manteheoux ,  qui ,  devenus  plus 
audacieux  sous  ses  successeurs ,  con- 
duisirent et  consommèrent  cette  mé- 
morable révolution  qui  renversa  la 
dynastie  de  Ming,  qui  avait  subsisté 
avec  gloire  pendant  deux  cent  soixante- 
seize  ans,  sous  seize  empereurs.  Ces 
Tatars,  en  1618,  n'étaient  encore 
qu'une  horde  obscure,  que  faisait  trera- 
nier  un  mandarin  chinois  ;  en  1644  » 
ils  étaient  les  maîtres  de  l'empire  , 

S'ils  possèdent  encore  aujourd'hui, 
in-tsong  négligea  de  comprimer  ces 
premiers  mouvements ,  et  il  ne  parut 
d'abord  y  attacher  que  peu  d'impor- 
tance. 11  mourut  en  1 620 ,  après  un 
règne  de  quarante-huit  ans.  G — ». 
CH10CCAKELL1  (  Bjjitu&leiu  ), 
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jurisconsulte  napolitain,  né  en  i58o, 
mort  en  1646,  rassembla  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  tant  imprimés 
que  manuscrits,  sur  l'histoire  de  sa 
patrie,  dont  il  avait  fait  une  étude  par- 
ticulière, et  en  composa  lui-même 
quelques-uns,  entre  autres  :  I.  Antis- 
titum  ecclesue  napolitanœ  cataloguf 
ab  apostolorum  tempore  ad  annum 
i64^>  in-fol.,  sans  date;  II.  De  il* 
histribus  scriptoribus  qui  in  civitate 
et  reçno  Neapolis  ab  orbe  condito 
ad  annum  1646  Jloruerunt,  publié 
d'après  le  manuscrit  de  l'auteur,  par 
Jean  Vincent  Meola,  Naples ,  1 780- 
81  ,  'à  vol.  in -4".;  on  y  trouve  une 
courte  notire  sur  la  vie  de  l'auteur. 
Suivant  le  Toppi,  on  ne  doit  point 
ranger  cet  écrivain  dans  la  classe  des 
compilateurs  ordinaires.  Plusieurs  cri- 
tiques ont  également  porté  de  lui  un 
jugement  avantageux.        W — s. 

CHIOCCO  (  André),  professeur 
de  médecine  à  Vérone,  sa  patrie,  où 
il  est  mort  en  1614,  cultiva  avec  suc- 
cès la  philosophie,  sous  les  rapports 
de  l'histoire  naturelle,  et  embellit  mô- 
me des  charmes  de  la  poésie  les  pré- 
ceptes de  son  art.  Il  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  I.  De  bahatni  nalu- 
rd  et  viribus  juxtà  Dioscoridis  pla- 
cita,  carmtn,  Vérone,  1 5<j6,  in*4 
petit  poeme  didartique;  IL  De  cœli 
Feronensis  clcmentid,  ibid.,  i5g*J9 
in-4  ".  ;  IIL  Quœstionum  philosophie 
carum  et  me  die  arum  libri  très,  Véro- 
ne, 1 ,  in-4     Venise,  it>o$ ,  in- 
4*.;  IV.  Psoricon,  seu  de  Scabie  li- 
bri duo ,  carminé  conscripti ,  Véro- 
ne, i5cp,  in-4".;  V.  Commentarius 
quœstionum  quarumdam  de  febre 
maJinwris  et  de  morbis  epidemicis  ; 
item  Disputatio  de  sectione  venœ  in 
obstructione  ab  humorum  qualitatef 
Venise,  1604,  >n-4*.J  VI.  Muséum 
Francisci  Calceolarii  junioris ,  Vé- 
rone, in-fol.  (  Voytz  Cal- 

26,. 
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ceolabi.  )  Des  bibliographes  en  in- 
diquent une  autre  édition  i  n  -  [°. ,  faite 
daus  la  même  ville,  eu  1610;  niais 
il  est  douteux  qu'elle  existe.  Les  des- 
criptions se  ressentent  de  l'esprit  du 
temps  et  de  l'état  où  et  ut  alors  l'his- 
toire naturelle;  elles  n'ont  pas  la  pré- 
cision de  celles  que  l'on  fait  aujour- 
d'hui ,  et  sont  surchargées  de  trop 
d'érudition.  Ce  livre,  intéressant  par 
son  sujet  et  par  l'époque  où  il  parut, 
est  l'un  des  premiers  que  Ton  ait  pu- 
bliés sur  cette  matière;  il  fut  dédié, 
par  François  Gilccolari,  le  jeune,  à 
Ferdinand  de  Gonzague  de  Manioue. 
VII.  De  collegii  Feronensis  Mus- 
tribus  medicis  et  plùlosophis ,  gui 
collegium,  pairiam ,  et  bonus  art  es 

illustra) uni,  Vérone,  i(i«j5,  in-4°. 

D — p — s, 

CMON,  natif  d'Héracléc,  ville  du 
Pont,  vint  daus  sa  jeunesse  à  Athè- 
nes, et  fut  un  des  disciples  de  Platon. 
Géarque,  son  concitoyen  et  son  con- 
disciple, s'étant  rendu  tyran  d'Héra- 
dée ,  Giion  y  retourna  dans  le  dessein 
d'affranchir  sa  patrie ,  et ,  ayant  asso- 
cié Iiéon,  Euxénor  et  quelques  autres 
à  son  projet,  ils  entourèrent  Cléarque 
au  moment  où  il  était  occupe  à  un  sa- 
crifice, et  Chion  lui  porta  un  coup 
d'épée ,  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après,  Tan  35a  avant  J.-C.  Ce  que  les 
Grecs,  à  cette  époque,  appelaient  la 
liberté,  n'était  autre  chose  que  le  droit 
qu'un  parti  s'arrogeait  d'eu  opprimer 
uu  autre,  et  le  peuple,  qui  avait  eu  re- 
cours à  Cléarque  pour  se  soustraire  à 
la  tyrannie  des  grands,  ne  s'empressa 
pas  de  prendre  le  parti  des  conspira- 
teurs. Ils  furent  donc  tous  saisis ,  et 
Satyrus,  frère  de  Géarque,  les  lit 
mourir.  Il  nous  reste  dix-sept  lettres 
sous  le  nom  de  Chion  ;  elles  ne  sont 
pas  |>ius  de  lui  que  celles  que  nous 
avons  sous  les  noms  de  plusieurs  grands 
fcouiiucs  de  l'antiquité.  Ou  les  trouve 
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dans  diverses  collections  ,  et  séparé- 
ment, en  grec ,  Venise,  i49f)î rn  ~ICC 
et  en  latin,  avec  des  notes  et  une  ta- 
ble, par  Jean-Théophie  Cuber,  Dres- 
de ,  1765,  in-8  .,  édition  revue  sur 
trois  manuscrits  du  1 5e.  siècle ,  qui  se 
trouvent  à  Florence.  C — a. 

CH1KAC  (  Pîebre  ) ,  naquit  en- 
iG5o,  à  Conques  ,  petite  ville  du 
Rourrguc.  Ses  parents,  peu  fortunés, 
le  destinèrent  à  l'état  ecclésiastique. 
Apres  avoir  fait  ses  humauités  à  Kho- 
dcz,  il  se  rendit  en  1(378  à  Mont- 
pellier pour  y  étudier  la  théologie. 
Placé  chez  un  pharmacien  en  qualité 
de  précepteur,  il  y  puisa  le  goût  do 
la  médecine ,  et  ne  tarda  pas  à  s'y 
distinguer  parmi  les  élèves  de  l'uui- 
versité.  Michel  Chicoyneau  ,  qui  en 
était  chancelier ,  lui  confia  l'éducation 
de  ses  enfants.  Extrêmement  labo- 
rieux et  très  assidu  aux  l«  çons  pu- 
bliques des  professeurs  ,  Chirac  fut 
bientôt  en  état  d'en  donner  lui-même 
de  particulières.  Revêtu  du  doctorat 
en  i685  ,  il  obtint  en  1687  une 
chaire  qu'il  remplit  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès.  Nommé  en  1692 
médecin  de  l'armée  de  Catalogne , 
commandée  par  le  maréchal  de  Noail- 
les ,  il  parvint  à  guérir  très  prompte- 
meut  et  à  l'aide  de  moyens  très 
simples  une  dysseiitcrie  épidémiquo 
qui  faisait  de  grands  ravages.  11  ne 
qiùtta  ces  fonctions  que  pour  occuper 
celles  de  médecin  du  port  de  Roche- 
fort.  Atteint  lui-même  de  /épidémie 
meurtrière  qui  régnait  dans  cette  ville 
insalubre ,  il  fut  traité  selon  la  mé- 
thode qu'il  avait  indiquée ,  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  sa  convalescence  d'être  lon- 
gue et  pénible.  Au  bout  de  deux  ans  , 
il  vint  reprendre  sa  chaire  à  Mont- 
pellier, et  le  coucours  des  élèves  y  fut 
plus  nombreux  que  jamais.  Appeié  en 
1706,  par  le  duc  d'Orléans,  depuis 
logent ,  il  suivit  ce  piiucc  daus  ses 
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•nmpagnes  d'Italie  et  d'Espagne,  re- 
vint avec  lui  à  Paris  ,  et  fut  choisi 
pour  son  premier  médecin  en  1715  ; 
alors  toutes  les  faveurs  ,  toutes  les 
dignités  se  succédèrent  rapidement. 
Honoré  en  1716  du  titre  d'associé 
libre  de  l'académie  des  sciences,  il 
remplaça  •  Fagon  daos  la  surinten- 
dance du  jardin  royal  des  Plantes ,  eu 
1718;  reçut  des  lettres  de  noblesse 
en  l'j'iS ,  et  devint ,  en  1751 ,  pre- 
mier médecin  de  Louis  XV  ;  mais  il 
ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  place  ; 
car  il  mourut  à  Marly  le  1  *r.  mars  de 
Tannée  suivante.  Chirac  avait  une  ambi- 
tion démesurée ,  et  une  vanité  ridicule  j 
il  voulait  être  l'oracle  de  la  médecine , 
et,  comme  il  pouvait  distribuer  des 
emplois,  une  mule  d'adulateurs  jus- 
tifiaient cette  orgueilleuse  prétention. 
11  désirait  vivement  établir  à  Paris 
une  académie  de  médecine,  qui  devait 
œnespondre  avec  les  médecins  de 
tous  les  hôpitaux  du  royaume  et  des 
pays  étrangers ,  pour  leur  proposer 
•les  remèdes  à  éprouver  dans  les  dif- 
férentes maladies,  recueillir  soigneu- 
sement le  résultat  de  ces  expériences  , 
aiusi  que  les  observations  fournies  par 
(ouverture  des  cadavres,  et  former, 
par  ce  moyen  ,  un  corps  de  médecine 
tondé  sur  des  faits  avérés.  La  faculté 
de  Paris,  jalouse  de  ses  privilèges  , 
quelle  crot  compromis,  fit  échouer 
ce  projet  utile  ;  celle  de  Montpellier , 
plus  souple  ,  adopta,  contre  le  vo*u  de 
*es  anciens  statuts,  un  autre  projet 
dont  ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  dis- 
cuter les  avantages  et  les  inconvé- 
nients. Elle  reçnt  des  docteurs  méde- 
cins-chirurgiens,  seulement  pendant 
la  vie  de  Chirac.  Cet  homme,  dont  la 
réputation  s'est  soutenue  pendant  de 
longues  années ,  n'a  pas  laissé  un  seul 
«»uvr;i|»e  véritablement  digne  de  la 
patenté  :  I.  Lettre  (à  M.  Kégis)  sur 
la  structure  des  cheveux  et  des  poils. 


CHI  4o5 

Montpellier,  1688,  in-n.  L auteur 
compare  la  racine  de  ces  filets  délicats 
à  celle  des  plantes  bulbeuses  ,  indique 
leur  mode  de  nutrition ,  d'accroisse- 
ment, et  les  altérations  qu'ils  éprou- 
vent dans  cette  singulière  maladie  , 
connue  sous  le  nom  de  plique  polo- 
naise. Placide  Soraci ,  jeune  médecin 
italien  ,   fit  imprimer  une  réponse 
dans  laquelle  il  réclame  la  priorité  de 
la  découverte  que  s'était  attribuée 
Chirac.  IL  Disserlalio  acadetnica , 
in  qud  disquiritur  an  incubo  ferrum 
rubiginosum ,  attirai.,  Montpellier, 
169a,  in-ia;  1 1L  Dissertatio  aca- 
demica  ,  in  qud  disquiritur  an  pas- 
sioni  iliaca*  globuli  plumbei  hpdrar- 
çrro prœferendi ,  Montpellier ,  169.}, 
iii-ia.  Lvautcur  se  prononce  pour  la 
négative;  il  explique  assez  exactement 
l'invagination  des  intestins.  IV.  De 
molu  cordis ,  adversaria  analjlica , 
Montpellier,  i6<j8,  in- 11;  rapsodie 
pitoyable  sous   un  titre  spécieux. 
V.  Lettres  sur  Y  apologie  de  Viens- 
sens,  Montpellier,  1698 ,  in-8\  L'il- 
lustre auatomistc  Naymond  Vieus- 
sens  se  flattait  d'avoir  démonlré  le 
premier  l'existence  d'un  acide  dans 
îc  sang  :  Chirac  revendique  cette  dé- 
couverte purement  imaginaire.  Vf. 
Quœstio  medico-chirurgica  de  vuU 
neribus  :  utrùm  absolutd  suppura- 
tione  t   ad  promovenâam  cicalri- 
cemy  etc.,  resp.  Ant.  de  Jussieu, 
Montpellier,  1 707 ,  in- 1 1.  Les  succès 
que  Chirac  avait  obtenus  de  l'emploi 
des  eaux  de  Balamc,  dans  la  guéri  son 
d'une  blessure  grave  du  duc  d'Orléans, 
le  déterminèrent  à  publier  celte  dis- 
sertation, qui  fut  traduite  en  français , 
à  Paris ,  en  1 7  V* ,  avec  l'opuscule  de 
Fizes,surla  suppuration  des  parties 
molles.  VII.  Observations  sur  li*s 
incommodités  auxquelles  sont  sujets 
les  équipages  des  vaisseaux ,  et  A* 
manière  dj  les  traiter ,        ,  1 7-*  | , 
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iu-8'.  La  thèse  deCbirac,  sur  l'in- 
cube ou  cochcmar,  souteuue  par  J.B. 
de  RomicI  ,  celle  sur  la  passion  iliaque , 
et  plusieurs  autres ,  ont  clé  traduites 
et  publiées  par  Ikuhier ,  réunies  aux 
dissertations  et  consultations  de  Silva , 
Paris,  i;44'  ^  vo'*  in- 12.  Tous  les 
ouvrages  de  Chirac  sont  défigurés  par 
un  style  à  la  fois  incorrect ,  obscur  et 
recherche  ;  la  plupart  de  ses  théories 
sont  erronées.  Ne  suffil-il  pas  de  dire 
qu'il  refusait  à  la  peste  ,  à  la  variole , 
à  la  gale  même ,  la  propriété  conta- 
gieuse ,  et  qu'il  avait  l'art  dangereux 
de  séduire  ses  élèves  par  celte  fausse 
doctrine.  (  Ployez  Chicoyineau  )  ? 
On  doit  encore  lui  reprocher  son  in- 
juste méjpris  pour  Hippocrale  et  Ga- 
licn.  C. 

CHïRÎNOS(  Pierre),  jésuite  es- 
pagnol ,  né  à  Ossuûa  ,  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  dans  les  îles 
Philippines  ,  et  mourut  à  Manille  en 
i654  ,  âgé  de  soixante-dix-huit  ans. 
Dans  un  de  ses  voyages  à  Rome,  il  fit 
imprimer  une  relation  des  travaux  des 
mission nai tes  de  son  ordre  dans  les 
Philippines  :  Relation  de  Filipinas , 
r  lo  que  en  ellas  a  hecho  la  compa- 
ra de  J  IIS.,  Rome,  irio4,  in  4°- 
—  Chirinqs  (  Jean  ) ,  religieux  ti  iui- 
laire  de  Grenade,  conseiller  juge  de 
la  foi  dans  cette  ville  et  dans  celle  de 
Cordoue,  fit  imprimer  ,  en  espagnol, 
un  Abrégé  historique  des  persécu- 
tions que  l'Eglise  a  souffertes  depuis 
son  origine,  Grenade,  i5qj,  iu-4". 
— Cuikiisos  dkSalaz.ar(  Ferdinand), 
jésuite,  né  à  Cucnça,  professa  l'Ecri- 
turc-Saiute  à  Alcala  de  Hcnarès ,  ob- 
tint la  confiance  du  duc  d'OIivaiès , 
fut  prédicateur  de  Philippe  IV,  et 
mourut  en  1640.  Son  Commentaire 
latin  sur  les  proverbes  de  Salomon  fut 
imprimé  à  Paris  en  iGi9,in-fol.  Sa 
défense  Pro  immaculatd  Deiparœ 
virçinis  conceptione}  a  eu  quatre  çdi- 
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lions,  Alcala,  16 18  ;  Paris,  i6a5; 
Cologne,  16*21  et  16a a.  V— vt. 

CHISHULL  (Edmowd),  ne  à 
Ly worth  dans  le  comté  de  Bedford  , 
vers  1680  ,  se  distingua  de  bonne 
beure  par  la  vivacité  de  son  esprit,  et, 
dès  l'an  1691,  publia  un  poème  latin 
sur  la  bataille  de  la  Hogue.  Après 
s'être  livré  à  l'élude  des  langues  an- 
ciennes, il  obtint,  en  1698,  la  plac* 
de  voyageur  instituée  par  le  collège  de 
Corpus  Christi  à  Oxford.  Il  se  ren- 
dit dans  le  Levant,  où  il  parcourut 
les  différentes  contrées  de  la  Grèce , 
et  fut  nommé  chapelain  delà  factore- 
rie anglaise  à  Smyrne,  emploi  qu'il 
exerça  jusqu'au  commencement  de 
1 70a.  Revenu  en  Angleterre ,  il  fut 
nommé,  en  1708,  recteur  de  Wal- 
thampton  en  Essex  ;  en  1711,  chape- 
lain de  la  reine  Anne.  II  s'occupa  alors 
de  réunir  les  nombreux  matériaux 
qu'il  avait  recueillis  dans  son  voyage, 
et,  après  dix  ans  d'un  travail  inter- 
rompu par  de  longues  et  doulou- 
reuses maladies,  il  publia  sou  ou- 
vrage ,  intitulé  Antiquilates  Asiaticœ 
chrîstianam  œram   antécédentes , 
etc.,  I/ondres,  1728,  in-fol. ,  fig. 
C'est  un  recueil  précieux  d'inscrip- 
tions et  de  monuments  découverts 
particulièrement  dans  la  Grèce  asia- 
tique par  Chishull  lui-même  ou  par 
ses  amis.  On  y  trouve  la  fameuse 
inscription  de  Sigée,  en  caractères 
grecs  boustrophédon ,  l'un  des  plus 
anciens  monuments  connus  en  celte 
langue  ;  il  eu  avait  déjà  publié  une 
description  séparément ,  Londres  , 
1 7a  1 ,  in  -  fol. ,  à  laquelle  il  joignit 
un  supplément  (  ibidem,  17*7,  iu- 
fol. ,  et  Leyde,  1737,  in-8°.)  Le 
seul  monument  latin  qui  s'y  trouve 
est  la  copie  du  testament  d'Auguste 
gravée  sur  marbre ,  et  déposée  dans 
le  temple  de  cet  empereur  à  Ancyre. 
Chishull  est  mort  le  18  mai  17  55.  Ou 
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a  de  lui  quelques  poésies  latines  et 
des  ouvrages  de  controverse.  C'est  à 
tort  qu'on  lui  attribue  la  Disserta- 
tion sur  les  médailles  frappées  à 
Smyrnc  en  V honneur  des  médecins  ; 
elle  est  du  docteur  Méad  ,  qui  fa  ré- 
digée sur  les  notes  et  observations  qui 
lui  ont  été  communiquées  par  Chis- 
bull,  cl  qui  Ta  fait  imprimer  à  la  suite 
de  son  Oratio  harvœiana,  en  1 7  a  4  , 
in-4°.,  réimprimé  àGottingue,  174& 
Méad  a  publié  la  relation  du  voyage 
de  Cbishuil  en  Turkie,  et  de  son  retour 
en  Angleterre,  1 747 ,  in-fol.  T — w. 

CFI1-TSONG,        empereur  de 
la  dynastie  chinoise  des  Ming ,  na- 
quit en  1 507 ,  et  monta  sur  le  trône 
en  1 5 'i  1 .  Ce  prince  augmenta  le  nom- 
bre de  ces  souverains  passifs  et  nuls 
que  le  lilre  seul  de  la  naissance  ap- 
pelle, pour  le  malheur  des  peuples , 
au  gouvernement  des  empires.  Il  ne 
fut  ni  méchant  ni  cruel  ;  il  eut  même 
les  vertus  et  les  qualités  aimables  de 
1  nomme  privé  ;  mais  l'histoire  iui  re- 
proche justement  de  n'avoir  pas  eu 
celles  d'un  empereur.  Faible,  crédule 
et  supearstitieux,  ami  de  l'oisiveté  et 
de  la  mollesse ,  il  parut  ne  s'occuper 
qu'à  regret  deg  soins  du  gouverne- 
ment. Dès  les  premiers  jours  de  son 
règne,  l'impératrice  douairière  s'em- 
pressa de  (aire  arrêter  et  conduire  à 
Pé-king  le  mandarin  Kiang-ping, 
favori  du  dernier  empereur ,  homme 
universellement  détesté ,  et  qui  avait 
désolé  l'empire  par  son  avarice  et  ses 
concussions.  Il  fut  mis  en  jugement , 
condamné  à  mort ,  et  ses  biens  con- 
fisqués. On  trouva  chez  lui  soixaute- 
dix  caisses  pleines  d'or,  deux  raille 
deux  cents  caisses  d'argent ,  cinq  cent 
dix  autres  remplies  de  lingots  d'or  et 
d'argent  mêlés ,  quatre  cents  grands 
plats,  tant  en  or  qu'en  argent  ;  un  amas 
prodigieux  de  pièces  de  soie  les  plus 
riches,  une  énorme  quantité  de  jht- 
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les,  de  diamants  et  de  pierreries  , 
et  une  infinité  de  bijoux  du  plus 
grand  prix.  Sous  le  règue  precédeut, 
un  autre  favori  du  même  empereur 
avait  subi  le  même  sort,  en  1 5 1  o. 
Ses  biens  furent  également  confisqués, 
et  les  perquisitions  qui  fureut  faites 
chez  lui  y  firent  découvrir  les  som- 
mes suivantes  :  i°.  240,000  pains 
d'or ,  chacuu  du  poids  de  dix  taëls , 
ou  onces  chinoises  ,  lesquels  réunis  à 
57,800  taëls  en  monnaie,  ou  plutôt 
en  morceaux  et  en  fragments  de  même 
métal ,  formaient  une  somme  totale 
de  3,457,800  taëls  d'or(i);  a°.  cinq 
millions  de  pains  d'argeut,  pesant 
chacun  cinquante  taëls,  et  1 5,o83,6oo 
taëls  en  monnaie  ;  total  en  argent , 
iG5,o83,6oo  taëls  (  1  ).  On  trouva 
de  plus  chez  ce  favori  disgracie' 
deux  téou  (3)  de  pierres  précieuses , 
deux  cuirasses  d'or,  trois  mille  an- 
neaux de  même  métal ,  quatre  mille 
cent  soixante-deux  ceiulurcs  ornées 
de  pierreries  ,  cinq  cents  grands 
plats  ou  bassins  d'or ,  des  habits  sans 
nombre  et  des  meubles  qui ,  par  leur 
magnificence ,  égalaient  ceux  des  pa- 
lais de  l'empereur.  Ces  laits,  qui  ap- 

(1)  Le  fact,  ou  once  chinoise,  est  à 
Fonce  de  Paris  comme  neuf  est  à  huit  : 
Vonce  parisienne  contient  huit  gros ,  celle 
de  la  Chine  contient  neuf  de  ces  inémea 
gros.  L'or  et  l'argent  ne  sont  pas  mon- 
nayé» à  la  Chine  ,  ces  métaux  y  circulent 
en  morceaux  irréguliers  et  amincis ,  qu'on 
coupe  et  qu'on  pesé ,  selon  que  l'exigent 
les  transactions  du  commerce. 

(a)  Le  tael  d'argent  vaut  9  lir.  10  a.  , 
monnaie  de  France.  Le  rapport  de  l'or  à 
l'argent  varie  à  la  Chine  selon  les  circons- 
tances ;  mais,  le  plus  habituellement,  ce 
rapport  de,  l'or  à  l'argent  est  comme  17 
et  demi  à  1. 

(3)  Le  téou  est  une  mesure  de  capacité 
dont  ou  se  sert  pour  mesurer  le  riz  et  le 
blé.  La  quantité  qu'elle  en  contient  pèse 
treize  livres  ,  chacune  de  seize  onces;  dix 
téou  forment  le  tan  ou  che ,  autre  mesure 
qui  donne  le  poids  de  cent  trente  livres. 
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partienncnt  aux  temps  modernes  de 
fa  Chine /nous  ont  paru  mériter  d'être 
remarques.  Quelle  doit  donc  £tre  la 
prodigieuse  opulence  de  cet  empire, 
puisqu'un  seul  bomme  en  place  et  en 
faveur  peut  s'y  rendre  coupable  d'aussi 
énormes  déprédations?  Mais  reve- 
nons à  l'empereur  Chi-tsong.Son  dé- 
goût pour  le  travail  et  les  affaires  , 
son  apathique  insouciance  sur  les  évé- 
nements, excitèrent  la  cupidité  desTa- 
tars,  qui,  pendant  presque  tout  le 
cours  de  son  règne,  ne  cessèrent  d'in- 
fester ses  frontières  du  nord.  Ils  brû- 
laient les  villes  ,  ravageaient  les  cam- 
pagnes, enlevaient  les  bestiaux  et  les 
habitants  ,  et  ne  se  retiraient  que 
charges  de  riches  dépouilles.  A  leur 
exemple  ,  les  pirates  du  Japon  et  des 
îles  voisines  exerçaient  le  pillage  sur 
les  côtes  méridionales ,  dont  ils  sac- 
cageaient les  habitations.  Ce  n'est  pas 
que  les  uns  et  les  autres  ne  fussent 
quelquefois  vivement  repoussés  ,  et 
obliges  de  se  retirer  avec  perte  ;  mais 
ces  échecs  passagers  ne  les  empê- 
chaient pas  de  renouveler  leurs  cour- 
ses. Si  Chi-tsong  se  refusait  a  tous  les 
soins  du  gouvernement,  il  n'en  était 
cependant  pas  moins  occupé  dans  l'in- 
tci  iiur  de  son  palais.  Pendant  les  pre- 
mières années  de  son  règne,  il  s'était 
épiis  d'un  beau  feu  pour  la  poésie, 
et  passait  toutes  ses  journées  à  com- 
poser des  vers.  Il  les  lisait  à  ses  mi- 
nistres, et  ne  voulait  point  qu'on  par- 
iât d'autre  chose  à  sa  cour.  Ce  ridi- 
cule lui  attira,  de  la  part  des  tribu- 
naux, de  respectueuses,  mais  vives 
remontrances  ,  auxquelles ,  en  métro- 
nu  ne  passionné,  il  répondit  que  la 
céloie  poésie  n'était  nullement  in- 
compatible avec  la  dignité  et  les  fonc- 
tions d'un  empereur.  Le  gout  de  ce 
prince  pour  tes  vers  lit  place  à  un 
autre  plus  sérieux,  qui  le  domina 
pendant  le  reste  de  sa  vie.  Il  s'infa- 
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tua  de  la  chimère  qui  avait  déjà  égard 
tant  d'autres  empereurs  de  la  Chine. 
Dm  bonzes  imposteurs  promirent  de 
lui  faire  découvrir  le  breuvage  qui 
procure  l'immortalité.  La  recherche 
de  ce  secret  merveilleux  l'occupa  dès- 
lors  tout  entier.  11  s  entoura  de  bonzes 
ho-chang  et  tao  ssc,  s'initia  dans  leurs 
pratiques  superstitieuses ,  qu'il  répé- 
tait au  milieu  de  ses  femmes  dans  son 
palais,  fit  appeler  des  provinces  ceux 
des  chefs  de  ces  bonzes  qui  pas- 
saient pour  être  les  plus  habiles  dans 
cette  science ,  et  donna  des  ordres  pour 
qu'on  lui  adressât  tous  les  livres  qui 
traitaient  de  cette  composition  mys- 
térieuse. On  lui  en  fit  passer  jusqu'à 
sept  cent  soixante-neuf  volumes.  Ni 
les  représentations  de  ses  ministres, 
ni  l'exemple  de  ses  prédécesseurs , 
si  cruellement  dupes  d'une  sembla- 
ble illusion  ,  ni  la  mort  même  des 
docteurs  qu'il  regardait  comme  ses 
maîtres,  et  qui  avaient  dirigé  ses  re- 
cherches, ne  purent  le  faire  renon- 
cer à  sa  chimère  tant  qu'il  fut  en 
santé;  mais  il  ouvrit  les  yeux  dès 
qu'il  se  sentit  atteint  de  la  maladie 
qui  le  conduisit  au  tombeau.  Il  vou- 
lut même  reconnaitre^iolennellcmeiit 
son  erreur  par  une  déclaration  qu'il 
dicta  ,  et  qu'il  ordonna  de  publier 
après  sa  mort.  Cette  espèce  de  con- 
fession publique,  où  ce  prince  mit 
un  courage  et  une  grandeur  d'r.me 
qu'on  ne  semblait  pas  devoir  atten- 
dre de  son  caractère  frivole  et  insou- 
ciant ,  était  conçue  en  ces  termes  i 
a  II  y  a  quarante-cinq  ans  que  je  suis 
»  sur  le  trône.  Mon  devoir  était  d'ho- 
»  norer  le  Tien  ( le  Seigneur  du  ciel) 
»  et  d'avoir  soin  de  mes  peuples  ;  ce- 
»  pendant,  animé  du  désir  de  cher- 
»  cher  du  soulaceraenl  aux  maux 
»  dont  j'ai  presque  toujours  été  af- 
»  lligé,  je  me  suis  laissé  séduire  par 
»  des  imposteurs  ,  qui  me  promet-» 
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•  taient  !c  secret  de  me  rendre  ira- 
»  mortel.  G:  délire  m'a  fait  donner 
»  un  mauvais  exemple  à  mes  grands 
»  et  a  mes  peuple»;  je  prétends  le 
»  re'parcr  par  cet  écrit,  que  je  veux 
»  qu'un  publie  dans  tout  l'empire 
»  après  ma  mort.  »  l 'empereur  Chi- 
tsong  mourut  eu  i566,  dans  la  60". 
année  de  son  âge.  G — r. 

CHI-TSOU,autrement  HOUPILAT, 
ou  KOU  BLAI-KHAN,  fondateur  de  la 
3or.  dynastie  chinoise,  appelée  la  dy- 
nastie des  .tfongous,  ou  des  Yuen.  Ce 
prince,  petit-fils  de  Djcnguis-Khàn , 
se  montra  digne  de  son  aïeul  par  ses 
qualités  guerrières,  et  fut  en  même 
temps  juste,  sage  et  bienfaisant.  Né 
en  1  '2 1 4  ?  il  succéda ,  en  1  u6o ,  à  son 
frère  Mongko-Khân ,  et  fut  proclame 
empereur  des  Moghols  dnns  une  as- 
semblée générale  des  Taîars.  A  cette 
époque,  les  Moghols,  ou  Mongous, 
étaient  maîtres  de  Pé-king  et  de  toute 
la  partie  septentrionale  de  la  Chine  , 
qu'ils  avaient  conquise  sur  les  Kin , 
autres  Tatars  orientaux  que  les  Mant- 
chcoux  actuels  reconnaissent  pour 
leurs  ancêtres.  Les  empereurs  de  la 
dynastie  tics  Song,  chassés  par  les 
Kin  des  provinecs  du  nord,  s  étaient 
réfugiés  au-delà  du'Kiang,  ou  fleure 
Bleu ,  dans  les  provinces  méridio- 
nales, et  avaient  établi  leur  cour  à  Nan- 
kiri£.  floiipilaï-Kh.'în,  arme'  de  toute 
la  puissance  des  Mongous,  et  déjà  en 
possession  de  la  moitié  de  la  Chine , 
devait  naturellement  faire  entrer  dans 
ses  projets  l'entière  destruction  de  la 
dynastie  des  Song.  Cependant,  il  ne 
la  désirait  pas  ,  et  envoya  plusieurs 
fois  f.iirc  des  propositions  de  paix. 
Il  se  serait  contenté  que  les  Song  lui 
payassent  un  léger  tribut ,  comme  tant 
d'autres  royaumes  qui  se  reconnais- 
saient dépendants  de  la  puissance  mo- 
guole;  mais  les  derniers  empereurs  de 
celte  dynastie,  princes  faibles  et  do- 
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minés  par  des  ministres  inhabiles  et 
présomutueux  ,  parurent  rechercher 
toutes  les  occasions  d'irriter  le  mo- 
narque tatar;  ils  firent  arrêter  et  re- 
tinrent long-temps  prisonnier  un  de 
ses  ambassadeurs  ,  et  en  firent  as- 
sassiner un  second.  Os  insultes  dé- 
terminèrent Houpitaï  Khàn  à  ne  plus 
user  de  ménagement.  En  1 1**7  ,  il 
donna  l'ordre  à  ses  généraux  de  pas- 
ser le  Kiang  ,  et  d'attaquer  ce  qui 
restait  aux  Song  de  l'ancien  empire 
Chinois.  Plusieurs  armées  entrèrent 
par  différents  points  dans  les  pro- 
vinces méridionales ,  et ,  ma'gré  U 
résistance  qu'opinèrent  les  gouver- 
neurs des  places  fuies  et  la  plupart 
des  généraux  chinois  à  la  tête  de  leurs 
troupes,  elles  y  obtinrent  des  succès 
constants,  que  favorisèrent  la  lâcheté 
et  la  perfidie  d'un  grand  nombre  de 
mandarins  en  place.  Cette  guerre  dura 
douze  ans ,  et  fut  remarquable  par 
une  foule  de  traits  sublimes  de  cou- 
rr.ge  et  de  fidélité  de  la  part  des  Chi- 
nois pour  leurs  anciens  maîtres.  Ce- 
pendant ,  ceux-ci  succombèrent  ;  les 
Mongous  s'emparèrent  de  la  capitale 
des  Song ,  et  y  firent  prisonniers  l'em- 
pereur, jeune  prince  âgé  seulement 
de  sept  ans,  et  l'impératrice-régcnte , 
sa  mère.  Toute  leur  cour  subit  le  même 
sort.  Le  général  de  l'armée  victorieuse 
se  bâta  de  faire  transférer  ces  illustre* 
captifs  à  Pé-king ,  où  le  monarque  ta- 
tar les  reçut  avec  les  égards  dus  au 
malheur.  Deux  frères  du  jeune  em- 
pereur, enlevés  de  la  capitale  et  con- 
duits dans  les  provinces  maritimes 
par  un  parti  de  Chinois  fidèles,  sou- 
tinrent encore  cette  guerre  pendant 
quelque  temps  ;  mais  les  efforts  que 
firent  en  leur  faveur  leurs  braves  par- 
tisans ne  purent  les  empêcher  de 
périr  tous  deux  misérablement.  Ainsi 
finit  la  dynastie  des  Song ,  célèbre  par 
son  goût  pour  les  arts  et  les  lettres 
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qu'elle  protégea ,  et  qui  avait  gouverné 
la  Chine  durant  trois  cent  dix-neuf  ans, 
sous  dix-huit  empereurs.  Maître  de  la 
Chine  entière ,  Houpilaï-Khân  prit  le 
nom  de  Chi-tsou,  et  s'occupa  bientôt 
de  nouveaux  projets  de  conquête.  11 
tenta  celle  du  Japon  ;  mais  sa  (lotte , 
montée  par  cent  mille  hommes,  fut 
le  jouet  des  vents  et  de  la  tempête, 
et  ne  parvint  pas  jusqu'aux  cotes 
qu'elle  devait  envahir.  La  flotte  japo- 
naise tomba  sur  les  débris  disperses 
de  cette  expédition ,  et  massacra  ou  fit 
prisonniers  un  nombre  prodigieux  de 
JVIongous  et  de  Chiuois.  Chi-tsou  fut 
plus  heureux  dans  la  conquête  du 
royaume  de  Pegou  (Pégu),  que  ses  gé- 
néraux lui  soumirent.  Plusieurs  de  ses 
flottes ,  envoyées  dans  les  mers  au  sud 
de  Chine,  soumirent  à  ses  lois  dix  îles, 
qualifiées  du  titre  de  royaumes ,  dans 
le  nombre  desquelles  se  trouvait  la 
grande  île  de  Sumatra.  Aucun  prince, 
connu  dans  l'histoire,  n'a  régné  sur 
une  monarchie  aussi  vaste,  ni  com- 
mandé à  autant  de  peuples.  L'empire 
de  Chi-tsou  comprenait  la  Chine  et 
la  Tatarie  chinoise,  le  Pegou,  le  Thi- 
bet ,  le  Tong  king  ,  la  Cochinchine  ; 
d'autres  royaumes  à  l'occident  et  au 
raidi  de  la  Chine,  ainsi  que  le  Leao- 
tong  et  la  Corée  au  nord,  se  recon- 
naissaient sous  sa  dépendance,  four- 
nissaient des  troupes  à  ses  armées, 
et  concouraient  à  alimenter  son  tré- 
sor. De  plus ,  tous  les  princes  de  sa 
maison ,  oui  régnaient  en  Perse ,  en 
Assyrie,  dans  le  Turkestan,  dans  la 
grande  et  petite  Tatarie,  depuis  le 
Dnieper  jusqu'à  la  mer  du  Japon ,  et 
depuis  les  Iudcs  jusqu'à  la  mer  Gla- 
ciale ,  étaient  ses  lieutenants,  ses  vas- 
saux, et  lui  payaient  des  tributs  an- 
miels  ,  en  sa  qualité  d'empereur  des 
Moghols.  Jamais  Alcxand  r  e-le-G  raud , 
ni  les  Romains,  ni  Djcnguis-Khân,  si 
iouvent  cités  pour  leurs  immenses  con- 
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quêtes,  n'ont  joui  d'une  domination 
aussi  étendue  que  celle  de  Chi-tsou , 
monarque  chinois  à  peine  connu ,  et 
que  ne  citent  point  nos  savantes  his- 
toires modernes.  Les  historiens  chi- 
nois parlent  peu  avantageusement  de 
ce  prince ,  parce  qu'il  avait  conquis 
leur  patrie  ;  mais  les  Moghols  le  re- 
gardent ,  à  juste  titre ,  comme  l'un 
des  plus  sages  et  des  plus  célèbres 
de  leurs  souverains.  11  fit  de  grandes 
choses  à  la  Chine,  et  y  tint  la  con- 
duite d'un  monarque  éclairé ,  juste  et 
bienfaisant.  Un  de  ses  généraux ,  pen- 
dant les  guerres  qui  eurent  lieu  dans 
les  provinces  méridionales ,  avait  fait 
prisonniers  jusqu'à  trente  mille  Chi- 
nois, qu'il  avait  vendus  comme  es- 
claves. Chi-tsou  les  fit  racheter,  et 
leur  rendit  la  liberté.  Ce  prince  aimait 
la  gloire ,  et  se  montra  jaloux  de 
faire  bénir  son  règne  et  de  l'illustrer. 
Il  rougit  de  la  rusticité  barbare  des 
Mongous,  adopta  les  mœurs  des  Chi- 
nois, étudia  leurs  livres,  et  y  puisa 
de  sages  maximes  de  gouvernement. 
Il  accueillit  les  savants  et  les  gens  de 
lettres ,  sans  distinction  de  pays  et  de 
religion,  leur  accorda  des  privilèges 
honorables,  et  voulut  qu'ils  fussent 
exempts  de  tribnts  et  de  subsides.  Ce 
fut  lui  qui  établit  le  collège  des  Han-lin, 
le  premier  tribunal  littéraire  de  la 
Chine.  Il  répandit  le  goût  des  ma- 
thématiques, et  fit  travailler  à  une 
nouvelle  astronomie,  bien  supérieure 
à  celle  que  connaissaient  alors  les 
Chinois.  Des  écoles  publiques  furent 
ouvertes,  par  sou  ordre,  dans  les 
principales  villes  de  l'empire ,  et  , 
pour  1  instruction  de  ses  propres  com- 
patriotes, i!  fit  traduire  en  mongou 
tous  les  bons  livres  chinois,  et  une 
foule  d'ouvrages  étrangers,  indiens, 
persans ,  thibétains.  Chi-tsou  n'épar- 
gna ni  travaux  ni  dépenses  pour  don- 
ner de  la  spleudeur  à  son  empire , 
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et  contribuer  au  bonheur  et  à  l'aisance 
de  ses  peuples.  Il  encouragea  aussi  l'a- 
griculture. Deux  cents  N  miches ,  ou 
Tatars  orientaux ,  vinrent  lui  offrir 
des  poissons  de  leur  pays  ;  la  pèche 
faisait  la  seule  occupation  de  ce  peu- 
ple; l'empereur  les  fit  traiter  avec 
bonté  ;  mais  il  les  exhorta  à  se  livrer 
au  labourage ,  leur  assigua  des  terres , 
et  leur  fit  donner  des  bœufe  et  tous 
les  instruments  aratoires.  En  même 
temps ,  des  commissaires  reçurent 
l'ordre  de  partir  avec  eux ,  et  de  four- 
nir les  mêmes  secours  à  tous  leurs 
compatriotes.  Les  manufactures  et  le 
commerce  furent  également  encoura- 
gés sous  son  règne.  De  nombreux 
canaux  furent  creuses  dans  ses  pro- 
vinces. On  vit  sortir  des  chantiers  une 
multitude  de  barques  et  de  vaisseaux. 
Chi-tsou  ouvrit  ses  ports  aux  étran- 
gers ,  et  leur  accorda  la  liberté  du 
commerce,  et  l'on  vit  les  marebands 
arabes ,  cetx  de  la  Perse  et  des  In- 
des ,  aborder  en  foule  dans  les  ports 
du  Fou-kien,  d'où  ils  entretenaient, 
avec  toute  la  Chine  ,  un  commerce 
considérable.  Cet  empereur  couronna 
tant  de  bienfaits  par  la  publication 
d'un  nouveau  code,  par  lequel  il 
donna  aux  Chinois  des  lois  plus  sages 
et  plus  humaines  que  celles  auxquelles 
d'autres  Tatars  les  avaient  asMijctis. 
On  lui  reproche  néanmoins  d'avoir 
trop  aimé  l'argent,  les  femmes  et  les 
bonzes  ;  mais  ces  défauts  furent  ef- 
facés par  toutes  les  qualités  brillantes 
qui  font  les  grands  monarques.  Ce 
fut  à  la  cour  de  ce  prince  que  se 
rendit  le  célèbre  voyageur  Marco  Polo, 
et  il  y  passa  dix-sept  ans.  Chi-tsou 
mourut  en  i  2q4,  âgé  de  quatre-vingts 
ans,  dans  la  34e.  année  de  son  règne 
comme  empereur  des  Moghols,  et  dans 
la  1 4e.  comme  empereur  de  la  Chine. 

CH1USOLE  (  Artoims)  ,  issu  d'une 
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ancienne  famille ,  naquit  k  Lagait> , 
près  Roveredo,  le  îb"  octobre  1679, 
Envoyé  à  Salzbourg  peur  y  faire  ses 
études,  il  fit  de  si  grands  progrès, 
qu'il  les  avait  à  peine  terminées ,  lors- 
qu'il fut  nomme  professeur  de  mathé- 
matiques. Après  avoir  rempli  cette 
chaire  pendant  une  seule  année ,  il  dé- 
sira de  voyager,  et  suivit  d'abord ,  en 
qualité  de  majordome,  le  prince  Krco- 
lani ,  ambassadeur  à  Venise  pour  l'eu»- 
j>ercur  Charles  VI.  Il  fut  ensuite  gou- 
verneur du  comte  Charles  de  Gistel- 
barco ,  et  accompagua  son  élève  dans 
ses  voyages  eu  Allemagne ,  en  Angle- 
terre ,  eu  France  et  eu  Italie.  KevcHU 
dans  sa  patrie,  il  se  maria ,  reprit  l'en- 
seignement des  mathématiques  et  des 
langues  ;  il  y  remplit  même  quelques 
emplois  publics,  ayant  été  reçu  doc- 
teur en  droit  dans  sa  jeunesse.  11  mou- 
rut à  Roveredo ,  le  1 5  mars  17  55.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  I.  la 
Geometria  comune ,  légale ,  ed  arit- 
melica ,  espota  in  pratica  colle  sue 
dimostrazioni  ;  II.  la  Genealogia 
délie  case  più  illustri  di  tutto  il 
mon  do  da  Adamo  in  qud ,  rappre- 
seniata  su  5i5  Uwole  colle  sue  di* 
ckiarazioni  accanto  per  dar  lu  me 
alla  storia;  111.  la  Genealogia  mo- 
derntt  délie  case  più  illustri  di  tutto 
il  monda,  dis  tes  a  sino  ail*  anno 
1 7  4* > ,  etc.  ;  IV .  il  Mondo  anlico ,  ma- 
derno ,  e  novissimo ,  owero  brève 
trattato  delV  antica  ,  e  modema 
geografia  con  tulle  le  novità  occorse 
circa  la  muta  zù  me  de  '  Dominj ,  etc.  ; 
V.  Compendio  di  tutti  tre  i  tomi  dcllck 
Geografia  antica,  moderna  e  novis- 
sima.  Ces  travaux  géographiques  ont 
eu  plusieurs  éditions ,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  exempts  de  fautes,  même 
dans  ce  qui  regarde  le  pays  natal  de 
l'auteur.  11  laissa  en  manuscrit  la  Sta- 
ria  polilica  universale  ridotta  in 
compendio ,  en  y  gros  vol.  in-4".  U 
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faut  convenir  que  la  méthode  des  abré- 
gés historiques  s'est  beaucoup  perfec- 
tionnée depuis.  R.  G. 

CHI  USOLE  (Marc  Azzon),  né  en 
1728,  à  Arco,  petite  ville  d'Italie, 
dans  le  Treutin  ,  fut  un  savant  juris- 
consulte ,  et  devint  conseiller  de  l'évê- 
que  prince  de  Trente.  Dominé  par  sa 
passion  pour  les  vers,  qui  était  en  lui 
Une  véritable  métromanie ,  et  trompé 
par  son  extrême  facilité  à  en  faire  de 
médiocres  ,  il  donna  une  nouvelle 
preuve  du  peu  d'accord  qui  règne  en- 
tre le  barreau  et  le  Parnasse.  Ses  poé- 
>ies  ont  été  imprimées  sous  les  titres 
suivants  :  L  Saggio  poetico  disacre 
traduzioni^  e  morali  sonetti,  etc., 
coW  açgiimta  d'alcuni  componi- 
menti  per  la  memorabile  inondazio- 
ne  delC  Adi«c  del  1  -  5-  ;  II.  /<x  Pas- 
sione  di  N.  S.  Gesù  Cristo  cavata 
spezialmcnte  dcl  vangelo  di  S.  Mat- 
teo ,  etc. ,  in  ottava  rima  con  alcuni 
irnrtti  morali  ;  III.  des  Sonnets  épars 
dans  différents  recueils.  Il  fit  présent 
à  l'académie  des  Agiali,  dont  il  était 
membre,  d'un  autre  recueil  de  ses  vers 
qui  sont  restés  inédits.  11  mourut  à 
Ûiiinole,  le  -27  août  1 765.    R.  G. 

CHIUSOLE  (Adam),  naquit  en 
17-28  dans  ce  même  village  de  Chiu- 
sole  dont  il  a  été  question  dans 
l'article  précédent.  Après  avoir  fait 
s**s  études  à  Sienne,  chez  les  jésuites, 
il  se  livra  tout  entier  à  la  poésie  et 
à  la  peinture;  il  y  joignit  aussi  le  goût 
de  la  musique  ;  il  étudia  pendant  plu- 
sieurs années  la  peinture  à  Rome  sous 
le  célèbre  Battoni  et  sous  d'autres 
grands  maîtres,  et  acquit  des  con- 
naissances étendues  dans  l'architec- 
ture ,  l'anatomie ,  la  plastique.  Il 
avait  son  logement  dans  le  palais  du 
grand  connétable  Lorenzo  Golouna, 
«pi  avait  été  son  condisciple  ,  et 
voyait  aussi  familièrement  les  princes 
liorghèse  et  Albani.  Il  avait  formé  à 
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Rovercdo  une  espèce  de  galerie  fort 
curieuse,  qu'il  comptait  laisser ,  avec 
tous  ses  biens,  au  cardinal  Scipion 
Borghèse,  son  protecteur  particulier, 
sous  la  seule  condition  d'entretenir  k 
ses  frais  trois  élèves  dans  les  trois 
arts  du  dessin  ;  mais  le  cardinal  mou- 
rut avant  lui.  Chiusole  fut  fait  comte 
du  sacré  palais ,  et  chevalier  de  l'épe- 
ron d'or ,  par  le  pape  Benoît  XIV. 
Frédéric-le- Grand,  à  qui  il  avait  en- 
voyé un  tableau  et  quelques  livres  de  sa 
composition  ,  lui  offrit  la  place  d'ins- 
pecteur de  la  galerie  royale  de  Ber- 
lin, avec  la  surintendance  des  beaux- 
arts  dans  son  royaume.  Chiusole  re- 
fusa la  place,  et  se  conteuta  de  l'hon- 
neur. Il  écrivait  avec  facilité  ,  soit  en 
vers ,  soit  en  prose  ;  son  style  était 
très  clair,  mais  sans  force.  En  poésie, 
de  même  qu'en  peinture,  il  essaya  de 
tous  les  genres,  depuis  le  lyrique  jus- 
qu'au dramatique.  11  soumettait  ses 
productions  à  la  censure  de  ses  plus 
célèbres  contemporains ,  et  particu- 
lièrement à  celle  de  Métastase  et  de 
l'habile  peintre  Cigna  r  oli.  Il  mourut 
de  la  petite  vérole  à  Roveredo  le  itr. 
juin  1787.  11  a  publié  les  ouvrages 
suivants  :  I.  Componimenti  poetici 
sopra  la  piltura  trionfante  ;  II. 
Dell'  artô pittoricalibri'mi ,  coll* 
aggiunta  di  componi menti  diversi; 
III.  De'  precetli  délia  pittura  //- 
bri  IF  in  versi,  etc.,  qui  est  le 
même  ouvrage  corrigé  et  refondu  en- 
tièrement; IV.  llinerario  délie  pit- 
ture ,  sculture ,  ed  architteture  pià 
rare  di  moite  città  dltalia  ;  V.  Il 
perfetto  modello  del  valor  militare 
rajffigurato  in  Federigo  il  grande, 
cômponimento  drammatico  ;  VI. 
Componimenlo  drammatico  in  Iode 
di  Caiterina  II,  etc.;  VII.  Cômpo- 
nimento per  il  felice  arrivo  à  stwi 
Feudi  del  conte  Cesare  da  Cas- 
telbarco ,  etc.  5  V I II.  Componimenii 
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poetio\  jier  là  tenente  Maresciallo 
GianCi*io  Partini  ;  JX.  Supra  V 
O nore ,  ^uera  ad'  un  amico  ;  X. 
Sopra  il  ttmro  délie  piccole  cilla, 
leUera;\\.Sopra  ilvillagio  detto 
CmusoLLylel*ra;  Xll.  Délia  vila 
nobilc,  e  cavallvesca  ;  XI II.  Nx)ùzie 
antiche  e  moderne  délia  valle  La- 
garina  ,  e  degh  uom'mi  illustri 
délia  medesima  ;  XIV .  Comparu- 
mento  poetico  alla  Smtità  di  l'eue- 
detto  XIV.  R.  G. 

Cfll VALET  (Airroiai),  gmtil- 
hommc,  né  aux  environs  de  Vienne 
en  Dauphiné ,  est  auteur  d'un  fys- 
tère ,  intitulé  :  Sensuyt  la  Fie  de 
S.  Christofe  ,  élégamment  con- 
posée  en  rimefrancoise  et  par  p>.r- 
sonnaiges.  Ce  Mystère  ,  divisé  eu 
quatre  journées ,  fut  représenté  à 
Grenoble  en  iSa},  et  l'impresshn 
en  fut  achevée  dans  la  même  ville  le 
28  janvier  1 55o,  in-4'.,  aux  dépens 
de  maître  Anncuaond  Amalberli.  C'est 
un  des  plus  rares  des  ouvrages  de  ce 
.genre ,  et  il  se  porte  dans  les  ventes 
à  des  prix  très  élevés.  Lamounoye  re- 
proche à  l'auteur  «  d'employer  des 
v  termes  de  l'argot,  des  quolibets  con- 
»  tre  les  moines  ,  des  bouffonneries 
»  sur  des  noms  imaginaires  de  saints , 
»  de  sales  équivoques  et  quelques-uns 
9  même  de  ces  mots  qui  ne  se  trouvent 
>»  que  dans  les  livres  les  plus  infâmes.» 
On  conjecture  avec  raison  que  Ghi- 
valet  était  mort  depuis  long -temps 
à  l'époque  de  l'impression  de  son  ou- 
vrage ,  puisqu'il  y  est  qualifié  «  jadis 
»  souverain  maître  en  telle  compo- 
»  sitiou.  »  On  voit  aussi  par-là  qu'il 
avait  composé  d'autres  Mystères  nu 
moralités  qui  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous,  et  dont  on  a  oublié 
jusqu'aux  titres.  Duvcrdier  soupçon- 
nait que  le  nom  de  Chivalet  était 
supposé,  puisqu'il  ajoute  :  a  Son 
»  propre  nom  m'est  iucertain.  »  Lt 
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bibliographe  de  la  province  de  Dau- 
phiné le  nomme  mal  Claude  Clieva- 
let,  et  il  se  trompe  en  laissant  en- 
tendre que  cet  auteur  vivait  encore 
en  1 53o.  M.  Fournier  lui  donne  aussi 
mal- à-propos  le  surnom  de  Claude. 

W— s. 

CHIVEHN Y  (  Philippe  Humault, 
comte  de  )  ,  naquit  à  Chiverny  en 
Bretagne ,  ie  2  j  mars  1 5?8  ,  de  Raoul 
de  Chiverny ,  qui  mourut  au  siège  de 
Naplcs,  en  septembre  i5u7,  et  de 
Marie  de  Bcaune.  fille  de  Jacques  , 
baron  de  Samblançay.  Deux  de  ses 
ancêtres  avaient  été  tués  à  la  bataille 
d'Aurai ,  à  côté  de  Charles  de  Blois. 
Il  fit  ses  études  à  Poitiers  et  h  Padoue. 
Ses  auteurs  favoris  étaient  Tacite  tt  Cc- 
mines.  En  1 553 ,  l'Hôpital ,  qui  fut  de- 
puis chancelier,  se  démit  en  sa  faveur 
de  la  charge  de  conseiller  au  parlement 
de  Paris.  Apres  en  avoir  rempli  les 
fonctions  pendant  neuf  ans,  Chiverny 
fut  nommé  maître  des  requêtes  en 
1 56«j.  Dès-lors  il  commença  à  pren- 
dre part  aux  affaires  du  gouvernement, 
et  dut  son  élévation  au  cardinal  de 
Lorraine  et  à  Catherine  deMédicis.  11 
accompagna  Charles  IXdans  le  voyage 
qu'il  lit  en  diverses  provinces  de  sou 
royaume,  fut  envoyé  auprès  de  Jeanne 
d'Âibret,  reine  de  Navarre,  et  chargé 
de  pacifier  plusieurs  différeudsen  Dau- 
phiné, en  Provence  et  en  Languedoc. 
On  l'avait  destiné  à  l'état  ecclésiastique, 
mats  il  épousa,  eu  i5G6,  Aune,  tille 
de  Christophe  de  Thou,  premier  pré- 
sident. INommé  chancelier  du  duc 
d'Anjou,  il  le  suivit  dans  ses  expédi- 
tions militaires,  et  se  trouva  aux  ba- 
tailles de  Jarnac  et  de  Moncoutoui. 
Lorsque  le  duc  d'Anjou  fut  élevé  sur  le 
trône  de  Pologne,  Chiverny  prit  le 
titre  de  chancelier  d'Anjou  et  de  Po- 
logne, mais  il  ne  suivit  point  son 
maître  à  Varsovie;  la  reine-mère  et  le 
nouveau  roi  jugèrcutqucChivemy  leur 
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ferait  plus  utile  en  restant  à  Paris.  En 
effet ,  il  s'entendit  avec  Miron ,  pre- 
mier médecin  de  Charles  IX,  dont  la 
santé  déclinait  tous  les  jours,  et  entre- 
tint  avec  le  roi  de  Pologne  une  corres- 
pondance par  chiffres  sur  les  grands 
intérêts  qui,  des  bords  de  la  Vistule, 
appelaient  constamment  sa  pensée  à 
Paris.  Immédiatement  après  la  mort 
de  Charles  IX,  Chiverny  dépêcha  des 
seigneurs  en  courriers  au  rôi  de  Po- 
logne ,  et  alla  au-devant  de  lui  jusqu'à 
Turin.  Henri  III  ne  douta  point  que 
son  chancelier  n'eût  beaucoup  contri- 
bué à  déjouer  les  complots  par  les- 
quels on  voulait  l'éloigner  du  trône.  11 
lui  donna,  en  15^8,  la  charge  de 
gardc-dcs-sccaux  ;  il  le  nomma  com- 
mandeur, chancelier,  et  surintendant 
des  deniers  de  l'ordre  du  St.-Esnrit.  11 
était  déjà  chancelier  de  Tordre  de  St.- 
Wichel.  Il  fut  faitlieutenai.t-géncralde 
l'Orléanais  et  du  pays  Chartrain  en 
1 58a.  Après  la  journée  des  barricades, 
Chiverny ,  et  les  ministres  de  Henri  , 
devenus  suspects  au  monarque ,  tom- 
bèrent dans  sa  disgrâce,  et  Chiverny 
se  retira  dans  sa  terre  d'Eselimout. 
Apres  la  mort  de  Henri  III,  Chiverny 
fut  mandé  par  Henri  IV ,  qui  lui  ren- 
dit les  sceaux ,  et  lui  dit ,  en  présence 
des  princes  et  des  officiers  de  sa  cour  : 
«  Voilà ,  monteur  le  chancelier,  deux 
»  pistolets  desquels  je  désire  que  tous 
»  me  serviez ,  lesquels  je  sais  que  vous 
»  pourrez  fort  bien  manier.  Vous 
»  m'avez  avec  eux  bien  fait  du  mal 
»  plusieurs  fois;  mais  je  vous  le  par- 
»  donne ,  car  c'était  par  le  comman- 
»  dément  et  pour  le  service  du  feu  roi , 
»  mon  frère.  Servez-moi  de  même ,  et 
»  je  vous  aimerai  autant  et  mieux  que 
»  lui,  et  croirai  votre  conseil  ;  car  il 
*  s'est  trouvé  mal  de  n'avoir  voulu  le 
»  suivre.  »  Chiverny  baisa  humble- 
ment les  mains  du  roi ,  qui  ajouta  : 
«  Aimez-moi,  je  vous  prie,  comme  je 
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»  vous  aime;  et  croyez  que  > 
»  que  nous  vivions  comnv  si  vous 
»  étiez  mon  père  et  mon  tutur.  »  Puis 
se  tournant  vers  ceux  qu'étaient  pré- 
sents :  «  Messieurs,  d>-il>  ces  deux 
»  pistolets  que  j'ai  Jaiilés  à  M.  le 
»  chancelier,  ne  fon  pa*  tant  àe  bruit 
»  que  ceux  de  quu  nous  tirons  tous 
»  les  jours  :  mai*  ils  frappent  bien 
»  plis  fort  etdî  plus  loiu  ,  et  le  sais 
»  pir  expérience  par  les  coups  que 
»  \'â  reçus.  »  Ce  fut  Chiverny  qui  fit, 
en  l594,  tous  les  préparatifs  pour  le 
sacre  et  le  couronnement  de  Henri  IV. 
Lorsque  ce  monarque  entra  au  Louvre, 
après  la  réduction  de  la  capitale  de  son 
royaume ,  il  dit  à  Chiverny  ,  dont  les 
services  avaicut  facilité  celle  heureuse 
conquête  :  «  M.  le  chancelier ,  dois-je 
wcroireàvotre  avis  que  je  sois  là  ou 
»  je  suis.  —  Sire,  répondit  il,  je  crois 
r  que  vous  n'en  doutez  point.  —  Je 
>  ne  sais,  reprit  Henri,  car  tant  plus 
»  j'y  pense,  et  plus  je  m'en  étonne; 
»  car  je  trouve  qu'il  n'y  a  ricu  de 
»  l'homme  en  tout  ceci  ;  c'est  une 
»  œuvre    de   Dieu  extraordinaire , 
1»  voire  des  plus  grandes.  »  Chiverny 
fut  chargé  de  rétablir  le  parlement  de 
Paris  et  les  autres  cours  souveraines 
du  royaume.  Il  jouit  constamment  de 
la  faveur  de  son  maître  ,  et  mourut  a 
Chiverny,  où  il  était  par  congé,  le 
29  juillet  1599,  dans  la  7  3'.  année 
de  son  ^ge.  L'historien  de  Tbou, 
Scévole  de  Sainte  Marthe,  et  Nicolas 
Rapin ,  un  des  auteurs  de  la  Satyre 
Ménippée ,  ont  loué  la  prudence  et  la 
dextérité  de  Chiverny  dans  les  affaires, 
lis  ajoutent  que  personne  ne  sortait 
triste  de  son  audience.  Cependant  on 
voit  par  les  pamphlets  de  ces  temps 
orageux,  qu'il  ne  manqua  pas  d'en- 
nemis. Baudius  fit  plusieurs  satires 
et  pasquils  contre  lui.  Chiverny  ne 
paraît  point  avoir  été  inaccessible  à  îa 
corruption.  Lorsqu'une  chambre  roya- 


Digitized  by  Google 


CHI 

le,  établie  en  i5q7,  fut  chargée  de 
poursuivre  les  traitants  ou  trésoriers  , 
a  Mol. m  9  le  plus  graud  larron  de  la 
»  bande,  dit  l'Étoile,  eut  son  aboli- 
»  (ion  du  chancelier  pour  de  l'argent;  » 
et  un  des  juges  de  la  chambre  dit  au 
chef  de  la  magistrature,  à  cette  occa- 
sion ,  o  que  ce  n'était  pas  rendre  jus- 
»  tice  de  sauver  pour  de  l'argent  les 
»  plus  gros  et  les  plus  coupables,  et 
»  punir  les  petits.  »  On  trouve  dans 
les  sfmours  du  grand  Alcandre 
(  Henri  J  V  ),  ouvrage  attribué  à  Louise 
de  Lorraine ,  princesse  de  Conti ,  des 
détails  curieux  sur  les  longues  amours 
du  vieux  chancelier  avec  la  marquise 
de  Sourd  I  n  f  tante  de  Gabrielle  d'Ks- 
trees  (  Vojr.  la  Bourdaisière  ).  Henri 
envoya  un  jour  (  i5g4  )  de  Loménie 
dire  à  Chiverny  «  qu'il  était  bien  aise 
de  ce  qu'il  avait  fait  un  si  beau  fils  à 
madame  de  Sourdis  ,  et  qu'il  voulait 
eu  être  le  compère.  »  Il  tint  en  effet, 
cet  enfant  sur  les  fonts  avec  Gabrielle 
d'Ëstrées. .  Gabrielle  ,  en  le  prenant 
pour  le  présenter,  s'écria  :  «  Mon 
»  Dieu  qu'il  est  gros  !  j'ai  peur  qu'il  ne 
»  m'échappe,  tant  il  est  pesant.  — 
»  Ventre- saint-gris,  dit  Je  roi  ,  ne 
»  craignez  pas  cela,  il  n'a  garde,  il  est 
»  bien  bridé  et  bien  scellé.  »  En 
i636,  on  imprima  à  Paris,  in-4'., 
les  Mémoires  a" estai  de  messire  Phi- 
lippes  I/uraulty  comte  de  Chiverny , 
etc.,  avec  deux  Instructions  à  ses 
enfants,  et  la  Généalogie  de  la  mai- 
son des  Huraulls.  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  à  Paris,  1 644  >  *  vo'- in" 
ia,la  Haye,  i(Î64  et  1720, 1  vol. 
in-12.  La  première  édition  est  la  plus 
complète  et  la  plus  estimée.  Ces  mé- 
moires commencent  à  l'au  1 567  ,  et 
finissent  à  1 699.  Legendre  trouve  les 
instructions  excellentes ,  et  les  mé- 
moires peu  curieux ,  secs ,  et  souvent 
inexacts.  De  Sallo  fait  au  contraire 
peu  de  cas  des  instructions,  et  dit 
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que  les  mémoires  sont  excellents  (  A', 
le  Journal  des  Savants ,  iG6  j  ).  Ces 
deux  opinions  sont  exagérées.  Anquetil 
n'est  guère  plus  raisonnable  lorsqu'il 
dit  que  le  chancelier  étant  «  à  la  tète 
des  affaires  aurait  dû  écrire  d'après 
ses  connaissances  secrètes  et  ses  pro- 

Sres  idées.  »  Il  oublie  que  Chiverny, 
isgracié  en  1 588,  ne  reprit  les  sceaux 
qu'en  \5go,  et  qu'il  n'a  pu  écrire  sur 
les  grands  événements  qui  remplirent 
cet  intervalle  que  d'après  «  les  relations 
d'autrui ,  comme  il  le  dit  lui-même , 
et  le  rapport  de  ses  amis.  »  Au  reste , 
on  s'accorde  généralement  sur  la  pré- 
férence qui  est  due  aux  instnictions 
sur  les  mémoires.  Chiverny  avait  pris 
pour  devise  l'étoile  de  Vesper  dans  un 
ciel  lumineux,  avec  ces  mots  :  Certat 
majoribus  astris.  —  Philippe  de  Cni- 
verwy,  l'un  de  ses  fils,  fut  évèque 
de  Chartres  après  la  mort  de  Sicolas 
dcThou,  son  grand-oncle.  Il  a  com- 
posé une  Relation  de  la  dernière 
maladie  et  de  la  mort  de  son  père. 
On  la  trouve  à  la  suite  des  mémoires. 
Ce  prélat  mourut  le  1 7  mai  1610. 

V— VE. 

CHIVOT  (  Marie- AnTOWE-r  re- 
çois), né  en  it5i,  à  Hoyc  en  Picar- 
die, mort  dans  la  même  ville  en  1 78H. 
Après  des  études  brillantes  dans  l'uni- 
versité de  Paris ,  il  y  devint  professeur 
d'humanités,  et  s'y  distingua  par  ses 
talents  pour  l'enseignement.  Il  cé- 
lébra ,  suivant  l'usage  du  corps  au- 
quel  il  appartenait,  par  des  discours 
d'apparat  et  des  pièces  de  vers  in- 
génieuses, grecques,  latines,  fran- 
çaises, les  événements  qui  intéres- 
saient la  nation  ;  mais  l'objet  princi- 
pal de  ses  travaux  fut  l'étude  des 
langues ,  qui ,  dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  avait  été  son  goût  dominant. 
Une  partie  de  sa  vie  fut  consacrée  k 
la  composition  d'un  grand  ouvrage , 
intitulé  De  Vesprit  ou  de  la  jilia- 
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tion  des  langues  ,  dont  les  maté- 
riaux remplissaient   plusieurs  car- 
tons ,  lesquels ,  après  sa  mort,  furent 
envoyés  par  ses  héritiers  à  M.  de 
Villoisun ,  mais  ne  se  sont  pas  re- 
trouvés daus  les  papiers  de  ce  sa- 
vant. Les  seuls  qu'un  ait  conservés 
consistent  en  un  exemplaire  des  Bu- 
rines grecques  charge  de  notes ,  avec 
des  feuilles  intercalées ,  où  le  criti- 
que, en  développant  ou  rectifiant  le 
texte,  établit  des  rapprochements 
our  les  étymologies  ou  pour  les  sons 
entre  la  laugue  grecque  et  les  diverses 
langues  qu'il  connaissait.  Ce  manus- 
crit peut  faire  environ  quatre  cents 
pages  in- 1 1.  Ou  lui  doit  aussi  la  tra- 
duction de  quelques  fragments  de  Mé- 
jiaudrc,  insères  dans  ['Histoire  des 
Théâtres.  Chivot  avait  pour  l'étude 
une  passion  extraordinaire,  et,  pour 
la  satisfaire,  il  se  privait  souvent  de  la 
nourriture  et  du  sommeil.  Celte  ar- 
deur altéra  sa  constitution  délicate , 
et  l'enleva  à  la  Heur  de  son  âge.  M. 
Crouzet ,  qui  fut  son  ami  et  sou  suc- 
cesseur, prononça  sou  éloge  à  la  ren- 
trée des  classes.  Cet  éloge  a  été  impri- 
me en  1 787.  N — l. 

UILAD2SY  (  Martii*  ), théologien 
protestant,  né  en  itiOo,  ,  à  Cremnitz , 
en  Hongrie.  Sou  père,  George  Chlnd- 
ny,  connu  par  un  livre  intitulé  :  In- 
ventarium  Templorum  ,  ayant  été 
obligé  de  quitter  l'église  dont  il  était 
pasteur,  et  qui  fut  rendue  aux  catholi- 
ques en  1(175,  ils  se  retirèrent  tous 
deux  en  Saxe ,  où ,  après  avoir  fré- 
quente diverses  écoles,  Martin  fut 
nommé,  en  1710  ,  professeur  de 
théologie  à  VVitti  iuberg,  où  il  mourut, 
le  l'a  septembre  172J.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'écrits  ,  tant  en  latin 
qu'en  allemand;  nous  citerons  seule» 
tuent  :  I.  De  fide  et  rilibus  ecclesiœ 
grœcœ  hndiernœ  ;ll.  De  diplychis 
velerum;  111.  KpUiola  de  abusu 
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chemin*  in  rébus  sacris  ;  IV.  Disser- 
ta tio  de  ecclesiis  colchicisy  earumque 
statu,  duc ti  iua  et ritibus.  Witiembei g, 
1702,  in-40.;  V.  Dissertutio  theol. 
qud  revelaliones  Brigittœ  excutit. , 
Willemberg ,  1 7 1 5 ,  in-40.  —  Jean- 
Martin  Chladny,  son  fils,  né  en  1 7 10, 
fut  professeur  de  théologie  à  Erlang,  où 
il  mourut  le  10  septembre  1  -5*).  Outre 
un  journ.il  hebdomadaire  de  questions 
sur  la  Bible,  qu'il  rédigeait  en  1754, 
55  et  56,  in-8  .,  il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  tant  en  latin 
qu'en  allemand  ;  nous  ne  citerons  que  : 
1.  Logic a  pructicu ,  s  eu  problemata 
logicu  ,  Leipzig,  17/(1  ,  in-8'\  ;  II. 
Programma,  de  fatis  bibliolhecœ 
j4ugustiiù  in  excidio  Hipponensi , 
ibid. ,  174*,  in-8  '.  ;  I1L  Opuscula 
académie  a  .  ibid. ,  1 7  4 1  et  1 7  5o ,  a 
vol.  in-8  ;  IV.  Findiciœ  amoris  Dei 
puri  adversàs  subtilissimas  Fcnelo- 
nii  corruptelas ,  Erlang ,  17^7,  iu-4  \ 
—  Ernest- Martin  Chi.adny,  frère  du 
précédant,  né  en  1715,  fut ,  en  1 74G, 
professeur  du  droit  féodal  à  Wittcm- 
berg,  où  il  mourut,  en  1782;  il  n'a 
publié  que  quelques  dissertations  aca- 
démiques. C  M.  P. 

CHVTIELECÎUS  DE  CHMIEL- 
N1CK  (Mabtin),  né  à  Lublin,  le  5 
novembre  1  55q  ,  fit  ses  premières 
études  dans  cette  ville ,  et  vint  les  con- 
tinuer à  l'université  de  Baie,  en  1 577. 
Apres  avoir  fait  sou  cours  de  philo- 
sophie ,  il  se  livra  avec  ardeur  à  la 
médecine,  et,  le  5o  mai  1587  »  ^ 
reçut  le  doctorat  des  mains  du  célèbre 
Félix  Piater.  En  i58<),  il  fut  nomme 
prolesseui  de  logique ,  et  occupa  cette 
chaire  pendant  vingt-un  ans.  Le  18 
décembre  1O10,  il  obtint  celle  de 
physique,  et  la  conserva  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  subitement  le  5  juillet 
|03*1«  Chmiclccius  était  membre  du 
collège  de  philosophie  et  de  méde- 
cine, et  plusieurs  fois  il  fut  promu 
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M  décanat  de  Tune  et  l'autre  faculté',  tations  de  plusieurs  souverains.  Les 
Une  physionomie  gracieuse,  uu  ca-  aff.  tires  ayant  prisa  Moscou , en  1O1 1 , 
ractère  doux  et  prévenant,  ics  ma-  une  tournure  défavorable  à  la  Polo- 
nières  affables  ,  uiie  éloquence  per-  gne ,  Sigismoiid  appela ,  pour  les  ré- 
suasive,  lui  avaient  acquis  une  pra-  tablir  ,  Qiodkiewicx  ,  qui  déploya 
tique  très  étendue.  Deux  cvèques  de  inutilement  toute  son  activité.  Le 
Ba%  le  choisirent  successive  un  ut  pour  tombeau  du  cur  Szuyski ,  mort  pri- 
leur  archiâtre,  et  l'uuivcrsiie  le  nom-  son  nier  de  guerre  des  Polonais,  fut 
ma  plusieurs  fois  son  rcprésenlaiit  le  seul  monument  durable  des  ex- 
an  près  de  l'un  d'eux.  11  n'a  publié  ploits  de  Zotkiewski  et  de  Chodlie- 
qu'un  petit  nombre  ù  opuscules  :  I.  wiez.  Ls  Musset,  après  avoir  replis 
Dissertatio  de  htttnoribus  ,  Baie ,  Moscou  ,  ▼«durent  s'emparer  dt 
1 ,,,-40«»  H-  Pisseriatio  de  ele-  SmolcusL  Chotlki.  wiez  lit  c  houer 
mentis ,  Baie,  iGi3  ,  in-4  ".  ;  III.  leurs  projet»,  et  .btint  ensuite  d'autres 
Epist> >lœ  médicinales ,  insérées  dans  tvanLiges  qui  valurent  à  la  Pologne 
la  Cista  medica  de  Jean  Hornung,  la  cession  de  plusieurs  disiriets  en 
Nuremberg,  if>s5,in-4"«  C.  1619.  La  guerre  contre  les  Turks, 
CHODKl  tW  ICZ  (  Cu .4 r les f  qui  venait  d'éclater,  avait  ctt?  funeste 
de  ) ,  né  en  i5(io  ,  était  fila  de  aux  Polonais.  Il»  confièrent  leur  sort 


Jean  ,  palatin  de  Wilna  ,  qui  avait  à  Cbodkiewaz;  il  fut  proclamé  à 
conquis  la  Livouie,  dont  ii  devint  l'unanimité,  par  la  diète,  chef  de  i'ex- 
gouverneur.  Cbodkiewicz  parcourut ,  pédition ,  et  reçut  des  mains  du  roi 
dans  sa  jeunesse,  la  plus  grande  par-  le  Là  Ion  de  grtnd  général  de  la  cou- 
tie  de  l'Europe, et  puisa  les  principes  ronne.  Il  était  abus  ;rand  général  de 
de  l'art  militaire  dans  la  société  des  Lithuanie;  ce  futl'uniq  ,e  exemple  de 
plus  illustres  guerriers.  De  retour  la  réunion  de  ces  deux  dignités  en 
dans  sa  patrie ,  plus  d'une  fois ,  avec  une  même  personne.  Chudkiewici  ♦ 
Zolkuwski,  il  apaisa  les  rcVo'tes  des  ayant  sous  s.s  ordres  UladsLs,  (ils 
cosaques ,  et  eut  une  grande  part  aux  du   roi,  trente   nulle    Polonais  et 
"victoires  que  Zayraoyski  remporta  trente  cinq  mille  Cosaques  Zaporo- 
iur  Michel,  prince  de  Valachie.  6i-  gues,  prit  position  dans  un  camp  ré- 
gis inond  111  lui  confia,  en  1600,  la  tranché  près  de  Cliocim.  Le  sulihan 
charge  de  grand  marechal-dc-camp  Osman  viut  l'attaquer  à  la  tétc  do 
de  Lithuanie.  Durant  la  guerre  d<-  quatre  cent  mille  hommes  ,  et  fut  plu- 
Suède,  il  veilla  à  la  conservation  de  la  sieurs  fois  battu,  uot.unmciit  le  7 
Livouie.  Souvent  vainqueur ,  jamais  septembre  l&Jtt,  où  le  héros  polo- 
vaincu,  il  se  concilia  l'estime  et  la  re-  nais,  arec  sept  cent  vingi  cavaliers, 
connaissance  de  sou  roi  et  de  son  mit  en  déroute  seize  mille  Turks ,  qui 
pays.  A  la  bataille  de  Kirckolm,  il  délit  perdirent  six  mille  hommes.  Malgré 
avec  trois  raille  sept  cents  Polonais  l'ar-  ce  succès ,  la  disette  qui  se  faisait  sen- 
mée  suédoise  forte  de  quatorze  mille  tir  dans  l'armée  polonaise  fit  naître 
hommes ,  commandés  par  Charles  IX  une  révolte.  La  maladie  du  rhef  en- 
en  personne.  Neuf  mille  furent  tués  hardissait  les  mutins;  ils  disaient han- 
ou  faits  prisonniers.  Le  roi  fut  obligé  tement  qu'il  fallait  se  retirer  au-dtlà 
de  lever  le  siège  de  liiga ,  et  eut  beau-  du  Dniester.  Le  général  frémissant  de 
coup  de  peine  à  se  sauver.  Cette  vie-  cette  proposition  ,  qui  tendait  à  per- 
toire  valut  à  Cbodkiewicz  les  félki-  dre  la  Pologne,  s'avisa  d'un  straU- 
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gême  qui  sauva  l'honneur  de  son  ar- 
mec  et  l'existence  de  sa  patrie.  11  fit 
Tenir  auprès  de  son  lit  les  principaux 
guerriers,  et,  en  présence  d'Uladis- 
las ,  leur  conseilla,  d'une  voix  à  demi- 
étcinte,  de  prendre  la  fuite.  «  Pour 
»  moi ,  ajouta-t-il  ,  vous  me  laisserez 
»  dans  le  camp,  afin  que  mon  tom- 
»  beau  se  joigne  à  ceux  de  nos  an- 
»  cétres  morts  glorieusement  dans 
»  cette  contrée.  »  Les  Polonais ,  sai- 
sissant l'intention  de  leur  général,  ju- 
rèrent avec  enthousiasme  de  mourir 
plutôt  que  de  devoir  la  vie  a  une 
fuite  ignominieuse.  Heureux  d'avoir 
reçu  un  pareil  serment,  Chodkiewicz 
mourut  peu  de  jours  après  ,  le  q3 
septembre  1 62 1 .  Indépendamment  de 
ses  talents  militaires  ,  il  était  très 
versé  dans  la  connaissance  des  lan- 
gues mortes  et  vivantes ,  et  daos  les 
sciences  mathématiques.  Jamais  il  ne 
reçut  une  blessure,  jamais  il  n'es- 
suya un  échec.  Les  Polonais  citent 
avec  orgueil  Chodkiewicz  parmi  les 
Le'ros  qui  ont  illustré  leur  patrie.  Sa 
vie,  en  1  vol. ,  écrite  par  Adam  Na- 
rusewiez  ,  évêque  de  Luck ,  est  un 
des  meilleurs  ouvrages  de  la  littéra- 
ture polonaise.  E — s. 

CHODOWIECKI  (  Dawiel- Ni  co- 
las ),  peintre  et  graveur,  naquit  à 
Dantzig  le  1 6  octobre  1 726.  Son  père, 
qui  était  marchand  de  drogues ,  vou- 
lut l'élever  pour  le  même  commerce. 
Cependant ,  comme  il  avait  appris  lui- 
même  la  miniature,  il  enseigna  à  son 
fils  tout  ce  qu'il  savait,  et  le  jeune 
Chodowiecki  commençait  à  faire  sa 
principale  étude  de  ce  qui  ne  lui  élait 
enseigné  que  pour  le  distraire  de  tra- 
vaux plus  utiles ,  quand  son  père  mou- 
rut. Resté  très  jeune  encore  à  la  char- 
ge d'une  mère  sans  fortune,  il  fut  placé 
chez  un  épicier,  où  il  était  occupé  des 
détails  du  commerce  depuis  six  heures 
du  matin  jusqu'à  onze  heures  du  soir. 
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Chodowiecki,  qu'un  goût  décidé  pour 
le  dessin  appelait  vers  d'autres  occu- 
pations ,  souffrait  de  cette  contrainte , 
et  surtout  de  la  position  de  sa  mère  , 
qu'il  voyait  dans  le  besoin.  L'espoir  àe 
lui  procurer  par  ses  dessins  quelques 
secours  l'enchaîna  au  travail;  pendant 
la  nuit,  retiré  dans  sa  chambre,  il  y 
travaillait  jusqu'à  quatre  heures  du 
matin.  11  ne  tarda  pas  à  faire  des  des- 
sins dignes  de  l'attention  des  amateurs; 
mais  il  fut  obligé  de  quitter  sou  épi- 
cier, par  suite  du  mauvais  état  où  le 
commerce  était  tombé.  Privé  plus  que 
jamais  des  moyens  de  subvenir  aux 
besoins  de  sa  mère,  il  fut  envoyé  en 
1743  à  Berlin,  chez  un  oncle  où  il 
finit  son  apprentissage  en  fréquentant 
les  foires  comme  teneur  de  livres.  A 
ses  heures  de  loisir,  il  peignait  en  mi- 
niature de  petite  sujets  sur  des  taba- 
tières qu'il  vendait  à  des  marchands 
de  Berlin.  Son  oncle,  qui  trouvait  des 
avantages  dans  ce  nouveau  genre  de 
commerce ,  pensa  qu'il  le  rendrait  en- 
core plus  lucratif  si  son  neveu  con- 
naissait les  procédés  de  la  peinture  en 
émail  et  lui  faisait  un  grand  nombre 
de  boîtes  émaillées.  Chodowiecki  igno- 
rait encore  les  principes  de  la  compo- 
sition ,  lorsque  le  hasard  lui  fit  voir  des 
figures  académiques  et  d'autres  des- 
sins. 11  renonça  dès-lors  à  peindre  les 
tabatières  que  son  oncle  vendait,  se 
livra  tout  entier  à  de  nouvelles  études , 
et  ses  premiers  essais  dans  ce  genre  ne 
tardèrent  pas  à  fixer  les  regards  des 
artistes  les  plus  distingues;  ce  fut  sur- 
tout une  petite  gravure  exécutée  en 
1^56,  et  qui  a  pour  titre  le  Passe» 
dix ,  qui  attira  sur  lui  l'attention  de 
l'académie  de  peiuture  de  Berlin. Cette 
société  le  chargea  des  figures  de  son 
almanach,  qui  n'avait  été  jusque-là 
que  médiocrement  recherché.  Les  gra- 
vures pleines  d'esprit  de  Chodowiecki 
lui  donnèrent  une  vogue  extraordi- 
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mire.  D  grava ,  pendant  la  guerre  de  braires  voulaient  avoir  des  gravures 
sept  ans ,  différents  sujets  qui  y  avaient  de  sa  composition  pour  eu  orner  les 
rapport,  et,  entre  autres,  les  Prison-  ouvrages  qu'ils  publiaient,  et  il  ne 
niers  russes  à  Berlin ,  secourus  par  paraissait  pas  un  livre  en  Prusse  qui 
les  habitants;  c'est  une  de  ses  gravu-  n'eût  au  moins  un  frontispice  gravé 
res  les  plus  rares.  11  parut  à  peu  près  par  Chodowiecki.  Il  avait  fait  une  éîu- 
dans  le  même  temps ,  à  Paris ,  une  es-  de  particulière  de  l'histoire ,  et  il  a 
ta  m  ne  intitulée  la  Mallieureuse  fa-  donné  à  chaque  personnage  le  costume 
mille  de  Calas.  Ce  fut  dans  cette  pro-  du  temps  et  du  pays  où  u  a  vécu.  Son 
duction  médiocre  que  Chodowiecki  œuvre  se  compose  de  plus  de  trois 
prit  l'idée  de  ses  Adieux  de  Calas;  mille  pièces.  Il  a  beaucoup  travaillé 
il  choisit  le  moment  où  le  père  quitte  pour  1  Arioste,  Gessner ,  et  le  roman 
ses  enfàuts  pour  être  conduit  à  la  place  de  Don  Quichotte  ;  pour  la  Messiode 
de  l'exécution.  Cette  scène,  vraiment  de  KIopstock;  quelques  comédies  de 
déchirante ,  était  rendue  avec  tant  Lessing  lui  ont  aussi  fourni  le  sujet 
d'âme  et  d'expression ,  que  Chodo-  de  charmantes  compositions.  Il  sem- 
wiecki ,  qui  l'avait  peinte  en  détrem-  Liait  faire  avec  son  burin  l'extrait  de 
pe,  la  grava  à  la  pointe  sèche,  a  la  tous  les  livres  qu'il  lisait.  Les  contras- 
sollicitation  de  toutes  les  personnes  tes  qui  renouvellent  nos  pensées  seni- 
qui  avaient  vu  son  tableau.  Cette  gra-  blent  aussi  renouveler  ses  composi- 
vure,  terminée  en  1767,  ne  parut  tions;  tantôt  malin  ou  pathétique,  il 
que  l'année  suivante.  Les  épreuves  qui  persiflle  avec  Voltaire,  ou  conspire 
portent  la  date  de  1  *]6n  sont  très  re-  avec  Shakespeare  ;  il  dessine  avec  le 
cherchées ,  parce  qu'il  n  en  fut  tiré  que  crayon  de  la  Bruyère ,  ou  burine  avec 
cent.  U  avait  peint  quelques  années  l'énergie  de  Tacite  ;  il  rit  avec  la  Fon- 
auparavaut  la  Passion  de  Jésus-  taine ,  ou  épie  avec  Lavater  les  secrets 
Christ,  en  douze  parties;  ce  n'était  de  la  physionomie.  On  a  dit  qu'il  fut 
qu'une  miniature,  mais  elle  était  d'un  l'Hogarth  de  l'Allemagne;  jl  n'aimait 
fini  si  précieux,  et  en  même  temps  pourtant  pas  qu'on  lui  donnât  ce  nom; 
d'une  énergie  si  admirable,  que  tout  le  moins  bizarre  dans  ses  compositions 
monde  avait  voulu  la  voir  et  en  con-  que  l'artiste  anglais,  il  est  aussi  ori- 
naître  l'auteur.  Chodowiecki  eut  dès-  ginal.  Avec  des  qualités  si  remarqua  - 
lors  beaucoup  d'occupation;  il  fut  bles , on  ne  doit  pas  s'étonner  de  rem- 
même  obligé  de  renoncer  à  la  pein-  pressement  des  amateurs  à  rechercher 
ture,  pour  donner  tout  son  temps  à  tes  ouvrages  de  Chodowiecki.  Plusieurs 
la  composition  des  dessins  et  des  gra-  se  sont  attaches  à  compléter  son  œu- 
vures  qu'on  lui  demandait  de  toutes  vre,  et  leurs  efforts  ont  été  plus  ou 
parts.  Presque  toutes  les  estampes  qui  moins  heureux.  Par  une  bizarrerie  qui 
enrichissent  le  grand  ouvrage  de  La-  n'est  pas  sans  exemple  parmi  les  ar- 
vater  sur  la  physiognomonie ,  ont  été  listes,  il  se  plaisait  à  faire  quelque 
faites  sur  ses  dessins;  il  en  a  même  changement  à  ses  ouvrages  quand  il 
gravé  plusieurs  avec  une  perfection  en  avait  tiré  un  petit  nombre  ;  de  sorte 
inimitable.  Ou  retrouve  le  même  es-  que  toutes  les  épreuves  d'une  esta  m 
prit  de  composition  dans  les  estampes  pe  ne  sont  jamais  les  mêmes ,  et  que , 
dont  il  a  enrichi  les  ouvrages  de  Base-  pour  avoir  son  œuvre  complète,  il 
dow  et  l'almanach  de  Gotha.  Sa  répu-  faut  se  procurer,  pour  ainsi  dire, 
taùon  s'accrut  au  point  que  tous  les  li-  l'œuvre  complète  de  chacune  de  se* 
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gravures.  On  trouve  le  catalogue  de 
ses  ouvrages  dans  le  Dictionnaire  des 
artistes  du  baron  de  Heinccken  , 
dans  les  Miscellanecn  artistischen 
Jnhahs  deM.Mcusel,  toni.  I'r.,  N". 
i5i  ;  dans  le  Manuel  des  amateurs 
de  Van,  par  M.  Hubert,  école  alle- 
mande, tom.  I'r. ,  page  i65.  Cet  ar- 
tiste est  mort  à  Berlin  en  1801 ,  étant 
directeur  de  l'académie  des  arts  et  des 
sciences  mécaniques  de  celte  ville. 

A — s. 

CHOFFARD (  Pierre- Philippe  ), 
dessinateur  et  graveur,  naquit  à  Paris 
en  1700,  d'une  famille  peu  forhincc. 
Resté  orphelin  à  Tape  de  dix  ans,  il 
fut  placé  ,  d  après  les  dispositions  qu'il 
manifestait  pour  la  gravure,  chez 
Dheulland  ,  graveur  de  plan  ;  mais 
bientôt ,  trouvant  ce  genre  trop  bor- 
né ,  il  s'essaya  à  composer  d  abord 
les  cartouches  et  les  ornements  qui 
décorent  ordinairement  les  cartes  de 
géographie,  et  ensuite  les  vignettes  et 
les  culs-de-lampes  qui  ornent  les  bel- 
les éditions.  Il  se  livra  avec  une  telle 
ardeur  à  l'étude  du  dessin ,  que  bien- 
tôt il  entreprit  et  exécuta,  d'après  les 
gouaches  de  Beaudouin ,  deux  estam- 
pes qui  obtinrent  le  plus  grand  suc- 
cès. Si  nous  jugeons  Choftàrd  comme 
compositeur,  nous  le  regarderons ,  en 
quelque  sorte ,  comme  le  créateur  d'un 
nouveau  genre.  Rien  de  plus  ingé- 
nieux que  les  culs-de-lampes  qu'il  a 
composés  pour  les  Contes  de  la  Fon- 
taine ,  ainsi  que  ceux  de  V Histoire 
de  la  maison  de  Bourbon ,  des  Mé- 
tamorphoses d'Ovide,  et  les  vignettes 
d'un  ouvrage  du  prince  de  Ligne  , 
intitulé  :  les  Préjugés  militaires  , 
dans  lesquelles  il  a  représenté,  sur 
un  très  petit  espace ,  un  champ  vaste, 
rit  he,  des  scènes  piquantes  et  pitto- 
resques. M  nous  eousidérons  Cboffard 
comme  graveur,  nous  n'aurons  pas 
moins  d'éloges  à  lui  donner  :  sa  pointe 
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fine  et  spirituelle  animait  tout  cequVIfe 
traçait  Si  l'on  a  un  reproche  à  lui  faire,, 
ce  senit  peut-être  d'avoir  mis  souvent 
trop  de  goût  dans  ses  productions  , 
ce  qui  détruisait  le  large  qu'on  aurait 
aimé  à  y  rencontrer.  Cet  artiste  est 
mort  a  Paris,  le  7  mars  1809,  re- 
gretté autant  par  ses  qualités  morales 
que  par  ses  talents.  11  a  laissé  une 
Notice  historique  sur  tari  de  la 
gravure ,  Paris ,  t8o5,  in  -8°.,  qui  a 
été  reproduite  en  1 809  avec  le  Die» 
tionnaire  des  Graveurs  (  V.  Basai* ) , 
et  dans  laquelle  on  rencontre  des  re- 
marques utiles  et  des  observations 
judicieuses.  Le  rédacteur  de  cet  ar- 
ticle a  donné  sur  Choflard  une  notice 
plus  étendue  dans  Y  Annuaire  de  la 
société  des  arts  p"aphiques.  P — e. 

CHOIN  (Marie-Émilie-Joiy  DE  1, 
née  à  Bourg  en  Bresse,  d'une  famille 
noble ,  fut  placée  auprès  de  la  prin- 
cesse de  Conti ,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  et  inspira  au  dauphin 
une  vive  passion,  à  Cependant,  dit 
9  Duclos ,  son  commerce  avec  ce 
9  prince  fut  long-temps  caché,  sans 
»  être  moins  connu.  Quand  le  dauphin 
9  venait  à  Mcudon  ,  MUe.  de  Choin 
9  s'y  rendait  de  Paris  dans  un  carosse 
»  de  louage,  et  en  revenait  de  même 
»  lorsque  son  amant  retournait  à  Vcr- 
»  sailles.  Malgré  celte  conduite  d  une 
9  maîtresse  obscure  ,  tout  semblait 
»  prouver  un  mariage  secret.  Le  roi , 
»  dévot  comme  il  était,  et  qui  d'abord 
»  avait  témoigné  du  mécontentement , 
»  finit  par  offrir  à  son  fils  de  voir 
»  ouvertement  Mlu.  de  Choin,  et  mê- 
9  me  de  lui  donner  un  appartement 
»  à  Versailles  ;  mais  elle  s'y  refusa 
9  constamment...  Elle  paraissait  être  à 
»  Meudou  tout  ce  que  M™*,  de  Main- 
»  tenon  était  à  Versailles ,  gardant 
9  son  fauteuil  devant  le  duc  et  la  du- 
9  chesse  de  Bourgogne,  les  nommant 
»  familièrement  le  duc,  la  duchesse. 


Digitized  by  Google 


CHO 

*  sans  addition  de  ^monsieur  ni  de 
»  madame....  La  duchesse  de  Bour- 
»  gogne  faisait  à  M1U.  de  Choin  les 
»  mêmes  petites  caresses  qu'à  M1". 
»  de  Mai n tenon. . ..  La  favorite  de  Meu- 
»  don  avait  donc  tout  l'extérieur*  l'air 
»  et  le  ton  d'une  belle  -  mère ,  et , 
»  comme  elle  n'avait  le  caractère  in- 
p  soient  avec  personne,  il  était  na- 

•  turel  d'en  conclure  la  réalité  d'un 
»  mariage  avec  le  dauphin.  »  Voltaire 
s'élève  néanmoins  fortement  contre 
cette  assertion.  Après  la  mort  du  dau- 
phin ,  M11*,  de  Choin  vécut  dans  1a 
retraite,  avec  une  fortune  très  mé- 
diocre, et  mourut  en  i  *j44-  Elle  avait 
toujours  donné  au  prince  les  meilleurs 
conseils,  et  l'avait  déterminé  à  de 
sages  réformes  dans  sa  conduite  (  vojr. 
Louis  ).  Sa  6gure  n'était  pas  régu- 
lière ;  mais  elle  avait  de  beaux  yeux , 
de  la  douceur,  de  l'esprit  et  de  la 
dignité  dans  les  manières.  M — d  j. 

CHOIN  ( Louis-Albert- Joly  de), 
de  la  même  famille  que  la  précédente , 
naquit  le  22  janvier  1 70a,  à  Bourg  en 
Bresse,  dont  son  père  était  gouver- 
neur. Après  avoir  fait  ses  études  théo- 
logiques au  séminaire  de  St.-Sulpicc  à 
Paris,  il  fut  doyen  de  la  cathédrale  do 
Nantes, et  grand-vicaire  de  ce  diocèse. 
Le  cardinal  de  Fleury  le  fit  nommer , 
en  1738,  à  l'évêché  de  Toulon.  La 
surprise  du  nouveau  prélat  fut  extrê- 
me, en  lisant  la  lettre  du  ministre  qui 
lui  apprenait  sa  nominatiou.  II  voulut 
en  vain  se  défendre  de  l'accepter;  le 
cardinal  insista,  il  obéit»  Dès  qu'il  fut 
arrivé  dans  son  diocèse ,  il  n'en  sortit 

S lus  que  pour  assister  aux  assemblées 
u  clergé,  quand  il  y  était  député.  U 
fit  revivre  dans  son  palais  ta  sim- 
plicité' des  premiers  temps  de  l'Église, 
ne  porta  que  des  habits  de  laine ,  ré- 
serva tous  ses  revenus  pour  les  pau- 
vres ,  accorda  à  tous  ses  diocésains  un 
libre  accès  auprès  de  lui ,  montra  un 
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zèle  ardent  et  pur  pour  le  maintien  de 
la  foi ,  n'eut  que  pendant  peu  de  temps 
un  grand  vicaire,  et  voulut  que  toutes 
les  affaires  passassent  par  ses  mains. 
Son  désintéressement  lui  fit  refuser 
une  abbaye  qu'on  lui  avait  donnée 
pour  suppléer  à  la  modicité  des  reve- 
nus de  son  évéché.  I!  publia  un  grand 
nombre  de  mandements  ,  fruits  de  sa 
charité,  de  sa  piété  et  de  sa  science,  H 
écrivit  au  chancelier  de  Lamoignon 
une  lettre  vraiment  apostolique  sur 
les  iutéiéts  de  la  religion  et  sur  les 
droits  de  l'Eglise;  mais  il  est  surtout 
connu  par  son  excellente  Instruction 
sur  le  Rituel,  Lyon,  1778,  3  vol. 
in~4°«;  réimprimée  dans  la  même  ville 
en  1790.  Cet  ouvrage,  devenu  clas- 
sique pour  le  clergé,  et  qui  pourrait 
presque  tenir  lieu  de  bibliothèque  ec- 
clésiastique ,  est  le  résultat  d'une  im- 
mense lecture  des  livres  saints  ,  des 
pères ,  des  doctenrs  et  des  casuistes.  Il 
contient  les  principes  les  plus  sages  et 
les  décisions  les  plus  nécessaires  aux 
curés  et  aux  confesseurs  sur  la  théo- 
rie et  la  pratique  des  sacrements  et  de 
la  morale.  Le  savant  et  vertueux  pré- 
lat auteur  de  ce  livre  mourut  dans  son 
diocèse,  le  1 6  avril  1 7  5g.      V — v  e. 

CHOISEUL  (Charles  de  ), comte 
du  Plessis-Praslin ,  maréchal  de  Fran- 
ce, d'une  ancienne  et  illustre  famille 
issue  des  comtes  de  Langrcs ,  bran- 
che de  la  maison  souveraine  de  Cham- 
pagne, et  dont  les  nombreux  reje- 
tons descendent  tous  du  mariage  de 
Haynard  III,  sire  de  Choiseul,  avec 
Alix  de  Dreux ,  petite-fille  de  Louis* 
le-Gros ,  en  1 182  (  V»  V Abrégé  chro- 
nologique du  président  Hénault,  t. 
1 ,  pag.  i63  ,  et  le  Dictionnaire  de 
Moréri),  était  fils  de  Ferri  de  Choiseul, 
qui  mourut  des  blessures  qu'il  avait 
reçues  à  labatailledc  Jarnac  Son  édu- 
cation tut  tonte  guerrière.  La  France 
se  trouvait  alors  partagée  entre  Uome 
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et  Calvin.  Les  peuples  se  battaient  pour 
des  opinions  religieuses ,  la  noblesse 
pour  l'ambition  et  les  honneurs,  les 

grands  pour  se  disputer  le  pouvoir ,  et 
i  ligue  commençait  ses  fureurs.  Char- 
les de  Choiseul  apprit  le  métier  des 
armes  sous  le  maréchal  de  Matignon. 
Il  se  distingua  au  siège  de  la  Fère  en 
1575.  Catholique,  sans  être  ligueur, 
il  raffermit  en  Champagne  l'autorité' 
royale;  mais  lorsque  Henri  III,  ou- 
bliant les  devoirs  et  la  majesté  du 
trône,  se  déclara  le  chef,  sans  crédit , 
d'une  faction  armée  pour  détruire  son 
autorité,  Choiseul  fut  entraîné  sous 
les  drapeaux  de  la  ligue.  Il  servit ,  avec 
Matignon ,  sous  Mayenne,  dont  il  ve- 
rnit de  déconcerter  les  projets  en 
Champagne;  mais,  après  a  voir  signalé 
son  courage  à  la  prise  de  Montségur 
et  de  Castillon,  en  1 576,  il  reconnut 
dans  les  Guises  les  ennemis  d'un  roi 
dégrade,  quitta  une  armée  qui  agis- 
sait plutôt  pour  renverser  le  trône  que 
pour  le  soutenir ,  et  se  retira  en  Cham- 
pagne, devenant  indocile  pour  être 
plus  fidèle.  Cependant  Henri  III  épui- 
sait dans  les  fêtes  les  trésors  de  l'état. 
La  licence  des  guerres  était  extrême. 
Le  pillage,  l'incendie,  les  massacres, 
couvraient  la  France  entière  de  deuil 
et  de  ruines.  Choiseul  écarta  ces  fléaux 
du  Bassigni,  de  la  Champagne  et 
d'une  partie  de  la  Bourgogne.  Ses  pa- 
rents et  ses  amis  se  réunirent  à  lui;  il 
réprima  les  excès  et  les  scandales  de 
la  ligue;  il  fit  respecter  l'autorité  du 
trône  et  celle  des  lois.  Sur  la  fin  du 
règue  de  Henri  111,  Choiseul  engagea 
ses  biens ,  leva  des  soldats ,  vint  se  ran- 
ger sous  les  bannières  des  deux  Henri , 
et  fut  le  premier , avec  d'Aumont,  d'Hu- 
m  ières  et  Givri,  à  reconnaître  Henri 
I V  pour  roi.  Il  se  trouva  à  la  réduc- 
tion de  Paris  en  i5g4.  Cette  même 
année,  Henri  le  nomma  capitaine  de 
la  première  compagnie  française  des 


CHO 

gardes,  et  gouverneur  de  Troyes;  if 
lui  conféra  aussi  Tordre  du  St.-Esprit. 
En  1 60a ,  Choiseul  fut  chargé  d'arrê- 
ter, dans  le  Louvre,  le  duc  de  Biron. 
Maître  du  cœur  de  ses  sujets,  Henri 
n'avait  pu  fixer  celui  de  Gabrielle; 
elle  aimait,  dit-on ,  Bellegarde ,  grand 
écuyer.  Dans  sa  fureur  jalouse ,  Henri 
donne  au  capitaine  de  ses  gardes  des 
ordres  sanglants.  Choiseul  se  rend  au 
logis  de  Gabrielle,  craint  de  surpren- 
dre les  deux  coupables,  entre  avec 
bruit ,  fait  des  recherches  partout  où 
il  est  assuré  de  ne  trouver  personne , 
donne  ainsi  à  Bellegarde  le  temps  de 
s'évader,  et,  par  cette  innocente  tra- 
hison, trompe  son  maître  pour  sauver 
sa  gloire  et  pour  lui  éviter  des  re- 
mords. Après  la  fin  funeste  de  ce 
grand  roi,  Choiseul  fut  chargé,  parla 
reine  régente,  d'aller  trouver  Sully, 
qui,  ayant  cru  ses  jours  menacés, 
s'était  renfermé  dans  la  Bastille.  Choi- 
seul donna  sa  parole  inviolable,  et 
Sully  parut  au  Louvre.  Admis  dans 
tous  les  conseils  secrets  de  la  régente, 
Choiseul  lui  parla  toujours  en  sujet 
intéressé  a  son  bonheur  et  à  sa  gloire. 
Eu  161 1 ,  il  rétablit  le  calme  au  Lou- 
vre ,  où  tout  était  en  confusion  par  la 
dispute  élevée  entre  les  premiers  gen- 
tilshommes de  la  chambre ,  le  duc  de 
Bellegarde  et  le  maréchal  d'Aumont; 
les  épées  étaient  tirées ,  et  le  sang  allait 
couler  pour  et  contre  le  droit  d'entrée 
a  cheval  ou  en  carosse  dans  la  cour  de 
ce  palais.  La  même  année,  Choiseul 
pacifia  les  troubles  violents  qui  s'é- 
taient élevés  dans  la  ville  de  Troyes 
au  sujet  des  jésuites  ;  tous  les  ha- 
bitants étaient  sous  les  armes  ,  et 
près  de  s'entr'eeorgcr.  Le  P.  Coton 
était  présent.  Choiseul  le  força  de 
quitter  la  ville  avec  les  jésuites,  et  le 
calme  fut  rétabli.  En  161a,  lorsque 
la  cour  masquait  les  malheurs  de  l'état 
sous  le  voile  des  plaisirs ,  Choiseul  se 
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distingua  an  tournoi  de  la  place  Roya-  marche  en  Anjou.  Richelieu  préparait 
le.  Deux  ans  après ,  les  princes  se  ré-  alors  son  élévation.  Feignant  d'agir 
voilèrent  contre  la  cour,  et  soulevé-  pour  la  reine-mère,  il  découvrait  ses 
rent  le  peuple,  toujours  prêt  à  atten-  secrets,  et  la  servait  peut-être  en  fâci- 
dre  d'une  révolution  la  fin  de  ses  mal-  H  tant  les  moyens  d'abattre  son  parti, 
heurs.  Choiseul  fut  chargé  de  préparer  Li  paix  fut  conclue  entre  la  mère  et  le 
la  guerre  et  de  négocier  la  paix.  La  fils.  Alors  le  maréchal  fut  chargé  d'al- 
liaine  qu'on  avait  pour  le  maréchal  1er  au-devant  de  la  reine,  et  de  la  re- 
«T Ancre  grossissait  l'armée  des  mé-  conduire  à  ia  cour.  A  cetle  époque ,  le 
contents;  celle  du  roi  fut  confiée  au  Béarn  refusait  encore  de  recevoir  U 
maréchal  de  Bois- Dauphin  ;  Choiseul  religion  romaine.  Choiseul ,  chargé  de 
commandait  en  second.  Il  déconcerta  soumettre  les  rebelles,  fit  chanter  U 
les  projets  des  princes,  délivra  Se-  messe  à  Navareius,  le  jour  anniver- 
xanne,  réduisit  la  ville  de  Sens ,  força  sâire  de  celui  où  Jeanne  d'Albret  Pavait 
le  duc  de  Luxembourg  dans  Cbanlay.  aboliecent  ans  auparavant.  De  Luynes 
La  paix  fut  conclue,  en  1616,  à  Ste.-  venait  de  recevoir  l'épée  de  counéta- 
Mcnehould,  mais  les  troubles  conti-  ble.  Choiseul  servit  sous  lui  au  siège 
nuèrent  Le  prince  de  Condé  venait  de  St.-Jean-d'Angeli,  où  il  fut  blessé; 
d'être  arrêté  dans  Paris.  Choiseul  fut  il  le  fut  encore  au  siège  de  Montauban, 
chargé  d'ordonner  au  duc  de  Guise  de  et  resta  quelque  temps  enseveli  sous 
se  rendre  au  Louvre  :  «  Puis-je  faire,  une  mine.  Le  jeune  roi  lui  dit  au  siège 
»  dit  le  duc,  ce  que  vous  m'ordonnez  de  Boyan  :  «  Cest  à  vous  de  m'ins- 
»  de  la  part  du  roi  ?»  Le  capitaine  »  truire  de  ce  que  je  dois  faire  :  c'est 
des  gardes  ne  sachant  ni  feindre ,  ni  »  pour  la  première  fois  que  je  me  trou- 
trahir ,  répondit  :  a.  Je  vous  dis  sim-  »  ve  à  pareille  fête.  »  La  ville  capitula 
»  plement  ce  que  le  roi  m'a  comman-  au  moment  de  l'assaut  ;  Négrenelisst 
•  dé  de  vous  dire  :  c'est  à  vous  de  dé-  fut  réduit  en  cendres.  Le  maréchal  as- 
»  dder  si  vous  y  pouvez  aller  ou  non.»  sista ,  dans  Carcassonne ,  à  un  cha  pitre 
Guise,  alarmé  de  cette  réponse ,  alla  de  l'ordre  du  St.- Esprit ,  prit  Luncl ; 
se  joindre  aux  mécontents.  L'année  Montpellier  lui  ouvrit  ses  portes.  En- 
suivante, Choiseul  servit,  en  qualité  fin  le  calme  fut  rétabli  dans  les  pro- 
de  maréchal  de  camp,  sous  ce  même  vinces  en  i6?3;  mais  les  orages  con- 
duc  de  Guise ,  rentré  dans  le  devoir ,  tinuèrent  de  régner  à  la  cour.  Le  ma- 
et  fut  blessé  au  siège  de  Rhétel.  Tout  réchal,  nommé  gouverneur  de  la  Sain- 
à  coup ,  l'assassinat  du  maréchal  d'An-  tonge ,  de  l'Angoumois  et  de  l'Aunis , 
cre  aux  portes  du  Louvre  rétablit  la  se  retira  dans  son  gouvernement  de 
paix  dans  la  France.  Louis  XIII  parut  Troyes ,  où  il  mourut  le  1".  février 
vouloir  gouverner  par  lui-même,  ou  1616,  a  l'âge  de  soixante-trois  ans. 
plutôt  par  de  Luynes ,  son  favori ,  qui  Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  par 
prit  les  rênes  d'une  main  faible  et  sans  Denys  Lantreccy,  et  imprimée  a 
expérience.  Marie  de  Médicis  se  retira  Troyes ,  in~4°*  H  avait  servi  pendant 
à  Moulins ,  puis  à  Angers,  et  agita  l'é-  cinquante  ans  ;  il  s'était  trouve  à  qua- 
tat  de  nouveaux  troubles.  Choiseul  fut  rante-sept  batailles  ou  combats.  II 
fait  maréchal  de  France  en  16 19,  et  avait  soumis  cinquante-trois  villes  re- 
commanda l'armée  sous  les  ordres  du  belles  ,  commandé  neuf  années ,  et 
jeune  roi.  Il  entre  en  Normandie;  reçu  trente-six  blessures.  On  prétend 
Rouen  le  reçoit}  Caen  se  soumet  -,  il  qu'il  entendait  mieux  la  guerre  de  «é- 
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f»e  que  celle  de  campagne;  mais  il  se 
distingua  dan<  l'une  etdms l'autre,  et 
fut  un  des  premiers  capitaines  de  son 
temps  (  Fop.  sa  Vie,  par  Turpin , 
dans  le  q6".  volume  des  Hommes  il- 
lustres de  France ,  par  d'Anvigny  et 
Péran  ).  V — ve. 

CHOISEUL  (  Os**  ,  duc  de)  , 
sieur  du  Plessis-Praslin  «  mare.  h. j!  de 
Fr  «nce  ,  fils  de  Fcrri  de  Choiseul , 
•j*.  du  nom  ,  neveu  du  précédent  , 
naquit  à  Paris  le  19  février  1598, 
et  reçut  son  prénom  de  César  duc 
de  Vendôme  ,  qui  fut  son  parrain. 
Le<  Italiens  avaient,  les  premiers,  in- 
troduit en  Europe  l'usage  d<  substituer 
aux  saints  du  calendrier  des  noms  fa- 
meux dans  les  siècles  antiques,  et  la 
maison  de  Cossé-lîrissac  fut  la  pre- 
mière en  France  qui  adopta  cet  usage, 
en  prenant  le  nom  de  Timolcon.  La 
vivaeité  d'espiit,  et  l'enjouement  que 
montiail  I  >ns  son  enfance  Cé>ar  de 
Choiseul,  le  firent  placer,  par  Hmri 
IV  ,  en  qualité  d'enfant  dïionneur , 
auprès  du  dauphin.  Choiseul  obtint 
un  régiment  à  l'àg*»  de  quatorze  ans. 
Presque  humilie  de  commander  si  jeu- 
ne encore  à  des  soldats  blanchis  d.ms 
les  combats,  il  reSolat  de  partager 
leurs  fatigues  ,  et  de  m.ircher  à  leur 
tête  toujours  à  pied.  Il  fit  ses  premiè- 
res armes  en  Champagne,  sous  les 
yeux  de  son  oncle,  Charles  de  Choi- 
seul. Le  comte  de  Boutevillc  avait 
établi  fi  ns  son  hôtel,  à  Paris,  une 
salle  d'escrime.  Les  jeunes  seigneurs 
s'y  rendaient  ea  foule  pour  s'exer- 
cer à  tirer  des  armes.  Choiseul, 
qui  suivit  cette  école,  se  rendit  bien- 
tôt fameox  nar  ses  combats  singu- 
liers ,  dont  le  plus  remarquable  est 
celui  qu'il  soutint ,  au  bois  de  Boulo- 
gne ,  contre  Tibbé  de  Gondi ,  si  connu 
depuis  sous  le  nom  tic  cardinal  de 
Betz.  Choiseul  suivit  Louis  XIII  au 
siège  de  Sai  nt-J  eau -d'An  gel  i ,  où  les 
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soldats  français  se  servirent  pour  la 
dernière  fois  du  bouclier.  Pendant  le 
siège  de  la  Rochelle,  il  fut  envoyé, 
avec  son  régiment .  dans  l'île  d'Oléron, 
pour  s'opposer  à  la  descente  des  An- 
glais, et  fit  échouer  leurs  efforts, 
qu'ils  tournèrent  contre  l'île  de  Ké. 
Toiras  la  défendait;  il  allait  être 
obligé  de  la  rendre,  lorsque  Choiseul, 
bravant,  sur  de  fiê'cs  barques ,  une 
flutte  formidable,  aborde  dans  111e, 
bat  le  présomptueux  Burkingham, 
fav  rise  la  descente  de  Schomberc, 
taille  en  pièces  l'arrière-garde  enne- 
mie, prend  ses  drapeaux  et  ses  canons, 
qu»  furent  conduits  en  pompe  à  Paris, 
Alors  la  Hochellc,  qui  n'était  que  blo- 
quée ,  put  être  assiégée  régulièrement. 
Choiseul  montra ,  dans  ce  siège  mé- 
morable (  i(>-i8),  les  grands  talents 

3u'il  développa  depuis  dans  l'attaque 
es  places.  Réduite  par  la  famine,  la  vil- 
le se  rendit,  et  Choiseul  y  commanda. 
Bientôt  après,  il  se  distingua,  sous  les 
yeux  du  roi,  aux  sièges  de  Privas  et 
de  Montauban;  il  facilita  la  prise  de 
Pignerol,  et  obtint  toute  la  confiance 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  commandant 
l'armée  avec  le  titre  de  généralissime, 
qui  fut  créé  pour  lui.  Schoinbcrg  con- 
sultait Choiseul.  Louis  XIII  voyait 
toujours  en  lui  le  compagnon  de  son 
enfance.  Étranger  à  toutes  les  intri- 
gues ,  il  obtint  l'estime  de  tous  les  par- 
tis. Employé  avec  succès  dans  des  né- 
gociationsdifliciles,  ambassadeur  pen- 
dant trois  ans  auprès  des  princes  d'I- 
talie, il  déticha  du  parti  des  Espa- 
gnols les  ducs  de  Savoie,  de  Parme 
et  de  Mantoue.  Kn  i(336,  il  servit, 
en  qualité  de  maréchal  de  camp,  sous 
Créqui ,  sous  le  cardinal  de  la  Valette 
et  sous  le  comte  d'Hareourt ,  qui  com- 
mandèrent successivement  dans  les 
guerres  du  Piémont.  Créqui  regarda 
toujours  Choiseul  comme  son  (ils  ,  et 
quelquefois  comme  son  maître.  La 
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Valette,  créature  de  Richelieu ,  et  que 
le  duc  d'Êpcrnou ,  sou  père , app  hit 
le  cardinal  Valet ,  se  montra  ja'oux  de 
Choiseul,  voulut  l'éloigner,  lui  dut 
quelque  sucrés,  et  fut  forcé  de  le 
louer.  H.irrourt  avait  ordre  de  ne  rien 
entreprendre  sans  lavis  de  Choiseul. 
Cette  distinction  tut  regardée  par 
Choiseul  lui-même  comme  un  outrage 
Élit  à  Turenne  et  à  la  Mothe-Houdan- 
court,  ses  cobegues.  11  écrivit  pour 
s'eu  plaindre  à  Richelieu ,  qui  lui  ré- 
pondit :  a  Cela  ne  doit  vous  causer 
»  aucune  peine  :  Turenne  et  la  Mo- 
»  the-Houdancourt  sout  deux  bonnê- 
»  tes  gens  qui  ne  veulent  que  le  bien 
»  des  affaires  ;  quand  on  a  autant  de 
»  mérite  qu'eux,  on  ne  connaît  pas  la 
»  bassesse  de  l'envie.  »  Choiseul  se 
distingua  au  combat  de  la  honte ,  ou 
huit  mille  Français  battirent  vingt 
mille  Espagnols.  Il  vainquit  Leganez 
devant  Casai,  investit  Turin,  qui  se 
rendit  après  un  siège  de  trois  mois  et 
demi.  Choiseul  fut  nommé  gouverneur 
de  cette  ville,  hn       i  .  il  battit  en- 
core le  s  Espagnols,  prit  Ceva ,  Mon- 
dovi  et  Coni.  lUrcourt  avait  repassé 
les  monts,  et  Choiseul  était  à  la  tète 
de  I  armée,  lorsque  le  duc  de  Bouillon 
vint  en  prendre  le  commandement. 
Richelieu ,  qui  craignait  et  haïssait  ce 
prince,  dangereux  par  ses  talents  et 
par  son  caractère,  sembla  ne  l'avoir 
envoyé  en  Italie  que  pour  le  faire  ar- 
rêter plus  facilement  :  ce  fut  Choiseul 
qu'on  chargea  de  cette  mission  ,  et 
qui  la  remplit  avec  regret.  11  reprit 
le  commandement  de  l'armée,  et  le 
remit,  en  164a,  au  duc  de  Longue- 
ville,  qui  lui  apporta  la  commission 
de  lieutenant-général.  Cotait  un  priu- 
ce  brave  et  magnifique,  ami  des  plai- 
sirs et  mauvais  général  ;  mais  il  mi- 
vit  h  s  conseils  de  Choiseul.  Riihelieu 
Kounit,  et  Ma/arin  lui  succéda.  Choi- 
«ul,  qui  s'était  lié  avec  ce  dernier, 
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ftndis  qu'il  était  nonce  â  la  cour  de 
Turin  ,  continua  de  diriger  la  guerre 
au-delà  des  monts.  Le  grand  nom- 
bre de  villes  qu'il  avait  prises  ou  dé- 
fendues le  faisait  placer  à  côté  du 
prince  d'Orange  et  de  Spinola.  Les 
Catalans,  las  de  la  domination  espa- 
gnole, s'étant  donnés  à  la  France ,  le 
maréchal  de  Brézé  en  fut  nommé  vice- 
roi.  Choiseul  était  indiqué,  par  l'opi- 
nion publique,  comme  le  seul  géné- 
ral qui  pût  emporter  la  plus  forte 
pla»e  de  la  Catalogne ,  et  Roses  se  ren- 
dit à  lui  après  trente-cinq  jours  de 
tranchée  ouverte,  en  1 04 5  (  1  ) ;  il  ue 
restait  plus  dans  la  place  que  cinq  mai- 
sons ,  le  canon  avait  tout  détruit.  Choi- 
seul fit  un  voyagea  M onserrat pour  vi- 
siter l'image  qu  on  y  vénère ,  et  remer- 
cier Dieu  de  sa  victoire.  L'enthousias- 
me des  Catalans  fut  extrême.  On  vit 
les  femmes  présenter  au  guerrier  fran- 
çais, sur  son  passage  ,  les  pierres 
qu'elles  avaient  ramassées  sur  les  dé- 
bris de  Roses,  et  qu'elles  portaient 
comme  des  reliques.  La  prise  de  cette 
forteresse  fit  nommer  Choiseul  ma- 
réchal de  France.  Il  revint  en  Italie  t 
où  les  soldats  accoururent  en  foule 
sous  ses  drapeaux  ;  il  les  connais- 
sait tous  par  leur  nom,  et,  à  l'excn*- 
plc  de  César,  il  avait  coutume  de 
les  appeler  ses  camarades.  En  i64(i» 
les  maréchaux  de  Choiseul  et  de  la 
Meillerave  eurent  ordre  de  marcher 
sur  Rome,  qui  comptait  sur  l'appui 
des  Espagnols.  Apres  la  prise  de  l'or- 
to-Longnne  et  de  Piombino ,  Inno- 
cent X  consentit  À  traiter.  Choiseul 
fut  nommé  plénipotentiaire;  mais  sur 
le  bruit  de  son  arrivée,  le  pontife  cé- 

(1)  Les  Espagnol»  i  y  an  i,  dans  la  suite, 
repris  toute  la  Catalogne,  ne  purent  se 
rendre  maîtres  de  Roses,  qu'ils  bloquè- 
rent pendant  neuf  mois  ,  et  ils  ne  recou- 
vré rent  cette  place  que  par  le  traité  de* 
Pyrénées,  eu  i65gr. 
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da.  Les  Barber i us,  persécutes  parce  Coude'  et  Choiseul;  Brie-Comte-Ro- 
qu'ils  étaient  dans  les  intérêts  de  la  bert  est  pris  par  les  Parisieus ,  et  re- 
France, furent  rétablis  dans  leurs  di-  pris  par  Choiseul.  Une  armée  espa- 
gnités  et  dans  leurs  biens,  et  le  cha-  gnole  s'avance  au  secours  des  révoltés: 
peau ,  refusé  à  l'archevêque  d'Aix ,  lui  Ghoiseul ,  sans  la  combattre ,  l'oblige  à 
fut  promis  :  c'est  ce  refus  d'un  cha-  une  retraite  précipitée.  Cest  à  cette 
peau  qui  avait  allumé  la  guerre.  Choi-  époque  qu'il  fut  nommé  gouverneur  du 
seul  tint,  cette  même  année,  les  états  duc  d'Orléans,  frère  unique  du  roi. 
de  Languedoc.  Cette  province  était  En  i65o,  la  Guienne  s'élant  soulevée 
agitée  par  des  troubles,  il  les  apaisa,  contre  la  tyrannie  du  duc  d'Épernon , 
En  1648,  il  reprit  le  commandement  Choiseul  fut  envoyé,  comme  négocia- 
de  l'armée  en  Italie,  passa  le  Pô,  dé-  teur,  à  Bordeaux,  qui  refusa  de  le 
fendu  par  une  armée  supérieure  à  la  recevoir  dans  ses  murs.  Il  ouvrit  des 
sienne,  força  les  retranchements  for-  conférences  dans  uue  petite  maison, 
midables  que  le  marquis  deCaracène  hors  de  la  vitle,  avec  les  députés  qui 
avait  élevés  depuis  Crémone  jusqu'à  lui  furent  envoyés.  En  ce  moment-là 
l'Oglio,  perdit  sou  second  fils  dans  même,  les  rebelles  démolissaient  le 
cette  action  brillante ,  battit  à  Tran-  Château-Trompette;  ils  osèrent  de- 
cheron  l'armée  ennemie ,  dont  les  dé-  mander  le  renvoi  de  d'Épernon  et 
bris  s'enfermèrent  dans  Crémone.  Le  l'abolition  de  tous  les  impôts.  Le  ma- 
Milanais  était  ouvert;  mais  Mazarin  réchal  manda  son  frère,  évêque  de 
n'avait  rien  préparé  pour  le  succès  de  Comminges ,  qui,  reçu  dans  Bordeaux, 
cette  campagne,  commencée  si  glo-  pouvait  négocier  avec  plus  de  succès, 
rieusement.  Choiseul  revînt  à  la  cour,  Les  rebelles  avaient  secoué  le  joug  de 
après  avoir  dépensé  45o,ooo  francs  l'autorité,  mais  ils  connaissaient  le 
de  sa  fortune  pour  donner  du  pain  à  frein  de  la  religion.  Le  prélat  parle, 
ses  soldats.  Il  avait  droit  à  des  récoin-  il  persuade ,  la  sédition  tombait ,  Jors- 
penses  ;  il  n'obtint  que  des  éloges.  Pa-  que  Sauvebeuf,  chef  des  révoltés ,  an- 
ris  était  alors  livré  aux  premiers  trou-  uoncehautementquePévéquedeCom- 
bles  de  la  fronde.  La  cour  se  retire  à  minges  est  entré  dans  Bordeaux,  pour 
St.-Germam ,  Choiseul  reçoit  ordre  de  y  allumer  le  flambeau  de  la  discorde, 
la  suivre;  il  prend  le  commandement  Le  peuple  irrité  s'ameute;  les  bou- 
de S  t. -Denis,  et  garde,  avec  quatre  chers,  armés  de  leurs  couteaux,  me- 
mille  hommes ,  tout  le  pays ,  depuis  nacent  la  vie  du  prélat ,  qui  est  obligé 
Chareuton  jusqu'à  Saint  -  Cloud.  Le  de  fuir.  Le  maréchal  ne  voit  plus  de 
maréchal  de  Grammont  est  placé  au-  ressource  que  dans  la  force.  Le  duc 
delà  de  la  rivière  avec  un  pareil  nom-  d'Épernon  s'approche  avec  une  ar- 
bre d'hommes.  Coudé ,  qui  vient  de  mec.  Le  comte  d'Oignon  paraît  avec 
vaincre  dans  les  plaines  de  Lens ,  une  flottille  dans  la  Gironde.  Enfin , 
commande  le  siège  ou  le  blocus  de  Pa-  après  plusieurs  combats ,  l'archevêque 
ris;  on  n'attend  rien  de  la  force,  on  de  Bordeaux,  établi  médiateur,  pro- 
espère tout  de  la  famine.  Le  prince  de  pose  au  maréchal ,  qui  s'était  retiré  à 
Conti  est  à  la  tête  des  Parisiens.  Les  lilaye ,  de  reprendre  les  négociations, 
ducs  d'Elbcuf,  de  Bouillon,  de  Beau-  Choiseul  prescrivit  des  conditions  qui 
fort,  de  Longueville,  et  le  cardinal  furent  acceptées;  mais  le  prince  de 
de  Retz,  sont  les  héros  de  cette  guerre  Condé,  qui  protégeait  les  Bordelais  et 
ridicule.  Charcnton  est  emporté  par  inAÎtrisait  alors  la  régente  tt  Mazarin, 
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dicta  le  traite*  que  Choiseul  fut  oblige' 
de  signer.  Les  Bordelais  furent  réta- 
blis dans  leurs  privilèges ,  et  l'orgueil- 
leux dTÊpernon  perdit  son  gouverne- 
ment. Tandis  que  Choiseul  assurait 
dans  Bordeaux  l'exécution  du  traité , 
Mazarin ,  las  de  ployer  sous  Condé,  le 
fit  arrêter  et  conduire  a  Vincennes, 
avec  le  prince  de  Conti  et  le  duc  de 
Longue  ville.  La  cour  était  retournée 
dans  la  capitale.  Choiseul  vint  y  re- 
prendre ses  fonctions  auprès  du  prin- 
ce confié  à  ses  soins.  La  rébellion  ne 
tarda  pas  à  éclater  dans  plusieurs  pro- 
vinces. Turenne  était  à  Stenay  avec 
vingt-cinq  mille  hommes  et  quatorze 
mille  chevaux.  Choiseul  parut  seul 
digne  de  lui  être  opposé;  il  fit  une 
guerre  savante,  couvrit  les  grandes 
villes  de  la  Champagne,  et,  avec  des 
forces  inférieures,  il  arrêta  Turenne 
oui  marchait  sur  Vincennes  pour 
délivrer  les  princes.  Choiseul,  ayant 
reçu  des  renforts  ,  force  Turenne  à 
se  battre,  et  la  bataille  de  Rhétel  est 
livrée.  La  victoire  se  déclare  pour  le 
maréchal  ;  les  ennemis  perdent  tous 
leurs  canons  et  tous  leurs  bagages, 
vingt  drapeaux ,  quatre-vingts  éten- 
dards ,  deux  mille  morts  et  trois  mille 
prisonniers  :  parmi  ces  derniers ,  sont 
liouterille,  Gersey,  Quentin,  rebelles 
sans  ambition  et  sans  motifs ,  infidèles 
à  leur  roi  pour  être  fidèles  à  leurs 
maîtresses.  Auguste  de  Choiseul,  fils 
du  maréchal ,  périt  daus  les  premiers 
feux  de  la  bataille.  Ou  croyait  d'abord 
Turenne  prisonnier  ;  son  cheval  était 
tombé  percé  de  cinq  coups  de  feu  :  «  Il 
»  est  triste  pour  la  France,  dit  Choi- 
»  seul,  qu'un  si  grand  homme  soit  ex- 
»  posé  au  danger  d'une  prison ,  et  je 
»  plains  l'état  d'avoir  à  punir  un  gé- 
»  néral  qui  peut  un  jour  lui  rendre 
»  les  plus  grands  services.  »  Le  cardi- 
nal Mazarin  s'était  retiré  à  Cologne , 
d'où  il  gouvernait  la  France  moins  en 
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ministre  disgracié  qu'en  maître  absolu . 
Choiseul,  qui  dirigeait  alors  (  i65i  ) 
le  conseil  de  la  régente  sans  y  être 
encore  admis,  fit  décider  le  retour  du 
cardinal  ;  il  revint  escorté  d'une  ar- 
mée. Le  roi  alla  à  sa  rencontre ,  et 
soupa  avec  lui  chez  le  maréchal.  Choi- 
seul entra  au  conseil.  Après  la  prise 
de  Ste.-Menehotild ,  qui  fut  son  ou- 
vrage (  i65i  ),  Louis  XIV,  dtnant 
chez  le  maréchal,  lui  dit  :  «  Vous 
»  n'avez  été  chargé  de  cette  entreprise 
»  que  parce  que  vous  étiez  le  seul  ca- 
»  pable  de  l'exécuter  ;  ce  qui  est  im- 
»  possible  aux  autres,  n'est  que  diffi- 
9  cile  pour  vous.  »  Le  maréchal  de 
Choiseul  porta  la  couronne  au  sacre 
de  Louis  XI V  ;  il  apprit  au  monarque 
l'art  de  la  guerre;  il  le  suivit  dans  ses 
premières  campagnes,  aux  sièges  de 
Stenay,  d'Arras,  de  Dunkerque,  à 
celui  de  Landrecy ,  où  le  dernier  de 
ses  fils  fut  grièvement  blessé  sur  la 
brèche.  Choiseul  pacifia  la  Provence, 
s'empara  de  la  ville  d'Orange ,  dirigea 
les  fortifications  de  Perpignan ,  et  c'est 
r  ses  soins  que  cette  place  devint  le 
ulevart  de  la  France  du  coté  des 
Pyrénées.  Il  fut  fait  chevalier  du  St.- 
Esprit  en  1662 ,  duc  et  pair  en  1 663. 
La  France  avait,  en  1672,  trois  ar- 
mées sur  pied,  et  Choiseul  exprimant 
son  regret  h  Louis  XIV  de  n'avoir 
point  de  commandement,  le  monar- 
que lui  dit,  en  l'embrassant  :  «  Mon- 
9  sieur  le  maréchal ,  on  ne  travaille 
p  que  pour  approcher  de  la  réputa- 
9  tation  que  vous  vous  êtes  acquise  ; 
9  il  est  agréable  de  se  reposer  après 
»  tant  de  victoires.  »  Mais  s'il  ne  fut 
plus  employé  dans  la  guerre,  il  prit 
part  aux  négociations  qui  en  assurè- 
rent les  succès.  Il  accompagna  Hen- 
riette, sœur  de  Charles  II ,  lorsqu'elle 
alla  en  Angleterre ,  sous  prétexte  de 
voir  son  frère,  et  il  ménagea  le  traité 
d'alliance  contra  les  Hollandais.  Il  fut 
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chargé  de  recevoir,  sur  la  frontière, 
la  princesse  Charlotte-Elisabeth ,  fille 
de  l'électeur  palatin  ,  lorsqu'elle  vint 
en  France  épouser  le  duc  d'Orléans. 
Il  avait  déjà  perdu  deux  (ils  au  champ 
d'honneur,  un  troisième  fut  tué  de- 
vant Arnheim.  Il  mourut  lui-même  le 
23  décembre  1675,  âgé  de  près  de 
soixante-dix-huit  ans.  Gcnie  aussi 
propre  aux  négociations  qu'à  la  guer- 
re, politique  instruit  des  intérêts  de  la 
Fiance  et  de  ceux  de  ses  voisins,  con- 
naissant le  danger  sans  le  craindre" , 
et  ne  le  cherchant  point  sans  motifs; 
ne  croyant  une  victoire  glorieuse 
qu'autant  qu'elle  était  nécessaire  ;  con- 
servant un  visage  calme  quand  son 
esprit  était  agité  ;  honnête  homme  sans 
faste,  religieux  sans  superstition; 
unissant  aux  qualités  du  cœur  les  agré- 
ments d'un  esprit  cultivé;  grave  sans 
être  austère;  toujours  modéré,  n'ai- 
mant ni  à  se  cacher,  ni  à  se  montrer, 
et  semblant  ne  vouloir  laisser  à  ses 
enfants  d'autre  héritage  que  sa  gloire  : 
tel  était  Choisi- ni .  Le  Tellier ,  ministre 
d'état,  disait  qu'il  n'avait  guère  connu 
d'hommes  en  France  qui  eussent  fait 
des  choses  plus  dignes  de  louanges  , 
et  qui  parussent  moins  désirer  d'être 
loués.  On  garde  à  la  bibliothèque  im- 
périale deux  recueils  manuscrits  de 
Lettres  de  Choiscul,  ambassadeur  en 
Savoie  et  commandant  en  Piémont, 
depuis  1  fi")  1  jusqu'en  1 65 1 .  On  a  ses 
Mémoires  depuis  l'an  1628  jusqu'en 
1671,  Paris,  1676,  in-4°.  Segrais 
mit  au  net  les  brouillons  du  maréchal  ; 
l'évéque  de  Tournai  les  rédigea,  et 
ils  furent  publiés  par  Saint-Victor. 
L'historien  Lcgendre  trouve  que  ces 
mémoires  sont  moins  une  histoire 
qu'un  panégyrique,  où  le  maréchal 
s'attribue  l'honneur  de  tout  ce  qui  s'est 
fait  de  glorieux  dans  les  guerres  du 
Piémont.  V— ve. 
CHOiS&UL  (  GiLurivr  D£  ),  évê- 
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que  de  Tournai ,  frère  du  précédent, 

se  consacra,  dès  sa  jeunesse,  à  l'é- 
tat ecclésiastique ,  fut  reçu  docteur 
de  Sol  bonne  vers  1640  ,  et  nom- 
mé, en  1 644  ?  *  l'évêché  de  Com- 
minges.  Ce  diocèse ,  livré  au  désordre 
et  à  l'ignorance  ,  changea  bientôt  de 
face  :  Choiseul  entreprit  des  visite» 
pastorales ,  parcourut  les  lieux  les  plu* 
inaccessibles  des  Pyrénées,  réforma 
les  mœurs  des  montagnards  è  demi- 
sauvages  ;  il  nourrit  les  pauvres  dans 
une  année  de  famine,  assista  lui-même, 
dans  un  temps  de  peste ,  les  malades 
et  les  mourants ,  et  fut  atteint  par  la 
contagion  sans  devenir  sa  proie.  11  ré- 
tablit la  dicipline  dans  le  clergé,  fonda 
des  séminaires,  répara  les  maisons 
épiscopales  qui  tombaient  en  ruines. 
11  assista ,  en  i65o ,  à  l'assemblée  de» 
notables ,  tenue  à  Paris  pour  s'occu- 
per de  la  convocation  des  états-gé- 
néraux ,  et  prononça  une  harangue 
imprimée  en  1657  ,  in-8."  Il  fut  em- 
ployé en  16C4  daiis  les  négociations 
qui  eurent  lieu  pour  ramener  dans 
l'église  la  paix  troublée  par  le  livre  de 
Jansénius.  Ces  négociations  ne  firent 
qu'aigrir  les  esprits  de  part  et  d'autre, 
et  l'ou  reprocha  à  l'évéque  de  Com- 
minges  ses  liaisons  trop  étroites  avec 
les  jansénistes.  En  1 66(1,  il  fut  chargé 
de  T  Oraison  funèbre  d'Armand  de 
Bourbon,  prince  de  Conti,  imprimée 
a  Paris ,  la  même  année ,  in-4°.  11  eut 
beaucoup  départ,  en  1667 ,  aux  con- 
férences des  états  de  Languedoc  sur 
l'affaire  des  quatre  évêques ,  et  il  en 
dressa  la  relation.  Après  virgt-quatre 
années  de  travaux  apostoliques  dans 
le  diocèse  de  Comminges,  Choiseul 
fut  transféré  en  1670  à  l'évèVhc  de 
Tournai.  Il  prononça  en  1671  l'O- 
raison  funèbre  de  Charles  Pdris 
d'Orléans ,  fil 's  de  Henri  I/y  duc  de 
Longueville,  imprimée  à  Paris ,  in-4°. 
Eroitcinent  lié  avec  Bossutt,  il  eut 
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la  gloire  de  coopérer  avec  lui  à  la  cé- 
lèbre déclaration  du  clergé  de  France 
en  1 682.  Le  rapport  qu'il  fit  à  cette 
occasion  est  un  ouvrage  très-important 
sur  la  puissance  ecclésiastique ,  et  il  fut 
jugé  digne  de  Bossuet  lui-même.  Ou  le 
trouve  imprimé  avec  la  traduction  de  la 
défense  de  cette  déclaration  écrite  en 
latin  par  l'évêque  de  Mcaux,  Paris, 
J745,  3  vol.  in-4°.;  dans  l'édition 
donnée  par  l'abbé  Dinouart,  du  Trai- 
té de  la  puissance  ecclésiastique  et 
temporelle ,  par  Dupin ,  Paris ,  1 768 , 
3  vol.  in- 1 2  ,  et  dans  le  Recueil  sur 
les  libertés  de  l'Eglise  gallicane  , 
publié  à  Paris,  chez  Pillct ,  18 u  , 
m-8*.  Les  autres  ouvrages  du  savant 
évêque  de  Tournai  sout  :  I,  Eclair- 
cissement touchant  le  sacrement  de 
pénitence ,  Lille,  1679,  m- ta;  II. 
Mémoires  touchant  la  Religion ,  Pa- 
ris, 1681  -85  ,  3  vol.  in  -  ri.  L'au- 
teur attaque  daus  te  premier  volume 
les  athées,  les  déistes  et  les  libertins; 
il  combat  les  protestants  dans  le  se- 
cond ,  et  s'attache  dons  le  troisième 
a  réfuter  Jurieu  qui  avait  publié  des 
réflexions  captieuses  sur  les  deux 
premiers.  III.  Une  Traduction  des 
Psaumes  ,  des  Cantiques  et  des 
Hymnes  de  V Église ,  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions  ;  IV.  Lettre  pastorale 
sur  le  culte  de  la  F ierge,  publiée  pour 
défendre  les  Avis  salutaires  de  la 
Fïerge  à  ses  dévots  indiscrets ,  par 
Uaillet,  et  imprimée  à  la  tête  de  ce 
livre ,  Tournai ,  1711,  in- 1  a.  L'ou- 
vrage et  la  lettre  pastorale  firent  beau- 
coup de  bruit.  V.  La  rédaction  des 
mémoires  de  son  frère  (  voy.  César 
de  Cboiseul  }.  Après  avoir  gouver- 
né le  diocèse  de  Tournai  avec  le 
même  zèle  et  la  même  sagesse  qu'il 
avait  montrés  dans  le  diocèse  de  Com- 
minges ,  Gilbert  de  Ghoiseul  mourut 
a  Paris ,  le  3 1  décembre  1 689 ,  âgé  de 
soixautc-sciic  ans.  On  trouve  son  clo- 
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ge,  en  style  lapidaire,  dans  le  9'.  Jour* 
nul  des  Savants,  11)90.  — Gboiseul- 
Beaupré  (  Gabriel-Florent  de  )  évêque 
de  M  eu  de  ,  né  à  Dînant,  diocèse  de 
Liège,  au  mois  de  juin  i685,  sacré 
évêque  de  St.-Papoul  le  17  juillet 
1718,  nommé  éveque  de  Mende  ea 
1 7?3 ,  fit  imprimer  des  Statuts  sy- 
nodaux pour  ce  dernier  diocèse, 
Mende ,  1 739 ,  in-8°. ,  et  mourut  en 
1 71)7,  doyeu  des  évéques  de  France. 
—  Çiioislul-Staihville  (  Leopoki- 
Charles  de  )  né  au  château  de  Lunc- 
ville,  le  6  décembre  17^4» 
éveque  d'Évreux  le  39  octobre  1 758, 
archevêque  d'AJby  en  1759,  rem- 
placé sur  ce  siège,  en  1764  ,  par  le 
cardinal  de  Bernis;  nommé  archevê- 
que de  Cambrai ,  et  mort  en  1 781 ,  pu- 
blia les  Statuts  synodaux  du  diocèse 
d'Alby,  17O3 ,  in-8.°  On  trouve  à  1a 
fin  un  état  des  églises  principales, 
annexes,  monastères,  etc.  1  \  V— — vi. 

CHOISEUI^FRANCIÈBESCClac- 
de , comte  de),  maréchal  de  France, 
et  l'un  des  plus  grauds  capitaines  d'un 
siècle  si  fécond  en  héros ,  naquit  le 
27  décembre  i65a.  H  fit  en  1649 
ses  premières  armes,  en  qualité  de 
volontaire  ;  mestre  de  camp  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  qu'il  leva  en  i653, 
il  se  distingua  au  combat  de  Vitry- 
sur-Sciue,  et  surtout  dans  la  guerre 
de  Hongrie,  sous  Coligni,  en  1664. 
On  lui  attribua  généralement  1e  gain 

(  l  )  Il  y  a  eu  daus  la  maison  de  Cboiseul 
plusieurs  autres  évéques  :  Claude -An» 
toioe  de  Choisecl-I  \\  l  ri  1  1  ,  évêque, 
comte  de  Chalons-sur-Marnc  ,  en  17^5. 
Le  chevalier  de  la  Touche  a  fait  impri- 
mer une  Relation  de  son  entrée  solen- 
nelle  dans  sa  ville  épiscopale ,  en  1735, 
in-fol. — Antoine  Cleriadus  de  Cboiseux- 
BtAimtl  1  archevêque  de  Besançon,  né 
le  38  septembre  1707,  sacré  en  1755, 
cardinal  en  1 7G1  ,  mort  le  7  janvier  1 774. 
Sun  Eloge  historique,  par  l'abbé  de 
Canne  ,  est  conservé  manuscrit  dans  les 
registres  d«  l'académie  de  Besançon. 
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de  la  fameuse  bataille  de  Saint-Go- 
thard.  Les  Vénitiens  le  demandèrent 
à  Louis  XIV,  et,  en  16G9,  sous  le 
maréchal  de  Gouailles  ,  il  défendit 
glorieusement,  pour  la  république, 
nie  de  Candie ,  attaquée  par  les  mu- 
sulmans. L'Europe  retentissait  du  bruit 
de  ses  exploits ,  lorsque ,  de  retour  en 
France,  il  servit  dans  la  guerre  de 
Flandre,  sons Turen ne  et  sousGondé. 
Vainqueur  de  M  a  rein ,  général  habile, 
qui  soutenait  seul  la  puissance  chan- 
celante des  Espagnols  dans  les  Pays- 
Bas  ,  il  far  fait  lieutenant-général  en 
1676,  après  avoir  déployé  de  grands 
talents  militaires  au  combat  de  Senef , 
en  1674.  Apres  la  mort  de  Condé, 
Luxembourg,  digne  élève  de  ce  grand 
homme,  confia  l'arrière-garde  de  son 
armée  au  comte  de  Choiseul ,  et ,  trop 
supérieur  aux  autres  hommes  pour 
connaître  l'envie,  il  déclara  plus  d'une 
fois  qu'il  lui  devait  l'honneur  de  la  vic- 
toire. L'électeur  de  Cologne  le  fit,  avec 
l'agrément  du  roi,  général  •  maréchal 
de  camp  de  ses  armées,  en  iuH  \  ;  il 
réduisit  Liège  sous  l'obéissance  de  ce 
prince ,  qui  lui  fit  présent  de  trois  piè- 
ces de  canon.  Lorsque  l'électeur  de 
Bavière,  à  la  tête  d'une  armée  nom- 
breuse, menaçait  la  France  et  ses 
alliés,  Choiseul,  avec  une  faible  ar- 
mée, réussit  à  couvrir  nos  frontiè- 
res ouvertes  et  sans  défense ,  et 
déconcerta  les  projets  de  l'électeur, 
qui  n'éprouva  que  des  revers.  Ainsi , 
l'orage  qui  menaçait  la  France  fut  dis- 
sipé, et  Louis  donna,  en  1693,  au 
comte  de  Choiseul ,  le  bâton  de  maré- 
chal de  France,  qu'il  avait  si  bien  mé- 
rité. Habile  guerrier  et  mauvais  cour- 
tisan, doyen  des  maréchaux  de  France 
depuis  1707,  il  mourut  le  1 5  mars 
1 7  1 1 ,  âgé  de  soixante-dix-huit  ans , 
et  ne  laissa  point  de  postérité.  Le  P. 
Desternes ,  angustin ,  prononça  son 
Oraison  funèbre  à  Langres,  le  3i 
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août  ;  elle  fut  imprimée  à  Gray ,  in-4*. 

V— ve. 

CHOISEUL  (  EnEififE  -  François 
de  ) ,  duc  de  Choiseuil  et  d'Amboise, 
colonel-général  des  Suisses,  chevalier 
des  ordres  du  roi  et  de  la  Toison- 
d'Or  ,  naquit  le  28  juin  1719.  Entré 
au  service  sous  le  nom  de  comte  de 
Stairwille,  il  montra  une  valeur  bril- 
lante, et  obtint  un  avancement  rapi- 
de. Colonel  en  1743,  maréchal  de 
camp  en  1 748,  il  fut  lieutenant-géné- 
ral en  1759;  mais  il  était  appelé  à  de 
plus  hautes  destinées.  Une  immense 
fortune  que  lui  assura  son  mariage 
avec  une  riche  héritière ,  sœur  de  la 
duchesse  de  Gontaut ,  lui  procura  le 
seul  avantage  qui  parût  lui  manquer, 
et  sa  liaison  intime  avec  la  marquise 
de  Pompadour  lui  permit  l'espoir  de 
satisfaire  une  grande  ambition  qu'il  n'a 
jamais  dissimulée.  Ami  dévoué,  peut- 
être  habile  courtisan ,  il  sut  tout  à  la 
fois  s'attacher  à  jamais  la  favorite ,  et 
satisfaire  une  juste  fierté,  plus  forte 
encore  en  lui  que  l'amour  du  pouvoir. 
Ceux  qui ,  sans  doute ,  ne  compre- 
naient pas  ce  genre  de  sentiment ,  lui 
ont  fait  un  tort  d'avoir  sacrifié  à  Mme. 
de  Pompadour  une  de  ses  parentes  , 
dont  il  découvrit  l'intrigue  secrète  avec 
le  roi ,  et  qu'il  fit  éloigner.  Il  voulait 
bien  se  servir  pour  son  avancement 
du  crédit  de  la  maîtresse  de  son  sou- 
verain ,  mais  il  ne  voulait  pas  que 
l'honneur  de  son  nom  fût  immolé  au 
soin  de  sa  fortune.  Au  reste,  ce  qu'un 
motif  noble  et  délicat  lui  avait  inspiré 
se  trouva  également  utile.  M,tte.  de 
Pompadour  lui  fut  attachée  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie,  et  ne  cessa  de  le  lui  prou- 
ver. La  conduite  de  M.  de  Choiseul,  en 
cette  occasion,  aurait  encore  moins  be- 
soin d'être  justifiée,  s'il  était  vrai  qu'il 
eût  inspiré  plus  que  de  l'amitié  à  la 
favorite.  M.  de  Choiseul  débuta  dans 
la  carrière  politique  par  l'ambassade 


Digitized  by  Google 


CHO 

de  Rome,  alors  réputée  la  première  de 
toutes ,  et  importante  à  cette  époque 
par  la  nature  des  discussions  religieu- 
ses qui  agitaient  l'intérieur  de  la  Fran- 
ce. Le  nouvel  ambassadeur  plut  à  Be- 
noit XIV  par  les  grâces  de  sa  con- 
versation ,  en  fut  traité  avec  la  plus 
grande  distinction  ,  et  détermina  le 
pontife  à  donner  cette  fameuse  lettre 
encyclique  qui  aurait  dû  terminer  les 
longues  disputes  sur  la  bulle  Unige- 
nitus.  Ce  fut  aussi  lui  qui  obtint  du 
pape  mourant  ia  promesse  du  chapeau 
de  cardinal  pour  l'abbé  comte  de  lier- 
ais ,  alors  ministre  des  aflàires  étran- 
gères ,  et  qu'il  n'imaginait  pas  devoir 
si  tôt  remplacer.  M.  de  Choiseul  fut 
nommé  à  l'ambassade  de  Vienne  en 
octobre  1 756.  L'aggression  perfide  de 
l'Angleterre  et  son  union  avec  la  Prus- 
se avaient  déterminé  la  France  à 
écouter  les  propositions  de  l'Autriche. 
M""",  de  Pompadour,  flattée,  enivrée 
des  avances  auxquelles  la  nécessité 
faisait  consentir  la  grande  et  austère 
Marie-Thérèse ,  saisit  avidement  l'i- 
dée d'une  alliance  avec  la  souverai- 
ne qui  daignait  lui  écrire  et  la  nom- 
mer son  amie.  La  négociation ,  con- 
duite par  ce  même  prince  de  Kaunitz , 
qui  depuis  a  si  long-temps  dirigé  la 
politique  autrichienne,  eut  un  plein 
succès,  et  le  cardinal  de  Bernis,  char- 
gé du  département  des  affaires  étran- 
gères en  juin  1757,  mais  antérieure- 
ment admis  au  conseil ,  signa  ce  traité, 
sujet  de  tant  de  discussions,  et  dont 
les  avantages  et  les  inconvénients  par- 
tagent encore  les  opinions  des  hommes 
d'état  les  plus  éclairés.  Le  cardinal  eût 
voulu  éviter  la  guerre,  et,  lorsque  la 
France  y  fut  entraînée,  il  ne  dépendit 
pas  de  lui  d'en  arrêter  le  cours.  Aigri 
par  les  contradictions ,  il  offrit  un  peu 
légèrement  sa  démission ,  aussitôt  ac- 
ceptée, parce  que  Mme.  de  Pomp  tdour 
prit  un  mouvement  très  noble  pour  de 
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l'ingratitude ,  et  le  ministère  fut  donné 
à  M.  de  Choiseul ,  qui  profita  de  la 
disgrâce  du  cardinal,  sans  que  celui- 
ci  l'ait  jamais  accusé  de  l'avoir  provo- 
quée. Le  nouveau  ministre  s'empara 
rapidement  du  plus  grand  crédit ,  fut 
fait  duc  et  pair ,  joignit  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères  celui  de 
la  guerre,  après  la  mort  du  maréchal 
de  Bel l<  - 1  sic ,  puis  céda  le  premier  de 
ces  départements  à  son  cousin,  lecomte 
de  Choiseul ,  bientôt  fait  aussi  duc  et 
pair  sous  le  nom  de  duc  de  Praslin,  et 
deux  ans  après  ministre  de  la  marine. 
Le  duc  de  Choiseul,  parvenu  à  la  plus 
haute  faveur,  et  disposant  de  toutes 
les  places,  était  premier  ministre  sans 
en  avoir  le  titre ,  et  dirigeait  seul  toutes 
les  affaires.  Celle  des  jésuites  agitait 
alors  les  esprits, et  le  ministre,  qui 
leur  avait  toujours  été  contraire,  se 
réunit  aux  parlements  pour  consom- 
mer leur  perte.  Cet  ordre  trouva  un 
zélé  protecteur  dans  le  vertueux  dau- 
phin ,  père  de  Louis  XVI ,  et  son  in- 
térêt pour  les  jésuites  fut  la  première 
cause  de  sa  malveillance  pour  le  mi- 
nistre, qui  ne  sut  pas  se  faire  pardon- 
ner par  ce  prince,  et  le  pouvoir  dont 
il  était  revêtu,  et  l'extrême  confiance 
avec  laquelle  il  en  usait.  Le  dauphin 
remit  directement  au  roi  un  mémoire 
contre  le  duc,  ouvrage  d'un  jésuite 
fort  intrigant  et  dévoué  au  duc  de  la 
Vauguyon.  Autorisé  par  le  roi  à  se 
justifier  et  à  expliquer  lui-même  sa 
conduite  au  dauphin  ,  le  ministre  eut 
le  tort  de  répondre  à  l'héritier  du  trô- 
neront les  expressions  l'avaient  bles- 
sé :  «  Qu'il  pourrait  avoir  le  ma!beur 
»  de  devenir  son  sujet ,  mais  qu'il  ne 
»  serait  jamais  son  serviteur.  »  Les 
rois  prdonnent  sans  effort  les  écarts 
qui  décèlent  un  attachement  exclusif  à 
leur  personne,  et  sont  assez  faciles  a 
calmer  sur  ce  qui  peut  choquer  leurs 
successeurs.  La  faveur  du  ministre  ne 
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reçut  aucune  atteinte  du  ressentiment 
et  des  plaintes  du  dauphin.  Cependant 
la  guerre  continuait,  et  la  France  ne- 
prouvait  que  des  revers.  Les  succès  de 
Frédéric,  la  défection  de  la  Uussic ,  les 
fautes  des  généraux ,  les  pertes  de  la 
marine,  et,  plus  que  tout,  le  mauvais 
état  des  finances ,  imposèrent  la  rigou- 
reuse nécessité  de  conclure ,  à  de  "péni- 
bles conditions ,  la  paix  de  i  <j(  >5.  Les 
malheurs  ne  pouvaient  être  attribués 
aux  deux  ministres  qui  se  partageaient 
le  pouvoir,  et  d'autres ,  avec  moins  de 
talents,  eussent  peut-être  clé  forréï  de 
consentir  à  de  plus  grands  sacrifices 
encore;  mais  les  ducs  de  Choiseul  et 
de  Praslin  étaient  combles  d'Iionucurs 
tl  de  bienfaits ,  c'en  était  assez  pour 
qu'on  leur  cherchât  di  s  torts.  Leurs 
ennemis  prétendirent  qu'ils  n'avaient 
prolongé  la  guerre  que  pour  se  rendre 
nécessaires ,  et  leur  reprochèrent  de 
n'avoir  pas  fait  plus  tôt  la  paix.  S'ils 
eussent  pris  ce  parti ,  on  les  eût  pro- 
bablement accusés  de  n'avoir  pas  eu 
le  courage  de  chercher  à  reWer  les 
premiers  revers ,  et  d'avoir  désespéré 
de  la  valeur  française.  M"18,  de  Pom- 
padour  mourut  eu  1 764  ,  après  une 
longue  maladie.  Le  dauphin  ,  objet  de 
tant  d'espérances ,  mourut  de  ta  poi- 
trine le  ao  décembre  1 7G5.  Sa  ver- 
tueuse épouse  qui ,  en  le  soignant  sans 
relâche,  avait  pris  son  mal,  succomba 
deux  ans  après.  Celui  dont  la  cons- 
tante fortune  résistait  avec  une  sor- 
te d'audace  aux  attaques  multipliées 
de  ses  ennemis,  et  qui  semblait  les 
braver;  celui  surtout  qui  avait  provo- 
qué la  destruction  des  jésuites ,  ne  pou- 
vait manquer  d'être  en  butte  à  la  ca- 
lomnie, dernière  ressource  et  dernière 
consolation  de  l'envie  coutre  le  talent 
et  le  bonheur.  Les  justes  regrets  pro- 
digués à  un  prince  ,  dont  les  vertus 
promettaient  un  règne  réparateur ,  en- 
hardirent quelques  vils  agents  à  répun- 
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dre  sourdement  la  plus  odieuse ,  h 
plus  exécrable  imputation.  Traites  les 
circonstances  de  la  maladie  du  dau- 
phin ,  de  celle  de  la  daupbinc,  ainsi 
que  les  déclarations  unanimes  des  mé- 
decins, repoussaient  cette  humble 
idée;  et  tous  ceux  qui  connaissaient  lé 
duc  de  f  Jioiseul,  ceux-mêmes  qui  au- 
raient voulu  le  perdre,  étouffèrent  de 
leur  mépris  la  tentative  d'un  si  ab- 
surde et  si  atroce  soupçon.  Les  enne«» 
mis  du  duc  de  Choiseul,  toujours  plus 
irrités  de  l'inutilité  de  leurs  efforts, 
descendirent  au  plus  abject  de  tous  les 
moyens ,  et  l'on  vit  le  duc  d'Aiguillon , 
l'abbé  Terray .  contrôleur-général,  et 
le  chancelier  de  France  Maupeou,  at- 
tendre leurs  succès  des  charmes  d'une 
courtisane,  dont  la  jeunesse  et  la  beau- 
té, publiquement  profanées,  ne  lui 
permettaieut  assurément  pas  l'espoir 
d'asservir  un  graud  monarque,  une 
liaison  secrète  n'était  pas  assez  pour 
ceux  qui  la  destinaient  à  servir  leur 
ambition  ;  ils  lui  persuadèrent  facile- 
ment que  c'était  trop  peu  pour  elle. 
Cédant  à  ses  impôt  limité- ,  Louis  XV, 
malgré  les  instances  de  son  ministre, 
malgré  la  parole  qu'il  lui  avait  donnée, 
fil  présenter  à  la  cour  la  comtesse  du 
Barry ,  donnant  ainsi  à  sa  passion  une 
publicité ,  un  aveu ,  qui  attestaient  sa 
faiblesse,  et  dégradaient,  dans  ses  der- 
nières années,  la  dignité  du  trône 
qu'il  avait  jusque- la  su  maintenir. 
Frappée  de  l'éclat  qui  entourait  le  duc 
de  Choiseul,  séduite  par  sa  gratidc  ré- 
putation d'amabilité,  craign.int  peut- 
être  aussi  de  succomber  dans  la  lutte 
où  elle  se  trouvait  engagée  malgré 
elle,  il  n'y  eut  point  d'avances  secrètes 
que  M""',  du  liarry  ne  fit  au  miuistte 
qu'elie  éîait  eharvée  de  perdre,  pour 
en  obtenir  la  paix  et  une  alliance, 
dont  la  première  condition  état  l'-  xil 
de  ses  propres  <mis,  qui,  disait-e  lle, 
l'ennuyaient  mortellement.  Son  ambi- 
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tion  était  de  remplacer  Mm*.  de  Pom- 
|tadour  ;  elle  ne  demanda i t  pas  mieux 
que  de  la  prendre  en  toul  pour  modèle. 
Le  duc  repoussa  avec  hauteur  ces  pro- 
positions ,  et  jusque-là  sa  noble  en- 
duite ne  mérite  que  des  éloges  ;  mais , 
sans  être  accuse'  d'une  morale  plus 
relâchée  que  la  sienne,  on  pourra 
sans  doute  penser  qu'il  était  de  son 
devoir  et  de  sa  reconnaissance  de  ne 

S émir  qu'en  secret  sur  les  faiblesses 
e  son  roi ,  surtout  de  son  bien- 
faiteur; de  s'en  montrer  affligé ,  mais 
sans  jamais  se  permettre  des  sar- 
casmes toujours  répréhetj bibles  ,  et, 
dans  ce  cas ,  criminels.  Enfin ,  il  ne  de- 
fait  que  déjouer  avec  mesure  et  dé- 
cence, quelque  honteuse  qu'elle  pût 
être,  la  passion  de  celui  qui,  même  en 
oubliant  sa  propre  dignité,  ne  pouvait 
affranchir  son  sujet  et  son  servi- 
teur des  téraoiguages  extérieurs  du 
respect.  Le  duc  de  Choiseul,  avec 
j)lus  de  déférence ,  eut  peut-être  encore 
pu  persuader  son  souverain  ;  il  ne  fit 
que  l'irriter,  et  prêter  de  nouvelles 
armes  à  des  intrigants  ,  dont  l'in- 
fluence devait  être  funeste  au  repos 
du  roi  et  au  bonheur  de  la  France. 
«  La  du  Barry  n'est  rien  par  elle- 
»  même ,  dit  M "".  du  Deffant  dans 
»  sa  lettre  LXXX ,  à  M.  Walpole;  il 
»  n'a  tenu  qu'à  M.  de  Choiseul  d'en 
»  Êiire  ce  qu'il  aurait  voulu.  Je  ne 
»  puis  croire  que  sa  conduite  ait  été 
»  bonne ,  et  que  sa  fierté  ait  été  bien 
»  entendue.  Je  crois  que  Mm'\  de 
»  Beau van  et  de  Gramraont  l'ont  bien 
»  mal  conseillé.  »  Mme.  du  Deffant 
voyait  très  juste  en  cette  occasion  :  la 
fierté  du  duc  de  Choiseul  était  excitée , 
sans  cesse  encouragée  par  ces  deux 
dames  ,  également  distinguées  par  un 
esprit  supérieur  et  par  le  plus  noble 
caractère.  Sans  prétendre  dicter  des 
lois  dans  les  appartements  intérieurs 
du  roi,  elles  pouvaient  refuser  d'y 
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souper  avec  une  femme  si  peu  faite 
pour  se  trouver  assise  auprès  d'elles; 
mais  ce  refus,  déjà  très  courageux, 
très  méritoire ,  devait  être  exprimé 
avec  les  formes  qui  seules  pouvaient 
le  faire  excuser  par  le  monarque,  et 
c'est  ce  qu'elles  oublièrent  l'une  et 
l'autre.  La  duchesse  de  Graramont , 
sœur  du  ministre ,  avait  toujours  eu 
un  grand  empire  sur  son  esprit  ;  elle 
en  usa  sans  réserve  en  cette  circons- 
tance, et  fut  applaudie  par  le  public 
mécontent,  qui  prenait  alors  parti  pour 
les  parlements  attaqués  par  le  chan- 
celier Maupeou.  La  cause  de  ces  corps 
antiques  se  confondit  avec  celle  du  mi- 
nistre, et  leur  sort  parut  attaché  au 
sien.  On  persuada  au  roi  qu'il  les  ex- 
citait à  la  résistance  ,  et  un  billet  sans 
date,  écrit  à  l'abbé  Chauvelin ,  dans 
le  temps  de  l'affaire  des  jésuites,  con- 
serve par  le  plus  étrange  hasard ,  et 
tombé  dans  les  mains  du  chancelier  , 
devint,  aux  yeux  du  roi ,  une  preuve 
certaine  de  complicité  avec  les  ma- 
gistrats dont  l'énergie  l'effrayait. 
Cependant ,  son  ancienne  bonté  pour 
son  ministre  lutta  quelque  temps 
encore  contre  tous  les  efforts  de  la 
cabale  ennemie  ,  et  ce  ne  fut  que 
le  24  décembre  1 770 ,  que  le  roi  lut 
adressa  la  lettre  qui  lui  annonçait  en 
termes  sévères  sa  disgrâce,  et  le  ré- 
léguait à  Chanteloup.  C'est  là  l'époque 
la  plus  brillante  de  la  vie  entière  du 
duc  de  Choiseul;  son  départ  fut  un 
vrai  triomphe,  et  le  public,  toujours 
sans  mesure  dans  ses  affections  comme 
dans  ses  haines,  chez  lequel  germait 
déjà  cet  esprit  d'opposition,  depuis  , 
cause  de  tant  de  désastres ,  vit  une 
calamité  nationale  dans  un  acte  d'au- 
torité ,  auquel  il  se  serait  montré  assez 
indifférent  quelques  années  plus  tôt. 
Pour  la  première  fois,  des  courtisans 
encensèrent  le  malheur ,  insultèrent 
au  parti  victorieux,  et  se  plurent  à 
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braver  les  nouveaux  distributeurs  des 
grâces  :  uue  seule  était  universelle- 
ment sollicitée  avec  un  courage  jus- 
que-là sans  exemple,  la  permission 
d'aller  à  Chanteloup.  Paris  et  les  pro- 
vinces montrèrent  les  mêmes  'senti- 
ments et  les  mêmes  regrets.  Le  por- 
trait de  l'illustre  exilé  fut  sur  toutes 
Jes  tabatières,  et,  des  que  le  roi,  fati- 
gué d'importun  i!es,  n'eut  trouvé  d'au- 
tre moyeu  de  s'y  soustraire  que  de  ne 
plus  rien  défendre ,  la  route  de  Chan- 
teloup fut  couverte  de  voitures.  Ces 
témoignages  éclatants  de  la  bienveil- 
lance générale  accrurent,  comme  on 
devait  s'y  attendre ,  la  haine  de  ceux 
qui  se  trouvaient  aiusi  en  état  de 
guerre  contre  l'opinion  publique.  Le 
ministre  si  brillamment  disgracié 
fut  forcé  de  se  démrtlre  de  la  charge 
de  colonel-général  des  Suisses  ,  qu'on 
ne  pou \  ait  lui  ôter  sans  lui  faire  son 
procès ,  et  il  ne  reçut  pas  tous  les  dé- 
dommagements pécuniaires  dont  sa 
magnificence ,  devenue  pour  lui  une 
habitude  difficile  à  vaincre,  lui  faisait 
éprouver  le  besoin.  Il  y  suppléa  par 
la  vente  de  ses  tableaux  et  des  dia- 
mans  de  sa  femme.  Durant  trois  an- 
nées,  Theureux  duc  dcChoiseul  vécut 
dans  le  plus  beau  séjour,  au  sein 
d'une  société  brillante  et  choisie  , 
dont  il  faisait  le  charme.  Les  objets  les 
plus  chers  à  son  cœur  ne  le  quittaient 
point  ;  les  autres  se  renouvelaient 
sans  cesse,  et  venaient  jouir  de  sa 
gaîté,  de  son  égalité  d'humeur.  Sûr 
d'être  applaudi ,  il  était  toujours  aima- 
ble ,  et  lorsqu'il  allait  peut-être  éprou- 
ver eulin  quelque  refroidissement  de 
la  part  de  ceux  qui  n'av.jient  fait  que 
céder  à  une  impulsion  générale ,  trop 
vive  pour  être  duiabSe,  Louis  XV 
mourut.  Le  duc  de  Choiseul  recouvra 
sa  liberté ,  n'ayant  été  exilé  que  pré- 
cisément le  temps  nécessaire  pour  ajou- 
ter à  sa  réputation  ,  recevoir  les  hou- 
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mages  les  plus  flatteurs  ,  et  constate» 
l'estime  et  les  regrets  du  public.  Mais 
si  l'on  est  curieux  d'observer  la  mar- 
che et  les  caprices  de  la  fortune  jus- 
que dans  la  vie  privée  d'un  homme 
qui  a  joué  un  grand  rôle,  ce  n'est  que 
d'après  ses  actions  et  le  résultat  de 
ses  travaux  qu'on  peut  le  juger.  Minis- 
tre de  la  guerre  après  sept  ans  de 
revers,  il  changea  l'organisation  de 
l'armée.  La  révolution  opérée  dans  la 
tactique  par  le^grand  Frédéric  eu  im- 
posait la  nécessité  ;  mais  les  hommes 
ne  renoncent  pas  sans  peine  à  de  lon- 
gues habitudes,  à  de  vieux  préjugés. 
La  nouvelle  ordonnance  du  10  dé- 
cembre 1761  excita  le  mécontente- 
ment, et  amena  la  retraite  d'un  grand 
nombre  d'anciens  officiers  :  ils  furent 
remplacés  par  uue  jeunesse  active  et 
belliqueuse ,  qui  adopta  avec  zèle  le 
nouveau  système ,  et  reconnut  son 
utilité.  Le  trésor  royal  fut ,  il  est  vrai , 
chargé  de  nombreuses  pensions  géné- 
reusement accordées  aux  anciens  ser- 
vices ,  mais  ce  surcroît  momentané 
de  dépenses  fut  compensé  par  des 
économies  bien  entendues ,  et  bientôt 
il  n'y  eut  aucun  militaire  qui  n'ap- 
plaudît à  cette  réforme ,  sans  laquelle 
les  troupes  françaises,  malgré  tonte 
leur  bravoure,  fussent  restées  infé- 
rieures à  celles  des  autres  puissances. 
Le  corps  de  l'artillerie  prit  aussi  en 
même  temps  une  forme  nouvelle  ; 
d'excellentes  écoles  furent  établies  ; 
des  officiers  du  plus  grand  mérite  se 
formèrent,  et  rendirent  l'artillerie 
française  le  modèle  et  l'effroi  de  l'Eu- 
rope. Le  corps  du  génie  reçut  les 
mêmes  encouragements ,  et  ne  se  dis- 
tingua pas  moins.  On  a  vu  depuis ,  on 
voit  encore  tous  les  jours,  ce  que  ces 
deux  corps  sont  capables  de  faire ,  et 
l'on  peut  dire  que  ce  sont  eux  qui  ont 
soutenu  les  armées  à  l'époque  où  l'a- 
uarchiç  les  avait  désorgaubées.  Les 
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Antilles ,  seules  possessions  qui  nous 
restassent  en  Amérique  depuis  la  perte 
du  Canada  et  la  cession  de  la  Loui- 
siane, furent  l'obict  d'un  intérêt  par- 
ticulier ;  la  Martinique  fut  de  nou- 
veau fortifiée,  et  St.*  Doiuingue  perlé 
au  plus  haut  degré  de  prospérité.  En- 
fin, lorsque  les  ducs  de  fJioiscul  et  de 
Praslin  sortirent  du  ministère  ,  en 
1770,  les  pertes  de  la  marine,  en 
inoius  de  sept  ans ,  avaient  été  répa- 
rées ;  elle  comptait  soixante -quatre 
vaisseaux  de  ligne  d'une  construction 
supérieure  à  celle  des  vaisseaux  an- 
glais ,  et  cinquante  frégates  ou  cor- 
vettes. Les  magasins  étaient  abon- 
damment pourvus  ,  et  Ton  pouvait 
commencer  la  guerre  avec  avantage  , 
si  nos  éternels  ennemis  nous  y  eus- 
sent encore  forcés.  Déjà  le  duc  de 
Choiscul  avait ,  dans  sa  prévoyance  , 
semé  les  germes  de  division  qui  de- 
vaient bientôt  enlever  à  l'Angleterre 
ses  états  d'Amérique.  Ministre  des 
a  flaires  étrangères ,  il  est  l'auteur  du 
Pacte  de  famille ,  de  ce  traité  qui , 
unissant  tous  les  souverains  de  la 
maison  de  Bourbon ,  en  formait  un 
faisceau  de  puissance  redoutable,  aux 
Anglais,  et  mettait  à  jamais  à  notre 
disposition  la  marine  espagnole.  Cest 
ainsi  qu'une  noble  et  adroite  politique 
réparait  les  revers  de  la  guerre  pré- 
cédente, et  rendait  au  nom  français  , 
en  Europe ,  cette  considération  et  cette 
influence  qu'on  avait  dues  perdues 
pour  long-temps.  Il  montrait  en  toute 
occasion  une  fermeté  qui  semblait  par- 
*     fois  au-dessus  des  moyens  réels  de  la 
France  ,  et  cependant  cette  fermeté 
foi  réussissait.  Il  fait  la  conquête  de 
la  Corse  sans  que  l'Angleterre  hasarde 
de  s  y  opposer;  il  force  sa  fierté  à 
plier  j  et  a  ne  donner  que  des  secours 
clandestins n?t  inutiles.  Un  Anglais  est 
surpris  levant  les  plans  de  Brest  ;  il 
est  jugé  et  puiù  de  mort ,  sans  que 
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l'ambassadeur  soit  autorisé  à  le  récla- 
mer. Le  gouvernement  britannique 
forme  des  prétentions  sur  quelques 
possessions  espagnoles;  les  troupes 
sont  aussitôt  dirigées  vers  les  côtes,  et 
les  vaisseaux  eu  armement.  Le  duc  de 
Choiseul  écrivait  sur  cet  objet  une  dé-- 
pèche  qui  devait  décider  de  la  paix  ou 
de  la  guerre ,  lorsque  le  duc  de  la  Vril- 
lière,  constamment  chargé  de  ce  genre 
de  messages,  lui  apporta  l'ordre  de  son 
exil.  Pcrsua  lé  de  l'importance  dont 
était  l'indépendance  de  la  Pologne 
pour  maintenir  la  balance  de  l'Eu- 
rope ,  il  traversa  constamment  tes  pro- 
jets ambitieux  de  la  Russie,  et  lui  fit 
déclarer  la  guerre  par  la  Porte  otho- 
mane ,  qu'il  eût  aidée  avec  plus  d'é- 
nergie, s:  le  roi  lui-même,  intimide 
par  les  ennemis  du  duc ,  sur  les  suites 
que  pourrait  entraîner  un  acte  de  vi- 
gueur ,  ne  s'y  fût  opposé  dans  son  con- 
seil. Lorsque  la  flotte  russe ,  coramau- 
déc  par  le  comte  Orlow ,  entra  dans  la 
Méditerranée ,  déjà  ét.:it  prête  à  Tou- 
lon une  escadre  de  douze  vaisseaux 
de  ligne ,  qui  eussent  pour  le  moins 
fait  courir  de  grands  dangers  à  des 
marins  peu  expérimentés  ,  fatigués 
d'une  longue  traversée ,  et  dout  le  pa- 
villon flottait  pour  la  première  fois 
loin  de  la  Baltique.  Des  officiers  fran- 
çais étaient  en  même  temps  envoyés 
chez  les  confédérés  de  Pologne,  chez 
tes  Tuiks  et  chrz  les  puissances  de 
l'Inde,  que  le  ministre  espérait  soule- 
ver un  jour  contre  les  Anglais,  en 
même  temps  que  leurs  colonies  d'A- 
mérique. Avec  quelque  sévérité  que 
l'on  veuille  juger  le  duc  de  Choiseul, 
ce  n'est  pas  un  homme  ordinaire  que 
celui  dont  le  ministère  offre  un  pareil 
tableau  d'acuvité,  de  zèle  et  d'idées 
utiles  ou  glorieuses.  Frédéric  et  Ca- 
therine se  sont  plaints  souvent ,  et 
quelquefois  avec  le  langage  de  l'hu- 
meur ,  de  le  rencoutrer  sans  cesse  au- 
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devant  de  leurs  projets  ;  de  pareils  re- 

Î,oches  sont  un  bien  honorable  suff- 
rage. Ces  faits  sont  connus  ;  mais  ce 
qiû  ne  Test  pas  autant,  c'est  que, 
prodigue  jusqu'à  l'excès  de  sa  propre 
fortune,  il  fut  économe  de  celle  de 
l'état  ;  qu'il  retrancha  la  plus  grande 
partie  des  subsides  accordés  à  des 
princes  qu'il  sut  maintenir  dans  leur 
attachement  à  la  France  sans  les  sou- 
doyer ,  et  qu'il  diminua  successive- 
ment de  plusieurs  millions  les  dépen- 
ses des  deux  départements  qui  lui 
étaient  confiés.  Louis  XVI,  monté 
sur  le  trône ,  accorda  aussitôt  au  duc 
de  Choiseul,  avec  la  permission  de 
quitter  Chanteloup ,  celle  de  reparaître 
a  la  cour.  11  lui  fit  un  accueil  hono- 
rable, mais  sa  confiance  était  donnée 
au  comte  de  Maurepas;  et,  lorsque 
ce  vieux  ministre  termina  sa  carrière, 
la  reine  tenta  vainement  de  faire 
rappeler  au  conseil  celui  qui ,  en  fai- 
sant son  mariage,  l'avait  placée  sur 
le  trône.  Le  roi  n'ignorait  pas  l'opi- 
nion qu'en  avait  eue  son  père ,  et  1  on 
suppose  même  ,  avec  assez,  de  vrai- 
semblance, qu'il  en  avait  trouvé  la 
preuve  dans  les  papiers  de  ce  prince. 
Leduc  de  Choiseul,  aide  de  son  iné- 
puisable gaîté,  et,  pour  tout  dire  , 
d'un  peu  de  légèreté  naturelle,  sut 
assez  bien  se  consoler  de  n'avoir 
pu  ressaisir  le  pouvoir  ,  ou ,  s'il  en 
éprouva  quelque  chagrin  intérieur, 
il  sut  le  dissimuler.  Et ,  en  effet  , 
si  l'ambition  n'était  pas  de  toutes  les 
passions  la  seule  qui  s'accroisse  avec 
l'âge  et  qui  ne  connaisse  point  de 
bornes ,  comment  n'aurait-il  pas  été 
satisfait  de  la  belle  et  flatteuse  exis- 
tence qui  lui  était  conservée?  Il  eut 
ce  bon  esprit,  autant  toutefois  qu'un 
ministre  hors  de  place  en  est  capa- 
ble, et  son  dépit  secret  ne  pouvait 
guère  se  reconnaître  qu'aux  plaisan- 
teries ,  dont  il  était  quelquefois  trop 
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prodigue  sur  le  compte  de  ses  suc- 
cesseurs. Le  duc  de  Choiseul  fut  le  mi- 
nistre le  plus  aimé  d'un  souverain  dont 
l'ame  était  peu  aimante  ;  Louis  XV 
conserva  une  haute  opinion  de  ses 
taleuts ,  et  gémit  souvent  en  secret 
de  la  faiblesse  qui  le  lui  avait  fait 
éloigner.  11  s'écriait  eu  apprenant  lt 
partage  de  la  Pologne  :  a  Ah  î  cela 
»  ne  serait  pas  arrivé,  si  Choiseul  eût 
9  été  encore  ici.  »  jamais  ministre 
ne  fit  plus  honneur  à  son  souverain 
de  ses  bienfaits ,  ne  les  employa  avec 
plus  de  grandeur,  et  ne  consacra  plus 
noblement  sa  propre  fortune  à  (ton- 
ner au  pouvoir  un  éclat  qui  n'est  ja- 
mais sans  utilité.  Son  bonheur  ne 
s'est  pas  démenti  un  seul  instant ,  et , 

{>our  qu'il  n'y  manquât  rien,  nous 
'avons  vu  mourir  au  moment  ou 
l'épuisement  de  sa  fortuue  lui  au- 
rait impose  des  privations  pénibles  ; 
surtout  lorsque  déjà  s'approchait  l'af- 
freuse époque  dont  il  eût,  sans  doute, 
été  l'une  des  premières  victimes.  Il 
n'a  pas  eu  la  douleur  de  voir  ren- 
verser le  trône  qu'il  avait  soutenu, 
et  des  factieux  livrer  la  France  à  toutes 
les  fureurs  de  l'anarchie.  II  n'a  point 
vu  périr  cette  sœur  chérie ,  qui  porta 
jusqu'à  l'échafaud  le  courage  d'un  ca- 
ractère habitué  à  tout  dominer ,  qui 
étonna  les  juges-bourreaux  lui  annon- 
çant son  supplice,  et  qui,  après  s'être 
félicitée  devant  eux  d'être  bientôt  af- 
franchie du  spectacle  de  leurs  crimes , 
fut  près  de  les  toucher,  en  plaidant 
la  cause  de  sa  douce  et  excellente  amie, 
la  duchesse  du  Chastelet  ;  en  invoquant 
sur  elle-même  et  sur  elle  seule  leur 
rage,  qu'elle  se  vantait  d'avoir  mé- 
ritée ;  femme  extraordinaire ,  qu'il 
fallait  haïr  quand  on  était  bien  décidé 
à  ne  pas  l'aimer  beaucoup  ;  qui ,  pri- 
vée de  l'avantage  par  lequel  ou  est 
le  plus  facilement  séduit ,  était  douée 
de  toutes  les  qualités  qui  subjuguent  et 
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attachent  ;  qui  commençait  par  s*em-  nommage  à  son  rare  mérite,  au  mo- 
parer  de  vous ,  bien  sûre  de  vous  faire  ment  où  il  était  le  plus  irrite  contre 
ensuite  che'rir  sa  domination ,  et  qui ,  son  ministre  ,  et  où  il  enveloppait 
brusquement  transportée  de  la  paisible  toute  sa  famille  d  ans  la  même  dis- 
retraite  de  Kemiremont  à  la  cour,  grâce.  Le  duc  de  Choiseul  mourut,  au 
sembla,  dès  le  premier  instant,  n'y  mois  de  mai  1785,  avec  d'immenses 
être  venue  que  pour  y  commander,  dettes,  et,  ne  laissant  que  de  faibles 
Le  duc  de  Cboiseul  n'avait  aucun  des  débris  de  la  fortune  de  sa  femme, 
avantages  de  la  figure;  il  n'en  eut  Cette  situation  qu'il  n'ignorait  pas,  ne 
pas  moins  des  succès  qui  ne  lui  per-  fut  point  un  obstacle  à  .sa  générosité  ; 
mirent  jamais  de  les  regretter.  Sa  lai-  il  unit  aussi  magnifiquement  qu'il 
deur  e'tait  piquante  à  force  d'annou-  avait  vécu ,  faisant  un  testament  par 
cer  de  l'esprit;  sa  gaîié  vive  et  ua-  leuuel  il  léguait  des  bienfaits  exces- 
turelle  ;  ses  manières  franches ,  ou-  sili  à  tous  ceux  qui  l'avaient  servi, 
vertes,  souvent  tranchantes,  et  sou-  La  duchesse,  a  qui  ses  gens  d'affaires 
tenues  de  ce  ton  d'autorité  oui,  pour  proposaient  de  s'en  tenir  à  ce  qu'ils 
ne  pas  déplaire,  a  besoin  d'être  ac-  appelaient  ses  droits  ,  répond  que 
compagne  de  tant  de  grâces,  mais  c'est  bien  son  intention  d'user  d'un 
qu'on  préférera  toujours  à  une  déso-  droit  auquel  rien  ne  pourra  la  faire  re- 
bligcante  froideur  ;  prompt  dans  ses  noncer  :  elle  prend  la  plume ,  garan* 
réparties  ,  vif  et  parfois  emporté  ,  lit  tous  les  dons  ,  ajoute  encore  a  plu- 
craignant  l'ennui ,  et  repoussant  l'un-  sieurs ,  s'engage  à  payer  toutes  les 
portunité;  mais  essentiellement  bon ,  dettes ,  et  le  lendemain ,  on  apprend 
et  réparant  à  l'instant  le  tort  qui  lui  qu'elle  s'est  retirée  dans  un  des  plus 
était  échappé  ;  jouissaut  du  bien  qu'il  pauvres  couvents  de  Paris,  avec  uue 
faisait ,  et  meUant  son  amour-propre  seule  femme  pour  la  servir.  Elle  a 
à  imposer  la  reconnaissance.  Aussi  vécu  assez  pour  remplir,  à  force  de 
a-t-iJ  eu  .  plus  que  personne  au  monde,  privations  ,  ses  promesses  ;  pour  ré- 
le  rare  bonheur  de  la  rencontrer ,  et,  clamer  avec  la  plus  périlleuse  énergie 
s'il  Gt  quelques  ingrats ,  l'indignation  son  célèbre  et  excellent  ami ,  l'abbé 
qu'ils  inspirèrent  servit  encore  à  aug-  Barthéleroi ,  dans  un  moment  où  l'on 
me  11  ter  l'enthousiasme  de  ses  amis,  ne  cherchait  qu'à  se  faire  oublier,  et 
Il  n'eut  point  d'enfants  de  son  ma-  pour  offrir,  durant  la  plus  horrible 
riage  avec  Louise- Honorine  Crozat  du  anarchie ,  le  courageux  modèle  de  tou- 
Châtel,  qui  montra  constamment  pour  tes  les  vertus,  en  présence  de  tous 
lui  la  passion  la  plus  vive ,  la  plus  les  crimes.  Duclos  donne  du  duc  de 
exclusive;  il  est  même  permis  de  Choiseul,  dans  ses  Mémoires,  une 
croire  qu'elle  n'éprouva  ,  ou  ne  se  idée  beaucoup  moins  favorable  que 
commanda  de  bienveillance  que  pour  l'aspect  sous  lequel  il  vient  d'être  pré- 
ceux  qui  professaient  le  même  culte,  senté.  On  sait  que  les  jugements  de 


quérir  des  connaissances  solides  et  casions  et  le  plaisir  de  blâmer.  Dans 

variées.  Elle  inspira  du  respect  aux  ce  cas-ci ,  il  cède  à  une  sorte  d  ani- 

ennemis  mêmes  de  son  mari ,  et  Louis  mosité  personnelle  qui  tenait  à  sou  at- 

X  V ,  d'accord  avec  le  public ,  rendait  lâchement  pour  le  cardinal  de  Bernis , 
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envers  lequel  il  supposait  au  duc  de 
Choiseul  des  torts  qu'il  n'a  jamais  eus. 
Duclos  avait  bien  raison  d'aimer, 
d'bonorer  le  cardinal  de  Bornis,  et 
ces  sentiments  lui  sont  communs  avec 
tous  ceux  qui  l'ont  connu  :  mais ,  pour 
le  faire  valoir ,  il  ne  fallait  que  le  mon- 
trer. Il  n'était  pas  nécessaire  de  dé- 
primer son  successeur,  et  Ton  peut 
assurer  que,  sous  ce  rapport  ,  Duclos 
eût  été  contredit  et  désavoué  haute- 
ment par  le  cardinal.  Par  une  infidé- 
lité trop  commune  pendant  les  trou- 
bles de  la  révolution ,  on  a  imprimé 
quelques  fragments  qui  n'avaient  point 
été  écrits  pour  le  public.  Afin  d'exci- 
ter la  curiosité,  ou  les  a  intitulés  : 
Mémoires  du  duc  de  Choiseul  ;  titre 
qui  ne  convenait  nullement  à  ce  recueil 
de  prees  diverses,  qui  n'avalent  pu 
être  d**  quelque  intérêt  que  pour  les 
amis  intimes  de  II.  et  de  Mme.  de 
Choiseul.    1  Z. 

CHOISEUL ,  duc  de  Praslin.  Voy. 
Pr^lin. 

CHOISY  (  François  -  Timoleos 
de),  né  à  Paris,  le  16  atût  i644  , 
fut  destiné  de  bonne  beurc  à  1  état 
ecclésiastique.  Sa  mère ,  dont  il  était 
adore,  se  plaisait  à  lui  faire  porter  des 
babils  de  femme,  et  sa  figure,  qui 
était  fort  jolie,  se  prêtait  sans  peine  à 
ce  travestissement.  Il  abusa .  auprès  de 
plusieurs  femmes,  de  l'erreur  où  il  les 
jetait ,  et  de  la  sécurité  qu'il  leur  ins- 
pirait. Le  récit  de  ces  aventures  est 
consigné  dans  V Histoire  de  Mm€.  la 
comtesse  des  Barres,  nom  qu'il  avait 
pris  pt..ur  compléter  son  déguisement. 
Cet  ouvrage,  public  pour  la  première 
fois,  Bruxelles  (Paris),  i  *j56,  in- 1  'i,  lui 
est  généralement  attribué  à  lui-même. 
Débitant  effarer  le  souvenir  d'une  telle 
conduite ,  i  partit  pour  Rome  comme 
eonclavMc  du  cardinal  de  Bouillon,  et 
contribua  à  l'élection  du  ppe  Inno- 
cent XI.  A  peine  revenu  en  Fraucc , 
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il  fut  attaqué  d'une  maladie  dangereuse 
qui  opéra  sa  convei  sion  ;  le  premier 
usage  qu'il  fit  de  sa  santé ,  fut  de  publier 
Quatre  dialogue*  sur  Vimmortalité 
deïame,la  Providence,  ï existence 
de  Dieu  et  la  religion ,  Paris ,  1 684  > 
in- 12.  Ils  sont  le  résultat  des  confé- 
rences qu'il  avait  eues  avec  l'abbé 
Dangeau,  son  ami.  L'ouvrage  eut  beau- 
coup de  succès.  Exécutant  le  précepte 
de  l'Evangile  :  «  Quand  vous  serez 
»  converti  ,  songez  à  convertir  vos 
»  frères,  »  il  demanda  et  obtint  de 
faire  partie  de  l'ambassade  qu'on  cn^ 
voyait  au  roi  de  Siam  pour  le  faire 
chrétien.  Ce  monarque  resta  dans  sa 
religion  ;  mais  l'abbé  de  Choisy  ,  qui 
n'était  encore  que  tonsuré ,  se  fit  con- 
férer la  prêtrise  en  quatre  jours  à 
Siam ,  et  dit  sa  première  messe  sur  le 
vaisseau  qui  le  ramenait  en  France.  A 
son  retour,  il  publia  le  journal  de  son 
voyage  (  Pans,  i687,in-4°-  et  in- 1 1  ). 
Cette  relation ,  qui  n'est  ni  instructive 
ni  intéressante  même  par  son  objet,  se 
fait  encore  lire  avec  quelque  plaisir  , 
parce  qu'elle  est  écrite  d'un  style  facile, 
agréable,  et,  pour  ainsi  dire,  de  cause* 
rie,  qui  rend  le  lecteur  présent  à  tout 
ce  que  l'auteur  raconte.  Comme  il  avait 
obtenu  du  roi  de  Siam  quelques  pré- 
sents pour  le  cardinal  de  Bouillon,  son 
ancien  bienfaiteur,  cette  marque  d'at- 
tachement pour  un  prélat  alors  dis- 
gracie ,  le  fit  disgracier  lui-même.  Afin 
de  se  remettre  en  faveur,  il  donna  une 
rie  de  David,  et  une  Fie  de  Salo- 
mon, la  première  accompagnée  d'une 
paraphrase  des  psaumes  ;  elles  n'é- 
taient l'une  et  l'autre  qu'un  panégyri- 

3 ue  du  roi  de  France,  sous  le  nom  des 
eux  rois  d'Israël.  11  écrivit  ensuite 
les  histoires  de  S.  Louis ,  de  Philippe 
de  Valois,  de  Jean  ,  de  Charles  V  et 
de  Charles  VI,  qui,  publiées  d'abord 
séparément,  iu-4°.,  ont  été  réuni  i  s 
en  4  vol.  in-12,  i^o.  Elles  ne  sont 
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jvis  fort  exactes,  mais  elles  plaisent  Bouillon,  Cologne  (Amsterdam  ), 
par  le  naturel ,  l'aisance  et  le  mou-  1  no6,  in-i  a.  Il  mourut  à  Paris  le  a  00 
vement  du  style.  Le  duc  de  Bour-  tobre  1724,^'  de  quatre-vingts  an«, 
go^ne  avait  demandé  à  l'auteur  coin-  doyen  de  l'académie  française.  Un  re- 
nient il  s'y  prendrait  pour  dire  que  cueil  intitulé  :  Opuscules  sur  la  langue 
Charles  VI  était  fou  ;  il  avait  répon-  française,  par  divers  académiciens, 
du  :  «  Monseigneur,  je  dirai  qu'il  publié  par  l'abbé  d'Ohvet,  1  vol.  in- 
était fou.  »  A  ces  histoires  succéda  la  11,  Paris,  1 754,  contient  un  journal 
traduction  de  Y  Imitation  de  J.-C,  où  il  avait  consigné  les  discussions  et 
in-ia,  Paris,  169*2.  On  a  prétendu  décisions  grammaticales  d'un  bureau 
que  la  ir*.  édition  en  était  dédiée  à  de  l'académie ,  dont  il  était  le  sécrétai- 
M"",  de  Maintcnon,et  qu'une  estam-    re.  On  n'imprima  qu'après  sa  mort 

Se  représentant  cette  dame  aux  pieds    ses  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoi- 
c  la  croix,  portait  pour  inscription    re  de  Louis  XIV  (  Voyez  D.  F. 
ce  verset  d'un  psaume  :  Audi ,  Jilia,    Camusat  ).  a  On  y  trouve  des  choses 
et  vide,  et  inclina  aurem  tuam,  et    »  vraies,  dit  Voltaire,  quelques-unes 
obliviscere  domum  patris  tui  ,  et    »  fausses ,  et  beaucoup  de  hasardées  ; 
concupiscet  rex  decorem  tuum.  S'il    »  ils  sont  écrits  dans  un  style  trop  fn- 
cn  faut  croire  un  bibliographe  instruit,    »  roilier.  »  L'abbé  de  Choisy  avait  'e 
l'inscription  ne  présentait  que  le  corn-    cœur  bon  et  les  mœurs  douces ,  mais 
mencement  du  verset,  et  ce  sont  les    de  cette  douceur,  observe  d'Alemhcrf, 
mauvais  plaisants  du  temps  qui  l'ont    qui  tient  plus  à  lafaiblcsseet  à  l'amour 
achevé  (  Voy.  le  Dictionnaire  des    du  repos  qu'à  un  fond  de  bieuvci'lan- 
anonymes ,  tome  Ier.  ,  page  591  \    ce  pour  ses  semblables,  a  Grâce  à 
Désormais  voué  aux  ouvrages  pieux ,    »  Dieu ,  dit-il  dans  ses  Mémoires  , 
l'abbé  de  Choisy  donna ,  en  1 706,  la    »  je  n'ai  point  d'ennemis ,  et  si  je  sa- 
Vie  de  madame  de  Miramion,  sa    »  vais  quelqu'un  qui  me  voulût  du 
proche  parente  (  1  vol.  in-ia),  et,    »  mal,  j'irais  tout  à  l'heure  lui  faire 
quelque  temps  après,  un  volume  à'ffis'    »  tant  d'honnêtetés  qu'il  deviendrait 
toires  de  piété  et  de  morale,  Paris ,    »  mon  ami  en  dépit  de  lui.  »  Sa  con- 
17.18  ,  ia-ia,  et  une  Histoire  de   version  fut  sincère ,  mais  peu  solide; 
l'Église,  en  11  vol.  in-4°«  et  in-ia,    il  regrettait  ses  anciens  plaisirs  plutôt 
qu'il  avait ,  disait-il  ,  entreprise  à  la    qu'il  ne  se  les  reprochait.  Il  passait  un 
sollicitation  de  Bossuet , pour  les  per-   jour,  avec  un  de  ses  amis,  auprès 
sonnes  peu  instruites  à  qui  celle  de    d'une  terre  que  le  dérangement  de  ses 
l'abbé  de  Fleury  ne  pourrait  pas  con-    affaires  l'avait  autrefois  forcé  de  ven- 
venir.  Uu  homme  a  esprit ,  compa-    dre,  et  à  cette  vue  il  poussait  de  pro- 
rant  ces  deux  histoires,  disait ,  en    fonds  soupirs.  Son  ami,  croyant  voir 
jouant  sur  les  mots,  a  que  la  première    dans  sa  douleur  l'expression  d'un  re- 
était un  ouvrage  fleuri,  et  l'autre  un    pentir  édifiant,  l'en  félicitait:  «  Ah  ! 
ouvrage  choisi.  »  On  raconte  que,    *  s'écria-l-il,que  je  la  mangerais  bien 
lorsque  l'abbé  de  Choisy  eut  fini  son    •  encore.  »  L'abbé  d'Olivat  a  publié 
dernier  volume,  il  s'écria  :  «  Grâ-    une  Vie  de  V abbé  de  Choisy ,  suivie 
»  ce  à  Dieu  ,  j'ai  achevé  {'Histoire    d'un  catalogue  raisonué  de  ses  ouvra? 


t>  de  l'Eglise  ;  je  vais  présentement  ges,  Lausaue,  1748,  in-8°. 
9  me  mettre  à  l'étudier.  »  Ou  lui  attri- 
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sieur  de  ),  né  à  Liège ,  le  iS  février 
i 56q, obtint  la  réputation  d'un  habile 
jurisconsulte,  et  mourut  le  19  février 
jG  jS,  âgé  de  cinquante-six  ans.  On  a 
de  lui  un  traité  De  jurisdiclione  or- 
dinarii  in  exempt  os,  en  2  vol. ,  dont 
le  serond  uc  parut  qu'après  sa  mort , 
par  les  soins  Je  son  père  ;  un  autre  De 
advocatis feuduUbus ,  et  il  en  annon- 
çait un  troisième ,  De  privilegiis  Se- 
nectutis,  qui  n'a  point  paru.  —  Cho- 
xier  (  Jean-Ernest),  son  frère,  ne  à 
Liège,  le  14  janvier  1571 ,  étudia  le 
droit  à  l'université  de  Louvain ,  et  en 
même  temps  l'histoire  et  les  antiquités 
sous  Juste- Lipse,  prit  ses  degrés  à  Or- 
léans, et  se  rendit  a  Home,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  le  pape  Paul  V.  De  retour  à 
Liège ,  il  eut  un  canonicat  à  St .-Paul , 
puis  un  autre  à  la  cathédrale  de  St.- 
Lambert ,  fut  fait  abbé  de  St.-Hudclin 
de  Viscl,  et  eufiu  vicaire- général  du 
diocèse.  11  se  fit  estimer  par  la  douceur 
de  ses  mœurs  et  son  inépuisable  chari- 
té envers  les  pauvres,  fonda  un  hospict 
pour  les  incurables ,  et  un  autre  pour 
les  filles  repenties ,  mourut  en  i(35o  , 
et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  son 
église ,  où  ses  parents  lui  élevèrent  un 
mausolée  magnifique.  On  a  de  lui  : 

I.  Notœ  in  Senecœ  libellum  de  tran- 
quillitate  animi,  Liège,  1G07,  in-8\; 

II.  Thésaurus  apliorism,  politico- 
nim,  seu  commenter,  in  Justi  Lipsii 
politica,  Hoinc,  161 0  ;  Mayeuce  , 
atîi3,  in-4ft.  j  et  avec  des  additions, 
Liège,  i(34'i,  in -fol.  André  Heidman 
traduisit  cet  ouvrage  en  allemand  ; 
mais  il  se  permit  d'en  retrancher  plu- 
sieurs  passages  <t  d'y  en  substituer 
d'autres  de  sa  façon.  Chokier  s'en 
plaignit  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Spé- 
cimen candoris  ffeidemanni ,  Liège, 
i6a5,  in-8'.lV.iVbto et dissertatio- 
nes  in  Onosamlri  Strategicum  :  ces 
notes  sont  faites  sur  la  traduction  la- 
tine d'Onosander,  par  Rigaut,  Rome, 
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161 1 ,  in-4*.  ;  Mayence,  ï6i3,  in- 
4°. ,  et  dans  la  2e.  partie  du  Thesaur. 
aphorism.  de  Chokier  ;  V.  De  per- 
mutalionibus  beneficiorum ,  Liège, 
1616  et  i6a3,  in -8'.;  et  Rome, 
1700,  in- fol. ,  avec  d'autres  traités 
sur  la  même  matière  ;  VI.  De  re 
nummarid  prisci  œvi  colla  tu  ad  œs~ 
timationem  pressentis ,  Liège,  1619, 
in  -80.;  VII.  Commenter,  in  glos- 
semata  Alph.  Soto  super  régulas 
Cancellariœ  romance ,  Liège,  1621  ; 
et  avec  des  additions,  i658,  in-4".j 
VIII.  De  legato  ,  Liège,  i6u4, 
in-4°.  ;  IX.  De  Senectute,  1647, 
in-4rt.  Ces  ouvrages  sont  les  plus  im- 
portants de  Chokier;  les  autres  n'of- 
frent plus  aucun  intérêt.  —  Cbokiea 
(  Jeau-Frédéric),  oncle  des  précédents, 
docteur  en  théologie  ,  chancelier  de 
Liège,  et  préfet  du  collège  de  Wal- 
cour  ,  avait  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  dont  le  seul  imprimé 
est  un  Recueil  de  prières  en  latin  , 
Liège  ,  i656  ,  in- ta.  Il  était  mort 
l'année  précédente,  lorsqu'il  était  oc- 
cupé d'une  nouvelle  édition  du  Bré- 
viaire du  diocèse.  W— s. 

CHOLKT  (  Jean  ) ,  dit  de  Nointcl , 
cardinal  légat  en  France,  et  fondateur 
du  collège  des  Choicts ,  naquit  à  Noin- 
tel,  fut  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Beau  vais,  et,  après  avoir,  dit  Du- 
chesne,  «  consommé  quelques  années 
11  sous  l'aumusse,  »  fut  fait  cardinal 
du  titre  de  Ste.-Cecile ,  en  1 28 1 ,  par  le 
pape  Martin  IV.  En  1283,  ce  pontife 
1  envoya  en  France  eu  qualité  de  légat, 
pour  prêcher  la  croisade  contre  Pierre 
aArragon ,  qui  avait  usurpé  la  Sicile. 
Le  même  pape  Martin  donnait  les 
états  de  ce  prince  à  Charles  de  Valois , 
second  fils  de  Philippe-le-Hardi.  Le 
cardinal  légat  fit  son  entrée  en  France 
avec  beaucoup  de  solennité.  11  tint  à 
Paris  ,  en  1 284  »  nn  concile  dans  le- 
quel le  rai  Philippe  et  ses  deux  fils 
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prirent  la  croix  contre  Pierre  cTAr- 
ragon.  Le  cardinal  avait  apporte  de 
Rome  les  provisions  du  royaume  d'Ar- 
ragon  pour  le  prince  Charles  ,  neveu 
de  Pierre ,  par  sa  mère  Isabelle.  En 
iiS5  ,  Philippe-le-Hardi ,  suivi  de 
ses  deux  fils  et  du  cardinal  légat,  vint 
il  Narbonne,  conquit  les  plaees  du 
Itoussillon,  entra  dans  la  Catalogne 
et  dans  l'Arragon ,  prit  Girone  et  le 
eomté  d'Empurias.  Il  revenait  vain- 
queur lorsqu  il  mourut  à  Perpignan , 
et ,  vers  le  même  temps ,  Pierre  d'Ar- 
ragon  mourut  aussi  des  blessures  qu'il 
avait  reçues  en  Espagne.  Après  s'être 
distingue'  dans  la  légation  d*Arragon 
et  de  Catalogne  ,  le  cardinal  Cholet  fut 
charge'  par  le  pape  Nicolas  IV  de  né- 
gocier un  accord  entre  Philippe-le- 
Bel  et  D.  Sanche,  roi  de  Castille.  Il 
scella  de  son  sceau  le  traite  de  paix 
qui  fut  signé  à  Lyon  en  1 289 ,  entre 
les  deux  monarques.  La  même  an- 
née, les  gens  du  cardinal  ayant  eu 
«ne  rixe  violente  avec  plusieurs  éco- 
liers de  l'université)  un  des  écoliers 
fut  tué,  plusieurs  autres  furent  blessés; 
le  recteur  poursuivit  les  coupables,  et 
le  cardinal  Cholet  accommoda  cetle 
affaire  en  s'engageant  à  fonder  une 
chapellerie  de  vingt  livres  parisis  de 
renie ,  à  la  collation  de  l'université. 
Il  fournit  pour  caution  de  son  engage- 
ment, un  marchand  de  Florence  et 
un  autre  dePistoie.  Par  son  testament 
fait  à  la  même  époque  (  1 289  ),  il  lé- 
gua tous  ses  biens  à  plus  de  cent  cin- 
quante monastères  ,  aux  chapitres  , 
aux  églises ,  aux  hôpitaux  ,  et  aux 
pauvres  de  plusieurs  diocèses.  Parmi 
les  legs ,  qui  sont  en  très  grand  nom- 
bre, et  qui  supposent  une  fortune  im- 
mense, nous  citerons  celui  de  cent 
calices  d'argent,  du  poids  de  deux 
marcs  ,  avec  leurs  patènes  ,  dont 
soixante  pour  le  diocèse  de  Rouen  et 
trente  pour  celui  de  Beauvais.  La  dot 
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de  trente  demoiselles  nobles  et  de 
trente  jeunes  filles  prises  dans  les 
classes  inférieures  ;  cent  livres  parisis 
aux  chevaliers  du  Temple  ;  5ooo  liv. 
pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte  , 
et  6000  liv.  pour  la  guerre  d'Arragon; 
mais  celte  guerre  n'ayant  pas  eu  lieu  , 
les  exécuteurs  testamentaires  du  légat , 
qui  mourut  le  1  août  1291,  em- 
ployèrent ce  dernier  legs  à  la  fonda- 
tion du  collège  des  Cholcts,  sur  la 
Moutagnc  de  Ste.- Geneviève.  Le  car- 
dinal Cholet  fut  inhumé  dans  l'église 
de  St.-Lucien ,  près  de  Beauvais ,  dans 
un  magnifique  tombeau,  sur  lequel 
on  vovait  son  effigie  d'argent  massif , 
enrichie  de  pierreries.  Elle  fut  vendue 
dans  la  suite  pour  rebâtir  l'église  qui 
avait  été  brûlée  parles  Anglais. 

V— VE. 

CHOLIÈRES  (  Nicolas  ) ,  avocat 
au  parlement  de  Grenoble  ,  a  publie' 
quelques  ouvrages,  que  leur  rareté, 
bien  plus  que  leur  mérite,  fait  encore 
rechercher  :  I.  les  Neuf  Matinées  du 
seigneur  de  Cholières  ,  dédiées  à 
monseigneur  de  Vendôme ,  Paris  , 
i585,  in-8\,  suivies  d'un  autre  vol.; 
11.  les  Aprcs-Dinées,  1587  ,  in- 12. 
Antoine  du  Brcuil  réuuit,  en  1611  et 
1G1 5  ,  ces  deux  ouvrages  sous  le  titre 
de  Contes  et  Discours  bigarrez  dti 
sieur  de  Clwlières ,  1  vol.  in- 12. 
Ce  sont  des  contes  dans  lesquels  on 
trouve  de  l'érudition,  quelques  faits 
littéraires  ,  et  une  censure  grossière 
des  mœurs  du  temps.  Les  réflexions 
de  l'auteur  sont  triviales,  souvent  in- 
décentes ,  et  le  style  est  au-dessous  du 
médiocre.  III.  La  Guerre  des  masles 
contre  les  femelles.  Ce  dernier  ou- 
vrage, publié  avec  les  Mélanges  poé- 
tiques de  l'auteur,  en  i588,  forme 
un  vol.  in- 11.  IV.  La  Foret  nuptia- 
le ,  i6oo,in-ia.  B— g— t. 

CHOMEL  (  Noël  ),  curé  de  M.- 
Vincent  à  Lyon,  où  il  mourut,  âgd 
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d'environ  quatre-vingts  ans ,  le  5o 
octobre  1 7 1 1 ,  est  auteur  d'une  com- 
pilation sur  l'économie  domestique  et 
l'agriculture,  publiée  après  sa  mort, 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  écono- 
mique, Lyon,  1709,  2  vol.  in-fol.; 
Paris,  1 7 1 8 ,  et  Amsterdam ,  1  fil , 
in-fol.  Chôme!  y  a  fondu  la  Maison 
rustique  de  Liger,  pour  ce  qui  con- 
cerne l'agriculture.  On  y  trouve  des 
notices  sur  les  plantes  usuelles  ;  mais 
elles  sont  prises  sans  choix  aux  sour- 
ces les  plus  surannées ,  et  avec  tous 
les  défaut  s  du  temps,  sans  aucun  sy- 
nonyme ,  et  sont  peu  dignes  de  con- 
fiance. Cependant ,  faute  d'un  meilleur 
ouvrage,  celui-ci  fut  regarde'  comme 
très  utile,  et  il  eut  beaucoup  d'éditions. 
Il  en  parut  à  Lyon ,  en  1 7 1  3,  un  sup- 
plément in  •  fol. ,  qui  fut  réimprimé 
avec  des  additions  nouvelles,  à  Lyon, 
en  17 18,  et  à  Amsterdam,  en  17^0; 
mais,  depuis  1718,  il  fut  refondu 
dans  les  éditions  subséquentes.  Ce  vo- 
lume contient  quelques  articles  nou- 
veaux, et,  de  plus,  les  lois  et  les  dé- 
crets qui  concernent  la  campagne.  Il 
fut  augmenté  par  Jean  Marrct ,  dans 
l'édition  d'Amsterdam  de  175*2,  et 
plus  récemment  dans  celle  de  La- 
mare,  3  vol.  in-fol.,  Paris,  176-1. 
L'ouvrage  entier  a  été  traduit  en  al- 
lemand, Leipzig,  1750;  en  anglais, 
par  Hobcrt  liradJey,  Londres,  17'Aî 
et  1755;  et  eu  flamand,  à  Leyde, 
174^.  D — P — s. 

CHOMEL  (  Pierre  -  Jea n  -  Bap- 
tiste ) ,  neveu  du  précédent,  naquit 
a  Paris  on  1 67 1 .  A  quatorze  ans ,  ses 
études  littéraires  étant  finies ,  il  Ratta- 
cha à  celle  de  la  médecine ,  et  par- 
ticulièrement a  la  botanique.  Eu  1691, 
il  suivit  les  leçons  et  les  hcibori.sa- 
tions  de  Tournefort ,  et  devint  son 
ami.  L'année  suivante ,  quelques  af- 
faires de  famille  l'ayant  appelé  en  Au- 
vergne, il  y  employa  tous  ses  mo- 
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ments  de  loisir  à  l'étude  des  plante*. 
Il  revint  à  Paris  en  1694,  et  fut  reçu 
docteur  en  1 697.  Dans  cette  année  9 
Philibert  Collet,  avocat  de  Dijon  et 
amateur  de  botanique,  ayant  attaqué 
Tournefort  et  critiqué  sa  méthode  9 
par  deux  lettres  insérées  dans  le 
Journal  des  Savants,  Chomel  lui 
répondit  par  deux  lettres  qui  paru- 
rent dans  le  même  journal ,  sous  ce 
titre  :  Réponse  de  M.  Chomel  à 
deux  lettres  écrites  par  M.  Ph.  Col" 
ht,  Paris,  1697.  Nicéron  attribue 
celte  réponse  à  Tournefort  lui-même. 
L'exercice  de  la  médecine  ne  fit  qu'aug- 
menter son  goût  pour  la  botanique, 
par  le  désir  qu'il  eut  de  plaire  à  Fagon , 
premier  médecin  du  roi,  qui  aimait  cet- 
te science.  Tournefort  ayant  formé  le 
projet  de  faire  l'histoire  générale  des 
plantes  du  royaume,  Chomel  se  char- 
gea de  l'aider  et  d'en  faire  la  recherche. 
En  1 700,  il  parcourut  l'Auvergne,  et 
surtout  le  Puy  de  Dôme  et  le  sommet 
du  Cantal ,  le  Bourbonnais  et  les  mon- 
tagnes du  voisinage,  si  fertiles  en  plan- 
tes médicinales.  11  employalesmoments 
d'iu terni  ptiou  que  la  fonte  des  neiges 
le  forçait  à  mettre  dans  ses  recherches, 
à  analyser  les  eaux  minérales  de  la 
Limagnc,  visita  les  eaux  de  Vie, 
celles  dcChaudes-Aigucs,  perfectionna 
les  observations  sur  quarante  sortes 
d'eaux  minérales,  et  revint  à  Paris 
avec  une  abondante  récolte  de  plan- 
tes, dont  la  plupart  étaient  inconnues; 
et,  après  avoir  rendu  compte  à  Tour- 
nefort du  succès  de  son  voyage,  il 
alla  présenter  à  Fagon  les  richesses 
qu'il  avait  envoyées  au  jardin  du  Roi. 
Ce  médecin  ayant  témoigné  quelque 
regret  de  ce  que  plusieurs  plantes 
précieuses  manquaient  à  la  collection, 
Chomel  repartit  sur-le-champ  pour 
rAuveigin'î  il  arracha  de  dessous  la 
neigr  qui  cominmçait  à  couvrir  les 
montagnes,  les  piaules*  que  Fagon 
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irait  désirées ,  el  revint  lui  en  faire 
hommage.  )|  donna  successivement 
à  i académie  des  sciences,  de  1705 
à  1710,  sept  Mémoires  qui  contien- 
nent la  descrip'ion  et  l'histoire  d'un 
pareil  nombre  de  plantes,  et  il  com- 
muniqua à  la  même  société  plusieurs 
observations  sur  les  eaux  minérales  et 
sur  des  maladies  extraordinaires.  En 
170-7,  il  fut  présenté  par  Fagon  à 
Louis  XIV ,  en  qualité  de  médecin  de 
quartier,  eu  survivance  de  son  père, 
qui  avait  donné  sa  démission.  I>a  re- 
cherche des  plantes,  b  nomenclature 
de  leurs  diverses  espèces  et  la  connais- 
sauce  de  leurs  formes  extérieures ,  ne 
l'avaient  pas  occupé  exclusivement  ; 
leurs  propriétés  avaient  été  l'objet 
d'une  étude  particulière.  Alors  il  réso- 
lut d'enseigner  aux  étudiants  les  ver- 
tus des  plantes  d'usage.  A  cet  effet,  il 
réunit  dans  un  jardin  du  faubourg  St.- 
Jacques  les  plantes  qui  lui  étaient  né- 
cessaires ,  et,  en  été,  il  y  fit  des  cours 
publie.*. Ce  fut  le  résumé  de  ses  leçons 
qui  fil  le  «ujet  de  son  principal  ouvra- 
ge ,  sous  ce  titre  :  abrégé  des  plan' 
tes  usuelles,  dans  lequel  on  donne 
leurs  noms  différents,  tant  fran- 
çais que  latins,  la  manière  de  s'en 
servir,  la  dose  et  les  principales 
compositions  de  pharmacie  dans  les- 
quelles elles  sont  employées,  avec  des 
observations  de  pratique  sur  leurs 
usages ,  Paris ,  1712,  1 7 1 5  et  1 7*i5, 
3  vol.  in-ia;  Amsterdam,  1750. 
11  donna  un  Supplément  à  l'abrégé 
des  plantes  usuelles,  Paris,  1730, 
in-i  a.  Le  fils  de  l'auteur  en  a  donné 
une  édition  en  1 76 1 ,  en  3  vol.  in- 1 1 , 
dans  laquelle  il  a  refondu  le  supplé- 
ment :c.Vst  la  plus  complète  et  la  meil- 
leure. M.  Maillard  en  a  donné  une 
nouvelle  à  Paris  en  1810,  avec  des 
additions ,  1  vol.  in-8*.  M.  Dubuisson 
a  publié  en  1809  un  rrcueil  de  65o 
planches ,  peu  dispendieuses ,  et  de 
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format  in-8*.,  qui  peuvent  servir  à 
celte  édition.  L'ouvrage  de  Chomcl  eut 
un  grand  succès,  parce  qu'eu  ce  genre, 
et  sous  cette  forme  abrégée  et  populai- 
re, il  a  été  long- temps  le  plus  complet; 
mais  ce  n'est  pas  toujours  un  guide 
sûr,  quoique  l'auteur  citt  souvent  sa 
propre  expérience.  La  Matière  médi- 
cale de  Geoffroi ,  son  contemporain  et 
son  confrère  à  l'académie ,  mérite  plus 
de  confiance.  Choroel  fut  reçu  à  l'aca- 
démie des  sciences  en  1720  ,  cl  élu 
doyen  de  la  faculté  en  1 738. 11  mourut 
en  174°»  âgé  de  soixaute-neuf  ans. 
Une  partie  des  mémoires  et  des  ob- 
servations sur  les  plantes  et  les  eaux 
minérales  ,  qu'il  avait  lus  à  l'académie, 
fut  remise  à  Lemonuicr,  qui  s'occu- 
pait du  même  objet,  et  qui  a  publié 
un  catalogue  des  plantes  que  Chomcl 
avait  découvertes.  D — P— s. 

CHOMl'X  (Jean-Baptiste-Louis), 
fils  du  précédent ,  fut  aussi  médecin  , 
et  mourut  à  Paris  le  1 1  avril  1765, 
après  avoir  public  plusieurs  ouvrages 
estimés  :  I.  Lettre  sur  une  maladie 
de  bestiaux ,  Paris,  1745,  in-8  11. 
Dissertation  sur  un  mal  de  gorge 
gangreneux,  ibid.,  i  749,iu-i!i;  III. 
Essai  historique  sur  la  médecine 
en  France,  Paris,  1762,  in-ia: 
c'est  un  livre  curieux  et  intéressant; 
IV.  Eloge  historique  de  Jacq.  Mo- 
lin,  dit  Dumoulin,  Paris,  1761  ,in- 
8  .,  qui,  en  1764,  remporta  le  prix 
proposé  par  la  faculté  de  médecine  de 
Pans;  V.  Eloge  de  Duret,  Paris, 
1765,  in-ia.  II  donna,  en  1761, 
une  nouvelle  édition  de  X Abrégé  des 
plantes  usuelles,  composé  par  son 
ncre.  —  Cdomel  ,  son  frère  ,  a  pu- 
blié sous  le  voile  de  l'anonyme  :  I. 
Tablettes  morales  et  historiques, 
Paris,  1762,  in-iî;  II.  les  Auits 
parisiennes ,  à  l'imitation  des  Auits 
d'Julu-Gelle,  Paris,  17C9,  1  vol., 
petit  in-8". y  compilation  amusante, 
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mais  bien  au-dessous  de  son  modèle; 
III.  Aménités  littéraires  et  Recueil 
d'Anecdotes ,  Paris,  1 773 , 1  parties 
in-8".— Chomel  (Jacques-François) , 
de  ta  même  famille  que  les  précédents, 
né  à  Paris  sur  la  fin  du  1 7*.  siècle ,  étu- 
dia la  médecine  à  Montpellier ,  y  fut 
reçu  docteur  en  1 708,  et  publia  les  ou- 
vrages suivants  :  I.  Uniïersœ  medi- 
cinœ  theoricœ pars  prima,  seu  Phy- 
siologia  ad  usum  scholœ  accomo- 
data,  Montpellier,  170g,  in- ta;  II. 
Traité  des  eaux  minérales,  bains 
et  douches  de  Vichy ,  Clermont-Fcr- 
rand,  1734  et  1738,  in-12;  Paris, 
1738,  in- 12.  D— P— s. 

CHOMORCEAU  (Menu  de)  V. 
Menu. 

CHOMPRÉ  (Pierre),  né  à  Narci, 
près  de  Châlons-sur-Marnc ,  mort  à 
Paris  le  18  juillet  1760,  à  soixante- 
deux  ans ,  tint  dans  la  capitale  une 
pensiou  que  son  zèle  et  sa  capacité 
rendirent  nombreuse  et  florissante. 
Les  principaux  écrits  de  cet  estima- 
ble instituteur,  tous  iuspirés  par  le 
désir  d'être  utile  à  la  jeunesse,  sont  : 
I.  Dictionnaire  delà  Fable  pour  l'in- 
telligence des  poètes  ,  des  tableaux 
et  des  statues ,  dont  les  sujets  sont 
tirés  de  V histoire  poétique ,  Paris , 
1 727  ,  petit  in- 1 1 ,  souvent  réimpri- 
mé ,  et  dont  M.  Millin  a  don  ne  en  Tan 
ix  une  nouvelle  édition  tellement  aug- 
mentée, qu'on  devrait  plutôt  l'appeler 
un  nouvel  ouvrage;  11.  Dictionnaire 
abrégé  de  la  Bible  pour  la  connais- 
sance des  tableaux  historiques  tirés 
de  la  Bible  même  et  de  Flavius  Jo~ 
sephe,  petit  in-i  a ,  1 755.  Il  en  a  paru 
Uuc  nouvelle  édition  par  M.  Pctitot, 
in-8n.  et  in-ia,  en  1806.  L'éditeur  a 
rendu  cet  ouvrage  plus  intéressant  par 
de  nouveauxdévelopperaents,  pari  ad- 
dition d'un  grand  nombre  d'articles, 
par  des  notions  sur  les  mœurs  ,  la 
législation  et  les  sectes  des  Hébrcuxj 
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enfin  ,  par  un  tableau  chronologique? 
de  l'Histoire  sainte.  111.  Introduc- 
tion à  la  langue  latine,  1753,  în- 
1 1 ,  IV.  Méthode  Renseigner  à  lire  , 
in-ia;  V.  Vocabulaire  universel 
latin-  français ,  1754,  in-8°.  Ce 
lexique  aurait  été  plus  utile  si  l'au- 
teur eût  justifié  par  des  citations  les 
mots  dont  la  latinité  parait  douteuse. 
VI.  Vie  de  Brutus ,  premier  con- 
sulde  Borne,  1 730, in  8\ ;  Vil.  Vie 
de  Callisthène  ,  philosophe ,  1730, 
in-8".  Ces  deux  biographies ,  d'un  sty- 
le  négligé ,  eurent  peu  de  succès.  VIII. 
Selecta  latini  sermonis  exempla- 
ria,  1771 1  6  vol.  iti-ia.  Ce  sont 
des  morceaux  choisis  dans  les  an- 
ciens auteurs  latins  en  prose  et  eu 
vers  ,  dans  le  genre  de  la  compilation 
de  l'abbé  Batteux  ;  chaque  extrait, 
dont  le  texte  original  a  été  scrupu- 
leusement conféré,  est  accompagne* 
d'un  vocabulaire.  L'auteur  en  a  publié 
une  version  sous  le  titre  de  Traduc- 
tion des  modèles  de  latinité,  1746, 
1774,0  vol.  in- la.  Cette  traduction 
parut  en  général  avoir  le  mérite  de 
l'exactitude  ;  mais  le  style  en  est  inégal, 
et  ou  lui  reproche  de  manquer  trop  - 
souvent  de  correction  et  d  élégance. 
— Chompré  (  Etienne-Martin) ,  frère, 
et  non  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en 
1701 ,  mort  en  1784,  fut  également 
maître  de  pension.  On  a  de  lui  :  I. 
Apologues ,  ou  Réflexions  morales 
sur  les  attributs  de  la  fable ,  supplé- 
ment au  dictionnaire  de  son  frère, 
Paris,  1764,  1766,  in- 12,  rare  et 
curieux;  IL  Recueil  de  Fables, 
1779,  in-8  .;  III.  Table  des  ma- 
tières de  l'Histoire  des  voyages ,  de 
l'abbé  Prévost,  Paris,  1761,  in-4". 
IV.  Il  a  donné  des  Éléments  d'Aritft- 
mélique  et  d'Algèbre ,  et  une  Petite 
Grammaire  française  ,  latine  et 
grecque,  dans  le  Cours  d'études  pour 
î  Ecole  militaire  (  Voy.  Batteux  )* 
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V.  On  lui  doit  les  nouvelles  éditions 
des  N°\  111  et  VIII  des  ouvrages  de 
son  frère.  N — l  et  D.  L. 

CHOPIN  (  Reiie  ),  naquit  à  Bail- 
leul,  près  de  la  Flèche,  en  1  jj;.  Il 
reçut  de  la  nature  les  dons  les  plus 
précieux ,  beaucoup  d'esprit,  un  juge- 
ment  solide ,  et ,  ce  qui  va  rarement 
ensemble,  une  mémoire  prodigieuse. 
11  y  ajouta,  par  son  application,  une 
vaste  érudition  et  une  doctrine  pro- 
fonde ;  mais  il  négligea  extrêmement 
San  style,  en  le  rendant  concis  et  obs- 
cur,  et  en  affectant  des  tournures  et 
des  mots  surannés  et  difficiles  à  com- 
prendre. Aussi,  ayant  reproché  à  Bac- 
quet  de  s'être  servi  de  son  Traité  du 
Domain*  dans  celui  qu'il  avaitécritsur 
la  même  matière:  «  Comment  cela  se 
•pourrait-il,  lui  répondit  Bacquet,  puis- 
»que  je  n'entends  pas  votre  langue.  » 
11  ne  jouit  pas  moins,  de  son  temps,  de 
la  réputation  d'un  très  habile  homme. 
Après  avoir  plaidé  quelque  temps  avec 
succès  au  parlement  de  Paris,  il  se  re- 
tira dans  son  cabinet,  où  il  ne  s'occu- 
pa plus  que  de  la  consultation  et  de  la 
composition  de  ses  ouvrages,  qu'il  cor- 
rigea jusqu'à  sa  mort.  Henri  III  ayant 
trouvé  à  son  gré  ce  qu'il  avait  écrit  sur 
le  domaine  et  sur  la  police  ecclésias- 
tique, lui  accorda,  en  1 5n8,  des  lettres 
de  noblesse  ;  cela  ne  1  empêcha  pas 
d'être  ligueur  très  ardent.  On  prétend 
qu'il  existe  des  exemplaires  de  son 
Traité  de  la  police  ecclésiastique , 
avec  une  Epitre  dédicatoire  au  roi 
Charles  X ,  créé  par  la  ligue.  Il  publia 
une  apologie  du  bref  de  Grégoire 
XIV,  contre  Henri  IV,  sous  le  titre 
d' Oratio  de  pontificis  Grégorii  XI F 
ad  Galles  diplomate  à  criticis  notis 
vindicato,  Paris,  l5pl ,  in-4%  qui 
lui  valut,  de  la  part  de  J.  Hotman, 
uue  satire  en  style  macaronique,  in- 
titulée :  Anli-Clwpinus ,  i5g?,  in- 
4  '.  ;  mais  comme  elle  n'était  point 


CHO  445 

écrite  avec  le  ton  de  dignité  que  le  su- 
jet exigeait ,  elle  fut  condamnée  au  feu 
par  arrêt  du  conseil.  Ce  discours  ne 
se  trouve  pas  dans  le  recueil  de  ses 
œuvres ,  non  plus  que  son  poème  in- 
titulé :  Bellum  sacrum  gallicum  , 
1 56-2  ,  in-8°.  Le  jour  où  Henri  IV 
entra  à  Paris,  la  femme  de  Chopin  per- 
dit l'esprit,  et  lui-même  reçut  l'ordre 
de  sortir  de  la  ville;  mais  il  parvint, 
par  le  crédit  de  ses  protecteurs ,  à 
le  faire  révoquer  ,  et  doit  même  par 
se  plier  aux  circonstances  et  par  chan- 
ter la  palinodie  ;  car  il  fit  imprimer 
en  i6g4  un  Panégyrique  de  Henri 
IV*  et  il  lui  dédia  deux  ans  après 
son  Commentaire  de  la  coutume 
de  Paris.  Il  mourut  eu  cette  ville  le  a 
février  1G06,  sous  la  main  d'un  opé- 
rateur qui  le  taillait  de  la  pierre.  Ses 
ouvrages,  d'abord  publiés  séparément, 
furent  recueillis  en  i663,  6  vol.  in- 
fo). ,  avec  une  traduction  française  que 
Tournet  avait  pris  la  peine  d'en  faire. 
On  y  trouve  son  Traité  du  Domaine, 
celui  de  la  Police  ecclésiastique ,  des 
Commentaires  sur  la  coutume  d'Anjou 
et  sur  celle  de  Paris.  Le  premier  de 
ces  commentaires  passe  pour  son 
meilleur  ouvrage.  Le  second  est  trop 
abrégé  et  rempli  de  digressions.  Son 
traité  De  vrivilegiis  rusticorum  f 
1606,  in -foi. ,  qu'il  composa  pendant 
les  vacances  à  Cachant ,  près  de  Pa- 
ris ,  où  il  avait  une  maison  de  campa- 
gne, et  qui  eut  trois  éditions  de  son 
vivant ,  mérite  d'être  remarqué  par  la 
singularité  du  sujet ,  par  les  recher- 
ches profondes  et  les  décisions  qu'il 
contient.  Chopin  écrivit  tons  ses  ou- 
vrages en  latin  ;  on  en  trouve  la  liste 
dans  la  Bibliothèque  de  droit,  de 
Camus.  B — i. 

CHOQUEL,  avocat  au  parlement  de 
Provence,  mort  en  1 76 1 ,  s'est  fait  con- 
naître par  un  ouvrage  intitulé  :  la  Mu- 
sique rendue  sensible  par  la  méca- 
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nique,  Paris,  1759,  1762,  in-8°.  demi-siècle  les  grands  ouvrages  qui 
Cet  ouvrage  est  un  de  ceux  qui  ne  ont  fait  de  ce  port  le  premier  arsenal 
peuvent  ni  former  un  musicien,  ni  maritime  du  rovaume.  Depuis  174°» 
suppléer  au  génie;  l'auteur  y  déinon-  époque  à  laquelle  il  fit  bâtir  la  châ- 
tre l'intensité  des  sons  par  les  divi-  pelle  de  l'hôpital  principal,  chaque  an- 
sions  du  monochorde,  et  leur  durée  née  y  a  vu  exécuter  di  s  travaux  iuapor- 
par  le  chronomçtre,  de  sorte  que,  tauts.dont  les  plus  considérables  sont 
avec  ces  deux  machines ,  on  peut ,  à  la  le  bague  et  les  formes  de  construction, 
rigueur ,  parvenir  à  solfier  et  à  battre  La  totalité  des  bâtiments  qui  lui  doivent 
la  mesure;  mais  il  en  est  de  cette  me-  leur  existence  dans  celte  place  du  pre- 
thode  comme  des  ridicules  secours  de  micr  ordre  forme  un  développement 
la  mnémonique.  Z.  de  quatre  mille  quatre  cents  mètres 
CHOQUET  (  Louis  ),  poète  fran-  (  une  lieue  ).  11  a  publié  la  description 
çais  du  16e.  siècle,  n'est  connu  que  des  plus  intéressants ,  sous  ce  titre  î 
par  un  ouvrage  que  nous  avons  de  Description  des  trois  formes  du  port 
lui  ,  et  qui  est  extrêmement  rare,  puis-  de  Brest ,  bâties ,  dessinées  et  gra- 
qu'ii  n'a  été  imprimé  qu'une  seule  fois  •'«es  im^l'  Description  du  bagne 
c'est  un  mystère,  intitulé  :  YApo-  de  Brest,  1 7Î7-1 759,  gr.  in-fol.  avec 
calypse  S.  Jean  Zébédée,  où  sont  douze  planches.  Choquet  fut  décoré 
comprises  les  visions  et  révélations  de  la  croix  de  Su-Louis.  C.  M.  P. 
qu'icelui  S.  Jean  eut  en  Yisle  de  CHOK1C1US,  sophiste  grec,  vivait 
Pathmos,  Paris,  1  J  fi  ,  in-fol.,  à  la  sous  le  règne  de  Justinien,  vers  l'an 
suite  des  Actes  des  apôtres.  Duver-  5io  de  J.-C.  Il  eut  pour  maître 
dier  s'est  trompe,  eu  attribuant  le  Procopc  de  Gaza ,  et  écrivit  beaucoup 
Mystère  des  Actes  des  apôtres  et  ce-  de  discours  et  de  déclamations  qui  lui 
lui  de  V Apocaly  pse  au  même  auteur,  firent  une  assez  grande  réputation. 
Le  piemicr  est  des  frères  Griban  (  V .  J.  A.  Fabrteiusen  a  publié  deux  dans 
Gribaw  ) ,  et ,  ce  qu'il  y  a  d'étonuaut ,  le  8e.  volume  de  sa  Bibliothèque  grec- 


cesl  qu'un  critique  aussi  habile  que  que,  et  Yilioison  deux  autres  dans 

JBayle  soit  tombé  dans  la  même  er-  le  ue.  volume  de  ses  Anecdotes ,  où  il 

reur.  Le  Mystère  composé  par  Cho-  a  donné  beaucoup  d'autres  fragments 

quet  fut  représenté,  lors  de  son  im-  de  cet  auteur,  extraits  de  la  Rhodonie 

pression,  à  l'hôtel  de  Flandre,  à  Pa-  de  Macaire  Chrysoccphalus.  Enfiu  , 

ris,  par  les  confrères  de  la  passion.  Yriarie  ,  dans  le  Catalogue  de  la 

Ce  poëmc  contient  environ  neuf  mille  Bibliothèque  de  Madrid ,  indique  un 

vers;  on  eu  trouve  l'analyse  dans  manuscrit  qui  contient  dix-neuf  décla- 

V  Histoire  du  Théâtre  français,  tom.  mations  inédites  de  Clioricius  ,  mais 

III.  Uayle  en  a  cité  plusieurs  pas-  ce  que  nous  en  connaissons  ne  donne 

sages  dans  son  article  Choquet.  La-  pas  le  désir  de  voir  publier  le  reste, 
mounoye  dit  que  cet  auteur  était  pre-  C — r. 

tre.  On  ne  sait  aucune  des  parliculari-       CHOMER  (  Nicolas  ),  né  à  Vien- 

tes  de  sa  vie.  W — s.  ne  en  Dauphiuc,  en  1609,  montra 

CHOQUET  DE  LIN  DU,  ingénieur  de  bonne  heure  beaucoup  d'ardeur 

en  chef  des  fortifications  et  bâtiments  pour  l'étude,  et  obtint  des  succès  qui 

civils  de  la  marine ,  né  à  Brest  en  le  déterminèrent  à  suivre  la  carrière 

1713,  et  mort  dans  la  même  ville  le  ■  des  lettres.  11  voyagea  d'abord  dans 

8  octobre  1790,  a  dirigé  pendant  un  une  partie  de  la  France,  lit  quclqut 
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wfjour  à  Paris,  et ,  ayant  ensuite  été 
reçu  avocat,  il  eu  exerça  la  profession 
au  parlement  de  Grenoble,  où  il  mou- 
rut le  1 4  août  1 691 ,  accable'  d'infir- 
mités ,  fruits  de  la  dépravation  de  ses 
moeurs.  Sa  mauvaise  conduite  l'avait 
réduit  à  la  misère ,  et  il  fut  générale- 
ment méprisé.  Ses  écrits  sont  :  I.  ÏÉ- 
loge  de  trois  archevêques  de  Vienne, 
du  nom  de  Fillars,  Vienne,  1640  , 
in- S  .;  li.  Magistratûs  causarum- 
que  patroni  icon  absohuissima , 
Vienne,  1646,  iu-8°.  ;  III.  la  Phi- 
losophie de  Vhonnesle  homme ,  pour 
la  conduite  de  ses  sentiments  et  de 
ses  actions,  Paris,  1648,  iu>4°.  ; 
IV.  Projet  de  l'histoire  du  Dauphi- 
né,  Lyon,  i654,  in-4°.  ;  V.  Re- 
cherches sur  les  antiquités  de  la  ville 
de  Vienne  ,  métropole  des  Allô- 
broges,  Lyon,  i65g,  in- 12.  C'est 
une  mauvaise  compilation  dépourvue 
«Tordre  et  de  critique.  Les  trois  dis- 
sertations sur  l'origine  de  la  ville  de 
Vicnue ,  par  où  commence  cet  ouvra- 
ge, se  retrouvent  dans  le  suivant.  VI. 
histoire  générale  du  D  au  plané ,  1 
Tol.iu-fol.  Le  premier,  qui  va  jusqu'au 
1 1*.  siècle,  parut  en  166 1,  à  Greno- 
ble ;  le  second,  qui  s'étend  jusqu'à 
l'année  1601,  a  été  imprimé  à  Lyon 
en  1673  ;  il  est  devenu  très  rare.  Cet  te 
compilation  n'a  d'autre  mérite  que  ce- 
lui de  contenir  beaucoup  de  faits, 
mais  ils  sont  noyés  dans  un  déluge  de 
réflexions  triviales  et  puériles.  L'au- 
teur adopte  sans  examen  les  traditions 
les  plus  absurdes,  et  tout  ce  qu'il  a 
écrit  jusqu'à  la  réunion  du  Daupliiné 
à  la  Frauce  ne  doit  être  consulté 
qu'avec  beaucoup  de  précaution  ;  de- 
puis cette  époque  les  nombreux  docu- 
ments qu'il  avait  à  sa  disposition  lui 
ont  fourni  les  moyens  d'être  plus 
exact.  VII.  Histoire  généalogique  de 
la  maison  de  Sassenage,  branche 
des  anciens  comtes  du  Lyon  et  de 
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Forez,  Grenoble,  1669,  et  Par»S 
1 696 ,  in- 1  a.  Cet  ouvrage  a  été  inséré 
dans  le  a*,  vol.  du  précédent.  VIII.  Le 
Nobiliaire  du  Dauphin? ,  Grenoble, 
1697, 4  Toi.  in- ix  La  première  édi- 
tion de  ce  recueil  fut  imprimée  à  Gre- 
noble en  1 67 1 .  4  tom.  en  1  vol.  in- 1  a , 
sous  le  titre  d'État  politique  de  la  pro- 
vince de  Dauphiné.  En  1673,  il  en  pa- 
rut à  Grenoble  un  supplément  en  1  vol. 
in- 12.  La  vérité  est  souveut  altérée 
dans  ce  livre  qui  n'a  été  fait  que  pour 
flatter  les  prétentions  de  quelques 
maisons  de  la  province.  IX.  Histoire 
de  Dauphiné  abrégée  pour  M.  le 
dauphin,  avec  un  armoriai  des  mai- 
sons nobles  de  cette  province ,  Gre- 
noble, »(>74>  *  Toi.  in-ia;  X.  De 
Pétri  Bœssatii  equitis  et  comitis  pa- 
latini,  viri  clarissimi,  vitd ,  libri 
duo ,  ad  Franciscum  Duguœum  ré- 
gi ab  intimis  consiliis  virum  illus- 
tre m,  Grenoble,  1680,  in-ia;XL 
De  Dionysii  Salvagnii  Boessii  Del- 
phinativiri  illustrisvitd,  liber  unus, 
ad  Philippum  Porrogum  Lauberi- 
vèrium  virum  clarissimum ,  Greno- 
ble, 1680,  in- 12. Ce  volume  contient 
plusieurs  poésies  latine*  de  Boissieu  , 
entre  autres  le  petit  poème  où  il  ra- 
conte en  forts  jolis  vers  l'histoire  de 
sa  vie.  XII.  Nicolaï  Chorerii  Fien- 
nensis  jurisconsulte  carminum  liber 
unus,  ad  Franciscum  BonicUum 
Treffbrtii  priorem ,  ami  eu  m  suum , 
Grenoble,  1680,  in- 12.  Rien  dans  ce 
recueil  ne  s'élève  au-dessus  du  médio- 
cre. XIII.  Histoire  de  la  vie  de  Char- 
les de  Créquy  de  Blanchefort,  duc 
de  Lesdi^uières ,  gendre  du  conné- 
table, Grenoble,  i683  et  1699,  2 
vol.  in-i  1  ;  XIV.  la  Jurisprudence  de 
Guy- Pape,  flans  ses  décisions, 
avec  plusieurs  remarques  importan- 
tes dans  lesquelles  sont,  entre  autres, 
employés  plus  de  six  cents  arresls  du 
parlement,  Lyon ,  1 692 ,  in-4°.  C'est 
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là  sans  contredit  le  meilleur  ouvrage 
deChoricr,et,  comme  il  offre  un  inté- 
rêt local ,  il  a  été  réimprimé  à  Greno- 
ble en  1 769 ,  iu-4°.  Outre  ces  divers 
ouvrages,  Cborier  a  encore  composé 
celui  qui  parut  d'abord  sous  le  titre 
d'Aloysice  Sigeœ  Toletanœ  satyra 
sotadica,  et  ensuite  sous  celui  de 
Joannis  Meursii  lalini  sermonis  ele- 
Çann.r.  La  première  édition  de  cet 
infime  livre ,  que  son  auteur  voulut 
faire  attribuer  à  Louise  Sigée  de  To- 
lède, parut  d'abord  en  1  vol.  in-12, 
sans  date  ,  à  Grenoble  ,  chez  Ni* 
colas,  à  qui  Choricr  donna  sou  ma- 
nuscrit ,  pour  le  dédommager  des 
pertes  que  l'impression  du  premier  vo- 
lume de  l' Histoire  du  Dauphiné  lui 
avait  faitéprouver  ;  mais  cet  imprimeur 
ayant  été  poursuivi,  se  vit  obligé  d'a- 
bandonner son  commerce.  Cette  pre- 
mière édition  n'a  que  six  dialogues  ; 
la  seconde,  imprimée  à  Genève  ,  en  a 
sept.  Elle  est  remplie  de  fautes.  Lan- 
ccfot,  de  l'académie  des  inscriptions, 
en  a  vu  à  Grenoble  un  exemplaire  où 
elles  sont  corrigées  de  la  main  de  Cho- 
rier.  Cet  ouvrage  fut  d'abord  attribué  a 
divers  auteurs,  et  même  à  Boissieu. 
On  crut  aussi  qu'il  avait  été  composé 
par  un  italien ,  et  que  Cliorier  u'en 
était  que  l'éditeur  ;  mais  celui-ci ,  tout 
en  se  défendant  de  l'avoir  fait,  prit 
des  mesures  pour  ne  pas  laisser  igno- 
rer la  vérité,  et  même  il  inséra  dans 
le  recueil  de  ses  poésies  latines  une 
pièce  qui  avait  été  publiée  en  tète  de  la 
première  édition  de  YAloysia.  De 
May,  avocat-général  au  parlement  de 
Grenoble,  fit  les  frais  de  cette  édition; 
parce  que  la  misère  de  l'auteur  ne  lui 

1>ermcttail  pas  de  les  faire  lui-même. 
Sédition  la  plus  recherchée  de  ce  re- 
cueil d'ordures  est  celle  qui  parut  en 
1 7^7  ,  à  Paris,  chez  G  rangé.  Elle  a 
deux  parties  réunies  en  un  vol.  in-8°.y 
intitulé  :  Elegantix  latini  sermonis , 
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s  eu  Aloisia  Sigea  Toletana  de  *r- 
canis  amoris  et  veneris  ;  Lttgduni 
Batavorum  typis  Elzevirianis.  L'é» 
diteur  (  Foy.  Moet  )  y  a  joint  plu- 
sieurs pièces  anciennes  et  modernes 
dans  le  même  genre;  ce  volume  se 
joint  à  la  collection  des  Barbou.  VA- 
loysia  a  été  traduite  en  français  par 
l'avocat  Nicolas,  fils  de  l'imprimeur 
de  Cliorier.  Sa  traduction  ,  qui  parut 
en  1680,  en  1  vol.  in-ia,  porte  le 
titre  d'Académie  des  dames.  On  l'a 
souvent  réimprimée,  notamment  en 
1730,  en  1 776,  et  de  nos  jours.  Quel- 
ques exemplaires  des  dernières  édi- 
tions portent  le  titre  de  Meursius 
français,  Chorier  a  encore  publié  des 
mémoires,  des  consultations  et  quel- 
ques autres  ouvrages  de  circonstance. 
Cet  écrivain  avait  des  connaissances  et 
de  l'érudition  ,  mais  il  manquait  de 
goût  et  de  critique.  II  a  beaucoup  écrit 
et  n'a  pas  fait  un  bon  livre.  Son  style, 
en  dépit  des  louanges  que  lui  donne 
Gui  Ailard ,  est  incorrect  et  barbare  ; 
cependant  ses  ouvrages  latins,  et  sur- 
tout ses  vers ,  ne  sont  pas  dépourvos 
d'une  certaine  élégance.  B — g — t. 

CHOSROÈS.  Voy.  Khosrou. 

CHOUDJAA  ED •  DO (JLAH,  sur- 
nom de  Djllal  éd-dyîi  Hayder  ,  un 
des  nababs ,  ou  vice-rois  de  l'empire 
Moghol  dans  l'Inde,  et  ssoubahdar , 
ou  gouverneur  de  la  province  d'Aou- 
de.  Ce  prince,  dont  le  nom  doit  être 
cher  aux  Français ,  naquit  à  Dehly, 
Tan  1 729 ,  d'une  famille  illustre  et 
originaire  de  Nichabour  en  Khoraçân. 
11  n'était  pas  fils  d'un  brocanteur, 
comme  M.  Dow  l'a  consigné  complai- 
sainment  dans  son  History  of  Hin- 
doustan.  Sscf  du  Djeng ,  son  père , 
obtint  le  gouvernement  d'Aoude  et 
d'Agrah,  qui  est  resté  long -temps 
dans  sa  L  mi  lie.  Choudjaâ  hérita  de  ce 
gouvernement  par  la  mort  de  son  père, 
auirée  en  l'an  17  54.  Son  début  dans 
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la  carrière  politique  fut  peu  honora- 
ble. Le  gouverneur  d'Allah-AJiâd  ayant 
toiiIu  se  rendre  indéprudant ,  se  vit 
oblige  de  capituler  et  de  se  mettre  à  la 
discrétion  de  son  suzerain.  Celui-ci  le 
fit  assassiner.  Le  nabab  ,avait  cru  cette 
atroce  mesure  nécessaire  pour  son  re- 
et  sa  sûreté.  Irrité  de  l'arrogance 
Anglais ,  et  fier  d'accorder  sa  pro- 
tection à  un  prince  indien  vexé  par 
ces  insulaires,  il  leur  déclara  la  guerre 
en  1 763.  Ses  troupes,  réunies  à  celles 
du  prince  mécontent,  et  même  avec 
quelques-unes  de  celles  du  grand  Mo- 

SbolCIiah-Adletn,  pénétrèrent  en  1 764 
ans  les  environs  de  Patnah ,  que  les 
Aoglais  évacuèrent  à  la  hâte;  mais  les 
renforts  qu'ils  reçurent  de  Calcutta 
les  mirent  en  état  de  tenir  tête  à  l'en- 
nemi ,  dont  l'armée  s'élevait  à  quarante 
mille  combattants.  Le  général  Monro 
n'avait  que  huit  cent  cinquante- sept 
Européens  et  six  mille  deux  cent  quinze 
naturels  ;  »l  n'hésita  pas  à  présenter  la 
bataille  le  ?3  octobre  1  -  <  >  \ .  auprès 
de  ttakhehar ,  endroit  peu  considéra- 
ble du  Bchar.  L'armée  de  Choudjaà 
cd-doulab  fut  mise  eu  pleine  déroute, 
et  laissa  deux  mille  morts  et  cent 
trente-trois  pièces  d'artillerie.  Peu  de 
jours  après  telle  mémorable  journée, 
le  Moghol  alla  se  mettre  à  la  discrétion 
des  Anglais ,  et  leur  promit  en  échange 
de  leurs  bons  offices  le  gouvernement 
dont  jouissait  Choudjaà  êd-Doolah.  Ce* 
lai-ci ,  pénétré  de  la  supériorité  des 
armes  européennes,  songea  à  entamer 
des  négociations  franches  et  sérieuses; 
mais  elles  n'eurent  pas  le  succès  qu'il 
s'en  promettait.  Il  fallut  encore  soute- 
nir la  guerre;  alors,  au  lieu  de  livrer 
des  actions  décisives,  il  se  borna  à 
unr  guerre  de  postes,  et  fut  parfaite- 
ment secondé  par  les  Maltraites  qu'il 
avait  mis  dans  sou  parti.  Les  Anglais 
n'eurent  pas  de  peine  à  dissoudre  cette 
coalition ,  et  lu  malheureux  vczyr  n'eut 

*  m. 
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d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  ré- 
fugier chez  les  Rohyliahs.  Malgré  les 
bonnes  dispositions  que  ceux-ci  lui 
témoignèrent ,  il  crut  devoir  entamer 
des  négociations  avec  les  Anglais ,  et 
employa  dans  cette  circonstance  dé- 
licate un  oilicier  français ,  bien  digne 
à  tous  égards  de  la  haute  confiance 
que  Choudjaà  éd-Doulah  lui  avait  ac- 
cordée. Le  chevalier  Gentil  se  rendit 
auprès  du  général  Camac,  et  conclut 
avec  lui  un  traité  que  le  trop  célèbre 
lord  Clive,  qui  arriva  dans  l'iude  pm 
de  temps  après,  ratifia  en  août  1  "65. 
Par  ce  traité,  le  priuce  indien  perdit 
lusieurs  forteresses  importantes,  céda 
la  compagnie  un  territoire  produi- 
sant un  revenu  annuel  de  riolaksde 
roupies ,  ou  trente  millions  de  francs, 
et  compta  aux  Anglais  une  somme  de 
1 2,000,000  de  francs  ;  mais ,  enfin  , 
il  fut  rétabli  dans  ses  domaines  par 
ccux-inêmcs  qui  l'en  avaient  chassé. 
Ils  lui  obtinrent  même  de  l'empe- 
reur moghol  la  propriété  héréditaire 
du  Ssoubah  d'Aoude.  Instruit  par  les 
revers,  et  nourrissant  au  fond  de  i'ame 
un  profond  ressentiment  contre  les 
Anglais,  dont  il  voulait  secouer  le  joue, 
il  prit  un  soin  tout  particulier  de  l'ad- 
ministration de  ses  finances  et  à  l'or- 
ganisation de  ses  troupes.  Sa  femme 
lui  donna  dans  cette  circonstance  une 
preuve  de  dévouement  bien  rare,  sur- 
tout en  Orient.  Elle  lui  remit  tous  les 
bijoux  qu'elle  possédait  ;  la  somme 
considérable  qu  ou  en  tira  lui  fut  d'un 
grand  secours.  Le  chevalier  Geutil  ras- 
sembla un  grand  nombre  de  Français 
que  la  prise  de  Pondichéri  et  de  nos 
autres  comptoirs  privaient  de  toute 
ressource,  et  qui  furent  très  utiles 
au  nabab  pour  organiser  ses  troupes 
à  l'européenne  et  monter  son  artille- 
rie. 11  établit  même  sous  leur  direc- 
tion,  à  Fayz-Abâd,  un  arseual  et  un 
parc  supéiicui émeut  organisés.  Kn. 

an 
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1768,  Choudjaà  êd-Doulah  possédait 
une  belle  armée,  un  trésor  considé- 
rable, et  un  territoire  fertile  et  bien 
cultive.  Cette  situation  brillante  et  le» 
mesures  qu'il  prenait  pour  la  rendre  en- 
core plus  avantageuse,  n'échappèrent 

Kint  aux  regards  inquiets  des  Anglais, 
s  émissaires  lui  furent  envoyés;  ils 
lui  reprochèrent  son  manque  de  con- 
fiance dans  l'amitié  de  ses  allies.  Le 
nab.ib,  malgré  toutes  ses  protestations, 
•c  vit  contraint  de  réduire  ses  forces , 
au  moins  en  apparence.  Il  ne  renvoya 
cependant  pas  un  seul  soldat,  continua 
d'accueillir  tous  les  Français  qui  vou- 
laient entrera  son  service,  et  trouva 
encore  le  moyen  d'obtenir  le  secours 
des  Anglais  pour  faire  la  guerre  aux 
Bohyllahs,  et  recouvrer  deux  ou  trois 
cantons.  Ce  secours  fut  formellement 
Stipulé  dans  un  traité  conclu  entre  le 
vézyr  et  la  compagnie ,  le  7  septembre 
j  7  ;3.  L'année  précédente,  il  avait  eu 
à  liénarès  une  couférence  avec  M.  Has- 
tings.  Le  plénipotentiaire  anglais  n'a- 
vait pas  été  le  plus  adroit;  a  la  vérité, 
la  promesse  de  5  millions  de  roupies 
(11  ou  n  millions  de  francs  ) ,  avait 
aplani  bien  des  difficultés,  et  ne  lais- 
sait aucun  doute  sur  la  ratification  du 
conseil  suprême.  Dès  qu'il  eut  reçu  les 
huit  bataillons  d'infanterie  et  la  com- 
pagnie d'artilleurs  que  les  Anglais  lui 
avaient  promis ,  le  prince  indien  se 
mit  en  campagne ,  et  commença  par 
chasser  les  Mahrattes  dn  territoire  de 
Bounguich.  Cette  petite  expédition  n'é- 
tait  que  le  prélude  de  celle  qu'il  médi- 
tait contre  les  Rohyllahs.  Ku  effet, 
après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  ses 
possessions,  et  obtenu  de  nouveaux 
secours  des  Anglais,  et  l'assentiment , 
au  moins  apparent ,  de  l'empereur ,  il 
fondit  sur  les  ennemis  à  la  fin  de 
l'année  1 773,  et,  le  25  avril  de  l'année 
suivante,  une  bataille  livrée  auprès  de 
Kotterah  décida  du  sort  des  Rohyl- 
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lahs.  Ils  furent  à  peu  près  extermines, 
et  leur  chef,  lia  fez- Ha  h  met,  périt  en 
combattant  avec  une  valeur  extraor- 
dinaire. Le  prudent  Choudjaà  êd-Dou- 
lah  se  tint  à  l'écart  pendaut  toute  l'ac- 
tion ,  et  ne  s'avança  vers  le  champ  de 
bataille  que  lorsqu'on  vint  lui  annon- 
cer la  mort  de  Hàfez-Rabmet.  Les 
Anglais  seuls  eurent  la  gloire  de  cette 
journée  mémorable,  d'après  le  témoi- 
gnage même  du  chevalier  Gentil.  Le 
prince  victorieux  était  encore  occupé 
à  régler  les  affaires  de  son  nouveau 
domaine ,  et  songeait  surtout  aux 
moyens  de  secouer  le  joug  des  An- 
glais, et  de  se  passer  de  leurs  secours, 

3uand  il  périt  victime  d'une  maladie 
ont  il  avait  ressenti  déjà  quelques  at- 
teintes. Le  lendemain  même  de  sa 
mort,  le  ■l'j  janvier  1775,  Myrza- 
Many,  son  fils,  fut  reconnu  uabab, 
par  les  Indieus  et  par  les  Anglais,  et 
prit  le  nom  Assef-éd-Doulah.  Tels 
furent,  en  peu  de  mots ,  les  principales 
opérations  et  la  fin  du  plus  grand  et 
du  plus  adroit  ennemi  que  les  Anglais 
aient  jamais  eu  dans  l'Inde,  et  du  meil- 
leur ami  des  Français  dans  ces  con- 
trées lointaines.  L — s. 

CHOUÉDÉ,  tatar  Mantcheou, 
fut  premier  ministre  de  l'empereur 
Rien-long.  11  avait  exercé  long- temps  , 
et  avec  l'applaudissement  général . 
l'emploi  de  gouverneur  des  neuf  por» 
tes ,  c'est-à-dire,  de  la  ville  de  Pc-kingr 
l'une  des  charges  les  plus  honorables 
de  l'empire ,  mais  dont  les  fonctions 
sont  extrêmement  difficiles  et  déli- 
cates. Des  en  remis  jaloux  le  desser- 
virent à  la  cour, et  le  firent  envoyer 
aux  armées ,  où  ils  prévoyaient  qu'il 
ne  pourrait  soutenir  sa  réputation. 
Les  troupes  chinoises  étaient  alors 
occupées  à  la  conquête  du  pays  des 
Elcuths ,  qui  ne  fut  terminée  qu'en 
1759.  Chouédé  n'était  pas  guerrier; 
mais  le  chef  de  l'aimée ,  qui  cou- 
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,  ■ 
naissait  sa  profonde  capacité ,  sut  tirer 

d'utiles  services  de  ses  talents ,  en  lui 
confiant  les  principales  fonctions  ad- 
ministratives ,  et  en  le  chargeant  de 
pourvoir  aux  subsistances  des  trou- 
pes. Sa  conduite  dans  une  circons- 
tance de'iirate,  et  la  sage  réponse  qu  il 
fit  pour  la  motiver  furent  mal  inter- 
prétées à  la  cour.  Oo  lui  supposa  des 
torts  et  des  vues  criminelles,  et  des 
ennemis  parvinrent  à  aigrir  tellement 
contre  lui  l'esprit  de  Kien-long,  que 
ce  prince  résolut  de  le  faire  punir  de 
mort.  Un  des  gendres  de  l'empereur, 
à  qui  le  courrier  porteur  de  cet  or- 
dre était  adressé  ,  fut  chargé  de  le 
faire  exécuter.  Le  courrier  était  déjà 
parti  depuis  cinq  jours ,  lorsque  Laï« 
pao,  le  second  des  ministres  de  la 
cour,  homme  vénérable  par  son  âge, 
et  rrspecté  surtout  pour  son  in- 
flexible droiture ,  osa  se  jeter  '  aux 
jiieds  de  l'empereur,  et  réclamer  sa 
justice  en  faveur  de  Chouédé.  Après 
une  courte  énuméralion  de  ses  ser- 
vices ,  il  ne  craignit  pas  de  dire ,  en 
présence  de  tous  les  courtisans,  que 
Chouédé  était  peut-être  le  seul  hom- 
me de  l'empire  qui  fut  sincèrement  at- 
taché aux  iutérêls  de  l'état  et  à  la 
personne  de  l'empereur.  11  supplia  le 
monarque  de  révoquer  un  ordre  qu'il 
n'avait  donné  sans  doute  que  sur  de 
faux  exposés.  «  Il  n'est  plus  temps, 
»  répondit  Kicri-loiig;  il  y  a  cinq 
»  jours  que  le  courrier  est  parti ,  et  il 
»  est  impossible  qu'un  autre  puisse  le 
»  devancer.— Cette  célérité  n'est  pas 
»  sans  exemple,  répliqua  le  ministre, 
v  et  je  mic  votre  majesté  de  charger 
»  mon  fils  de  ses  ordres.  —  J'y  con- 
»  sens ,  reprit  l'empereur  ;  qu'il  parte , 
»  et  aille  annoncer  à  Chouédé  que  je 
»  lui  pardonne.  »  A  l'instant  le  fils  du 
ministre  partit  pour  l'armée.  Le  pre- 
mier courrier,  comme  tous  ceux  dé- 
pêches par  l'empereur,  avait  fait  uue 
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diligence  incroyable.  Il  arriva  préci- 
sément lorsque  Chouédé  s'occupait 
d'une  opération  pressante  et  ma- 
jeure, dont  le  travail  exigeait  encore 
quelques  jours,  et  que  lui  seul  pou- 
vait terminer.  Le  geudre  du  monar- 
que lui  annonça  l'ordre  fatal  qu'il 
venait  de  recevoir.  Chouédé,  après 
l'avoir  écouté  avec  respect,  mais  avec 
un  sang-froid  et  une  fermeté  dignes 
des  anciens  Romains  ,  répondit  qu'il 
était  prêt  a  obéir.  «  Mais,  ajouta -t-il 
»  d'un  ton  calme  et  tranquille,  vous 
»  que  l'empereur  a  chargé  de  ses  or- 
»  dres  ,  et  qui  voyez  i l'état  présent 
»  des  affaires,  il  est  de  votre  devoir 
»  de  prendre  sur  vous ,  même  au 
»  péril  de  votre  tête,  de  me  laisser 
*  vivre  encore  quelques  jours;  le 
»  bien  de  l'empire,  la  gloire  de  notre 
»  maître  commun  et  le  salut  de  l'ar- 
»  niée  l'exigent.  »  Le  gendre  de  Kien- 
long  se  trouva  fort  embarrassé.  Eu 
n'obéissant  pas,  il  se  rendait  cou- 
pable d'un  crime  qu'on  punit  de  mort 
a  la  Chine,  et  en  obéissant,  il  courait 
le  risque  de  faire  périr  toute  l'armée. 
Cette  dernière  considération  l'enhar- 
dit à  prendre  sur  lui  d'accorder  à 
Chouédé  un  délai  de  quinze  jours.  Ce 
délai,  qui  donna  à  celui-ci  le  Éinps 
de  prendre  et  d'assurer  toutes  ses 
mesures  pour  la  conservation  des 
troupes ,  lui  sauva  la  vie.  Le  fils  du 
ministre  Laï-pao  ,  qui  lui  apportait 
sa  grâce,  arriva  quelques  jours  après. 
Les  nouvelles  preuves  de  /Me  cl  de 
fidélité  que  donna  Chouédé  mirent  sou 
innocence  dans  Je  plus  grand  jour, 
et  les  services  qu'il  rendit  dans  le 
cours  de  cette  guerre  fuient  si  bien 
appréciés,  que,  lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  récompenses  après  la  con- 
quête ,  l'empereur  lui  accorda ,  comme 
au  chef  de  l'année  et  à  ses  trois  lieu- 
tenants-généraux, l'honorable  préro- 
gative d'entrer  à  cheval  dans  les  courf 
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du  palais.  De  retour  à  Pé-king,  et  ren- 
tré à  la  cour ,  Chouédé  fut  admis  dans 
la  familiarité  de  Kien-loug  ,  et  ce 

5 rince  conçut  une  idée  si  avantageuse 
e  sa  vertu  et  de  sa  capacité,  qu'il  eu 
fit  son  premier  ministre  et  le  déposi- 
taire de  tous  ses  secrets.  Il  l'avait 
sans  cesse  auprès  de  lui ,  et  ne  ré- 
glait rien  sans  le  consulter.  Cette 
confiance  fut  inaltérable,  et  Chouédé 
mérita  de  la  conserver  tant  qu'il  vé- 
cut. Ce  ministre  mon  rut  en  1777,  vi- 
yement  regretté  de  son  maître  et  de 
tout  l'empire.  Kien  long  fit  placer 
son  portrait  dans  le  hien  léang-tsé , 
temple  consacré  en  l'honneur  de  ceux 
qui  se  sont  distingués  par  leur  sa- 
gesse et  leur  intégrité.         G— a. 

CHOUET  (  Jean  -  Kobert  ) ,  né  à 
Genève  en  164-2,  fit  ses  études  dans 
sa  patrie  ,  et  alla  les  continuer  à  Nî- 
mes. H  n'avait  que  vingt -deux  ans 
lorsqu'il  disputa  la  chaire  de  philoso- 
phie vacante  à  Saumur,  contre  un 
yieux  péripatéticien  de  Sainlonge.  Ce- 
lui-ci, près  de  succomber,  proposa  de 
répondre  sur-le-champ  à  toutes  les 
questions  possibles.  Chouet  subit  le 
premier  celte  épreuve  difficile ,  pres- 
que ridicule ,  et  s'en  tira  fort  bien.  Il 
demanda  ensuite  à  son  adversaire 
pourquoi  l'on  voit  toujours  la  couleur 
rouge  de  l'arc-en-cicl  dans  sa  partie 
supériéfcre,  tandis  qu'on  observe  la 
couleur  verte  dans  sa  partie  inférieure. 
Le  péripatéticien  avoua  son  ignorance. 
Chouet  expliqua  le  phénomène,  et  la 
chaire  lui  fut  adjugée.  Ayant  reconnu 
la  supériorité  de  la  philosophie  de  Dcs- 
cartes  sur  celle  d'Aristote ,  il  la  fit  re- 
cevoir dans  l'académie  de  Saumur , 
et,  en  1669,  dans  celle  de  Genève, 
lorsqu'il  fut  nommé  par  le  conseil  à  la 
chaire  de  philosophie,  après  la  mort 
de  Gaspar  Wiss.  Un  grand  nombre 
de  ses  élèves  le  suivit  des  bords  de  la 
<Loire  à  ceux  du  Léman.  «  11  eut,  dit 
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»  Senebier ,  la  gloire,  peut-être  !e  maU 
»  heur  d'avoir  Uayle  pour  son  disci- 
»  p'e.  »  Ce  disciple  fut  du  moins  re- 
connaissant, et  parla  toujours  de  son 
maître  avec  éloge.  Chouet  fut  fait  con- 
seiller de  la  république  en  1G86,  et 
conserva  dans  le  gouvernement  la  ré- 
putation dont  il  brillait  à  l'académie. 
Il  se  montra  négociateur  habile  à  Zu- 
rich et  à,  Berne,  avec  les  cantons  suis- 
ses ;  à  Soleure ,  avec  l'ambassadeur  de 
Frauce  ;  à  Turin  ,  auprès  du  roi  de 
Sardaigne.  11  préféra ,  dans  l'adminis- 
tration ,  la  partie  la  plus  analogue  à 
son  goût  et  à  ses  connaissances  ;  il 
veilla  sur  l'académie ,  fit  adopter  de 
sages  règlements  pour  la  bibliothèque 
publique ,  qui  lui  dut  de  grands  ac- 
croissements, mit  en  ordre  les  archives 
de  la  ville,  les  registres  du  consail ,  et 
mourut  le  1 7  septembre  1 75 1  -  Il  avait 
public  une  Logique  en  latin ,  Genève, 
167a,  in-8°.;  des  thèses  physique* 
De  varia,  astrorum  luce,  1674  ,  >»- 
4°.  ;  une  Lettre  sur  un  phénomène 
céleste ,  dans  les  Nouvelles  de  la  ré- 
publique des  lettres ,  mars  1 685.  On 
a  encore  de  lui  un  Mémoire  succinct 
sur  la  réformation ,  fait  en  1 694  >  et 
des  Réponses  à  des  questions  de  mi' 
lord  Townshend  sur  Genève  an- 
tienne ,  faites  en  1696,  et  publiées 
en  1 774  ;  ma*s  sou  ouvrage  le  plus 
considérable,  qui  est  resté  manuscrit, 
a  pour  titre  :  Diverses  recherches 
sur  l'histoire  de  Genève ,  sur  son 
gouvernement  et  sa  constitution  , 
5  vol.  in- fol.  On  en  trouve  un  extrait 
dans  le  Journal  helvétique ,  janvier 
1755.  Chouet  avait  fourni  à  Spon  les 
documents  nécessaires  pour  sou  His- 
toire de  Genève.  V — ve. 

CHODL  (  du  ).  V.  Duchoul. 

CHQUPPES(Aimard,  marquis  de), 
pàgc  du  roi  eu  i6?5,  volontaire  au 
régiment  des  gardes  en  16*28,  servit 
eu  cette  qualité  au  siège  de  la  Rochelle, 
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tt  fit  tontes  les  campagnes  du  reste  dû 
W^ne  de  Louis  XIII.  Crée  lieutenant- 
général  d'artillerie  eu  i643,  il  com- 
manda cette  arme  à  divers  sièges  jus- 
qu'en i65o,  et  obtint  ensuite  un  régi- 
ment d'infanterie.  Envoyé  eu  tO'^ 
pour  négocier  l'alliance  avec  le  duc  de 
Modène,  il  y  réussit,  signa  le  traité, 
et  fut  nommé  maréchal-de-camp.  11 
prit  en  1 65 1 ,  avec  son  régiment ,  le 
parti  du  prince  de  Condé,  qui  l'en- 
voya à  Madrid  pour  ménager  ses  in- 
térêts. Rentré  dans  le  devoir ,  en  1 655, 
on  le  créa  lieutenant-général.  H  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Guienne;  on  lui 
donna  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
conclure  l'accommodement  du  priuce 
de  Conti  ;il  y  réussit .  et  Bordeaux ,  la 
Guienne  et  le  Périgord  rentrèrent 
sous  l'obéissance  du  roi.  Employé  en 
Catalogne ,  sous  le  prince  de  Conti,  il 
s'y  distingua  tellement ,  qu'on  lui  don- 
na ensuite  la  licutenance  générale  du 
gouvernement  de  Roussilfou ,  dont  il 
se  démit  en  1661.  Il  obtint  le  com- 
mandement de  Belle-Islc-en-Mer  en 
i66*j,  et,  eu  1667,  la  permission 
d'aller  servir  en  Portugal;  il  en  revint 
l'année  suivante  après  la  paix ,  et  ne 
servit  plus.  Il  mou  rut  en  167".  Du- 
port-D  11  tertre,  qui  était  son  parent,  a 
publié  les  Mémoires  de  A/,  le  mar- 
quis de  Chouppes ,  Paris,  1753,  a 
parties,  in- 12;  ils  commenetnt  en 
1G25,  et  ne  vont  que  jusqu'à  itiGo. 

D.  L.  C. 

CHRAMNE.  V.  Clotaire  1". 

CHRESTIENS,  surnommé  de 
Trores,  du  lieu  de  sa  naissance,  a 
été  l'un  des  romanciers  les  plus  fé- 
conds et  les  plus  estimés  du  1  siè- 
cle. C'était  l'usage  des  beaux  esprits 
de  ce  temps ,  de  s'attacher  à  quelques 
uns  des  souverains  que  le  régime  féo- 
dal avait  tant  multipliés.  Chrestiens 
servit  particulièrement  Philippe  d'Al- 
sace, comte  de  Flandre,  qui  fut  tué 
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devant  St.-Jean-d'Acre  en  1191,  et 
mourut  la  même  année  que  son  pro- 
tecteur. Aucun  poète  n'a  été  plus  loué 
de  ses  contemporains;  Huon  de  Méry, 
Guillaume  de  Normandie,  Raoul  de 
Hoodauc,  l'auteur  du  roman  du  Che- 
valier à  l'espee,  Thibaud,  roi  de 
Navarre,  lui  ont  accordé  les  plus 
grands  éloges.  Chrestiens  méritait  tout 
le  bien  qu'on  a  dit  lui ,  par  l'invention, 
la  conduite,  et  particulièrement  par  le 
style  qui  l'élève  au-dessus  de  tous  les 
écrivains  de  son  temps.  Il  avait  réussi 
à  donner  à  la  langue  romane  un  ca- 
ractère d'énergie  et  des  tournures  gra- 
cieuses, dont  on  ne  la  croyait  pas  sus- 
ceptible, et  il  est  sût-  que  la  langue 
française  fut  alors  plus  près  d'une 
certaine  perfection,  qu'elle  ne  l'a  été 
depuis  dans  le  1 6**.  siècle.  De  ses  nom- 
breuses productions,  six  seulement 
nous  sont  parvenues:  I.  le  roman  de 
Perceval  le  Gallois,  translaté  de 
prose  eu  vers  d'un  épisode  du  rora.in 
de  Tristan  de  Léonnois,  par  Luccs 
du  Gast  (1).  Cet  ouvrage ,  dédié  au 
comte  de  Flandre,  ne  contient  pas 
seulement  les  aventures  de  Perceval, 
mais  encore  celles  de  Gauvain,  neveu 
du  roi  Artus.  Une  observation  qui  a 
échappé  à  tous  les  bibliographes ,  c'est 
que  Chrestiens  n'est  pas  le  seul  auteur 
de  ce  roman  ;  Gauticrs  de  Denct  en 
fut  le  continuateur ,  et  Manesster ,  poè- 
te de  la  comtesse  Jeanne  de  Flandre, 
y  mit  la  dernière  main.  I*acroix  du 
Maine  et  Duverdier  ont  confondu  cet 
ouvrage  avec  le  roman  du  Graal ,  et 
ont  ajouté  au  nom  de  Chrestiens,  ce- 
lui de  Manessier.  II.  Le  roman  du 
Chevalier  au  lion;  il  contient  les 
aventures  du  chevalier  Yvain ,  fils  du 
roi  Uricn.  Galland  l'a  confondu  avec 
le  roman  du  Brut,  l'a  attribué  à  Ko- 
fi) Manuscrit ,  biWiothèque  impériale 
N».  f>837  ;  07  et  :i ,  tond»  Je  Giugô,  1>C 
Mtolbèquc  d«  r Arsenal. 
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bert  Wacc ,  et ,  par  cette  fausse  opi- 
nion ,  a  induit  en  erreur  Bouhier  et 
Brequigny.  III.  Le  roman  de  Guil- 
laume dL  Angleterre  (manuscrit,  N°. 
CÏ987  ).  L'histoire  y  est  tellement  de- 
figurée  par  la  fable ,  qu'on  ne  sait  trop 
duquel  des  deux  Guillaume  il  est 
question  dans  ce  poëme.  IV.  Le  ro- 
man (ÏÊrec  et  d'Ènide  (  manu>c, 
Noi.  et  7518  ) ,  contenant  des 

aventures  de  la  Table  ronde,  Gal- 
land  a  confoudu  cette  production  avec 
le  roman  de  Prrceval ,  et  l'a  attribuée 
à.  un  Raoul  de  Beauvais ,  dont  le  nom 
n'a  jamais  existé  dans  les  fastes  de  la 
romancerie.  V.  Le  roman  de  Cliget, 
chevalier  de  la  Table  roude  (  manusc., 
M°.  751H,  et  fonds  de  Gange,  N°\ 
^7  et  73  ),  dont  le  sujet  appartient 
entièrement  à  Chrestiens  de'lïoyes; 
VI.  le  roman  de  Lancelot  du  Lac ,  ou 
de  la  Charette  (  manusc,  fonds  de 
Orage,  N".  7J),  mis  en  vers  d'après 
la  version  en  prose  de  Gantier  Mapp. 
L'auteur  n'eut  pas  le  temps  d'y  mettre 
la  dernière  main ,  et  Godefroi  de  Li- 
gnv  se  chargea  de  l'achever.  Lacroix 
du  Maine,  Lhiverdier et  Fauchet ,  d'a- 
près le  titre  de  ce  roman,  en  ont  fait 
deux  ouvrages  différents.  Dans  les 
huit  premiers  vers  du  roman  de  Cli- 
gct,  Chrestiens  nous  fait  connaître  les 
titres  de  plusieurs  de  ses  productions, 
qui  ne  nous  sont  pas  parvenues  ;  ce 
sont  des  traductions  ou  des  imitations 
d'Ovide  ;  mais  il  n'y  a  guère  que  le  10- 
raan  de  Tristan ,  qui  soit  une  véritable 
perti .  Les  romans  qui  lui  ont  été  faus- 
sement attribués ,  sont  :  1.  le  Cheva- 
lier à  Vespée;  II.  la  continuation  du 
roman  des  Clievaliers  de  la  Table 
ronde;  111.  le  roman  du  Graal  ;  IV. 
le  roman  de  Troje;  V.  le  romau 
de  Parthencpcx  de  Blois;  VI.  le 
roman  de  Hlanchandin.  Si  les  ouvra- 
ges du  poète  troyen ,  écrits  dans  une 
langue  aussi  difficile  à  déchiffrer  qu'à 
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entendre,  n'ont  pas  le  mérite  d'iule^ 
resser  tous  les  lecteurs ,  ils  peuvent  au 
moins  faire  connaître  les  mœurs  et  les 
usages  du  1 a*,  siècle ,  et  surtout  faci- 
liter la  comparaison  de  la  langue  fran- 
çaise à  ses  différentes  époques.  R — t. 

CHRÉTlfeN  (  Guillaume),  ou, 
comme  on  écrirait  alors  ,  Chrestian, 
gentilhomme  breton ,  cultiva  la  mé- 
decine avec  succès  dans  le  16".  siècle, 
et  traduisit  en  français  quelques  trai- 
tés d'Hippocratc ,  de  Galien  et  de  Jac- 
ques Sylvius.  Il  est  auteur  du  Phila- 
lethes  sur  les  erreurs  anatomiques 
de  certaines  parties  du  corps  hu- 
main, naguères  réduites  et  colligées 
selon  la  sentence  de  Galien ,  Or- 
léans, i536,  in-ia.  D'abord  méde- 
cin du  duc  de  Bouillon ,  ensuite  de 
François  1er.  et  de  Henri  II ,  il  mou- 
rut vers  1 56o.  Ou  trouve  la  liste  de 
ses  autres  ouvrages ,  devenus  do  peu 
d'intérêt,  dans  la  Bibliothèque  àe 
Duverdier  et  dans  les  Mémoires  de 
Nicéron,  tome  XXXIV.  Ce  dernirr 
observe  que  van  der  Linden,  et  sou 
continuateur  Mercklein ,  n'ont  point 
connu  ce  médecin.  Eloy,  dans  son 
Dictionnaire,  a  commis  une  faute  bi<  n 
plus  grande  qu'une  omission ,  eu  con- 
fondant Guillaume  Chrétien  avec  son 
fils  (  Floreist  ),  qui  n'a  jamais  exercé 
la  même  profession.  W— s. 

CHRÉTIEN  (  Florent),  fils  du 
précédent,  11c  à  Orléans  le  iti  jan- 
vier 1 54  1 ,  fut  élevé  dans  la  religion 
protestante.  Il  apprit  la  langue  grec- 
que du  célèbre  Henri  Étiennc ,  l'hom- 
me de  son  siècle  qui  en  connaissait  le 
mieux  les  beautés  ;  il  fit  de  très  grands 
progrès  sous  un  tel  maître ,  et  mérita 
d'être  nommé  précepteur  du  jeune 
piincc  do  Béarn,  depuis  Henri  IV. 
Pendant  les  guerres  de  la  ligue,  la 
ville  de  Vendôme ,  où  il  s'était  retiré , 
ayant  été  assiégée  et  prise,  il  tomba 
au  pouvoir  des  calhobqucs  j  Henri  IV 
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fc  délivra  de  leurs  mains  en  payant  <a 
rançon.  Ce  fut  la  seule  marque  de  re- 
connaissance que  lui  donna  ce  prince , 
qui  ne  l'aimait  pas ,  sans  qu'on  ait  pu 
en  savoir  la  cause.  Florent  Chre'tien 
réussissait  mieux  à  faire  des  vers  la- 
tins ou  grecs,  que  des  vers  français; 
ceux  qu'il  a  composes  dans  cette  der- 
nière langue  sont  très  médiocres  , 
même  pour  le  temps,  tandis  que  ses 
▼••rs  grecs  et  latins  sont  encore  estimés. 
11  avait  fait  une  étude  particulière  des 
anciens  poêles,  et  surtout  d'Aristo- 
phane et  d'Euripide.  Ses  remarques 
sur  Aristophane  ont  été  insérées, 
avec  ses  traductions  eu  vers  latins  des 
Guêpes,  de  la  Paix  et  de  Lysis- 
irata  ,  dans  la  belle  édition  de  ce 
poète  donnée  par  Kuster,  en  1710. 
H  a  traduit  aussi  YAndromaque  et 
le  Çyclnpe ,  d'Euripide  ;  les  Sept  de- 
vant Tlièbes,  d'Eschyle,  et  le  Phi- 
loctète  de  Sophocle.  Son  caractère  le 
portait  à  la  satire  ;  il  en  a  public  deux 
sous  le  nom  de  François  de  la  Ba- 
ronnie ,  contre  Ronsard,  qui  avait  at- 
taque les  calvinistes  dans  ses  vers.  Il 
écrivit  aussi  contre  Pibrac,  qui  avait 
fut  l'apologie  de  la  Saint-Barthéiemi. 
Dans  la  suite,  il  se  réconcilia  sincère- 
ment  avec  eux,  et  leur  donna  plusieurs 
preuves  d'une  véritable  amitié.  Il  a  eu 
part  à  la  Satire  Ménippêe.  Il  mourut 
de  la  pierre,  à  Vendôme, le  5  octo- 
bre 1 5o/> ,  daus  sa  66°.  année.  Il  joi- 
gnait a  son  nom.  en  latin,  celui  de 
Quintus ,  parce  qu'il  était  le  cinquième 
enfant  que  sa  mère  eût  rais  au  monde, 
et  celui  de  Septimius,  parce  qu'il  était 
né  dans  le  septième  mois.  Prosp.  Mar- 
chand dit  que  Florent  Chrétien  était 
l'un  des  plus  honnêtes  hommes  de  son 
siècle.  On  assure  que,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  abjura  le  calvinisme.  Ses  ou- 
vrage» les  plus  recherchés ,  sont  :  I. 
Hymne  génethliaque  sur  la  naissan- 
te du  fils  du  comte  de  Soissons,  Pa- 
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ris,  1567,  in-8°.;  H.  le  Jugement 
de  Paris ,  dialogue  joué  à  Enghient 
à  la  naissance  du  fils  du  prince  de 
Coudé,  Paris,  i^ôt»  in-8".;  III.  b 
Cor délier ,  ou  le  S.  rrancois ,  de  Bu- 
chanan ,  mis  en  vers  français ,  Ge- 
nève, 1567  ,  in-4".  ;  IV.  Jephté,  ou 
le  F mi,  tragédie  traduite  du  latin  de 
Buchanan,  en  vers  français ,  Paris, 
Rob.  Esticnne,  1 56(>,  in-40.  »  réimpri- 
mée plusieursfois  depuis;  V.  les  Quatre 
livres  de  la  vénerie  d*  Oppian ,  poète 
grec ,  traduits  en  vers français ,  Pa- 
ris ,1575,  in-4°.  ;  VI.  Fabri Pibra- 
cii  tetrasticha,  grœc.  et  latin,  versi- 
bus  ei  pressa,  Paris.,  1 584  »  m-4°*> 
Y II.  Epigrammata  ex  anthol.  grœ- 
ed  selecta  ,  et  latinis  versibus  reddi- 
ta;  Muscei  poëmatium  de  Lenndri 
et  ffenîs  amoribus ,  metris  latinis 
expressum,  Paris,  1608,  iu-8'.  ; 
VI II.  Histoire  de  notre  temps.  11 
avait  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de 
notes  précieuses,  que  sa  petite-fille, 
M,UP.  de  la  Gurrchc,  légua  à  l'abbé 
Canaye ,  dont  elle  était  marraine,  etc. 
(  P'ojy.  Etienne  oe  Caw aye  ).  W — s. 

CHRÉTIEN  (  Pierre),  né  à  Poli- 
gny,  en  Franche-Comté,  dans  le  16". 
siècle,  fut  principal  du  collège  de 
cette  ville  jusqu'en  i58o;  il  donna 
alors  sa  démission ,  et  entra  au  con- 
seil de  la  ville.  Il  mourut  en  1604.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Luc  uni  ci 
centones,  ex  Pharsaliœ  libris  de- 
sumpti,  in  quibus  faciès  bellorum 
apud  Belgas  gestorum  reprœsenta- 
tur, Besançon,  i588,io-4°.;  Bruxel- 
les, iSgo,  in-8'\  :  ce  petit  écrit  est 
devenu  rare  ;  c'est  un  tableau  assez  fi- 
dèle des  troubles  qui  agitaient  la  Flan- 
dre; mais  fauteur  s'y  montre  trop 

S artisan  du  gouvernement  espagnol  ; 
peint ,  des  couleurs  les  plus  noires , 
le  malheureux  prince  d Orange,  et 
ne  rougit  pas  de  prodiguer  les  éloges 
à  Balthasar  Girard,  sou  assassiu.  (  V. 
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Girard  ).  —  Chrétien  (Nicolas  ), 
sieur  des  Croix,  fut  aussi  un  poète 
médiocre  du  même  temps.  Né  à  Ar  - 
gcntan,  en  Normandie,  il  écrivit  pour 
le  théâtre ,  et  fit  représenter,  en  1 608 , 
le  Ravissement  de  Céphale ,  pièce  à 
machines ,  qu'il  avait  traduite  de  l'ita- 
lien. 11  donna  ensuite  successivement  : 
les  Portugais  infortunes,  tragédie; 
Amnon  et  Thamar,  tragédie;  Al- 
boin,  ou  la  Vengeance,  tragédie,  et 
les  Amantes y  ou  la  Grande  pasto- 
relle.  Toutes  ces  pièces  sont  en  cinq 
actes,  avec  des  intermèdes  ou  des 
chœurs.  Elles  furent  imprimées  à 
Rouen ,  de  1608  à  161 3,  et  le  recueil 
en  est  rare  et  recherché  par  les  cu- 
rieux qui  veulent  connaître  la  marche 
de  lait  dramatique  en  France.  Un  a 
encore  de  lui  les  Royales  Ombres 
(  en  vers  ) ,  Rouen ,  1611,  in-8'. 

\V  s. 

CHRÉTIEN.  Foy.  Plessis  (  Tous- 
saint du  ). 

CHltÉTIEN  (  G  1  lles- Louis  ),  né 
à  Versailles  en  1 7  5  \ ,  premier  vio- 
loncelle à  l'Opéra,  nommé,  au  con- 
cours de  1780,  musicien  de  la  cha- 
pelle du  roi  et  des  coucerts  particuliers 
de  la  reine.  Privé  de  sa  place  par  la 
révolution ,  il  sut  trouver  une  ressour- 
ce en  faisant  des  portraits  au  physio- 
notrace,  instrument  qu'il  avait  d'a- 
bord imaginé  pour  son  amusement, 
et  dout  l'invention  lui  a  été  faussement 
contestée  par  M.  Qucnedey.  Il  est  au- 
teur d'un  livre  intitule  :  la  Musique 
étudiée  comme  science  naturelle , 
certaine ,  et  comme  art ,  ou  Gram- 
maire et  Dictionnaire  musical,  Pa- 
ris, 1811,  in-8".,  avec  un  cahier  de 
plan»  hes  iu-40.  La  pratique  et  la  théo- 
rie de  l'art  musical  sout  traitées  dans 
cet  ouvrage ,  fruit  de  trente  années  de 
travail  ,  d'une  manière  absolument 
neuve.  L'auteur  a  su  établir  avec  soli- 
dité des  principes  dont  il  a  tiré  des 
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conséquences  heureuses.  On  trouve 
aussi  dans  cette  sorte  de  grammaire 
beaucoup  d'idées  sur  la  philosophie  de 
l'art ,  entre  autres  celle  de  la  tolérance 
des  sons  y  qui  sera  combattue  par  les 
physiciens ,  mais  dont  une  expérience 
continuelle  justifie  l'emploi  pour  le 
charme  de  l'oreille.  L'ouvracrc  de  Chré- 
tien a  mérité  le  suffrage  de  trois  cé- 
lèbres compositeurs,  MM.  Grétry , 
Martiui  et  Lcsueur.  Girétien  est  mort 
le  4  mars  1 8 1 1  ,  au  momeut  où  il  ter- 
minait la  gravure  des  planches  de  son 
ouvrage,  qu'il  a  faite  lui-même.  Z. 

CHKIST  (Jean-Frédéric),  naquit 
à  Cobourg,  en  avril  1700.  Son  père 
était  conseiller  du  duché  de  Saxe,  et 
directeur  du  collège  de  Cobourg.  Il 
inspira  de  bonne  heure  a  son  fils  le 
goût  des  lettres  qu'il  cultivait  lui-même 
avec  succès.  Christ  n'avait  que  treize 
ans  quand  il  fit  imprimer  à  Cobourg 
quelques  morceaux  de  l'histoire  d'Al- 
lemagne; il  publia  successivement  di- 
vers fragments  de  cet  ouvrage,  depuis 
1 7 14  jusqu'à  1718,  époque  à  laquelle 
il  commença  à  se  livrer  à  un  nouveau 
genre  d'études.  Les  auteurs  de  l'anti- 
quité, qu'il  avait  trop  négligés ,  devin- 
rent sa  lecture  la  plus  chère.  Il  se 
rendit  à  Iéna  pour  entendre  les  leçons 
des  professeurs  de  l'université,  et  il 
y  apprit  le  droit  et  la  philosophie.  Il 
reviut  à  Cobourg,  où  ses  nouvelles  con- 
naissances lui  firent  de  nouveaux  amis. 
Le  baron  de  Wolzogen ,  premier  mi- 
nistre du  duché  de  Saxe,  fut  si  charmé 
de  sa  conversation  qu'il  voulut  que  ses 
enfants  allassent  aussi  étudier  à  l'uni- 
versité de  Iéna;  il  en  confia  la  con- 
duite à  Christ ,  qui  obtint  la  permi>siou 
de  professer  sans  avoir  besoin  d  être 
maître-ès-arts.  Le  concours  des  audi- 
teurs accourus  pour  l'entendre  était 
si  nombreux  que  le  nouveau  profes- 
seur était  souvent  obligé,  pour  prête- 
nu  la  trop  grande  afflucuce,  de  com- 
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œcncer  ses  leçons  dès  cinq  heures  du 
nu  tin.  U  avait  publié,  en  17*14  » 
Quelques  estfuisses  de  l'histoire  de 
la  peinture  moderne,  en  allemand. 
Gît  ouvrage  fut  suivi  de  son  Commen- 
ta tio  de  comensu  artium ,  Halle  , 
1726,  in -4  .  11  ne  se  passait  point 
dan  née  que  Christ  ne  mit  au  jour  quel- 
ques dissertations  philologiques,  ou 
sur  quelque  point  d'histoire;  il  était 
infatigable  au  travail;  il  arnvait  sou- 
vent qu'il  publiait  dans  la  même  an- 
née trois  et  quatre  ouvrages  sur  diffé- 
rents sujets.Cetf  egraude application  ne 
l'empêchait  pas  de  surveiller  l'éduca- 
tion desenCiutsdu  baron  de  Wolzogen. 
Le  comte  de  Bunau ,  chancelier  du  roi 
de  Pologne,  qui  avait  lu  les  ouvrages  de 
Christ,  voulut  aussi  lui  confier  l'éduca- 
tion île  son  fil*.  Frédéric  s'en  chargea  en 
1 7'JU)  ;  mais  avant  de  se  rendre  a  Leip- 
zig, où  il  devait  conduire  son  nouvel 
élève  ,  il  reçut  de  l'université  de  loua 
le  titre  de  maît re-cs-arts.  U  fut  nom- 
mé, dans  la  même  auuée,  professeur 
d'histoire,  et  il  remplit  cette  place  pen- 
dant quatre  ans,  au  bout  desquels  il 
partit  avec  son  élève  pour  visiter  la 
Hollande,  l'Angleterre,  la  France  et 
l'Italie.  11  revint  à  Leipzig,  où  il  fut 
nomme,  en  1 740,  professeur  de  poé- 
sie. II  a  publié  un  grand  nombre  de 
Tirs  latins  faits  pendant  rt  depuis  ses 
voyages.  Quoique  doué  par  la  nature 
d'une  complcxion  vigoureuse ,  il  l'usa 
en  peu  d'années  par  l'excès  du  travail, 
et  il  n'était  âgé  que  de  cinquante -six 
ans  lorsqu'il  mourut  a  Leipzig ,  le  3 
août  175O.  Christ  avait  publié,  en 
1745,  une  Dissertation  sur  les  vases 
murrhins  des  anciens ,  où  il  faisait 
preuve  de  vastes  connaissances  dans 
cette  partie.  On  peut  voir  dans  Meuscl 
et  dans  Àdelung  la  liste  de  ses  nom- 
breux ouvrages.  I^es  plus  importants 
sont  :  1.  Dictionnaire  des  mono- 
grammes. Cet  ouvrage ,  écrit  en  aile- 
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msnd  ,  parât  à  Leipzig  en  1717.  in- 
8°.  Il  fut,  trois  ans  après,  traduit  en 
français,  et  publié  à  Paris  en  i75op 
sous  ce  titre  :  Dictionnaire  des  mo» 
nogrammes,  lettres  initiales,  lo- 
gogriphes ,  rébus ,  sous  lesquels  les 
peintres ,  les  graveurs  et  les  dessina- 
teurs ont  désigné  leurs  noms  ;  traduit 
en français  par  SelHus,  et  augmenté 
de  plusieurs  suppléments  ,  in  -  8*. 
Dans  l'intention  de  donner  une  expli- 
cation des  chiffres  dont  les  anciennes 
gravures  sont  marquées,  Christ  avait 
formé  une  ample  collection  de  ces  piè- 
ces, surtout  de  celles  d'anciens  maîtres 
allemands  ,  et ,  pour  acquérir  quel- 
que connaissance  des  pratiques  de 
l'art,  il  s'était  exercé  à  graver  à  l'eau-» 
forte.  On  trouve  dans  quelques-uns 
de  ses  ouvrages  des  estampes  gravée» 
par  lui  ;  elles  sont  toutes  au-dessous 
du  médiocre.  On  lui  reproche  d'avoir 
mis  beaucoup  de  confusion  dans  son 
Dictionnaire  des  monogrammes;  il 
se  perd  souvent  en  mauvais  raisonne- 
ments pour  donner  des  explications 
qu'il  ne  paraît  pas  comprendre  lui- 
même.  Cest,  malgré  tous  ses  défauts , 
le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons 
sur  cette  matière.  11.  Nocles  acadé- 
mies ,  Halle,  1727-21),  4  part- 
Cest  un  recueil  de  dissertations  sur 
plusieurs  points  de  philologie  t  d'his- 
toire du  droit  romain,  et  de  littérature 
cl  issique.  Ou  trouve  en  tete  une  plan- 
che gravée  par  lui-même.  111.  Ori- 
gine* Longobardicœ ,  Halle,  1728, 
in-4  On  y  trouve  le  texte  de  Conrad 
de  Lichtcnau  et  de  quelques  autres 
historiens  du  moyen  âge,  d'après  d'an- 
ciens manuscrits.  IV.  De  Nie.  Ma- 
chiavello  libri  III t  Leipzig,  1751  , 
in-4'.»  t'est  une  apologie  de  Mac- 
chiavel.  V.  11  rédigea  le  texte  latin 
et  les  préfaces  des  deux  premières 
Chili  a  des  de  la  Dactyliolheca  uni- 
vcrsalis  ,  Leipzig,  1755  et  1756 
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(  voy.  LirriBT  ).  Les  travaux  philo- 
logiques de  Christ  sont  en  grand 
nombre  ;  le  plus  considérable  est  un 
Commentaire  sur  les  dix  premiers  li- 
vres de  Titc-Live  ;  on  le  trouve  dans 
l'édition  de  cet  historien  ,  donnée  à 
Amsterdam  en  1741,  par  Drak.cn- 
borch  ,  in-4  '•  Christ  a  aussi  publie' 
quclques,dissertations  sur  les  Fables 
de  Phèdre  ,  et  11e  pouvait  se  résou- 
dre à  en  reconnaître  l'authenticité*  : 
Juctarium fabularum  quorumdam 
Pliœdri,  nec  Phœdri ,  1747»  »n- 
8'  .;  Fabularum  veterum  Msopia- 

rum  libri  duo,  è  quibus  pUraque  

passim  reperisse  eum ,  qui  Phœdri 
sub  nomine  fertur,  verisimile  est , 
1748,  in-4'.  A — s. 

CHRISTIAN  Ier.,  roi  de  Danemark, 
fils  de Thierri-le- Fortune',  comte  d'Ol- 
denbourg, et  de  sa  seconde  femme 
Hedwige ,  héritière  de  Sleswîg  et  de 
Holstcin,  naquit  en  \^iS.  A  la  mort 
de  Christophe  de  llavièrc,  décédé  sans 
postérité  en  1 44B,  les  trois  royaumes 
du  Nord, alors  réunis,  durent, d'après 
la  convention  de  Calmar,  élire  en  com- 
mun un  nouveau  souverain.  Ce  pendant 
les  états  de  Suède  nommèrent  Charles 
Ginutson  pour  régner  sur  leur  pays; 
les  Danois  assemblèrent  une  diète 
particulière,  et  fixèrent  leur  choix  sur 
Adolphe,  duc  de  Sleswig.  Ce  prince , 
s'excusant  sur  son  âge  avancé,  refusa 
la  royauté,  et  invita  les  Danois  à  pren- 
dre pour  roi  Christian ,  comte  d'Ol- 
denbourg, son  neveu  et  son  héritier. 
Ils  acceptèrent  cette  proposition,  et 
Christian  se  rendit  à  Lundcn,  où  il  fut 

Î)roclamc  roi.  La  Norwège  suivit 
exemple  du  Danemark.  Christian 
chercha  aussi  à  obtenir  la  couronne 
de  Suède;  mais  Charles  avait  gagné 
l'affection  des  Suédois.  L'île  de  Got- 
jaud  était  occupée  par  Eric  de  Poraé- 
rnuie  ,  autrefois  souverain  des  trois 
royaumes,  alors  chef  de  pirates.  Pressé 
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par  Charles,  il  céda  l'île  à  , 
qui  conclut  une  trêve  d'un  an  avec  le» 
Suédois.  Charles  était  pnrvenu  en 
1 4  1q  à  se  faire  élire  roi  de  Norvè- 
ge ;  mais  Christian  parvint  à  lui  enle- 
ver cette  couronne.  Les  deux  mo- 
narques ,  après  quelques  invasions 
sans  résultat  de  part  et  d'autre,  si- 
gnèrent, en  i453,  unc^rève  qui  fut 
prolongée  plusieurs  fois,  sans  pouvoir 
conclure  la  paix.  Christian  avait  dans 
ses  intérêts  plusieurs  nobles  et  les 
évêques  de  Suède.  Aidé  de  ces  der- 
niers ,  il  entra  en  Suède  en  i456. 
Bengtson  ,  archevêque  d'Upsal  ,  se 
met  a  la  tête  de  ses  vasstux  ,  pille  les 
douiaines  de  Charles  ,  l'assiège  dans 
Stockholm,  et  le  force  à  prendre  la 
fui  Je.  Christian  s'avance  avec  une  flotte 
considérable  ;  la  capitale  lui  ouvre  ses 
portes,  et  il  est  couronné  à  Upsal. 
Voulant  aussitôt  assurer  la  réunion 
des  trois  royaumes,  il  confirma  les 
prérogatives  du  clergé ,  fit  des  libérali- 
tés aux  églises,  et  combla  Bengison  de 
bienfaits.  Les  états  de  Sleswig  et  du 
Holstcin  le  choisirent,  en  1 55g,  pour 
souverain,  et,  comme  suzerain,  il  se  fit 
rendre  hommage  par  la  ville  de  Ham- 
bourg, dont  il  confirma  les  privilèges. 
Sa  trop  grande  confiance  dans  l'arche- 
vêque d'Upsal  pensa  lui  être  funeste. 
En  partant  pour  la  Finlande ,  où  il 
allait  s'opposer  aux  incursions  des 
Russes,  il  l'avait  chargé  d'établir  nu 
impôt.  A  son  retour,  en  i465,  il 
trouva  partout  des  indices  d'un  sou- 
lèvement prochain.  Croyant  aperce- 
voir quelque  intelligence  entre  l'ar- 
chevêque et  les  mutins  ,  il  s'assura 
de  sa  persounc.  Voulant  ensuit*»  pré- 
venir l'effet  des  foudres  de  l'Église 
déjà  lancées  contre  lui  par  Pic  11,  il 
forma  une  congrégation  d'ecclésiasti- 
ques, à  laquelle  il  remit  l'exposé  de  ces 
griefs  contre  Bengtson  ;  la  commis- 
sion était  si  deliçate ,  qu'ils  prirent  la 
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parti  de  ne  rien  prononcer.  Christian, 
impatient,  emmena  son  prisonnier  à 
Copenhague.  Alors  Kctlil  Carlson  Va- 
sa,  évêque  de  Linkœping,  et  neveu  de 
Bcngtson,  qui  avait  inutilement  offert 
à  Christian  viugî-quatrc  cautions  pour 
mettre  son  onde  en  liberté,  excita  un 
soulè vcnieut,  et  fit  déclarer  le  roi  de 
Danemark,  déchu  de  tous  ses  droits  sur 
la  Suède.  Christian  ,  après  Ta  voir 
combattu  par  des  manifestes ,  où  il  se 
justifiait,  réunit  des  forces,  battit  Kct- 
lil ,  qui  assiégeait  Stockholm  ;  dé- 
fait à  son  tour,  il  se  réfugia  dans  cette 
ville,  où  il  soutint  un  siège  long  et 
meurtrier;  mais  étant  retourné  eu  Da- 
nemark, la  garnison  fut  réduite  par 
Charles,  que  les  mécontents  avaient 
rappelé.  Cependant  les  Suédois  se  dé- 
clarèrent encore  une  fois  contre  ce 
prince.  Excommunié,  battu  et  assiégé 
dans  Stockholm,  il  renonça  de  nou- 
veau à  la  couronne  en  1 465 ,  et  la 
Suède  fut  en  proie  à  la  tyrannie  des 
ecclésiastiques.  Alors,  on  parla  d'élire 
un  administrateur  du  royaume;  Betig- 
tson  eut  recours  à  Christian, qui,  fati- 
gué de  tant  de  révolutions  ,•  montra  peu 
d'empressement.  La  Suède  ,  déchi- 
rée par  une  guerre  intestine,  rappela 
Charles.  1  ,es  hostilités  recommencèrent 
vn  1 4GB,  entre  ce  prince  et  Christian  ; 
1  avantage  resta  enfin  au  premier ,  qui 
à  sa  inprt,  en  1470,  nomma  Sten 
Mure  administrateur.  Le  parti  de 
Christian  prétendit  que  le  trône  n'était 
pas  vacant.  Ce  monarque,  après  avoir 
écrit  aux  états  pour  leur  rappeler  ses 
droits ,  parut  devant  Stockholm  en 
147 1  »  et  essaya  de  faire  accepter  des 
propositions  de  paix.  Instruit  que 
Sturc  rassemblait  des  troupes ,  il  mit 
son  armée  à  terre,  et  se  fit  rendre 
hommage  à  Upsal.  Obligé,  par  l'ap- 
proche de  Store,  de  renti  er  dans  son 
camp ,  il  fut  blessé,  défait ,  et  retour- 
na en  Danemark,  où,  suivant  le  rap- 
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port  des  historiens,  il  renonça  pour 
toujours  à  la  couronne  de  Suède.  Ce 
prince  profitant  d'un  instant  de  calme, 
en  i455, avait  réuni  au  domaine  de 
la  couronne  les  portions  que  les  rois  , 
ses  prédécesseurs,  avaient  aliénées.  0 
eut  des  démêlés  avec  le  St.-Siégc  ,  au 
sujet  de  la  nomination  à  l'archevêché 
de  Drontheim.  Eu  i456,  il  conclut 
avec  Charles  VII  le  premier  traité  qui 
«-lit  existé  entre  la  France  et  le  Dane- 
mark, Les  deux  rois,  égalerai  nt  enne- 
mis des  Anglais,  s'y  promettent  des 
.secours  mutuels  contre  ces  insulaires, 
les  Suédois  et  les  villes  anscaûqur. 
Le  roi  de  France  termina  aussi  le  dif- 
férend qui  partageait  l'Écossc  et  le 
Danemark  ,  au  sujet  de  la  possession 
des  îics  Orcadeset  de  Shetland.  El'cs 
furent,  en  1 4  08 ,  engagées  à  l'Écosse. 
Christian  eut  des  contestations  sérieu- 
ses avec  son  frère  Gerhard,  qu'il  avait 
établi  administrateur  du  Sleswig  et  «lu 
Holstcin,  et  qu'il  en  chassa,  à  cause 
de  sa  conduite  lyrauniquc.  Christian, 
pour  se  faire  relever  du  vœu  inconsi- 
déré d'entreprendre  un  voyage  à  la 
Terre-Sainte,  se  mit  en  route  pour 
Rome  cu.i  473*11  était,  nxnst  que  toute 
sa  suite,  en  habit  de  pèlerin,  et  il  of- 
frit au  S.  Père  des  harengs,  de  la  mo- 
rue et  des  peaux  d'hermine.  Sixte  IV 
traita  le  roi  avec  distinction ,  le  combla 
de  dons  magniliqnes,  et  lui  accorda  la 
permission  d'établir  une  université 
dans  ses  états.  Christian  était  à  peine 
de  retouren  Danemark  que  l'empereur 
l'invita  à  venir  à  Gologue,  pour  servir 
d'arbitre  entre  l'archevêque  et  le  cha* 
pitre,  dont  les  démêlés  allaient  exciter 
la  guerre  cuti  c  l'empire  et  Charlcs-U- 
Téméraire.  Christian ,  après  avoir  tait 
un  voyage  inutile,  ne  s'occupait  que 
du  bonheur  de  ses  sujets ,  lorsqu'il 
mourut  le  ni  mai  1 481 .  Tous  les  hi^ 
toriens  rendent  justice  à  l'humanité, 
à  la  libéralité  de  ce  prjncc.  Quelquefois 
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cette  dernière  qualité*  dégénéra  en  pro- 
digalité.  La  dissimulation  la  plus  pro- 
profonde est  dans  son  caractère  un 
trait  dominant.  Il  soutint  avec  fermeté 
les  droits  du  trône  contre  la  noblesse , 
supprima  plusieurs  usages  féodaux, 
et  encouragea  l'agriculture  et  Je  com- 
merce ;  mais  le  défaut  d'argent  et  les 
embarras  de  finances  ralentirent  tou- 
tes ses  opérations  militaires.  Il  s'in- 
terposa entre  les  villes  anséatiques 
et  rt'Angleterre  pour  le  maintien  de 
la  paix  en  i473,  et  lui-même  con- 
clut avec  Édouard  IV  une  trêve,  qui 
fut  prolongée  à  différentes  reprises.  Il 
institua,  en  1478,  Tordre  de  l'Élé- 
phant. Christian  1er.  avait  épousé 
Dorothée  de  Brandebourg;  il  en  eut 
Jean,  qui  lui  succéda,  Frédéric,  duc 
de  Slcswig,  et  ensuite  roi  de  Dane- 
mark, et  Marguerite,  femme  de  Jac- 
ques 1 1 1 ,  roi  d'Écossr.        E — s. 

CHKISTIANII,  roi  de  Danemark, 
naquit  à  Copenhague  le  2  juillet  1 48 1 . 
Sa  naissance  fut ,  dit-on ,  accompagnée 
de  prodiges  sinistres;  mais  l'éducation 
bizarre  et  négligée  qu'il  reçut ,  et  les 
liaisons  qu'on  lui  laissa  former  dès  sa 
tendre  jeunesse  avec  des  enfants  des 
conditions  les  plus  basses,  durent 
faire  présager  bien  plus  sûrement  en- 
core qu'il  occuperait  mal  le  rang 
auquel  il  était  destiné.  Parvenu  à  l'a- 
dolescence ,  son  naturel  fougueux 
lui  fit  chercher  à  surpasser  ses  com- 
pagnons dans  leurs  excès.  Le  bruit 
de  ses  dérèglements  parvint  enfin 
au  roi  Jean ,  son  père  ,  qui  le  châ- 
tia sévèrement  ,  mais  sans  succès. 
Appelé  à  Bergen  en  1 5o^  ,  pour  y  ré- 
primer quelques  mouvements  sédi- 
tieux, il  conçut  une  passion  violente 
pour  Dyveke,  jeune  hollandaise,  dont 
fa  mère,  nommée  Sigebrite,  tenait  une 
hôtellerie.  Dyveke  devint  la  maîtresse 
de  Christian,  qui  laissa  prendre  h 
tette  fille,  et  surtout  à  sa  mère,  un 


empire  absolu  sur  son  esprit  H  gou- 
verna la  Norwège  sous  le  titre  de  vice- 
roi  ,  mais  avec  un  pouvoir  absolu ,  jus- 
qu'au moment  où  la  santé  chancelante 
de  son  père  le  rappela  à  Copenhague. 
Parvenu  au  trône ,  il  jura  de  conser- 
ver les  privilèges  des  deux"  royau- 
mes. Voulant  d'abord  assurer  son 
autorité,  il  ne  prit  aucune  part  aux 
guerres  étrangères  dans  lesquelles  on 
essaya  de  l'engager.  II  se  fit  couron- 
ner à  Copenhague ,  puis  en  Norwè- 
ge, et,  voulant  former  une  allian- 
ce qui  pût  lui  être  utile ,  il  épousa , 
en  1 5i  5,  Isabelle,  sœur  de  Charles- 
Quint.  Il  adressa  ensuite  de  sérieuses 
remontrances  à  Henri  VIII,  sur  les 
pirateries  des  Anglais,  renouvela  les 
traités  avec  le  grand- due  de  Mosco- 
vic ,  et  s'occupa  à  tirer  le  commerce 
de  la  dépendance  des  villes  anséati- 
ques.  Cette  conduite  fit  concevoir  des 
espérances  à  ceux  même  que  le  ca- 
ractère emporté  de  Christian  avait 
alarmés;  mais  bientôt  la  mort  de  Dy- 
veke, arrivée  en  1 5 1 7  ,  occasionna 
des  scènes  atroces.  On  accusa  fes  pa- 
rents  de  Torbern  Oxc ,  gouverneur  du 
château  de  Copenhague,  de  l'avoir  em- 
poisonnée. Oxe  eut  l'imprudence  d'a- 
vouer au  roi  qu'il  avait  été  l'amant  de 
celte  femme.  Christian  ,  qui  l'en  avait 
soupçonné,  le  fit  décapiter.  D'autres 
exécutions  répandirent  l'effroi  dans 
tout  le  royaume;  des  potences  furent 
dressées  dans  les  principales  villes; 
ce  fat  surtout  contre  la  noblesse  que 
se  dirigea  la  fureur  de  Christian , 
et  il  n'eut ,  pour  instruments  de  sa 
tyrannie,  que  des  gens  d'origine  et 
de  mœurs  abjectes.  Sigebrite ,  dont  on 
connaissait  l'influence  sur  son  esprit, 
était  particulièrement  l'objet  de  la  haine 

C1  '  ique;  cependant  les  grands  s'a- 
aipnt  devant  elle.  î/année  i5i6 
avait  été  marquée  par  l'arrivée  d'un  lé- 
gal du  pape  Léon  X  dans  le  Koid, 
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pour  y  prêcher  les  indulgences.  Chris-    capitale,  où  s'éuit  retirée  la  veuve 
ti.in  ^accueillit ,  espérant  qu'il  le  scr-    de  l'administrateur  ,  résista  quelque 
Tirait  eu  Suède,  dont  il  ambition-    temps.  Dès  que  la  mer  fut  libre, 
nail  la  couronne.  Les  Suédois  étaient    Christian  vint  lui- meme  avec  sa  flot- 
divi.se's  en   plusieurs  partis.   Gus-    te,  et  jeta  l'ancre  près  de  Stockholm, 
tare  Trolle,  nouvellement  élu  arche-    Presque  tout  le  clergé ,  une  partie 
vcque  d'Upsal,  ennemi  juré  de  Sle-    de  la  noblesse,  allèrent  lui  rendre 
non  Sturc,  administrateur  du  royau-    leurs  hommages.  La  capitule  ne  se 
me  ,  s'était  ligué  secrètement  avec    rendait  pas  encore.  Christian  voyait 
Christian;  mais  les  états  de  Suède    avec  peine  l'été  s'écouler;  les  provi- 
s'engagèrent  à  défendre  Sture,  dé-    sions  s'épuisaient,  son  année  inu im- 
posèrent Trolie,  firent  raser  son  cbâ-    murait;  il  prit  le  parti  d'envoyer  des 
teau  t  et  l'obligèrent  à  reuoncer  à  son    émissaires  suédois  aux  habitants  de 
titre  d'archevêque.  Le  nonce  du  pa-    Stockholm.  Ses  promesses,  la  disette, 
pc ,  arrivé  en  Suède  dans  ces  circon-    opérèrent  ce  que  n'avait  pu  la  force 
stances,  se  laissa  gagner  par  Sture,  lui    des  armes  ;  ou  consentit  à  le  recevoir, 
révéla  tous  les  projets  de  Christian ,    Il  promit  de  conserver  à  la  Suède  ses 
et  écrivit  au  pape  pour  justiGer  les    libertés,  de  donucr  à  la  veuve  de  l'ad- 
Sucdois  et  accuser  Trolle.  Enfin  ,    miuistrateur  un  établissement  en  Fin- 
Cbristian  se  rendit  lui-même  en  1 5 1 8    lande ,  et  de  mettre  le  passé  en  oubli, 
devant  Stockholm.  Sture  l'ayant  re-    11  fit  son  entrée  dans  Stockholm  le  7 
poussé,  il  eut  retours  à  l'artifice,  et    septembre  ,  renvoya  son  couronne- 
proposa  une  entrevue  à  l'administra-    ment  au  1  novembre,  convoqua  pour 
leur  dans  Stockholm,  en  demandant    cette  époque  l'assemblée  des  états,  et 
six.  otages  choisis  dans  les  premières    partit  pour  Copenhague.  De  retour  à 
familles.  Ces  otages ,  parmi  lesquels  se    Stockholm  dès  la  fin  d'octobre ,  il  de- 
trouvait  Gustave  Wasa,  étant  arrivés    manda  aux  évêques  et  aux  sénateurs 
sur  la  flotte  danoise,  le  perfide  rao-    un  acte  qui  le  reconnût  monarque  hé- 
«arque  les  traita  en  prisonniers  ,  et    réditaire,  et  se  fit  courouuer  deux 
partit  pour  le  Danemark.  En  1 5ao ,    jours  après  pir  Trolle.  11  ne  créa  che- 
au  milieu  de  l'hiver,  Christian  revint    valicrs  que  des  étrangers,  et,  à  cette 
en  Suède  à  la  tête  d'uue armée,  dans    occasiou,  déclara  qu'il  ne  conférerait 
laquelle  on  comptait  deux  mille  soldats    cet  honneur  à  aucun  Suédois  ,  parce 
français  que  lui  avait  envoyés  Fran-    qu'il  ne  devait  la  Suède  qu'à  ses  armes, 
(ois  1er.  Les  Suédois  fureut  défaits    Malgré  la  consternation  géuérale,  il 
près  de  Bogesuud,  le  19  janvier;    ordonna  des  fêtes,  durant  lesquelles  il 
Sture  fut  blessé  mortellement.  Les    sut  gagner  la  multitude.  1 1  songeait  à 
Danois  profitèrent  de  leur  succès.    rafTermiren  Suède  l'autorité  royale  qui 
Trolle  présida,  avec  toutes  les  mar-    y  avait  toujours  été  chancelante.  Ses 
ques  de  -sa  dignité,  aux  états  convo-    atroces  conseillers  se  réunirent  pour 
qués  à  Upsal,  et  proposa  de  recon-    lui  persuader  que  le  seul  moyen  d'y 
naître  Christian  ;  un  parti  tenait  en-    réussir  était  de  détruire  les  principa- 
coro  pour  l'indépendance,  mais  ce-    les  familles;  cet  avis  sanguiuaire  plut 
lui  qui  voulait  l'union   l'emporta  ;    au  caractère  farouche  de  Christian.  Ses 
ou  se  soumit  à  la  nécessité.  Une    ministres  différaient  sur  les  moyens 
amnistie  générale  fut  proclamée ,  chu  -    d'exécution .  Knfin,  Slighoek,  son  con- 
ouu  s'einpiessa  d'eu  profiter.  La    fesseur,  jadis  barbier  en  Wesi'>halic, 
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rappela  la  bulle  d'excommunication 
lancée  contre  les  ennemis  de  Trollc , 
et  ajouta  que  le  roi,  comme  prince, 
pouvait  tenir  la  promesse  d'oublier  le 
nasse;  mais  qu'en  qualité  d'exécuteur 
des  arrêts  du  Saint-Siège,  il  devait 
exterminer  les  hérétiques.  Le  concours 
de  Trolle  était  nécessaire.  Les  histo- 
riens suédois  rapportent  que  sa  con- 
science se  révolta  à  l'idée  d'accuser  ses 
compatriote*.  Cependant,  le  7  nov. 
1 5'2o,il  s'avance  au  milieu  de  rassem- 
blée, expose  ses  griefs,  demande  la 
punition  des  hérétiques.  Le  roi  nom- 
me une  commission  ,  les  accusés  y 
comparaissent.  Christine,  veuve  de 
l'administrateur  y- y  est  citée;  elle  se 
présente  avec  une  noble  assurance  , 
rappelle  à  Christian  ses  serments  , 
et,  pour  justifier  la  mémoire  de  son 
époux,  montre  le  décret  rendu  par 
Je  sénat  en  1 5i  7  ,  et  approuvé  par 
le  légat.  Christian  voit  avec  joie  cet- 
te pièce  entre  ses  mains;  elle  devient 
la  liste  de  proscription.  Les  accusés 
«ont  enfermés  dans  le  château  et  décla- 
rés coupables  par  la  commission.  Aus- 
sitôt Chrisiian  ordonne  le  supplice  de 
tous  ceux  qui  avaient  signé  le  décret 
pour  déposer  Trolle.  Le  seul  évêque 
de  Linkœping,  qui  montra  la  réserve 
insérée  sous  son  sceau,  fut  excepté. 
Des  bourreaux  envoyés  aux  prison- 
niers leur  anuoncent  qu'ils  touchent 
à  leur  dernière  heure.  On  leur  refuse 
des  prêtres  pour  s'y  préparer.  Le  8, 
on  ferme  les  portes  de  la  ville ,  des 
soldats  remplissent  les  rues  ;  on  dé- 
fend aux  habitants  de  se  montrer  hors 
de  chez  eux.  A  midi,  les  prisonniers 
sont  amenés  sur  la  grande  place.  Un 
sénateur  danois  annonce  au  peuple 
que  leur  châtiment  est  juste.  L'évêque 
deSkara,  un  de  ces  infortunés,  accuse 
la  perfidie  du  roi,  le  dénonce  à  la 
vengeance  divine,  et  le  menace  de 
celle  du  peuple;  d'autres  fout  auwi 


CHR 

entendre  leurs  voix  ;  elles  sont  étouf- 
fées par  le  bruit  d<s  gens  de  guerre 
et  les  sanglots  des  assistants.  Quatre- 
vingt-quatorze  victimes  tombent  sous 
la  hache  des  bourreaux  en  présence 
de  Christian.  Le  lendemain ,  on  dressa 
des  potences,  les  supplices  continuè- 
rent. Le  corps  de  Stut  c  et  celui  de  son 
fils  furent  déterrés.  Christian  voulait 
que  tous  les  cadavres  restassent  en- 
tassés au  milieu  de  la  place;  mais 
dans  la  crainte  qu'un  tel  spectacle  n'ex- 
citât la  fuieur  du  peuple,  on  les  fit 
transporter  hors  de  la  ville,  où  ils 
furent  brûlés.  La  veuve  de  Sture  se 
vit  réduite  à  demander  la  vie.  D'autres 
exécutions  eurent  lieu  dans  les  pro- 
vinces. Tandis  que  des  hommes  de 
sang  conseillaient  à  Christian  ces 
cruautés,  Othon  Krumpen,  général 
de  son  armée,  révolté  de  tant  de  bar- 
barie ,  quitta  son  service.  Norbv,  ami- 
ral de  sa  flotte,  alors  à  l'ancre  devant 
111e  de  Gotland,  donna  asyle  à  plu- 
sieurs proscrits.  Apiès  ce  massacre, 
Christian  publia  une  proclamation 
pour  justifier  sa  conduite ,  qui,  disait- 
il,  pouvait  seule  assurer  la  tranquil- 
lité de  l'état.  Un  édit  défendit  aux 
paysans  d'avoir  des  armes  chez  eux. 
Bientôt  a  près,  Christian  se  mit  en  rou- 
te pour  le  Danemark  :  la  terreur  ac- 
compagna ses  pas.  11  fit  élever  des 
échafauds  dans  toutes  les  villes  qu'il 
traversa;  l'enfance  même  ne  fut  pas  a 
l'abri  de  sa  rage  sanguinaire,  et  quel- 
quefois il  se  montra  plus  cruel  que  les 
bourreaux  qu'il  punit  d'un  mouve- 
ment d'humanité.  Enfin  ,  ce  prince 
ne  quitta  leur  pays  qu'après  avoir  im- 
mole six  cents  personnes  au  désir  d'as- 
surer son  pouvoir.  Regardant  néan- 
moins ces  mesures  comme  insuffisan- 
tes, il  bissa  partout  de  nombreuses 
garnisons.  A  peine  de  retour  en  Dane^ 
mark ,  où  il  signala  aussi  sa  cruauté , 
il  fit  uu  voyage  dans  les  Pays-Bas,  où 
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se  l  rot-,  vait  alors  Charles-Quint.  11  vou- 
lait lui  demander  sou  appui  contre  le 
duc  de  Holstcin,  son  oncle,  avec  lequel 
il  était  en  différend,  et  contre  les  Lu- 
beckois,  toujours  prêts  à  secourir  la 
Suède.  Lorsqu'il  revint  à  Copenhague, 
tonte  la  Suède  était  en  armes.  La  ty- 
rannie de  Slaghock  avait  excite  un 
soulèvement  général;  il  rappela  cet 
homme  atroce,  mais  il  lai  donna  l'ar- 
chevêché de  Lund.  Peu  de  temps 
après ,  il  le  fil  brûler  vif,  pour  apai- 
ser le  ressentiment  du  pape ,  qui  avait 
envoyé  eu  Dauemark  un  légat  chargé 
de  prendre  connaissance  du  meurtre 
des  évêques  compris  dans  le  massacre 
de  Stockholm. Christian,  pour  mériter 
la  bieuveillance  du  pape,  changea  tout 
ce  qui,  dans  ses  lois ,  tenait  au  luthé- 
ranisme, pour  lequel  il  avait  manifesté 
beaucoup  de  penchant,  et  le  légat  ju- 
gea qu'il  devait  être  absous.  Mais  Gus- 
tave Vasa  s'était  échappe  de  sa  prison, 
il  avait  levé  l'étendard  contre  les  Da- 
nois. La  nouvelle  de  ses  succès  causa 
les  plus  vives  alarmes  à  Christian,  qui 
apprit  bientôt  que  les  états  assemblés 
a  VVadstena  l'avaient  déclaré  déchu 
de  la  couronne.  Le  seul  ftorhy  empê- 
chait Stockholm  de  tomber  au  pou- 
voir des  iusurgés;  mais  la  garnison  se 
mutinait,  faute  de  paie.  ïrolle,  et  un 
autre  prélat  de  son  parti,  ne  s'y  crovant 
plus  en  sûreté,  partirent  secrètement. 
Aigri  par  les  mauvaises  nouvelles  qui 
lui  arrivaient  de  toutes  les  parties  de  la 
Suède ,  et  par  l'impuissance  d'y  en- 
voyer des  secours,  Christian  reçut  fort 
mal  les  deux  évêqnes.  Il  expédia  des 
ordres  aux  gouverneurs  danois  ,  de 
mettre  à  mort  tous  les  relwlles  dont  ils 
pourraient  se  saisir.  Cette  mesure  ache- 
va de  ruiner  sou  parti.  Plusieurs  offi- 
ciers danois  se  rendirent  à  Gustave. 
Norby  conservait  encore  à  Christian, 
Stockholm,  Calmar  et  Abo,  trois  pla- 
ces regardées  comme  les  clefs  du  royau- 
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me;  mais  bientôt  les  Lubeclois  vinrent 
l'inquiéter;  ils  tentèrent  même  une 
attaque  sur  les  côtes  du  Dauemark. 
Christian,  qui,  depuis  long-temps  , 
désirait  les  accabler  de  sa  vengeance, 
voulut  engager  son  oncle  Frédéric  à 
faire  une  diversion  sur  leur  territoire* 
Déjà  il  s'était  abouché  avec  ce  priuce 
a  Colding,  afin  de  lui  donner  l'inves- 
titure du  duché  de  Holstcin  ;  mais  pré- 
voyant qu'il  éprouverait  des  difficultés 
à  obtenir  la  prestation  de  foi  et  hom- 
mage, il  avait  fait  dresser  pendant  la 
nuit  des  potences  devant  les  maisons 
où  logeaient  les  seigneurs  de  la  suite 
de  son  oucle  :  ce  moyen  irrita  plus 
qu'il  n'effraya.  Frédéric  ne  consentit  à 
rien ,  et  rompit  la  conférence  sous  pré- 
texte de  consulter  sa  noblesse.  Durant 
le  cours  de  ces  différends,  terminés 
enfin  par  la  médiation  des  princes 
voisins,  Christian  avait  donné  aux; 
Holstenois  de  justes  sujets  de  mécon- 
tentement ;  ses  alliés  s'étaient  refroi- 
dis ;  il  hasarda  néanmoins  une  entre- 
prise, qui  n'eût  pu  réussir  qu'à  un 
prince  aimé  de  ses  sujets  et  con- 
sidéré de  $es  voisins.  11  publia  deux 
codes  ,  dont  les  principales  disposi- 
tions portaient  que  le  clergé  ne  se  mon- 
trerait plus  en  public  avec  l'appareil 
du  luxe;  qu'il  serait  tenu  à  la  rési- 
dence ;  que  la  juridiction  temporelle 
des  évêques  serait  supprimée  ;  qu'il  ne 
serait  plus  permis  de  léguer  des  biens 
fonds  aux  couvents;  que  Tusige  de 
vendre  et  d'échanger  les  paysans  se- 
rait aboli;  que  les  paysans  maltraités 
par  leur  seigneur  auraient  le  droit  de 
quitter  sa  terre;  enfin  qu'il  ne  serait 
plus  permis  de  piller  les  effets  naufra- 
gés. Ces  mesures  sages  et  humaines 
étaient  mêlées  à  d'autres  qui  fournis- 
saient a  tous  les  citoyens  des  motifs 
de  plainte  fondés.  On  murmurait  gé- 
néralement de  l'altération  des  mon- 
naies et  du  fardeau  insupportable  des 
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taxes.  Les  évêques  et  les  sénateurs  jut- 
landais,  instruits  des  dispositions  du 
peuple ,  formèrent  les  premiers  le  des- 
sein de  se  révolter  contre  le  roi.  Ils 
s'assemblaient  en  secret  depuis  quel- 
que temps.  Vers  la  fin  de  1 5ï2 ,  ils 
avaient  dressé  un  acte  par  lequel  ils 
renonçaient  à  leur  serment  de  fidélité, 
déclaraient  Christian  déchu  de  tous 
ses  droits ,  et  offraient  la  couronne  à 
son  oncle  Frédéric.  Munk,  un  des 
juges  de  la  province,  fut  envoyé  à 
Frédéric  pour  lui  communiquer  cette 
résolution.  Le  roi, qui  avait  conçu  des 
soupçons,  convoqua  la  noblesse  de 
Jutiand  à  Calluudborg,  en  Sélaudc: 
personne  uc  s'y  rendit;  il  convoqua 
une  nouvelle  assemblée  pour  le  %S 
janvier  1 5-i3à  Aarhuus,  en  Jutiand,  et 
partit  pour  crtte  province.  Son  arrivée 
força  les  conjurés  de  hâter  l'exécution 
de  leurs  desseins.  Us  courent  à  V  iborg, 
se  lient  par  de  nouveaux  serments , 
et  dressent  deux  actes.  Par  l'un ,  ils 
signifient  au  roi  qu'ils  renoncent  à  sou 
obéissance  et  le  déposent  ;  par  le  se- 
cond, ils  invitent  Frédéric  à  venir 
prendre  possession  du  trône.  Munk 
est  encore  chargé  de  remettre  ces  deux 
actes.  11  va  au-devant  du  roi,  qu'il  ren- 
contre à  Veiie,  et  lui  fait  demander 
audience.  Christian  l'accueille,  et  le 
fait  souper  avec  lui.  Le  ton  de  fran- 
chise que  Muuk  met  dms  ses  dis- 
cours bannit  tout  soupçon  de  l'esprit 
du  roi.  Muuk,  en  sortant,  laisse,  com- 
me par  mégarde,  un  de  ses  gants,  et 
Va  aussitôt  iaire  préparer  un  bateau 

rr  quitter  la  ville  au  point  du  pur. 
lendemain,  un  page  aperçoit  le 

§ant,  et  y  trouve  une  lettre  cachetée; 
I  la  porte  au  roi ,  qui  lit  l'acte  de  re- 
nonciation à  sou  obéissance,  fondé 
sur  ses  cruautés  et  son  mauvais  gou- 
vernement. Transporté  du/fu reur ,  il 
fait  courir  après  Muuk ,  qui  déjà  avait 
rempli  sa  commission  auprès  de  ire- 
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déric.  Christian  apprend  bientôt  que 
le  Jutlandais  prcuuent  les  armes,  et 
que  son  oncle,  en  acceptant  la  cou- 
ronne, a  promis  de  leur  conduire  de 
puissants  secours.  Ses  efforts  pour 
faire  revenir  les  Jullandais  en  sa  fa- 
veur n'aboutirent  qu'à  produire  une 
nouvelle  déclaratiou  contre  lui.  Il  fut 
plus  heureux  en  Fionie  et  en  Sélande, 
où  les  paysans  étaient  reconnaissants 
de  l'espèce  de  liberté  qu'il  leur  avait 
promise.  La  Scauie  l'assura  de  sa  fi- 
délité. Les  Jutiand  ai  s,  de  leur  côté, 
écrivaient  de  toutes  parts-  pour  exhor- 
ter à  secouer  le  joug  du  tyran,  et  me- 
naçaient de  punir  quiconque  s'arme- 
rait pour  lui.  Au  moment  où  l'on  s  at- 
tendait à  voir  éclater  la  guerre  civile, 
Christian  effrayé  abandonna  sa  pro- 
pre cause.  Il  quitta  le  Danemark  le 
i  \  avril  i  V;j,  emmenant  sur  sa 
flotte  la  reine ,  ses  enfants ,  ses  joyaux 
et  les  archives  de  la  couronne,  quel- 
ques serviteurs  restés  fidèles,  <*t  Sigc- 
brite,  que  l'on  fut  obligé  d'embarquer 
cachée  dans  un  coffre,  pour  la  dérober 
à  la  fureur  du  peuple.  A  peine  Chris- 
tian était-il  en  mer,  qu'un  coup  de  vent 
dispersa  ses  vaisseaux;  il  fut  jeté  sur 
la  côte  de  Norwcgc,  et  n'arriva  à 
Vccrc,  en  Zélande,  qu'après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers.  Char- 
les-Quint était  en  K^pa^ne,  et  ce  mo- 
narque se  contenta  d'écrire  à  Frédéric, 
à  la  nobli  sse  de  Jutiand  et  à  la  ville 
de  Lubcrk,  pour  leur  défendre  d'agir 
contre  Christian.  Cependant,  celui-ci 
chercha  tous  les  moyens  de  réparer 
ses  revers.  Après  avoir  intéressé  à  sa 
cause  plusieurs  princes  d'Allemagne 
et  de  riches  banquiers  hollandais,  il 
parvint  a  rassembler  un  corps  de  trou- 
pes et  à  équiper  une  (lotie.  Arrive  en 
1 55 1  à  Opslo,  alors  capitale  de  la 
Norwcge ,  il  publia  un  manifeste,  où  il 
promettait  un  pardon  absolu.  Une  par- 
tie des  états  s'assembla.  Le  sénat  uor- 
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wégicn  manda  à  Frédéric  qu'il  retour- 
nait à  son  ancien  roi  ;  cette  lettre  sem- 
blait pourtant  dictée  par  la  crainte.  Lis 
troupes  de  Christian ,  après  avoir  ob- 
tenu des  succès  contre  les  Suédois, 
échouèrent  dans  de  nouvelles  tentati- 
ves. Attaqué  daus  son  camp  par  les 
flottes  danoise  et  anséatique ,  il  se  ren- 
ferma dans  la  ville  ;  ses  vaisseaux  de- 
vinrent la  proie  des  flammes.  Dépour- 
vu de  toutes  ressources ,  il  fit  proposer 
un  accommodement  aux  généraux  da- 
nois. Ses  députes  demandèrent  son 
rétablissement ,  ou  au  moins  son  re- 
tour à  la  couronne  après  la  mort  de 
son  oncle.  Les  Danois  témoignèrent  le 
désir  d'avoir  une  entrevue  avec  Chris- 
tian. 11  les  supplia,  du  ton  le  plus 
humble,  de  dicter  eux-mêmes  les  con- 
ditions qu'ils  lui  imposaient,  et,  le 
lendemain,  il  réclama  un  sauf-conduit, 
afin  de  pouvoir  se  retirer  en  Norwège 
dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  s'arranger 
avec  Frédéric ,  et  une  amnistie  géné- 
rale pour  ses  adhérents.  Voyant  qu'on 
se  préparait  à  l'attaquer  avec  vigueur, 
il  épuisa  tous  les  artifices  pour  séduire 
les  généraux  danois,  et  souscrivit  aux 
conditions  du  sauf-conduit  qu'ils  lui 
dictèrent,  s'embarqua  sur  leur  flotte, 
et  arriva  dans  les  parages  de  Copen- 
hague à  la  fin  de  juillet  i53i.  Frédé- 
ric, mécontent  des  conditions  aux- 
quelles on  avait  traité ,  les  désavoua 
hautement.  Le  sénat  décida  que  la 
convention  était  nulle,  et  que  Chris- 
tian devait  être  arrête.  On  l'avait  jus- 
qu'alors retenu  sur  le  vaisseau  qui 
l'avait  apporté.  L'absence  de  son  on- 
cle ,  qui  se  trouvait  à  Flenj>boiirg ,  avait 
fourni  le  prétexte  de  ce  délai.  On  an- 
nonça à  Christian  que  l'entrevue  aurait 
lieu  dans  cette  ville,  et  l'on  mit  à  la  voi- 
le. Christian  conserva  quelque  espoir 
jusqu'au  moment  où  il  vit  qu'on  pre- 
nait une  autre  route;  alors  il  versa  des 
larmes,  et  se  plaiguit  amèrement  de 
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ceux  qui  l'avaient  trompe'.  Conduit  au 
château  de  Soenderbourg,  dans  l'ile 
d'Alsen ,  sur  les  cotes  du  duché  de 
Sleswig,  enfermé,  pour  toute  compa- 
gnie, avec  un  nain ,  qui  à  sa  mort  fut 
remplacé  par  un  vieil  invalide,  il  pas» 
douze  ans  dans  un  donjon  dont  la 
porte  était  murée ,  et  qui  ne  rece- 
vait le  jour  que  par  une  lucarne. 
Tout  le  monde  l'abandonna.  En 
i543,  Christian  111,  qui  avait  suc- 
cédé à  Frédéric,  et  Charles  -  Quint 
ayant  conclu  à  Spire  un  traité ,  il  fut 
stipulé  que  le  sort  de  Christian  II 
serait  adouci.  On  lui  fit ,  en  con- 
séquence, signer  une  renonciation 
à  toutes  ses  prétentions  sur  les  trois 
royaumes  du  Nord  ;  on  lui  assigna  un 
revenu  sur  le  bailliage  de  Callundborg 
et  sur  l'île  de  Samsoe'.  Ce  traité  fut 
exécuté  en  i546.  Christian  111  alla 
lui-même  recevoir  Je  roi  captif»  et 
lui  adressa  des  paroles  de  consola- 
tion. 11  le  fit  ensuite  conduire  par  qua- 
tre sénateurs  à  Callundborg ,  où  il  fut 
traité  honorablement  le  reste  de  ses 
jours.  Il  mourut  le  ?4  janvier  i  5  V,, 
oublie  d'une  partie  de  ses  anciens  su- 
jets, méprisé  et  abhorré  d'une  autre 
partie.  Vertot  l'a  accusé  de  forfaits 
q n'il  n'a  jamais  commis  ;  il  ne  fit  point 
périr  la  mère ,  ni  la  sœur  de  Gustave , 
ni  les  autres  dames  suédoises  envoyées 
comme  prisonnières  à  Copenhague. 
Emporté,  irréfléchi,  sa  couduite  se  res- 
sentit du  désordre  de  son  esprit,  et  des 
mauvais  conseils  de  ceux  qu'il  consul- 
tait. Ses  ordonnances,  relatives  au  com- 
merce ,  à  la  pêche  et  à  l'agriculture , 
respirent  la  saine  politique  et  l'amour 
du  peuple;  aussi  les  paysans  lui  fu- 
rent-ils véritablement  attachés  jusqu'à 
ce  que  le  mauvais  aloi  de  ses  mon- 
naies eût  causé  un  embarras  général. 
Cette  circonstance  hâta  la  révolution. 
Sa  valeur  et  son  habileté  se  dévelop- 
pèrent, lorsqu  âgé  de  vingt- un  ans, 
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H  écrasa  les  rebelles  de  Norwége  ; 
mais  il  parut  constamment  étranger 
*  tout  sentiment  de  générosité.  La 
reine,  épouse  de  Christian  II  ,  par- 
tagea sa  disgrâce  avec  une  consum- 
ée héroïque  :  elle  mourut  en  i5*6, 
dans  ou  château  près  de  Gand. 
Christian  eut  trois  enfants  :  Jean ,  né 
en  i5i8,  fut  élevé  dans  les  Pays- 
Bas  par  le  célèbre  Corneille  Agrip- 
pa ,  et  finit  ses  jours  à  Ratisbonne 
en  1 53a ,  le  même  jour ,  dit  -  on  , 
où  son  père  commença  sa  longue  cap» 
ti?ilé  ;  Dorothée  eponsa  Frédéric  , 
électeur  palatin;  et  Christine,  après 
avoir  été  accordée  à  François  Sforce , 
duc  de  Milan ,  épousa  en  secondes  no- 
ces François ,  duc  de  Lorraine.  Jcan- 
Swaning  a  publié  :  Christiernus  II , 
Danice  rex%  seu  spéculum  régis  ma- 
çni,  cru dr Us,  infelicis,  exulis,  Franc- 
fort ,  1 658  T  in- 1 1.  M.  Riegels  a  publié 
m  1788  une  Apologie  de  Chris- 
tian  II,  en  danois  ;  il  y  a  comparé  ce 
prince  à  Joseph  IL  E — s. 

CHRISTIAN  III,  fils  de  Frédéric 
1er.,  naquit  en  1 5o3.  Lorsqu'il  perdit 
son  père  en  1 533,  son  âge  et  son  carac- 
tère ne  laissaient  aucun  prétexte  aux 
états  pour  ne  pas  le  nommer  roi.  Ce- 
)>cndant,  les  évèques,  craignant  que  le 
fils  de  Frédéric,  élevé  dans  le  luthéra- 
nisme, n'achevât  ce  que  ce  prince  avait 
commencé,  mirent  tout  en  œuvre  pour 
que  le  trône  ne  fût  pas  immé.liatement 
occupé.  La  diète,  assemblée  à  Copen- 
hague, après  avoir  tout  réglé  au  gré 
des  catholiques,  procéda  à  l'élection 
d'un  roi.  Un  parti  se  déclara  pour 
Christian  ,  un  autre  pour  Jean ,  son 
frère  ,  prince  âge  de  huit  ans,  et 
un  troisième  pour  Christian  II,  dé- 
trôné et  prisonnier.  Ce  dernier  par- 
ti était  soutenu  par  les  Lubeckois, 
qui  firent  entrer  une  armée  dans  le 
Holstcin,  s'emparèrent  de  Copenha- 
gue, aidés  par  les  bourgeois,  et 
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soumirent  la  Scanie.  Une  grande 
partie  du  peuple  dédirait  voir  Chris- 
tian II  remonter  sur  le  trône,  et 
ce lté  lace  enraya  ceux  qui  1  en  avaient 
fait  descendre.  La  grandeur  du  péril 
ne  ramena  cependant  pas  encore  le» 
évèques  à  Christian  III,  et  les  parti- 
sans de  ce  prince  ne  purent  arracher 
le  consentement  des  pie'lats  qu'à  l'aide 
d'un  soulèvement.  Il  fut  enfin  procla- 
mé en  Jutland ,  le  4  juillet  1 534  »  ' 1 
bientôt  après  en  Fionie.  Après  avoir 
obtenu  des  secours  de  Gustave  Vasa , 
son  beau -frère,  il  alla  assiéger  les 
Lubeckois  dans  leur  propre  ville,  tan- 
dis que  leurs  troupes  envahissaient 
h  Fionie  et  le  Jutland.  Obligé  presque 
aussitôt  d'aller  secourir  cette  provitice, 
Christian  III  tenta  en  vain  des  voies 
d'accommodement  avec  le  comte d'Ol- 
denbottig ,  qui  commandait  les  Lubec- 
kois et  aspirait  ouvertement  lui-même 
à  se  faire  déclarer  roi.  Ce  ne  fut  qu'a* 
près  une  longue  alternative  de  succès 
et  de  revers,  après  avoir  assiégé  long* 
temps  Copenhague,  et  réduit  ses  ha- 
bitants *  la  dernière  extrémité,  que 
Christian  III  y  fit  son  entrée,  en  1 536. 
Il  s'occupa  aussitôt  de  changer  la  reli- 
gion. Tous  les  évèques  furent  arrêtés 
le  même  jour.  Celte  mesure  excita  des 
murmures.  Christian  convoqua  les 
états,  où  le  clergé  ne  fut  pas  mandé, 
et  les  évèques  y  furent  accuses  d'avoir 
fomenté  des  troubles ,  et  de  s'être  op- 
posés à  la  réformation  par  des  moyens 
violents.  On  proposa  d'abolir  le  culte 
de  i'Égli  se  romaine ,  et  de  consacrer 
les  biens  du  clergé  au  paiement  des 
dettes  de  l'état,  à  l'entretien  des  prê- 
tres protestants,  de  l'université,  des 
écoles  et  des  hôpitaux.  L'assemblée 
ayant  tout  approuve,  on  en  dressa  un 
décret  qui  lut  signé  par  les  députés, 
Christian ,  ayant  ensuite  conclu  une 
trêve  de  trois  ans  avec  Charles-Quint, 
profita  de  la  paix  pour  se  faire  cou* 
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ronner ,  et  il  voulut  que  cet  événement 
fut  consacré  par  des  réjouissants  pu- 
bliques et  parla  grâce  des  evéques , 
qui  obtinrent  leur  liberté,  à  l'exception 
d'au  seul,  nommé  Ronnow.  Enfin, 
pour  que  tout  concourût  au  bonheur 
de  ses  peuples ,  Christian  mit  fin  à 
ses  différends  avec  les  villes  auséati- 
ques,  entama  des  négociations  avec  la 
Suède  ,  et  se  rendit  avec  son  épouse 
au  congrès  de  B»  unswick ,  où  s'étaient 
réunis  plusieurs  princes  d'Allemagne 
et  des  députes  de  différents  états  de 
l'empire ,  afin  de  conclure  uue  al- 
liauce  pour  la  défense  de  la  religion 
protestante  ;  mais  il  se  formait  un  nou- 
vel orage  contre  ce  prince.  On  armait 
une  flotte  dans  les  ports  des  Pays- 
Bas.  Averti  à  temps,  il  ût  arrêter  tous 
les  vaisseaux  hollandais  qui  se  trou- 
va icut  dans  ses  ports,  et  fermer  le 
passage  du  Sund.  Ses  ambassadeurs 
Furent  reçus  avec  hauteur  par  Charles- 
Quint,  qui  accorda  uue  trêve  d'un  an , 
et  indiqua  à  Ratisbonne  une  conférence 
dont  le  seul  résultat  fut  d'engager 
Christian  a  se  tenir  sur  ses  gardes  ,  et 
à  contracter  une  alliance  avec  François 
I".  Il  eut  la  même  année  une  entrevue 
avec  Gustave  Vasa ,  et  fit  aussi  alliance 
avec  lui.  Les  hostilités  continuèrent 
entre  les  Danois  et  les  Flamands,  qui 
attaquèrent  la  Norwège.  Christian, 
après  avoir  fait  de  vaines  tentatives 
auprès  de  la  régente  des  Pays-lias, 
envoya  sur  les  côtes  de  celte  contrée 
une  flotte  qui  causa  plus  d'effroi  que 
de  dommage.  Les  événements  de  la 
guerre  étaient  plus  préjudiciables  aux 
sujets  de  Charles-Quint  quTà  ceux  de 
Christian;  car  les  premier*  perdaient 
leur  commerce  dans  la  Baltique.  Le 
conseil  de  l'empereur  s'en  aperçut  en- 
fin. Ce  prince  ayant  laisse  entrevoir 
des  dispositions  pacifiques ,  on  tint  à 
Spire  un  congrès ,  qui  amena  le  traité 
de  ce  nom ,  en  j  543 ,  et  mit  uu  terme 
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aux  hostilités  dont  le  Nord  souffrait 
depuis  la  déposition  de  Christian  II. 
Le  sort  di*  ce  prince  y  fut  réglé. 
Christian  111  tourna  ensuite  son  atten- 
tion vers  la  prospéiilé  de  ses  états. 
Les  guerres  qu'il  avait  été  obligé  de 
soutenir  pesaient  sur  son  peuple;  de 
nouveaux  subsides  avaient  été  deman- 
dés au  clergé  seul  ;  une  dis»  tte  affreuse 
désolait  le  Danemark.  Des  circons- 
tances si  pénibles  avaient  empêché 
Christian  de  répondre  à  l'appel  des 
princes  d'AJlcmagne ,  qui  réclamaient 
des  secours  en  vertu  de  la  convention 
de  Brunswick.  H  ne  put  leur  en- 
voyer autre  chose  que  de  l'argent.  En- 
fin, après  avoir  réglé  avec  ses  frères 
le  partage  du  liolslein,  Christian  passa 
les  dernières  années  de  son  règne 
dans  une  paix  profonde.  La  réputation 
de  ses  vertus  fit  rechercher  son  al- 
liance par  plusieurs  princes  étran- 
gers. Vénéré  de  ses  sujets,  il  mourut  à 
Coldmg,  le  1".  janvier  i5'jg.  Brave, 
humain,  pacifique,  et  cependant  très 
actif,  il  donna  de  bonnes  lois  à  ses 
peuples,  protégea  les  sciences  et  les 
lettres.  Son  fils,  Frédéiic  11 ,  lui  suc- 
céda. K— s. 

CHRISTIAN  IV,  roi  de  Danemark, 
né  le  12  avril  1S77,  succéda  à  son 
père  Frédéric  II ,  eu  1 588.  La  régence 
fut  confiée,  pendant  sa  minorité,  à 
quatre  membres  du  seuat,  qui  justi- 
fièrent la  cou  fiance  qu'on  leur  avait 
témoignée.  1  Is  conduisirent ,  en  1 5c)a, 
le  jeune  roi  en  ftorwége ,  afin  qu'il  y 
reçut  les  hommages  de  ses  sujets ,  et, 
à  leur  retour  à  Co|>enhague,  ils  convo- 
quèrent une  assemblée  du  sénat ,  où 
Christian  ,  dans  nue  délibération  im- 
portante ,  montra  une  sagacité  au  des- 
sus de  son  âge.  Peu  de  temps  après  , 
il  fit  une  visite  à  lycho-Brahë,  qui 
demeurait  alors  dans  l'île  de  Hven , 
resta  quelque  temps  avec  lui  pour  s'y 
iusUuuc  dans  l'astronomie,  les  ms- 
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thématiques ,  et  surtout  l'architecture 
navale;  il  augmenta  la  pension  de  cet 
illustre  savant ,  et  lui  fit  don  de  son 
portrait  Dès  que  Christiau  fut  entré 
dans  sa  dix-septième  année,  Pemne- 
reur  lui  accorda  uue  dispense  d  âge 

Eour  prendre  possession  des  états  de 
•ilstciu  et  d'Oldenbourg.  Déclaré  ma- 
jeur ,  et  couronné  en  i  5q6,  il  donua 
ses  soins  à  l'administration  du  royau- 
me, puis  il  partit  pour  l'Allemagne, 
où  déjà  il  avait  fait  uu  voyage ,  et,  à 
son  retour,  il  visita  toutes  ses  provinces 
et  les  îles  qui  lui  appartenaient ,  jus- 
qu'à l'île  d'Oesel ,  *ur  les  rotes  de  Li- 
vonic.  Instruit  que  les  gouvernements 
de  Suède  et  de  Russie  travaillaient 
sourdement  à  envahir  ses  possessions 
en  Laponic,  il  leur  adressa  des  repré- 
sentations très  vives,  et  enfin  alla  lui- 
même  ,  avec  une  escadre  de  donze 
vaisseaux  ,  en  1 5()Q  ,  parcourir  les 
côte>  de  cette  extrémité  de  ses  états , 
doubla  le  cap  Nord ,  et  ne  revint  à  Co- 
penhague qu'après  avoir  touché  aux 
frontières  de  la  Russie ,  près  de  la  mer 
Blanche.  Pendant  les  douze  années 
qui  suivirent ,  Christian  s'occupa  de 
l'aire  fleurir  le  commerce ,  de  réfor- 
mer les  lois,  d'améliorer  ses  revenus. 
Son  infatigable  activité  lui  fit  faire  de 
fréquents  voyages  dans  toutes  les  par- 
tirs  de  ses  états ,  ainsi  qu'en  Allema- 
gne ,  où  il  reçut  l'hommage  de  la  ville 
de  Hambourg.  En  ioof> ,  il  alla  à  Lon- 
dres voir  le  roi  Jacques,  son  beau- 
frère  ,  qu'il  voulait  engager  à  s'unir  à 
lui  pour  soutenir  la  cause  des  protes- 
tants en  Allemagne  et  dans  les  Pays- 
Bas  ;  mais  il  ne  put  rien  gagner  sur 
l'esprit  de  ee  prince  timide  et  irrésolu. 
Dèi  le  moment  où  il  avait  gouverné 
par  loi  -  même ,  Christian  avait  fait , 
pour  mettre  son  royaume  en  ct»t  de 
défense,  tout  ce  que  lui  permettaient 
ses  faibles  ressources  ;  car  le  sénat  et 
la  noblesse  l'avaient  constamment  cou- 
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trarié.  Les  vues  ambitieuses  de  Char- 
les IX,  roi  de  Suède,  l'avaient  en- 
suite engagé  à  redoubler  ses  précau- 
tions ,  parce  que  les  conférences  qui 
auraient  dû  amener  la  paix  n'avaient 
produit  aurmi  résultat.  Enfin ,  au  mois 
d'avril  1G1 1  ,  las  de  ne  pas  obtenir 
de  satisfaction ,  il  envoya  un  béraut 
d'armes  déclarer  la  guerre  au  roi  de 
Suède,  puis,  divisant  son  armée  en 
deux  corps,  il  alla  assiéger  Calmar. 
La  ville  ne  fut  prise  qu'après  uu  siège 
long  et  meurtrier,  durant  lequel  Char- 
les ,  qui  s'était  avancé  avec  son  armée 
pour  le  secourir,  livra  aux  Danois  deux 
combats  sanglants ,  où  l'avantage  fut 
balancé.  La  conquête  de  Calmar  fut 
suivie  de  celle  de  l'île  d'Oeland.  Lors- 
que Christian  eut  rejoint  son  armée  à 
Calmar,  il  reçut  une  lettre  du  roi  de 
Suède,  qui  l'accablait  de  reproches  et 
le  défiait  à  un  combat  siugulier.  Chris- 
tian ,  dans  sa  réponse ,  renchérit  sur 
les  invectives  de  sou  rival ,  et  attaqua 
ensuite  l'armée  suédoise.  On  se  battit 
pendant  trois  jours  avec  un  acharne- 
ment égal  ;  mais  les  Danois ,  malgré 
la  perte  énorme  qu'ils  firent  éprouver 
aux  Suédois ,  ne  purent  forcer  ceux-ci 
à  abandonner  les  postes  avantageux 
qu'ils  occupaient.  Christian,  sentaut  la 
nécessité  de  donner  du  repos  à  ses 
troupes ,  se  rapprocha  de  Calmar.  Les 
Suédois  l'inquiétèrent  dans  sa  marche; 
il  courut  un  danger  imminent";  il  blessa 
de  sa  propre  main  et  fit  prisonnier 
l'officier  qui  le  poursuivait  à  la  tête 
d'un  détachement.  Les  deux  armées 
ayant  pris  des  quartiers  d'hiver,  il  re- 
conduisit sa  flotte  a  Copenhague.  L'an- 
née suivante,  Christian ,  qui  avait  alors 
pour  adversaire  Gustave  -  Adolphe , 
prit  EH'sborg  et  quelques  autres  pla- 
ces ,  et  voulut  livrer  bataille  au  roi  de 
Suède  ,  qui ,  se  voyant  inférieur  en 
foi-ces ,  fit  tout  pour  l'éviter.  Après 
quelques  expéditions  navales  peu  d«- 
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cuives ,  la  paix  fut  conclue  au  mois 
oc  janvier  1 6 1 3, par  la  médiation  du 
roi  d'Angleterre ,  à  qui  Christian  fit 
une  seconde  visite.  Ce  prince  employa 
l'intervalle  de  paix  à  fonder  des  villes , 
à  préparer  une  expédition  aux  Indes 
orientales,  pour  ouvrir  un  nouveau 
commerce  à  ses  sujets.  Ce  ne  fut  qu'en 
i6'i5  qu'il  reprit  les  armes.  Les  pro- 
grès de  la  puissance  autrichienne 
avaient  cause  des  inquiétudes  à  la  plu- 
>art  des  puissances  de  l'Europe;  déjà 
'armée  de  Tilly  menaçait  la  basse 
Saxe.  Christian  fut  sollicite  de  toutes 
parts  de  prendre  le  commandement 
des  forces  de  la  basse  Saxe  destinées 
à  agir  contre  les  Autrichiens.  Il  se  laissa 
persuader,  écrivit  à  l'empereur  Fer- 
dinand II,  pour  lui  communiquer  le 
choix  qu'on  avait  fait  de  lui ,  et  l'as- 
sura qu'il  ne  ferait  rien  de  contraire 
aux  lois  de  l'empire,  ni  à  ce  qu'un  de 
ses  membres  doit  a  son  chef,  f/ein- 
percur  répondit  pour  détourner  Chris- 
tian de  son  entreprise,  et  lui  promit 
de  le  satisfaire  sur  tous  ses  griefs  ;  mais 
en  même  temps  Tilly ,  qui  était  entre' 
dans  le  cercle  de  l'armée  des  confédé- 
rés, en  prodiguant  les  promesses  au 
nom  de  son  maître,  exigeait,  pour  pré- 
liminaire indispensable,  qu'ils  missent 
bas  les  armes.  Alors  Christian  marcha 
vers  le  Wcser.  Cette  campagne  n'eut 
point  de  résultats;  mais,  en  1626, 
Christian  fut  battu  par  Tilly  près  de 
Luttera  ,  dans  le  pays  de  Brunswick.. 
Une  partie  des  confédérés  l'abandon- 
na; cependant  il  se  maintint  sur  l'Elbe, 
et  empêcha  les  Impériaux  d'entrer 
dans  le  pays  de  B:  ême ,  rassembla  de 
toutes  parts  des  troupes,  essuya  de 
nouveaux  échecs ,  et  cependaut  refusa 
de  souscrire  aux  conditions  humi- 
lia utes  que  Ferdinand  lui  fit  proposer. 
Poursuivi  par  des  furces  supérieures, 
il  fut  réduit  à  se  retirer  dans  le  Jut- 
land ,  et  passa  ensuite  eu  Fiouic  avec 
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une  partie  de  son  armée,  dont  le  reste, 
harcelé  jusqu'aux  extrémités  de  la 
presqu'île ,  fut  obligé  de  se  rendre  à 
discrétion  :  quelques  débris  se  sauvè- 
rent daus  les  îles  voisiues.  Christian  , 
loin  de  se  décourager,  jeta  des  se- 
cours dansStralsimd,  assiégé  parWal- 
lcnstein ,  croisa  dans  les  parages  voi- 
sins ,  et  fit  une  descente  dans  les  îles 
siluéesji  l'embouchure  de  l'Oder;  mais, 
dépourvu  d'artillerie  et  accablé  par  le 
nombre,  il  fut  encore  obligé  de  fuir. 
La  crainte  d'une  invasion  dans  les  îles 
du  Danemark  lui  avait  fait  armer  plu- 
sieurs escadres,  qui  s'opposèrent  par- 
tout aux  conquêtes  des  Impériaux. 
Ferdinand  ,  qui  voyait  avec  peine  les 
deux  monarques  du  Nord,  auparavant 
rivaux ,  réunis  en  ce  moment  contre 
lui,  chercha  à  faire  la  paix  avec  Chris- 
tiau  ;  mais  ses  plénipotentiaires  ,  qui 
avaient  d'abord*  choqué  ce  prince 
par  des  démarches  inconsidérées  , 
mirent  le  comble  à  son  indignation 
par  les  conditions  qu'ils  lui  proposè- 
rent. Dès  le  commencement  du  con- 
grès ,  les  ministres  de  l'empereur 
avaient  refusé  d'y  admettre  ceux  de 
Gustave  -  Adolphe.  Ce  ne  fut  pas, 
comme  l'ont  prétendu  des  historiens 
mal  instruits,  à  l'instigation  de  Chris- 
tian; car,  peu  après,  les  deux  mo- 
narques eurent  une  entrevue,  dans  la- 
quelle ils  resserrèrent  les  liens  qui  les 
unissaient.  Les  Impériaux  en  conçu- 
rent une  inquiétude  si  vive,  qu'ils  se 
hâtèrent  de  consentir  aux  demandes 
de  Christian,  et  le  traité  fut  signé  en 
mai  16*29.  Pendant  la  longue  paix  qui 
suivit,  il  chercha  plusieurs  fois  à  in- 
terposer sa  médiation  pour  faire  cesser 
la  guerre  qui  désolait  une  partie  de 
l'Europe.  Ses  efforts  furent  enfin  cou- 
ronnés parle  succès,  et  Ton  indiqua, 
à  la  fin  de  i  <  >  \  1  ,  un  congrès  à  iMuns- 
ter  et  à  Osnabruek.  Il  ne  préveyait 
guère  que,  tandis  qu'il  travaillait  à  par 
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cificr  l'Europe ,  la  guerre  allait  fondre 
sur  ses  états.  Les  Suédois  ,  aigris  par 
d'anciens  mécontent'  ments ,  accouru- 
rent du  fond  de  la  Silcsie,  et  s'empa- 
rèrent du  Holstein  si  rapidement  , 
que  Christian  ne  l'apprit  que  lorsque 
la  conquête  fut  achevée.  Il  convoqua 
aussitôt  les  états,  les  exhorta  à  ne  pas 
perdre  courage,  et  à  tenter  les  der- 
niers efforts.  Il  fit  les  préparatifs  né* 
cewiires  puni  repousser  1  ennemi ,  et 
écrivit  a  Christine  pour  se  plaindre  de 
ce!lc  agression  ,  an  mouu'iit  où ,  avec 
son  couseuti'meut ,  il  s'orcupaii  de  ré- 
tablir la  paix.  Christine  ne  fit  qu'une 
réponse  va^ue,  et,  peu  d- jours  après, 
lui  deebra  formel iemeut  la  guerre. 
Apres  avoir  rh-  rché  en  vain  des  se- 
cours chez  différentes  puissances  de 
l'Europe, il  arriva  a  t<  raps  pour  repous- 
ser deux  foi>Torslciisoij,qui ,  avec  une 
forte  escadre,  tenta  de  passer  les  Belts 
peudaul  l'hiver ,  à  la  f  iveur  des  glaecs. 
«  Ainsi,  comme  le  dit  Puffcudorf,  ce 
»  qui  sauva  le  Daucmark ,  ce  fut  le 
»  courage  intrépide  du  roi ,  qui ,  raal- 
v  gré  ses  cheveux  j;ris  ,  n  ciait  jamdis 
»  ehranté  de  quelque  péril  que  ce  fut.  » 
D'autres  avantages  relevèrent  les  af- 
faires des  Danois.  Christian  ,  qui  était 
allé  avec  une  division  de  sa  flotte  at- 
taquer G  Jthenbourg ,  fut  obligé  d'a- 
bandonner son  entreprise,  par  les  in- 
quiétudes que  lui  causa  l'approche 
d'une  escadic  hollandaise,  envoyée 
au  secours  de  la  Suède.  Ayant  aug- 
raenté  le  nombre  de  ses  vai^eaux  ,  il 
lit  bloqm  r  les  flullandais,  mouillés 
près  des  cotes  du  Sleswig.  Attaqué  par 
fa  flotte  suédoise,  bien  supérieure,  il 
la  défit ,  empêcha  la  jonction  des  for- 
ces navales  des  Hollandais ,  et ,  après 
avoir  pris  de  nouveaux  renforts  à  Co 
penhauue,  canonua  plusieurs  jours  de 
suite  avec  taut  de  succès  l'eseadi c  hol- 
landaise, dont  les  hauts-fonds  le  te- 
n4cu.t  assez  éloigué ,  que  l'amiral , 
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après  avoir  vu  plusieurs  de  ses  v,~ 1 *- 

seaux  mis  hors  de  combat ,  regagna 
la  Hollande  à  la  faveur  d'une  tempête. 
Christian  réunit  ensuite  toutes  ses  for- 
ces de  mer  ,  et  rencontra  les  Suédois 
près  de  Fanera ,  en  1 64  i .  H  fut  blessé 
à  la  tête  par  un  éclat  de  bois,  et  ren- 
verse dans  le  combat,  qui  dura  dix 
heures,  et  dont  les  Danois  s'attribuè- 
rent l'honneur ,  parée  que  leurs  enne- 
mis se  retirèrent  sur  les  côtes  du 
Holstein.  Christian  alla  ensuite  déli- 
vrer la  Scauic;  la  défaite  d'une  putie 
de  sa  flotte,  et  les  progrès  des  Sué- 
dois dans  le  Sleswig  le  lorcèicnt  d'en 
sortir.  De  nouveaux  succès  des  Sué- 
dois ,  l'apparition  d'une  flotte  hollan- 
daise devant  Copenhague ,  n'auraient 
cependant  pas  contraint  Christian  à 
faire  la  paix  aux  conditions  que  pro- 
posaient les  ennemis,  s'il  eût  pu  pren- 
dre sur  lui  seul  la  résolution  de  conti- 
nuer la  guerre  ;  mais  les  états  ,  et  sur- 
tout la  noblesse,  tout  eu  louant  son 
courage  ,  l'exhortèrent  à  conclure  U 
paix  aux  meilleures  conditions  pos- 
sibles. Elle  fut  signée,  sous  la  média- 
tion de  la  France,  le  i5  août  i<>  +  ~> , 
et  fit  perdre  au  Dancmaik  l'île  de  Col- 
la nd  ,  ainsi  que  deux  provinces  à  l'est 
des  montagnes  de  Norwcge  ,  et  file 
d'Oesel ,  cédées  à  la  Suède ,  qui  obtint 
aussi  l'exemption  du  péage  du  Sund. 
Durant  les  dernières  années  de  son  rè- 
gne, Christian  chercha  en  vain  à  obte- 
nir des  états  l'abolition  du  service  féo- 
dal de  la  noblesse ,  et  à  y  substituer  des 
troupes  soldées  comme  dans  le  reste 
de  1  Europe.  Il  donnait ,  maigre  le  dé- 
labrement de  sa  santé ,  des  soins  assi- 
dus au  bien  de  son  royaume ,  lorsque 
la  mort  l'enleva,  le  28  février  1 648.  Ce 
prince  a  laisse  une  mémoire  chère  aux 
Danois.  Malgré  les  entraves  que  lui 
opposait  l'esprit  du  régime  féodal,  on 
vit  sous  son  règne  l'industrie,  les  arts, 
et  le  commerce  encouragés;  des  villes 
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nouvelles  et  des  forteresses  s  élevèrent;  CHRISTIAN  V ,  roi  de  Dtnemai  k 

il  lit  Caire  une  expédition  pour  decou-  et  de  Norwégc,  né  en  164^,  suc- 

vxir  un  passage  aux  grandes  Iodes  céda  à  son  père,  Frédéric  III,  en 

par  le  nord ,  acquit  Tranquebar ,  et  1 6*7 o.  Il  avait,  dans  sa  jeunesse,  visi- 

fonda  la  compagnie  asiatique;  Co-  té  1  Angleterre ,  la  France  et  TAllema- 

penhague  eut  un  jardin  botanique,  gne.  La  cour  de  Louis  XIV  fut  le  mo- 

iui  observatoire ,  une  bibliothèque  pu-  dèle  d'après  lequel  il  forma  la  sienne* 

hlique ,  et  plusieurs  chaires  nouvelles  ;  Les  premières  opérations  de  son  1  ègnt 

des  collèges  furent  fondés  dans  d'au-  furent  dirigées  par  le  ministre  Schu- 

très  villes.  La  magnanimité  de  Chris-  mâcher ,  qui  conservait  le  crédit  dont 

tian  ,  sa  coustance  dans  l'adversité  ,  il  avait  joui  sous  Frédéric  111.  Chris- 

lui  méritèrent  l'estime  de  l'Europe  ;  sa  tian  fit  divers  règlements  relatifs  à 

l;on té,  son  application  ,  lui  gagnèrent  l'organisation  des  tribunaux  et  à  Tad- 

le  cœur  de  ses  sujets.  Dans  La  guerre ,  ministration  intérieure.  11  créa  une 

il  possédait ,  de  l'aveu  de  ses  ennemis ,  compagnie  des  Indes ,  et  lui  céda  l'île 

toutes  les  qualités  qui  font  le  grand  de  St.-Thomas ,  qu'il  acquit  des  Au- 

géncïal.  Tilly  disait  que  le  bonheur  glais.  Ses  soins  pour  exciter  ses  sujets 

seul  lui  avait  manqué.  On  lui  a  repro-  à  ce  nouveau  commerce  et  à  celui 

ché  quelques  mouvements  de  colère,  de  la  côte  de  Guinée  obtinrent  d'heu- 

et  d'avoir  trop  aimé  les  femmes.  Plu-  reux  succès.  Enfin  ,  une  autre  mesure 

sieurs  hommes  célèbres  illustrèrent  duc  aux  conseils  de  Schumacher  fut 

son  règne.  11  avait  épousé  ,  en  i5j)8  ,  l'établissement  d'une  noblesse  titrée 

Anne-Catherine ,  fille  de  Joachim-Fré-  (  foyez  Griffenfelt  ).  Christian 

déric,  margrave  de  Brandebourg;  il  s'occupa  aussi  de  l'embellissement  de 

en  eut  plusieurs  enfants  mâles ,  qui  Copenhague.  Des  affaires  d'un  autre 

tous  moururent  avant  lui ,  à  l'excep-  genre  vinrent  ensuite  l'occuper.  L'ara- 


tion  de  Frédéric,  qui  lui  succéda.  A  bition  de  Christian  le  porta,  malgré 

la  mort  de  cette  princesse,  en  16 1  a  ,  tous  les  efforts  de  ses  ministres ,  à  si- 

craignaut  qu'une  postérité  trop  nom-  gner,  en  mai  1673,  un  traite  d'al- 

breuse  ne  lût  à  charge  à  ses  |>euples ,  lianec  avec  les  Hollandais,  alors  oppo- 

il  contracta  un  mariage  de  la  main  ses  à  la  France.  Terlon ,  ambassadeur 

gauche  avec  Christine  Munck.  Les  de  France,  lui  offrit  en  vain  un  subsi- 

enfants  nés  de  cette  union  furent  nom-  de  considérable,  et  d'autres  avantages  y 

breux ,  et  leurs  alliances  avec  les  prin-  s'il  voulait  rester  neutre.  Christian 

ci  pales  familles  du  royaume  ajoutant  renouvela,  Tannée  suivante,  son  trai- 

à  leur  crédit ,  ils  remplirent  La  cour  té  avec  les  ennemis  de  Louis  XIV , 

d'intrigues  et  de  cabales.  Christian  se  entra  dans  le  Holstein  à  la  tête  de  son 

laissant  ensuite  séduire  par  les  char-  armée  ,  et  convoqua  les  états  pour 

mes  de  Wibekc ,  écouta  les  calomnia-  leur  demander  des  subsides  et  deux 

teurs  de  Christine,  et  lui  fit  subir  un  régiments.  Il  attribua  le  refus  qu'il 

jugement,  dont  elle  ne  sortit  triom-  éprouva  au  duc  de  Gottorp,  et  eut 

pliante  que  pour  être  renfermée  dans  avec  lui  une  entrevue  a  Bcndsbourg. 

un  château  au  Julland.  Wibeke ,  per-  N'ayant  pu  le  faire  consentir  aux  con- 

séentée  à  son  tour ,  mourut  de  don  -  ditions  qu'il  lui  proposait ,  il  fit  fermer 

leur.  Christian  eut  aussi ,  de  quelques  les  portes  de  la  ville ,  et  le  força  de 

autres  maîtresses  ,  plusieurs  enfants  6igner  un  acte  par  lequel  il  cédait  au 

«aiurels.  E — s.  roi  la  forteresse  de  Tonningea  jus- 
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qu'à  la  paix  /  et  reconnaissait  le  droit 
de  ce  priuce  de  lever  des  taxes  dans 
les  duchés.  Christian  poussa  ensui- 
te vivement  la  guerre  eu  Poméranir, 
de  concert  avec-  l'électeur  de  Brande- 
bourg ;  en  chassa  1rs  Suédois,  et  re- 
tourna à  Copenhague,  désarmes  lurent 
heureuses  en  Allemagne,  et  la  guerre 
de  Suède  se  poursuivait  avec  achar- 
nement. L'amiral  .lue!  enleva  l'i  e  de 
Gotland  aux  Suédois  -,  pnis ,  réuni  à 
l'amiral  hollandais  Tromp,  il  défit  leur 
Hotte  sur  les  cotes  di-Scaiiie.  Christian 
débarqua  à  Helsingborg,  à  la  tête  de 
seite  mille  hommes,  et  s'empara  de 
Ghrisûansîad.  On  livia  plusieurs  ba- 
tailles, et  les  Danois  furent  repoussés 
de  la  Scanie.  Cependant  un  congrès 
s'était  ouvert  à  Nimègttc ,  et  Louis 
XIV  deinauda  que  la  Suède  fût  com- 
prise dans  la  paix  qui  allait  être  signée. 
Le  roi  de  Danemark  fit  des  difficul- 
tés; mais  Louis  XIV  avant  menacé 
d'une  invasion  le  duché  ci  Oldenbourg, 
Christian  consentit  à  la  demande  de  la 
France,  La  paix  entre  la  Suède  et  le 
Danemark  fut  signée  à  Fontaine- 
bleau le  '2  ,  et  à  Lund ,  le  4  sep- 
tembre 1679  Le  roi  de  Danemark 
rendit  à  la  Suède  et  au  duc  de  Gottorp 
fout  ce  dont  il  s'était  emparé.  Avant  de 
congédier  son  armée  ,  il  en  détacha 
vingt  inillf  hommes ,  qui  se  portèrent 
près  de  Hambourg  ,  tandis  que  qua- 
torze vaisseaux  de  guerre  remontaient 
j'KIbc  pour  bloquer  cette  ville,  qu'il 
voulait  forcer  à  lui  rendre  hommage, 
et  à  renoncer  aux  prérogatives  de  ville 
impériale.  I^es  Hambom  geois,  secourus 
par  les  puissances  voisines >  conjurè- 
rent l'orage,  convinrent  d'un  accom- 
modement, ei  payèrent  200  mille  écus. 
A  la  paix,  Christian  ai  la  visiter  ses 
états  d'Oldenbourg,  où  il  reforma  l'ad- 
ministration. Louis  XIV  ayant  vu  en 
1681  que  Charles  XI  se  liguait  avec 
Ses  ennemis,  invita  Christian  à  une  aJ- 
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liance  défensive.  Le  monarque  danois 
profita  de  ces  dispositions  pour  sé- 
questrer, sous  divers  prétextes,  les  pos- 
sessions du  duc  de  Gottorp.  Son  ca- 
ractère ardent  ne  lui  permettait  pas  de 
vivre  en  paix.  Il  essaya ,  en  1686,  de 
profiter  des  troubles  qu'il  avait,  di- 
sait-on, fomentés  dans  Hambourg, 
pour  s'emparer  de  cette  ville.  La  mort 
du  duc  de  Gottorp ,  arrivée  en  1 694  * 
allait  allumer  une  guerre  nouvelle  ;  car 
les  prétentions  du  nouveau  duc  étaient 
appuyées parlebelliqueuxÇharlesXI  1.  • 
Christian  renforçait  déjà  son  armée , 
et  ordonnait  de  raser  les  forteresses  du 
duché,  lorsqu'il  mourut,  le  août 
1699,  ^cs  s,Htcs  ^  unc  blessure  qu'il 
avait  reçue  à  la  chasse.  Ce  prince ,  qui 
avait  fait  la  guerre  avec  gloire ,  mais 
sans  avantage  pour  son  pays,  empor- 
ta les  regrets  de  son  peuple,  qui  ché- 
rissait son  affabilité  et  sa  libéralité.  H 
se  distinguait  par  ses  manières  nobles 
et  prévenantes,  et  par  son  adresse  aux 
exercices  du  corps.  Le  Danemark  lui 
doit  le  code  publié  en  i(k)3,  qui  est 
encore  en  vigueur ,  et  qui  porte  son 
nom.  En  1688,  il  prescrivit  un  rituel 
aux  églises ,  et  donua  un  code  civil  à 
la  Norwège.  Il  fixa  aussi  l'uniformité 
des  poids  et  des  mesures;  mais  il  n'en- 
couragea que  faiblement  les  sciences 
et  les  lettres.  II  eut  de  Charlotte  Amé- 
lie ,  fille  du  landgrave  de  liesse- Casse!, 
Frédéric  ]  V,  qui  lui  succéda ,  et  trois 
autres  eufauts  morts  sans  postérité. 

E— — s.  ' 

CHRISTIAN  VI,  né  le  10 décem- 
bre 1099,  succéda  en  1730  à  Fré- 
déric IV  son  père.  Un  de  ses  premiers 
soins  fut  de  supprimer  la  milice  éta- 
blie sous  le  règne  précédent,  croyant 
par  cette  mesure  adoucir  le  sort*  des 
paysans;  mais,  sous  prétexte  qu'ils 
abusaient  d,  leur  liberté  ,  ou  les  laissa 
alla*  lies  à  la  glèbe ,  et ,  trois  ans  après, 
ou  rétablit  la  milice.  Ghrialkn  cou- 
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«Tut  en  i-pa  un  traité  avec  les  cours 
de  Vienne  el  de  St.-Wtrrsbourg,  pour 
se  garantir  leur*  possessions  respec- 
tives. En  1 754,  la  paix  dont  le  royaume 
jouissait  fut  cimentée  par  une  alliance 
défensive  avec  ia  Suède  ,  qui  devait 
dan-r  quinze  ans.  LorsquVu  17  {5  il 
se  lut  manifeste  dans  ce  dernier 
rovaume  un  parti  qui  voulait  faire 
iiotiimer  le  prince  royal  de  Dane- 
mark héritier  du  trône ,  Christian  se 
mit  eu  mesure  pour  appuyer  ce  parti  ; 
mais  ses  espérances  furent  trompées  , 
et  le  choix  des  Suédois  tomba  sur 
Adolphe -Frédéric.  Quelque  temps 
avant,  Christian  avait  fourni  successi- 
vement À  l'empereur  d'Allemagne  et 
à  l'Angleterre  six  mille  hommes  de 
troupes  auxiliaires,  en  vertu  des  traités 
antérieurs.  Malgré  cela,  le  Danemark 
conserva  la  paix  ,  et  le  roi  eu  profita 

Sour  améliorer  la  situation  intérieure 
11  pays,  faisant  fleurir  l'industrie  et 
cherchant  à  étendre  le  commerce.  Ce 
fut  sous  son  règne  que  le  conseil  de 
l'économie  intérieure  et  du  com- 
merce reçut  son  organisation  défini- 
tive, que  Ton  ,ict{uil  de  la  France  l'île 
de  Sle.-Crorx  dans  les  Antilles,  qu'une 
société  nivale  des  sciences  se  forma  à 
Copenhague,  et  que  s'organisèrent 
aussi  des  compagnies  de  commerce 
îwiir  l'Islande  et  le  Finmark  ;  mais 
l'esprit  de  monopole  ayaul  présidé  à 
leur  institution,  elles  ne  furent  pas 
d'une  grande  utilité.  Quelques  con- 
testations avec  la  ville  de  Hambourg 
se  terminèrent  à  l'amiable,  au  moyen 
d'un  demi  -  million  de  marcs  que 
payèrent  les  Hambourgeois.  L'éléva- 
tion de  la  maison  de  HoUtcin  -  Got- 
torp  sur  les  trônes  de  Suède  et  de 
Russie,  le  refus  de  l'héritier  présomp- 
tif de  ce  dernier  état  de  renoncer  à 
ses  prétentions  sur  le  duché  de  Dcfc 
tein ,  engagèrent  Christian  à  se  rap- 
procher de  la  Fraucc.  il  conclut  avec 
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cette  puissance,  en  17^,  une  al- 
liance défensive  pour  deux  ans,  et 
mourut  le  (»  août  174G.  Ce  prince, 
d'une  constitution  délicate,  ami  de  la 
pix  et  de  l'ordre, avait  été  élevé  avec 
beaucoup  de  soin.  Son  zèle  pour  la  reli- 
gion protestante  lui  acquit  te  surnom 
de  pieux.  11  faisait  exercer  une  Mirveil- 
lauce  sévère  sur  les  mœurs,  consa- 
crait beaucoup  de  temps  aux  prati- 
ques du  culte ,  s'entretenait  fréquem- 
ment avec  les  théologiens  ,  et  en- 
voyait des  missionnaires  dans  les  con- 
trées lointaines.  Quoiqu'il  eût  soi- 
gneusement évité  la  guerre,  et  qu'il 
eût  reçu  de  quelques  puissances  de 
gros  subsides  ,  il  laissa  ses  finance* 
dans  le  plus  mauvais  état.  Il  aimait 
le  faste,  et  il  consacra  des  sommes 
immenses  a  l'embellissement  des  quar- 
tiers de  Copenhague  détruits  par  Fiu- 
cendie  de  1728,  et  à  la  construction 
du  palais  de  cette  capitale,  deveuu  U 
proie  des  flammes  en  1 79J.  Il  avait 
épousé  Sophie- Madeleine  de  Btan- 
debourg-Culembach,  dont  il  eut  Fré- 
déric V,  son  successeur,  et  Louise,  m.;- 
riée  au  duc  de  Saxe  -  Hildburghau- 
sen.  E — s. 

CHRISTIAN  VII  ,  roi  de  Danc- 
maik,  né  le -ji)  janvier  17491  cta't 
fils  de  Frédéric  V ,  auquel  il  succéda 
le  1 5  janvier  1  766.  Il  épousa  la  même 
année  C.irolinc-  Mathilde  ,  sœur  de 
George  111,  roi  d'Angleterre.  Après 
avoir  été  couronné,  en  1767,  il  par- 
courut l'Allemagne,  la  Hollande,  ^An- 
gleterre et  la  France ,  et  revint  dans 
ses  états  au  commencement  de  1 7O0. 
Durant  ce  voyage,  il  vil  les  savants  et 
les  littérateurs  les  plus  distingués,  fré- 
quenta les  académie»  et  les  réunion  > 
littéraires  ,  fut  reçu  docteur  en  droit  à 
l'université  de  (Cambridge  ,  et  laissa 
partout  la  réputation  d'un  prince  af- 
fuble et  instruit.  Il  avait  d'abord  con- 
servé pour  principal  ministre  le  corn  le 
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J.-H.-C.  de  Bernstorf ,  qui  avait  joui 
de  toute  la  confiance  de  Frédéric  V  ; 
mais,   en  1770,  Struensée,  son 
médecin  ,  qui  avait   un  ascendant 
sans  bornes  sur  son  esprit .  fut  mis  à 
la  tête  du  conseil.  (  Fojr.  Bernstorf 
et  Stuuensee.  )  Les  réformes  indis- 
crètes que  ce  nouveau  ministre  entre* 
prit  lui  attirèrent  la  haine  des  nobles , 
et  indisposèrent  les  militaires  ;  c;les 
furent  même  représentées  au  peuple 
comme  tendant  à  dissoudre  le  gou- 
vernement. La  reine  douairière  (  Ju- 
lie-Marie de  Brunswick-Wolfonbnt- 
tel  ) ,  que  Frédéric  V  avait  épousée 
eu  secondes  noces ,  avait  cherché  en 
vain  à  brouiller  Christian  avec  la  reine 
son  épouse ,  afin  d'avoir  la  principale 
part  à  la  direction  des  affaires.  On  a 
même  prétendu  qu'elle  avait  voulu 
élever  au  trône  son  fils  Frédéric.  Pro- 
fitant des  imprudences  de  Struensée 
et  de  quelques  démarches  inconsidé- 
rées de  la  reine ,  elle  s'unit  à  plusieurs 
mécontents, et,  le  16  janvier  17711,3 
la  suite  d'un  bal ,  elle  entra  avec  le 
prince  Frédéric  et  deux  autres  per- 
sonnes, dans  la  cliambre  du  roi,  à  qui 
on  persuada  que  la  reine  et  Struensée 
étaient  occupés  à  dresser  un  acte  de  re- 
nonciation à  la  couronne  qu'on  le  force- 
rait designer,  et  que  le  seul  moyen  de 
prévenir  un  danger  si  imminent  était 
de  signer  à  l'instant  l'ordre  d'arrêter 
les  coupables.  On  dit  que  Christian  ne 
consentit  à  ce  qu'on  lui  demandait 
qu'après  les  sollicitations  les  plus  pres- 
santes. Depuis  ce  moment,  la  gestion 
des  aflaires  fut  entre  les  mains  de  Ju- 
lie et  de  son  fils.  Le  roi,  attaqué  d'une 
maladie  qui  lui  ôtait  fréquemment  l'u- 
sage de  la  raison ,  et  dont  il  avait  res- 
senti les  premières  atteintes  durant  ses 
voyages ,  ne  régna  plus  que  de  nom. 
Quelques  mesures  utiles  marquèrent 
fadmiuistration  d'Ovc  Guldbcrg,  mi- 
tmin  de  la  reine  douairière  ;  mais  le 
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fystême  général  manqua  de  fermeté*. 
On  conclut  avec  la  Russie ,  en  17  ^5  9 
un  truie  par  lequel  furent  termines 
les  différends  qui  depuis  long-temps 
divisaient  les  branches  de  la  maison 
de  Holstein  ,  et  la  partie  ducale  de  ce 
comté  fut  définitivement  réunie  au  Da- 
nrm.u  k.  Pendant  la  guerre  de  l'in dé- 
pendance américaine  ,  le  Danemark 
accédai  la  neutralité  armée.  En  1 784 , 
le  prince  royal ,  aujourd'hui  Frédéric 
VI ,  écarta  le  parti  de  la  reine  douai- 
rière ,  et  se  mit  à  la  tête  du  gouver- 
nement. Il  s'aida  des  lumières  du  comte 
A.-P.  Bernstorf,  neveu  de  celui  dont 
nous  venons  de  parler.  (  V oy.  A.-P. 
Bernstorf.  )  Durant  le  reste  de  la  vie 
de  Christian  Vil ,  Copenhague,  ra- 
vagé par  un  incendie  affreux,  en  1 796, 
fut  attaqué  deux  fois  par  les  Anglais, 
qui  voulaient  forcer  le  gouvernement 
danois  à  renoncer  à  sa  neutralité  ;  la 
première  fois  le  1  avril  1801  ,1a  se- 
conde au  mois  d'août  1807.  Le  roi  ne 
fut  pas  témoin  ùc  la  prise  de  sa  capi- 
tale ,  qu'il  ne  revit  plus.  On  l'avait , 
avant  le  commencement  du  siège,  em- 
mené à  Rendsbourg  ,  dans  le  Holstein. 
Il  mourut  le  i5  mars  1808.  Avant  la 
déplorable  infirmité  qui  rendit  Chris- 
tian incapable  de  gouverner,  il  avait 
montre  de  bonnes  intentions  et  une 
certaine  vivacité  d'esprit.  Voltaire  lui 
une  épître,  pour  le  féliciter 
d'avoir  établi  dans  ses  états  la  liberté 
de  la  presse.  On  trouve  dans  la  cor- 
respondance de  cet  homme  célèbre 
une  lettre  que  lui  écrivit  Christian  VII. 
La  reine  Caroline  -  Mathilde,  après 
avoir  été  transférée  au  château  de  Cro- 
nernbourg ,  fut  obligée  de  répondre  à 
des  commissaires,  qui  vinrent  l'inter- 
roger juridiquement  sur  les  liaisons 
dont  on  l'accusait  avec  Struensée.  Au 
mois  de  mai  suivant ,  le  roi  d'Angle- 
terre l'envoya  prendre  par  une  esca- 
dre, qui  la  conduisit  en  Allemagne. 
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Elfe  s*  relira  a  Zcll ,  06 ,  consumée 
par  le  chagrin ,  elle  termina  ses  jours 
le  10  mai  1775  ,  igee  de  vingi-trois 
ans  et  demi.  Christian  n'eut  que  deux 
enfant*  ,  Frédéric ,  le  roi  aclucl ,  et  la 
princesse  Auguste,  mariée  au  prince 
de  Holstein-Augustcnbourg.  E — s. 

CHRISTIAN,  archevêque  de 
Maycnce ,  prélat  passionné  pour  la 
guerre,  fut  envoyé  deux  fois  en  Italie 
par  l'empereur  Frédéric  Barberous- 
*e  ,  avec  un  commandement  militaire. 
Dans  sa  première  expédition ,  il  con- 
traignit en  1 167  le  peuple  de  la  cam- 
pagne de  Rome  à  jurer  obéissan- 
ce à  Tanti  pape  Pascal  III ,  et  il  rem- 
porta sur  les  Romains  une  grande  vic- 
toire près  de  Tusculum,  le  3o  mai 
1 1 67.  Christian  passa  de  nouveau  en 
Italie  en  1171,  pour  prendre  le  com- 
mandement desgibelius  toscans.  Après 
avoir  discipliné  leurs  troupes,  il  en- 
treprit, en  1 174*  Ie  s'*%€  d'Ancâne, 
l'un  des  plus  mémorables  du  1 1'.  siè- 
cle ,  par  l'union  d'une  Hotte  à  une  ar- 
mée nour  resserrer  la  ville ,  par  l'em- 
ploi de  machines  de  guerre  nouvelle- 
ment inventées,  et,  bien  plus  encore, 
par  la  généreuse  constance  des  habi- 
tants. Ceux-ci,  qui  étaient  déjà  réduits 
aux  dernières  extrémités ,  furent  dé- 
livrés par  l'approche  de  l'armée  qu'a- 
vait levée  pour  eux  Guillaume  des 
Adelardi.  Christian,  obligé  de  s'éloi- 
gner d'Ancone,  continua  cependant  de 
combattre  les  guelfes  et  les  ennemis 
de  Frédéric  jusqu'à  la  trêve  de  Ve- 
nise en  1177.  S'étant  réconcilié  à 
cette  occasion  avec  le  pape  Alexan- 
dre III,  il  ne  se  montra  pas  moins 
télé  pour  l'Eglise  qu'il  l'avait  été  aupa- 
ravant pour  l'empereur.  I)  fit  an  nom 
du  pape  la  guerre  aux  nobles  de  Viter- 
be.  fait  prisonnier  dans  un  combat,  il 
fut  retenu  deux  ans  à  Padoue,  lié  avec 
des  chaînes  de  fer.  Ce  ne  fut  point 
encore  pour  lui  une  raison  de  renon- 
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ceranx  armes,  et  il  mourut  dans  les 
camps  près  de  Tusculum  en  1 185.| 

S.  S— 1. 

CHRISTIAN  (Charles),  ou,  com- 
me il  est  nommé  au  bas  île  son  por- 
trait, gravé  en  manière  n<  ire  pirde 
Wilt,  Charles  Christicn  Reisen,  na- 
quit à  -Londres  vers  itio,5.  C'est  le 
seul  graveur  en  pierres  fines  dont  l'An» 
gleterre  puisse  se  faire  honneur.  Son 
père  était  Danois ,  et  lui  même  un 
graveur  ■SSCI  estimé.  Il  était  venu  sY- 
tablir  à  Londres  à  la  suite  du  roi  Guil- 
laume, auquel  il  était  attaché.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  enseigna  son  art 
à  son  fils ,  qui  ne  tarda  pas  à  le  sur- 
passer. Les  ouvrages  de  ce  dernier 
l'ont  mis  au  rang  des  premiers  gra- 
veurs modernes  sur  pierres  fines.  Peu 
de  graveurs  ont  eu  autant  de  facilité. 
Il  a  fut  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges qui  sont  fort  recherchés  :  le  por- 
trait de  Charles  XII ,  roi  de  Suède , 
vu  de  trois  quarts,  est  une  de  ses  meil- 
leures gravures;  elle  est  comparable , 
dans  plusieurs  détails ,  aux  plus  belles 
pierres  antiques.  On  pourrait  cepen- 
dant lui  reprocher,  ainsi  qu'à  quelques 
autres  ouvrages  de  Christian,  de  man- 
quer d'une  certaine  finesse  dans  la 
touche.  Il  mourut  à  Londres  en  1  -  25. 
Christian  a  eu  plusieurs  élèves ,  parmi 
lesquels  on  distingue  Sciton,  écossais , 
qui  mettait  un  grand  fini  dans  ses  gra- 
vures (  on  a  de  lui  les  portraits  de  Jean 
Newton,  de  Pope  et  d'Inigo  Jones); 
Smart,  qui  avait  une  exécution  très 
facile,  puisqu'il  gravait  plusieurs  tftes 
en  un  jour  $  et  Claus ,  mort  fou  en 
173c).  A — s. 

CHMISTIANI  (  Guillaume  -  Er- 
hlst  ),  historien  danois,  fut  profes- 
seur d'éloquence  et  de  droit  public  à 
Km  ! ,  où  il  était  né  en  1 73 1 ,  et  y  mou- 
rut le  i'r.  septembre  1 795.  Outre  un 
grand  nombre  d'articles  qu'il  fournit 
aux  journaux  littéraires  de  Berlin  et  de 
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)éna ,  les  plus  estimés ,  et  une  traduc-  blë  ne  l'avaient  point  détourné  de  sort 

tinn  allemande  des  Éléments  d'His-  goût  pour  l'étude:  5  volumes  in-folio 
toire générale ,  de  Millot ,  commencée  de  Notes  sur  l'histoire  de  sa  province 
par  son  beau-père  ,  le  pasteur  Mielek,  et  sur  d'autres  sujets  non  moins  im- 
a  laquelle  il  ajouta  des  notes  ,  et  dont  il  portants  furent  les  fruits  de  son  an» 
lit  seul  les  tomes  X  à  XII .  il  a  publié ,  plication.  Cette  précieuse  collection  a 
en  allemand  :\.  Histoire  de  la  réunion  péri  avec  son  auteur  daus  f  incendie 
des  diverses  croyances  en  Alterna-  qui  consuma  Saint-Claude  au  mois  de 
gne  et  dans  les  duc  fiés  de  Sleswig  juin  1 799.  Il  avait  publié:  h  Disserta» 
cl  de  Holstein,  Hambourg,  1773,  tion  sur  V établissement  de  V abbaye 
in-8°.;  U.  Histoire  des  duchés  de  de  Saint- Claude ,  ses  chroniques, 
Sleswig  et  de  Holstein  ,  tirée  de  ses  légendes ,  ses  chartes ,  ses  usur- 
pièces  authentiques ,  ibid.  ,177 5-84  *  partons ,  et  sur  les  droits  des  habi- 
6  vol.,  ouvrage  capital  et  très  estimé ,  tants  de  celte  terre ,  1 7  72 ,  in-8°.  ; 
mais  qui  n'est  pas  terminé  :  Hegewiseh  II.  Collection  des  mémoires  présen- 
en  a  donué  la  continuation  ;  UI.  un  tés  au  conseil  du  roi  par  les  habi- 
graud  nombre  de  Dissertations  sur  di-  tants  du  Mont-Jura  et  le  chapitre  de 
vers  points  de  théologie,  de  philoso-  Saint-Claude,  avec  l'arre't  rendu 
plue,  de  droit  public  et  de  mathétna-  par  ce  tribunal,  1772,  in-8".  Ces 
tiqms.  CM.  P.  deux  ouvrages  sont  ordinairement  réu- 
CHR1ST1N  ( Charles  -  Gabriel-  nis;  quand  ils  parurent,  on  les  attri- 
I'rkoéric  ;,  avocat,  député  a  l  'asscin-  bua  à  Voltaire.  La  Lettre  du  P.  Po- 
blée  constituante,  était  né  le  9  mai  ly carpe  à  ? avocat-général Séguier, 
17 44»  a  Saint-Claude,  en  Franche-  sur  le  livre  Des  inconvénients  des 
Comté.  Un  procès  que  les  main-mor-  droits  féodaux  (  F.  Bokcerf),  ini- 
tables  de  la  terre  de  Saint-Claude  iu-  primée  sons  le  nom  de  Voltaire,  est 
lentèrent  au  chapitre  de  cette  ville  ,  aussi  de  Christin ,  qui  avait  fait  une 
pour  obtenir  leur  affranchissement ,  étude  si  particulière  de  la  manière  et 
lut  l'origiue  de  sa  liaison  avec  Voltaire,  du  style  de  ce  grand  écrivain ,  que 
Il  sut  intéresser  au  sort  de  ces  mal-  personne  ne  recouuut  la  supercherie, 
heureux,  le  défenseur  éloquent  des  W— s.  , 
Calas  et  des  Sirven;  mais  la  protec-  CHRISTINE  DE  PISAN  naquit  à 
tion  de  Voltaire,  ses  réclamations  en  Venise  vers  i363.  Son  père,  Thomas 
leur  faveur,  les  excellents  mémoires  de  Pisan ,  conseiller  de  la  république , 
que  publia  pour  eux  Christin ,  tout  fut  et  homme  fort  instruit ,  fut  appelé  en 
inutile.  Gmdainués  au  parlement  de  France,  en  qualité  d'astronome,  par 
Besançon,  l'arrêt  rendu  contre  eux  Charles  V,  qui  lui  donna  une  place 
lut  confirmé  par  le  conseil  d'état.  La  dans  son  conseil ,  et  lui  facilita  les 
convocation  des  états -généraux  leur  moyens  de  faire  venir  sa  famille  à  Pa- 
rendit  l'espoir,  et  Christin  fut  député,  ris.  Christine  avait  cinq  ans  lors- 
par  le  bailliage  d'Aval ,  à  cette  asscin-  qu'elle  arriva  au  château  du  Louvre 
Liée.  Il  s'y  distingua  par  sa  modéra-  avec  sa  mère  (  i368  ).  Le  roi  les  reçut 
tion ,  et ,  après  avoir  servi  ses  conci-  fort  gracieuse  meut.  Christine  futélevée 
toyens  de  tout  son  pouvoir,  il  revint  à  la  cour.  Son  père,  qui  lui  voyait 
modestemeut  au  milieu  d'eux  occuper  d'heureuses  dispositions ,  voulut  qu'el- 
)a  place  de  président  du  tribunal  de  le  les  cultivât.  Elle  fut  recherché*  par 
district.  Les  affaires  dont  U  était  acca-  uu  grand  nombre  de  personnes  de 
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distinction,  et  un  jrunc  homme  de  Pi-  élever  avec  le  sien.  A  quelque  temps 
cardie,  nomme  Etienne  du  Castel,  qui  de  là,  Mirhard  fui  détrôné  par  Henri 
avait  de  b  n-issance.  de  la  probité  et  d<  Lancasti  e ,  et  le  comte  de  S  «  isbury 
du  sa  voir ,  obtint  la  préférence.  Il  épou-  fut  décapité.  Henri,  qui  veuait  d'usur- 
5a  Christine,  qui  avait  à  peine  quinze  per  la  couronne, ayant  lu  les  diverses 
ans,  et,  bientôt  après,  il  fut  pourvu  poésies  que  Christine  avait  envoyées 
de  la  charge  de  notaire  et  de  secrétaire  au  comte,  en  fut  si  content,  qu'il 
du  roi.  La  félicité  des  époux  ne  fut  ttas  chercha  tous  les  moyens  d'attirer  à  sa 
longue.  Charles  V  étant  mort,  Tbo-  cour  cette  illustre  veuve.  Le  duc  de 
mas  de  Pisan  déchut  de  son  crédit  ;  on  Miian  lui  fil  aussi  des  offres  très  avan- 
lui  retrancha  une  grande  partie  de  ses  tageuscs  ;  mais  elle  aima  mieux  rester 
gages,  et  le  reste  fut  mal  payé.  La  en  France,  où  les  princes  n'avaieol 
viciJJesse,  les  infirmités,  et  surtout  le  pas  moins  d'estime  pour  elle.  Philippe, 
chagrin,  le  mi  reut  au  tombeau.  Chris-  duc  de  Bourgogne,  prit  à  ses  ga^cs 
fine,  sa  fille,  assure  qu'il  mourut  k  son  fils  aîné,  nouvellement  revenu 
l'heure  qu'il  avait  prédit;  elle  lui  don-  d'Angleterre,  et  le  même  prince  lui 
ne  les  plus  grands  éloges.  Après  la  donna  l'ordre  d'écrire  la  vie  de  Charles 
mort  de  Thomas ,  Etienne  du  Castel ,  V,  dont  elle  avait  déjà  compose  le 
sou  gendre,  se  trouva  le  chef  de  sa  premier  livre  lorsque  Philippe  mourut, 
famille.  Il  la  soutenait  encore  par  sa  Ni  la  protection  des  grands,  ni  la  ré- 
bon  ne  conduite  et  par  le  crédit  que  sa  pntation  qu'elle  s'était  acquise  dèvlors 
charge  lui  donnait,  lorsqu'il  fut  era-  par  la  publication  de  plus  de  quinze 
porté  lui-même  par  une  maladie  con-  volumes,  ne  l'avaient  enrichie.  Elle 
tagicuse,  à  l'âge  de  trente-quatre  ans.  avait  à  sa  charge  une  mère  âgée,  un 
Christine,  qui  n'en  avait  alors  que  fils  sans  emploi  et  de  pauvres  paren- 
■vingt-cinq,  demeura  veuve,  chargée  tes.  Eu  1^11,  le  roi  lui  fit  douner 
de  trois  enf«nts.  Elle  passa  les  pie-  200  livres  de  gratification.  Il  paraît 
mières  années  de  son  veuvage  a  la  qu'au  milieu  de  ses  adversités,  die  re- 
poursuite  de  divers  procès,  et,  après  çtit  quelque  consolation  de  son  fils  et 
avoir  couru  de  tribunal  en  tribunal,  de  sa  filte;  elle  représente  le  premier 
sans  obtenir  justice,  fatiguée  d'une  comme  un  jeune  homme  d'uu  esprit 
vie  si  contraire  à  ses  goûts,  elle  ne  très  pénétrant;  sa  fille  était  retirée 
chercha  plus  de  consolation  que  dans  dans  le  couvent  des  dames  de  Poissy. 
la  lecture  des  livres  que  son  père  et  On  iguore  en  quel  temps  mourut  Chris- 
son  mari  lui  avaient  laissés,  et  se  mit  tine  de  Pisan ,  dont  le  portrait  se  voit 


elle-même  à  en  composer.  Sespremiers  en  tête  du  manuscrit,  N°.  7395  ,  de  la 

écrits  furent  ce  qu  elle  appelle  de  pe-  bibliothèque  impériale  :  c'était  une 

îifs  Dictiez y  c'est-à-dire,  de  petites  fort  jolie  femme.  La  douceur  de  son 

pièces  de  poésie,  des  ballades,  des  ame  se  peint  dans  ses  expressions,  et 

lais ,  des  virelais  et  des  rondeaux.  Ils  donne  à  ses  ouvrages  un  degré  d'inlé- 

lui  firent  beaucoup  de  réputation ,  et  rêt  dont  le  style  de  son  siècle  semble 

le  comte  de  Salisbury,  favori  de  Ri-  peu  susceptible.  Us  sont  entrés  grand 

chard,roi  d'Angleterre,  étant  venu  en  nombre;  une  partie  est  en  vers,  et 

France  à  l'occasion  du  mariage  de  sou  l'autre  en  prose;  «a  première  con- 

maitre,  fit  connaissance  avec  Christi-  tient  :  I.  cent  ballades,  en  lais,  virelais, 

ne,  la  prit  eu  affection,  et  emmena  en  rondeaux,  Jeux  à  vendre ,  ou  Vente 

Angleterre  sou  fils  aine,  pour  le  faire  d'amours,  et  autre*  bailades (  matiu»- 
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crit,  N°.  7a  1 7  )  ;  II.  Epître  au  Dieu    leurs  ouvrages  français ,  composes  par 
d'amour,  ib.;  XW.leDesbat  des  deux    des  femmes.  ii — x. 

amants,  ib.;  IV.  le  Livre  des  trois      CfUUSTlNE  DE  FRANCE,  du- 
Jugements ,  ib.;  V.  le  Livre  du  Juge-    chesse-régente  de  Savoie ,  fille  de  Hen- 
ment  de  Poissy,  ib.;  VI.  le  Chemin    ri  IV,  épousa,  en  1619,  Victor- Amé- 
de  longue  estude,  ib.,  traduit  en  prose    dcc  II,  qui,  à  sa  mort,  en  i65^  ,  la 
par  Jehan  Chaperon ,  et  imprime'  à    déclara  régente  et  tutrice  des  j  nues 
Paris  en  iS/jq,  in-16;  VU. les  Dits    princes, ses  enfants. Catherine  fut  re- 
morauXy  ou  le*  Enseignements  que    connue  en  cette  qualité;  mai>  bientôt 
Christine  donne  à  son  fils,  VIII.    ses  deux  beaux-b ères,  dévores  d am- 
ie Boman  d' Othéa,  ou  VEpistre  d*0-    bilion ,  armèrent  contre  elle  ces  tnê- 
théa  à  Hector  (  mannscrit ,  N"*.  7213    mes  sujets  qui  lui  avaient  juré  obéis- 
et  7G4 1  )•  L'abbé  Sallier  Ta  fait  conuaî-    sance,  et ,  en  allumant  la  guerre  civile , 
tre  dans  le  t.  XV  de  Y  Académie  des    attirèrent  les  Français  et  les  Espagnol! 
inscriptions.  IX.  Le  Livre  de  muta-   en  Piémont  Attaquée  par  le  prince 
cton  <to/orfcme(manuscrit,N°.  7087).    Thomas,  son  beau-frère,  qui  s'était 
Les  ouvrages  eu  prose  sont  :  X.  His-    ligué  avec  les  Espagnols  ,  Christine 
toire  du  roi  Charles-le-Sage ,  ma-    défendit  ses  droits  avec  beaucoup  de 
nuscrit,  N°.  9668;  l'abbé  Lebeuf  l'a    courage  ;  mais  ce  prince  ayant  surpris 
publiée,  àvec  des  notes,  dans  le  3'.    Turin,  elle  n'eut  que  le  temps  de  se 
volume  de  ses  Dissertations  sur  V /lis-    sauver  dans  la  citadelle,  et  se  retira 
foire  de  Paris;  XI.  la  Vision  de    ensuite  à  Suzc  avec  toute  sa  cour.  Dans 
Christine  de  Pisan,  manuscrit,  Nf.    une  conférence  qu'elle  eut,  en  1639, 
7J94Î  XII.  la  Cité  des  dames  ,  au-    avec  son  frère  Louis  XU1,  elle  s'at- 
quel  se  trouve  joint  le  Livre  des  trois   tira  la  haine  de  Richelieu  en  refu- 
Fertus,  manuscrit,  N°\  7395  et   sant,  avec  beaucoup  de  fermeté,  de 
7599 ,  imprimes  sous  le  titre  des  Cent   livrer  à  la  cour  de  France  le  jeune  Em- 
flistoires  de  Trojre ,  Paris,  Philippe    manuel  Philibert,  sou  dis.  Elle  fut  ré- 
Pigouchct,  in-4°>*  sans  date;  puis  en    tablie  cependant  par  le  comte  d'H  r 
1497,  in -fol.,  Paris,        Renoir,    court ,  qui  reprit  Turin,  où  Christine 
i5'2i  in-4°.,  avec  l'cpîtrc  d'Qthéa  ;    fit  son  entrée  publique  en  1640.  Elle 
XI H.  les  Epistres  sur  le  roman  de    poussa  la  guerre  avec  vigueur ,  et  par- 
la  Rose  ,  manuscrit,  N°.  7217  ;    vint  à  ramener  ses  beaux-frères  et  à 
XIV.  le  Livre  des  Faicts  d'armes    les  rapprocher  de  la  France';  elle  fit 
et  de  chevalerie ,  manuscrit ,  N°.    rentrer  Yvrée  et  le  Piémont  sous  la 
7087  ;  XV.  Instruction  des  princes-    domination  de  la  couronne,  rendit  le 
ses,  dames  de  court,  et  aultres;    calme  à  ses  états,  et  jouit  de  la  même 
XVI.  Lettres  à  la  reine  Isabelle,    autorité  qu'elle  avait  eue  pendant  la 
en  i4o5;  XVII.  les  Proverbes  mo-    minorité  de  sou  fils.  Christine  mourut 
raulx  et  le  Livre  de  Prudence.  La   le  27  décembre  i663.  Belle  sans  or- 
Vie  de  Christine  de  Pisan  a  été  écrite    gueil,  affable  avec  dignité,  s'exprimant 
par  Boivin le  jeune  {Académie  des  uis-    avec  grâce  en  français ,  en  espagnol  et 
criptions,  tom.  IL  ;  par  l'abbé  Lebeuf,    en  italien  ;  eufiu,dignc  li  Ile  de  Henri  IV, 
à  la  tête  de  V  Histoire  de  Charles  V,   elle  fut  une  des  princesses  les  plus  ac- 
elc.  Une  partie  des  productious  de    corn  plies  de  son  siècle.        li— p. 
cette  dame  a  été  imprimée  dans  les  to-       CHRISTINE,  reine  de  Suède  f  née 
mes  II  et  III  de  la  collection  des  meuS   le  8  décembre  1G26,  eut  pour  père 
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Gustave-Adolphe,  et  pour  mère,  Ma- 
rie Éléonore,  princesse  de  Brande- 
bourg, distinguée  par  sa  beauté  et  sou 
goût  pour  les  arts.  Gustave  voyant  en 
Christine  le  seul  appui  de  son  trône, 
donna  les  plus  grands  soins  à  I  éduca- 
tion de  cette  princesse.  Il  voulut  qu'el- 
le fût  élevée  d'une  manière  forte  et 
mâle,  et  qu'on  l'instruisît  daus  toutes 
les  sciences  qui  pouvaient  orner  son 
esprit  et  donner  de  l'énergie  à  son  ca- 
ractère. L'avant  conduite  à  la  forteres* 
se  de  Calmar,  lorsqu'elle  n'avait  enco- 
re que  deux  ans,  et  le  commandant  de 
la  place  craignant  de  (aire  tirer  le  ca- 
non en  présence  de  l'enfant  :  «  Tirez, 
»  dit  Gustave  ;  elle  est  fille  d'un  soldat  j 
»  il  fout  qu'elle  s'accoutume  à  ce  bruit.» 
Peu  après  il  partit  pour  l'Allemagne, 
et  recommanda  sa  fille  dans  les  termes 
les  plus  touchants  au  chancelier  Oxen- 
stiern.  Gustave  ayant  terminé  sa  car- 
rière à  Lutzen ,  en  i63? ,  les  états  du 
royaume  s'assemblèrent  pour  prendre 
les  mesures  qu'exigeaient  les  circons- 
tances. Christine ,  qui  n'avait  que  six 
ans,  fut  proclamée  reine  de  Suède, 
et  on  lui  donna  pour  tuteunjes  cinq 
dignitaires  de  la  couronne,  âfc  furent 
en  même  temps  chargés  de  Adminis- 
tration. C'étaient  des  hommes  connus 

1>ar  leurs  lumières,  leur  expérience, 
eur  patriotisme  ;  le  chancelier  Oxcn- 
stiern  s'était  fait  surtout  remarquer  de 
puis  long-temps  par  l'énergie  et  la  ma- 
turité de  ses  conseils.  Ce  fut  lui  qui  ob- 
tint la  direction  des  affaires  en  Allema- 
gne, et  qui,  de  concert  avec  les  géné- 
raux, soutint  la  gloire  et  l'influence  de 
la  Suède.  L'éducation  de  Christine  fut 
continuée  d'après  le  plan  tracé  par 
Gustave-Adolphe.  Douée  d'une  imagi- 
nation vive ,  d'une  mémoire  très  heu- 
reuse, et  d'une  intelligence  peu  com- 
mune ,  elle  fit  les  progrès  les  plus  ra- 
pides ;  elle  apprit  les  langues  ancien- 
nes, l'histoire,  la  géographie,  la  po- 
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litique,  et  dédaignait  les  amusements 
de  son  igc ,  pour  ne  se  livrer  qu'à  l'é- 
tude. Eu  même  temps,  elle  manifes- 
tait déjà  cette  singularité  de  conduit* 
et  de  caractère ,  dont  toute  sa  vie  porta 
l'empreinte,  et  qui  fut  peut-être  le  ré- 
sultat de  sou  éducation  autant  que  de 
ses  dispositions  naturelles.  Elle  n'ai- 
mait point  a  paraître  dans  le  costume 
de  son  sexe  ;  elle  se  plaisait  à  faire  de 
longues  courses  à  pied  ou  à  cheval ,  et 
à  partager  les  fatigues  et  même  les  dan- 
ers  de  la  chasse.  On  avait  beaucoup 
;e  peine,  dans  les  occasions  solen- 
nelles, à  lui  faire  observer  les  usages 
et  les  couvenances  que  prescrivait  îe- 
iquette  de  la  cour.  Se  livrant  quelque 
fois  à  la  plus  grande  familiarité  avec 
ceux  qui  l'entouraient,  elle  déployait 
dans  d'autres  occasions  une  fierté  dé- 
daigneuse, ou  une  diguité  imposante. 
En  1 636,  Oxcnstiern,  qui  avait  passe 
plusieurs  années  en  Allemagne,  re- 
tourna en  Suède,  et  prit  sa  place  dans 
le  conseil  de  régence.  Christine  le  reçut 
comme  un  père,  lui  donna  toute  sa 
confiance,  et  se  forma,  par  les  fré- 
quents entreliens  qu'elle  eut  avec  lui, 
à  l'art  de  régner.  Bientôt  elle  montra, 
en  assistant  au  conseil ,  une  maturité 
de  raison  qui  étonna  ses  tuteurs.  Les 
états  assemblés  en  i64'i,  l'engagèrent 
à  prendre  les  rênes  du  gouvernement  ; 
mais  elle  refusa ,  alléguant  son  âge  et 
son  peu  d'expérience.  Ce  ne  fut  que 
deux  ans  après  qu'elle  se  chargea  de 
l'administration.  Une  grande  facilité 

1)our  le  travail  et  une  fermeté  inébran- 
able  signalèrent  ses  premiers  pas 
dans  cette  carrière.  Elle  termina  d'a- 
bord la  guerre  avec  le  Danemark, 
commencée  en  1 644  >  ct  »  par  le  traité 
qu'elle  fit  conclure  en  1645,  elle  ob- 
tint la  cession  de  plusieurs  provinces. 
Elle  entreprit  ensuite  de  pacifier  l'Al- 
lemagne et  de  hâter  le  résultat  définitif 
des  négociations  commencées  pour  cet 
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objet.  Oxcnstiern  n'était  pas  d'accord 
avec  clic;  il  desirait  la  continuation 
de  la  guerre ,  pour  assurer  à  la  Suède 
victorieuse  de  plus  grands  avantages, 
et  la  gloire  de  dicter  seule  les  condi- 
tions de  la  paix.  La  reine  voulait  jouir 
du  repos  et  de  la  tranquillité;  elle  dési- 
rait de  faire  fleurir  les  arts  paisibles,  et 
de  se  livrer  à  son  goût  pour  les  lettres. 
Le  fils  du  chancelier  fut  envoyé  à  Os- 
nabruck;  mais  Christine  le  lit  accom- 
pagner par  Adlcr  Salvius,  courtisan 
aussi  adroit  que  politique  habile ,  et 
sur  le  dévouement  duquel  elle  pouvait 
compter.  Les  grands  intérêts  Je  l'Eu- 
rope furent  discutés  par  des  plénipo- 
tentiaires de  la  plupart  des  puissances , 
et  la  paix  de  Westphalie  fut  signée  en 
i(>48.  La  Suède  obtint  la  Foméranie , 
\Vismar,llremen,  Vcrdcn,  trois  voix 
à  la  diète  de  l'empire,  et  une  somme 
de  plusieurs  millions  d'écus  d'Allema- 
gne. Christine  était  appelée,  par  ses  ta- 
lents et  par  les  circonstances  politi- 
ques, à  jouer  le  premier  rôle  dans  le 
jfford ,  et ,  pendant  quelque  temps ,  elle 
se  montra  sensible  a  cette  gloire.  Elle 
soutint  dans  plusieurs  occasions  la  di- 
gnité de  sa  couronne  et  l'honneur  de 
son  pays.  La  France,  l'Espagne ,  la 
Hollande,  l'Angleterre,  recherchèrent 
.son  alliance,  et  lui  donnèrent  des  mar- 
ques flatteuses  de  leur  considération. 
Elle  signa  plusieurs  édits  avantageux 
au  commerce,  et  perfectionna  les  ins- 
titutions savantes  et  littéraires  créées 
sous  les  règnes  précédents.  La  nation 
lui  était  attachée,  et  se  plaisait  à  voir 
à  la  téte  du  gouvernement  la  fille  de 
Gustave,  entourée  des  capitaines  et 
des  hommes  d'état  que  ce  grand  prin- 
ce avait  formés.  Un  vœu  général  se 
manifestait,  c'était  que  la  reine  voulût 
choisir  un  époux,  et  assurer  ainsi  la 
succession  au  trône;  mais  ce  lien  était 
contraire  au  goût  de  Christine  pour 
l'indépendance  ;  clic  refusa  de  le  cou- 
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tracter ,  et  répondit  un  jour  à  ceux  qui 
l'en  entretenaient  :  «  Il  peut  naître  de? 
»  moi  un  Néron  aussi  bien  qu'un  Au- 
»  guste.  »  Entre  les  princes  qui  aspi- 
raient à  sa  main,  Charles- Gustave , 
son  cou>in  -  germain ,  se  distinguait 
par  un  caractère  noble,  des  connais- 
sances étendues  et  une  grande  pru— 
dence.  Elle  rejeta  la  demande  qu'il 
lui  fit  de  l'épouser  ;  mais  eu  1649  elle 
engagea  les  états  à  le  désigner  pour 
son  successeur.  Peu  après,  en  i65o, 
elle  se  fit  courouner  avec  beaucoup 
de  pompe,  et  sous  le  titre  de  roi. 
Vers  le  même  temps,  le  système  d  ad- 
ministration et  de  conduite  quelle 
avait  suivi,  changea  d'une  minière 
frappante.  Négligeant  les  conseils  des 
anciens  ministres,  elle  écouta  ceux  de 
plusieurs  favoris  ambitieux,  parmi 
lesquels  elle  distinguait  surtout  le  com- 
te Magnus  de  la  Gardie.  Les  intrigues 
et  les  menées  des  petites  passious  suc- 
cédèrent aux  travaux  importants ,  aux 
vues  nobles  et  utiles.  Le  trésor  de 
l'état  fut  en  proie  aux  profusions  du 
luxe  et  de  l'ostentation  ;  les  titres,  les 
distinctions,  échurent  en  partage  à 
des  hoAines  corrompus  ou  dénués  de 
talent ,  et  la  jalousie  Gt  naître  non  seu- 
lement des  plaintrs  et  des  murmures  , 
mais  des  partis  et  des  factions.  Envi- 
ronnée d'embarras  et  de  difficultés, 
entraînée  dans  un  labyrinthe  dont  le 
fil  lui  échappait,  la  reine  déclara  qu'elle 
allait  abdiquer  le  gouvernement.  Les 
anciens  ministres ,  attachés  à  la  mé- 
moire de  Gustave -Adolphe,  et  qui  es- 
péraient que  les  années  amèneraient 
une  révolution  favorable,  firent  les 
plus  fortes  représentations ,  et  Oxens- 
liern  surtout  s'exprima  avec  tant  d'é- 
nergie, que  la  reine  se  désista  de  sa  ré- 
solution. Elle  r<  prit  le  gouvernement 
avec  plus  de  fermeté,  et  dissipa  pour 
quelque  temps  les  nuages  qui  s'étaient 
élevés  autour  de  son  tréue.  Les  scien- 
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©w ,  les  lettres,  les  irts,  fixèrent  sur- 
tout son  attention;  souvent  elle  s'ar- 
rachail  au  sommeil  pour  se  livrer  à 
1  étude  ;  elle  acheta  des  tableaux ,  des 
médailles,  des  manuscrits,  des  livret 
rares  et  précieux;  elle  correspondît 
avec  plusieurs  savants  (  F.  Scuderi  ), 
et  eu  appela  d'autres  à  sa  cour.  Des- 
cartes, Grotius,  Saumaisc,  iîochart, 
Huet,  Chevreau,  Naudé,  Vossius, 
Conring ,  Meibom*  parurent  à  Stoc- 
kholm, et  la  reine  s'entretint  avec  eux 
de  philosophie,  d'histoire,  d'antiqui- 
tés ,  de  littérature  grecque  et  latine , 
tous  ces  objets  lui  étant  également  fa- 
miliers. Entre  les  amusements  litté- 
raires qu'elle  joignit  aux  études  sérieu- 
ses ci  aux  conversations  savantes,  on 
peut  citer  la  danse  grecque  qu'elle  fit 
exécuter  par  Meibom  et  Naudé ,  qui 
furent  très  embarrasses  de  leur  rôle , 
et  dont  le  premier  entra  en  fureur 
contre  le  médecin  Bourdelot,  qui  le 
tournait  en  ridicule.  Ce  médecin  s'é- 
tait mêle  ai  x  savants  que  nous  avons 
nommés,  et,  s'il  avait  moins  d'éru- 
dition ,  il  avait  d'autant  plus  de  sou- 
plesse et  d'intrigue,  ti  étudiait  très  soi- 
gneusement les  goûts  de  la  reine,  lui 
comptait  les  anecdotes  du  jour,  lui 
chantait  des  couplets  français  en  s 'ac- 
compagnant de  la  guitare,  et  ne  dé- 
daignait pas  de  diriger  quelquefois  la 
cuisine.  Pour  dominer  sans  rivaux  ,  H 
dégoûtait  la  reine  de  l'élude,  lui  ins- 
pirait des  soupçons  contre  les  person- 
nages les  plu*  importants ,  et  semait 
la  discorde  parmi  les  ministres.  Des 
plaintes,  accompagnées  de  menaces, 
tétant  élevées  contre  lui,  il  fut  obligé 
de  quitter  la  Suède.  Christine  l'oublia 
bientôt.  Ayant  reçu  une  lettre  de  lui , 
elle  la  jeta,  en  disant  :  o  Fi!  cela  sent 
»  la  rhubarbe.  »  Plusieurs  agents  di- 
plomatiques obtinrent  aussi  la  con- 
tiaiicedela  reine;  tels  furent  surtout 
Chanut,  ambassadeur  de  France; 

VIII. 


Wbitelok,  envoyé  parCroraweîI ,  qu* 
Christine  reconnut  après  quelques 
hésitations,  et  Pimentcl  venu  d'Es- 
pagne, avec  qui  elle  s'entretenait  sou- 
vent de  matières  tbéologiqueS  ,  Ce 
qui  a  donné  lieu  de  croire  que  ce  fut 
cet  espagnol  qui  lui  suggéra  le  projet 
de  changer  de  religion.  La  société  ha- 
bituelle de  ces  étrangers  avait  pu  don- 
ner à  la  reine  du  dégoût  pour  son 
pys,  qui  présentait  encore  peu  d'at- 
traits sous  le  rapport  des  lettres ,  des 
arts  et  de  l'élégance  des  manières.  De 
nouveaux  embarras  s'étaient  manifes- 
tes dans  l'administration ,  et  la  cons- 
piration de  Messénius  (  V.  Messx'- 
wius  )  avait  menacé  non  seulement  le» 
favoris  de  la  reine,  mais  la  reine  elle- 
même.  Christiue,  entraînée  par  ces 
motifs,  auxquels  jwuvait  se  joindre 
l'ambition,  si  aualogueâ  son  caractère, 
de  donner  au  monde  un  spectacle  ex- 
traordinaire, résolut  de  uouveau  de 
renoncer  au  tronc,  et  se  montra  cette 
fois  inébranlable  dans  sa  résolution. 
En  1654,  Agée  de  vingt-neuf  ans , 
elle  assembla  les  états  à  Upsal,  leur 
communiqua  son  dessein ,  et ,  en  leur 
présence,  elle  déposa  les  marques  de 
la  royauté,  pour  les  remettre  entre 
les  mains  du  prince  Charles-Gustave  ; 
elle  se  réserva  le  revenu  de  plusieurs 
districts  de  Suède  et  d'Allemagne, 
l'indépendance  entière  de  sa  person- 
ne, et  l'autorité  suprême  sur  tous 
ceux  qui  composeraient  sa  suite,  ou 
sa  maison.  Quelques  jours  après,  elle 
partit,  prenant  pour  devise  ces  mots  : 
F ata  viam  inventent  (  les  destins  me 
traceront  la  route  ).  Ayant  passé  par 
le  Danemark,  eHe  traversa  l'Allema- 
ne ,  et  se  rendit  à  Bruxelles,  ou  elle 
t  une  entrée  solennelle,  et  où  elle 
s'arrêta  quelque  temps.  Pendant  te 
Séjour,  elle  abjura  le  luthéranisme 
dans  une  entrevue  secrète  avec  l'ar- 
chiduc Lëopold,  le  comte  Fucn  Salda- 
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gna ,  le  comte  Montécuculli  et  Piraen- 
tel.  Elle  fit  ensuite  une  abjuration  so- 
lennelle, et  se  reconnut  publiquement 
de  la  religion  catholique  à  Inspruck, 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  L'Eu- 
rope fut  étonnée  de  voir  la  fille  de 
Gustave-Adolphe,  de  ce  monarque  qui 
s'était  dévoué  pour  la  cause  du  pro- 
testanisme,  passer  dans  le  sein  de  l'é- 
glise romaine.  Peu  de  personnes  cru- 
rent à  la  sincérité  de  sa  conversion , 
et  le  plus  grand  nombre  en  chercha 
les  causes  dans  les  principes  de  tolé- 
rance universelle  que  lui  avait  donnés 
son  précepteur  Jean  Matthiae ,  dans  le 
désir  de  vivre  plus  agréablement  en 
Italie,  où  elle  allait  se  fixer,  et  dans 
son  goût  pour  tout  ce  qui  était  extraor- 
dinaire. Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'elle 
s'exprima,  dans  plusieurs  occasions , 
d'une  manière  peu  respectueuse  au  su- 
jet du  chef  de  l'Église,  et  qu  elle  porta 
souvent  la  légèreté  et  l'indifférence 
dans  les  temples ,  au  pied  des  autels. 
On  rapporte  qu'ayant  vu  dans  un  livre 
une  citation  de  I  ouvrage  de  Campu- 
rano,  intitulé:  Conversion  de  la  rei- 
ne de  Suède,  elle  souligna  ce  titre, 
et  mit  en  marge  :  a  Celui  qui  en  a 
s  écrit ,  n'en  savait  rien ,  et  celle  qui 
9  en  savait  quelque  chose,  n'en  a  lien 
»  écrit.  »  D'Inspruck ,  Christine  se 
rendit  à  Rome,  et  fit  une  entrée  bril- 
lante dans  cette  ville  en  habit  d'ama- 
zone et  à  cheval.  Le  pape  Alexandre 
VII  lui  ayant  donné  la  confirmation , 
elle  ajouta  à  son  nom  celui  tfAles- 
sandra.  Elle  parcourut  ensuite  la  ville, 
visita  les  monuments,  et  donna  une 
grande  attention  à  tout  ce  qui  retra- 
çait les  souvenirs  de  l'histoire.  Elle 
admira  beaucoup  une  statue  de  la  Vé- 
rité du  cavalier  Bernini  :  «  Dieu  soit 
»  loué!  dit  un  cardinal  qui  l'accompa- 
»  gnait,  que  votre  majesté  fasse  tant 
»  de  cas  de  la  vérité,  qui  n'est  pas 
»>  toujours  agréable  aux  personnes  de 
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»  son  rang.  —  Je  le  crois  bien ,  re'plf- 
»  qua-t-elle,  c'est  que  toutes  les  vérités 
»  ne  sont  pas  de  marbre.  »  Après  avoir 
passé  quelque  temps  à  Rome,  Chris- 
tine fit  un  voyage  en  France;  elle  ar- 
riva dans  ce  pays  pendant  l'été,  en 
i656,  et  fut  reçue  avec  tous  les  hon- 
neurs qu'on  accorde  aux  têtes  couron- 
nées. Setant  arrêtée  quelques  jours  k 
Fontainebleau ,  elle  se  rendit  à  Com- 
piègue,  où  résidait  la  cour,  et  de  là 
à  Paris.  La  bizarrerie  de  son  costume 
et  la  singularité  de  ses  manières  firent 
une  impression  peu  avantageuse;  mais 
on  admira  généralement  son  esprit, 
ses  talents  et  l'étendue  de  ses  con- 
naissances. Ayant  voulu  voir  les  hom- 
mes de  lettres  les  plus  distingués,  Mé- 
nage fut  chargé  de  les  introduire  au- 
près d'elle.  En  les  présentant  succes- 
sivement, il  ne  manquait  pas  de  dire: 
a  Cest  un  homme  de  mérite.  »  Ces 
présentations  commençant  à  fatiguer 
Christine:  a  II  faut  convenir,  dit-elle, 
»  que  ce  monsieur  Ménage  connaît 
»  beaucoup  de  gens  de  mérite.  »  Pen- 
dant son  règne,  elle  s'était  déclarée 
tantôt  pour  la  France,  tantôt  pour  l'Es- 
pagne; pendant  son  séjour  à  Paris, 
elle  était  médiatrice  entre  ces  deux 
puissances;  mais  Mazarin  écarta  cette 
médiation.  Elle  s'intéressa  aussi  aux 
liaisons  de  Louis  XIV  avec  la  nièce 
du  cardinal,  et  on  prétend  qu'elle 
voulut  engager  le  roi  à  l'épouser.  Ma- 
zarin prit  enfin  le  parti  de  l'éloigner 
d'une  manière  honnête  et  d'accélérer 
son  départ.  L'année  suivante,  elle  re- 
vint ;  ce  second  voyage  fut  surtout  re- 
marquable par  la  catastrophe  de  Mo- 
naldeschi ,  graud-écuyer  de  Christine. 
Cet  italien  avait  joui  de  toute  la  con- 
fiance de  la  reine,  qui  lui  avait  révélé 
ses  pensées  les  plus  secrètes.  Arrivée 
à  Fontainebleau ,  elie  l'accusa  de  tra- 
hison ,  et  résolut  de  le  faire  mourir.  Un 
religieux  de  l'ordre  de  la  Trinité,  le 
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P.  Lebel,  fut  appelé  pour  le  prc'parer 
à  la  mort.  Monaldeschi  se  |eta  aux 
pieds  de  la  reine  et  Tondit  eu  larmes. 
Le  religieux,  qui  a  publié  lui-même 
un  récit  de  l'événement ,  fit  à  Chris- 
tine les  plus  fortes  représentations  sur 
cet  acte  de  vengeance  qu  die  voulait 
exercer  arbitrairement  dans  une  terre 
étrangère ,  et  dans  le  palais  d'un  grand 
souverain;  mais  elle  resta  inflexible, 
et  ordonna  à  Sentinelli,  capitaine  de 
ses  gardes,  de  faire  exécuter  l'arrêt 
qu'cJc  avait  prononcé.  M  i  leschi, 
soupçonnant  le  danger  qu'il  courait, 
s'était  cuirassé  ;  il  fallut  le  frapper  de 
plusieurs  coups  avant  qu'il  expirât ,  et 
la  galerie  des  Cerfs,  où  se  passa  cette 
scène  révoltante,  fut  teinte  de  son 
sang.  Pendant  ce  temps,  Christine, 
au  rapport  de  plusieurs  historiens, 
était  dans  une  pièce  attenante ,  s'entre- 
tenant  avec  beaucoup  de  calme  décho- 
ies indifférentes;  selon  d'autres  rap- 
ports ,  elle  fut  présente  a  l'exécution , 
accabla  Monaldeschi  de  reproches 
amers,  et  contempla  ensuite  son  ca- 
àivre  sanglant  avec  une  satisfaction 
qu'elle  ne  chercha  point  à  dissimuler. 
Que  ces  détails  soient  fondés  ou  non  , 
]a  mort  de  Monaldeschi  est  une  tache 
ineffaçable  à  la  mémoire  de  Christine, 
et  c'est  à  regret  qu'on  voit  sur  la  liste 
de  ses  apologistes  le  nom  du  fameux 
Leibnitz.  La  cour  de  France  fit  connaî- 
tre son  mécontentement ,  et  deux  mois 
se  passèrent  avant  que  la  reine  se 
montrât  à  Paris.  On  s'empressa  moins 
à  la  voir,  et  on  lui  prodigua  moins 
d'encens  ;  elle  en  reçut  cependant 
d'uue  femme  d'esprit,  de  M"",  de 
la  Suze ,  qui  avait  abandonné  le  pro- 
testantisme à  peu  près  en  même  temps 
quelle  s'était  séparée  de  son  mari  , 
pour  éviter  de  le  voir , disait  Christine, 
dans  ce  rao  .de  et  dans  l'autre.  Retour* 
née  à  Rome  en  i659,  la  reine  reçut 
des  nouvelles  peu  satisfaisantes  de 
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Suède  ;  ce  pays  étant  en  guerre  avec  le 
Danemark,  et  la  Pologne,  elle  ne  pou- 
vait recevoir  son  revenu ,  et  personne 
ne  se  montrait  disposé  a  lui  f  iirc  des 
avances.  Alexandre  VII  vint  à  son  se- 
cours, lui  assigna  une  pension  de 
1 3,000  scudi,  et  lui  donna  le  cardinal 
Azzolini  pour  intendant  de  ses  finan* 
ces.  Charles-Gustave  étant  mort  en 
if)6o ,  la  reine  entreprit  un  voyage  en 
Suède,  prétextant  de  vouloir  régler  ses 
afiàircs économiques;  mais  on  s'aper- 
çut bientôt  qu'elle  avait  d'autres  pro- 
jets ,  et  qu'elle  regrett.iit  ce  trône  dont 
elle  était  desrendue  peu  d'années  aupa- 
ravant avec  une  fastueuse  indifférence. 
Le  prince  royal  étant  en  bas  âge ,  elle 
fit  entendre  que,  s'il  venait  à  mourir , 
elle  aspirerait  à  la  couronne;  niais  on 
accueillit  mal  cette  idée,  et  on  lui  fil 
mèuie  signer  un  acte  formel  de  renon- 
ciation. D'autres  contrariétés  rendirent 
son  séjour  à  Stockholm  peu  satisfai- 
sant ,  et  l'engagèrent  à  partir  ;  cepen- 
dant elle  retourna  une  seconde  fois  en 
Suède,  l'année  1666;  mais  ayant  ap- 
pris qu'on  ne  lui  accorderait  pas  l'exer- 
cice public  de  sa  religion ,  elle  repartit 
avant  d'avoir  atteint  la  capitale,  et 
fit  un  séjour  à  Hambourg.  Dans  le 
même  temps,  elle  aspira  à  lacouronno 
de  Pologne ,  que  Jean  Casimir  venait 
d'abdiquer;  mais  les  Polouais  ne  fi- 
rent aucune  attention  à  sa  demande  ; 
elle  reprit  lechemiu  de  l'Italie,  et  se 
fixa  à  Rome  pour  le  reste  de  ses 
jours.  La  culture  des  lettres  et  des 
aits  devint  l'objet  principal  de  ses 
soins.  Elle  fonda  une  académie,  cor- 
respondit avec  les  savants,  et  ras- 
sembla des  collections  précieuse  s  de 
manuscrits,  de  médailles,  de  tableaux. 
Cependaut,  au  milieu  de  ces  occu- 
pations paisibles,  l'inquiétude  et  le 
regret  ne  cessaient  de  la  poursuivre  ; 
elle  voulait  prendre  part  aux  grands 
evcucmenU,  et  paraître  influer  sur 
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les  destinées  politiques  du  monde. La 
dispute  élevcY  au  sujet  de  la  franchise 
des  quartiers  l'occupa  trèslong-trmps; 
clic  offrit  sa  médiation  à  plusieurs  puis- 
sances ;  lorsque  l'édit  ae  Nantes  eut 
été' révoqué,  elle  écrivit  à  Terlon ,  am- 
bassadeur de  France  en  Suède,  une 
lettre  où  elle  désapprouvait  les  mesu- 
res qu'on  avait  prises  contre  les  pro- 
testants. Bayle  appela  cette  lettre  un 
reste  de  protestantisme.  Plusieurs  dif- 
ficultés avec  le  pontife  de  Home,  au 
sujet  des  franchises  de  son  palais  et  de 
la  pension  des  1*2,000  scudi,  répan- 
dirent la  tristesse  et  le  chagrin  sur  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Ayant  ap- 
pris la  mort  du  prince  de  Condé, 
qu'elle  avait  toujours  admire  beau- 
coup ,  elle  écrivit  à  Mllp.  Scudéri  pour 
l'engager  à  célébrer  la  mémoire  de  ce 
prince  a  La  mort,  disait -elle  dam 
»  cette  lettre,  ne  m'inquiète  pas;  je 
»  l'attends  sans  la  défier,  ni  la  crain- 
»dre.  »  Quelques  années  après,  en 
1689,  le  19  avril,  elle  termina  sa 
carrière.  Sou  corps  fut  dépose  dans 
l'église  de  St.-Pierrc ,  et  le  pape  lui  fit 
élever  un  monument  chargé  d'une 
longue  inscription  ;  elle-même  n'avait 
demandé  que  ces  mots  :  Vixil  Chris- 
tmaannos  LXlll.  Le  cardinal  Azzo- 
linifut  son  principal  héritier;  elle  ne 
laissait  pas  des  sommes  d'argent  con- 
sidérables ,  mais  une  nombreuse  bi- 
bliothèque et  une  riche  collection  de 
tableaux  et  d'antiques.  La  bibliothèque 
fut  achetée  par  Alexandre  VIII,  qui 
fit  déposer  neuf  cents  manuscrits  an 
Vatican ,  et  qui  donna  le  reste  à  sa 
famille.  Odcscalchi,  neveu  d'Innocent 
XI  |  acheta  les  tableaux  et  les  anti- 
ques. En  17*1,  une  partie  des  ta- 
bleaux fut  acquise  par  le  régent  de 
France,  pour  la  somme  de  90,000 
scudi.  On  peut  juger  de  la  richesse  de 
ces  deux  collections  par  les  deux  ouvra- 
ges destinés  à  les  décrire.  Le  premier 
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a  pour  titre  :  Nummovhylacium  reg. 
Christine* ?  par  Havcrcamp,  la  Haye, 
1 742  1  in-fol.  (  Poy.  aus.<i  Cameli  ) } 
le  second  :  Muséum  Odescalcum  , 
Rome,  17^7»  in-fol.,  1  vol.  La  vie  de 
Christine  offre  une  suite  d Inégalités  et 
de  contradictions;  on  y  voit  d'un  côté 
la  fierté ,  la  grandeur  d'ame ,  la  fran- 
chise, la  douceur,  de  l'autre,  l'orgueil, 
la  vanité,  la  dureté,  la  vengeance  et 
la  dissimulation.  La  connaissance  d«  s 
hommes  et  des  affaires  qu'avait  cette 
princesse,  sou  discernement ,  sa  pé- 
nétration et  ses  lumières  ne  purent 
la  détourner  des  projets  chimériques , 
des  entreprises  téméraires,  des  illu- 
sions de  l'ait  himic ,  et  des  rêves  de 
l'astrologie.  Il  en  résulta  que,  si  elle 
se  montra  grande  quelquefois ,  elle 
ne  fut  le  plus  souvent  qu'extraordi- 
naire ,  et  qu'elle  excita  l'étonnement 
plutôt  que  l'admiration.  Christine  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  de  peu  d'é- 
tendue ,  mais  dans  lesquels  son  carac- 
tère se  peint  comme  dans  sa  condui- 
te; ce  sont  :  I.  V  Ouvrage  de  loisir , 
ou  Maximes  et  Sentences,  qui ,  sans 
avoir  la  profondeur  et  la  précision  de 
celles  de  la  Roche foncauld,  présentent 
des  idées  et  des  observations  neuves , 
exprimées  d'une  manière  originale; 
IL  les  Réflexions  sur  la  vie  et  les 
actions  a* Alexandre;  c'est  un  pa- 
négyrique de  ce  roi,  qui  était  le  hé- 
ros de  Christine;  III.  les  Mémoires 
de  sa  vie,  dédiés  à  Dieu ,  et  dans  les- 
quels elle  se  juge  avec  une  impartialité 
remarquable;  IV.  YEndj  mione ,  pas- 
torale en  italien,  dont  ta  reine  donna 
le  plan  et  quelques  strophes,  et  dont 
Alex.  (îuidi  fit  le  reste.  On  a  aussi  pu- 
blié ,  en  1 7621 ,  un  recueil  de  Lettres 
secrètes  de  Christine  ,  mais  dont 
l'authenticité  n'est  pas  prouvée.  La 
plupart  des  ouvrages  de  Christine 
ont  été  recwMttîs  dans  les  Mémoires 
concernant  cette  princesse ,  par  Ar- 
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chenhobs,  i*5t  ,  4  volumes  in- 
4"-;  t-'est  de  cette  compilation  que 
Laeombe  a  tire'  la  Fie  de  Christi- 
ne, et  d'Alembert  les  Réflexions  et 
Anecdotes  sur  la  reine  tîe  Suède.  Il 
a  paru  à  Stockholm,  dan*  les  derniers 
temps,  plusieurs  Mémoires  relatifs  a 
Ja  minorité  et  au  règne  de  la  fille  de 
Gustave- Adolphe,  qui  répandent  un 
nouveau  jour  sur  cette  partie  de  son 
histoire.  G— au. 

CHRISTMAN  (Jacob  ),  né  à 
Joaonesberg,  ville  de  l'ancien  élccto- 
rat  rte  Mayence,  en  i554,  cultiva 
avec  succès  les  langues  orientales  et  les 
mathématiques.  Après  avoir  commencé 
ses  éludes  dans  le  collège  de  cette  ville , 
il  vint  les  achever  dans  celui  de  Neuss, 
où  le  Grent  admettre  ses  heureuses 
dispositions,  et  dans  lequel  il  prit  les 
premières  leçons  d'hébreu.  Il  le  quitta 
pour  venir  à  Hcidelberg ,  fut  attaché 
à  trois  collèges  de  cette  ville,  et,  lors 
de  la  mort  de  l'électeur  Frédéric  111, 
il  résolut  de  se  former  l'esprit  et  le 
jugement ,  d'accroître  ses  connaissant 
ces  par  les  voyages.  Christman  se  ren- 
dit d'abord  à  JBâlc  avec  le  docteur 
Eraste,  et  y  étudia  la  médecine;  de 
là  à  i>reslau,à  Vienne,  à  Prague,  à 
Neustadt,  où  il  publia  son  Alphabe- 
kim  arabicum ,  et  enfin  retourna  à 
Hcidelberg  en  i585.  Il  fut  nommé 
successivement  régent  du  collège  de 
cette  ville,  professeur  d'hébreu,  de 
logique  en  1 592 ,  et  d'arabe  en  if>o8. 
L'électeur  Frédéric  IV  voulant  récom- 
penser son  mérite, créa extraordinai- 
rement  cette  dernière  chaire  en  sa 
laveur.  Cependant  l'ardeur  avec  la- 
quelle il  se  livrait  à  ses  travaux  avan- 
çait ses  jours  ,  et  il  succomba  à  l'atta- 
que d'une  jaunisse  très  grave  le  16 
juin  161 5.  Cbristman  avait  professé 
l'hébreu  pendant  sept  ans ,  et  expliqué 
la  Logique  d'Aristote  peudaut  vingt- 
deux,  bon  érudition  était  très  variée  ; 
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outre  l'arabe ,  l'hébreu  ,1e  syriaque ,  le 
chaldéen,  le  grec,  le  latin,  le  français, 
l'italien,  l'espagnol,  il  possédait  à  fond 
les  mathématiques  et  l'astronomie , 
surtout  dans  ses  rapports  avec  la 
chronologie,  et  ses  connaissances  se 
trouvaient  jointes  à  une  moralité  pure 
et  douce-,  à  une  rare  modestie.  On  a 
de  ce  savaut  :  I.  Alphabetum  arabi- 
cum ;  cum  isagoge  scribendi  legen- 
dique  arabicè ,  Neustadt,  près  de  Spi- 
re (  NeapoliNemetum  ),  1  58*a,  in-4*. 
de  l'i  pages.  Cet  essai  est  le  premier 
qui  ait  été  publié  en  Allemagne  avec 
des  caractères  arabes,  et  il  fixa  d'au- 
tant plus  l'attention,  que,  non  seule* 
ment  on  n'y  connaissait  point  ces  ca- 
ractères ,  mais  que  personne  n'avait 
étudié,  et  encore  moins  donné  les 
principes  de  cette  langue.  Il  se  divise 
en  trois  chapitres;  dans  le  premier, 
Christman  explique  l'alphabet  ;  dans 
le  second  ,  il  donne  les  principes  de 
l'écriture  ;  dans  le  troisième,  ceux  de 
la  lecture.  Le  tout  est  terminé  par  un 
modèle  propre  à  exercer  à  lire  et  à 
écrire.  On  doit  convenir  que  1rs  ca- 
ractères sont  très  grossièrement  des- 
sinés et  gravés.  II.  Mnhamedis  Al- 
fi agoni  arahis  chronologica  et  as* 
tronomica  elementa ,  è  F  niai.  Bïbh 
veteribus  libris  versa ,  explela  t  et 
scholiis  exposita;  additus  est  com- 
mentarius  qui  rationem  calendarii 
romani,  œgypt. ,  arab. ,  pers. ,  sjrria- 
ci ,  et  hebr.  explicat,  Francfort ,  1  5qo 
et  ifn8,  in-8'.  Christman  fit  sa  tra- 
duction d'après  une  version  hébraïque 
de  R.  Jacob  Antolius ,  et  la  compara  à 
une  version  latine  du  même  ouvrage 
qui  existait  à  la  bibliothèque  palauncde 
Bavière ,  et  avait  été  achevée  de  copier 

l'an  f447«  on  eu  HïIl0re  l'auteur.  Il 
est  bon  d'observer  que  la  traduction 
de  Christman  se  divise  en  trente-deux 
chapitres  ,  tandis  que  le  texte  arabe  , 
publié  par  Goiius(  voy.  Alflhùab  ), 
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ne  se  composé  que  de  Irente  ;  I*  divi- 
sion seule  diffère;  les  deux  textes  sont 
complets.  III.  Calendarium  Palœsti- 
norum  et  univers,  judœor.  ad  annos 
4o  supput.  auct.  B.  Ori  fil.  Simeouis 
ex  hebr.  in  lat.  vers,  cum  scholiis , 
Francfort  ,  i5g4,  in  4"«  Ou  trouve 
dans  le  même  vo'urae  :  i  °.  Epistola 
chronol.  ad  J.  Lipùum  de  unn.  Ziebr. 
comiexione  ;  a°,  Disputatio  de  anno, 
menscy  et  die  passionis  dvminicœ. 
Dans  ces  ouvrages,  Chiistman  combat 
plusieurs  opinions  de  Scaiiger  sur  la 
compilation  des  Juifs  et  des  Hébreux, 
cl  deh  ud  ce  qu'il  avait  avancé  dans 
ses  notes  sur  Alfcrgan.  IV.  Tractalio 
geometrica  de  quadraturà  circuit» 
C'est  une  réfutation  de  Joseph  Scaii- 
ger, qui,  daussaAofa  Cjclometria, 
avait  prétendu  trouver  la  quadrature 
géométrique  du  cercle,  en  mesurant 
mécaniquement  la  longueur  d'un  fd 
applique  sur  une  circoulerencc  circu- 
laire. V.  Observalionum  solarium  li- 
Iri  très,  iiàlc,  i Go i  ,in-4".  ;  VI.  Theo- 
lia  lunœ  ex  novis  hjpothes.  et  ob- 
servât, demonstrata  ,  Heidelbcrg , 
itii  i  ,  in-fol.  ;  VU.  Nodus  gordius 
ex  docirina  sinuum  explicatus,  acce- 
dUappendix  observ.  quœ  per  radium 
artijicios.  habita;  sunt  circà  Satum. 
Jo\:  et  Lucid.  stelL  affix. ,  ib. ,  1 6 1 2, 
in-4°.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
prouvent  qu'il  n'était  pas  moins  bon  ob- 
servateur que  savant  théoricien.  VIII. 
Js.  Ârgyrii  computus  grœcorum 
de  solemni  Paschalis  celebr.  grœcè 
cum  latin,  vers,  et  schol.%  Hcidclberg, 
i ,  in-4".  ;  IX.  De  kalendario 
romanojàans  le  tom.  VIlLdu  Thes. 
antiq.  rom.  de  Grxvius;  X.  lïpistola 
de  litteris  arabicis.  Cette  lettre, 
adressée  à  Joseph  Scaiiger ,  et  datée  de 
Heidelbcrg,  le  «28  mars  i585,a  été 
publiée  dans  le  P.  Burmani  sjlloge 
cpist.j  Lcydc,  1 727,  tom.  H,pag. 
3  »  8.  Lorsque  la  mort  surprit  Christ- 
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man ,  il  avait  dessciu  de  traduire  Avi- 
cenne  en  latin.  J— -ir. 

CHRISTOPHE  (  S.),  pour  qui  nos 
ancêtres  avaient  une  dévotion  singu- 
lière, et  qui  se  trouve  inscrit  dans  les 

S lus  anciens  Martyrologes,  surtout 
ans  celui  qu'on  attribue  à  S.  Jérôme, 
est  un  des  saints  dont  le  nom  et  le 
cuite  sont  les  plus  célèbres,  les  actes 
les  plus  différents,  et  la  vie  la  moins 
connue.  Quelques  auteurs  ecclésiasti- 
ques ont  même  nié  son  existence ,  qui 
cependant  est  reconnue  par  Badlet  et 
par  les  bollandistes.  L'opinion  M  plus 
commune  est  que  S.  Christophe  était 
de  Syrie  ou  de  Cilicic,  qu'il  fut  bap- 
tisé par  S.  Babylas,  éveque  d'Antio- 
che,  et  qu'il  reçut  la  palme  des  mar- 
tyrs dans  l'Asie  mineure,  vers  le  mi- 
lieu du  3e.  siècle,  sous  l'empereur 
Dèce.  Suivant  le  bréviaire  Mozarabe , 
attribué  à  S.  Isidore,  une  grande  par- 
tiedes  reliques  de  S.  Christophe  fut  ap- 

Eorlée  à  Tolède.  On  voit  un  de  ses 
ras  à  Compostclle,  une  de  ses  mâ- 
choires à  Astorga;  plusieurs  autres 
parties  de  son  corps  sont  honorées  a 
Valence;  on  en  conservait  quelques 
autres  à  St.-Dcnis  en  France.  L'église 
d'Orient  célèbre  la  fête  de  ce  martyr 
le  9  mai,  et  l'église  d'Occident  le  *5 
juillet.  On  avait  recours  à  son  inter- 
cession dans  les  temps  de  peste.  Un 
grand  nombre  d'églises  de  France f 
d'Espagne  et  d'Italie,  sont  dédiées 
sous  son  invocation.  Christophe,  qu'on 
écrivait  autrefois  Chrislophle ,  signifie 
Porte-Christ.  C'est  ainsi  qu'Ignace 
d'Antioche  est  surnommé  Cristopho- 
re  et  Théophore,  comme  d'autres 
saints  portent,  dans  les  calendriers, 
les  noms  de  IVicc'phore,  à'Onésipho- 
re ,  de  Télesphore  et  de  Carpophore, 
S.  Christophe  est  représenté  d'une 
taille  gigantesque,  portant  l'Enfant- 
Jésus  sur  ses  épaules,  et  traversant  la 
mer ,  qu'il  domine  des  deux  tiers  de  sa 
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stature.  Baronius  et  d'autres  écrivains 
ne  voient  qu'une  allégorie  dans  ces 
images  colossales,  peintes  ou  sculp- 
tées dans  nos  églises  gothiques.  Viaa 
dit  dans  une  de  ses  hymnes  : 


Croyant  qu'on  ne  pouvait  être  atteint 
d'aucun  mal  le  jour  où  Ton  avait  vu  la 
figure  de  S.Christophe,  on  disait  jadis  : 

Chrùtophorum  vide*» ,  potteà  tutu»  cm. 

et  c'est  sans  doute  afin  que  ces  images 
fussent  remarquées  plus  facilement, 
qu'on  leur  donnait  jusqu'à  trente-six 
pieds  de  hauteur.  Celle  que,  depuis  le 
commencement  du  i5e.  siècle,  on 
voyait  à  l'entrée  de  Péglise  Notre- 
Dame  de  Paris ,  et  qui  passait  pour  la 
plus  énorme  qu'il  y  eût  en  France,  fut 
abattue  peu  d'années  après  la  mort 
de  l'archevêque  Christophe  de  Beau- 
mont.  V— ve. 

CHRISTOPHE,  anti-pape  en  ()o3 , 
naquit  à  Rome ,  devint  chapelain  de 
Léon  V ,  et  profita  de  la  faiblesse  de  ce 
pape  et  du  peu  dp  considération  dont 
il  jouissait  pour  le  chasser ,  et  se  faire 
consacrer  a  sa  place,  sans  aucune 
élection.  Il  ne  jouit  pas  Joug-temps  de 
son  usurpation  ;  il  fut  chassé  lui-même 
et  remplacé  par  Sergius  III  ,  en  904* 
Ou  ne  sait  aucun  autre  détail  sur  la  vie 
et  sur  la  fin  de  cet  intrus.      D — s. 

CHRISTOPHE,  empereur  d'O- 
rient, était  fils  de  Romain  Lécâpène 
et  beau-frère  de  Constantin  Porpby- 
rogenète  ,  qui,  se  livrant  à  son  goût 
pour  l'étude ,  laissa  le  soin  du  gouver- 
nement à  Romain ,  son  collègue.  Celui- 
ci  associa  à  l'empire  Christophe ,  son 
fils  aîné ,  le  3o  mai  de  l'an  920 ,  et 
quelques  années  après  y  associa  en- 
core ses  'deux  autres  fils ,  Etienne  et 
Constantin.  Cette  multiplicité  d'em- 
pereurs n'empêcha  pas  leur  capitale, 
assiégée  par  Siméon,  roi  des  Bulgares, 
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en  9^5,  d'être  obligée  d'acheter  la 
paix  à  force  de  présents.  Christophe 
avait  épousé  Sophie,  fille  du  rhéteur 
Nicétas,  et  lui  donna  le  titre  iïJu* 

fus  ta.  En  faisant  la  paix  avec  les 
iulgares ,  en  918  ,  il  donna  en  ma- 
riage à  leur  prince  sa  fille  Marie  ,  et 
pendaut  les  fêtes  qui  eurent  lieu  à 
cette  occasion,  ces  peuples  deman- 
dèrent que,  dans  les  acclamations, 
Christophe  fût  nommé  le  premier.  Ce 
prince  mourut  au  mois  d'août  de  l'an 
93 1  ,  laissant  un  fils  nommé  Michel, 
qui  embrassa  l'état  ecclésiastique.  On 
a  des  médailles  de  Christophe  en  or 
et  en  argent  ;  son  nom  y  est  toujours 
accompagné  de  ceux  de  Romain  ou  de 
Constantin  Porphyrogénète.  —  Un 
autre  Christophe,  fils  de  Constantin 
Copronyme  et  d'Ëudocie,  fut  créé 
César  en  769,  et  mis  à  mort  avec 
ses  frères  (  vojr.  Irène  ).     T-— w . 

CHRISTOPHE  I". ,  roi  de  Dane- 
mark, était  le  4e.  ûis  de  Waldemar  II , 
qui  lui  avait  donné  en  partage  les  îles 
de  Laland  et  de  Falstcr.  Chassé  de  ses 
domaines  en  1247,  Par  son  frere 
Éric  VI ,  il  se  réfugia  auprès  de  son 
autre  frère  A  bel,  avec  qui  il  fit  une 
invasion  dans  le  Jutland.  Battu  et  fait 

{prisonnier  par  Éric ,  les  murmures  de 
a  noblesse  forcèrent  son  frère  à  le 
relâcher.  Éric  lui  fit  ensuite  obtenir  la 
main  de  la  fille  du  duc  de  Poméranie. 
Confirmé  dans  ses  possessions  par 
Abel,  il  lui  succéda  en  ia5a.  L  ab- 
sence de  Waldemar  ,  son  neveu,  dé- 
tenu à  Cologne,  la  haine  que  Ton  por- 
tait à  la  mémoire  d'Abel ,  fixèrent  le 
choix  des. états  sur  Christophe  ,  qui , 
montant  sur  le  trône  dans  des  conjonc- 
tures difficiles,  et  voulant  régner  en 
effet  et  être  obéi,  essaya  de  mettre 
dans  sa  dépendance  les  fils  de  son 
frère.  Il  se  fit  déclarer  leur  tuteur, 
et  garda  aussi  long-temps  qu'il  put  le 
duché  de  Slcswig ,  qui,  suivant  l'usagt 
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du  royaume ,  devait  former  le  partage 
de  l'ai  né.  Ayant  aigri,  par  ces  mesures, 
toutes  les  puissances  voisines  ,  elles 
se  lignèrent  pour  faire  monter  Wal- 
demar  sur  le  trône  de  Danemark.  Ce 
royaume  semblait  toucher  à  sa  ruine; 
les  puissances  coalisées  se  désunirent; 
un  arrangement  fut  proposé.  Christo- 
phe s'engagea  a  rendre  à  ses  neveux, 
à  lriir  majorité,  le  duché  de  Sleswig,  et 
ceux-ci  renoncèrent  à  la  couronne  de 
Danemark.  Une  autre  division  intes- 
tine ne  fut  guère  moins  funeste  au  roi. 
Jacob  Erlandsem,  doyen  de  Lunden  , 
fier  de  la  protection  d'Innocent  IV  , 
ayant  etc  élu  archevêque ,  au  lieu  de 
demander  au  roi  sa  confirmation  , 
suivant  l'usage ,  prétendit  que  l'élection 
du  pape  suffisait,  et  ne  daigna  ps 
même  consulter  le  monarque.  11  essaya 
ensuite  de  reformer  la  loi  ecclésiasti- 
que de  Scanie,  publiée  par  Walde- 
inar  Ier.,  qui  restreignait  beaucoup  le 
ouvoir  du  clergé  ;  puis  il  engagea 
(atilda ,  veuve  d'Abel ,  à  épouser  fiir- 
ger,  régent  de  Suède ,  espérant  que  ce 
prince  prendrait  le  parti  des  enfants  de 
sa  femme.  Il  réussit,  avec  d'autres 
évêques ,  à  soulever  le  peuple  ,  qui 
murmurait  du  poids  des  impôts.  Chris- 
tophe ordonna  aux  habitants  de  la 
Scanie  de  se  conformer  à  l'ancienne 
loi,  et  convoqua  les  états  à  Nyborg  en 
1256,  pour  examiner  la  conduite  de 
l'archevêque.  Celui  «ci  indiqua  un  con- 
cile â  Veset,  dans  le  Jutland.  Ce  fut 
dans  cette  assemblée  d'ecclésiastiques 
factieux  que  l'on  rédigea  cette  consti- 
tution furo»  use  dans  I  histoire  de  Da- 
nemark ,  confirmée  depuis  par  le  pape 
Alexandre  IV  ,et  qui  servit  constam- 
ment de  prétexte  aux  entreprises  sédi- 
tieuses des  évêques.  Elle  portait  que 
si  un  évêrjue,  même  convaincu  de 
trahison ,  souffrait  une  violence  quel- 
conque par  l'ordre  ou  le  conseil  du 
joi  ou  du  sénat,  le  royaume  serait 


mis  en  interdit.  Les  évêques  se  rendi- 
rent ensuite  à  l'assemblée  jdes  états  : 
l'archevêque  y  fut  mal  reçu  du  roi , 
qui  convoqua  une  nouvelle  assemblée  : 
elle  ménagea  entre  l'archevêque  et 
le  roi  une  réconciliation  qui  ne  dnra 
guère.  Le  premier  ayant  abusé  de  son 
pouvoir,  le  roi  siégea  en  personne  à 
ta  cour  de  justice  de  Lunden ,  y  cita 
l'archevêque ,  et  ordonna  à  ceux  qui 
avaient  des  griefs  contre  lui  de  se  pré- 
senter. Le  prélat  comparut  pour  dé- 
clarer qu'il  récusait  l'autorité  du  roi 
et  de  la  loi  de  Scanie,  et  ne  reconnais- 
sait que  celle  du  pape.  Christophe  ré- 
voqua toutes  les  immunités  accordées 
à  ïéglise  de  Lunden.  L'archevêque 
excommunia  l'officier  qui  lui  apportait 
la  proclamation  royale,  et  fit  révolter 
les  paysans  de  son  diocèse,  qui  se 
livrèrent  â  des  excès  affreux.  Chris- 
tophe parvint  dans  l'intervalle  à  s'ac- 
commoder avec  Haquin ,  roi  de  Nor- 
wége,  qui  avait  amené  une  flotte  de- 
vant Copenhague,  et  à  conclure  une 
altiauce  avec  Birger,  qui  chercha  inu- 
tilement à  terminer  les  différends  du 
roi  avec  l'archevêque.  Celui-ci  comp- 
tant sur  ses  partisans  ,  refusa  d'assis- 
ter à  une  assemblée  que  le  roi  tint  à 
Odeusée  (  i'i58  j  pour  y  faire  couron- 
ner son  fils  Éric,  et  défendit,  sous  peiue 
d'excommunication  ,  aux  autres  évê- 
ques d'y  assister.  Quelques-uns  y  vin- 
rent cependant,  mais  sans  oser  se  char- 
ger de  procéder  au  couronnement. 
Alors  Christophe  convoqua  les  états  à 
Copenhague,  sans  appeler  les  évêques, 
et  délibéra  sur  les  moyens  de  punir 
l'audacieux  prélat.  On  reconnut  unani- 
mement que  la  désobéissance  de  l'-r- 
chevêque  autorisait  le  roi  à  se  saisir  de 
lui  et  des  autres  évêques  rebelles.  Cette 
décision  fut  exécutée.  Quelques  évê- 
ques fugitifs  mirent  le  royaume  en  in- 
terdit. Le  roi ,  embarrassé,  eu  appela 
au  pape,  et,  en  attendant  sa  réponse, 
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enjoignit  an  clergé  de  continuera  faire 
le  service  divin ,  et  travailla  à  dissiper 
la  ligue  que  les  e'véques  formaient  con- 
tre lui.  Le  prince  de  Rugen,  entre'  à 
main  armée  dans  Copenhague,  sem- 
blait dispose  à  mettre  sur  le  trône  Éric, 
fils  d'Abri.  Christophe  était  alors  à 
Ribcu  en  Jollaiid,  où  il  conférait  avec 
l'évêque  de  cette  ville  sur  les  moyens 
de  faire  cesser  les  troubles  qui  dé- 
chiraient Pétât  et  l'Église.  L'évêque 
d'Aarhuus  profita  de  l'occasion  pour 
se  défaire  du  roi.  On  a  prétendu  qu'il 
l'empoisonna  dans  un  festin  ,  le  ig 
mai  i  'i5g.  Christophe  avait  montré  , 
pendant  un  règne  de  sept  ans,  beau- 
coup de  fermeté,  de  prudence  et  de 
bravoure.  Son  fils  Éric  lui  succéda. 

E— s. 

CHRISTOPHE  II,  roi  de  Dane- 
mark, fils  d'Éric  VI,  manifesta,  sous  le 
règne  de  son  frère  Éric  VI 1 1,  un  esprit 
ambitieux  et  turbulent.  Comblé  des 
bienfaits  d'Éric,  qui  lui  avait  donné 
l'investiture  de  l'Esthonie ,  et  ensuite  le 
Ilalland  méridioual ,  il  ourdit  des  tra- 
înes contre  lui,  de  concert  avec  le  roi 
de  Norwége.  Éric  ayant  révoqué  sa 
donation,  Christophe  s'enfuit  en  Suède. 
Réconcilie,  puis  brouillé  de  nouveau 
avec  son  frère ,  U  se  retira  chez  le  duc 
de  Poméranie ,  et  suscita  des  ennemis 
au  Danemark.  Il  se  trouvait  au  milieu 
de  l'armée  suédoise  occupée  à  ravager 
]a  Scanie,  lorsque  la  mort  de  son  frère 
le  rappela  en  1 3 19.  Il  .surmonta  tous 
les  obstacles  qui  s'opposaient  à  son 
élection,  prodigua  les  promesses  et 
les  serments,  signa  une  capitulation 
qui  mettait  des  bornes  étroites  à  son 
autorité ,  et  fut  proclamé  roi  avec  Éric, 
son  fils  aîné,  li  chercha  ensuite  à  ga- 
gner les  chefs  de  la  noblesse ,  à  force 
de  bienfaits  ;  et  en  même  temps  i!  vou- 
lut manquer  à  sa  promesse  Je  ue  pas 
lever  de  nouveaux  impôts.  Les  états  lui 
déclarèrent  qu'ils  ne  s'y  soumettraient 


CHR  4»  <J 

pas  ;  il  n'osa  insister ,  mais  il  retira  les 
terres  à  ceux  à  qui  il  en  avait  donné. 
Une  ligue  formidable  se  forma  contre 
lui  ;  l.i  Scanie  et  la  Selande  furent  ra- 
vagées. Christophe  arrêta  ce  torrent, 
et  força  les  i  n  su  rgés  a  se  réfugier  dans 
Bomholm ,  dont  son  armée  s'empara , 
et  la  révolte  fut  apaisée.  La  mort  du 
due  de  Sleswig,  arrivée  en  i3:i5, 
plongea  l'état  dans  des  troubles  plus 
affreux  encore.  Christophe ,  sous  pré- 
texte de  se  charger  de  la  tutelle  du 
jeune  duc  ,  envahit  ses  domaines. 
Gerhard  de  Rensbourg  ,  oncle  du 
jeune  duc,  non  moins  avide  que  Chris- 
tophe de  la  dépouille  de  son  neveu, 
attaqua  le  roi ,  et  mit  son  armée  en  dé- 
route. Cet  événement  produisit  un  sou- 
lèvement général  contre  Christophe  ;  il 
fut  déclaré  déchu  du  trône  (  1 3*6  ).  Ce 
prince  était  en  Selande  lorsqu'il  reçut 
cette  nouvelle,  et  celle  de  l'approche 
de  Gerhard.  Son  fils  Éric,  qui  com- 
mandait un  fort  dans  le  Jutland ,  fut 
pris  par  les  insurgés.  Désespérant  alors 
de  sa  fortune ,  Christophe  recueillit  ce 
qu'il  avait  de  plus  précieux,  et  se  ré- 
fugia ,  avec  ses  deux  autres  Gis ,  au- 
près du  duc  de  Mecklembourg.  Aidé 
de  ses  secours,  il  revint  en  Selande , 
et  obtint  quelques  succès  ;  mais  bien- 
tôt assiégé  avec  son  allié,  il  fut  réduit 
à  U  dernière  extrémité,  et  n'obtint 
qu'avec  peine  la  permission  de  se  reti- 
rer. Il  tenta  encore  une  descente  dans 
l'Ile  de  Falster;  Gerhard  l'y  vint  blo- 
quer, et  daigna  le  laisser  partir  une 
seconde  fois.  Tandis  que  ce  roi  fugitif 
tentait  de  nouveaux  efforts ,  on  songea 
à  mettre  sur  le  tronc  Waldcmar  ,  duc 
de  Sleswig.  Gerhard  était  le  vérita- 
ble souverain,  et,  sous  son  gouver- 
nement ,  les  maux  de  l'état  ne  firent 
que  s'accroître.  Christophe  sut  pro- 
fiter habilement  du  mécontentement 
public  ;  divers  états  voisins ,  le  cler- 
gé et  la  noblesse  de  Scanie  et  de  Ju> 
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laml ,  plusieurs  évcqucs,  lui  promi- 
rent de  se  déclarer  pour  lui  aussitôt 
qu'il  se  montrerait  eu  Danemark,  avec 
une  armée.  11  descendit  en  Sclande, 
et  bientôt  Gerhard  fut  délaisse'  par 
ses  partisans.  Christophe  qui  avait  ob- 
tenu des  succès,  se  livra  a  ses  violences 
accoutumées,  mit  ses  soldats  en  quar- 
tier d'hiver  dans  les  couvents,  et  soule- 
va de  nouveau  tout  le  clergé  contre  lui. 
J/évêqucde  Borglum,  qu'il  avait  voulu 
faire  arrêter,  s'etant  réfugié  auprès  du 
pape,  le  pontife  excommunia  Chris- 
tophe, et  nùt  le  royaume  en  interdit. 
Cependant  Christophe  se  réconcilia 
avec  le  comte  de  Holstein ,  et  cette  ré- 
conciliation engagea  Gerhard ,  quoi- 
que victorieux,  à  faire  sa  paix  avec  le 
roi.  Elle  fut  signée  à  Riben,  le  28  fé- 
vrier i35o;  Waldemar  renonça  au 
titre  de  roi ,  et  rentra  dans  son  duché 
de  Sleswig.  Gerhard  en  obtint  la  Fio- 
nie;  mais,  des  l'année  suivante,  les 
hostilités  recommencèrent ,  au  sujet 
d'un  différend  survenu  entre  Gerhard 
et  Jean.  Christophe  prit  le  parti  de  ce 
dernier,  et  fut  battu  par  Gerhard.  La 
noblesse  du  Jutland  se  déclara  pour  le 
vainqueur.  Le  roi,  dénué  de  ressour- 
ces ,  se  mit  à  sa  discrétion.  Gerhard 
exigea  une  augmentation  de  la  somme 
qu'il  avait  réclamée  deux  ans  aupara- 
vant ,  et  obligea  Jean  à  lui  livrer  la 
moitié  de  la  Fionie.  D'un  autre  côté,  la 
£canie ,  excédée  des  vexations  com- 
mises par  les  agens  du  duc  de  Hol- 
stein, se  donna  à  Magnus,  roi  de  Suè- 
de. Cette  nouvelle  disgrâce  attira  sur 
Christophe  le  mépris  universel.  Deux 
gentilshommes  .dans  l'espoir  de  plaire 
au  comte  de  Holstein,  mirent,  pen- 
dant la  nuit,  le  feu  à  la  maison  où  il 
logeait,  le  saisirent  lorsqu'il  essaya  de 
se  sauver ,  et  le  conduisirent  dans  une 
forteresse  de  Laland  ,  qui  appartenait 
au  comte.  Celui-ci  fit  aussitôt  remettre 
en  liberté  le  mal  heureux  mouarque, 
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qui  mourut  un  an  après,  le  i5  juillet 
i555  ,  à  Nvkœping,  dans  l'île  de 
Falster.  Son  fils  Waldemar  lui  succé- 
da. E— s. 

CHRISTOPHE III,  fils  de  Jean, 
duc  de  Bavière ,  et  de  Catherine ,  sœur 
d'Éric  IX ,  fut  invité  à  venir  prendre 
possession  de  la  couronne  de  Dane- 
mark en  1  43q  ,  lorsqu'Éric  eut  été  dé- 
posé par  ses  sujets.  Christophe,  après 
avoir  reçu  à  Lubeck  les  hommages  des 
sénateurs  et  des  principaux  de  la  no- 
blesse, ne  prit  d'abord  que  le  titre 
d'administrateur.  Après  avoir  assuré 
son  autorité  en  Danemark ,  il  envoya 
des  députés  aux  autres  royaumes  (lu 
Nord  pour  les  disposer  en  sa  faveur. 
On  incuqua  une  diète  générale  à  Cal- 
mar; mais  les  Danois ,  sans  attendre 
le  résultat  des  délibérations  de  cette 
assemblée,  élurent  Christophe  pour 
roi  en  1 44°*  Pcu  après,  les  Suédois, 
et  enfin  les  Norwégiens,  qui  étaient 
restés  les  plus  attachés  à  Éric,  suivi- 
rent leur  exemple.  Éric  cependant, 
du  fond  de  sa  retraite,  fit  soulever  les 
paysans  du  Jutland,  qui  ne  furent  ré- 
duits qu'avec  beaucou  p  de  peine.  Chris- 
tophe l'étant  rendu  à  l'assemblée  de 
Calmar,  renouvela  aux  états  de  Suède 
l'assurance  qu'il  leur  avait  déjà  en- 
voyée par  écrit,  de  maintenir  leurs 
privilèges,  fut  couronné  à  Upsal ,  et, 
pour  se  conformer  aux  usages  obser- 
vés par  les  anciens  rois,  employa  l'hi- 
ver à  faire  le  tour  des  provinces,  don- 
nant partout  des  marques  de  sa  libé- 
ralité et  de  sa  bienveillance,  et  réta- 
blissant le  bon  ordre ,  troublé  par  les 
querelles  perpétuelles  de  la  noblesse. 
11  alla  ensuite  en  Norwège,  s'y  fit 
sacrer,  et,  après  avoir  été  couronné  en 
Danemark,  il  donna  tous  ses  soins 
à  l'administration  de  ce  royaume.  Il 
réunit  à  la  couronne  la  ville  de  Copen- 
hague, qui,  jusqu'alors , avait  appar- 
tenu aux  éveques  de  Roskild,  et  y 
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faa  sa  résidence.  Bientôt  il  méconten- 
ta ses  sujets  en  prodiguant  les  grâces 
et  les  honneurs  aux  Allemands  qu'il 
avait  attirés  à  sa  cour.  Les  Danois  et 
le*  Suédois  lui  adressèrent  des  repré- 
sentations sur  celte  conduite,  qui  avait, 
disaient-ils ,  amené  la  chute  de  son 
prédécesseur.  Christophe  écouta  ces 
remontrances  avec  modération ,  et 
congédia  ceux  des  étrangers  qui  exci- 
taient le  plus  de  jalousie.  On  prétend 
qu'étant  allé  en  Suède  avec  une  suite 
très  nombreuse,  dans  uu  temps  de  di- 
sette, les  paysans,  qui  furent  forces , 
dans  plusieurs  provinces,  de  mêler 
de  Pécorce  de  sapiu  dans  leur  farine, 
imputèrent  en  quelque  sorte  à  ce  prin- 
ce la  famine  dont  ils  souffraient  ;  iU  lui 
donnèrent  le  nom  de  Barka-Konunç, 
ou  roi  à'Êcorces.  On  pouvait  lui  im- 
puter, avec  plus  de  raison,  les  dom- 
mages qu'Éric,  le  roi  détrôué,  causait 
par  ses  pirateries  aux  navigateurs  sué- 
dois. 11  répondait,  lorsque  Ton  s'en 
plaignait,  qu'il  était  juste  que  sou  on- 
cle eût  de  quoi  vivre.  Cependant,  la 
prise  de  plusieurs  navires  richement 
chargés  ayant  excité  de  nouvelles  cla- 
meurs, Christophe  fit  embarquer  des 
troupes,  et  passa  en  Gotland,  où  il 
eut  une  conférence  avec  Éric.  Les  deux 
princes  se  promirent  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence.  Christophe  méditait 
contre  Lubeck  une  entreprise  consi- 
dérable, pour  laquelle  il  avait  besoin 
de  beaucoup  d'argent.  On  rapporte 
que,  pour  s  en  procurer,  il  profita  de 
l'avidité  de  la  noblesse  suédoise  à  re- 
chercher les  gouvernements  des  pro- 
vinces, et  vendit  successivement  le 
même  emploi  à  tous  ceux  qui  le  de- 
mandaient. Apres  avoir  fait  venir  en 
Danemark  tout  l'argent  levé  en  Suède, 
il  rassembla  les  troupes  des  trois 
royaumes,  et  fit  saisir  dans  le  Sund 
Un  grand  nombre  de  vaisseaux  anglais 
et  hollandais ,  dont  les  riches  dépouil- 
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les  lui  fournirent  les  moyens  de  for- 
mer un  armement  considérable.  Avant 
d'employer  toutes  ces  forces  contre 
Lubeck,  il  tenta  vainement  de  sur- 
prendre cette  ville;  alors  il  eonvoqua 
les  états  de  Suède  à  Jonkoping ,  et 
se  mit  en  chemin  pour  aller  concer- 
ter avec  eux  de  nouvelles  mesures; 
mais  la  moit  le  surprit  à  Helsing- 
borg  le  6  janvier  1 4 4  H.  Ce  prinee, 
quoique  prodigue  et  trop  adonné  k 
ses  plaisirs,  avait  plusieurs  bonnes 
qualités.  Il  avait  épousé,  en  1 44^9 
Dorothée  ,  fille  de  Jean  ,  margrave 
de  Brandebourg ,  surnommé  V Al- 
chimiste ,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 
Par  la  suite,  elle  devint  l'épouse  de 
Christian  Irr.,  successeur  de  Christo- 
phe. Ce  prince  rendit  plusieurs  ordon- 
nances qui  annoncent  son  désir  de 
soulager  les  peuples.  Il  donna  des  rè- 
glements à  un  grand  nombre  de  villes, 
et  publia,  pour  le  Danemark  et  la 
Suède,  des  lois  qui,  dans  ce  dernier 
royaume,  ont  été  en  vigueur  jusque 
vers  le  milieu  du  \H'.  siècle.  Ce  code, 
im[  rimé  en  suédois,  est  divisé  en  deux 
parties  :  les  lois  provinciales  {Lands- 
lagen  )  et  les  lois  civiles  (  Stalrla- 
gen  )  ;  on  le  cite  ordinairement  sous 
le  nom  de  Jus  Christophorianum.  Il 
a  été  traduit  en  latin  par  Loccenius  , 
Stockholm,  1670,  in-fol.;  la  meil- 
leure édition  est  due  à  Pierre  Abra- 
hamson.  E— s. 

CHRISTOPHE  (  Joseph  ),  peintre, 
né  à  Utrecht  en  i4<)S,  fut  placé  dès 
son  enfance  dans  l'atelier  d'Antoine 
Moro ,  recueillit  avidement  les  leçons 
de  son  maître ,  et  devint  lui-même ,  en 
peu  de  temps,  un  peintre  habile.  Il 
peignait  l'histoire  et  le  portrait  avec 
un  égal  succès.  Pierre  Pérugin  et  Jean 
Bcllino  étaient  les  deux  peintres  dont 
il  s'étudiait  de  préférence  à  imiter  la 
mauière;  mais  son  pinceau  était  plus 
gracieux  et  son  coloris  avait  plus  d'har- 
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mon  ie.  Peu  de  peintres  contemporains 
ont  aussi  bien  observé  les  règles  de 
la  perspective.  Jean  III,  roi  de  Por- 
tugal, l'attira  à  sa  cour,  et  lui  confia 
le  suin  de  faire  plusieurs  t.ibleaux 
pour  les  églises  de  Lisbonue  et  pour 
les  maisons  royales.  Il  en  fut  telle- 
ment satisfait,  qu'il  le  fit  chevalier  de 
Christ  et  le  combla  de  bienfaits.  Chris- 
tophe mourut  à,  Lisbonne  en  1557. 
—  Christophe  (  Joseph  ) ,  né  à  Ver- 
dun en  160*7,  et  mort  à  Paris  le  29 
mars  1748,  a  peint  l'histoire  avec 
succès  ;  il  était  de  l'académie  de  pein- 
ture. Son  tableau  représentuit  la 
Multiplication  des  pains,  était ,  avaut 
la  révolution ,  un  des  plus  beaux  or- 
nements de  la  métropole  de  Paris. 

CHRISTOPHERSON(  Jeaw  ),  évê- 
que anglais  du  16*.  siècle,  natif  du 
comte  de  f.ancastrc,  occupa  ,  sous  le 
règne  de  Henri  VIII,  la  place  de 
principal  du  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge ,  et  lut ,  en  1 554  *  nomme 
doyen  de  Norwich.  Proscrit  sous  le  rè- 
gne d*Édouard  VI ,  il  revint  en  Angle- 
terre à  l'avènement  de  la  reine  Marie , 
devint  évêque  de  Chichestcr,  et  mou- 
rut peu  de  temps  avant  cette  princesse, 
en  i558.  On  a  de  lui  la  traduction, 
en  latin  barbare ,  de  Philo  Juàœus 
et  des  Histoires  ecclésiastiques  d'Eu- 
iëbe ,  de  Socrate,  Soiomène,  Evagre 
et  Théodore!.  Ces  traductions ,  quoi- 
que supérieures  à  celles  de  Rufin  et  de 
M 11  seul  us,  prédécesseurs  de  Christo- 
phçrson ,  sont  encore  bien  imparfai- 
tes ,  et  ont  entraîné  dans  beaucoup 
d'erreurs  Baronius  et  plusieurs  autres 
écrivains.  X — s. 

CHR1STOPHORUS  le  Bavarois. 
Voy.  Christophe  III. 

CHR1STOPHORUS  ANGELUS, 
écrivain  grec  du  17e.  siècle,  fit  im- 
primer eu  Angleterre,  en  1619,  un 
ouvrage  curieux ,  mais  rempli  de  f*- 
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blés  ,  intitulé  :  VÉtmi  présent  dm 
V Église  grecque  :  il  y  est  traité  prin- 
«paiement  de  la  discipline  et  des  céré- 
monies. On  v  trouve  des  détails  inté- 
ressants sur  les  fêtes ,  les  jeûnes ,  la 
confession  et  la  vie  monastique  des 
chrétiens  d'Orient.  Ce  traité ,  publié 
en  grec,  fut  traduit  en  latin,  et  réim- 
prime*, dans  les  deux  langues,  à  I*ip- 
rig,  1676,  in-4°.  —  CHRisTOPUORUi 
(  Jacques  ) ,  évêque  de  Bà!e ,  est  auteur 
du  Sacerdotale  Basileense ,  Poren- 
trui,  i595,  in-4°.  V — ve. 

CHROCUS,  ou  CROCUS,  roi  des 
Vandales,  pénétra  dans  les  Gaules, 
au  3*.  siècle,  avec  une  puissante  ar- 
mée. Il  ravagea  le  pays  des  Médio- 
matriciens ,  la  Bourgogne  ,  l'Auver- 
gne et  une  partie  du  Lyonuais  ;  mais , 
arrivé  près  d'Arles ,  il  fut  défoit  en 
bataille  rangée  par  un  général  romain 
du  nom  de  Marins ,  le  même ,  dit-on , 
qui  lut  proclamé  crapemwr  par  ses 
soldats,  après  la  mort  de  Yiclorin, 
et  dont  le  règne  ne  dura  que  quatre 
jours.  Chrocus ,  tombé  au  pouvoir  du 
vainqueur,  fut  conduit  dans  tonle$> 
les  villes  qu'il  avait  ravagées,  pour  être 
donné  en  spectacle  au  peuple,  et  enfin 
ramené  à  Arles,  où  il  fut  mis  à  mort 
l'an  «260.  On  attribue  à  ce  barlwre 
la  ruine  du  temple  de  Mars  de  l'Au- 
vergne ,  l'un  des  plus  fameux  de  tou- 
tes les  Gaules  ;  et  les  légendaires  l'ac- 
cusent du  meurtre  de  plusieurs  saints 
prélats  ,  particulièrement  de  S.  An- 
tide,  évêque  de  Besançon  ,  dp  S.  Di- 
dier ,  évêque  de  Langn  s ,  et  de  S.  Pri- 
vât ,  évêque  du  Gévaudan.  "W— s. 

CHRODEGANG  (S.  ),  évêque  de 
Metz,  naquit  «l'une  famille  illustre, 
dans  le  royaume  d'Austrasie ,  fut  élevé 
dans  l'abbaye  de  St.-Trond,  devint 
référendaire  et  chaneciier  de  Erauic , 
et  ensuite  premier  ministre  de  Charles- 
Martel  ,  en  7 $7.  H  fut  place  sur  le 
siège  de  Meu  eu  74-2  ;  mais  Pépin  ne 
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consentît  à  son  installation  qu'à  con-  entier  de  celle  de  S.  Benoît ,  et  dans 
dit  ion  qu'il  continuerait  d'exercer  la  laquelle  l'auteur  cite  souvent  les  usa- 
charge  de  ministre  d eut.  Chrodeçang  gesde  l'Église  romaine,  a  été  publié* 
sut  allier  les  devoirs  de  sa  double  par  le  P.  Lahhe  dans  le  7'.  volume 
dignité.  Obligé  de  vivre  à  la  cour,  il  de  sa  Collection  des  Conciles ,  et  par 
se  lit  remarquer  par  la  simplicité  de  le  Botnie  d-uis  le  tome  V  de  ses  éli- 
ses habits  et  par  son  immeuse  cha-  noies.  Flcury  en  donne  l'abrégé  dans 
rite  envers  les  pauvres.  Pépiu  l'em-  son  Histoire  ecclésiastique  (  édition 
ploya  dans  diverses  uégociauons.  11  io-4".,  tome  IX,  liv.  XLIII,  pge 
alla'  ebereber  à  Home  et  conduisit  57  ).  Chrodegang  est  regarde  comme 
en  France  le  pape  Étienoe  II ,  qui ,  le  restaurateur  de  la  vie  commune  des 
fuyant  la  persécution  des  Lombards,  clercs,  et  l'instituteur  des  chanoines 
venait  chercher  en  deçà  des  moûts  uu  régulier*.  Sa  règle  fut  reçue  par  tous 
asyle  offert  par  le  roi  des  Français:  les  chanoines ,  comme  celle  de  S.  Bê- 
le pontife  se  retira  à  St.-Denis.  Eu  noit  par  tous  les  moines  d'occident  II 
,  Chrodegang  fut  «député  auprès  fonda  trois  grauds  monastères  :  celui 
d'Astolphe,  roi  des  Lombards,  pour  deGorzcen  Lorraine,  qui  devint  dc- 
le  conjurer  de  rendre  au  Saint-Siège  nuis  une  école  célèbre  ;  celui  de  St.- 
les  places  qu'U  lui  avait  enlevées  ,  Hifaire,  qui  donua  naissance  à  la  ville 
et  de  ne  rien  entreprendre  contre  de  Su-Avold.daus  le  diocèse  de  Meti; 
le  duché  de  Rome  ;  mais  ce  prince  et  celui  de  Lui  li,  ou  Lorcsheim ,  près 
inflexible  ne  voulut  rien  accorder,  de  Worms  :  il  les  mit  sous  la  règ'e 
La  i4*.  année  du  règne  de  Pépin,  de  S.  Benoit ,  et  leur  donua  de  grands 
Févcque  de  Metz  présida  a  uu  con-  biens  par  son  testament  que  nous 
cile,  ou  assemblée  générale  de  la  na-  avons  encore.  S.  Chrodegang  était  élec- 
tion, tenue  à  Attigni-su  r- Aisne ,  en  queut  dans  sa  langue,  qui  était  ta  feu- 
765.  Chrodegang  est  surtout  célèbre  tonique,  et  même  dans  la  langue  des 
par  Ja  règle  qu'il  donua ,  l'an  755 ,  Romains.  Éticnne  11  lui  avait  donné 
au  chapitre  de  sa  cathédrale,  qu'il  le  pallium,  tt  il  gouvernait  l'église 
converti!  eu  une  communauté  de  clercs  de  Meti  depuis  vingt-trois  ans ,  lors- 
réguliers.  Le  nom  de  chanoine  ou  qu'il  mourut  en  766.  Il  est  nommé, 
canonique  était  attribué  ,  dan6  les  le  (j  mars ,  dans  les  martyrologes  de 
premiers  siècles,  à  tous  les  clercs,  France,  d'Allemagne  et  des  Pays- Ris. 
soit  parce  qu'ils  étaient  inscrits  dans  G.  Von  Eckart  a  donné  sa  vie  dans 
le  canon  ou  catalogue  de  l'I^lise ,  soit  son  Ilistoria  Francis  orientalis* 
parce  qu'ils  vivaient  selon  les  canons  ;  (  Voyez  Meurisse ,  Histoire  des  éva- 
luais depuis  S.  Chrodegiiug ,  ce  nom  ques  de  Metz;  Mabiilon,  Ceillier, 
fut  spécialement  donné  aux  clercs  qui  Fieurv,  et  la  collection  des  Bollan- 
vivaient  en  commun  ,  tels  que  ceux  distes.  )  V — ve. 
de  S.  Eusèbe  de  Verceil  et  ceux       CHRODEGANG  (  S.  ) ,  évêque  de 
qui  composaient  le  clergé  de  S.  Au-  Secz,  dans  le  S  .  Mècle,  et  frère  de 
gustiu.  La  règle  de  Chrodrgang  ne  Su».  Opportune,  abbessede  M  an  treuil 
contient  que  trente- quatre  articles,  en  Normandie,  fit  uu  pèlerinage  à 
avec  une  préface ,  où  le  saint  évêque  Rome  pour  visiter  le  tombeau  des 
déplore  la  négligence  des  pasteurs  et  SS.  apôtres  ,  et  confia  le  gouverne- 
du  peuple  dans  l'observation  des  ca-  meut  de  son  diocèse  à  un  ami  per- 
nons.  Cette  règle  ,  tirée  presquo  en  lide,  nommé  Cfèrodobert,  qui  fut  um 
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mauvais  administrateur.  Chrodegang  la  guitare.  La  liste  complète  des  disser- 

revcnait  enfin  après  une  absence  de  talions,  programmes  el  opuscules  qu'il 

sept  ans,  lorsqu'il  fut  assassine'  à  a  mis  au  jour ,  occupe  neuf  pages  dans 

Rouant  par  Tordre  de  celui  qu'il  avait  le  Lexicon  de  Meusel.  Nous  citerons 

imprudemment  mis  en  sa  place,  et  seulement  les  plus  intéressants  :  \.Me* 

qui  voulait  s'y  maintenir.  Opportune  morabilia  anni  174©  métro  decan- 

alla  chercher  le  corps  de  son  frère,  tata ,  Halle,  1 74 1  »  in4W.j  IL  Plu- 

et  le  fit  enterrer  à  Montreuil.  Chro-  tarchi  vite  selectœ  parallelœ  ,  gnr- 

degang ,  mis  au  nombre  des  saints  cis  marginaltbus  nunc  primùm  cîa- 

par  l'Eglise  de  France,  est  honore  le  boratis  iiLstructe  ,  cum  prœfatione 

5  septembre  à  Sccz.  On  gardait  son  grœcd ,  Helmstadl ,  17471  in-8°.,édi- 

chef  à  Paris  dans  l'église  uc  St.-Mar-  tiou  donnée  au\  frais  du  duc  de  Bruns- 

tin-des- Champs ,  et  le  reste  de  ses  wick;  111.  Abbrevialurœ  quœdam  in 

reliques  était  conservé  au  prieuré  de  scriptis  Judatcis  usUatiores  ,  ordine 

risle-Adara.                   V — ve.  alphabetico,  Halle,  1748,  »n-4°«î 

CHROSCINSKY  (  Adalbert-Sta-  IV.  Hrpomnema.  de  primo  scripto 

mslas  ) ,  secrétaire  du  prince  Jacques  arabien  quod  in  Germanid  tj-pis  ex- 

Sobieski ,  est  regardé  comme  le  meij-  cusum  est,  til.  Bismilabi  Walibni, 

leur  poète  polonais  du  1 7e.  siècle.  Ses  etc. ,  ibid. ,  1749 ,  in-4". ,  sur  une 

principaux  poèmes  sont  :  I.  la  Fie-  version  arabe  de  l'épître  de  S.  Paul 

loire  remportée  sur  les  Turks  près  de  aux  Galates ,  imprimée  en  Allemagne 

Vienne,  Varsovie,  i<>84  î  II. /es Souf-  en  1 583 ;  V.  Grammaire  de  la  lan- 

frances  de  Job,  Varsovie,  170$;  gue  des  Juifs  d'Allemagne ,  Leipzig, 

III.  Joseph  délivré ,  Cracovie  ,174a;  1 7 5o ,  in-4 "•  »  cn  allemand ,  ainsi  que 

IV.  Esther,  Cracovie,  1745.  On  a  les  deux  suivants;  VI.  Becherckes 
aussi  de  Chroscinsky  :  Clypeus  Jo-  sur  l'antiquité  et  l'utilité  des  accents 
bannis  111 ,  sive  chronologia  do  mus  dans  la  langue  hébraïque,  Brème, 
Sobiescianœ  ,  1717,  très  rare.  1 75 1 ,  in-8".  ;  Vil.  Bibbothèque  U- 

C — au.  turgique,  Hanovre,  1760 ,  iu-4°-, 

CHRYSANDER  (  Guillaume-  pour  servir  de  supplément  et  de  con- 

Chmstian-J uste  ) ,  théologien  pro-  tinuation  à  la  Bibliotkeca  agendarum 

testant ,  né  ie  9  décembre  1718,  dans  du  pasteur  Kouig ,  et  à  la  Bibliotheca 

un  village  de  la  principauté  a  Halbers-  symbolica  de  Feuerlin.    C.  M.  P. 

tadt,  fut  successivement  professseur  CHRYSIPPE ,  philosophe  stoïcien , 

de  philosophie,  de  mathématiques,  antagoniste  d'É pieu re  ,  et  fils  d'Apol- 

dc  langues  orientales  et  de  théologie  lonius ,  uaquit  à  Soles  dans  la  Cilicie , 

dans  les  universités  de  Helmstadt ,  de  vers  l'an  280 av.  J.-C.  Dans  sa  jeunes- 

liintcln  et  de  Kiel ,  et  mourut  dans  se,  il  s'exerça  à  la  course  pour  se  pré- 

ectte  dernière  ville,  le  10  décembre  senter  aux  jeux  publics;  mais  ses  biens 

1788.  H  était  très  laborieux,  et  a  ayant  été  confisqués ,  il  vint  à  Athè- 

fourui  beaucoup  de  morceaux  intéres-  nés  ,  où  il  fut  un  des  disciples  de 

sauts  à  un  grand  nombre  de  recueils  Cléanthe  le  stoïcien.  11  était  doué 

littéraires  et  d'ouvrages  périodiques,  d'une  très  grande  pénétration  ;  aussi 

11  était  aussi  passionné  pour  la  musi-  disait-il  ordinairement  à  son  maître  : 

que,  et,  jusque  dans  sa  vieillesse,  on  Enseignez- moi  seulement  les  doc- 

l'cntcndait  souvent  chanter  les  psau-  mes ,  je  trouverai  de  moi-même  les 

mes  eu  hébreu,  eu  «'accompagnant  de  démonstrations.  11  abandonna  bicnlôt 
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Géanthe,  se  croyant  assez  savant, 
et  s'a t tachant  principalement  à  la  dia- 
lectique, il  poussa  si  loin  la  subti- 
lité ,  qu'on  disait  ordinairement  que , 
s'il  y  avait  une  dialectique  parmi  les 
dieux  ,  c'était  sans  doute  celle  de 
Chrysippe.  La  recherche  de  la  vérité 
n'était  cependant  pas  ce  qui  l'occupait 
le  plus  ;  il  attachait  beaucoup  plus 
d'importance  à  enlacer  ses  adversaires 
dans  des  arguments  captieux,  tels  que 
ceux-ci  :  «  Ce  que  tu  dis  passe  par  ta 
»  bouche;  tu  dis  le  mot  charette,  donc 
»  une  charette  passe  par  ta  bouche.  Ce 
»  qui  est  à  Mégare  n'est  point  à  Athè- 
»  nés  ;  il  y  a  des  hommes  à  M égare, 
»  donc  il  n'y  en  a  point  à  Athènes. 
»  Vous  avez  ce  que  vous  n'avez  pas 
»  perdu  ;  vous  n'avez  pas  perdu  des 
»  corucs ,  donc  vous  avez  des  cornes. 
»  Celui  qui  dit  le  secret  des  mystères 
»  aux  profines  est  un  impie  ;  l'Hié- 
»  rophante  dit  ce  secret  aux  non  ini- 
»  liés ,  donc  il  est  un  impie.  »  11  pa- 
raîtra sans  doute  singulier  qu'à  une 
époque  où  on  avait  les  ouvrages  d'A- 
nstote  sur  la  logique ,  on  ne  sût  pas 
répondre  à  des  arguments  aussi  fu- 
tiles; mais  ces  ouvrages  étaient  dans 
l'oubli ,  et  les  péripatéticicus  eux-mê- 
mes ne  s'occupaient  alors  que  de  vai- 
nes disputes  de  mots.  Chrysippe  ne 
put  cependant  jamais  parvenir  à  ré- 
soudre l'argument  nommé  Soriles , 
qu'on  présentait  ainsi.  On  demandait 
si  trois  grains  de  blé  formaient  un  mon- 
ceau. On  ne  manquait  pas  de  répondre 
négativement.  Ou  augmentait  ce  nom- 
bre lui; jours  un  à  un  ,  jusqu'à  ce 
qu'on  fût  forcé  de  convenir  que  le 
monceau  était  formé.  On  disait  alors, 
un  seul  grain  de  plus  forme  doue  un 
monceau.  Cet  amour  pour  la  dispute 
avait  entraîné  Chrysippe  dans  beau- 
coup de  contradictions,  et,  comme 
il  y  joignait  une  excessive  vanité,  se 
croyant  le  premier  homme  du  monde , 
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il  s'était  fait  beaucoup  d'ennemis.  11 
avait  écrit  un  nombre  prodigieux  d'ou- 
vrages ,  dont  Diogène  Laërce  nous  a 
conservé  les  titres;  ils  n'avaient  pas 
dû  lui  coûter  beaucoup  de  travail  ; 
car  il  ne  se  gênait  pas  pour  copier 
ceux  des  autres.  11  avait  inséré  la 
Médée  d'Euripide  tout  entière  dans 
un  des  siens ,  et  Apollodorc ,  célèbre 
grammairien ,  disait  qu'il  ne  lui  res- 
terait presque  rien  si  ou  lui  ôtait  ce 
qui  n'était  pas  de  lui.  Ses  ouvrages 
roulaient,  pour  la  plupart ,  sur  la  dia- 
lectique. H  en  avait  cependant  écrit 
sur  d'autres  matières ,  où  on  trouvait 
les  choses  les  plus  singulières.  Dans 
un  commentaire  sur  les  anciennes 
physiologies  ou  théogonies ,  il  était  en- 
tré ,  au  sujet  d'un  tableau  qu'on  voyait 
à  Sa  m  os ,  dans  des  détails  sur  les 
amours  de  Jupiter  et  de  Junon,  qui 
étaient  d'une  obscénité  révoltante.  11 
disait,  dans  ses  livres  Z?e  la  république, 
qu'il  n'y  avait  point  d'inconvénient 
que  les  pères  et  mères  eussent  com- 
merce avec  leurs  enfants.  11  conseillait, 
dans  un  autre  ouvrage,  de  manger  les 
corps  des  défunts.  Tout  cela,  saus 
doute,  n'était  que  pour  faire  briller 
son  esprit;  car  il  avait  des  mœurs 
assez  réglées,  et,  dédaignant  les  ri- 
chesses ,  il  ne  voulut  jamais  dédier 
aucun  de  ses  livres  aux  souverains 
de  son  temps.  Il  refusa  même  de  se 
rendre  auprès  de  Ptolémée  Philopa- 
tor,  qui  voulait  l'attirer  à  sa  cour. 
Il  ne  se  mêla  jamais  des  affaires  pu- 
bliques, et,  lorsqu'on  lui  en  deman- 
dait la  raison  ,  il  répondait  :  «  Parce 
»  que  je  déplairai  aux  hommes  si  j'agis 
»  suivant  ma  conscience,  et  aux  dieux 
»  si  j'agis  contre.  »  Il  n'eut ,  jusqu'à 
la  (in  de  ses  jours,  d'autre  domestique 
qu'une  vieille  femme.  11  mourut  vers 
l'an  207  av.  J.-C. ,  à  l'âge  de  soixante- 
treize  ans.  On  dit  qu'ayant  été  invité 
à  un  sacrifice  par  ses  disciples ,  U  but 
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un  peu  de  vin  pur ,  et  mourut  sur- 
le-champ.  Suivant  d'autres ,  voyant 
un  âne  qui  mangeait  de*  figues  qu'on 
lui  avait  servies  pour  son  dîner ,  il 
•e  prit  à  rire  d'une  telle  force  qu'A 
expira.  C — R. 

CHBYSIS ,  prêtresse  du  célèbre 
temple  de  Junon  dans  l'Afgolide  , 
ayant  place  par  mcgarde  une  lampe 
allumée  devant  quelque*  bandelettes, 
se  laissa  gagner  par  le  sommeil.  Le 
feu  prit  à  ces  bandelettes,  et  par  suite 
au  temple,  qui  fut  entièrement  con- 
sumé, l'an  4'<*3  avant  J.-C.  tëlle  n'y 
périt  point ,  comme  le  diseut  quelques 
auteur»  ;  mais ,  craignant  la  colère  des 
Argiens  ,  elle  s'enfuit  à  Phi'into.  Il 
y  avait  plus  de  cinquante  ans  qu'elle 
était  prêtresse.  Les  Argiens  nommè- 
rent Plusennis  à  sa  place,  et  ne  cher- 
chèrent point  à  sévir  contre  Chrysis , 
dont  ils  respectèrent  même  la  statue; 
car  on  la  voyait  encore  au  temps  de 
Pausanias ,  devant  les  ruines  dn  tem- 
ple qui  avait  été  brûlé.  C — r. 

CHR Y60COGCÈS  (  George  ) ,  vi- 
vait a  Gonstanlinopte  vers  le  milieu 
du  1 4e-  siècle.  C'était  un  médecin  cé- 
lèbre par  ses  connaissances  dans  les 
langues  et  rcs  sciences  mathématiques. 
11  a  composé  en  grec  un  traité  de 
l'astronomie  des  Herses.  Cet  ouvrage 
est  en  manuscrit  dans  ia  Bibliothèque 
impériale  de  Paris  (  i  ) ,  qui  possède,  en 
outre  ,  un  traité  du  même  auteur  sur 
la  mauière  de  trouver  les  syzygies 
pour  tous  les  mois  de  l'année,  Jt5oul- 
îiau ,  à  la  fin  de  son  Astronomie  f/fà- 
lolaique  ,  a  publié  la  préface  et  1rs 
tables  de  l'astronomie  persane,  sur  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi. 
On  y  lit  qu'un  certain  Chiouiade,  appe- 
lé par  d'autres  George  Choniatc,  était 


(i)  Et  dan»  plusieurs  antres  hlhîiotlu- 
qu<  »  (  Forez  Allât.  De  Gcorgiis ,  §.  4<i, 
édition  de  Harlcs  ). 
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parti  de  Constantiuoplc  pour  aller  en 
Perse  augmenter  la  connaissance  qu'il 
avait  déjà  de  diverses  sciences;  qu'il 
n'y  avait  rencontre  de  difficulté  pour 
aucune ,  si  ce  n'est  pour  l'astronomie , 
qu'une  loi  défendait  d'enseigner  aux 
étrangers.  Cette  loi  avait  été  faite 
en  conséquence  d'une  tradition  popu- 
laire qui  faisait  croire  aux  Perses  que 
leur  empire  serait  détruit  par  les  Ro- 
mains, qui  se  serviraient  contre  eux 
de  notions  astronomiques  puisées  dans 
la  Pet  se même. Cependant,  parla  pro- 
tection spéciale  du  roi  ,  Chioniade 
était  parvenu  à  trouver  des  maîtres 
et  à  se  faire  une  collection  de  trai- 
tés d'astronomie.  Etant  depuis  venu 
s'établir  à  Trcbizonde ,  il  y  avait  com- 
posé en  grec  un  ouvrage  important, 
où  il  avait  réuni  tout  ce  qu'il  avait 
appris  de  ses  maîtres  et  de  ses  livres. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  anecdote , 
nous  devons  à  Chrysococcès  des  con- 
naissances curieuses  sur  l'astronomie 
des  Perses;  mais,  en  nous  commu- 
niquant les  tabl'S  de  leurs  astrono- 
mes, il  n'en  a  pas  lui-même  parfai- 
tement compris ,  on  du  moins  il  n'en 
a  pas  assez,  clairement  exposé  la 
construction.  Il  y  a  au<si  un  extrait 
de  son  ouvrage  dans  le  34\  volume 
des  Petits  Géographes  deHudson.  \& 
bibliothèque  de  M.drid  a  un  autre  ou- 
vrage manuscrit  de  Crysococcès,  sur 
la  consti  tu  tion  de  l'horoscope  ou  de 
l'astrolabe.  La  bibliothèque  du  Vatican 
possède  un  beau  manuscrit  de  l' Ody  s- 
sèe  avec  des  scholies ,  copié  par  Chry- 
sococcès, et  daté  de  i55(i.  —  Un  au- 
tre Chhysococces ,  d'une  époque  un 
ncH  pius  recuite,  fit  un  des  maîtres  de 
Bessariou  et  de  Philelphe. 

— sset  D — L  —  E. 
CflKYSOLOGUE  (  Noël  ANDKÉ, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Père), 
ne  à  Gv  en  Franche-Comté,  h  ri  dé- 
cembre,  î      ,  entra  jeune  cucore  cLns 
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Tordre  des  «purins.  La  Tue  de  quel- 
ques cartes  de  géographie  lui  donoa 
ie  goût  de  cette  science.  Il  l'ciudia  d'à  • 
boid  seul  et  sans  maître;  m<iis  ses 
progrès  déterminèrent  >cs  supérieurs 
à  l'envoyer  a  Paris,  où  il  devait  trou- 
ver plus  de  facilité  pour  vin  truite. 
Il  suivit  d'abord  les  leçons  de  Le- 
inonnier ,  célèbre  astronome  de  l'aca- 
démie des  sciences,  et  il  sut  mettre 
à  profit  les  conseils  d'un  maître  aussi 
habile.  Frappé  de  l'imp  rfection  des 
planisphères  célestes  dont  il  avait  été 
obligé  de  se  servir ,  il  en  composa 
un  uniquemeut  iM>iir  sou  usage.  Lc- 
mouuier  le  détermina  à  le  publier, 
et  ce  planisphère  parûtes  »77&,  ap- 
prouvé par  l'académie  et  sous  son 
privilège.  Ce  planisphère,  pr  jeté  sur 
I  equateur,  est  en  deux  grandes  feuil- 
les, et  on  y  trouve  les  900  étoiles 
du  Cœlum  australe  de  la  Caille  ;  mais 
on  prétend  que  Lemonnier,  ja'oux  de 
ce  dernier,  empêcha  le  P.  Chrysologue 
d'y  dessiner  la  figure  des  quatorze 
nouvelles  constellations  australes.  En 
'779'     cn  ^l  paraître  un  second, 
et,  en  1780,  deux  autres  de  diffé- 
rentes grandeurs  et  projetés  sur  divers 
horizons.  Ces  planisphères  sont  ac- 
compagnés d'instructions  sur  la  ma- 
nière de  s'en  servir.  Sa  Mappe-monde 
projetée  sur  l'horizon  de  Paris ,  en 
deux  grandes  feuilles,  est  un  chef- 
d'œuvre  de  correction,  et  on  n'en  a 
poiiit  encore  publié  en  France  de  plus 
détaillée.  Ce  bon  religieux,  obligé  p*r 
ion  état  a  de  fréquents  voyages  , 
eut  l'occasion  de  parc  ourir,  sur  pres- 
que tous  les  points  et  dans  presque 
tous  les  sens,  les  Vosges,  le  Jura  et 
les  principales  chaînes  des  Alpes.  Il  en 
prof i r  1  pour  mesurer  les  hauteurs  de 
ces  montagnes.  Sou  projet  était  de  pu- 
blier une  carte  de  cette  partie  de  l'Eu- 
rope ,  si  intéressante  aux  yeux  du 
physicien  et  du  naturaliste;  mais  il 
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ne  l'a  point  exécute.  A  l'époque  de  la 
révolution  ,  il  se  retira  dans  sa  famil- 
le ,  cl ,  peu  de  temps  après ,  en  1  ~(j  1 , 
il  lit  paraître  une  excellente  carte  de 
la  proviuce  de  Franche-Comté,  d'a- 
près sa  division  en  trois  départements. 
Ko  l'an  vin .  il  fit  imprimer  dans  le 
Journal  des  Mines  la  J)escription 
d'un  baromètre  portât/.  Ce  baro- 
mètre, est  celui  dont  ToriceJli  est  l'in- 
venteur ;  mais  le  P.  Cbrysologtie  l'a- 
vait perfectionné  d'apre>  ses  propres 
obtervations.  Il  reiulit  compte  dans 
le  méuie  journal  des  différentes  me- 
sures qu'il  av.iit  prises  et  des  expé- 
riences qu'il  avait  faites  à  faille  de 
cet  instrument.  Enfin,  eu  i8o(>.  il  fit 
imprimer  un  ouvrage  intitule  :  Théo- 
rie de  la  surface  actuelle  de  la 
terre,  oupUitùl^  Recherches  impar- 
tiales sur  le  temps  et  l'agent  de  l'ar- 
rangement actuel  de  la  surface  da 
la  terre ,  fondées  uniquement  sur  les 
faits ,  sans  sj  sléme  et  sans  hypo- 
thèse ,  Paris,  1806,  in-8".  Cet  ou- 
vrage peut   être  considéré  comme 
le  résultat  de  toutes  les  observations 
qu'il  avait  faites  pendaut  vingt-cinq 
ans  dans  la  Suisse,  la  Franche-Comté 
et  les  Vosges;  on  peut  le  regarder 
comme  un  supplément  aux  A  oy  âges 
de  Saussure ,  dont  il  a  partout  >uivi 
l  i  méthode  et  rectifié  quelques  inexac- 
titudes. Suivant  le  rapport  fait  à  l'ius- 
titut  par  M.  Cuvier,  «  ce  livre  ist  pré- 
cieux pour  les  géologues ,  sous  le 
rapport  des  faits  Intéressants  qu'il  con- 
tient. »  Le  P.  Chrvsoiogue  e>t  mort  à 
(»y,  le  8  septembre  1808.  On  trou- 
vera son  éloge ,  par  l'auteur  de  cet 
article,  dans  le  5*.  vol.  des  Mémoires 
de  la  société  d'agriculture  du  dé- 
partement de  la  Haute-Saône.  W — s. 

CHRYSOLOH  AS  (Manuel,  ou  E*. 
manuel  ),  a  des  droits  et  rnels  a  la 
n  colin -iissanec  de  ton»  ceux  qui  ai- 
ment les  lettres.  Il  est  à  la  tèie  de 
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ces  Grecs  savants  qui  portèrent  en 
Italie  la  langue  d'Athènes,  et  y  rou- 
vrirent les  sources  de  l'érudition.  Ne 
à  Constantinoplc  dans  une  famille  très 
ancienne  et  très  distinguée ,  il  fut  en- 
voyé par  l'empereur  Jean  Paléologue 
auprès  des  puissances  de  l'Europe. 
L'objet  de  cette  mission  était  d'obte- 
tenir  contre  les  Turks  des  secours 
d'hommes  et  d'argent.  Chrysoloras, 
après  une  absence  de  quelques  an- 
nées ,  revint  à  Constantinople  ;  mais 
il  n'y  resta  pas  long-temps.  Les  ma- 
gistrats de  Florence  l'engageaient  à 
accepter  dans  leur  ville  l'emploi  pu- 
blic de  professeur  en  langue  grecque  ; 
il  y  ouvrit  son  école  vers  1 3o,3  ou 
a  394  ,  mais  il  n'y  enscigua  que  trois 
ans.  De  Florence,  Chrysoloras  pas- 
sa à  Milan ,  et  de  Milan  ,  dans  l'u- 
niversité naissante  de  Pavic ,  où  il 
était  appelé  par  Jean  Galéas ,  duc 
de  Milan.  Galéas  mourut  en  1  »oa, 
et  les  troubles  dont  la  Lombardie  de- 
vint le  théâtre  forcèrent  Chrysoloras 
a  quitter  Pavie.  Il  se  retira  à  Venise, 
d'où  .  quelques  années  après  ,  il  se 
rendit  à  Rome,  sur  l'invitation  de 
Léonard  Arétin  ,  qui  avait  été  son 
disciple ,  et  était  alors  secrétaire  du 
pape  Grégoire  XII.  Vers  cette  épo- 
que, Chrysoloras  rentra  dans  la  car- 
rière des  affaires ,  et  l'on  a  la  preuve 
qu'il  était  en  i4o8  à  Paris,  chargé 
par  Manuel  Paléologue  d'une  mission 

£ oblique.  En  !  :\\  ~> ,  il  accompagna 
s  cardinaux  Cbalanco  et  Zabarella, 
envoyés  par  le  pape  Martin  V  auprès 
de  l'empereur  Sigismoud ,  pour  fixer, 
de  concert  avec  lui ,  le  lieu  où  s'as- 
semblerait le  concile  général  demandé 
par  ce  prince.  La  ville  de  Constance 
fut  choisie ,  et  Chrysoloras ,  qui  s'y 
était  rendu  pour  assister  au  concile , 
de  la  part  de  l'empereur  grec,  y 
mourut  le  i5  avril  1  \  1  5 ,  dans  une 
vieillesse  encore  peu  avancée.  H  Lais- 
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sait,  pour  propager  sa  doctrine,  d'il- 
lustres élèves ,  entre  autres,  Angelo , 
Léonard  Arétin  ,  le  Pogge ,  Guarino  , 
et  ce  Grégoire  Tiphernas,  qui  le  pre- 
mier porta  en  France  la  connaissance 
du  grec.  Les  ouvrages  de  Chrysoloras 
sont  peu  nombreux.  Le  plus  connu  est 
sa  grammaire  grecque,  publiée  sous 
le  titre  à'Erôtémata  (  interrogations  ). 
Il  y  en  a  plusieurs  éditions  faites  dans 
le  1 5e.  siècle ,  et  dont  la  rareté  est 
extrême.  Les  éditions  de  Gourmont, 
en  1507,  d'Aide,  en  i5i2  et  1 5 1 7  , 
de  Junte ,  en  1 5 1 4 ,  méritent  d'être 
indiquées.  Dans  le  10e.  volume  de  la 
Byzantine,  on  trouve  deux  lettres  de 
Chrysoloras ,  l'une  à  l'empereur  Jean 
Paléologue;  il  y  compare  Rome  et 
Couslantinople  ;  l'autre  à  Jean  Chry- 
soloras ,  son  neveu.  M.  le  chevalier 
des  Rosmini ,  dans  la  Vie  de  Guari- 
no de  Vérone ,  qu'il  a  donnée  à  Brcs- 
cia  en  1806,  a  traduit,  en  grande  par- 
tie ,  deux  autres  lettres  de  Chrysolo- 
ras, trouvées  parmi  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  royale  de  Baples;  elles 
sont  adressées  à  Guarino.  La  première 
n'est  que  de  politesse  ;  dans  la  secon- 
de, Chrysoloras  disserte  avec  érudition 
sur  les  fonds  théoriques ,  dont  il  est 
plus  d'une  fois  question  dans  Démos- 
thènes,  et  sur  le  mot  narthex,  dans 
Plutarque.  Divers  opuscules  de  Chry- 
soloras ,  et ,  entre  autres ,  un  Traité 
sur  la  procession  du  St-Esprit,  sont 
encore  manuscrits  dans  quelques  bi- 
bliothèques. Dans  ce  dernier  ouvrage, 
Chrysoloras  suit  absolument  les  opi- 
nions de  l'Église  romaine.     B — ss. 

CHRYSOLORAS  (  Jean  ) ,  était  dis- 
ciple et  neveu  du  précédent  ;  mais  non 
pas  son  fils ,  comme  l'a  écrit  Lancelot 
dans  la  vie  de  Philelphe.  Gratia 
erit  u tri [tic  referenda  Chrysolorœ , 
viris  œtate  nostrdclarissimis ,  avun- 
cuîo  scilicet  et  nejtoti ,  dit  Guarini , 
cité  par  Hody.  On  croit  que  Jean  Chry- 
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soîoras  acccompagna  son  oncle  en  Ita- 
lie el  y  professa  le  grec  ;  ce  fait  n'est 
pas  très  bien  prouve  ;  mais  il  est  cer- 
tain qu'en  1 4  i  5  il  habitait  Gonstan- 
tiuoplc,  où  Guarini  lui  adressa  une 
Icitrc  de  consolation  sur  la  mort  de 
Manuel.  11  fut  le  maître  de  Philelphe, 
ui  ,  en  i  4'i5 ,  épousa  sa  fille  Théo- 
ora  Cbrysoloi  ina.  Elle  mourut  à  Mi- 
lan ,  le  5  mai  1 44 1  «  âgée  d'environ 
trente  ans.  Deux  sœurs  de  Théodora , 
dont  l'une  se  nommait  Zambia,  et 
leur  mère  Manfreàina  Auria,  furent 
faites  esclaves  par  lesTuiks,  à  l'épo- 
que de  la  prise  de  Constantinoplc. 
Philelphe  réussit  à  obtenir  leur  liberté, 
et  elles  passèrent  en  ("Irète,  où  Man- 
frediua  mourut ,  en  1 4^4-  Jean  Chry- 
soloras  était  mort  long-temps  aupara- 
av-mt ,  entre  i   i5  et  1 4-17.    B — ss. 

CHRY>OLOK\S  (Demétrius)  ,  né 
probablement  à  Thessalonique,  s'oc- 
cupa beaucoup  de  philosophie  et  de 
théologie.  Les  bibliothèques  contien- 
nent plusieurs  de  ses  ouvrages  encore 
manuscrits;  cent  lettres  à  l'empereur 
Manuel  Paléologue;  un  Traité  de  la 
procession  du  Sf.-Esprit ,  contre  les 
Latins  ;  un  Dialogue  contre  Dérné- 
trius  Cydonius;  un  Éloge  de  S.  Dé- 
métrius ,  etc.  On  peut  consulter,  pour 
plus  de  détails ,  la  Bibliothèque  grec- 
que, tome  XI,  page  4*  I-  Canisius 
a  inséré  dans  le  6  .  volume  de  ses 
jinliqu*  lectiones ,  sous  le  nom  de 
Dénwlrius  de  Thessalonique ,  quel- 
ques morceaux  qui  probablement  ap- 
partiennent à  Démétrius  Chrysoloras. 

B— ss. 

CHRYSOSTOME  (  S.  Jean  ),  l'un 
des  pères  de  l'Eglise,  naquit  à  Antio- 
che  vers  Tan  344-  Son  père,  nommé 
Second,  était  général  de  cavalerie,  et 
commandait  en  Syrie  les  troupes  de 
l'empire.  Ce  n'était  plus  le  temps  où, 
comme  le  dit  Fénélon  ,  «  chez  les 
Grecs,  tout  dépendait  du  peuple,  et  le 
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peuple  dépendait  de  la  parole;  »  mais 
l'éloquence  frayait  encore  la  route 
aux  premières  dignités;  Chrysostô- 
me  l'étudia  sous  Libanius ,  le  plus 
fameux  des  orateurs  de  son  temps. 
L'élève  11e  tarda  pas  à  égaler  le  maî- 
tre, et  même  à  le  sut  passer.  Liba- 
uius  lisait  un  jour  devant  une  assem- 
blée nombreuse  une  déclamatiou  com- 
posée par  Chrysostôme  à  la  louange 
des  empereurs;  on  applaudissait,  il 
s'arrête,  et  s'écrie  :  «  Heureux  le  pa- 
»  négyristc ,  d'avoir  de  tels  empereurs 
»  à  louer!  Heureux  aussi  les  empe* 
»  reurs ,  d'avoir  trouvé  un  tel  pané- 
»  gyriste.  »  Les  amis  de  Libanius  lui 
ayant  demandé,  dans  sa  dernière  ma- 
ladie, lequel  de  ses  disciples  il  vou- 
drait a  voir  pour  successeur:  a  Je  nom- 
»  mer*  s  Jean,  répondit-il,  si  les 
»  chrétiens  ue  nous  l'eussent  enlevé.» 
Après  avoir  étudié  la  philosophie  sous 
Audragathius,  Chrysostôme  se  con- 
sacra à  l'étude  de  l'Ecriture-Saintc. 
Distingué  par  ses  talents  et  par  sa 
naissance ,  il  eût  pu  s'élever  aux  pre- 
mières dignités  de  l'empire;  mais  déjà 
mort  aux  vanités  du  monde,  il  avait 
résolu  de  se  consacrer  à  Dieu  dans  les 
solitudes  de  la  Syrie.  Cependant  il  fré- 
quenta le  liarreau  à  l'âge  de  vingt  ans , 
et  il  y  plaida  plusieurs  causes  avec  un 
succès  extraordinaire.  Bientôt,  revêtu 
d'un  habit  de  pénitent,  couvert  d'une 
miserai  m-  tunique,  il  détruisit  en  lui 
l'empire  des  passions  par  des  jeûnes 
fréquents  et  par  de  lougues  veilles, 
prenant  sur  un  plancher  le  court  som- 
meil qu'il  accordait  à  la  nature.  S.  Mc- 
lèce,  évêque  d'Antioche,  voulut  l'at- 
tacher à  son  église;  il  le  retint  trois 
ans  dans  son  palais,  prit  soin  de  l'ins- 
truire lui-même ,  et  l'ordonna  lecteur. 
Une  étroite  amitié  unissait  déjàChry. 
sostômeavecS.  Basile,  avec  Théodore, 
qui  fut  depuis  évêque  de  Mopsueste, 
et  avec  Maxime,  qui  devint  évêqm 
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de  Séleucie.  Un  manient  infidèle  à  sa 
vocation ,  Théodore  était  rentre'  dans 
le  monde.  Ce  fut  pour  le  ramener  à 
la  vie  solitaire ,  que  Chrysostôme 
lui  adressa  deux  exhortations,  dans 
lesquelles  on  trouve,  dit  Sozomène, 
«  une  éloquence  surnaturelle.  »  Les 
évêques  de  la  province,  ayant  résolu 
d'elcve rChry*ostôme  et  Basile  à  l'épis- 
copat,  s'assemblèrent  pour  procéder 
à  celte  élection  ;  mais  Chrysostôme  prit 
la  fuitcet  se  cacha.  Basile  fut  fait  évéque 
de  Rapliance,  près  d'Antioche;  il  dut 
sa  Humiliation  a  un  pieux  stratagème 
de  son  ami,  et  se  plaignit  amèrement 
de  sa  conduite.  Chrysostôinc  écrivit 
son  apologie  :  c  est  son  admirable  Trai- 
te dtt  sacerdoce.  11  n'avait  alors  que 
vingt-six  ans.  En  574,  il  se  retira 
parmi  les  anachorètes  qui  habitaient 
sur  les  montagnes  voisines  d'Antioche. 
Il  a  décrit  ainsi  le  genre  de  vie  qu'il 
menait  avec  eux.  Us  se  lèvent  au  pre- 
mier chant  du  coq ,  ou  à  minuit  ;  après 
la  récitation,  en  commun,  des  psau- 
mes et  des  hymnes,  chacun  s'occupe 
dans  sa  cellule  à  lire  l'Kcriture-Sainte, 
ou  à  copier  des  livres.  Ils  vont  ensuite 
à  l'église,  et,  après  l'office,  ils  re- 
tournent en  sileuce  dans  leur  habita- 
tion. Jamais  ils  uc  causent  ensemble. 
Leur  nourriture  ne  consiste  qu'en  un 
peu  de  paiu  et  de  sel;  quelques-uns  y 
ajoutent  de  l'huile,  et  les  infirmes  des 
berbes  et  des  légumes.  Suivant  la  cou- 
tume des  Orientaux,  ils  donnent, 
après  le  repas,  quelques  moments  au 
sommeil,  et  reprennent  ensuite  leurs 
exercices  accoutumés.  Us  bêchent  la 
terre,  coupent  le  bois,  font  des  pa- 
niers et  des  ci  lices,  lavent  les  pieds 
des  voyageurs.  Ils  n'ont  pour  lit  qu'u- 
ne natte  étendue  sur  la  terre  ;  pour  vê- 
tements, que  des  peaux  grossières  ou 
des  tissus  faits  de  poil  de  chèvre  et 
de  chameau.  Ils  u'ont  point  de  chaus- 
sure, ne  possèdent  rien  en  propre ,  ne 
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prononcent  jamais  les  mots  de  tien. 
et  de  mien ,  source  de  tant  de  troubles 
parmi  les  hommes.  Il  règne  daus  leur» 
cellules  une  paix  inaltérable,  une  joie 
pure  et  tranquille  presque  inconnue 
dans  le  monde,  ou  qu'on  ne  peut  y 
conserver.  S.  Chrysostôme  avait  passé 
quatre  années  sur  les  montagnes  de 
Syrie,  lorsqu'il  quitta  les  anachorètes 
de  ces  déserts,  pour  chercher  une  so- 
litude plus  profonde.  11  se  retira  dans 
une  caverne  ignorée,  où  il  vécut  deux 
ans  sans  se  coucher.  Ses  veilles,  ses 
mortifications ,  et  l'humidité  de  sa  de- 
meure, l'ayant  fait  tomber  dangereu- 
sement malade,  il  fut  obligé  de  reve- 
nir à  Antiocbe,  Tan  38 1 ,  pour  réta- 
blir sa  santé.  La  même  année,  il  fut 
ordonné  diacre  par  S.  Melècc.  S.  Fla- 
vien ,  qui  succéda  à  ce  dernier  sur  le 
siège  J'Autioche,  éleva  Chrysostôme 
au  sacerdoce  en  38(3. 11  le  fit  son  vi- 
caire, et  le  chargea  d'annoncer  au 
peuple  la  parole  de  Dieu.  Jusque-là 
cette  fonction  avait  été  réservée  aux 
seuls  évêques.  Chrysostôme  était  alors 
âgé  de  quarante-trois  ans.  Il  nous  ap- 
prend que  la  ville  d'Antioche  comptait 
à  cette  époque  cent  mille  chrétiens 
parmi  ses  habitants.  Son  éloquence 
attirait  les  juifs ,  les  pa'iens ,  les  héréti- 
ques; il  fut,  pendant  douze  ans,  la 
main ,  l'œil  et  la  bouche  de  son  évé- 
que. Dans  la  deuxième  année  de  son 
ministère  apostolique,  une  violente  sé- 
dition éclata  dans  Antiocbe.  La  popu- 
lace brisa,  dans  sa  fureur,  la  statue 
de  Théodose  1er. ,  celle  de  l'impéra- 
trice Flaccille  et  celles  de  leurs  en- 
fants. Les  magistrats  sévirent  contre 
les  coupables  ;  les  prisons  étaient  rem- 
plies; des  commissaires  arrivèrent  de 
Constantinople.  On  parlait  de  confis- 
cation des  biens ,  de  brûler  vifs  les 
séditieux ,  de  raser  la  ville.  La  cons- 
ternation était  générale.  Flavien,  sans 
être  retenu  par  son  grand  âge,  ni  par 
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la  rigueur  de  la  saison ,  se  rendit  à 
Con^lnntinople  pour  y  implorer  la  mi- 
séricorde de  l'empereur,  et  lui  adressa 
ce  discours  célèbre  dont  la  rédaction 
est  attribuée  à  Clirysostôme,  et  qui 
peut  être  comparé  à  tout  ce  que  l'anti- 
quité nous  a  laissé  déplus  pariait  dans 
le  genre  oratoire.  Théodose,  attendri 
"jusqu'aux  larmes,  renvoya  le  patriar- 
che porter  à  son  peuple  un  pardon 
général.  Pendant  l'absence  de  Flavicii, 
Clirysostôme  avait  soutenu  dans  Au- 
tioche  Je  courage  abattu  par  le  dé- 
sespoir, a  Jean ,  dit  Sozoraènc ,  était 
l'ornement  de  cette  église  et  de  tout 
l'Orient  ,  lorsqu'en  097  ,  l'empe- 
reur Arcadius  voulut,  après  la  mort 
de  Nectaire,  l'élever  sur  le  siège  de 
Constantin  ;  !<  Si  les  habitants  d'An- 
tioche  eussent  connu  les  desseins  de 
l'empereur,  ils  en  auraient  rendu  l'exé- 
cution difficile.  Chrysostôuic  fut  donc 
attiré  hors  de  la  ville  par  le  comte 
d'Orient ,  sous  prétexte  de  visiter  avec 
ce  seigneur  les  tombeaux  des  martyrs. 
Alors,  il  se  vit  saisi  et  remis  entre  les 
mains  d'un  officier  qui  le  conduisit 
â  Constaiifiuoplc,  où  il  fut  sacré,  le 
•j6  février  598,  par  Théophile,  pa- 
triarche (l'Alexandrie.  11  commença 
son  épiscopat  par  régler  sa  maison  ; 
il  retrancha  les  grandes  dépenses  que 
ses  prédécesseurs  avaient  jugées  né- 
cessaires au  soutien  de  leur  dignité'; 
il  fonda  et  entretint  plusieurs  hôpi- 
taux; il  réforma  les  mœurs  du  clei-é, 
et  convertit  un  grand  nombre  de 
païens  et  d'hérétiques.  Parmi  les  veu- 
ves qui  se  consacrèrent  à  Dieu  sous  sa 
direction ,  quatre  surtout  étaient  dis- 
tinguées par  leur  naissance  :  Olym- 
piade, S, il vi ne  ,  Procule  et  Pautadie: 
cette  dernière ,  qui  fut  faite  diaconesse 
de  l'église  de  Constantiuoplc,  était 
veuve  de  Tima.se,  premier  ministre  de 
l'empereur.  Olympiade  »c  chargea  du 
soin  de  pourvoir  à  la  nourriture  du 


CHR  Soi 

patriarche.  Il  mangeait  seul  ordinaire- 
ment; sa  table  était  d'ailleurs  »i  pau- 
vre et  si  frugale,  que  peu  de  person- 
nes eussent  voulu  la  partager  ;  mais  il 
avait,  dans  une  maison  voisine  de  la 
sienne,  une  table  décemment  servie 
pour  les  étrangers.  Tous  les  revcuus 
de  Chrysoslôme  appartenaient  aux 
pauvres.  Se*  aumônes  étaient  si  abon- 
dantes, qu'elles  lui  méritèrent,  dit 
Pallade,  le  surnom  de  Jean  V Aumô- 
nier. Il  regardait  son  diocèse  comme 
un  vaste  hôpital ,  rempli  de  sourds  et 
d'aveugles,  et,  pour  les  guérir,  il  ne 
craignait  ni  les  fatigues,  iii  les  dan- 
geis,  ni  la  mort  même.  Enflammé 
d'un  saint  zèle  pour  la  propagatiou  de 
l'Evangile,  il  envoya  un  évéque  mis- 
sionnaire chez  les  Goths,  uu  autre  au 
milieu  des  Scythes  nomades ,  d'autres 
encore  dans  la  Perse  et  dans  la  Pales- 
tine. Cependant,  l'empereur  Arcadius 
se  laissait  gouverner  par  ses  favoris. 
L'eunuque  Eutrope  avait  succédé  k 
Uni  in  dans  la  place  de  premier  minis- 
tre ;  mais  son  orgueil  et  sou  ambition 
le  perdireut.  ]*e  peuple  se  souleva 
contre  lui,  et  l'armée  demandait  sa 
mort.  Il  vint  chercher  un  asyle  auprès 
des  autels  dont  il  avait  violé  les  privi- 
lèges. L'église  fut  aussitôt  investie  par 
des  soldats  armes  et  furieux.  11  fallut 
toute  l'éloquence  de  Chrysoslôme  pour 
obtenir  qu'on  laissât  Eutrope  jouir  des 
immunités  du  sanctuaire.  Le  malheu- 
reux tenait  l'autel  embrassé.  Pâle  de 
rage  et  de  crainte,  tout  son  corps 
éprouvait  une  agitation  violente.  Son 
imagination  troublée  n'offrait  à  ses 
yeux  que  des  épees  nues,  des  chaî- 
nes et  des  bourreaux.  Chrysostômc, 
saisissant  cette  occasion,  prononça  uu 
discours  éloquent  sur  la  vauité  des 
choses  humaines ,  sur  le  faux  éclat  et 
le  néant  des  grandeurs  de  la  terre.  Il 
parlait  avec  taut  d'éloquence  et  d'onc- 
tion, que  le  peuple  lut  ému,  la  sedi. 
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lion  calmée  et  la  paix  rétablie.  Eutrope 
était  relègue  dans  l'île  de  Chypre, 
lorsque  Gainas,  qui  commandait  les 
Goths  attaches  au  service  de  l'empire, 
obtint  du  trop  faible  Arcadius  que  cet 
ancien  favori  fût  condamné  à  mort. 
Bientôt  l'insolence  de  Gainas  ne  con- 
nut plus  de  bornes.  Il  leva  l'étendard 
de  la  révolte,  et  vint  assiéger  son  maî- 
tre dans  sa  capitale.  S.  Chrysostôme 
alla  trouver  Gainas  ;  ce  favori  rebelle 
ne  put  résister  à  l'éloquence  du  saint 
archevêque ,  et  il  cousentit  à  s'éloigner 
avec  ses  troupes.  Cette  même  année 
(  ^99  )>  Chrysostôme  tint  à  Constan- 
tiuople  un  concile  où  furent  déposés, 
comme  siinoniaques ,  Antonin ,  arche- 
vêque d'Ephèse,  et  quelques  autres 
évêques  d'Asie.  Sévérien ,  évêque  de 
Gabala  en  Syrie,  osa,  dans  la  chaire 
évangelique,  attaquer  Chrysostôme, 
et  voulut  soulever  le  peuple  contre 
lui;  mais  il  fut  chassé  comme  un  ca- 
lomniateur. Chrysostôme  avait  deux 
ennemis  plus  dangereux  dans  l'impé- 
ratrice Eudoxie  et  dans  Théophile, 
patriarche  d'Alexandrie.  Ce  dernier, 
que  Sozoracnc,  Socrate  et  plusieurs 
autres  historiens  ecclésiastiques  re- 
présentent comme  un  homme  impé- 
rieux et  jaloux,  vain  et  dissimulé, 
avait  chassé  des  déserts  de  Nitrie 
quatre  abbés ,  accusés  d'origénisme. 
Chrysostôme  les  reçut  dans  son  église, 
les  admit  à  la  communion,  et  Théo- 
phile ne  respira  plus  que  la  vengean- 
ce. Eudoxie,  depuis  la  mort  d'Eutro- 
pe,  gouvernait  despotiquement  l'em- 
pereur et  l'empire.  Cette  princesse 
était,  suivant  Zozime,  d'une  avarice 
insatiable;  elle  avait  rempli  la  ville  de 
délateurs  qui,  après  la  mort  des  ri- 
ches, saisissaient  leurs  biens  au  pré- 
judice des  héritiers.  Chrysostôme  gé- 
missait sur  les  injustices  et  sur  les  ra- 
pines de  la  cour.  Eudoxie  résolut  de 
le  faire  déposer.  Elle  mauda  le  pa- 
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triarche  d'Alexandrie,  qui  arriva  k 
Constantinople  l'an  4°3.  Théophile, 
réuni  à  plusieurs  évêques  d'Egypte 
qui  lui  était  dévoués,  tint  le  f  mieux 
conciliabule  du  Cliene,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  eut  lieu  dans  l'église  d'un 
quartier  de  la  ville  de  Calcédoine,  au- 
quel un  grand  chêne  avait  donné  son 
nom.  Chrysostôme  fut  accusé  d'avoir 
déposé  un  diacre  qui  avait  frappé  son 
valet;  d'avoir  ordonné  des  prêtres 
dans  sa  chapelle  domestique;  d'avoir 
communié  des  personnes  qui  n'étaient 
point  à  jeûn;  d'avoir  vendu  des  meu- 
bles appartenant  à  l'église  ,  et  d'en 
avoir  dissipé  le  produit;  d'avoir  dépo- 
sé des  évêques  qui  n'étaient  point  dans 
le  ressort  de  sa  province.  Tout  était 
faux  ou  frivole  dans  ces  accusations. 
Chrysostôme  cité  refusa  de  comparaî- 
tre, parce  qu'on  avait  enfreint  à  son 
égard  les  règles  portées  par  les  canons. 
11  avait,  de  son  côté,  assemblé  qua- 
rante évêques  à  Constantinople;  mais 
la  haine  de  ses  ennemis  l'emporta.  Sa 
déposition  fut  résolue ,  et  Arcadius 
approuva  la  sentence  qui  la  pronon- 
çait. On  avait  dit  à  ce  prince  que  Chry- 
sostôme, dans  ses  sermons,  compa- 
raît l'impératrice  à  Jezabel  :  c'était  en- 
core une  calomnie.  Un  ordre  d'exil  fut 
signé,  et  le  saint  archevêque  fit  à  son 
peuple  les  adieux  les  plus  touchants  : 
o  Une  violente  tempête,  dit-il,  m'en- 
»  vironne  de  toutes  parts;  mais ,  placé 
»  sur  un  roc  inébranlable,  je  ne  crains 
»  rien.  La  fureur  des  vagues  ne  peut 
»  submerger  le  vaisseau  de  J.-C.  La 
»  mort  n'a  rien  qui  m'épouvante  :  elle 
»  est  un  gain  pour  moi.  Redouterais  je 
»  l'exil  ?  Toute  la  terre  est  au  Seigneur. 
»  Serais  -  je  sensible  à  la  perte  des 
«biens?  Nu,  je  suis  entré  dans  le 
»  monde ,  et  nu  j'en  sortirai.  Je  mc- 
»  prise  les  menaces  et  les  caresses. 
»  J.-C.  est  avec  moi  :  qui  pourrais-jc 
»  craindre  ?  »  Cependant ,  trois  jours 
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s'étaient  écoulés  depuis  la  condamna- 
tion de  Cbrysostôme,  et  il  n'était  point 
encore  parti  pour  son  exil.  Le  peuple 
le  retenait  sous  sa  garde,  et  menaçait 
d'une  sédition.  Enfin,  Chrysostôme 
peut  se  dérober  à  ses  surveillants ,  et 
va  secrètement  trouver  l'ofiieier  char-* 
gé  de  Je  conduire  en  bithynie.  Il  part. 
J/évêque  Sévëhcn  monte  aussitôt  en 
chaire ,  et  veut  prouver  que  Cbrysos- 
tôme a  été  justement  déposé  ;  mais  il 
est  iuterrompu  par  les  clameurs  des 
chrétiens  qui  redemandent  leur  pas- 
teur. La  nuit  suivante,  un  tremble- 
ment de  terre  s'étant  fait  ressentir  à 
Constantinople,  Eudoxic  effrayée,  va 
trouver  Arcadius  :  «  Nous  n'avons  plus 
v  d'empire,  dit-elle,  si  Jean  n'est  rap- 
»  pelé.  »  L'empereur  révoque  l'ordre 
qu'il  a  signé.  Eudoxic  écrit  dans  la 
'  nuit  même  à  Chrysostôme  pour  l'in- 
viter à  revenir.  La  lettre  contenait  des 
témoignages  d'estime  et  d'affection.  Le 
peuple,  portant  un  grand  nombre  de 
flambeaux ,  alla  au-devant  de  son  ar- 
chevêque ,  le  conduisit  en  triomphe 
dans  la  ville,  et,  dès  qu'il  eut  reparu, 
ses  ennemis  prirent  la  fuite.  On  lit 
dansSozomèue,  que  Je  rétablissement 
de  Chrysostôme  fut  ratifie'  dans  une 
assemblée  de  soixante  évéques.  Le 
calme  fut  rétabli;  mais  il  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Une  statue  d'argent 
avait  été  élevée  sur  une  colonne,  en 
l'honneur  de  l'impératrice,  devant  IV- 
glise  de  Stc.-Sopbic.  Tandis  que  le 
peuple  célébrait  l'inauguration  de  la 
statue  par  des  jeux  publics  et  des  su- 
ers  titions  extravagantes,  qui  trou- 
laieut  le  service  divin,  Chrysostôme 
attaqua  ces  abus ,  mais  en  ne  blâmant 
que  l'inspecteur  des  jeux,  qui  e'tait 
manichéen.  On  fit  croire  à  Êudoxie 
qu'elle  avait  été  outragée.  On  lit  dans 
Socrate  et  dans  Sozomcnc ,  que  Chry- 
sostôme prêcha  contre  l'impératrice 
un  sermon  qui  commençait  par  ces 
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mots  :  «  Hérodiadc  est  encore  fu- 
rieuse, n  Mais  le  P.  Montfàucon  a  ré- 
futé cette  calomnie ,  publiée  par  les  en- 
nemis du  saint,  et  a  prouvé  la  suppo- 
sition de  ce  discours.  Les  prélats  qui 
étaient  dévoués  à  Eudoxie  furent  rap- 
pelés à  Constantinople,  et  Chrysos- 
tôme fut  encore  condamné,  quoiqu'il 
eût  quarante  évéques  pour  lui.  Arca- 
dius envoya  le  samedi  saint  une  troupe 
de  soldats  pour  chasser  le  pasteur  de 
son  siège  :  I  église  fut  profanée  et  ensan- 
glantée. Cbrysostôme  s'était  adressé 
au  pape  Innocent  1er.,  qui  annulla  les 
procédures  faites  contre  lui.  Houorius, 
empereur  d'Occident ,  se  déclara  aussi 
pour  le  saint  archevêque  ;  mais  Arca- 
dius, excité  par  Théophile,  Sevcricn 
et  leurs  complices,  refusa  la  convo- 
cation du  concile  que  le  pape  et  Ho- 
nohus  demandaient ,  et  Chrysostôme 
reçut  un  ordre  exprès  de  partir  pour 
le  lieu  de  son  exil.  Il  était  alors  dans 
son  église  :  «  Venez,  dit-il  à  ceux  qui 
»  étaient  autour  de  lui ,  prions  et  pre- 
»  nons  congé  de  l'ange  de  cette  église.  » 
Il  dit  adieu  aux  évéques  qui  lui  étaient 
attachés;  il  entra  dans  le  baptistère 
pour  consoler  Ste.  Olympiade  et  les 
diaconesses  qui  fondaient  en  larmes , 
et  sortit  secrètement  pour  empêcher 
le  peuple  de  se  révolter.  Il  fut  con- 
duit à  Nicée  en  Bithynie,  où  il  arriva 
le  10  juin  4<i  J.  Peu  de  temps  après 
son  départ,  l'église  de  Stc.-Sophie  et 
le  palais  où  s'assemblait  le  sénat  furent 
la  proie  des  flammes.  Les  statues  des 
muses  et  d'autres  chefs-d'œuvre  pé- 
rirent dans  cet  incendie,  que  Pallade 
attribue  à  la  vengeance  divine  ;  mais 
qui  fut  regardé ,  par  Arcadius  et  par  les 
magistrats ,  comme  le  crime  des  amis 
de  Chrysostôme.  Plusieurs  d'entre  eux 
furent  arrêtés  et  interrogés  au  milieu 
des  tortures.  Tigrius,  prêtre,  fut  en- 
voyé en  exil  ;  Eutrope,  lecteur  de  Ste. 
Sophie ,  mourut  «11  prisoa  des  tour- 
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rnents  qu'il  avait  soufferts.  Eodoxie 
était  morle  le  t>  octobre,  quelques 
mois  après  le  départ  de  Chrysostômc. 
Les  lsauriens  et  1rs  Huns  ravageaient 
les  terres  de  l'empire.  Arcadius  écrivit 
à  S  *^il  pour  lui  demander  le  secours 
de  ses  prières  :  a  Comment ,  repondit 
»  le  saint ,  pourri*  z-  vous  espérer  de 
»  voir  Coustaiilinoplc  délivrer  des 
*  coupsde  l'aube  exterminateur,  après 
»  le  bannissement  de  Je  m  ,  celte  co- 
>i  loiiue  de  l'Egisc,  ce  flambeau  de 
»  la  vérité  ,  cette  trompette  de  J.-C.  ? 
»  VWs  avez  exilé  Jean ,  la  plus  bril- 
»  bute  lumière  du  monde....  Mais  du 
9  moins  ne  persévérez  p  is  dans  votre 
»  crime.  »  L'empereur  Honurius  de- 
mandait aussi  le  rappel  de  Cluysos- 
tdme  dans  les  termes  les  plus  pres- 
sants; mais,  trompé  par  la  calomnie, 
Arcalius  ne  changea  point  de  réso- 
lution ,  et  Arvice  fut  placé  sur  le  siège 
de  GoHStaiitinople.  Chiy>ost6ine  uc 
resta  pas  long- temps  à  flicée.  Eu- 
doxie,  avant  sa  mort,  avait  désigné 

rur  dernier  terme  de  l'exil  du  saint 
petite  ville  de  Gueuse  en  Arménie, 
dans  es  déserts  du  mont  Taurus.  Dès 
le  m»is  de  juillet  4°5,  Cfiry>ostome 
se  mit  en  i otite,  et,  après  soixaute- 
dix  jours  d'une  marche  pénible  sous 
un  ciel  brûlant  dévoré  par  la  (ièvieque 
produisirent  Us  fatigues  du  voyage, 
la  brutalité  des  gardes  et  la  privation 
presque  continuelle  du  sommeil ,  il 
arriva  à  Gueuse,  où  Icvéque  et  le 
peuple  le  reçurent  avec  respect.  Plu- 
sieurs de  ses  amis  vinrent  de  Cons- 
tantinopie  et  d'Attfioche  pour  le  con- 
soler dans  cette  terre  étrangère.  Son 
xèle  n'y  resta  point  oisiC  11  envoya 
des  missionnaires  dans  la  Perse  et 
dans  la  Phéuicte.  Il  écrivit  à  Olym- 
piade dix-sept  lettres  qui  sont  de  vé- 
ritables traites  de  morale.  Il  y  parle 
souvent  des  dangereux  effets  de  la 
tristesse  de  l'ame:  «  C'est,  dit-il,  le 
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»  plus  funeste  des  maux  de  l'homme  ; 
»  c'est  un  bourreau  domestique  qui 
»  le  tounuctite ,  une  tempête  qui  Fen- 
»  virouuedi  ténèbres,  une  guerre  in- 
»  tesline  qui  le  déehire,  une  maladie 
»  qui  le  mine  et  le  consume.  »  Ce  fut 
encore  a  Olympiade  que  Chrysostônie 
adressa  le  traité  intitulé  :  Personne  ne 
peut  nuire  à  celui  qui  ne  se  nuit 
pas  à  lui-même.  Les  incursions  des 
lsauriens  qui  ravageaient  l'Arméuie, 
obligèrent  Curvsostome  à  chercher  un 
asy  e  d ans  le  ehâteau  d'Arabisse  ,  sur 
le  moût  faurus.  Il  retourna  à  Gueuse 
quand  les  barbares  se  furent  retirés. 
Il  était  honoré  de  tout  le  monde  chré- 
tien. Ia'  pape  refusait  de  communi- 
quer avec  Théophile  et  les  autres  en- 
nemis du  saint.  L'empereur  irrité  oi- 
donna  qu'il  fût  transféré  sur  les  bords 
du  Pont-Euxin,  près  de  la  Golchide, 
à  Pityontc,  ville  située  aux  derniers 
confins  de  l'empire.  Deux  officiers, 
chargés  de  le  conduire ,  le  faisaient 
marcher  téte  nue,  et  il  était  chauve  , 
sous  un  soleil  ardent  ou  par  de  fortes, 
p'uies.  Ses  forces  étaient  énuisées  lors- 
qu'il fui  arrivé  a  Gomane  dans  le  Pont. 
Ou  voulut  le  faire  marcher  encore; 
mais  sa  faiblesse  deviut  si  grande 
qu'où  fut  obligé  de  le  ramener  k 
G  mi. me  ,  où  il  fut  déposé  dans  l'ora- 
toire de  S.  Basilisque,  martyr.  Alors, 
il  quitta  ses  habits  pour  eu  prendre 
de  blaucs.  Il  reçut  la  communion, 
lit  sa  prière,  qu'il  termina,  selon  sa 
coutume,  par  ces  paroles  :  «  Dieu  soit 
»  glorifié  de  tout;  »  et,  ayant  formé 
sur  lui  le  signe  de  la  croix,  il  ex- 
pira le  i4  septembre  407,  dans  la 
10  .  année  de  son  épiscopat,  et  la 
63e.  de  son  a^r.  U  y  eut  à  ses  func- 
radies  un  concours  prodigieux  de 
vierges,  de  religieux  et  de  person- 
nes de  tout  état  qui  étaient  venus  de 
fort  loin.  Sou  corps  fut  enterré  au- 
près de  celui  de  S.  Basilisque.  Le 
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&7  janvier  438 ,  il  fut  transfère  so- 
lennellement à  Coiistantitiople.  L'em- 
pereur Tlie'odose  le  jeune  et  M  soeur 
Puîchérie  assisièrent  à  la  cérémonie 
de  cette  translation.  Ses  reliques  fu- 
rent déposées  dans  l'élise  d  s  Apô- 
tres ,  destinée  à  la  sépulture  des  em- 
pereurs. Dans  la  suite,  clîes  furent 
transférées  à  Rome,  et  déposées  sons 
l*autel  qui  porte  le  nom  de  S.  Chry- 
sostôme  dans  l'église  du  Vatican.  Les 
Grecs  célèbrent  sa  fête  le  1 3  novem- 
bre, et  les  Litiai  ie  27  janvier.  Le 
nom  de  Chrysostôme ,  c'est-à-dire 
Bouche  d'or,  fut  donné  à  Jean  peu 
de  temps  après  sa  mort ,  puisqu'on  le 
trouve  dans  les  ouvrais  de  Cassio- 
doi  e  ,  de  S.  Ephrem  et  de  Théodoret. 
Le  pape  Célestin  ,  S.  Augustin ,  S.  Isi- 
dore de  Péluse  et  plu  sieurs  autres 
pères  regardent  »S.  Jean  Ghrysostôine 
comme  le  plus  illustre  docteur  de  l'É- 
glise. Ils  l'appellent  le  Sage  interprète 
des  secrets  de  l'Éternel.  Ils  disent 
que  sa  gloire  brille  partout,  que  la 
lumière  de  sa  science  éclaire  toute  la 
terre.  Us  le  comparent  au  soleil  dont 
Vunivcrf  ressent  les  heureuses  influen- 
ces. Ces  éloges  peuvent  paraître  mêlés 
d'un  peu  d'emphase  ;  mais  fenthou- 
siasmeest  permis  lorsqu'on  veut  pein- 
dre un  génie  aussi  admirable  que  ce- 
lui de  S.  Jean  Cbrysostômc.  Erasme 
donna  à  Bâle,  chez  Frohen,  une  édi- 
tion de  différentes  verrons  latines, 
par  lui  revues,  corrigées  et  complé- 
tées ,  des  œuvres  de  Chrvsostôme , 
■  558,  5  vol.  in-fol.  Fronton  le  Duc 
publia  une  autre  version  latine  à  Paris, 
en  i»)i3,  6  vol.  in-fol.  Cette  dernière 
est  fidèle,  estimée,  et  le  I».  Montfoucon 
l'a  adoptée  dans  l'excellente  édition 
qu'il  a  donnée  desœuvrs  de  S.  Chry- 
sostôme ,  en  grec  et  en  latin ,  avec  des 
notes,  Paris,  1718,  i5  vol.  in-fol. 
Le  savant  bénédictin  n'a  traduit  que 
les  ouvrages  qui  ne  l'avaient  point  été 
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par  Fronton.  Ceux  qui  peuvent  se 
passer  du  secours  d'uue  traduction  , 
préfèrent  l'édition  donnée  à  Eton  en 
iGiu  ,  par  le  chevalier  Henri  Sa  ville , 
9  vol.  in-fol.  Elle  est  plus  belle  et 
plus  exacte ,  mais  non  aussi  complète 
que  l'édition  dite  des  Bénédictins. Cette 
dernière  contient  les  ouvrages  sui- 
vants :  Deux  Exhortations  a  Théo- 
dore pour  le  ramener  à  la  vie  mo- 
nastique qu'il  avait  quittée  en  3(3q; 
Deux  Hure  s  de  la  componction ,  adres- 
sés, l'un  à  Démétrius,  l'autre  a  Stélé- 
chius ,  deux  fervents  solitaires  ;  .Trois 
livres  de  la  Providence ,  écrits  ver» 
l'an  58o  ;  Trois  livres  contre  les  en- 
nemis de  la  vie  monastique ,  com- 
posés vers  l'an  376,  lorsque  l'em- 
pereur Valcns  eut  ordonné  par  une 
loi  que  les  moines  seraient  enrôlés 
dans  les  armées  romaines  comme  les 
autres  sujets  de  l'empire  ;  Comparai- 
son d'un  roi  et  d'un  moine  :  Chry- 
sostome  établit  que  la  célullc  du  céno- 
bite est  préférable  au  palais  du  mo- 
narque ;  un  livre  écrit  en  397 ,  contre 
ceux  qui  avaient  des  femmes  sous- 
introdmtes,  c'est-à-dire,  contre  les 
eler»  s  qui  vivaient  avec  les  diacones- 
ses ,  sous  prétexte  qu'elles  avaient 
soin  de  leur  ménage  ;  un  livre  inti- 
tulé :  Que  les  femmes  régulières  ne 
doivent  point  habiter  avec  les  hom- 
mes ;  le  Traité  de  la  virginité  :  Chry- 
sostome  pense  que  la  virginité  est  au- 
tant au-dessus  du  mariage ,  que  l'aube 
est  au-dessus  de  l'homme;  Deux  li- 
vres à  une  jeune  veuve ,  sur  les  avan- 
tages spirituels  qu'on  trouve  dans  la 
viduité  ;  Six  livres  du  sacerdoce  , 
écrits  en  forme  de  dialogue;  S.Chry- 
sostome  et  S.  Basile  sont  les  interlo- 
cuteurs :  ce  traité  a  toujours  été  re- 
gardé comme  le  chef-d  oeuvre  du  saint  ; 
un  Discours  prononcé  le  jour  de  son 
ordination,  en  386;  cinq  Homélies  de 
la  nature  incompréhensible  de  Dieu , 
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contre  les  Anoméens,  qui  soutenaient 
que  les  hotnmes  connaissent  Dieu  aussi 
parfaitement  qu'il  se  connaît  lui-même  ; 
sept  autres  Homélies  contre  les  mê- 
mes hérétiques  ;  le  Panégyrique  de 
Philogone ,  évêque  i  I  A  Mioche  ;  un 
Traité  contre  les  juifs  et  les  gen- 
tils :  la  vérité  de  la  religion  chrétienne 
y  est  fondée  sur  l'accomplissement  des 
prophéties  et'sur  la  propagation  mer- 
veilleuse de  l'Évangile  ;  nuit  Discours 
contre  les  juifs  :  ils  ont  pour  but 
de  prouver  que  J.-C.  a  aboli  les  céré- 
monies légales;  un  Discours  sur  VA- 
Hat  firme  :  Chrysostôme  s'y  propose 
de  réunir  les  Melécicns  et  les  Pauli- 
niens  ,  qui  étaient  divisés  par  le  schis- 
me ;  un  Discours  sur  les  étrennes  : 
le  saint  s'élève  avec  force  contre  les 
désordres  oui  se  commettaient  le  pre- 
mier jour  de  janvier;  sept  Discours 
sur  Lazare  :  ils  contiennent  de  sages 
instructions  sur  divers  points  de  la 
morale  chrétienne.  Tous  ces  écrits  de 
S.  Chrysostôme  forment  le  premier 
volume  de  la  collection  de  ses  œu- 
vres. Le  tome  II  est  composé  de 
vingt- une  Homélies  sur  les  sta- 
tues, ou  sur  la  sédition  d 'Antio- 
che  ;  elles  furent  Dréchées  l'an  587  ; 
des  deux  Catéchèses  ,  ou  Instruc- 
tions aux  catéchumènes;  d'un  grand 
nombre  d'autres  Homélies  sur  l'E- 
vangile et  sur  la  morale;  de  sept 
Panégyriques  de  S.  Paul;  des  Pa- 
négyriques des  Machabées ,  des  SS. 
Mélèce,  Lucien,  Babylas ,  Juven- 
tin  et  Maximin,  Pélagie,  Ignace, 
Eustathe,  Romain,  Bernice,  Pros- 
doce  et  Domaine  ;  d'une  Homélie 
sur  Us  martyrs  d 'Egypte ,  et  d'une 
Homélie  sur  un  tremblement  de  terre 
arrivé  à  Antioche.  Le  tome  111  peut 
être  divisé  en  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière contient  trente-quatre  Homélies 
sur  divers  textes  de  V Écriture  et  sur 
les  vertus  chrétiennes  ;  et  la  seconde , 
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les  Lettres  de  S.  Clirysostéme.  Le  to- 
me IV  renferme  soixante- sept  Homé- 
lies et  huit  Discours  sur  la  Genèse  ; 
les  Homélies  sur  Anne,  mère  de  Sar 
muel,  sur  Saiil  et  sur  David.  Le 
tome  V  contient  ciuquante-huit  Ho- 
mélies sur  les  psaumes  :  c'est  un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  Chrysostôme. 
Le  tome  VI  se  compose  des  Homélies 
sur  Isole,  Jérèmie,  Daniel,  S.  Jean  ; 
sur  V obscurité  des  prophètes,  sur 
Melchisédech,  contre  les  spectacles  ; 
de  la  Synapse  de  l'ancien  Testa- 
ment, etc.  Le  tome  VII  est  rempli 
par  le  Commentaire  sur  S.  Mathieu , 
distribué  en  quatre-vingt-dix  homélies. 
La  version  latine  de  ces  homélies  par 
George  de  Trébizondc,  fut  imprimée 
à  Mayence,  par  Jean  Fust,  en  1468, 
in-fol.  Maitlaire,  Lelong  et  Debure  ci- 
tent cette  édition ,  si  rare, que  Wurdt- 
wein ,  dans  sa  Biblioth.  MogunL , 
doute  de  son  existence.  On  recherche 
encore  comme  très  rare  l'édition  don- 
née à  Strasbourg  par  Mente!  en 
1470,  in-fol.  S.  Thomas  d'Aquin , 
qui  n'avait  de  cet  ouvrage  qu'une 
ancienne  version  diffuse  et  souvent 
peu  exacte,  disait  qu'il  ne  voudrait  pas 
la  donner  pour  la  ville  de  Paris.  Qua- 
tre-vingt-huit Homélies  sur  V  Évan- 
gile de  S.  Jean  remplissent  le  vo- 
lume VIII  ;  la  version  latine  de  Fr. 
Arétin  fut  imprimée  à  Rome,  en 
1470,  in-fol.;  elle  est  très  rare.  Le 
tome  IX  contient  les  Homélies  sur 
les  Actes  des  Apôtres;  et  trente- 
deux  Homélies  sur  V  Épitre  aux  Ro- 
mains. Quarante- quatre  Homélies 
sur  la  première  Épitre  aux  Corin- 
thiens; trente  sur  la  seconde,  et  le 
Commentaire  sur  V Épitre  aux  Ca- 
lâtes ,  qui  n'est  point  divisé  en  ho- 
mélies, forment  le  tome  X.  On  trouve 
dans  le  tome  XI  vingt-quatre  Homé- 
lies sur  V Épitre  aux  Ephésiens; 
seize  sur  V Épitre  aux  Philippiens, 
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douze  sur  VÊpître  aux  Cotossien* , 
seize  sur  les  deux  Epitres  aux  Thes- 
saloniciens ;  vingt-huit  sur  les  deux 
Épitres  à  Timothée  ;  et  neuf  sur  les 
£  pitres  à  Tite  el  à  Philémon.  Le  tome 
XII  contient  les  trente-quatre  Homé- 
lies sur  CÈpitreaux  Hébreux ,et  onze 
autres  Homélies  publiée»,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  Montfaucon.  Dans  le 
tome  XUl  et  dernier,  le  savant  édi- 
teur rend  compte  de  son  travail.  Il 
donne  ensuite  la  vie  de  S.  Chrysos- 
tôme, écrite  par  Pallade ,  et  celle  qu'il 
a  composée  lui-même.  Il  termine  enfin 
cette  grande  collection  par  l'analyse 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  les  écrits  du  saint  doc- 
teur. Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français.  Nous  citerons 
les  Homélies  sur  les  Épilres  aux  Ro- 
mains ,  aux  Ephésiens ,  etc. ,  tra- 
duites par  Nie.  Fontaine,  de  Port- 
Boyal,  qui  fut  obligé  de  se  rétracter, 
parce  qu'on  l'accusait  d'avoir  fait 
parler  S.  Chrysostôme  eu  Neslorieu  ; 
les  Homélies  sur  S.  Jean  ,  tra- 
duites pir  l'abbé  le  Merre;  les  Homé- 
lies sur  la  Genèse  et  sur  les  Jetés 
des  Apôtres ,  plusieurs  Discours 
choisis  et  divers  Opuscules  ,  tra- 
duits par  l'abbé  de  Bellegarde,  en 
6  vol.  in-8'.;  les  Homélies  sur  S. 
Mathieu,  par  Nie.  Fontaine,  3  vol. 
in-4°.  et  in-8°.  ;  les  Homélies  au 
peuple  d'Antioche ,  publiées  pr  de 
Maucroix,  en  1671;  les  Panégyri- 
ques des  martyrs,  par  le  P.  Duranti 
de  lion  recueil ,  de  l'Oratoire,  en  1 7  55  ; 
les  Lettres  de  S.  Chrysostôme,  tra- 
duites par  le  même,  eu  1731,  avec 
le  tra.:.*é  qui  a  pour  titre  :  Que  per- 
sonne ne  peut/aire  de  tort  à  celui 
aui  ne  s'en  fait  pas  à  soi-même; 
le  Traité  de  la  Providence ,  traduit 
par  Hermant;  le  Traité  du  Sacerdo- 
ce { par  Ant.  le  Maistre  ) ,  Paris,  i65o 
et  1 099 ,  in- 1 2  ;  les  Homélies  et  Let- 
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très  choisies  de  S.  Chrysostôme  * 
avec  des  extraits  tirés  de  ses  ou- 
vrages ,  par  Athanasc  Auger,  Paris, 
1 785,  4  vol.  in-8  '. ,  etc. ,  etc.  Le  nom 
de  S.  Chrysostôme  est  celui  de  l'élo- 
quence même.  Jamais  ce  grand  ora- 
teur ne  se  copie,  il  est  toujours  ori- 
ginal. I  >.»  vivacité  et  la  richesse  de 
sou  imagination,  la  force  de  sa  dia- 
lectique ,  son  art  de  remuer  les 
passions,  la  beauté  de  ses  métapho- 
res, la  justesse  de  ses  comparaisons  , 
l'élégance  et  la  pureté  de  son  style, 
sa  clarté  et  son  élévation ,  l'ont  placé 
au  premier  rang  parmi  les  écrivains 
les  plus  célèbres  de  la  Grèce,  et  l'an- 
tiquité chrétienne  n'a  point  d'orateur 
plus  accompli.  L'abbé  Auger  a  osé 
dire  que  «  S.  Chrysostôme  est  V Ho- 
mère des  orateurs.  «  S.  Chrysos- 
»  tome  ,  dit  Fénelou  ,  ne  cherche 
»  point  de  faux  ornements ,  tout  tend 
»  à  la  persuasion.  Il  place  chaque  cho- 
»  se  avec  dessein.  Il  connaît  bien  1*É- 
»  criture-Sainte  et  les  mœurs  des  hom- 
»  mes.  11  entre  dans  les  cœurs  ;  il 
»  rend  les  choses  sensihles.  Il  a  des 
»  pensées  hautes  et  solides....  Dans 
»  son  tout  c'est  un  grand  orateur  » 
(  Dialog.  sur  V éloq.  ).  Il  ressemble 
à  Démostbènes,  à  Cicéron,  et  il  n'est  ni 
l'un  ni  l'autre.  Il  a  la  force  de  l'ora- 
teur grec  ,  la  facilité  ,  l'abondance 
et  le  nombre  de  l'orateur  romain  ; 
mais  quand  il  semble  les  imiter  ,  il 
a  sa  manière ,  et  son  style  lui  appar- 
tient. Aux  vies  de  S.  Chrysostôme , 
écrites  par  Pallade  et  par  Montfau- 
con ,  on  peut  ajouter  celle  qu'Érasme 
a  écrite  en  latin,  celle  que  Ménard 
a  donnée  en  français,  Paris,  i665, 
1  vol.  in-8°.,  et  celle  que  Godefroi 
Hcrmant  a  publiée,  Paris,  1664, 
in-4°.  ;  mais  on  estime  surtout  celle 
que  Tillemont  a  insérée  dans  le  1 1\ 
volume  de  ses  Mémoires.  V— ve. 
CHttYSOSTOME.  Voy.  Diow. 
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CHRYS0THÉM1S,  sculpteur  grec, 
natif  d'Argos,  flurissait  envirou  5oo 
ans  iv.  J.-C  11  fit,  de  concert  avec 
Eutelidas ,  autre  sculpteur  ,  son  com- 
patriote, les  statues  de  Démarate  et 
île  50u  flis  Théopouipc,  vainqueurs 
aux  jeux  olympiques  dans  les  7V.  et 
7O  .  olympiades.  Ce  Démarate  avait 
remporte  le  premier  le  prix  de  la 
course,  qu'il  fallait  gagner  tout  armé, 
.vu v .mi  un  usage  qui  ne  subsista  que 
peu  de  temps.  Chrysolhéniis  et  Eute- 
lidas ,  en  mémoire  de  ce  succès ,  l'a- 
vaient représenté  avec  des  bottines , 
un  casque  et  un  bouclier ,  et  cette  sta- 
tue existait  encore  à  Élis  au  temps  de 

CHUfili  (  Thomas  ),  naquit  en 
1679  à  East-H.rnham,  petit  village 
voisin  de  Saiisbury,  en  Anglelerrre. 
11  était  iils  d'un  marchand  de  drèihe , 
et  il  fut  mis  â  fige  de  quinze  ans  en  ap- 
pientissage  chez  un  gantier.  Il  quitta 
ensuite  ce  métier  pour  s'associer  avec 
un  de  ses  amis,  fabricant  de  chandel- 
les à  Saiisbury.  Son  éducation  s'était 
bornée  à  lui  apprendre  â  lire  et  à 
écrire;  mais ,  animé  du  désir  de  s'ius- 
truire,  il  consacra  à  la  lecture  les  mo- 
ments de  relâche  que  lui  laissait  son 
état.  Étranger  toute  sa  vie  aux  langues 
savantes ,  il  acquit  dans  des  livres  an- 
glais une  connaissance  assez  étendue 
des  mathématiques,  de  la  géographie 
cl  de  quelques  autres  parties  de  la 
.science.  La  théologie  était  son  élude 
favorite,  et  il  établit  à  Saiisbury  une 
petite  société  dont  il  avait  la  direction , 
et  dont  l'objet  était  la  discussion  des 
matières  religieuses.  Cétait  alors  1  c- 
poque  delà  controverse  sur  la  Trinité, 
soutenue  avec  tant  de  chaleur  entre  le 
docteur  Clatke  et  Waterland.  Cliubb 
écrivit,  à  celte  occasion,  une  disserta- 
tion qu'un  de  ses  amis  montra  à  Wbis- 
tou  ,  dont  les  opinions  étaient  si  con- 
formes à  celles  de  Cbubb ,  qu'il  désira 
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que  cette  dissertation  fût  imprimée1  , 
et  y  fit  quelques  corrections  relative» 
à  des  explications  du  tex  e  de  l'Écri- 
turé.  Elle  le  fut  en  1 7 1 5 ,  sous  ce  titre  : 
la  Suprématie  du  père  établie.  Cet 
ouvrage  étonna  de  la  part  d'un  hom- 
me sans  lettres,  et  eut  beaucoup  de 
succès.  En  1700,  Cliubb  fit  paraî- 
tre un  recueil  in-4°.  de  traites  sur  di- 
vers sujets,  qui  ajouta  encore  à  sa  cé- 
lébrité. Pope  écrit,  à  cette  occasion ,  à 
son  ami  Gay  :  a  Avez-vous  vu  M. 
»  Chubb ,  ce  phénomène  du  comté  de 
»  \\  il i  ?  J'ai  lu  son  livre  d'un  bout  â 
»  l'autre  avec  admiration  pour  le  ta- 
»  lent  de  l'auteur,  quoique  sans  en  ap- 
»  prouver  toujours  la  doctrine.  »  Ce 
livre  procura  à  Cliubb  la  connaissance 
de  plusieurs  personnes  distinguées.  Sir 
Joseph  Jekyll ,  maître  des  rôles,  lui 
offrit  un  logement  dans  sa  maison ,  et 
se  délassait  dans  sa  société  des  fatigues 
et  du  soin  des  affaires.  Cependant  une 
telle  situation  est  rarement  agréable. 
Chubb,  né  sans  orgueil,  mais  ami  de 
l'indépendance  et  de  la  retraite,  revint 
quelques  années  après  retrouver  son 
ancien  ami  et  associé  à  Saiisbury ,  pour 
y  exprimer  plus  librement  des  opi- 
nions qui  commençaient  à  tourner  vers 
le  déisme,  comme  il  parut  par  un  as- 
sez grand  nombre  de  traités  de  sa 
composition,  imprimés  eu  i;3a,  5 
vol.  in-8°.;  ouvrages  très  médiocres, 
qui  n'ont  fait  de  mal  à  personne  qu'à 
leur  auteur ,  dont  ils  ont  beaucoup  di- 
minué la  réputation.  11  mourut  à  Sa- 
iisbury, âgé  de  soixante-huit  ans.  On 
vit  paraître  après  sa  mort,  en  1 748, 
a  vol.  in  8'.,  $  Œuvres  posthumes, 
qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit  eu  An- 
gleterre. On  aperçoit  clairement,  en 
les  lisant,  que  l'auteur  avait  peu  de 
foi  d  .ns  la  révélfttiuB,  qu'il  était  fort 
incertain  sur  une  vie  a  venir,  et  qu'il 
ue  croy  lit  pas  que  les  phénomènes  du 
monde  supposassent  une  providence 
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particulière.  Quoi  qu'on  puisse  penser 
de  ses  changements  d'opinion ,  assez 
naturels  dans  un  homme  dont  les  con- 
naissances ,  acquises  sans  ordre  et  sans 
principes,  n'avaient  jamais  pu  former 
un  ensemble  de  doctrine,  ii  avait  une 
raison  forte  et  beaucoup  de  talent 
pour  exprimer  ses  idées  :  tel  est  du 
moins  le  jugement  qu'en  ont  porté  les 
docteurs  Clarke,  Headly ,  Harris,  etc. 
On  lui  a  reproché  des  erreurs  qui 
étaient  1' 'effet  de  son  ignorance  des 
Jangues  savantes.  Quelques-uns  l'ont 
accusé  de  mauvaises  mœurs,  mais  sans 
aucune  preuve  ;  on  s'est  plus  généra- 
lement accordé  à  regarder  son  carac- 
tère moral  comme  irréprochable. 

S — D. 

CHUDLEIGH  (  Marie  ),  née  en 
i656  dans  le  comté  de  De  von,  en 
Angleterre.  Sa  première  éducation  fut 
fort  négligée,  et  elle  ne  dut  qu'à  elle 
seule  les  connaissances  qu'elle  acquit 

{>ar  la  suite  dans  la  littérature  et  dans 
a  philosophie.  Elle  est  auteur  d'un 
volume  de  Poésies ,  imprimé  pour  la 
troisième  fois  en  i  yii,  et  où  l'on  re- 
marque un  poème  intitulé  la  Défense 
des  femmes,  composé  à  l'occasion 
d'un  sermon  plein  d'aigreur  pronon- 
cé contre  elles.  On  a  de  Marie  Chud- 
leigh  un  volume  d' Essais  sur  divers 
sujets ,  en  vers  et  en  prose  (  1710), 
écrits  d'un  style  élégant  et  naturel.  Plu- 
sieurs de  ses  poésies  ont  été  insérées 
dans  le  recueil  des  Poèmes  des  fem- 
mes les  plus  distinguées  de  f  Angle- 
terre et  de  V Irlande.  On  y  trouve  en 
général  une  raison  sûre  et  une  versi- 
fication aeréable ,  plutôt  qu'une  ima- 
gination brillante.  Marie  Chudlcigh 
avait  composé  quelques  tragédies  et 
comédies  qui  sont  demeurées  manus- 
crites. Elle  mourut  en  1710.  Elle  avait 
épousé  un  baronnet  anglais.  La  ma- 
nière dotit  elle  parle  des  hommes  dans 
«a  Défense  des  femmes  lait  prcsu- 
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tner  qu'elle  ne  fut  pas  heureuse  en 
mariage.  X — s. 

CHUN,  9'.  empereur  de  la  Chine, 
l'un  de  ses  plus  sages  souverains,  ce- 
lui dont  les  maximes  de  gouvernement 
ont  obtenu  parmi  les  lettrés  une  au- 
torité irréfragable ,  et  dont  le  nom , 
béni  de  siècle  en  siècle  ,  est  encore 
aujourd'hui  prononcé  avec  vénéra- 
tion par  tous  les  Chinois.  Quoique  né 
dans  un  état  médiocre ,  sa  réputatiou 
de  sagesse  parvint  jusqu'au  célèbre 
empereur  Yao ,  qui  voulut  le  connaître 
et  le  juger  par  lui-même.  Sa  modestie, 
son  désintéressement ,  ses  réponses 
judicieuses,  le  prévinrent  d'abord  en 
sa  faveur;  mais  il  voulut  s'assurer, 
par  d'autres  épreuves ,  de  sa  vertu 
et  de  ses  talents.  11  l'établit  dans  sa 
cour,  et  lui  donna  en  mariage  ses 
deux  propres  filles,  qui,  comme  deux 
témoins  fidèles ,  devaient  l'observer  de 
près  et  démêler  jusqu'aux  plus  secrets 
mouvements  de  son  ame.  Peu  de 
temps  après ,  il  le  chargea  de  l'inspec- 
tion générale  des  ouvrages  publics ,  et 
du  soin  de  faire  observer  au  peuple  ce 
que  les  Chinois  appellent  les  cinq  de- 
voirs de  la  vie  civile ,  emplois  dont 
il  s'acquitta,  pendant  plusieurs  an- 
nées, avec  une  supériorité  si  marquée, 
que  l'envie  même  n'osa  la  lui  contes- 
ter. Ces  succès  déterminèrent  Yao, 
dont  les  forces  s'affaiblissaieut ,  à  nom- 
mer Chun  son  premier  ministre ,  et 
enfin  à  l'associer  à  l'empire.  Chun  op- 
posi  une  inutile  résistance;  mais  il 
refusa  constamment  de  prendre,  du 
vivant  de  l'empereur,  le  titre  et  les 
ornements  de  sa  nouvelle  dignité.  Il 
reçut  les  hommages  des  grands  assem- 
blés, et  ce  fut  alors  qu'il  les  partagea 
en  cinq  classes  différentes,  auxquelles 
il  attribua  des  signes  distinctifs  qui  de- 
vaient faire  reconnaître  chacun  de  ceux* 
qui  les  composaient.  Il  leur  distribua 
des  choui,  ou  tablettes  d'ivoire,  sur 
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lesquelles  étaient  empreintes  des  mar- 
ques qui  devaient  se  rapporter  juste 
avec  celles  que  l'empereur  gardait  de 
son  côté.  Lorsque  ces  grands  se  ren- 
daient à  la  cour ,  ils  y  apportaient  cette 
tablette,  qui  était  la  preuve  du  raug 
qu'ils  tenaient  dans  l'empire.  Chun  en* 
treprit  ensuite  la  visite  générale  des 
provinces,  et,  pour  arrêter  l'excès 
dans  les  dons  et  les  cadeaux  qu'il  était 
d'usage  que  les  gouverneurs  et  les 
grands  mandarins  présentassent  aux 
empereurs ,  il  ordonna  qu'ils  n'offri- 
raient, à  l'avenir,  que  cinq  pierres 
précieuses,  trois  pièces  de  satin,  deux 
animaux  vifs  et  un  mort.  Dans  le 
cours  de  e*»»te  longue  et  pénible  tour- 
née, il  publia  divers  règlements,  tant 
pour  fixer  les  cérémonies  religieuses 
et  civiles ,  que  pour  ramener  à  leur 
uniformité  primitive  les  poids  et  me- 
sures, qui  variaient  selon  les  lieux. 
De  retour  à  la  cour,  il  fit  usage  des 
connaissances  qu'il  avait  acquises  pour 
réformer  les  abus  et  perfectionner  tou- 
tes les  parties  de  l'administration.  Il 
s'engagea  à  recommencer  tous  les  cinq 
ans  la  visite  des  provinces,  et  obligea 
en  même  temps  les  princes  tributaires, 
les  gouverneurs,  et  autres  grands  of- 
ficiers, à  venir  se  présenter  une  fois 
à  la  cour  pendant  cet  intervalle ,  et 
dans  un  ordre  déterminé.  Il  porta  à 
douze  le  nombre  des  neuf  provinces 
qui  composaient  l'empire.  11  s'occupa 
enstiite  du  sort  des  criminels ,  et  adou- 
cit les  supplices  ;  mais  il  voulut  que  si 
un  coupable,  après  avoir  déjà  subi  les 
peines  de  la  justice ,  se  trouvait  de  nou- 
veau convaincu  d'un  délit  grave ,  il  fût 
puni  de  mort.  Chun  aimait  les  scien- 
ces et  favorisa  leurs  progrès.  On  lui 
attribue  la  célèbre  sphère  chinoise 
qui  porte  encore  aujourd'hui  son 
nom.  Cette  machine,  qu'il  fit  exé- 
cuter par  les  mathématiciens  de  la 
çour,  représentait  toute  la  circoufe- 
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rence  du  ciel  divisée  en  degrés ,  et 
dont  la  terre  occupait  le  ceutre.  ï^e 
soleil,  la  lune,  les  planètes  et  les  é;oi- 
les  y  étaient  placées  dans  l'ordre  et 
aux  distances  proportionnelles  que  ces 
différents  corps  semblent  garder  entre 
eux,  et  un  moyen  mécanique  commu- 
niquait à  tous  ces  globes  célestes  des 
mouvements  analogues  à  ceux  qu'ils 
décriventdans  leurs  révolutions.  Chun 
redoubla  encore  de  zèle  et  d'activité , 
lorsque  la  mort  (TYao  l'eut  laissé  seul 
maître  de  l'empire.  Pour  contenir  dans 
le  devoir  tous  les  officiers  employés 
dans  le  gouvernement ,  il  les  soumit 
à  un  examen  général  qui  devait  avoir 
lieu  tous  les  trois  ans.  Au  bout  des 
trois  premières  années,  il  se  con- 
tentait de  prendre  des  renseignements 
exacts  sur  la  conduite  de  chacun  d'eux, 
et  a  la  fin  des  trois  années  suivantes , 
il  les  louait  ou  les  réprimandait  ;  mais 
à  la  neuvième  année,  époque  du  der- 
nier examen,  il  destituait  et  punissait 
par  des  châtiments  sévères ,  ceux  que 
ses  précédentes  réprimandes  n'avaient 
point  corrigés ,  et  il  accordait  de  justes 
récompenses  à  ceux  dont  l'adminis- 
tration ,  toujours  sage ,  ne  s'était  point 
démentie.  Chun  s'occupa  beaucoup  de 
l'éducation  ,  et  fonda  des  collèges  dont 
il  régla  la  police  et  les  exercices.  11  vou- 
lut surtout  que,  dans  les  examens  que 
devaient  de  temps  en  temps  subir  les 
élèves,  on  fût  plus  attentif  à  leur 
avancement  dans  la  vertu  qu'aux  pro- 
grès mémesqu'ils  pourraient  faire  dans 
les  sciences.  Il  établit  aussi  deux  espè- 
ces particulières  d'hôpitaux ,  destinés 
aux  vieillards  indigents.  L'une  était 
pour  le  peuple,  l'autre  pour  ceux  qui 
avaient  occupé  des  charges  et  servi 
l'état.  On  voyait  souvent  ce  bon  em- 
pereur se  mêler  parmi  ces  vieillards , 
qu'il  interrogeait  sur  les  choses  pas- 
sées, et,  lorsqu'il  assistait  à  leurs  re- 
pas, il  ne  dédaiguait  pas  de  les  ser* 
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Tir  de  ses  propres  mains.  On  trouve 
d  n, s  le  Chou-king  le  discours  qu'il 
adressa  à  ses  officiers  à  l'occasion  d'une 
promotion  ;  on  y  voit ,  avec  étonne- 
ment,  qu'un  empereur  de  la  Chine, 
qui  vivait  plus  de  deux  mille  ans  avant 
S.  Paul,  s  exprime  comme  lui  sur  la 
puissance  souveraiue.*Lc  dernier  bien- 
fait de  Chun  envers  ses  peuples  fut  de 
leur  laisser  le  sage  et  vertueux  Yu 
pour  maître,  en  écartant  du  trône  son 
propre  fils  ,  qu'il  en  jugea  peu  digne. 
Cet  empereur,  dont  Confucius  a  re- 
cueilli les  maximes ,  mourut  Tan  •>. ■>.  >  >8 
avant  l'ère  chrétienne,  dans  la  i  io\ 
année  de  son  âge  et  la  77".  de  son 
règne.  G— a. 

CHUN-TCHI,  premier  empereur 
de  la  dynastie  tatare  -  manteheou  , 
aujourd'hui  régnante  à  la  Chine,  Un 
Chinois  rebelle,  entraînant  dans  son 
parti  une  foule  de  mécontents  ,  avait 
fait  soulever  en  sa  faveur  les  trois 
grandes  provinces  de  Chan-si ,  de 
Chen-si  et  de  Pé-lché-li  ;  il  avait  pris 
Pé-Witig,  s'était  insolemment  assis  sur 
le  trône  de  ses  maîtres ,  et  avait  ré- 
duit le  dernier  empereur  des  Ming  à 
s'étrangler  de  sa  propre  ceinture, 
après  avoir  massacre'  sa  fille.  Des  gé- 
ne'raux,  fidèles  à  l'état,  mais  impru- 
dents 9  appelèrent  les  Tatars  au  se- 
cours de  1  empire.  Ceux-ci  vaiuquirent 
le  rebelle  dans  deux  grandes  batailles, 
et  le  forcèrent  de  s'éloigner.  Intro- 
duits ensuite  dans  Pé-king ,  pour  y 
recevoir  les  sommes  d'or  ,  d'argent 
et  les  soieries  qu'on  était  convenu  de 
leur  donner,  ces  redoutables  auxi- 
liaires changèrent  de  langage ,  et  ne 
dissimulèrent  plus  leurs  vues  am- 
bitieuses. Maîtres  de  la  capitale  ,  ils 
y  proclamèrent  empereur  de  la  Chine 
Chun-tchi,  neveu  de  leur  dernier  khan, 
mort  sans  avoir  laissé  d'héritier.  Telle 
fut  l'origine  de  la  révolution  qui ,  en 
1 044  ;  mil  les  Tatars  -maiiicheoux  en 


possession  de  la  Chine.  Chun-tchi 
n'était  qu'un  enfant  âgé  de  sept  ans  , 
mais  il  était  soutenu  et  dirigé  par  quatre 
princes,  ses  oncles,  qui  formèrent  son 
conseil  de  régence,  auquel  présida  le 
prince  Tsé-tching-ouang.  Celui-ci, 
homme  d'un  génie  vaste,  politique 
profond  et  délié,  et  d'une  affabilité 
qui  le  rendait  non  moins  cher  aux 
Chinois  qu'aux  Tatars ,  eut  la  prin- 
cipale direction  des  affaires ,  et  réunit 
eu  lui  presque  toute  l'autorité  de  la 
régence.  Chun-tchi ,  en  possession  de 
la  capitale ,  était  encore  loin  de  l'être 
de  tout  l'empire.  Il  fallut  conquérir  les 
provinces  ,  et  soutenir  des  guerres 
longues  et  cruelles  ;  mais  l'habileté  des 
princes  régents ,  soutenue  de  la  bra- 
voure des  Mantcheoux ,  triompha  de 
toutes  les  résistances.  Dès  la  huitième 
année  du  règne  de  Chun-tchi ,  tout 
l'empire,  soumis  et  pacifie ,  reconnut 
ses  lois.  Dans  cette  même  année , 
i65i  ,  le  jeune  prince  fut  déclaré 
majeur ,  et  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement. Ses  premiers  pas  furent  di- 
rigés par  une  politique  sage:  il  adopta 
les  mœurs  et  les  lois  de  ses  nouveaux 
sujets ,  conserva  toutes  les  institutions 
anciennes ,  maintint  le  corps  des  let- 
trés dans  ses  droits  et  ses  prérogatives, 
et  ne  fit  d'autre  changement  dans  les 
six  grands  tribunaux ,  que  d'en  dou- 
bler les  membres ,  en  y  introduisant 
un  nombre  de  Tatars  égal  à  celui  des 
Chinois  qui  les  composaient.  Cet  usage 
s'est  maintenu  et  s'observe  encore  au- 
jourd'hui. Chun-tchi  joignit  à  des  qua- 
lités estimables ,  des  défauts  qu'une 
éducatiou  plus  soignée  aurait  pu  cor- 
riger. 11  était  né  avec  des  passions 
violentes  ,  se  laissait  facilement  em- 
porter à  La  colère,  et  inclinait  vers 
une  extrême  sévérité,  dont  il  donna 
un  exemple  en  i65i,  année  où  s'ou- 
vrirent les  examens  que  les  lettres 
subissent  de  trois  en  trois  ans.  Il  ap- 
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prit  que  la  corruption  s'y  était  glissée , 
et  que  l'ignorance,  à  prix  d'aigcnt, 
y  avait  obtenu  les  utiles  honneurs  du 
doctorat ,  grade  préalablement  indis- 
pensable puur  parvenir  aux  premières 
charges.  11  ordouua  que  les  aspirants 
qui  avaient  acheté'  les  suffrages  se- 
raient soumis  à  un  nouvel  examen, 
pardonna  au  petit  nombre  de  ceux 
qui  furent  trouvés  d'une  capacité  suf- 
fisante ,  et  condamna  les  autres,  pour 
avoir  obtenu  des  grades  qu'ils  ne  mé- 
ritaient pas,  à  la  peine  de  l'exil ,  dans 
laquelle  leurs  familles  furent  envelop- 
pées. De  plus,  il  fit  punir  de  mort 
trente-six  examinateurs  coupables, 
présumant,  disait-il,  que  ceux  qui 
avaient  vendu  la  justice  éiaient  capa- 
bles de  vendre  l'état.  Chun-tchi  tenait 
sa  cour  avec  magnificence.  Il  y  reçut 
des  ambassades  delà  plupart  des  sou- 
verains de  l'Asie,  et  que iques-nnes  de 
l'Europe.  La   première  ambassade 
russe  parut  à  Pé-king  en  iG5(i;  mais 
elle  ne  fut  pas  admise  à  l'audience  du 
monarque,  parce  que  les  envoyés  du 
czar  ne  voulurent  point  se  soumettre 
au  cérémonial  de  la  cour  chinoise.  Des 
ambassadeurs  hollandais  y  arrivèrent 
la  même  année,  et  n'eurent  pas  plus 
de  succès.  Ils  voulaient  obtenir  la  li- 
berté du  commerce;  mais  l'em|)ereur, 
sous  l'honnête  prétexte  que  la  lon- 
gueur du  voyage  les  exposerait  à  trop 
de  dangers ,  ne  leur  permit  d'aborder 
dans  ses  ports  qu'une  fois  tous  les 
huit  ans.  Ce  prince  aima  les  sciences 
et  parut  prendre  un  goût  particulier 
pour  celles  de  l'Europe.  Le  P.  Adam 
Schall  lui  avait  présenté,  sur  l'astro- 
nomie européenne  ,  un  long  travail , 
dont  l'examen  fut  confié  à  une  com- 
mission composée  des  membres  les 
plus  habiles  du  tribunal  des  mathé- 
matiques ;  le  résultat  de  cet  examen 
fut  qu'elle  serait  adoptée  et  substituée 
à  l'astronomie  mahométauc ,  la  seule 
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qui  fut  en  usage  à  la  Chine  depuis 
trois  siècles.  Ce  P.  Adam  Si  !  ait,  jé- 
suite allemand  ,  joui  sait  de  la  plus 
haute  considération  à  ta  cour  deChun- 
tchi.  Ce  jeune  prince  se  plaisait  dans 
ses  entretiens ,  il  l'aimait,  l'honorait 
de  toute  sa  confiam  e,  et  ne  l'appe- 
lait que  Ma  fa  (  respectable  père.  )  II 
lui  avait  accordé  la  précieuse  préroga- 
tive de  pouvoir  lui  présenter  des  re- 
quêtes et  des  mémoires  sans  l'inter- 
vention des  tribunaux.  Non  seule- 
ment il  lui  permettait  la  ibre  entrée 
de  ses  appartements  ,  mais  il  allait 
lui-même  visiter  le  missionnaire  jus- 
que dans  sa  chambre.  Il  est  d'usage  à 
la  Chine  que,  quand  les  empereurs  se 
sont  as>is  sur  quelques  sièges,  on  les 
couvre  aussitôt  d'une  étoffe  jaune, 
couleur  impériale ,  et  il  n'est  plus  dès- 
lors  permis  de  s'y  asseoir.  Un  jour 
que  i.hun-tchi,  selon  sa  coutume, 
s'était  rendu  chez  le  P.  Adam  .Schall , 
comme  il   s'asseyait  indifféremment 
(>artout  et  sur  le  premier  siège  qu'il 
rencontrait ,  le  Père  lui  dit  en  riant  : 
«  Mais  où  votre  majesté  veut- elle  do- 
9  rénavant  que  je  m'asseye  ?  —  Par- 
»  tout  où  vous  voudrez ,  répartit  l'cm- 
»  pereur  ;  nous  u'en  sommes  pas  là, 
*  vous  et  moi.  »  La  fin  du  règne  do 
Chun-tchi  ne  justifia  pas  les  flatteu- 
ses espérances  que  ses  premières  an- 
nées avaient  fait  concevoir.  Il  devint 
éperduement  amoureux  de  h  femme 
d'un  des  grand»  de  sa  cour,  qu'il  mal- 
traita durement ,  sous  prétexte  de 
quelque  négligence  dans  1  administra- 
tion de  sa  charge.  L'homme  en  place, 
outré  de  l'affront  qu'il  venait  de  re- 
cevoir, se  retira  chez  lui,  et  mourut 
de  douleur  :u  bout  de  trois  jo.irs.  L'em- 
pereur fît  venir  sa  veuve  au  palus, 
lui  donna  le  rang  de  *cconl<-  r«inc, 
et  en  eut  un  fi  s,  d«  nt  a  naisaancfl 
fut  célébrée  avec  beaucoup  «l'cciat; 
mais  ce  fils  ne  vécut  que  trois  mois , 
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«f  sa  mort  fut  suivie  de  près  par  celle 
de  la  mère.  Cette  perte  livra  le  jeune 
empereur  au  plus  affreux  désespoir  , 
et  il  fallut  employer  la  force  pour  em- 

1>écher  qu'il  n  attentât  à  sa  propre  vie. 
I  renouvela,  dans  cette  circonstance, 
la  barbare  coutume  drsTatars,  d'im- 
moler des  ofll  iers  et  des  esclaves  sur 
le  tombeau  de  leurs  maîtres  ;  plus  de 
trente  personnes  furent  obligées  de  se 
donner  la  mort  dans  la  cérémonie  des 
funérailles  de  celte  princesse  ,  dont  le 
corps,  mis  dans  un  cercueil  enrichi 
de  perles,  fut  brûlé,  scion  l'usage 
tatar,  avec  une  quantité  prodigieuse 
de  bijoux  d'or  et  aargent ,  de  soieries 
et  de  meubles  précieux.  Ce  faible 
prince  recueillit  lui-même  les  cendres 
de  cette  femme  trop  aimée,  dans  une 
urne  d'argent.  Cet  événement  parut 
changer  le  caractère  de  Chun-tchi. 
Tombé  dans  une  noire  mélancolie  ,  il 
se  livra  tout  cuticr  aux  conseils  des 
bouzes ,  que  lui  avait  recommandés  la 
reine  défuute ,  et  ne  s'occupa  plus  que 
de  leurs  pratiques  superstitieuses.  At- 
taqué de  la  petite-vérole  en  i(36i  ,  il 
mourut  après  quatre  jours  de  mala- 
die, âgé  de  vingt-quatre  ans.  Comme 
l'impératrice  ne  lui  avait  pas  donné 
d'eufants,  il  laissa  l'empire  au  second 
de  ses  (ils ,  âgé  de  huit  ans,  qu'il  avait 
eu  d'une  dts  reines.  Ce  fils  fut  le  cé- 
lèbre Kang-hi.  (  Voy.  Rang -m.  ) 

G — R. 

CHURCHILL  (  sir  Wihstow  )  , 
historien  anglais,  d'une  ancienne  et 
bonne  famille  du  comté  de  Dorset , 
naquit  en  i6to,  et  étudia  à  l'univer- 
sité d'Oxford  ,  qtie  les  troubles  de  la 
guerre  civile  l'obligèrent  de  quitter 
fort  jeune  encore.  Son  attachement  à 
la  cause  de  Charles  Ier.  lui  coûta  toute 
sa  fortune.  Ses  biens  lui  furent  cepen- 
dant rendus  en  partie  a  la  restaura- 
tion. Il  fut  élu  en  1G61 ,  membre  du 
parlement,  pour  le  canton  de  \Vey- 

vin. 
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mouth.  Charles  II  le  créa  chevalier 
en  i663 ,  et  la  société  royale,  nouvel- 
lement foudée ,  le  choisit  pour  un  de 
ses  membres.  Il  fut,  en  16O4»  l'un 
des  commissaires  de  la  cour  des  ré- 
clamations en  Irlande,  et  fut  nommé 
ensuite  l'un  des  contrôleurs  du  tapis 
vert.  Cette  place  lui  fut,  dit-on  ,  otée 
pour  avoir  osé  avancer,  d  uis  son  ou- 
vrage intitulé:  D'wi  Britannici ,  que 
le  roi  pouvait  lever  de  l'argent  sans 
l'aveu  du  parlement;  mais  il  a  lui* 
même  fait  disparaître  ce  passage  dans 
une  nouvelle  édition  de  son  livre.  11 
jouit  d'uue  grande  faveur  à  la  cour  de 
Charles  II  et  de  Jacques  II.  Voici 
le  titre  entier  de  son  ouvrage  :  Divi 
Britannici  y  ou  Remarques  sur  les 
vies  de  tous  les  rois  de  cette  Ue, 
depuis  l'an  du  monde  18 5  5 ,  jusqu'à 
Van  de  grâce  1 660 ,  Londres  1  075 , 
in  -  fol.  Dans  la  dédicace  adressée 
à  Charles  II,  Churchill  avoue  lui- 
même  que  son  ouvrage  n'est  que  1*0- 
raison  funèbre  du  dernier  gouver- 
nement, ou  plutôt  comme  le  titre 
l'indique ,  X apothéose  des  rois  morts» 
Cet  ouvrage  est  peu  estimé,  si  ce  n'est 
pour  les  planches  qui  représentent  les 
■rmes  des  rois  d*\ngleterre  ;  mais  sir 
Wiuston  Churchill  n'a  aucune  répu- 
tation comme  historien  ;  ce  qui  lui  fait 
le  plus  d'honneur,  c'est  d'avoir  donné 
la  naissance  au  duc  de  Marlborough. 
Sa  fi'le  Arabelle  fut  maîtresse  du  duc 
d'York  (Jacques  H),  dont  elle  eut 
quatre  enfants ,  entre  autres  le  duc  de 
Bcrwick.  X — s. 

CHURCHILL.  F.  Marlborough, 
CHURCHILL  (Charles),  poète 
satirique  anglais,  né  en  17J1  ,  à 
Westminster,  étudia  dans  l'école  de 
cette  ville ,  où  il  se  distingua  beaucoup 
plus  par  la  vivacité  de  son  esprit  que 
par  son  application  et  ses  progrès  ; 
car  ayant  été  présenté  par  son  père 
a  l'université  d'Oxford,  on  refusa  de 
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Vy  recevoir  comme  trop  peu  avancé 
dans  les  langues  classiques  j  ce  fut  pro 
bablcment  l'origine  de  la  haine  con- 
tre cette  université  qu'il  a  exprimée 
ensuite  dans  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges. Après  avoir  continué  quelque 
temps  ses  études  à  Westminster ,  il 
se  maria  vers  l'âge  de  dix-sept  à  dix- 
huit  ans,  prit  les  ordres,  et  obtint 
une  cure  de  peu  de  valeur.  Pour  aug- 
menter ses  ressources  pécuniaires ,  il 
ouvrit  un  magasin  de  cidre  ;  mais , 
dépourvu  d'ordre  et  d'économie,  il 
se  vit  bientôt  accablé  de  dettes,  et 
forcé  de  faire  •  banqueroute.  Revenu 
à  Londres ,  il  remplaça  son  père ,  qui 
venait  de  mourir,  dans  la  cure  de  la 
paroisse  de  St.-Jean ,  et  se  mit  à  don- 
ner des  leçons  de  grammaire  à  de 
jeunes  demoiselles,  ee  qui  ne  l'en- 
richit pas  beaucoup  ;  en  sorte  qu'il 
se  vit  bientôt  poursuivi  par  de  nou- 
veaux créanciers,  et  ne  dut  qu'à  la 
générosité  d'un  ami  la  conservation 
de  sa  liberté.  11  éuit  déjà  lié  avec 
Thornton ,  Colman  et  Lloyd ,  qui  for- 
maient alors  une  sorte  de  triumvirat 
littéraire,  et  lui-même  se  fit  bientôt 
connaître  par  son  poème  de  la  Ros- 
c  aàe ,  dont  la  première  édition ,  pu- 
bliée sous  le  voile  de  l'anonyme,  en 
1761 ,  eut  un  succès  assez  brillant. 
C'était  une  satire  des  acteurs  qui  oc- 
cupaient à  cette  époque  la  scène  an- 
glaise. Excepté  Garrick  et  quelques 
actrices ,  tous  les  comédiens  y  étaient 
impitoyablement  déchirés;  ils  se  plai- 
gnirent ,  et  n'en  furent  que  plus  mal- 
traités dans  les  éditions  subséquentes. 
Ce  poème  ayant  été  l'objet  de  quelques 
attaques  de  la  part  des  journaux ,  Tau- 
leur  écrivit  son  apologie,  où  les  jour- 
nalistes ,  les  acteurs ,  et  Garrick  lui- 
même  ,  sont  également  accablés  d  c- 
pigrarames  plus  ou  moius  piquantes. 
Ses  ennemis  s'attachèrent  alors  à  re- 
chercher sa  conduite  et  ses  mœurs , 
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qui  n'étaient  rien  moins  qu'exem- 
plaires pour  un  ecclésiastique.  Accablé 
de  brocards ,  il  essaya  de  se  justifier 
dans  une  épître  adressée  a  Robert 
Lloyd ,  et  intitulée  :  la  Nuit ,  où  il 
prétend  que ,  quelles  que  soient  les  fo- 
lies d'un  homme,  c'en  est  une  autre 
que  de  prétendre  les  cacher.  Cette 
épître  fut  suivie  du  premier  chant  d'un 
poème  intitulé  :  le  Aevenant  (  the 
Ghost  );  mais  un  ouvrage  qui  fit 
beaucoup  plus  de  sensation ,  c'est  la 
Prophétie  de  famine  ,  pastorale 
écossaise,  ouvrage  de  parti  s'il  en  fol, 
écrit  avec  chaleur,  et  rempli  de  per- 
sonnalités et  d'invectives  contre  les 
Ëcossais.  L'auteur  fut  élevé  par  ses 
partisans  au-dessus  de  Pope,  et  le 
succès  d'un  ouvrage  qui  ne  méritait 
pas  tant  d'honneur  ne  fit  qu'ajouter 
le  scandale  à  la  malignité  qui  le  lui 
avait  obtenu  j  mais  Churchill  ne  s'ef- 
frayait point  du  scandale.  Oubliant 
tout-à-fait  la  décence  et  ce  qu'il  devait 
à  son  état ,  il  se  montrait  dans  le 
monde  dans  un  costume  d'une  élé- 
gance recherchée.  A  ce  ridicule ,  il 
joignait  des  bizarreries  d'un  autre 
genre.  Il  eut  la  fantaisie  d'habiller  le 
plus  jeune  de  ses  fils  d'une  étoffe  gros- 
sière, en  usage  parmi  les  enfants  des 
montagnards  écossais,  et  le  menait 
partout  sous  ce  vêtement,  dans  le  des- 
sein de  ridiculiser  les  Ecossais,  qu'H 
détestait.  Il  se  sépara  bientôt  de  sa 
femme,  et  se  livra  plus  que  jamais 
a  des  habitudes  d'intempérance  et  de 
débauche.  Il  était  fort  lié  avec  Ho- 
garth;  mais  ce  peintre  ayant  publié 
une  caricature  du  fameux  Jean  W  il  ko , 
intime  ami  de  Churchill ,  celui-ci  com- 
posa pour  veuger  son  ami  V Epitre  à 
fV.  HogarUt ,  où  le  caractère  moral 
de  l'artiste  était  indignement  attaqué. 
Le  sensible  Hogarth  s'en  affecta  au 
point  qu'on  prétend  qu'il  en  mourut 
de  chagrin.  En  17OJ,  parut  le  4*. 
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chant  du  poëme  du  Revenant,  ou- 
vrage médiocre,  au  jugement  même 
de  Lloyd ,  admirateur  enthousiaste  de 
Churchill ,  mais  dans  lequel  se  trouve 
un  passage  célèbre,  le  portrait  de 
Pomposo ,  où  Ton  reconnut  aisément 
le  docteur  Johnson,  qui  se  contenta 
de  traiter  Churchill  de  sot.  Churchill 
publia  ensuite  la  Conférence ,  le  Duel- 
liste, et  le  poëme  intitulé  V Auteur , 
l'une  dé  ses  plus  agréables  produc- 
tions ,  qui  fut  louée  même  par  les 
journalistes  que  ce  poète  avait  précé- 
demment offensé».  Après  avoir  donué 
plusieurs  autres  ouvrages  du  même 
genre,  il  vint,  en  1704,  visiter  en 
France  son  ami  Wilkes ,  alors  proscrit. 
Us  se  rencontrèrent  à  Boulogne,  où 
Churchill  fut  attaqué  d'une  fièvre  mi- 
liaîre  qui  l'emporta  au  bout  de  quel» 
qtios  jours ,  âgé  de  treute-quatre  ans. 
Robert  Lloyd  était  à  table  lorsqu'il 
apprit  la  nouvelle  de  cette  mort.  11  en 
fut  comme  frappé,  tomba  malade,  et 
se  mit  au  lit  en  disant  :  a  Je  suivrai 
»  mon  pauvre  Charles.  »  11  mourut  en 
effet  peu  de  temps  après.  Churchill 
est  regardé  par  les  Anglais  comme  un 
homme  de  génie  ;  mais ,  poète  très 
inégal ,  souvent  obligé  d'écrire  pour 
vivre,  il  se  laissait  aller  à  sa  facilité 
naturelle ,  soignait  peu  ses  ouvrages , 
et  ne  songeait  guère  à  la  postérité. 
Ses  derniers  poèmes  surtout  sentent 
trop  la  précipitation  du  travail ,  et  tous 
sont  souillés  de  l'esprit  de  parti.  Des 
allusions  fréquentes  aux  discussions 
politiques  qui  occupaient  alors  les  es- 
prits ,  les  rendent  aujourd'hui  insi- 
pides ou  obscurs,  et  plusieurs  endroits 
auraient  besoin  de  commentaires  ;  c'est 
pourquoi  on  a  donné,  en  1804  ,  une 
édition  en  «i  vol.  in-8".dcs  Œuvres 
poétiques  de  ChurchiU ,  avec  des  ex- 
plications et  des  remarques.  Outre 
ceux  de  ses  poèmes  que  nous  avons 
cité* ,  ou  a  de  lui  :  Gotham ,  poëme 
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politique  ;  le  Candidat ,  satire  ;  l'A- 
dieu ,  le  Temps,  V Indépendance , 
etc.  On  a  imprimé  sous  son  nom  des 
sermons  très  médiocres.     S— D. 

CHYDEN1US  (  Samuel  ),  physi- 
cien  et  mécanicien,  né  en  Finlande \ 
l'année  1727,  fit  ses  études  à  Upsal 
sous  Linné,  Wallcriuset  Klingcnstierm 
11  publia,  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville,  deux  dissertations  inté- 
ressantes, l'une  sur  la  diminution  des 
eaux  dans  le  golfe  de  Bothnie ,  l'autre 
sur  l'utilité  des  canaux  de  navigation 
en  Suède.  Ayant  été  pfccé  à  l'univer- 
sité d'Abo  comme  adjoint  de  la  fa- 
culté de  philosophie ,  il  établit  à  ses 
frais  un  laboratoire  de  chimie,  et  ré* 
pandit  le  goût  de  cette  science  parmi 
les  jeunes  gens.  Son  lèle  pour  la 
prospérité  de  la  Finlande  lui  fit  en- 
treprendre les  voyages  les  plus  pé* 
niblcs  ,  qui  avaient  principalement 
pour  but  le  nivellement  dts  terrains, 
les  sondes  des  lacs  et  des  rivières, 
et  la  construction  des  canaux.  En 
descendant  un  torrent  rapide,  il  se 
pencha  pour  considérer  les  dimen- 
sions des  C3ux  ,  et ,  la  barque  ayant 
en  même  temps  éprouvé  une  secousse, 
il  tomba  dans  le  torrent,  qui  l'en» 
traîna,  et  son  corps  ne  fut  retrouvé 
que  huit  jours  après.  Cet  accident ,  ar- 
rivé le  11  juillet  1757,  enleva  dans 
la  force  de  l'âge  un  citoyen  qui  eût  pu 
rendre  encore  les  services  les  plus 
importants  à  sa  patrie.      C—  au. 

CHY  RC  H  AH.  Cet  usurpateur, 
d'origine  âfghâne,  se  nommait  Fêryd 
lorsqu'il  habitait  le  pays  appe'é  Bbh 
(  montagne  ),  ?itué  sur  les  confins 
de  la  Perse  et  de  l'Inde.  La  tribu  dont 
il  était  originaire  se  nommait  Sous  ,  et 
passait  pour  la  plus  noble  de  toutes 
les  tribus  àtghânes.  Féryd,  qui  n'était 
pas  très  aimé  de  son  père,  qnitra  de 
bonne  heure  son  p)S  natal,  et  pas?a 
dans  l'Inde,  où  il  mena  une  vie  avtn- 
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tuitmse,  se  faisant  remarquer 
princes  au  service  desquels  il  entrait, 
par  sa  valeur ,  par  son  intelligence , 
et  surtout  par  son  ambiuon.  Etant  à 
la  chasse  avec  le  souverain  du  Béhâr, 
il  attaqua  seul  un  énorme  tigre,  et  lui 
abattit  la  tête  d'un  coup  de  sabre.  Le 
prince,  saisi  d'admiration  pour  un  si 
grand  acte  de  courage,  lui  donna  aus- 
sitôt le  surnom  de  Chyr-KMn  (  sei- 
gneur brave  comme  un  lion  ).  Ce  sou- 
verain mourut  peu  de  temps  après, 
et ,  sans  égard  pour  les  droits  de  l'hos- 
pitalité, ni  pour  la  mémoire  de  son 
protecteur,  Chyr-Khân  s'empara  de 
la  province,  et  en  chassa  l'héritier, 
trop  jeune  pour  soutenir  ses  droits. 
Ces  succès  lui  procurèrent  les  moyens 
d'en  obtenir  d'autres,  et  il  crut  pou- 
voir essayer  l'exécution  du  grand  pro- 
jet qu'il  méditait  depuis  long-temps. 
Du  Béhâr,  il  passa  dans  le  Bengale, 
et  s'en  empara  après  avoir  défait  et 
tué  le  gouverneur  de  cette  proviuce. 
Le  grand-moghol  Humâyoùn ,  fils  et 
successeur  de  Bàbour ,  conquérant  de 
l'Inde  et  fondateur  de  la  dynastie  mo- 
ghole,  crut  devoir  s'opposer  aux  pro- 
grès rapides  et  inquiétants  de  Chyr- 
Khân;  il  conduisit  donc  cent  mille 
cavaliers  contre  cilui-ci ,  qui  en  avait 
à  peine  cinquante  mille.  Maigre  la 
grande  infériorité  du  nombre,  il  n'hé- 
sita point  à  attaquer  l'armée  impériale: 
l'action  eut  lieu  auprès  du  Gange.  Le 
10  de  moharrem  947  de  l'hégire 
(  19  mai  i54o  ),  le  monarque  indien 
lut  complètement  battu  et  obligé  de 
fuir  à  Agrah ,  suivi  d'un  petit  nombre 
des  siens.  La  plus  grande  nartie  de 
ses  troupes  fut  passée  au  fil  ac  l'épéc , 
ou  se  noya  dans  le  Gange.  Harcelé  par 
le  vainqueur,  trahi  par  ses  parents  et 
ses  grands  officiers,  Humâyoùn  fut 
contraint  de  se  réfugier  à  la  cour  de 
Prrse.  Chyr-Khân  pi  il  le  litre  de  chah, 
ni  frapper  monnaie  à  son  coin  ;  et  ré- 
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citer  dans  les  mosquées  le  kliolkbah 
(  ou  prône  )  en  son  nom  ;  enfin ,  il 
s'arrogea  tous  les  titres  et  les  droits  de 
la  royauté,  dont  il  avait,  en  effet,  le 
pouvoir.  Son  règne,  qui  ne  dura  que 
cinq  ans,  fut  toujours  agité,  il  mourut 
victime  d'une  explosion  de  poudre ,  en 
faisaut  le  siège  d'une  citadelle,  le  i* 
de  rabyi  premier  gSa  (  2  4  août 
i545).  Chyr-Châh  laissa  de  grands 
monuments  de  sa  magnificence,  tels 
que  des  Lara  vânsérâys  et  des  puits 
pour  les  voyageurs;  de  superbes  mos- 
quées bien  dotées  ;  des  routes  plan- 
tées en  arbres  fruitiers;  enfin,  il  éta- 
blit des  postes  aux  chevaux ,  jusqu'a- 
lors inconnues  dans  l'Inde.  Son  tom- 
beau ,  situé  à  Sasseram ,  près  de  Djyon- 
poùr,  est  encore  entier,  et  offre  un 
des  plus  beaux  monumeuts  de  l'Inde. 

L — s. 

CHYRKOUH  (AsAD-EmoYii),  nom- 
mé, dans  nos  historiens  des  croisades, 
fy  racon,  était  frère  d'Aïoub  et  oncle 
de  Saladin  (  F,  Aïoub  et  Saladiw  ). 
Forcé  de  fuir  de  Tekryt,  où  il  avait 
tué  un  homme,  il  se  rendit  auprès  du 
célèbre  Sanguin,  qui  le  reçut  avec 
distinction  et  lui  assigna  de  très  beaux 
fiefs.  Chyrkoùh  resta  toujours  à  la 
cour  de  Sanguin  et  à  celle  de  Nora- 
din,  son  fils  (  V.  Sanguin  et  No- 
radin  ),  qui  lui  donna  Emesse  et  Ba- 
habah,  et  peu  après  l'éleva  au  rang 
de  général  de  ses  armées,  faveur  que 
Chyrkoùh  devait  à  son  courage.  Ce 
prince  voulaut  s'emparer  de  l'Egypte , 
où  il  était  appelé  par  Chawcr,  coiifia 
le  commandement  de  l'armée  desti- 
née pour  cette  province  à  Chyrkoùh 
(  Voyez  Chawer  ).  Saladiu  débuta 
dans  la  carrière  militaire  sous  cet  ha- 
bile général,  à  qui  il  succéda  dans  la 
dignité  de  vézyr,du  khalyfe  Adhcd. 

J — N. 

CHYRYN,  femme  célèbre  parmi 
les  poètes  persaus,  moins  encore  par 
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sa  béante  que  par  la  passion  qu'elle 
inspira  au  roi  Khosrou- Perwyz,  el  par 
la  préférence  qu'elle  accorda  au  sculp- 
teur Fcrhid.  Si  Ton  en  croit  Ferdou- 
cy,  le  roi  de  Perse  trouva  dans  ce 
simple  artiste  un  rival  heureux.  La  ja- 
lousie du  monarque  et  les  malheurs 
des  deux  amants  ont  exercé  l'imagi- 
nation et  le  talent  de  Ferdoucy ,  de 
Nizamy ,  de  Djâmy,  et  de  plusieurs 
autres  poètes  persans.  LTûstoricu 
Myrkhoud  donne  une  version  un  peu 
moins  favorable  à  la  poésie  ,  mais 
beaucoup  plus  vraisemblable.  Il  nous 
apprend  que  Cby ry n  était  esclave  d'un 
seigneur  persan  ,  chez  qui  Perwyz , 
a  vaut  de  monter  sur  le  trône  de 
Perse,  allait  fréquemment.  11  devint 
éperduement  amoureux  de  la  jeune 
esclave ,  et  lui  donna  même  son  an- 
neau. Ce  gage  d'amour  fut  pour  elle  un 
arrêt  de  mort.  Son  maître  ordonna 
qu'on  la  précipitât  dans  l'Euphrate. 
Les  larmes  et  la  beauté  de  la  mal- 
heureuse Chyryn  attendrirent  l'hom- 
me chargé  d'exécuter  cet  ordre  bar- 
bare, il  se  contenta ,  pour  ne  pas 
manquer  entièrement  à  son  devoir  ,  de 
la  pousser  légèrement  sur  le  bord  du 
fleuve;  Chyryn  se  sauva  frôlement, 
et  alla  se  réfugier  auprès  d'un  pieux 
solitaire,  dans  la  cellule  de  qui  elle 
resta  plusieurs  années,  même  après 
l'avènement  de  Khosrou  au  trône. 
Voyant  un  jour  des  soldats  qui  pas- 
saient auprès  du  monastère  qu'elle  ha- 
bitait, Chyryn  chargea  l'un  d'eux 
d'annoncer  au  roi  qu'elle  était  vivante, 
et  de  lui  remettre  l'anneau  qu'elle  avait 
précieusement  conservé.  Perwyz  ré- 
compensa magnifiquement  le  porteur 
de  cette  heureuse  nouvelle,  et  envoya 
une  nombreuse  escotte  pour  amener 
sa  belle  Chyryn.  11  la  reçut  avec  des 
transports  de  joie  difficiles  à  expri- 
mer ,  et  ils  vécurent  dans  la  plus 
tendre  union  jusqu'au  mometit  où 
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Khosrou %-  Perwyz  devint  la  victime 
du  plus  atroce  des  complots.  Chv- 
rouyéh ,  son  fils,  devint  éperduement 
amoureux  de  Chyryn,  et  croyait  le 
remplacer  dans  le  cœur  de  cette  veuve 
inconsolable ,  comme  il  lui  avait  suc- 
cédé sur  le  trône.  Fatiguée  des  solliei- 
tationsles  plus  vives  et  les  plus  odieu- 
ses, elle  demanda  et  obtint  la  permis- 
sion de  visiter  encore  une  fois  le  mo- 
nument où  reposaient  les  restes  de 
Perwyz.  Au  moment  où  l'on  ouvrait  1a 
porte  de  ce  lieu  funèbre,  elle  prit  un 
poison  subtil  qui  la  fit  mourir  pres- 
qu'à  l'instant  même.  Chyryn  vivait  au 
commencement  du  5".  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Quelques  écrivains  croient 
reconnaître  en  elle  l'Irène,  fille  do 
l'empereur  grec  Maurice.  Les  Per- 
sans, accoutumés,  comme  tous  les  au- 
tres Orientaux,  à  substituer  aux  noms 
étrangers  des  noms  analogues  à  leur 
propre  langue ,  auront  métamorphosé 
Irène  en  Chyryn,  mot  persan  qui  si- 
gnifie doux  f  gracieux,  et  d'où  les  an- 
ciens Grecs  auront  bien  pu  tirer  eux- 
mêmes  le  nom  de  leurs  sy rênes.  L — s. 

CHYT11ÉE,  ou  CHYTRjfcUS 
(  Divin  ) ,  dont  le  véritable  nom  , 
suivant  (àcuius,  était  Kochhajf ,  fils 
d'un  ministre  luthérien  ,  naquit  en 
i53o,  selon  les  uns,  à  Ingelfing  en 
Souabc  ;  selon  les  autres,  à  Braken- 
hein,  village  du  duché  de  Wurtem- 
berg. Quelques  auteurs  prétendent 
qu'il  fut,  dans  sa  première  jeunesse, 
domestique  de  Mélanehthon,  qui  l'ai- 
mait comme  un  fils.  Il  est  du  moins 
certain  qu'il  fut  son  disciple,  et  qu'il 
étudia  sous  lui  la  théologie  à  Wit- 
tetibeig  ;  il  avait  déjà  appris  le  grec 
et  le  latin  sous  Joacliiin  Canierarius, 
à  Tubingne.  Il  voyagea  en  Italie.  De 
retour  en  Allemagne,  et  n'ayant  en- 
core que  vingt  ans  ,  il  fut  nommé 
professeur  d'Écriture  sainte  dans  l'a- 
cadémie de  Rostoch.  H  était  versé 
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dans  l'e'tude  de  la  théologie ,  de  l'his- 
toire et  de  la  chronologie.  Juste-Lipsc, 
et  plusieursaulres  savants  le  regardent 
comme  un  drs  plus  grands  hommes 
de  l'Allemagne.  Les  rois  de  Danemark  et 
de  Suéde ,  l'électeur  de  Brandebourg , 
les  sénats  de  Stralsund,  d'Augsbourg 
et  de  Strasbourg  lui  offrirent  des  ap- 
pointements plus  considérables  que 
ceux  qu'il  avait  à  Rostoch  ;  mais  il  ne 
put  se  résoudre  à  quitter  son  académie, 
et  refusa  même  l'augmentation  de 
traitement  que  le  duc  de  Mecklem- 
bourg  ,  son  souverain  ,  voulut  lui 
donner.  Sa  grande   réputation  de 
science  et  de  vertu  le  fit  employer  dans 
plusieurs  aff.ûres  importantes.  L'em- 
pereur Maximiiien  II ,  Éric  XIV  ,  roi 
de  Suède,  Christian  111  et  Frédéric  H, 
rois  de  Danemark  ,  rappe  lèrent  dans 
leurs  états  pour  y  établir  des  écoles  et 
des  églises,  et  le  comblèrent  de  pré- 
sents. Il  contribua  beaucoup  à  l'établis- 
sèment  de  l'université  d'Helmstadt,  et 
mourut  le  ?5  juin  1600,  âgé  de  plus 
de  soixante-dix  ans.  11  publia  un  graud 
nombre  d'ouvrages ,  dont  les  princi- 
paux sont  :  I.  De  leciione  historia- 
rum  rectè  instituendd ,  Strasbourg, 
1 565  ,  in-8°.;  Helmstadt,  i585,  in- 
4e.;  et  dans  le  tome  II  du  Penus  artis 
hisi'trictp,  Baie,  1579,  a  vol.  iu-8'. 
On  y  trouve  l'ancien  calendrier  ro- 
main, des  réflexions  sur  l'utilité  de  l'his- 
toire, la  liste  de  plusieurs  historiens, 
avec  des  remarques  ,  la  chronologie 
d'Hérodote  et  de  Thucydide;  et  dans 
l'édition  d'Helmstadt,  qui  est  la  meil- 
leure, la  continuation  de  cette  chrono- 
logie jusqu'à  l'an  1 585.  Il  y  a  aussi  une 
édition  de  Strasbourg,  i665 ,  in-8". 
I L  /iistoria  Augustance  confessionis, 
Francfort,  1  5^8 ,  in-4"« »  traduite  en 
français  par  Luc  le  Cop  ;  Anvers  , 
i58j,  i5qo,  in -4°.  Cette  histoire 
de  la  Confession  d'Augsbourg  est  re- 
marquable eu  ce  que  D,  Cbytrée  ne 
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rapporte  pas  moins  les  fautes  des  prin- 
ces et  des  théologiens  luthériens  que 
celles  de  Charles-Quint  et  des  autres 
priuces  catholiques.  11  croit  qu'avec 
plus  de  précaution  et  de  desintéresse- 
ment ces  derniers  auraient  pu  empê- 
cher la  liberté  de  conscience  des  lu- 
thériens, et  étouffer  leur  secte  lors- 
qu'elle avait  l'espoir  de  triompher 
(  l'oyez  ce  que  dit  Bayle  de  cet  ou- 
vrage, dans  son  Dictionnaire,  noteC 
de  l'article  Braun  ).  III.  Chromcon 
Saxoniœ  et  vicinarum  aliquol  gen~ 
tium  ,  ab  anno  i5oo  ad  annum 
i5<)3,  Leipzig,  i5g3,  m  fol.  ;  con- 
tinuée par  un  anonyme  jusqu'en 
1611,  Leipzig,  1618,  iu-fol.  La  1". 
édition  parut  à  Wittenberg  en  i586, 
in  fo!.,  sous  le  titre  suivant  :  De  Van- 
daliœ  et  Saxoniœ  Albèrti  Kranlzii 
contûtuatio.  Chytrécy  garda  l'anony- 
me, mais  le  succès  qu'il  obtint  l'enga- 
gea à  se  nommer  daus  I  édition  de 
i595.  IV.    Tabula  philosophie* , 
siVe  séries  philosophorum ,  dans  le 
tome  X  des  Antiquités  grecques  de 
Gronovius  ;  V.  Tabula  de  vità  Ci- 
ceronis,  Berlin,  i58i  ,  in-8'.;  VI. 
Oratio  de  statu  ecclesiarum  in 
Grœcid,  As'ui,  Africa ,  Bofiemià  , 
etc. ,  Wittenberg,  1 57$ ,  et  Francfort, 
1 585,  in-8".  ;  traduit  en  allemand  par 
Henri  Arnold,  i58i,  in-40.  On  trou- 
ve dans  ce  livre  :  1  °.  Epistolœ  Cvns- 
tanlinopolitanœ  triginta  ,  cum  aliis 
aliquoty  grœcè  latine  ;  a°.  Confessio 
fdei  à  Gennadio  patriarcha,  Tur- 
corum  imperatori  exhibita  ;  3°.  De 

et  veterum  Borussorum  s  a  cri  ficus. 
Le  jésuite  Possevin  publia  en  i583, 
à  Ingolstadt,  une  critique  de  cet  ou- 
vrage ,  intitulée  :  Betectio  impostu- 
rarum  ai  jus  dam  David  m  Chjirœiy 
etc.  Chytrée  ne  donna  sa  réponse 
qu'en  1 586,  in-8".  VIL  Oratio  des- 
cribens  regionem  GreichgJtœ  ad 
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Neccarum  jluvium  «ta»,  Francfort ,    citerons  :  1.  V ariorum  in  Europd  itî- 
i583,  in-8*.  ;  VIII.  Histoire  de    nerum  deliciœ  ,  Hcrborn  ,  1594, 
Prusse  ,  par  G.  Schutx ,  jusqu'en    in-8°.  C'est  une  description ,  par  les 
i5a5,  et  continuée  par  D.  Chytrée  et   épitaphes ,  les  inscriptions  et  les  mo- 
George  Knoffs,  depuis  1 5ï5  jusqu'en    nuraents,  des  principales  villes  de  l'Al- 
1 577  ,  Leipzig  et  Eisleben ,  1 £99 ,    lemagnc ,  de  la  Suisse,  de  la  Belgique, 
in-fol.  Cette  histoire,  écrite  en  aile-    de  la  France,  etc.  Cet  ouvrage  fut 
mand,  est  curieuse  et  estimée.  IX.   réimprimé  en  i5<)C)  et  1606,  in-8°. 
Une  Chronologie àtsvm  d'Alphonse,   II.  Iter  Italicum,  GalUcum,  Germa- 
de  tauts  Xll ,  de  Charles-Quint,  etc. ,    nicum  ;  ce  sont  de  petits  poèmes  en 
avec  leurs  apophthègmes  et  des  notes ,    vers  hexamètres ,  que  les  frères  Reus- 
dans  l'ouvrage  d'Antoine  de  Païenne ,    neront  insérés  dans  leur  Hodoeporica, 
intitulé:  De  dictis  etfactis  Alphonsi    s'we  itineraria  à  diversis  clarissimis 
régis  Aragonum  libri  IV \  Witten-    doctissimisque  viris  carminé  cons- 
berg,  i585,irj-4°.  X.  Orationes,    cripta,  Francfort,  1575,  in-ii;ct 
Hanau,  1614,  in-8*\;  XI.  Epistolœ,    Bâle,  i58o,  in-84.  On  y  trouve  du 
ibid.,  1614 ,  in-8°.  Ces  deux  derniers    même  N.  Chytrée,  Excerpta  de  iis 
ouvrages  furent  publiés  par  le  fils  de    quœ  peregrinantibus  in  ilinere  ob— 
Tauteur.  XII.  Catalogus  conciliorum,    scrvanda  sunU  Dans  Y  Iter  GaUicum 
imprimé  à  Strasbourg,  en  1601 ,  in-   l'auteur  décrit  non  seulement  Paris , 
4°. ,  à  la  suite  du  Libellus  synodicus    mais  encore  les  villes  qu'il  a  vues  sur 
de  Jean  Pappus.  Les  autres  ouvrages    la  route.  III.  Iter  Dantiscanum,  car- 
très  nombreux  de  David  Chytrée  sont    mine,  fut  imprimé  à  Bâle  en  1 59a  , 
une  rhétorique  latine,  un  livre  sur  la    in-8  .  ;  IV.  Poématum  omnium  libri 
dialectique,  un  autre,  De  ratione    XVII  t  Rostoch,  1579,  in-8°.;  V. 
discendi  ;  un  catéchisme ,  des  coin-    Jo.  Casœ  Galateus ,  seu  de  morum 
m  en  Mires  sur  presque  tous  les  livres    honestate  et  elegantid  liber ,  Oxford, 
saints ,  une  règle  de  vie ,  etc. ,  etc.  La    1 58o  ,  et  Hanovre ,  1 6o3 ,  in-8".  Cest 
plupart  de  ses  écrits  théologiques,    une  traduction  de  l'italien  en  latin, 
réunis  en  3  roi.  in-fol.  (  Hanau,  1 6o4),    dédiée  par  Chytrée  à  Nie.  Casa  ,  chan- 
ont  été  mis  à  Yindex.  Sa  vie  a  été   celier  du  roi  de  Danemark  ;  il  y  joi- 
écrite  par  Ulric  Chytrée,  son  fils,    gnit  une  version  latine  du  TraUato 
Rostoch,  1601  ,  in-4'.,  et  par  Otton    degli  ufjfizj  icommuni  du  même  au- 
Frédéric  Schùtzer ,  Hambourg,  1720,    leur  (  r.  Jean  délia  Casa  ).  VI.  De 
1 7^8 ,  4  parties  in«8°.  (  Voyez  Mel-    affectibus  movendis, flerbora,  1 58G, 
chiorAdam,  Paul  Frcher  ,  Fr.  Goth.    in-ia:VII.  Viaticwn  itineris  ex- 
Freytag;  la  Bibliothèque  historique    tremi ,  doctrinœ  et  consolationis  ple- 
de  Hambourg  ,  centurie  Vil  ;  Etwas    nissimum  ,  Hcrborn  ,  1601  *  in-8". 
von  Gelehrten   Hostockschen  Sa-    On  y  trouve  un  poème  protreplicon  9 
chen,  ann.  1738,  etc.)     V — ye.       contenant  un  abrégé  de  la  doctrine 
CHYTRÉE  (Nathawaei.),  frèredu   chrétienne ,  et  la  confession  de  foi  de 
précédent ,  ne  en  1 543,  fut  ministre    l'auteur.  VIII.  Fastorum  ecclesiœ 
luthérien,  professeur  de  poésie  à  l'a-    christianœ  libri  XII,  Hanau ,  1 584, 
cadémie  de  Rostoch  ,  recteur  de  Paca-    in-8*.  ;  l'auteur  y  décrit ,  en  vers,  les 
demie  de  Brème ,  poète  latin  estimé ,    événements  les  plus  mémorables  de 
et  mourut  en  1 598,  âgé  de  cinquante-    l'histoire  ancienne  et  moderne.  IX. 
cinq  ans.  Parmi  ses  ouvrages ,  nous    Cassii  parmensis ,  poëlœ  inier  epi- 
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cos  veteres  eximii ,  Orpheus ,  cum 
commentariolo  JY.  Chytrœi,  Franc- 
fort,  î585,  in-8  .  Suivant  George 
Fabricius ,  ce  poëroe ,  qui  n'a  que  dix- 
neuf  vers  ,  fut  découvert  par  Pierre 
Vettori  ;  mais  Achille  Staee  ,  portu- 
gais, passe  pour  l'avoir  publie'  le  pre- 
mier (  Voy.  Cassi l s-Hlmjna  ).  L'é- 
dition de  Chytre'e  est  rare  et  recher- 
chée. Ce  savant  donne,  sur  la  vie  de 
Cassius  ,  des  renseignements  tirés 
d'Horace,  deValère  Maxime,  de  leurs 
commentateurs,  et  de  plusieurs  autres 
écrivains ,  mais  sans  éclairrir  un  point 
d'histoirelittéraire  très  obscur.  V — ve. 

CIA.  Foy.  Ordelaffi. 

CIACCONE  ,  ou  CIACCONIUS. 
Voy,  Chacoit. 

C1AMBF.RLANO  (  Lucas),  pein- 
tre et  graveur ,  ne'  a  Uibiu  eu  1 58(5, 
avait  déjà  pris  le  grade  de  docteur  eu 
droit  lursqu'd  quitta  l'étude  de  la  ju- 
risprudence pour  se  livrer  à  la  pein- 
ture et  ensuite  à  la  gravure.  Il  a  beau- 
coup travaillé  à  Rome,  tant  d'après  ses 
dessins  que  d'après  les  plus  grands 
maîtres  de  l'école  d'Italie ,  surtout  Ra- 
phaël. Giamberlano  maniait  le  burin 
avec  beaucoup  d'intelligence ,  et  des- 
sinai! tics  bien  le  nu;  il  existe  de  lui 
une  suite  de  seize  bustes,  représen- 
tant, en  grandeur  naturelle,  les  faces 
de  Jésus-Christ,  de  la  Vierge,  des 
e'vangélistcs  et  des  apôtres,  gravés  au 
Lui  in  à  grands  traits  ,  qui  sont  d'une 
savante  exécution  et  d'un  bel  eflêt  ; 
ils  sont  de  la  j  lus  grande  rareté,  et  ne 
sont  me  ntionnés  dans  aucun  catalogue. 
Lucas  Ciaruberlano  fut  aidé  dans  ce 
beau  travail  par  Dominique  Falcini  et 
G;sar  Bassani.  Il  n'avait  que  vingt- 
deux  ans  loisqu'il  grava  ces  bustes 
précieux  ,  qui  paraissent  avoir  été  in- 
connus à  M.  de  Heincckcu  lui-même, 

Sutsqu'il  n'eu  parle  en  aucun  endroit 
e  se>  ouvrages.  Gainbcrlaiio  est  mort 
à  Rome  eu  1 64 1.  A— s. 
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CI  AMPELLI  (  AucrsTiif  ) ,  pein- 
tre, naquit  à  Florence  en  1578,  fut 
élève  de  Sanelti.  Attiré  à  Rome  parles 
travaux  que  le  pape  Clément  VIII 
faisait  faire  au  Vatican ,  il  fil  preuve 
d'une  grande  manière  de  peindre  dans 
les  différents  ouvrages  dont  il  fut  char- 
gé. Ciampelli  avait  un  pinceau  large  et 
facile  ;  son  style  est  noble,  son  dessin 
correct ,  et  son  coloris  plein  d'har- 
monie. On  compte  à  Rome  plus  de 

rrante  ouvrages  de  sa  main  dans 
édifices  publics ,  tant  à  l'huile  qu'à 
fresque  ,  et  tous  ces  ouvrages  sont 
exécutés  avec  beaucoup  de  soin;  les 
plus  beaux  se  voyent  au  Vatican  et  à 
M.-  Jean-de-Latran.  Gampelli  avait 
formé  un  livre  de  dessins ,  faits  avec 
beaucoup  de  soin ,  de  tous  ses  ouvra» 
ges.ll  mourut  à  Rome  en  1640.  A — s. 

CI AMPINI  (  Jeah-  Jusnr»  ) ,  naquit 
à  Rome,  d'une  famille  honnête,  le  i3 
août  i635.  Il  perdit  ses  parents  à 
l'âge  de  douze  ans.  S'étant  d'abord 
livré  à  l'étude  du  droit,  il  fut  reçu 
docteur  à  Maccrata  ;  mais  il  aban- 
donna cette  carrière  pour  les  belles- 
lettres.  Il  obtint  ensuite  uu  emploi  dans 
la  chancellerie  apostolique,  et  renonça 
à  un  mariage  avantageux  que  lui  pro- 
posait sou  frère  aîné ,  pour  se  consa- 
crer entièrement  à  l'étude.  Clément  IX 
le  créa  ,en  1  ()(k) ,  maître  des  brefs  des 
grâces,  et  préfe^de  ceux  de  justice.  Ses 
travaux  ne  l'empêchèrent  point  de  sa- 
tisfaire son  goût  pour  l'histoire,  les 
sciences  et  les  belles-lettres ,  auxquel- 
les il  se  livra  avec  un  égal  succès.  En 
1G7  1,  il  fonda  à  Rome  une  académie 
pour  l'histoire  ecclésiastique.  Nommé, 
en  167a,  l'un  des  abbréviateurs  du 
grand  Parc,  il  en  fut,  peu  de  temps 
après,  le  secrétaire.  Il  établit,  en  1677, 
une  autre  académie  pour  les  sciences 
naturelles ,  physiques  et  mathémati- 

rs,  sous  la  protection  de  la  leine 
Suède,  Plusieurs  cardinaux ,  et 


Digitized  by  Google 


CIA 

(Vautres  personnages  distingues  qui 
vivaient  à  cette  époque,  étaient  mem- 
bres de  cette  société ,  à  laquelle  on 
doit  un  grand  nombre  de  disserta- 
tions importantes.  Une  riche  biblio- 
thèque ,  des  collections  de  statues  , 
de  médailles  et  de  monuments  an- 
ciens avaient  transformé  >a  maison  en 
un  musée  où  se  rassemblaient  tous  les 
soirs  la  plupart  des  savants  de  Rome 
qui  venaient  y  discuter  les  points  les 
plus  intéressants  de  l'histoire  et  de 
l'antiquité.  Cette  réunion  formait  une 
troisième  académie.  Qampini  était 
doué  de  beaucoup  d'esprit;  il  avait  un 
caractère  vit  et  impétueux ,  quelque- 
fois colère  ;  il  soutenait  son  sentiment 
avec  opiniâtreté,  se  livrant  avec  d'au- 
tant plus  d'ardeur  à  une  enti éprise, 
que  le  succès  lui  en  paraissait  plus  dif- 
ficile. Son  style  se  ressent  un  peu  de  la 
précipitation  avec  laquelle  il  écrivait. 
On  a  de  lui,  en  italien  et  en  latin, 
plusieurs  ouvrages  dont  ou  fait  un 
grand  cas  en  Italie  :  I.  Discorso  te- 
nulo  nelV  academia  fisico-matema- 
tica  Romana,  in  occasione  délia  co- 
mela  apparsa  in  meso  açoslo  1681, 
ed  osservazioni  sopra  di  es  s  a ,  Ro-' 
nie,  i68i,  in-4".  ;  U.  Sur  les  nou- 
veaux Télescopes,  Rome,   1 686 , 
in-  '»'. ,  en  italien  ;  111.  Conjecturée  de 
perpetuo  azymorum  usu  in  ecclesid 
lut  nui  ,  Rome  ,   1G88  ,  in-4'.;  IV. 
Examen  libri  pontificalis ,  sivevita- 
rurn  romanorum  pontificurn  quœ  sub 
nomine  Anasiasii  bibliothecarii  cir- 
cumfirunlur,  etc.,  Rome,  1688,  in- 
4  ".  ;  V.  Parergon  ad  examen  libri 
pontificalis ,  sive  epistola  Pu  II  ad 
Carolum  VII regem  Franciœ  ab  hœ- 
reticis depravata,  etc. ,  Rome,  1 688 , 
in-4  •  >  VI.  Dissertatio  historien  an 
romanus  pontifex  baculo  paslorali 
utatur,  Rome,   1690,  in-4  .  ;  VII. 
De  incombustibili  ïino  sive  lapide 
mmianthis  ,  1691  ,  in-4°. ,  petit  ou- 
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▼rage  curieux  ;  VIII.  Sacro  historien 
Disquisitio  deduobus  emblematibus , 
in  qud  disceptalur  an  duo  Philippi 
imperatores  fuerint  christiani ,  Ro- 
me, 1691,  m-4'.;  IX.  De  sacris 
œdifiais  à  Constantino  magno  cons- 
truis ,  Rome,  îGçp,  in-fol. ,  ouvrage 
rempli  de  recherches  ,  orné  de  35 
planches  ;  X.  Investigatio  historié  a 
de  cruce  stalionali ,  Rome,  1694, 
ni -4°.;  XI.  Explicatio  duorum  $ar- 
eophagorum  sacrum  baptismatis  ri- 
tum  indicantiitm  ,  Rome,  1697  » 
4"-  î  XI 1 1.  Fêtera  monumenta  in  qui- 
bus  prœcipuè  musiva  opéra,  sacra- 
rum  projanarumque  œdium  struc- 
tura ,  ac  nonnulli  antiqui  ritus ,  dis- 
sertationibus  ,  iconibusque  illustran- 
Twr.  Ce!  ouvrage,  accompagné  de  1 34 
planches,  est  le  plus  important  qu'ait 
publié  Ciampini  ;  il  était  composé  de 
quatre  parties  :  la  première  parut 
en  1690,  et  la  seconde  eu  1699, 
in-fol.;  les  deux  dernières  n'ont  ia- 
mais  vu  le  jour.  On  a  encore  de  «t 
auteur  plusieurs  dissertations  dont  ou 
trouve  le  catalogue  à  la  tète  de  Péditiou 
de  Gianini ,  qui  a  recueilli  les  princi- 
paux ouvrages  de  Ciampini ,  et  les  a 
fait  réimprimer  à  Rome,  1 747,  3  vol. 
in-fol.  Parmi  le  grand  nombre  de  ses 
morceaux  inédits  on  en  conserve  qucl- 
ques-uus  à  Ja  bibliothèque  du  Vatican. 
ll|a  aussi  travaillé  au  Giornale  de' 
Letterati  qui  parut  à  Rome  ,  c!:(/. 
Tanassi,  1668  à  1681  ,  et  il  en  fut 
le  principal  rédacteur  depuis  16-6. 
Ciampini  mourut  le  12  juillet  i6V>8, 
âgé  de  soixante-cinq  aus,  après  avoir 
cultivé  et  encouragé  les  sciences  et  les 

letties  pendant  toute  sa  vie.  T  w. 

GIAMPOL1  (  Jein  -  Baptiste  ) , 
poète  italien,  né  à  Florence  en  1689, 
fil  ses  humanités  chez  les  jésuites ,  et 
sa  philosophie  chez  les  dominicains.  II 
était  pauvre  ;  les  succès  brillants  qu'il 
eut  dans  ses  études  intéressèrent  J.-B« 
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Stroai ,  noble  florentin  ,  ami  et  pro-  s'il  l'avait  voulu ,  le  chemin  d'une  plus 
tecteur  des  lettres,  qui  le  reçut  dans  grande;  mais  il  se  fit  une  loi  de  ue 
sa  maison ,  lui  promit  de  le  traiter  jamais  profiter  de  sa  place  et  de  sa 
comme  son  fils,  et  lui  tint  parole.  Le  faveur  pour  demander  aucun  béné- 
jeune  Gampoli  frappait  de  surprise  et  fie*.  11  lui  e*  fut  pourtant  donne  plu- 
d'admiration  tous  ceux  qui  l'enten-  sieurs,  et  même  un  cauomcat  de  la 
daient  argumenter  sur  une  question   basilique  de  St^Pierre.  Le  pontificat 

{>roposee,  ou  improviser  en  vers  sur   d'Urbain  Vlll  lui  fut  encore  plus  fa- 
cs  sujets  les  plus  difficiles  et  les  plus   vorable.  C'était  ce  même  cardinal  Bar- 
imprôvus.  Le  grand  Galilée  l'ayant   berini  dont  il  avait  obtenu  les  bonnes 
entendu  ,  l'applaudit ,  mais  l'avertit   grâces  dans  son  voyage  de  Bologne, 
que  sa  manière  de  philosopher  n'était   Urbain  le  confirma  dans  son  emploi, 
pas  bonne  ,  et  lui  conseilla  de  quit-   et  y  ajouta  uue  des  places  de  la  ebam- 
ter  le  péripatétisme  des  écoles  pour   bre  pontificale.  Gampoli  mit  à  profit 
les  nouvelles  méthodes ,  dont  Galilée   les  goûts  poétiques  de  ce  pape,  com- 
lui-même  était  l'auteur.  Gampoli ,  do-    posa  plusieurs  pièces  de  vers  pour  lui 
cileà  ce  conseil,  obtint  du  généreux   et  pour  sa  famille,  et  surtout  loua 
Strozzi  les  moyens  d'aller  faire,  sous   beaucoup,  dans  ses  entretiens  parti- 
ce  grand  homme,  un  cours  d'études    culiers,  ceux  qu'Urbain  composait  lui- 
ma thématiques  et  philosophiques  à    même  ;  mais  hors  de  là  c'était  des 
l'université  de  Padouc.  11  y  fit  des    siens  qu'il  faisait  le  plus  hautement  et 
connaissances  qui  servirent  plus  à  sa    le  plus  emphatiquement  l'éloge.  Il  se 
fortune  que  les  mathématiques  ;  il  s'y    préférait  franchement  à  Pétrarque  ,  à 
lia  d'amitié  avec  les  deux  frères  Aldo-    i'Arioste,  au  Tasse,  à  Virgile,  à  tous 
brandini ,  qui  le  conduisirent  avec  eux    les  autres  poètes  les  plus  célèbres.  Les 
à  Bologne,  et  le  présentèrent  au  car-    applaudissements  qu'il  recevait  dans 
dinal  Maffeo  Barberini,  alors  gouver-    les  académies  où  il  réduit  ses  vers,  «t 
neur  de  cette  ville  au  nom  du  pape    ceux  qui  lui  furent  sans  doute  prodi- 
Paul  V.  Ce  cardinal  était  poète  ,  ai-    gués  depuis  que  sa  position  a  la  cour 
ruait  passionnément  la  poésie,  et  fut    l'eût  exposé  à  avoir  lui-même  des 
enchanté  du  talent  de  Gampoli.  Celui-    courtisans ,  avaient  exalté  son  orgueil 
ci ,  pour  mettre  à  profit  les  bonnes    poétique  à  un  point  qui  le  rendit  bien- 
dispositions  de  ses  protecteurs ,  obtint    tôt  insupportable  à  la  cour  et  à  la  ville, 
peu  de  temps  après,  de  Strozzi,  la    11  le  devint  surtout  au  pape,  qui  lui 

{>crmission  de  se  rendre  à  Rome  ,  et  retira  la  rédaction  des  brefs ,  et  bientôt 
es  fonds  nécessaires  pour  s'y  soute-  après  le  nomma  successivement  gou- 
nir.  Le  jeune  prélat  Virginio  Cesari-  verneur  de  trois  petites  villes,  Mon- 
ni,qui  était  alors  dans  une  haute  fa-  talte,  Norda  et  lési,  pour  l'éloigner 
veur ,  l'accueillit ,  le  prit  en  amitié ,  le  de  Rome ,  où  il  n'eut  jamais  la  per- 
Jogea  même  chez  lui ,  et  Gampoli  a  mission  de  retourner.  Cette  disgrâce 
consacré  dans  ses  poésies  les  regrets  constante  avait  une  autre  cause  que  le 
qu'il  avait  donnés  à  sa  mort  prématu-  mécontentement  poétique  du  pontife. 
rée(  V oy.QtêàMim),  et  l'attachement  Gampoli  était  resté  attaché  par  Fad- 
qu'il  j  conservait  à  sa  mémoire.  Gré-  miration  et  la  reconnaissance  a  Galilée, 
goire  XV ,  successeur  de  Paul  V ,  Quand  la  cour  de  Rome  eut  commen- 
nomma  Gampoli  secrétaire  des  brefs  :  ce  ses  persécutions  contre  cet  homme 
c'était  pour  lui  une  grande  fortune ,  et   illustre ,  l'attachement  pour  lui  devint 
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un  crime,  et  c'est  ce  crime  qui  parut 
impardonnable  à  lil.mii  VIII ,  plutôt 
que  l'orgueil  impertiucut  de  Gampoli. 
L'exil  abaissa  1rs  fumées  de  cet  orgueil  ; 
moins  occupé  du  bruit  des  applaudisse- 
ments qu'il  ue  pouvait  plus  entendre, 
notre  poète  ne  chercha  dcs-lorsdans  le 
travail  et  dans  l'étude  que  ce  que  l'on 
est  toujours  sûr  d'y  trouver ,  des  con- 
solations. Il  mourut  à  loi ,  le  8  sep 
tembre  1 643. 11  légua  ses  manuscrits 
au  roi  de  Pologuc,  Ladislas  IV ,  qui 
lui  avait  témoigné  un  intérêt  constant 
<Lins  sa  disgrâce.  11  av.it  écrit  en  latin, 
sous  le  titre  de  Z oroaster ,  un  dialo- 
gue ,  où  se  trouve  l'idée  d'un  plus 
grand  ouvrage  qu'il  avait  commencé  , 
sur  la  Politique  chrétienne ,  et  une 
défense  d'Innocent  II,  relative  aux 
droits  qu'il  prétendait  avoir  été  accor- 
dés par  ce  pape  à  Roger  Guiscard ,  et 
aux  autres  princes  normands,  sur  la 
monarchie  des  deux  Sirilcs.  Ces  deux 
ouvrages  furent  imprimés  a  Borne  en 
1667  ,  sous  le  titre  de  Prose  di  G. 
Ciarnpoliy  in -8°.  H  avait  aussi  en- 
trepris, mais  non  achevé,  uue  his- 
toire du  règne  de  Ladislas.  Ses  poé- 
sies ue  furent  recueillies  et  impri- 
mées que  cinq  ans  après  sa  mort, 
sous  ce  titre  :  Mme  di  monsignor 
Giovanni  Ciampoli,  Rome,  iu'i8, 
in- 4".  Elles  sont  divisées  en  poésie 
sacre ,  funebri ,  et  morali;  elles  ont 
clé  réimprimées  plusieurs  fois.  On  y 
remarque  de  l'élévation  et  de  l'abon- 
dance ,  mais  de  l'exagération  ,  de  l'en- 
flure, et  uue  afTectatiou  blâmable  de 
ne  i  u  n  dire  naturellement.  On  retrou- 
ve les  mêmes  défauts  dans  les  mor- 
ceaux eu  prose  qui  sont  à  la  fin  de  ses 
poésies  ,  et  même  dans  .ses  lettres  : 
c'étaient  les  défauts  de  sou  siècle,  et 
c'étaient  aussi  ceux  de  son  caractère. 
S'il  eût  vécu  dans  un  autre  temps  ,  a 
fort  bien  dit,  dans  sa  Vie,  le  savant 
biographe  Fabroui,  et  s'il  n'avait  pas 
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eu  une  as *ez  haute  opinion  de  lui-même 
pour  se  croire  seul  digne  d'être  imité 
et  admiré;  enfin  si ,  se  livrant  trop  à 
sa  fougue ,  il  n'eut  pas  sans  cesse  con- 
duit les  muses  parmi  les  rochers  et  les 
précipices ,  il  serait  juste  d  le  compter 
parmi  les  premiers  poètes  lyriques. 

G— t. 

CIASLAS.  V.  Su  s  la  s. 
CIASSI  (  Jean- Marie  )  t  en  latm 
Ciassus ,  savant  italien ,  né  à  T  révi  se 
en  i054  ,  mort  à  la  fleur  de  son  âge, 
vers  1679,  a  composé  un  ouvrage 
sur  la  nature  des  plantes  et  leur  ana- 
tomie,  dont  la  seconde  édition  a  été 
publiée  à  Venise,  in- 12,  1677,  sous 
ce  titre  :  Meditationes  de  naturd 
plantarum.  Il  remonte  jusqu'à  l'exa- 
men de  la  petite  plante  renfermée 
dans  la  graine,  cl  il  reconnaît  très 
bien  que  ce  n'est  pas  la  pulpe  qui  l'en» 
toure  qui  lui  donne  naissance ,  mais 
les  deux  cotylédons;  qu'elle  a  déjà  reçu 
un  type  qu'elle  doit  conserver  en  ger- 
mant; en  sorte  que,  malgré  l'obscurité 
de  son  style ,  on  voit  qu'il  avait  entre- 
vu quelques  phénomènes  importants 
de  la  germination ,  qui  n'ont  été  bien 
connus  que  dans  ces  derniers  temps. 
Il  y  parle  aussi  de  la  circulation  de  la 
sève  et  de  la  sensibilité  des  végétaux. 
Ciassi  s'est  aussi  occupé  de  mathéma- 
tiques, et  a  fait  un  traité  De  œquili- 
brio  prasertim  jluidorum  et  de  /*- 
vitale  ignis  ,  qui  se  trouve  à  la  suite 
de  l'ouvrage  précédent.  Le  professeur 
abbé  Ficolaï  a  cru  voir,  dans  ce  traité, 
la  solution  de  la  fameuse  question  des 
forces  vives ,  que  Lciboits  n'a  donnée 
que  neuf  ans  après,  quoiqu'on  lui  en 
attribue  généralement  la  découverte. 

G  et  D — P— s. 
CIBBEH  (Colley  ),  fameux  acteur 
et  auteur  dramatique  anglais ,  naquit 
à  Londres  en  167 1 .  Son  père  était  un 
sculpteur  natif  du  H  ois  ici  n,  qui  viut 
s'établir  à  Londres  peu  de  temps  avant 
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la  restauration.  On  a  de  lui  le  bas-relief 
du  piédestal  de  la  grande  colonne  de 
Londres ,  appelée  le  Monument ,  et 
deux  figures  de  fous ,  placées  à  l'entrée 
de  l'hôpital  de  Bethléem.  Colley  était  le 
nom  de  sa  mère,  anglaise  d'une  bon* 
ne  famille  du  comté  de  Rutland.Gib- 
ber  porta  les  armes  sous  le  duc  de  De- 
vonshire,  dans  la  révolution  qui  plaça 
le  prince  d'Orange  sur  le  trône,  et 
ensuite,  contre  le  gré  de  ses  parents , 
il  entra ,  comme  acteur ,  au  théâtre  de 
Drury-Lane.  Ses  succès  ne  parurent 
pas  répondre  d'abord  à  la  force  du 
penchant  qui  l'avait  entraîné ,  et  il  fut 
plus  de  neuf  mois  avant  d'atteindre  à 
un  traitement  de  dix  schelings  par 
semaine.  Cependant  sa  position  s'amé- 
liora par  degrés.  Eufiu  son  talent  pour 
l'emploi  des  rôles  appelés  grims  , 
se  déploya  d'une  mnnière  brillante 
dans  le  rôle  de  Fondlewife,  du  Vieux 
Garçon  (  The  old  Batchelor) ,  comé- 
die de  Congrève,  où  il  sut  saisir  telle- 
ment la  manière  et  même  la  figure 
d'un  acteur  nommé  Dogget,  extrême- 
ment chéri  du  public ,  mais  qui  venait 
de  se  retirer  du  théâtre,  que  Cib- 
ber  fut  reçu  dans  ce  rôle  avec  des 
transports  de  joie  inexprimables.  En 
i(k)5,  parut  sa  première  comédie  : 
Love  's  last  shift  (  le  Dernier  expé- 
dient de  l'Amour)  ;  ce  titre  a  été 
rendu  par  un  traducteur  français  par 
la  Dernière  chemise  de  t Amour. 
Et,  en  effet,  shift  veut  dire  aussi 
chemise  de  femme.  La  pièce  de  Cib- 
ber  obtint  un  grand  succès,  et  \orà 
Dorset  déclara  qu'il  n'avait  pas  encore 
vu  si  bien  débuter.  Il  y  joua  le  rôle  de 
sir  Novelty ,  caricature  d'homme  à  la 
mode ,  comme  il  s'en  trouve  dans  la 
plupart  de  ses  pièces,  et  qui  fut  aussi 
un  genre  de  rôles  dans  lesquels  il  se 
distingua  particulièrement.  Probable- 
ment l'insolence  naturelle  et  la  vanité 
qui  faisaient  une  partie  distinctive  de 
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son  caractère,  et  dont  il  eut  plus  d'une 
fois  lieu  de  se  repentir,  lui  furent  du 
moins  d'un  grand  secours  pour  re- 
présenter des  personnages  dont  ces 
deux  qualités  font  le  principal  mé- 
rite. Il  en  put  aussi  prendre  le  mo- 
dèle parmi  les  gens  du  monde  avec 
lesquels  il  cherchait  à  vivre,  «  se 
»  fatiguant  pour  y  parvenir ,  dit  un 
»  de  ses  biographes ,  à  amuser  des 
«gens  qui  avaient  beaucoup  moins 
»  d'esprit  que  lui ,  mais- plus  d'argent.» 
En  1697,  '1  donna  sa  comédie  de 
W ornons  wif  (  l'Esprit  d'une  fent- 
me  ),  qui  eut  peu  de  succès.  En  1699, 
il  essaya  une  tragédie  de  Aercès,  qui 
n'eut  qu'une  représentation.  Il  revint 
au  genre  comique ,  et  donna  plusieurs 
pièces,  soit  de  son  invention,  soit 
imitées  d'autres  auteurs  et  même  de 
ses  compatriotes.  Ainsi  sa  comédie  de 
Love  makes  a  mon  (  V Amour  fait 
un  homme  )  est  composée  de  cfeux 
pièces  de  Beaumont  et  Flelcher  ;  Slie 
would  and  she  would  not  {Elle 
voudrait  et  ne  voudrait  pas  ) ,  au- 
tre comédie  de  Cibbcr  ,  est  imitée 
d'une  pièce  espagnole.  Elles  eurent 
toutes  deux  un  grand  succès;  mais 
the  Careless  husband  (  le  Mari  in- 
souciant ) ,  jouée  en  1 704 ,  est  celle 
qui  a  établi  la  réputation  dramati- 
que de  Cibber  ;  elle  obtint  un  éloge 
de  Pope  même,  son  ennemi  déclaré. 
Elle  est  écrite  avec  élégance,  et  pré- 
sente un  tableau  de  mœurs  vrai  ; 
ce  n'est  pas  cependant  une  bonne 
pièce  ;  de  même  que  la  plupart  des  co- 
médies de  Cibber,  elle  n'offre  ni  in- 
vention dans  l'intrigue,  ni  originalité 
dans  les  caractères;  mais  une  pein- 
ture des  ridicules  à  la  mode  qu'on 
aime  à  voir  jouer  sur  la  scène,  comme 
toute  attaque  contre  le  pouvoir  et  la 
faveur.  On  trouve  dans  toutes  de  la  vi- 
vacité et  de  l'esprit  dans  le  dialogue  t 
et  plus  de  naturel  qu'on  n'en  voit  dans 
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u  plupart  des  autres  comédies  an- 
gî.u.scs  ;  de  perpétuelles  conversations 
sans  action,  une  peinture  assez  fine 
des  petits  mouvements  du  cœur,  sans 
l'affectation  de  Marivaux  à  les  dissé- 
quer et  à  les  expliquer;  enfin,  une  in- 
concevable licence  daus  les  détails, 
sans  aucune  intention  immorale,  et 
presque  toujours  un  caractère  de  fem- 
me très  intéressant.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable,  et  ce  qui  tient  aux 
mœurs  anglaises,  c'est  que  ce  caractère 
d 'honnêteté  est  presque  toujours  don- 
né à  une  femme  mariée,  tandis  que 
les  jeunes  filles  sont  toutes  coquettes 
et  impertinentes.  Sa  comédie  du  Non 
juror  (  le  Non  jureur  ),  jouée  en 
1 7 1 7 ,  est  une  imitation  du  Tartuffe, 
dont  il  a  pris  le  fond  et  les  principales 
scènes,  mais  accommodée  aux  mœurs 
anglaises,  et  dirigée  contre  les  jacobi- 
tes,  qui  causaient  alors  d'assez  vives 
inquiétudes  aux  partisans  de  la  maisou 
de  Hanovre.  Le  docteur Wolff,  le  tar- 
tuffe de  la  pièce ,  est  reconnu  à  la  fin 
pour  un  prêtre  catholique  romain ,  à 
qui  on  a  vu  dire  la  messe  plusieurs 
fois  à  Anvers,  ce  qui  éuil  Je  jour  îe 
plus  odieux  sous  lequel  on  pût  le 
présenter  au  peuple  de  Londres.  Il 
est  de  plus  entré  dans  des  complots 
contre  le  gouvernement ,  et  ces  com- 
plots, révélés  par  un  jeune  homme 
qu'il  avait  d'abord  séduit ,  amènent  le 
dénoument  d'une  manière  peut-être 
plus  régulière  que  celui  du  Tartuffe  ; 
aussi  ce  dénoument ,  beaucoup  plus 
prévu,  fait  beaucoup  inoins  d'effet, 
et  l'intrigue  qu'il  nécessite  détruit  relie 
Mie  simplicité  de  la  marche  du  Tar- 
tuffe, et  ce  comique  franc  et  naturel 
qu'on  trouve  si  peu  dans  les  comédies 
anglaises,  parce  que  ceux  mêmes  qui 
ont  voulu  peindre  des  caractères  ont 
représenté  des  manies  particulières  au 
pays  et  aux  individus,  tandis  que  Mo- 
lière a  peint  la  nature  de  tous  les  pays 
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et  de  tous  les  temps.  On  n'y  voit  point 
paraître  MBe.  Pemelle,  et  le  rôle 
d'Orgon  y  est  singulièrement  affaibli 
dans  celui  de  sir  John  Woodvill.  Au 
lieu  que  Orgon  raconte,  dans  la  sim- 
plicité de  son  cœur,  que  Tartuffe  s'est 
accusé 

D'avoir  prit  unr  pnet  en  fataant  ia  priir«  , 
Lt  de  l'avoir  lace  avec  trop  de  colcre. 

c'est  le  fils  qui  raconte ,  en  se  moquant 
de  Wolff,  qu'il  fait  «  enfermer  les 
»  poules  le  samedi,  de  peur  que  le 
»  coq  ne  s'en  occupe  le  dimanche.  » 
Le  Non  juror ,  bien  payé  par  la  cour , 
eut  d'ailleurs  tout  le  succès  que  devait 
avoir  un  ouvrage  de  parti  ;  il  attira  en 
même  temps  à  Cibber  les  ennemis 
qu'il  devait  en  attendre,  et  dont  pro- 
bablement il  augmentait  le  nombre 
par  l'insolence  de  sa  conduite  à  l'égard 
des  auteurs  avec  lesquels  il  avait  à  trai- 
ter en  qualité  de  directeur  du  théâtre 
de  Drury-Lane ,  auquel  il  était  associé 
depuis  l'an  171 1.  Il  leur  donna  beau 
jeu  par  sa  nomination,  en  1 730,  à  la  pla- 
ce de  poète  lauréat,  dont  il  remplit  les 
fonctions  d'uuc  manière  assez  ridicule. 
Il  eut,  au  reste,  le  bon  esprit  de  se 
moquer  lui-même  de  ses  propres  vers, 
et  doter  aux  rieurs  le  plaisir  de  penser 
que  leur  censure  l'avait  affligé;  mais 
quelque  esprit,  et  même,  ci  qui  est 
assez  étrange,  quelque  modération 
qu'ait  mis  Cibber  dans  ses  rapports 
avec  les  critiques,  il  ne  put  désarmer 
la  haine  de  Pope,  qui  ne  perdit  pas  uue 
occasion  de  le  tourner  en  ridicule  et 
q  ui ,  dans  quelques  éditions  de  la  Dun~ 
ciade,\*a  élevé  au  premier  rôle,  à  la 
place  de  Théobald,  qu'il  y  avait  mis 
d'abord.  Kn  1700,  étant  alors  âgé  de 
près  de  [soixante  ans  et  dans  une  si- 
tuation aisée,  il  quitta  le  théâtre,  sur 
lequel  il  ne  remonta  plus  qu'une  fois, 
environ  quinze  années  après,  pour 
jouer  un  rôle  dans  une  de  ses  pièces , 
et  il  ne  parut  pas  qu  il  eût  rien  perdu 
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du  talent  de  ses  jeunes  années.  Il  re- 
nonça en  même  temps  à  sa  part  dans 
la  direction  du  spectacle  de  Drury- 
Lane.  En  174°»  »  donna  des  espèces 
de  mémoires ,  intitulés  :  Apologie  de 
la  vie  de  Af.  Colley  Cibber,  corné- 
dien ,  etc. ,  accompagnée  d'un  coup- 
ât œil  sur  l'histoire  dn  théâtre  de  son 
temps.  Cet  ouvrage  très  amusant ,  écrit 
arec  beaucoup  d'esprit ,  de  franchise 
et  de  gaîté ,  renferme  un  grand  nom- 
bre d'anecdotes  et  d'excellents  juge- 
ments sur  les  acteurs  et  sur  l'art  dra- 
matique. Il  eut  beaucoup  de  succès , 
et  il  se  lit  encore  avec  plaisir.  Cibber 
fut  moins  heureux,  mais  toujours  au- 
taut  qu'il  le  devait  être ,  dans  la  pu- 
blication d'un  ouvrage  intitulé  :  la 
Conduite  et  le  caractère  de  Cicéron 
examinés  d* après  l'Histoire  de  sa 
t»ie,  par  le  docteur  M  id  dicton,  1747» 
in-4°«»  ouvrage  oublié  en  naissant 
Cibber  mourut  en  1 757  ,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-six ans.  Ses  ouvrages  dra- 
matiques ,  tant  tragédies  que  comédies, 
sont  au  nombre  de  quinte ,  représen- 
tées avec  plus  ou  moins  de  succès; 
il  en  a  douné  le  recueil  en  1  vol.  in- 
4°.  On  a  ajouté  dans  ses  œuvres  the 
Provoked  husband  (  le  Mari  poussé 
à  bout  )  ,  jolie  comédie  que  Van- 
brugU  avait  laissée  imparfaite,  et  que 
Cibber  n'a  fait  qu'achever,  ou  du  moins 
perfectionner.  S-^-d. 

CIBIjER  (  Théophile  ),  fils  du  pré- 
cèdent, ué  en  1703,  étudia  à  l'écule 
de  Winchester,  et  n'en  sortit  que 
pour  embrasser  la  profession  de  co- 
médien. Il  donna  bientôt  des  preuves 
de  talent.  La  nature  ne  l'avait  pas 
plus  favorisé  que  son  père ,  quant  au 
physique  ;  mais  une  grande  intelligence 
et  beaucoup  de  vivacité  dans  son  jeu 
faisaient  presque  oublier  un  port  peu 
noble  et  des  traits  désagréables.  Ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  drama- 
tique lui  présageaient  les  plus  heu- 
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reint  succès ,  si  un  penchant  irrésis- 
tible à  ta  dissipation  ne  l'eût  entraîné 
dans  des  écarts  multipliés.  Étant  venu 
faire  un  voyage  en  France  en  1738, 
à  son  retour,  il  accusa  de  séduction 
un  homme  riche  dont  il  avait  fait 
faire  la  connaissance  à  sa  seconde 
femme.  On  n'a  pu  croire  qu'il  ne  fût 
pas  le  seul  coupable  lorsque  les  juges 
lui  accordèrent  1  o  livres  sterlings 
de  dommages- intérêts ,  au  lieu  de 
5ooo  qu'il  demandait  pour  le  trafic 
du  déshonneur  de  son  épouse.  Ce  qu'il 

La  de  certain,  c'est  que  mistriss  Cib- 
r  cessa  dès-lors  d'habiter  avec  son 
mari,  et  vécut  dans  la  meilleure  union 
avec  son  prétendu  séducteur.  Cibber 
s'engagea ,  en  1 757,  dans  la  troupe  de 
comédiens  que  Shéridan  voulait  oppo- 
ser à  des  acteurs  rivaux  établis  à  rôté 
de  son  théâtre  à  Dublin.  Mats  if  n'ar- 
riva point  à  sa  destination  ;  le  bâti- 
ment sur  lequel  il  était  monté  fit  nau- 
frage dans  le  canal  St  -George,  et  alla 
se  briser  sur  les  côtes  d'Éeosse ,  sans 
qu'aucun  des  passagers  pût  se  sauver. 
O9  ne  retira  de  la  mer  qu'une  cassette 
de  livres  et  de  papiers  que  Ton  re- 
connut pour  appartenir  au  malheu- 
reux comédien.  Comme  écrivain,  Gb* 
ber  s'est  peu  distingué.  Les  fies  des 
Poètes  anglais  et  irlandais,  qui  paru- 
rent eu  1 753 ,  5  vol.  in- 1 1 ,  sous  son 
nom  ,  appartiennent  à  Rob.  Shiels , 
copiste  de  Johnson ,  qui  acheta  dix  gui- 
nées  la  permission  de  mettre  sur  le 
frontispice  le  nom  de  Cibber  ,  alors 
en  prisou  au  Banc  du  roi.  Baker  dit 
cependant  qu'il  eut  quelque  part  à 
cet  ouvrage.  Il  arrangea  pour  le  théâ- 
tre trois  pièces  qui  ne  sont  point  de 
lui  :  Henri  VI ,  i7'io,  in-8'.;  Bo- 
rnéo et  Juliette,  1 748 ,  in-8'.,  tragé- 
dies de  Shakespeare  j  Pattie  et  Peg- 
gy ,  pastorale ,  tirée  du  Gentil  Ber- 
ger de  Rainsay,  i^3o,  in-8°.  Les 
trois  autres  pièces  de  sa  composition 
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•ont  Y  Amant,  comédie,  1 75o,  in-8°.  ; 
les  Progrès  du  libertinage,  panto- 
mime ,  1 755 ,  in-4°. ,  et  la  Criée , 
tarée  ,  1 757 ,  in-8*.  B— »  j. 

CIBUËK  (  SusAiftfE-MARiE  ) ,  fem- 
me du  précédent,  fut  Tune  des  meil- 
leures actrices  qui  aient  paru  sur  le 
tbéâtre  anglais.  Elle  naqiût  en  1716; 
elle  était  fille  d'un  tapissier  de  Covent- 
Garden ,  et  sœur  d'un  célèbre  cora  posi- 
teur ,  le  docteur  Arne,  qui  lui  enseigna 
la  musique  et  la  fit  paraître  en  qualité 
de  chanteuse  dans  une  de  ses  pièces 
représentée  à  Hay-Market  En  17S4 , 
elle  épousa  Théophile  Cibber,  et  le 
père  de  celui-ci,  Colley  Gbber,  dé- 
couvrit qu'avec  un  assez  médiocre  ta- 
lent comme  cantatrice,  sa  belle-fille 
en  possédait  un  très  grand  comme 
actrice  tragique.  Il  la  fit  débuter,  en 
1 7  56,  dans  le  rôle  de  Zara,  la  Zaïre  de 
la  tragédie  à'Aaron  HilL  Sa  jeunesse, 
une  charmante  figure,  l'annonce  du 
plus  beau  talent  lui  procurèrent  la 
faveur  du  public  Elle  en  eut  bientôt 
besoin  pour  se  soutenir  contre  les 
suites  d'une  fâcheuse  aventure  (  voy. 
Th.  Cibber  ).  Lorsque  le  bruit  de  cette 
affaire  fut  un  peu  apaisé,  M'"".  Gb- 
ber reparut  sur  le  théâtre  avec  un 
nouveau  succès.  Selon  le  témoignage 
des  acteurs  du  temps ,  elle  était  admi- 
rable daus  l'expression  de  la  tendresse 
ou  de  la  douleur,  de  la  fureur  ou  du 
désespoir;  mais  elle  réussissait  moins 
dans  la  comédie,  pour  laquelle  elle 
se  croyait  cependant  beaucoup  plus 
de  talent  qu'elle  n'en  avait.  On  lui 
attribue  de  bonnes  qualités ,  de  la  dou- 
ccur ,  de  la  grâce  dans  la  conversation 
et  un  grand  air  de  décence.  Cependant 
Garrick,  daus  ses  rapports  avec  elle 
en  sa  qualité  de  directeur,  paraît  avoir 
conçu  une  idée  plus  favorable  de  ses 
talents  que  de  son  caractère.  Il  nous 
assure  que  «  lorsqu'elle  avait  mis  quel- 
»  que  chose  daus  $  a  tête ,  quel  qu'en 
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»  filt  l'objet ,  soit  une  nouvelle  parure 
»  ou  un  nouveau  rôle,  elle  était  sûre  de 
»  l'emporter  par  le  piquant  de  ses  rail- 
»  leries  et  son  inébranlable  persevé- 
»  rance.  »  EUe  a  traduit  en  anglais  la 
petite  comédie  de  l' Oracle,  de  Saint- 
Foix,  qui  fut  jouée  a  son  bénéfice. 
Elle  mourut  en  1766.       S— d. 
CtBO.  Voy.  Cvbo. 
CIBOT  (  Ptebre  -  Martial  ) ,  mis- 
sionnaire français ,  né  à  Limoges  eu 
1727  ,  entra  fort  jeune  chez  les  jé- 
suites ,  et  y  professa  les  humanités 
avec  succès.  Lorsqu'il  fut  achevé  ses 
études  de  théologie  et  reçu  le  caractère 
sacerdotal ,  il  obtint ,  après  de  persé- 
vérantes instances,  la  liberté  de  suivre 
l'attrait  qui  le  portait  à  se  consacrer 
aux  missions  de  la  Chine.  Il  partit  de 
Loricnt  le  7  mars  1 758  sur  le  d'Ar- 
genson ,  qui  faisait  partie  d'une  es- 
cadre de  neuf  vaisseaux  armés  en  guer- 
re. Après  avoir  touché  à  Rio-Janéiro , 
et  fait  quelque  séjour  dans  les  îles  de 
France  et  de  Bourbon ,  il  continua  sa 
route  vers  la  Chine ,  et  aborda  â  Ma- 
cao le  a5  juillet  1 759.  Destiné  par  ses 
supérieurs  à  augmenter  le  nombre  des 
missionnaires  de  la  cour ,  le  P.  (M tôt 
quitta  Macao  vers  la  mi-mars,  et  ar- 
riva le  6  juin  1 760  dans  la  capitale  de 
l'empire,  où  il  passa  les  vingt  der- 
nières années  de  sa  vie ,  sans  cesse  oc- 
cupé ,  soit  des  fonctions  du  ministère 
apostolique ,  soit  des  travaux  particu- 
liers que  le  service  du  palais  exige 
des  missionnaires  européens.  Né  avec 
beaucoup  d'esprit  et  d'imagination ,  et 
douéd'une  conception  vive,  qui  lui  don- 
nait une  étotinaute  facilité  pour  tous 
les  genres  d'études ,  on  le  vit  se  livrer 
à  l'astronomie ,  à  la  mécanique ,  à  l'é- 
tude des  langues  et  de  l'histoire,  à  l'a- 
griculture ,  à  la  botanique  ,  et  aucune 
partie  des  sciences  ne  paraissait  lm 
être  étrangère.  Pendant  les  vingt  an  - 
ucesde  sa  résidence  à  Pé-king,  il  tt*a 
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cessé  d'enrichir  la  France  d'observa- 
tions précieuses  sur  les  productions , 
les  arts  et  les  mœurs  des  Chinois ,  et 
c'est  à  lui ,  ainsi  qu'au  savant  P.  Amiot , 
sou  collègue ,  que  uous  devons  la  plus 
grande  partie  des  renseignements  qui 
nous  sont  parvenus  sur  cet  empire , 
pendant  les  quarante  dernières  aimées 
du  siècle  qui  vient  de  s'écouler.  Les 
observations  de  ces  deux  laborieux 
missionnaires  se  trouvent  répandues 
dans  les  quinze  volumes  in-/|°.  des 
Mémoires  sur  les  Chinois ,  dont  ils 
forment  la  majeure  partie.  Nous  n'en- 
treprendrons pas  d'indiquer  ici  toutes 
celles  qui  appartiennent  au  P.  Cibot  ; 
leurs  seuls  énoncés  occupent  sept  co- 
lonnes in-4  '.  dans  la  table  générale 
des  matières ,  tom.  X ,  au  mot  Cibot  : 
nous  prenons  le  parti  d'y  renvoyer 
nos  lecteurs.  V  Essai  sur  t  antiquité 
des  Chinois ,  inséré  dans  le  tom.  IPr. 
des  Mémoires,  est  l'écrit  le  plus  con- 
sidérable de  ce  jésuite ,  et  le  plus  re- 
marquable par  la  divergence  de  ses 
opinions  d'avec  celles  de  ses  confrères. 
Il  prétend  y  prouver  qu'Yao  fut  le  fon- 
dateur et  le  premier  législateur  de 
l'empire ,  et  regarde  comme  fabuleux 
les  règnes  des  sept  empereurs  qui  l'ont 
précédé.  Ce  système  est  celui  de  quel- 
ques écrivains  chinois  ;  mais  il  est  dé- 
menti par  la  réclamation  presque  una- 
niraedetous  les  autres  lettrés.  Ce  Mé- 
moire ,  qui  ne  fut  publié  en  France 
que  sous  le  nom  supposé  du  P.  Ko , 
jésuite  chinois ,  était  le  premier  coup 
d'essai  du  P.  Cibot  depuis  son  séjour 
à  la  Chine.  11  paraît  que  la  réflexion 
et  des  études  plus  mûres  lui  auront 
fait  ensuite  "changer  de  sentiment  , 
puisque  dans  tous  les  écrits  postérieurs 
qu'il  a  publiés,  on  ne  trouve  rien  qui 
vienne  à  l'appui  de  cette  première  opi- 
nion. Le  P.  Amiot,  sans  attaquer  ou- 
vertement son  collègue ,  crut  devoir, 
de  son  coté,  défendre  l'intégrité  de  la 
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chronolopc  chinoise,  et  il  envoya  en 
France  son  excellente  dissertation  sur 
l' Antiquité  des  Chinois ,  prouvée  par 
les  monuments ,  insérée  à  la  téte  du 
tom.  II  des  Mémoires.  Cette  opposi- 
tion dans  la  manière  de  voir  et  de 
penser  de  deux  missionnaires  vivant 
sous  le  même  toit,  annonce  au  moins 
qu'ils  n'étaient  soumis  à  l'influence 
d'aucune autorité ,  et  que ,  libres  dans 
leurs  opinions ,  ils  n'ont  écrit  que  d'a- 
près celle  qui  leur  était  propre.  Les 

Sreuves  ont  été  produites  de  part  et 
'autres;  c'est  aux  savants  de  l'Eu- 
rope à  les  juger.  Le  P.  Cibot  n'attachait 
aucune  prétention  à  ses  ouvrages,  et 
il  j>oussa  la  modestie  si  loin  à  cet  égard, 
qu'il  ne  voulut  j  «mais  mettre  son  nom 
à  aucun  de  ses  écrits.  On  peut  lui  re- 
procher un  peu  de  diffusion  dans  le 
style ,  et  quelquefois  trop  d'écarts  d'i- 
magination; mais  ces  légers  défauts 
sont  amplement  compensés  par  le 
fonds  toujours  intéressant  de  ses  ob- 
servations ,  par  rétendue  et  la  variété 
de  ses  recherches ,  et  par  la  connais* 
sance  utile  qu'il  nous  donne  d'un  grand 
nombre  de  morceaux  d'écrivains  chi- 
nois, dont  il  nous  a  fourni  ou  les  ex- 
traits ou  les  traductions.  Ce  mission- 
naire est  mort  à  Pé-king  le  8  août 
1 780.  G— R. 

C1CCARELLI  (  Alphonse  )  ,  de 
Bévagna  ,  dans  l'Ombric  ,  médecin 
de  profession  ,  acquit  dans  le  »6*. 
siècle  une  honteuse  et  triste  célébrité 
par  les  fourberies  littéraires  les  plus 
insignes  et  par  leur  juste  châtiment. 
Après  avoir  donnéune  Histoire  d'Or* 
vièle  y  remplie  de  faits  conti  oovés  et 
d'impostures,  il  publia  en  i58o,  à 
Ascoli  ,  Ylstoria  di  Casa  monal- 
desca,  où  il  eut  l'audace  d'insérer  des 
monuments  et  des  titres  de  sa  frçoo  , 
qu  il  prétendit  avoir  tirés  des  archives 
publiques  et  particulières.  Il  y  citait , 
comme  autorités,  des  auteurs  qui 
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n'araient  jamais  existé.  Il  en  avait 
fait  autant  dès  i5o4,  en  publiant 
à  Padoue  un  opuscule  iulitulé  :  De 
Clitumno  flumine,  avec  un  traite  De 
tuberibus.  C'est  sans  doute  encore 
du  même  genre  qu'était  une  Sloria 
délia  casa  Conti,  que  l'ou  trouve  citée 
parmi  Jes  manuscrits  du  baron  de 
Slosch ,  Catalogue .  pag.  6.  Il  ne  se 
bornait  pas  à  des  falsifications  pure- 
ment historiques';  il  fabriquait  des 
titres  et  des  actes  au  profit  ou  aux  dé- 
p<  ns  des  familles.  11  flattait  l'orgueil 
des  grands  par  des  généalogies  fabu- 
leuses. Il  teudit  un  de  ces  pièges  au 
marquis  Alberic  Cvbo ,  et  entreprit  de 
lui  prouver,  par  de  faux  litres,  que 
fanctenoeie  de  sa  famille  datait  de 
cinq  ou  six  siècles  de  plus.  Alberic , 
qui  était  homme  d'esprit,  s'aprçut  de 
la  ruse ,  et  fut  le  premier  à  éventer  les 
fraudes  de  Gccarclli.  D'autres  accu- 
sations s'élevèrent  contre  lui  ;  enfin,  il 
fut  arrête'  par  ordre  du  pape  Gré- 
goire XI II  ;  on  lui  fit  son  procès ,  et , 
convaincu  de  faux  et  de  supposition 
de  titres f  dans  les  intentions  les  plus 
coupables,  il  fut  condamné  à  avoir  la 
main  coupée  et  à  être  ensuite  pendu 
en  place  publique;  ce  qui  fut  exé- 
cuté en  i5$o.  L'Allacci  a  mis  à  la 
fin  de  ses  Observations  sur  les  an- 
tiquités étrusques  a"  Inçhirami ,  un 
petit  traité  ou  il  entre  dans  beaucoup 
de  détails  sur  les  impostures  de  Cic- 
carelli  ,  et  sur  les  artifices  qu'il  em- 
ployait pour  le*  accréditer*  Ou  y  voit 
que  Fanttsius  Campantts ,  Joannes 
Selimts ,  et  d'autres  écrivains  souvent 
cités  par  ce  faussaire,  h  l'appui  de  ses 
assertions,  sont  de  prétendus  auteurs 
qui  n'ont  jamais  existé  que  dans  son 
imagination,  ou, que  du  moins,  quant 
au  premier,  s  il  exista  et  s'i  écrivit 
réellement  ,  Ciccarelli   a  falsifié  et 
altéré  toutes  les  pièces  qu'il  prétendit 
•voir  empruntées  de  lui.  Xiraboscbi 

vin. 
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avait  rassemblé  beaucoup  de  maté- 
riaux  pour  une  dissertation  sur  les 
impostures  de  ce  misérable,  sur  Fa- 
rmsius  Campanus ,  Selinus  »  Corel- 
lus,  et  d'autres  pseudo-historiens  mis 
au  jour  et  cités  par  lui ,  par  ses  imita- 
teurs et  par  ses  dupes.  Il  avait  an- 
nonce ce  projet  dans  son  Histoire  de 
la  littérature  italienne  (  t.  III ,  part. 
III,  p.  3  ',9,  ire.  édition  de  Modènc) , 
mais  il  est  mort  sans  l'avoir  exécuté. 

C1CCI  (  Marie-Louise),  Hune  des 
muses  italiennes  de  la  fin  du  iS".  siè* 
cle,  naquit  à  Pisc  le  \\  septembre 
1760»  A  deux  ans.  elle  eut  le  malheur 
de  perdre  sa  mère.  Son  père,  noble 
de  naissance  et  jurisconsulte  de  pro- 
fession ,.  surveilla  son  édueation  jus- 
qu'à l'Age  de  huit  ans  :  alors,  suivant 
1  usage  de  son  pays  et  de  son  temps  p 
il  la  mit  flans  un  couvent  de  reli- 
gieuses, et,  voulant  que  l'instruction 
de  sa  fille  se  bornât  à  la  pratique  des 
vertus  et  des  devoirs  domestiques,  il 
fit  même  érarler  d'elle  tout  ce  qui  sert 
à  l'irt  d'écrire.  Il  était  loin  de  pré- 
voir l'usage  qu'elle  en  ferait  un  jour. 
Malgré  toute  la  surveillance  de  ses 
institutrices,  Marie-Louise  lut  en  ca- 
chette quelques  bons  poètes  italiens; 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  son 
génie  poétique  se  déclarât.  On  eut  beau 
lui  interdire  l'encre  et  les  plumes;  du 
jus  de  raisin  et  de  petits  morceaux  de 
bois  quelle  y  trempait  lui  suffisaient 
pour  fixer  ses  pensées  sur  le  premier 
morceau  de  papier  venu.  Elle  écri- 
vit ainsi,  dès  l'âge  de  dix  ans,  ses 
premiers  vers.  De  retour  à  quinie  ans 
dans  la  maison  paternelle,  et  plus 
libre  de  suivre  ses  goûts,  elle  étudia 
les  poètes ,  et ,  ce  qui  peut  surprendre 
dans  une  jeune  personne  de  cet  âge, 
le  Dante  fut  celui  auquel  elle  donna 
la  préférence;  -lie  le  relisait  sans  ees<c, 
l'apprit  par  cœur,  le  citait  souvent  f 
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et  se  plaisait  à  eu  réciter  de  mémoire 
les  plus  beaux  endroits.  Cest  ce  qu'on 
ne  devinerait  pas  en  lisant  ses  poé- 
sies ,  qui  sont  presque  toutes  dans  le 
genre  anacréontîque  ,  et  qui  brillent 
surtout  par  l'élégaixc,  la  grâce  et  la  fa- 
cilité. Elle  joignit  à  ses  études  poéti- 
ques celles  de  la  philosophie  de  Lo<  ke 
.et  de  Newton ,  de  la  physique  éclairée 
par  les  découvertes  modernes,  de  l'his- 
toire ,  des  langues  anglaise  et  française, 
et  plus  particulièrement  encore  de  sa 
propre  langue,  qu'elle  parlait  et  qu'elle 
écrivait  avec  la  plus  grande  pureté. 
La  colonie  areadienne  de  Pisc  la  reçut 
parmi  ses  membres  en  i  *-S3  ;  elle  y 
prit  le  nom  ftErmenia  Tindarida  ; 
elle  fut  aussi  reçue,  en  1786,  parmi 
les  Intronati  de  Sienne.  EHe  récitait 
souvent  ses  vers  dans  les  réunions 
de  la  première,  et  le  charme  de  ses 
compositions ,  joint  à  ceux  de  sa  per- 
sonne et  de  sa  voix,  y  excitaient  le 
plus  vif  enthousiasme.  Son  caractère 
était  solide  ,  son  esprit  vif  et  ses 
mœurs  pures.  Depuis  la  mort  de  son 
père ,  elle  vécut  dans  l'union  la  plus 
tendre  avec  son  frère,  le  chevalier 
Paul  Cicci  ;  leur  maison  devint  le 
rendez-vous  de  tout  ee  que  la  ville 
de  Pisc  avait  de  plus  distingué.  Marie- 
Louise  était  décidée  à  conserver  son 
indépendance  et  à  ne  se  point  séparer 
de  sa  famille.  Sa  constitution  était 
faible;  la  perte  de  deux  de  ses  plus 
intimes  amies  y  porta  un  coup  terri- 
ble. Elle  négligea  une  indisposition  îc- 
"gère  qui  devint  une  maladie  grave, 
et  qui  la  conduisit  au  tombeau.  Elle 
mourut  le  8  mars  1 7<}4  *  pleurée  de 
ses  parents  et  de  tous  ses  amis.  C'est 
*à  M.  le  chevalier  son  frère  que  l'on 
doit  la  jolie  édition  de  ses  poésies,  im- 
•primée  à  Parme,  avec  les  caractères 
de  Bodoni,  en  1796,  in- 16.  Elles 
50 nt  précédées  de  l'éloge  de  cette  ai- 
mable muse,  écrit  avec  esprit  et  sen- 
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sibilité  par  le  docteur  Anguillesi.  Nous 
eu  avons  tire  les  faits  contenus  dans 
cette  courte  notice.  Ce  petit  recueil  doit 
plaire  à  tous  ceux  qui  aiment  les  jo- 
lies éditions  et  les  bons  vers.  G— É. 

f.ICÉ.  Fuy.  Coampiow. 

CICER1  (  Paul-César  de  ),  abbé 
coimncndatairc  de  Notre-Dame ,  en 
basse  Touraine,  prédicateur  du  roi  et 
de  la  reine,  et  membre  île  l'académie 
française  .  né  à  Cavaillon  ,  le  1  \  mai 
1 G78 ,  mort  le  .17  avril  1 759 ,  âgé  de 
près  de  quatre-vingt-un  ans.  M.  Bassi- 
net a  public  ses  sermons  et  panégyri- 
ques, Avignon,  1761 ,  6  vol.  in-12. 
Il  y  a  joint  une  courte  notice  sur  la  vie 
et  les  talents  de  cet  orateur,  que  Ton 
a  comparé  à  Fléchicr.  Le  panégyrique 
de  S.  Louis,  qu'il  prononça  en  1721, 
mérite  d'être  distingué;  il  est  écrit  avec 
beaucoup  de  délicatesse  et  d'éloquence , 
et  avec  un  éloignement  pour  la  flatte- 
rie, que  les  ministres  de  l'Évangile 
devraient  toujours  prendre  pour  mo- 
dèle. C.  T — y. 

C1GÉRON  (  Marcus  Tullius  )  , 
naquit  à  Arpinum ,  patrie  de  Marins  , 
Ja  même  année  que  le  grand  Pompée , 
le  3  janvier  G47  de  la  fondation  de 
Home.  Il  sortait  d'une  famille  ancien- 
nement agié;ée  à  Tordre 'équestre , 
mais  qui  s'était  toujours  tenue  loin  des 
affaires  et  des  emplois.  Sa  mère  s'ap- 
pelait f/ehia.Son  père  vivant  à  la  cam- 
pagne ,  sans  autre  occupation  que  l'é- 
îude  des  lettres ,  conservait  d'honora- 
bles liaisons  avec  les  premiers  citoyens 
de  la  république.  De  ce  nombre  était 
le  célèbre  orateur  Crassus ,  qui  voulut 
bien  présider  lui-même  à  Téducatiou 
du  jeune  Cicéron  et  de  son  frère  Quio- 
tus ,  leur  choisit  des  maîtres  et  dirigea 
leurs  études.  Cicéron ,  comme  presque 
tous  les  grands  hommes,  annonça  de 
bonne  heure  la  supériorité  de  son  gé- 
nie, et  prit  dès  l'en  tance  l'habitude  des 
succès  et  de  la  gloire.  Il  fut  admirédaos 
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les  écoles  publiques ,  honore1  par  ses 
condisciples,  visité  par  leurs  parents. 
La  lecture  des  écrivains  grecs  ,  la  pas- 
sion de  la  poésie,  la  rhétorique,  la 
philosophie  occupèrent  les  premières 
années  de  sa  jeunesse.  11  écrivit  beau- 
coup en  grec,  exercice  qu'au  rapport 
de  Suétone ,  il  continua  jusqu'à  l'épo- 
que de  sa  préture.  Ses  vers  Latins ,  trop 
méprisés  par  Juvénal.  trop  loués  par 
Vollaipe ,  sont  loin  de  l'élégance  de 
Virgile,  et  n'ont  pas  la  forre  de  Lu- 
crèce, fit  la  poésie  ni  l'éloquence  n'é- 
taient encore  formées  dur.  les  Ro- 
mains ,  et  il  surlisait  à  Cicéron  d'être 
Je  plus  grand  orateur  de  Rome.  On 
conçoit  à  peine  les  travaux  immenses 
qu'il  entreprit  pour  se  préjwrcr  à  cette 
gloire.  Cependnut  il  lit  nue  campagne 
sous  Sylla ,  dans  la  guerre  des  Mar- 
ses.  De  retour  à  Rome,  il  suivit  avec 
ardeur  les  leçons  de  Phiion ,  philoso- 
phe académicien,  et  de  Molou,  rhéteur 
célèbre ,  et  pendant  quelques  années  , 
il  continua  d'enrichir  son  esprit  de 
cette  variété  de  connaissances  que  de- 
puis il  exigea  de  l'orateur.  Les  cruau- 
tés de  Manus  et  de  Gnna ,  les  pros- 
criptions de  Sylla  passèrent;  et  la 
république,  affaiblie  et  sanglante,  resta 
paisible  sous  le  j  «ugde  son  impitoya- 
ble dictateur.  Cicéron,  alors  â;c  de 
vingt-six  ans  ,  fort  do  ses  études  et  de 
son  génie,  parut  nu  barreau,  qui  ve- 
nait de  s'ouvrir  après  une  longue  in- 
terruption. Il  débuta  dans  quelques 
causes  civiles,  et  entreprit  une  cause 
criminelle,  dont  le  succès  promet- 
tait à  l'orateur  beaucoup  d'éclat  et 
de  péril ,  la  défi  fisc  do  Roscius  Amé- 
rinus,  accuse  de  parricide.  Il  fil  lait 
parier  contre  (ilirvsogouus ,  affranchi 
de  Sylla.  Cette  protection  ternlde 
épouvantait  les  vieux  orateurs. Cicéron 
se  présente  avec  le  courage  de  la  jeu- 
nesse, confond  les  accusateurs,  et  force 
.  les  juges  d'absoudre  Roscius.  Son  dis- 
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cours  excita  l'enthousiasme  ;  aujour- 
d'hui même  c'est  une  des  harangues 
de  l'orateur  que  nous  lisons  avec  le 
plus  d'intérêt.  On  y  sent  une  chaleur 
d'imagiuation ,  une  audace  mêlée  de 
prudence  et  même  d'adresse,  et  sou- 
vent un  excès  d'énergie,  une  sura- 
bondance de  richesse ,  qui  plaît  et 
entraine.  Cicéron  ,  plus  âge  ,  releva 
lui  même,  dans  ce  premier  ouvrage  , 
quelques  fautes  de  goût,  et  sans  doute 
ii  s'est  montré  depuis  plus  pur  et  plus 
grand  écrivain;  mai-,  il  avait  déjà  toute 
son  éloquence.  Après  ce  brillant  suc- 
cès, il  pssa  cncoieunc  année  clins 
Rome  ,  et  se  chargea  même  d'une 
autre  cause  qui  devait  aussi  déplaire 
au  dictateur  ;  mais  sa  santé  affaiblie 
par  des  travaux  excessifs,  et  peut- 
être  la  crainte  d'avoir  trop  bravé  S v  la, 
le  déterminèrent  à  vovaçor.  H  se  ren- 
dit  à  Athènes  qui  semblait  toujours  la 
métropole  des  lettres;  et,  logé  chez  nu 
philosophe  académicien  ,  recherché 
des  philosophes  de  toutes  les  sectes , 
assistant  au*  leçons  des  maîtres  d'é- 
loquence, il  y  passa  six  mois  avec  son 
cher  Atticus  ,   dans  les  plaisirs  de 
l'étude  et  des  savants  entretiens.  Ou 
rapporte  à  cette  même  époque  son 
initiation  aux  mystères  d'El.usis.  \ 
la  mort  de  Sylla  ,  il  quitta  la  Grèce  et 
prit  la  route  de  l' Vsie ,  s'entourant  des 
plus  célèbres  orateurs  asiatiques  et 
s'exorçaiit  avec  eux.  A  Rhodes,  il  vit 
le  fameux  Possidonius ,  et  retrouva 
Molon  qui  lui  donna  de  nouvelles  le- 
çons ,  et  s'attacha  surtout  à  corriger 
sa  trop  grande  abondance.  Un  jour, 
déclamant  en  grec  dans  l'école  de  cet 
illustre  rhéteur,  il  emporta  les  applau- 
dissements de  tout  l'auditoire.  Molon 
seul ,  resta  silencieux  <  t  pensif.  Ques- 
tionne par  le  jeune  orateur  :  a  Et  moi 
»  aussi  ,  répondit-il ,  Cicéron  ,  je  te 
»  loue  et  je  t'admire  ;  mais  j'ai  pitié 
»  de  la  Grèce ,  quand  je  songe  que  le 
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»  savoir  et  l'éloquence,  les  deux  seuls    avec  le  finit  de  ses  brigandages  en 
»  biensquinousétaientdemeurés,sont    acheter  l'impunité.  Après  avoir  fait  cm 
»  par  toi  conquis  sur  nous  et  trans-    voyage  dans  la  Sicile  pour  y  recueil- 
»  portés  aux  Romains.  »  Gcéron  re-    lir  les  preuves  des  crimes  ,  il  les 
vint  en  Italie,  et  ses  nouveaux  succès    peignit  des  plus  vives  couleurs  dans 
firent  sentir  le  prix  de  la  science  des    ses  immortelles  harangues  :  elles  sont 
Grecs,  qui  n'était  pas  encore  assez    au  nombre  de  sept;  les  deux  premières 
estimée  dans  Rome.  Parmi  différentes    seulement  furent  prononcées.  L'ora- 
causes ,  il  plaida  pour  le  célèbre  come-    teur  s'apperçut  que  les  amis  de  Verres 
dieu  Roscius ,  son  ami  et  son  maître    cherchaient  à  reculer  la  décision  dn 
dans  l'art  de  la  déclamation.  Enfin ,    procès  jusqu'à  l'année  suivante ,  où 
parvenu  à  l'âge  de  trente  ans,  se    le  consulat  d'Hortensins  devait  assurer 
voyant  au  terme  de  son  glorieux  ap-    un  grand  secours  au  coupable  ;  il  n'bé- 
prentissage  ,  ayant  tout  reçu  de  la   sila  point  à  sacrifier  l'intérêt  de  son 
nature ,  ayant  tout  fait  par  le  travail ,    éloquence  à  celui  de  sa  cause  ;  il  s'oc- 
pour  réaliser  en  lui  l'idée  du  parfait    cupa  uniquement  de  multiplier  le 
orateur ,  il  entra  dans  la  carrière  des    nombre  des  témoius  et  de  les  faire 
charges  publiques.  Il  sollicita  la  ques-    tous  entendre.  Horlensius  resta  muet 
ture  ,  office  qui  donnait  immédiate-    devant  la  vérité  des  faits ,  et  Vcr- 
ment'la  dignité  de  sénateur.  Nommé    rès,  effrayé,  s'exila  lui-même.  L'en- 
h  la  questure  de  Sicile ,  dans  un  temps    semble  des  harangues  de  Gcéron  est 
de  disette ,  il  eut  besoin  de  beaucoup    demeuré  comme  le  chef-d'œuvre  de 
d'habileté  pour  faire  passer  à  Rome    l'éloquence  judiciaire ,  ou  plutôt  com- 
ane  grande  partie  des  blés  de  cette   me  le  monument  d'une  illustre  ven- 
'  province ,  sans  trop  déplaire  aux  ha-    geance  exercée  contre  le  crime  par 
bitants.  Du  reste ,  son  administration    la  vertueuse  iudignation  du  génie.  A, 
et  les  souvenirs  qu'en  gardèrent  les    l'issue  de  ce  grand  procès,  Gcéron 
Siciliens  prouvent  que ,  dans  les  con-    commença  l'exercice  de  son  édilité  ; 
•cils  admirables  qu'il  a  depuis  donnés    et  dans  cette  magistrature  onéreu- 
k  son  frère  Quintus ,  il  ne  faisait  que    se ,  quoique  sa  fortune  fût  peu  consi- 
rappeler  ce  qu'il  avait  pratiqué  lui-    dérablc ,  il  sut  par  uue  sage  magni- 
mêrae.  Sa  mission  expirée ,  il  revint   licence  se  concilier  la  faveur  du  peu- 
à  Rome ,  véritable  théâtre  de  ses  ta-    pie.  Ses  projets  d'élévation  lui  ren- 
ient*. Il  continua  d'y  paraître  comme   liaient  ce  secours  nécessaire,  mais  il 
orateur  ,  défendant  les  causes  des    fallait  y  joindre  l'amitié  des  grands, 
particuliers  sans  autre  intérêt  que  la    Gcéron  se  tourna  vers  Pompée ,  alors 
gloire.  Ce  fut  sans  doute  un  jour  ho-    le  chef  de  la  noblesse ,  et  le  premier 
fiorable  pour  Gcéron  que  celui  où    citoyen  de  Rome  libre.  Il  se  fit  le 
les  ambassadeurs  de  la  Sicile  vinrent   panégyriste  de  ses  actions,  et  le  par- 
lui  demander  vengeance  des  conçus-    tisan  le  plus  zélé  de  sa  grandeur, 
sions  et  des  crimes  de  Verres.  Il  était    Quand  le  tribun  Manilius  proposa 
digue  de  cette  confiance  d'un  peuple  af-    de  lui  confier  la  conduite  de  la  guerre 
fligé.  Il  entreprit  la  cause  de  la  Sicile    contre  Mithridate ,  en  lui  accordant 
contre  son  indigne  spoliateur ,  alors    un  pouvoir  qui  effrayait  les  répnbli- 
tout-nuissant  à  Rome ,  appuyé  du  cré-   cains  éclairés,  Gcéron ,  alors  préteur , 
dit  de  tous  les  grands  ,  défendu  par    parut  à  la  tribune  pour  appuyer  la 
fétoquence  d'Horteusius ,  et  pouvant  toi  nouvelle  de  toute  la  force  de  son 
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éorçuence.  Cette  même  année ,  il  plaida 
plusieurs  causes.  Il  prononça  son  plai- 
doyer pour  Clucntius,  dans  une  af- 
faire criminelle.  A  cette  époque,  Cali- 
liua  ,  rejeté'  du  consulat ,  commençait 
à  tramer  contre  la  republique ,  et  s'es- 
sayait à  une  révolution.  Ce  factieux, 
accuse  de  concussions  dans  son  gou- 
vernement d'Afrique  ,  fut  sur  le  point 
d'avoir  Gcéron  pour  défenseur;  mais 
bientôt  la  naine  éclata  entre  ces  deux 
hommes  si  peu  faits  pour  être  unis, 
(à'ce'ron  qui,  après  sa  préture ,  au  lieu 
d'accepter  une  province ,  suivant  l'u- 
sage ,  s'était  mis  sur  les  rangs  pour 
Je  cousuUt ,  se  vit  compétiteur  de  Ga- 
tilina  ,  qui  s'était  fait  absoudre  à  prix 
d'argent.  Insulté  par  cet  indigne  ri  vil, 
il  le  repoussa  par  une  éloquente  invec- 
tive prononcée  dans  le  sénat.  Cicé- 
ron  avait  à  combattre  l'envie  de  beau- 
coup de  patriciens,  qui  voyaient  en  lui 
un  parvenu  ,  un  homme  nouveau  : 
son  mérite  et  la  crainte  des  projets 
de  Galilina  remportèrent.  11  tut  élu 
premier  consul,  non  pas  au  scrutin  , 
suivant  l'usage ,  mais  à  haute  voix  et 
par  Je*  acclamations  unanimes  du  peu- 
ple romain.  Le  consulat  de  Cicéron 
est  la  grande  époque  de  sa  vie  politi- 
que. Home  se  trouvait  dans  une  situa- 
tion incertaine  et  violente. Catilina  bri- 
guait le  prochain  consulat.  En  même 
temps  il  augmentait  le  nombre  des 
conjurés  ,  et  faisait  lever  des  troupes 
sous  les  ordres  d'un  certain  Mallius. 
Gcéron  répondit  à  tou(.  11  importait 
d'abord  de  gagner  à  la  république 
sou  collègue,  Antoine,  secrètement  uni 
avec  les  conjurés  ;  il  s'assura  de  lui  par 
la  cession  de  sa  province  consulaire. 
Une  autre  précaution  non  moins  salu- 
taire fut  de  réunir  le  sénat  et  l'ordre 
équestre  dans  l'intérêt  d'une  défense 
commune.  Attentif  à  ménagerie  peuple, 
Cicéron  ne  se  montra  pas  inoins  hardi  à 
maintenir  les  vrais  principes  du  gou ver- 
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nrment  ;  et  des  les  premiers  jours  de 
son  consulat ,  il  attaqua  le  tribuu  Rul- 
lus  qui ,  par  le  projet  d'une  nouvelle 
loi  agraire,  confiait  à  des  commis- 
saires un  pouvoir  alarmant  pour  la 
liberté.  La  politique  de  Cicéron  fut  ici 
toute  entière  dans  son  éloquence.  A 
force  d'adresse  et  de  talent ,  il  fit  re- 
jeter par  le  peuple  même  une  loi  toute 
populaire.  Affectant  de  se  regarder 
comme  le  consul  du  peuple  ,  mais 
fidèle  aux  intérêts  des  grands,  il  fit 
maintenir  le  décret  de  Sylla  qui  inter- 
disait les  charges  publiques  aux  en- 
fants des  proscrits.  On  ne  peut  douter 
que  cette  habileté  du  consul  à  ména- 
ger les  trois  ordres  de  l'état ,  et  à  s'en 
Elire  également  aimer,  n'ait  éteTarme 
puissante  qui  seule  put  vaincre  Ca- 
tilina.Toute  la  république  étant  réunie, 
et  se  confiant  à  un  seul  homme,  les 
conjurés  ,  malgré  leur  nombre  ,  se 
trouvèrent  hors  de  l'état ,  et  furent 
designés  comme  ennemis  publics.  Le 
vigilant  consul,  entretenant  des  intel- 
ligences parmi  cette  foule  d'hommes 
pervers ,  était  averti  de  leurs  projets , 
et  assistait ,  pour  ainsi  dire ,  à  leurs 
conseils.  Le  sénat  rendit  le  décret 
fameux  qui,  dans  les  grands  dan- 
gers, investissait  les  consuls  d'un  pou- 
voir égal  à  celui  de  dictateur.  Cicé- 
ron doubla  les  gardes  et  prit  quelques 
mesures  extérieures.  Ensuite ,  il  se 
rendit  aux  comices  pour  présider  k 
l'élection  des  nouveaux  consuls.  Ca- 
tilina fut  exclus  une  seconde  fois  ;  et 
n'eut  plus  d'autre  ressource  que  le 
meurtre  et  l'incendie.  Il  assemble  ses 
complices  ,  les  charge  d'embraser 
Home,  et  déclare  qu'il  va  se  mettre 
à  la  tête  des  troupes  de  Mallius.  Deux 
chevaliers  romains  promettent  d'as- 
sassiner le  consul  dans  sa  propre 
maison.  Cicéron  est  instruit  de  tous  les 
détails  parFulvie,  maîtresse  de  Curius, 
l'un  des  conjurés.  Deux  jours  après, 
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il  assemble  le  sénat  au  Capitole.  Ce  en  faisant  prononcer  la  sentence  par  le 
fut  là  que  Catilina,  qui  dissimulait  peuple;  c'est  ainsi  qu'autrefois  Man 
encore  ,  ayant  ose  paraître  comme  lius  avait  été  condamné.  Mais  Gcéroti 
sénateur  ,  le  consul  l'accabla  de  sa  craignit  qu'on  n'enlevât  les  conjurés, 
fond»  oyante  et  soudaine  éloquence.  Il  voulut  se  presser,  et  par  timidité , 
Catilina,  troub  té,  sortît  du  sénat,  en  il  fit  une  imprudence  que,  dans  la 
vomissant  des  menaces,  et  dans  la  suite,  il  expia  cruellement.  Cepcn- 
nuit  partit  pour  l'Étruric  avec  trois  dant  Rome  f.t  sauvée  ;  tous  les  Ro- 
cents  homims  armés.  Le  lendemain  mains  proclamèrent  Cicéron  le  père 
Gcéron  convoque  le  peupla  au  Fo-  de  la  pairie.  La  défaite  de  Citilina, 
rurn,  l'instruit  de  tout,  et  triomphe  qui  suivit  bientôt,  fit  assez  voir  qu'en 
d'avoir  ôlc  aux  conjurés  leur  chef,  et  préservant  la  ville,  on  avait  porte  le 
réduit  le  chef  lui-même  à  faire  une  coup  mortel  h  la  conjuration  ;  et  cet- 
guerre  ouverte.  Au  milieu  de  cette  te  gloire  appartenait  au  vigilant  cou- 
crise  violente,  ce  grand  homme  trou-  sui.  Déjà  l'envie  l'en  punissait.  Un 
vait  encore  le  loisir  d'exercer  son  tribun  séditieux  ne  lui  permit  pas 
éloquence  dans  une  cause  privé**.  Il  de  rendre  compte  de  sou  administra- 
défendit  Muréna,  consul  désigné,  que  tion  ;  et  Gccron,  eu  quittant  le  consu- 
<  aton  accusait  de  brigue  et  de  corrup-  lat,  ne  put  prononcer  que  ce  noble  scr- 
tion.  Son  plaidoyer  est  unehef-d'œu-  ment,  répété  par  tout  le  peuple  ro- 
▼re  d'éloquence  et  de  fine  plaisante-  main  :  «  Je  jure  que  j'ai  sauvé  la  répu- 
rie.  Le  stoïqueCatou,  ingénieusement  »  blique.  »  César  lui  était  toujours 
raillé  par  l'orateur,  dit  ce  mot  connu  :  contraire ,  et  Pompée,  uni  d'intérêts 
«  Nous  avons  un  consul  fort  gai.  »  avec  César  et  Crassus ,  redoutait  un 
Mais  ce  consul  si  gai  veillait  toujours  citoyen  rélé,  trop  ami  de  la  liberté 
sur  la  pat  lie  menacée,  et  suivait  tous  pour  être  favorable  aux  triumvirs, 
les  mouvements  des  conjurés.  Instruit  Cicéron  vit  son  crédit  tomber  insen- 
q  ue  Lentulus,  chef  des  factieux  restés  à  siblement,  et  sa  sûreté  même  mena- 
Home,  cherchait  à  séduire  les  députes  cée  pour  l'avenir.  Il  s'occupa  plus 
des  Allobroges,  il  engagea  ceux-ci  à  que  jamais  de  la  culture  des  lettres, 
feindre,  pour  obtenir  la  preuve  complè-  Ce  fut  alors  qu'il  publia  les  méraoi- 
te  du  crime.  Les  députés  furent  saisis  res  de  son  consulat,  écrits  en  grec, 
au  moment  où  ils  sortaient  de  Rome  et  qui!  fit  sur  le  même  sujet  un  poëme 
avec  Volturcius ,  l'un  des  conjurés.  On  latin  en  trois  livres.  Ces  louanges  qu'il 
produisit  dans  le  sénat  les  lettres  de  se  donnait  à  lui-même  ne  durent  pas 
Lentulus  ;  la  conjuration  fut  évidente,  diminuer  l'envie  qu'excitait  sa  gloire. 
Il  ne  s'agissait  plus  que  de  la  punition.  Enfin,  l'orage  éclata  par  la  furieuse  ani- 
Plusietirslois  défendaient  de  punir  de  mosilé  de  Clodius  ;  et  ce  consulat  tant 
mort  un  citoyen  romain  ;  César  les  fit  célébré  par  Gcéron  devint  le  moven  et 
valoir  avec  adresse.  Caton  demanda  le  prétexte  de  sa  ruine.  Clodius  fit  pas- 
kinlement  le  supplice  des  coupables,  ser  une  loi  qui  déclarait  coupable  de 
Cétaii  l'avis  que  Cicéron  avait  expri-  traliiswi  quiconque  aurait  lait  périr  des 
nié  avec  plus  d'art.  Ils  furent  exécutés  citoyens  romains,  avant  que  le  peuple 
dai™  la  prison  ,  quoique  le  consul  lescùt  condamnés.  L'illustre  consulaire 
prévit  qu'un  jour  ils  auraient  des  prit  le  deuil ,  et  suivi  du  corps  entier 
vengeurs,  li  préféra  l'état  à  sa  sûreté,  des  chevaliers  ,  et  d'une  foule  de  jeu- 
Peut-«trc  aurait-il  pu  se  mettre  à  l'abri  nés  patriciens,  il  parut  dans  les  rues 
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de  Rome ,  implorant  le  secours  du 
peuple.  Clodius,  à  U  tète  de  satellites 
armés,  l'insulta  plusieurs  fois,  et  osa 
même  investir  le  sénat.  Cette  querelle 
ne  pouvait  finir  que  par  un  combat, 
ou  par  l'éloignement  volontaire  de  Ci- 
ccron.  Les  deux  consuls  servaient  la 
fureur  de  Clodius,  et  Pompée  aban- 
donnait son  ancien  ami.  Mais  tous  les 
honnêtes  gens  étaient  prêts  a  délèudre 
le  sauveur  de  la  patrie;  Cicéron,  par 
faiblesse  ou  par  vertu,  refusa  leur  se- 
cours, et  s'exiJaiit  lui-même  ,  il  sortit 
de  Home,  après  avoir  consacré  au  Ca- 
pitule uue  petite  statue  de  Minerve  , 
avec  celte  inscription  :  Minerve ,  pro- 
tectrice de  Rome.  11  cria  quelque 
temps  dans  l'Italie,  et  se  vil  fermer 
l'entrée  de  la  Sicile  par  un  aucien  ami, 
gouverneur  de  cette  province.  Enfin , 
il  se  réfugia  chez  Plancus,  à  Thcssalo- 
mqiie.  Sa  douleur  était  excessive,  et  la 
philosophie  qui,  dans  ses  malheurs, 
servit  souvent  à  occuper  sou  esprit , 
n'avait  alors  le  pouvoir  ni  de  le  con- 
soler ni  4e  le  distraire.  Clodius  pour- 
suivait insolemment  son  triomphe,  et 
par  de  nouveaux  décrets,  il  fit  raser 
lis  maisons  de  campagne  de  Gcéron , 
et, sur  le  terrain  de  sa  maison  de  Rome, 
il  consacra  un  temple  à  la  liberté.  Une 
partie  de  ses  meubles  fut  mise  à  l'en- 
can, mais  il  ne  se  présema  point  d'a- 
cheteurs; le  reste  devint  la  proie  des 
deux  consuls  qui  s'étaient  associes  à  la 
haine  de  Clodius.  La  femme  même  et 
les  enfants  de  Cicéron  furent  exposes 
a  l'insulte  et  à  la  violence.  Ces  déso- 
lantes nouvelles  venaient  sans  cesse 
irriter  1  affliction  du  malheureux  exilé, 
qui  pcfllant  toute  es  jicrauce,  se  défiait 
de  ses  amis,  se  plaignait  de  sa  gloire, 
et  regrettait  de  ne  s'être  pas  donné  la 
mort,  montrant  qu'un  beau  génie  et 
même  mie  grande  amc  ne  préservent 
pas  toujours  de  la  plus  extrême  faibles- 
se. Cependant  il  se  préparait  à  Rome 
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une  heureuse  révo'uliou  en  sa  faveur. 
L'audace  de  Clodius,  s'élevant  trop 
haut ,  et  s'éteudant  à  tout ,  devenait 
insupportable  k  ceux  même  qui  l'a- 
vaient protégée.  Pompée  encouragea 
les  amis  de  Cicéron  à  presser  son  rap- 
pel. Le  sénat  déclara  qu'il  ne  s'occu- 
perait d'aucune  affaire  avant  que  le  dé- 
cret du  bannissement  ne  fût  révoqué. 
Clodius  redoubla  vainement  de  fureur 
et  de  violence.  Dès  l'année  suivante, 
par  le  zèle  du  consul  Lcntului,  et  sur 
la  piopositiou  de  plusieurs  tribuns  ,  le 
décret  de  rappel  passa  dans  l'assemblée 
du  peuple,  malgré  unaanglaut  tumulte 
où  Qnintus ,  frère  de  Cicéron,  fut  dan- 
gereusement blessé.  Ou  vota  des  rc- 
tnercùncnts  aux  villes  qui  avaient  reçu 
Gcéron,  et  les  gouverneurs  de  pro- 
vince eurent  ordre  d'assurer  sou  re- 
tour. C'est  ainsi,  qu'après  dix  mois 
d'exil,  il  revint  eu  Italie  avec  une 
gloire  qui  lui  parut  à  lui-même  un 
dédommagement  de  son  malheur.  Le 
seuat  en  corps  l'attendit  aux  portes  de 
la  ville,  et  sou  entrée  fut  un  triomphe. 
La  république  se  chargea  de  faire  ré- 
tablir ses  maisons  ;  il  n'eut  à  combat- 
tre que  pour  démontrer  la  nullité  de 
ia  consécration  f  ile  par  Clodius.  Au 
' reste |  ce  retour  devint  pour  Ciccrou  , 
comme  il  l'avoue  lui-même,  l'époque 
d'unevie  nouvelle,  c'est-à -dire, dame 
politique  différente.  11  diminua  sensi- 
blement i'ardeur  de  son  zèle  républi- 
cain ,  et  s'attacha  plus  que  jamais  à 
Pompée ,  qu'il  proclamait  sou  bienfai- 
teur. Il  sent  lit  que  l'éîoqucuce  n'était 
plus  dans  Rome  une  puissance  assez 
îbrte  par  elle-même,  et  que  le  plus 
grand  orateur  avait  besoin  d'être  pro- 
tégé par  un  guerrier.  Le  fougueux 
Clodius  s'opposait  à  force  ouverte  au 
rétablissement  des  maisons  de  Cicé- 
ron, et  l'attaqua  plusieurs  fois  lui- 
même.  Milon,  mêlant  ia  violence  et  ia 
justice ,  repoussa  Clodius  par  les  ar- 
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mes ,  et  en  même  temps  l'accusa  de*  cassions ,  et  diminua  les  impôts.  Un« 
vaut  les  tribun  mx.  Rome  était  .souvent  (  semblab'e  conduite  était  rare  dans  un 
un  champ  de  batulle;  cependaut  Ci-  temps  ou  les  grands  de  Rome,  ruiné» 
cérou  passa  plusieurs  années  dans  une  par  le  luxe,  sollicitaient  une  province 
forte  «le calme,  s'occupant  à  la  coinpo-  pour  rétablir  leur  fortune  par  le  po- 
sition d«-  .ses  traités  oratoires ,  et  pa-  lage.  Quelque  plaisir  que  G«  éront 
raissant  quelquefois  au  barreau ,  ou  trouvât  dans  l'exercice  bienfaisant  de 

Sar  complaisance  pour  Pumpée,  il  son  pouvoir,  il  souffrait  irapatiera- 
éfendit  Vatioius  et  Gabinins ,  deux  ment  d'être  éloigné  du  centre  de  l'cm- 
uiauvais  citoyens  qui  s'étaient  montrés  pire  ,  que  la  rupture  de  César  et  de 
•es implacables enn.  rais.Valcre-Maxi-  Pompée  menaçait  d'un  grand  événe- 
me  cite  ce  fait  eominc  l'exemple  d'une  ment.  H  paitit  aussitôt  que  sa  mission 
générosité  extraordinaire.  A  l'âge  de  fut  achevée,  et  retrouva  dans  sa  patrie 
cinquante-quatre  ans,  Cicéron  fut  reçu  Fbonorable  accueil  qui  l'attendait  tou- 
dans  le  col  légères  augures.  La  mort  jours  j  mais  comme  il  ledit  lui-même, 
d  h  turbulent  Clodius,  tué  par  Milon,  le  à  son  entrée  dans  Rome  il  se  vit  au 
délivra  de  son  plus  dangereux  adver-  milieu  des  flammes  de  la  discorde  ci- 
Mire.  On  connaît  la  belle  harangue  vile.  Il  s'était  empressé  de  voir  et 
qu'il  fit  pour  la  défense  du  meurtrier,  dYutretcuir  Pompée,  qui  commençait 
qui  était  son  ami  et  son  vçugcur;  à  sentir  la  nécessité  de  la  guerre,  sans 
mais  il  se  troubla  en  la  prononçant,  croire  encore  à  la  grandeur  du  péril, 
intimidé  par  l'a.spect  des  soldats  de  et  qui,  résolu  de  combattre  César, 
Pompée ,  et  par  les  cris  des  partisans  opposait  avec  trop  «le  coufidnee  le  nom 
de  Clodius.  A  cette  même  époque,  un  de  la  république  et  le  sieij  aux  armes 
décret  du  sénat  nomma  Ciccron  au  d'un  rebelle.  Cicéron  souhaitait  une 
gouvernement  de  Cilicie.  Dans  cet  cm-  réconciliation ,  et  se  nourrissait  de  la 
ploi,  nouveau  pour  lui,  il  fit  la  guerre  flatteuse  pensée  qu'il  pourrait  en  être 
avec  succès,  repoussa  les  troupes  des  le  médiateur.  Cette  illusion  peut  s'ex- 
Part  lies,  s'empara  de  la  ville  de  Pin-  pliquer  par  l'amour  de  la  patrie  au- 
deniss'im ,  et  fut  aine  par  ses  soldats  tant  que  par  la  vanité.  Le  sage  cunsu- 
du  nom  à'Imperalor ,  titre  qui  le  laire  envisageait  la  guerre  civile  avec 
flatta  singulièrement,  et  dont  il  affecta  horreur  ;  mais  il  aurait  dû  sentir  que , 
de  se  parer,  même  en  écrivant  à  Cé-  si  le  mal  était  affreux,  il  était  mérita- 
sar  ,  vainqueur  des  Gaules.  Cette  ble.  Du  reste,  ne  cherchons  pas  un 
petite  vanité  lui  fit  briguer  les  hou-  sentiment  faible  et  bas  dans  le  cœur 
neurs  du  triomphe,  et  il  porta  la  fai-  d'un  grand  homme,  et  ne  le  soup- 
ble>se  jusqu'à  se  plaindie  de  Ci  ton ,  çonnons  pas  d'avoir  voulu  ménager 
qui ,  malgré  ses  instantes  prières  ,  César,  puisqu'enfin  U  suivit  Pompée, 
avait  refusé  d'appuyer  ses  prétentions.  César  marcha  vers  Rome,  et  son  im- 
Quelque  chose  de  plus  estimable ,  et  prudent  rival  fut  réduit  à  fuir  avec  les 
peut-être  de  plus  réel  que  sa  gloire  consuls  et  le  sénat.  Ciccron ,  qui  n'a- 
mititaire,  ce  fut  la  justice,  la  douceur  vait  pas  prévu  cette  soudaine  inva-. 
et  le  désintéressement  qu'il  montra  sion,  se  trouvait  encore  en  Italie,  par 
dans  toute  son  administration.il  refu-  irrésolution  et  par  nécessité.  César 
sa  les  présents  forcés  que  l'on  avait  le  vit  à  Formics ,  et  ne  put  rien  sur 
coutume  d'offrir  aux  gouverneurs  ro-  lui.  Ciccron  ,  convaincu  que  le  parti 
wains,  réprima  tous  les  geurcs  de con-  des  rebelles  était  le  plus  sûr,  ayant 
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pour  gendre  Dolabella  ,  l'un  des  con- 
fidents de  César,  alla  cependant  re- 
joindre Pompée.  Ce  fut  un  sacrifiée 
fait  à  l'honneur  ;  mais  il  eut  le  tort 
d'apporter  dans  le  camp  de  Pompée 
les  craintes  qui  pouvaient  l'empêcher 
d'y  venir.  11  se  hâta  de  désespérer  de 
ia  victoire,  et,  dans  son  propre  parti, 
il  laissa  entrevoir  cette  défiance  du 
succès  qui  ne  se  pardonne  pas,  et 
cette  prévention  défavorable  contre  les 
hommes  et  contre  les  choses,  qui  cho- 
que d'autant  plus  quelle  est  exprimée 
par  d'ingénieux  sarcasmes.  Gcéron  ne 
modérait  pas  assez  son  penchant  à 
l'ironie,  et,  sur  ce  point,  il  paraît 
nvoir  souvent  manqué  de  prudence  et 
de  dignité.  Après  la  bataille  de  Phar- 
sale  et  la  fuite  de  Pompée,  il  refusa  de 
prendre  le  commandement  de  quel- 
ques troupes  restées  à  Dyrrachinni , 
et,  renonçant  à  tout  projet  de  guerre  et 
de  liberté,  il  se  sépara  de  Caton  pour 
rentrer  dans  l'Italie ,  gouvernée  par 
Antoine ,  lieutenant  de  César.  Ce  re- 
tour parut  peu  honorable,  et  fut  mêlé 
d'amertumes  et  de  craintes ,  jusqu'au 
moment  où  le  vainqueur  écrivit  lui- 
même  à  Cicéron,  et  bientôt  après, 
l'accueillit  avec  cette  familiarité  qui 
de  venait  une  précieuse  faveur.  Gcéron, 
réduit  à  vivre  sous  un  maître  ,  ne 
s'occupa  plus  que  de  littérature  et  de 
philosophie.  Le  dérangement  de  ses 
affaires  domestiques ,  et  sans  doute  de 
légitimes  su  jets  de  plainte ,  le  détermi- 
nèrent à  quitter  sa  femme  lïrcnîia  , 
pour  cjtouser  une  belle  et  riche  héri- 
tière dont  il  était  le  tuteur;  mais  ce  be- 
soin de  fortune ,  qui  lui  fit  contracter 
une  alliance  que  l'on  a  blâmée,  ne  le 
détermina  jamais  à.  encenser  la  puis- 
sance souveraine  ;  il  se  tint  même 
daus  un  docilement  affecté ,  raillant 
les  adulateurs  de  César ,  et  leur  oppo- 
saut  Y Éloge  de  Caton.  I!  est  vrai  que, 
sous  le  maguanime  dictateur,  on  pou- 
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vait  beaucoup  oser  impunément;  et 
d'ailleurs  cette  hardiesse  consolait  l'a- 
mour-propre du  républicain,  plus 
qu'elle  n'était  utile  à  la  république; 
mais  le  mécontentement  de  Cicéron  ne 
put  tenir  contre  la  générosité  de  César 
pardonnant  à  Métellus.  L'orateur,  ra- 
vi d'uu  acte  de  clémeuce  qui  lui  ren- 
dait un  ami ,  rompit  le  silence ,  et 
prononça  cette  fameuse  harangue  qui 
renferme  autant  de  leçons  que  d  élo- 
ges. Peu  de  temps  après  ,  défendant 
Jjigarius ,  il  fit  tomber  l'arrêt  de  mort 
des  mains  de  César ,  ausM  sensible  au 
charme  de  la  parole  qu'à  la  douceur  de 
pardonner.  Dans  l'esclavage  de  la  pa- 
irie ,  Cicéron  semblait  reprendre  une 
partie  de  sa  dignité  par  la  seule  force 
de  son  éloquence;. mais  la  perte  de  sa 
fille  Tullie  le  frappant  du  coup  le  plus 
cruel ,  vint  le  plonger  dans  le  dernier 
excès  de  l'abattement  et  du  désespoir. 
11  écrivit  un  traité  de  la  consolation  , 
moins  pour  affaiblir  ses  regrets  que 
pour  eu  immortaliser  le  souvenir,  et  il 
s'occupa  même  du  projet  de  consacrer 
un  temple  à  celte  fille  chérie.  Sa  dou- 
leur, qui  lui  faisait  un  besoin  de  lt 
retraite,  le  livrait  tout  entier  à  l'étude 
et  aux  lettres.  On  a  peine  à  concevoir 
combien  d'ouvrages  il  écrivit  pendaut 
ce  long  deuil.  Sans  parle;-  des  Tus* 
cutanés  et  du  traité  De  legibus ,  que 
nous  avons  encore ,  il  acheva  dans  la 
même  année,  son  livre  à'flortensius, 
si  cher  à  S.  Augustin  ,  ses  Académi- 
ques, en  quatre  livres ,  et  un  Éloge 
funèbre  de  Porcia  ,  sœur  de  Caton. 
Si  l'on  refléchit  à  cette  prodigieuse  fa- 
cilité, toujours  unie  a  la  plus  sévère 
perfection ,  la  littérature  ne  présente 
rien  de  plus  étonnant  que  le  génie  de 
Cicéron.  f,e  meurtre  de  César,  en  pa- 
raissant d'abord  tout  changer,  ouvrit 
à  l'orateur  une  carrière  nouvelle.  Cicé- 
ron se  réjouit  de  cette  mort,  dont  il 
fut  témoin, et  sa  joie  fait  peine,  quaud 
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on  songe  aux  éloges  pleins  d'enthou- 
siasme et  de  tendresse  que  tout  à 
l'heure  encore  il  prodiguait  à  César 
dans  sa  Défense  du  roi  Dejotarus  ; 
maisCicéron  croyait ,  qu'avec  la  liberté 
commune,  il  allait  recouvrer  lui-même 
un  grand  crédit  politique  ;  les  conjurés 
qui  ne  l'avaient  pas  associé  à  l'cntrc- 

Ï»rise,  lui  en communiquaientla  gloire. 
I  était  républicain  et  ambitieux,  et , 
moins  il  avait  agi  dans  la  révolution , 
plus  il  voulait  y  participer  en  l'approu- 
vant. Cependant  le  maître  n'était  plus; 
mais  il  n'y  avait  pas  de  république. 
Les  conspirateurs  perdaient  leurs  suc- 
cès par  l'irrésolution  ;  Antoine  faisait 
régner  César  après  sa  mort ,  en  main* 
tenant  toutes  ses  lois ,  et  en  suecédaut 
à  son  pouvoir.  Cicéron  vit  la  faute  du 
sénat;  mais  seul  il  ne  pouvait  pas  ar- 
rêter Antoine.  Dans  cette  année  d'in- 
quiétudes et  d'alarmes,  il  composa  le 
Traité  de  la  nature  des  Dieux ,  dé- 
dié a  Hrutus,  et  ses  Traités  de  la 
vieillesse  et  de  l'amitié,  tous  deux 
dédiés  à  son  cher  Atticus.  On  conçoit 
à  peine  celte  prodigieuse  vivacité  d'ef- 
nrit,  à  laquelle  toutes  les  peines  de 
rame  ne  pouvaient  rien  ôter.  Il  s'oc- 
cupait, à  la  meme  époque,  d'un  tra- 
vail qui  serait  piquant  pour  notre  cu- 
riosité, les  Mémoires  de  son  siècle; 
enfin,  il  commençait  son  immortel 
Traité  des  devoirs,  et  achevait  ce 
Traité  de  la  gloire,  perdu  pour  nous, 
après  avoir  été  conservé  jusqu'au 
1 4  "•  siècle.  Le  projet  qu'il  conçut  alors 
de  passer  en  (  irèce  avec  une  légation 
libre  l'aurait  éloigné  du  théâtre  des 
affaires  et  des  périls.  Il  y  renonça ,  et 
revint  à  Home.  C'est  là  que  commen- 
cent ses  admirables  Philippiques ,  qui 
mirent  le  sceau  à  son  éloquence , 
et  signalèrent  si  glorieusement  sou  » 
patriotisme.  La  seconde,  h  plus  vio- 
lente de  toutes ,  fut  écrite  peu  de 
temps  après  son  retour;  il  ne  la  pro- 
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nonça  point.  Irréconciliable  ennemi 
d'Antoine,  il  crut  devoir  élever  contre 
lui  le  jeune  Octave.  Montesquieu  blâ- 
me cette  conduite,  qui  remit  sous  les 
yeux  des  Romains,  César ,  qu'il  fallait 
leur  faire  oublier.  Cicéron  n'avait  pas 
d'autre  asyle.  Il  ne  fut  pas  aussi  dupe 
qu'on  le  pense  de  la  modération  affec- 
tée d'Octave  ;  mais  il  crut  que  ce  jcuue 
homme  serait  toujours  moins  dange- 
reux qu'Antoine.  Le  mal  était  dans  la 
faiblesse  de  la  république,  qui  ne  pou- 
vait plus  se  sauver  d'un  maître ,  qu'en 
se  donnant  un  protecteur,  c'est-à-dire, 
un  autre  maître.  Cicéron  fît  au  moins 
tout  ce  qu'on  devait  attendre  d'un 
grand  orateur  et  d'uncitoyen  intrépide. 
Il  inspira  toutes  les  résolutions  vigou- 
reuses du  sénat ,  dans  la  guerre  que 
les  consuls  cl  le  jeune  César  firent ,  au 
nom  de  la  république,  contre  Antoi- 
ne. On  en  trouve  la  preuve  dans  ses 
Philippiques.  Lorsquaprcs  la  mort 
des  deux  consuls ,  Octave  se  fut  em- 
paré du  consulat ,  et  qu'ensuite  il  fît 
alliance  avec  Antoine  et  Lcpide ,  tout 
le  pouvoir  du  sénat  et  de  l'orateur 
tomba  devant  les  armes  des  trium- 
virs. Cicéron ,  qui  ménageait  toujours 
Octave,  qui  même  proposait  à  Brut  us 
de  se  réconcilier  avec  l'héritier  de  Cé- 
sar ,  vit  enfin  qu'il  n'y  avait  nlus  de 
liberté.  Les  triumvirs  s  abandonnant 
l'un  à  l'autre  le  sang  de  leurs  amis, 
sa  tête  fut  demandée  par  Antoine.  G- 
céron,  retiré  à  Tnsculum  avec  sou 
frère  et  son  neveu,  apprit  que  son  uoen 
était  sur  la  liste  des  proscrits.  Il  prit 
le  chemin  de  la  mer  dans  une  grande 
irrésolution.  Il  s'embarqua  près  d' As- 
turc;  le  vaisseau  étant  repoussé  par 
les  veuts,  tMutarque  assure  qu'il  eut 
la  pensée  de  revenir  à  Rome,  et  de 
se  tuer  dans  la  maison  d'Octave ,  pour 
faire  retomber  son  sang  sur  la  tète 
de  ce  perfide.  Pressé  par  les  prières 
de  ses  esclaves,  il  s'embarqua  une 
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seconde  fois,  et  bientôt  reprit  terre 

iKMir  se  re|Miscr  dans  sa  maison  de 
'  or mies. C'est  là  qu'il  résolut  de  ne  plus 
faire  d'efforts  pour  garantir  ses  jours. 
■  Je  mourrai,  dit-il,  dans  celte  pairie 
»  que  j'ai  sauvée  plus  d'une  fois.  »  Ses 
esclaves  sachant  que  les  lieux  voisins 
étaient  remplis  de  soldats  des  trium- 
virs, essayèrent  de  le  porter  dans  sa 
litière  ;  mais  bientôt  ils  aperçurent  les 
assassins  qui  venaient  sur  leurs  tra- 
ces; ils  se  préparèrent  au  combat  :  Ci- 
»*cron  ,  qui  n'avait  plus  qu'a  mourir , 
leur  défendit  toute  résistance,  et  ten- 
dit sa  téte  à  l'exécrable  Popilius ,  chef 
des  meurtriers,  autrefois  sauvé  par 
son  éloquence.  Ainsi  périt  ce  grand 
homme  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans, 
MiuflYant  la  mort  avec  plus  décourage 
qu'il  n'avait  supporté  le  malheur,  et 
sans  doute  assci  comblé  de  gloire, 
|>our  n'avoir  plus  rien  à  faire  ni  à 
regretter  dans  la  vie.  Sa  tête  et  ses 
mains  furent  portées  à  Antoine ,  qui 
les  fit  attacher  à  la  tribune  aux  ha- 
rangues, du  haut  de  laquelle  l'orateur, 
suivant  l'expression  de  Tile  Livc,  avait 
fait  entendre  une  éloquence  que  n'éga- 
la jamais  aucu  n  e  voi  x  f  1 1  ima  i  n  e.  Cieéron 
fut  peu  célèbre  sous  l'empire  d'Augus- 
le.  Horace  et  Virgile  n'eu  parlent  ja- 
mais. Dès  le  règne  suivant,  Patercule 
ne  prononce  son  nom  qu'avec  enthou- 
siasme. 11  sort  du  ton  paisible  de  l'his- 
toire, pour  apostropher  Moc-Autoi- 
ne,  et  lui  reprocher  le  sang  d'nn  grand 
homme.  Ciecron  a  bien  mérité  le 
témoignage  que  lui  rendit  Augus- 
te :  c'était  un  bon  citoyen  qni  ai- 
mait sincèrement  sou  pays  :  ou  |>eut 
même  lui  donner  un  titre  qui  s'unit 
trop  rarement  a  celui  de  grand  hom- 
me, le  nom  d'homme  vertueux;  car 
il  n'eut  que  des  faill  isses  de  caractè- 
re, sans  aucun  vice,  et  il  chercha 
toujours  le  bien  pour  le  bien  même , 
ou  pour  le  plus  excusable  dis  motifs , 
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la  gloire.  Son  cœur  s'ouvrait  natu- 
rellement à  toutes  les  nobles  impres- 
sions ,  a  tous  les  sentiments  purs  et 
droits,  la  tendresse  paternelle,  l'ami- 
tié, la  reconnaissance,  l'amour  des 
lettres.  Il  gagne  a  cette  dilhcile  épreu- 
ve, d'être  vu  de  près.  Ou  s'accoutu- 
me à  sa  vanité,  toujours  aussi  lé- 
gitime que  hanche,  et  l'on  est  for- 
cé de  chérir  tant  de  grands  talents 
ornés  de  tant  de  qualités  aimables. 
Lorsque  le  goût  se  corrompit  à  Rome, 
l 'éloquence  de  Ciecron ,  quoique  mal 
imitée ,  resta  l'éternel  modèle.  Quin- 
tilien  eu  dé>eloppa  dignement  les 
savantes  beautés.  Pline  le  jeune  n'en 
parle  dans  ses  lettres  qu'avec  la  plus 
vive  admiration,  et  se  glorifie,  sans 
beaucoup  de  droit,  il  est  vrai,  d'en  être 
le  constant  imitateur.  Mme  l'ancien 
célèbre  avec  transport  les  prodiges  de 
celle  même  éloquence.  Enfin  les  Grecs, 
qui  t;oûtaient  peu  la  littérature  de 
leurs  maîtres,  placèrent  l'orateur  ro- 
main à  coté  de  Déraosthène.  A  la  re- 
naissance des  lettres ,  Ciecron  fut  le 
plus  admiré  des  auteurs  anciens  ;  dans 
un  temps  où  l'on  t'occupait  surtout 
de  l'étude  de  la  langue,  l'étonnante 
pureté  de  son  style  lui  donnait  uu 
avantage  particulier.  On  sait  que  l'ad- 
miration superstitieuse  de  certains  sa- 
v.mis,  alla  ju  qu'a  ne  point  reconnaî- 
tre pour  latin  tout  mot  qni  ne  se 
trouvait  pas  dans  ses  écrits.  Erasme, 
qui  n'approuvait  pas  ce  7.èle  excessif, 
avait  un  enthousiasme  plus  éclairé 
pour  la  morale  de  Ciecron ,  et  la  jugeait 
difciie  du  christianisme.  Ce  grand 
homme  n'a  rien  perdu  de  sa  gloire  en 
traversant  les  siècles;  il  reste  au  pie- 
mier  rang  comme  orateur  et  comme 
éeiïv  in.  Peut-être  même,  si  on  le  con- 
sidère dans  l'ensemble  et  dans  la  varie- 
téde  ses  ouvrages,  est- il  permis  de  voir 
en  lui  le  premier éctivain  du  monde;  et 
quoique  les  créations  lus  plus  subli- 
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mes  et  les  plus  originales  de  Part  d'é- 
crire, appartiennent  à  Bossuet  et  à 
Pascal ,  Cicéron  est  peut-être  l'homme 

3 ni  s'est  servi  de  la  parole  avec  le  plus 
c  science  et  de  génie ,  et  qui,  dans  la 
perfection  habituelle  de  sou  éloquence 
et  de  son  style,  a  mis  le  plus  de  beau- 
tes  et  laisse'  le  inoins  de  fautes.  C'est 
l'idée  qui  se  présente  en  parcourant 
ses  productions  de  tout  genre.  Ses  ha- 
rangues réunissent  au  plus  haut  degré 
toutes  les  grandes  parties  oratoires , 
la  justesse  et  la  vigueur  du  raison- 
nement, le  naturel  et  la  vivacité  des 
mouvements,  l'art  des  bienséances ,  le 
don  du  pathétique,  la  gaîté  mordante 
tic  l'ironie,  et  toujours  la  perfection 
et  la  convenance  du  style.  Que  l'élégant 
et  harmonieux  Fénélon  préfère  Dé- 
roosthènesjil  accorde  cependant  àCicé- 
ron  toutes  les  qualités  de  l'éloquence, 
même  celles  qui  distinguent  le  plus  l'o- 
rateurgrec,  la  véhémence  et  la  briève- 
té. 11  est  vrai  toutefois  que  la  richesse , 
l'élégance  et  l'harmonie  dominent  plus 
particulièrement  dans  l'élocution  ora- 
toire de  Cicéron ,  que  même  il  s'en 
occupe  quelquefois  avec  un  soin  minu- 
tieux. Ce  léger  défaut  n'était  pas  sen- 
sible pour  un  peuple  amoureux  de 
tout  ce  qui  tenait  à  l'éloquence,  et 
recherchant  avec  avidité  la  mélodie 
savante  des  périodes  nombreuses  et 
prolongées.  Pour  nous,  il  se  réduit  à 
eertaiues  cadences  trop  souvent  af- 
fectées par  l'orateur.  Du  reste ,  que 
de  beautés  nos  oreilles  étrangères  ne 
reconnaissent  elles  pas  encore  dans 
cette  harmonie  enchanteresse  !  elle 
n'est  d'ailleurs  qu'un  ornement  de  plus, 
et  ne  sert  jamais  à  dissimuler  le  vide 
des  pensées.  Ce  serait  une  ridicule  pré- 
vention de  supposer  qu'un  orateur 
philosophe ,  et  homme  d'état ,  dont 
i  esprit  était  également  exercé  par  les 
spéculations  de  la  science ,  et  l'activité 
des  aâaircs,  eût  plus  d'harmonie  que 
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d'idées.  Les  harangues  de  Ctcéro» 
abondent  en  pensées  fortes  ,  ingé- 
nieuses et  profondes  ;  mais  la  connais- 
sance de  son  art  l'oblige  à  leur  donner 
toujours  ce  développement  utile  pour 
l'intelligence  et  la  conviction  de  l'au- 
diteur ;  et  le  bon  goût  ne  lui  permet 
pas  de  les  jeter  en  traits  saillants  et 
détachés.  Elles  sortent  moins  au- 
dehors,  parce  qu'elles  sont,  pour  ainsi 
dire,  répandues  sur  toute  la  diction. 
Ccstuoe  lumière  brillante,  mais  égaie; 
toutes  les  parties  s'éclairent,  s'embel- 
lissent et  se  soutiennent;  et  la  per- 
fection générale  nuit  seule  aux  effets 
particuliers.  Le  style  des  écrits  philo- 
sophiques, dégagé  de  la  magnificence 
oratoire,  respire  cet  élégant  atticisme 
que  quelques  contemporains  de  Cicé- 
ron auraient  exigé  même  dan»  ses  ha- 
rangues. On  reconnaît  cependant  l'o- 
rateur à  la  forme  du  dialogue,  beau- 
coup moins  vif  et  moins  coupé  que 
dans  Platon.  Les  développements  éten- 
dus dominent  toujours,  soit  qu'un  seul 
personnage  instruise  presque  con- 
tinuellement les  autres,  soit  que  les 
différents  personnages  exposent  lour 
à  tour  leur  opinion.  Le  fonds  des 
choses  est  emprunté  aux  Grecs ,  et 
quelques  passages  sont  littéralement 
traduits  «TÀristote  et  de  Platon.  Ces 
ouvrages  n'ont  pas  tous  à  nos  yeux 
le  même  degré  d'intérêt.  Le  traité 
De  la  nature  des  Dieux  n'est  qu'un 
recueil  des  erreurs  de  l'esprit  hu- 
main qui  s'égare  toujours  plus  ridi- 
culement dans  lis  plus  sublimes  ques- 
tions ;  mais  l'absurdité  des  différents 
systèmes  n'empêche  pas  d'admirer 
l'élégance  et  la  clarté  des  analyses;  et 
les  morceaux  de  description  restent 
d'une  vérité  et  d'uuc  beauté  éternelle. 
Les  Tusculanes  se  ressentent  des 
subtilités  de  l'école  d'Athènes  ;  on  y 
trouve,  du  reste,  la  connaissance  la  plus 
approfondie  de  la  philosophie  des 
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Grecs.  Le  traité  De  finibus  bonorum 
et  malorum  appartient  encore  à  celte 
philosophie  dogmatique  un  peu  trop 
sèche  et  trop  savante.  Heureusement, 
l'aridité  de  la  discussion  ne  peut  vain- 
cre ni  lasser  l'inépuisable  élégance  de 
récrivaiD.  Toujours  harmonieux  et 
facile  ,  il  éprouve  souvent  le  besoin  de 
se  ranimer  par  des  morceaux  d'une 
éloquence  élevée.  Plusieurs  passages 
du  traité  Des  maux  et  des  biens  peu- 
vent avoir  servi  de  modèle  à  Rous- 
seau, pour  cette  manière  brillante  et 
passionnée  d'exposer  la  morale  ,  et 
pour  cet  art  heureux  de  sortir  tout 
à  coup  du  ton  didactique  par  des 
mouvements  qui  devieuuent  eux-mê- 
mes des  preuves.  Enfin,  le  seul  mé- 
rite qu'oit  désirerait  au  style  philo- 
sophique de  Ciccron  est  celui  qui 
n'a  pu  appartenir  qu'à  la  philosophie 
moderne  ,  l'exactitude  des  termes  in- 
séparablement lice  au  progrès  de  la 
science ,  et  à  cette  justesse  d'idet  s  si 
difficile  et  si  tardive.  Les  écrits  de 
Cicéron  sur  la  morale  pratique  ont 
conservé  tout  leur  prix,  malgré  les 
censures  de  Montaigne,  auteur  trop 
irrégulicr  pour  goûter  une  méthode 
sage  et  noble,  mais  un  peu  lente.  Le 
livre  Des  devoirs  demeure  le  plus 
beau  traité  de  vertu  inspiré  par  la 
sagesse  purement  humaine.  Enfin  , 
personne  n'a  fait  mieux  sentir  que 
Ciccron  les  plaisirs  de  l'amitié  et  les 
consolations  de  la  vieillesse.  Nous 
avons  perdu  son  ouvrage  de  la  Ré- 
publique. Le  seul  fragment  considé- 
rable qui  nous  en  reste,  le  Songe 
de  Scipîon ,  est  un  morceau  d'une 
originalité  brillante.  Le  traite  De  la 
divination  et  le  traité  Des  lois,  sont 
de  curieux  monuments  d'antiquités  , 
qvi'un  style  ingénieux  et  piquant  rend 
d'agréables  ouvrages  de  littérature.  Le 
£>>ùt  des  études  philosophiques  suivit 
Cicéron  daus  la  composition  de  ses 
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traités  oratoires ,  surtout  du  plus  im- 
portant ,  le  De  oratore.  Après  les  ha- 
rangues de  Gcéron  ,  c'est  l'ouvrage 
qui  nous  donne  l'idée  la  plus  impo- 
sante du  talent  de  l'orateur  dans  les 
républiques  anciennes.  Ce  talent  devait 
tout  embrasser,  depuis  la  connaissan- 
ce de  l'homme ,  jusqu'aux  détails  de  la 
diction  figurée  et  du  rythme  oratoire  ; 
l'art  d'écrire  était,  pour  ainsi  dire ,  plus 
compliqué  que  de  nos  jours.  Mais  en 
lisant  l' Orateur,  les  Illustres  orateurs , 
les  Topi&ues ,  les  Partitions ,  on  ne 
doit  ps  s  attendre  à  trouver  beaucoup 
d'idées  applicables  à  notre  littérature , 
excepté  quelques  préceptes  généraux, 
qui  nulle  part  n'ont  été  mieux  expri- 
més et  qui  sont  également  de  tous  les 
siècles.  A  tant  d'ouvrages  que  Cicérou 
composa  pour  sa  gloire ,  il  faut  joindre 
celui  de  tous  qui  peut-être  intéresse  le 
plus  la  postérité,  quoiqu'il  n'ait  pas 
été  fait  pour  elle,  le  recueil  des  Let- 
tre* familières  ,  et  les  Lettres  à  Atti- 
cus.  Celte  collection  ne  forme  qu'une 
partie  des  lettres  que  Cicéron  avait 
écrites  seulement  depuis  l'âge  de  qua- 
rante ans.  Aucun  ouvrage  ne  donne 
une  idée  plus  juste  et  plus  vive  de 
la  situation  de  la  république.  Ce  ne 
sont  pas  ,  quoi  qu'en  ait  dit  Mon- 
taigne,  des  lettrés  comme  celles  de 
Pline,  écrites  pour  le  public.  Il  y 
respire  une  inimitable  naïveté  de  sen- 
timents et  de  style.  Si  l'on  songe  que 
l'époque  où  vivait  Cicéron  est  la  plus 
intéressante  de  l'histoire  romaine  , 
par  le  nombre  et  l'opposition  des 
grands  caractères,  les  cfiaugements 
des  mœurs,  la  vivacité  des  crises 
politiques,  et  le  concours  de  cette 
fouie  de  causes  qui  préparent,  amè- 
nent et  détruisent  une  révolution  ;  si 
l'on  songe  en  même  temps  quelle  fa- 
cilité Cicéron  avait  de  tout  connaître , 
et  quel  talent  pour  tout  peindre,  on 
doit  sentir  aisément  qu'il  ne  peut  exis- 
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ter  de  tableau  plus  instructif  et  j>lns 
animé. Continuel  acteur  de  cette  scène, 
ses  passions,  toujours  intéressées  à 
ce  qu'il  raconte ,  augmentent  encore 
son  éloquence  ;  mais  cette  éloquence 
est  rapide  ,  simple  ,  négligée  ;  elle 
peint  d'un  trait  ;  elle  jette,  sans  s'ar- 
rêter, des  réflexions  profondes  :  sou- 
vent les  idées  sont  à  peine  dévelop- 
pées. C'est  un  nouveau  langage  que 
parle  l'orateur  romain.  Il  faut  un  effort 
j  our  le  suivre ,  pour  saisir  toutes  ses 
allusions  ,  entendre  ses  prédictions  , 
pénétrer  sa  pensée  ,  et  quelquefois 
même  l'achever.  Ce  que  l'on  voit  sur- 
tout, c'est  l'ame  de  Cicéron ,  ses  joies , 
ses  craintes,  ses  vertus ,  ses  faiblesses. 
On  remarquera  que  ses  sentiments 
étaient  presque  tous  extrêmes  ;  ce  qui 
appartient  en  général  au  talent  supé- 
rieur ,  mais  ce  qui  est  une  source  de 
fautes  et  de  malheurs.  vSous  un  autre 
raj>port,  on  peut  puiser  dans  ce  recueil 
une  foule  de  détails  curieux  sur  la  vie 
intérieure  des  Romains,  les  mœurs 
et  les  habitudes  des  citoyens  ,  et  les 
formes  de  l'administration.  C'est  une 
mine  inépuisable  pour  les  érudits.  Le 
reste  des  lecteurs  y  retrouve  cette  ad- 
mirable justesse  de  pensées,  cette  per- 
fection de  style,  enfin,  cette  continuelle 
union  du  génie  et  du  goût  qui  n'appar- 
tient qu'à  peu  de  siècles  et  à  peu  d'écri- 
vains ,  et  que  personne  n'a  portée  pins 
loin  que  Cicéron  (  i  ).  —  On  divise  en 
quatre  classes  les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  Cicéron  :    i°.  ouvrages 
de  rhétorique;  i".  oraisons;  3".  let- 
tres; 4°-  ouvrages  philosophiques.  Le 
premier  ouvrage  de  Cicéron  qui  ait 
été  imprime  est  le  traité  De  Officiis. 
Les  ouvrages  de  rhétorique  sont  :  1. 
De  inventione  libriduo.  Cicéron  avait 
composéquatre  livres  surcettematière. 


(i)La  partie  bibliographique  qui  suit 
eu  de  M.  A.  B— t. 
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Les  deux  qui  sont  venus  jusqu'à  nous 
sont  aussi  appelés  Bhetorica  vêtus  , 
paire  que  l'auteur  les  composa  dans 
sa  jeunesse ,  et  parce  qu'on  appelle 
Hhetorica  nova  ,  les  quatre  livres 
adressés  à  Herennius.  II.  Libri  qua- 
'  tuor  rheloricorum  ad  I/arennium. 
Cependant,  on  croit  communément 
que  ces  quatre  livres  à  Herennius  ne 
sont  point  de  Cicéron  ;  on  les  attribue 
à  L.  Cornifieius  père,  à  qui  sont  arlics 
sées  des  lettres  de  Cicéron  ,  ou  à  L. 
Cornifieius  fils ,  qui  fut  consul  l'an  de 
Rome  7  i  c),  ou  àTimoIaiis,  l'un  des  tren 
le  tyrans,  etc. ,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit , 
ces  deux  ouvrages  ont  été  imprimé* 
ensemble,  Venise,  1470,  în-4  édi- 
tion princeps,  et  réimprimés  plusieurs 
fois  dans  le  i5c.  siècle.  P.  Burniirm 
second  a  donné  à  Leydc ,  1 761  ,  in- 
8*.,  une  édition  des* livres  à  Heren- 
nius, faisant  partie  de  la  collection 
des  fariorum.  llf.  Dialogi  très  de 
oralorc  ad  Quinctum,  ouvrage  dont 
Cicéron  lui-même  a  fait  l'éloge.  La 
première  édition  fut  faite  au  monas- 
tère de  Subbiac,  vers  1466,  in-40.. 
sans  date;  c'est  le  second  ouvrage  sorti 
des  presses  de  ce  monastère.  Ces  dialo- 
gues furent  réimprimés  à  Rome,  1 468, 
irr.  édition  avec  date,  etc.,  etc.,  Ha- 
guenau,  1 5*5 ,  in-8°.,  avec  de  courtes 
notes  de  l'éditeur  Ph.  Mélanrhthon. 
Paris,  î 533 ,  in-8\,  avec  des  notes 
d'Orner  Talon  '  Audomarus  TaUrus" , 
avec  celles  de  I.  L.  Strebée,  de  Reims, 
Paris,  1 54o,  in-8°.  Thomas  Cockman 
en  donna  une  bonncédition  ,  Oxford. 
169(1,  "n-8\;  une  meilleure  parut 
par  les  soins  de  Z.  Pearce ,  1 7 1  (j ,  iu- 
8  '. ,  et  fut  reproduite  en  1 7  *3 , 1 746. 
1771.  IV.  Brutus.  sive  de  claris 
oratoribus  ,  qu'on  divisait  ancienne- 
ment en  trois  parties,  quoique  Cicé- 
ron n'eût  fait  aucune  division  ;  im- 
primé pour  la  première  fois  avec  les 
quatre  traités  suivants ,  à  Rome,  cher 
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Swcynheim  et  Pannartz ,  rc'ira primés  à 
Venise  en  1 485 ,  in-fol.  ;  l'édition  avec 
les  notes  de  J.  Proust,  à  l'usage  du 
dauphin ,  Oxford,  1716,  iu-80.,  se 
joint  aux  éditions  variorum.  Une 
édition  séparée  de  Brntus ,  avec  notes 
dcj.  Ch.  F.  Wctzel,  a  paru  à  Halle, 
1 793,  in-8'.  V.  Orator  sive  de  opti- 
mo  génère  diceudi,  adressé  à  Brutus, 
alors  dans  la  Gaule  cisalpine.  On  ap- 
pelle aussi  ce  traité,  Liber  de  perfecto 
oratore.W.  Topica  ad  C.  Trebàlium. 
Ce  livre  est  consacré  à  la  doctrine  des 
arguments  ou  preuves  judiciaires.  Les 
éditions  séparées  des  Topiques  sont 
presque  toutes  accompagnées  d'un 
commentaire  de  Boèec;  Philippe  Mé- 
lanchthon  y  ajouta  ses  scholics,  Hague- 
nau ,  1 535 ,  in-8 \  Antoine  de  Govca , 
portugais,  publia  son  édition  des  To- 
piques à  Paris,  1 545,  in-8°.  L'édition 
de  Louvaio,  i55a,  est  enrichie  des 
notes  d'Achilles  Statius;  un  appendix. 
à  cette  édition  parut  à  Louvain  l'année 
suivante.  J.  Grcyssingcn  a  donné  une 
édition  ,  Nuremberg,  1808,  3  vol. 
in-8".  VIL  De  partitione  oratorid 
dialogus.  Quelques  personnes  croient 
que  ce  livre  n'est  pas  de  Ciccron.  VIII. 
De  optimo  génère  oratorum,  que 
Ciréron  avait  composé  pour  servir  de 
préface  à  sa  traduction  latine  des  orai- 
sons d'Eschinc  et  de  Détnosthcnes.  Ces 
huit  ouvrages  de  Ciccron  ont  été  re- 
cueillis plusieurs  fois;  on  doit  distin- 
guer les  éditions  des  Juntes,  Florence, 
1 5o8  ,  in  -  8".  ;  d'Aide  ,  Venise  , 
1 5 1 4.  Jean  Proust  a  fait  imprimer  in 
usum  Delphûù,  1687,2  vol.  in-4% 
M.  T.  Ciceronis  omnes  qui  ad  ar- 
tem  oratoriam  pertinent  libri ,  qu'on 
appelle  par  ellipse  libri  oratorii.  Les 
Opéra  rhetorica  ont  été  réimprimés 
avec  les  Oraisons ,  par  les  soins  de 
J.  P.  Miller,  Berlin,  1748,  4  vol. 
in- 12.  M.  Ch.  G.  Schutz  a  comineucé 
nue  édition  des  œuvres  de  rhétorique 
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de  Ciccron  ;  il  en  a  paru  3  vol.  in-8°. , 
divisés  chacun  en  deux  parties,  Leip- 
zig, 1806,  et  années  suivantes.  J.  Ch. 
Fr.  Wctzel  a  publié  à  Leipzig,  1806, 
a  vol.  in-8  ,  Ciceronis  scripta  rhe- 
torica minora  ;  De  iiwentione ,  Topi- 
ca ;  De  partitione  oraiorid  ;  De  op- 
timo génère  oratorum  ;  quibus  prer- 
mittuntur  Rhetorica  ad  Herennium. 
—  Les  oraisons  de  Cicéron  qui  sont 
venues  jusqu'à  nous  sont  au  nombre 
decinqnante-nenf  ;  il  y  en  a  sept  contre 
Verres ,  quatre  contre  Catilina  ,  trois 
sur  la  loi  agraire  ,  quatorze  contre 
Marc- Antoine,  qu'à  l'exemple  de  Dé- 
mosthènes ,  Ciccron  lui-même  appela 
Philippiqucs.  La  ire.  édition  des  Phi- 
lippiques  fut  imprimée  à  Rome  chez 
Ulric  Han ,  par  les  soins  de  J.  A.  Cam- 
pai» ,  in-4'\ ,  sans  date  (  vers  1470  ); 
elles  furent  réimprimées  à  Rome,  chez 
Swcynheim  et  Pannartz,  1472,  in- 
fol.;  et  à  Venise,  i474  >  in-fol.  ;  IV- 
diiio  princeps  des  Oraisons  est  de 
Venise,  Valdarfer,  1^71  ,  in-fol.  ;  H 
y  manque  l'oraison  pour  Fou  teins, 
l'oraison  pour  Roscius  le  comédien , 
les  Vcrrines  et  les  Philippiques  ;  et 
c'est  sans  doute  ce  qui  la  fait  regarder 
comme  la  première  ;  car  toutes  ces 
oraisons  se  trouvent  dans  l'édition  de 
Rome,  Sweynhcimet  Pannartz,  1471, 
in-fol.  Aide  publia  la  sienne  en  1 5 19 , 
3  vol.  in-8'.  Ses  successeurs  en  don- 
nèrent dix  éditions.  Charles  de  Méro- 
villc  donna  à  Paris,  en  1684,  3  vol. 
in -4°. ,  l'édition  in  usum  Dclphini, 
qui  fut  reproduite  à  Venise,  en  1724. 
L'édition  de  Graevius ,  Amsterdam , 
1699,  est  ru  6  vol.  in-8°.;  elle  con- 
tient les  notes  de  l'éditeur,  toutes 
cehes  de  Fr.  Hottoraann ,  de  D.  Lam- 
bin ,  de  F.  Orsini ,  le  commentaire 
de  Paul  Manuce  ,  et  un  choix  des 
notes  de  quelques  autres  commen- 
tateurs, par  exemple,  Asconius  Pe- 
diauus,  et  un  scholiastc  anonyme. 
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Différents  choix  des  oraisons  de  Ci- 
céron  ont  été  faits  et  imprimes  ;  la 
plupart  des  oraisons  ont  aussi  été 
imprimées  séparément  avec  des  notes 
ou  commentaires.  —  Les  e'pîtres  de 
Gcéron  sont:  I.  Epistolœ  ad  diver- 
sos ,  appelées  aussi  Epistolœ  familia- 
res.  Elles  sout  divisées  eu  seize  livres 
qui  contiennent  les  lettres  de  Ciccron 
et  les  réponses  qu'où  lui  disait.  Le 
huitième  est  entièrement  couipo>édt* 
lettres  de  M.  Cœlius  Rufus.  Ce  fut  Pé- 
trarque qui  trouva  à  Vct  ceil  ou  à  Vé- 
rone le  manuscrit  des  épîtres  familiè- 
res. On  conserve  à  Florence ,  dans  la 
bibliothèque  Laureiitiemie ,  le  manus- 
crit original  et  la  copie  de  la  main  de 
Pétrarque.  Elles  virent  le  jour,  pour 
le  première  fois,  à  Rome, chez  Swey  li- 
béra et  Pannartz,  1467  ,  in-fol.; 
et  c'est  aussi  le  premier  livre  que  ces 
typographes  imprimèrent  a  Rome  ;  ils 
le  réimprimèrent  en  1  i  <  if),  même  for- 
mat ;  l'édition  de  Venise,  1  469,  in-4  '., 
est  la  première  production  typogra- 
phique de  Jean  de  Spire,  qui  le  pre- 
mier porta  l'imprimerie  a  Venise.  Le 
même  imprimeur  en  donna  une  autre 
la  même  année.  11  y  eut  beaucoup  de 
réimpressions  dans  le  1 5*.  siècle,  mais 
ce  ne  fut  qu  au  16*.  qu'on  eut  de  bon- 
nes éditions  de  ces  épîtres.  Des  i5oj  , 
Aide  les  imprima  in- 8".  Ce  volume  est 
le  premier  ouvrage  de  Cice'ron  sorti 
des  presses  des  Aides ,  qui  reprodui- 
sirent ces  épîtres  familières  en  1 5 1 2  , 
1 5?3, et  dix  autres  fois;  et  avec  les 
notes  de  Paul  Manuce,  157 1 ,  et  cinq 
autres  fois  ;  mais  c'est  à  Pierre  Vct- 
tori  (  Victorius )  surtout  que  Ion  doit 
la  correction  de  ces  lettres.  Ses  notes 
furent  imprimées  séparément  à  Lyon, 
1 54o.  Les  épîtres  furent  réimprimées 
avec  les  notes  de  S.  Corrado ,  de  B. 
Rutilius,  de  Ph.  Mélanchthon,  de  P. 
Victorius,  etc.,  Râle,  i54o,  in-8°.; 
arec  les  scholics  de  Mélancutlion  ,  de 
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Camérarius  ,  de  Longuril ,  Franc- 
fort ,  1 570 ,  in-8°.  ;  avec  les  com- 
mentaires de  J.  Radius  Ascensius ,  le9 
notes  de  J.  6.  Egnatius ,  de  Fr.  Uo- 
bortel ,  de  L.  J.  Scoppa  et  autres ,  les 
argunn  nls  de  C  Hegendorph,  et  les 
JcmraesdeG.  Longucil ,  Venise,  1 554, 
in-fol.;  Paris,  i5  »6,  in-foL  ;  Venise, 
i5G5,  i58tf,in  fol.  L'édition  d'An- 
vers, i  )68,  est  due  h  G.  Ganter  ; 
l'édition  de  Henri  Étieuue,  1577,  in- 
8°.,  est  enrichie  des  notes  de  Paul  Ma- 
nuce et  de  Lambin ,  et  de  celles  de 
J.  Ragazoni(  nom  sous  lequel  s'est  ca- 
ché Charles  Sigonius  ) ,  avec  quelques 
remarques  de  Canter.  L'édition  in 
usumDelphini,  Paris,  i685,in-4°., 
est  l'ouvrage  de  Ph.  Quartier;  elle  est 
peu  estimée  ;  mais  on  fait  beaucoup  de 
cas  de  l'édition  donnée  par  Grsevius, 
avec  les  notes  entières  de  P.  Victorius, 
de  P.  Manuce,  de  Sigoiuus,  de  D. 
Lambin,  de  F.  Orsini,  et  un  choix  des 
remarques  de  Grouovius,  de  R.  Ruti- 
lius, de  J.  Gerhard  et  autres,  avec  des 
notes  inédites  de  Muret  et  de  H.  de  Va- 
lois, Amsterdam,  1677,  -1  vol.  in  8\, 
répétée  en  i6<p.  L'édition  de  1748, 
Leipzig,  in  8°.,  est  bonne.  Une  édi- 
tion eu  2  vol.  in-8*.  parut  à  Cambrid- 
ge, en  1 749,  par  les  soins  de  J.  Ross. 
J.  Ch.  F.  Wetzel  donna  la  sienne  à 
Liegniz,  1794,  in-8  .;  l'année  sui- 
vante, parut  à  Leipzig  celle  de  T.  F. 
Bénédict ,  2  vol.  in-8  *.  Les  deux  par- 
tics  du  ier.  volume  de- l'excellente  et 
magnifique  édition  de  J.  A.  Martyni- 
Lagnua  ont  paru  à  Leipzig ,  1 8o4  , 
in-8\  11.  Epistolœ  ad  Pomponîum 
Atticum,  divisées  aussi  en  seize  li- 
vres ;  elles  comprennent  les  lettre* 
écrites  par  Cicérou  à  Atticus  ,  depuis 
son  consulat  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  Ce  fut  encore  Pétrarque  qui 
trouva  ces  lettres  ;  le  manuscrit  sur 
lequel  il  les  copia  est  perdu  ;  mais  la 
copie  faite  par  Pétrarque  est  dans  la 
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Vjiliîiotiièque  Laurenlicnne.  Les  Let- 
tres à  AtticUs  furent  imprimées  avec 
celles  à  Brulus  et  à  Quintus ,  à  Borne , 
ca  1470,  chez  Sveynheim  et  Pan- 
nartz,  in-fol.;  et  à  Veuise,  chez  N. 
Jcnson,  la  même  année,  et  dans  le 
même  format  ;  la  irr.  édition  aldine 
est  de  i5i3,in-8*.;la  ie.  de  ijui; 
ce  sont  les  seules  bonnes  qu'on  eût 
alors  ;  mais  elles  furent  améliorées 
depuis  par  les  travaux  de  P.  Victorius, 
de  P.  Manucc,  de  Corrado,  de  Lam- 
bin et  autres.  Dans  l'édition  qu'il  don- 
na des  Epitres  à  Atticus  seulement , 
1648,  a  vol.  in-8\,  Graevius  iuseïa, 
suivant  sa  coutume,  toutes  les  notes 
des  plus  célèbres  commentateurs ,  et 
les  meilleures  des  autres.  J.  Tunstall 
éclairât  en-core  plusieurs  endroits  de 
ces  lettres  dans  sa  lettre  à  Middleton , 
Cambridge  ,  1 74  1 ,  in-8°.  111.  Epis* 
tolarum  ad  Quinctum fratrem  libri 
très.  Cicéron  y  donne  à  son  frère  des 
conseib  et  des  règles  pour  se  conduire 
dans  son  gouvernement.  La  plus  im- 
portante de  ces  lettres  est  la  première 
du  livre  1er.,  et  elle  a  servi  sans  con- 
tredit de  modèle  au  traité  de  S.  Ber- 
nard ,  De  la  considération  (  F oyez 
llEjirs  ard  ).  Les  épîtres  à  Quintus 
ont  été  très  souvent  réimprimées  avec 
celles  à  Atticus  et  celles  à  Brutus.  IV. 
Épistolarum  ad  M.  Brutum  liber; 
il  y  a  vingt-cinq  lettres,  mais  il  y  en  a 
sept  dont  on  conteste  l'authenticité. 
Les  épîtres  à  Quintus  et  à  Brutus 
ont  été  imprimées  séparément  cum  no- 
tis  variorum ,  la  Haye ,  1725,  in-8°. 
—  Les  ouvrages  philosophiques  de 
Cicéron  sont  :  1.  Acadcmicœ  quœs- 
tiones,  appelées  aussi  Libri  acade- 
mici.  Cicéron  avait  d'abord  composé 
deux  livres  ,  qu'il  avait  iutitulés  :  Ca~ 
tulius  et  Lucullus.  Dans  la  suite ,  il 
traita  ce  même  sujet  en  quatre  livres, 
qu'il  adressa  à  Varron.  De  son  pre- 
mier travail,  il  ne  nous  reste  que  le  s«- 
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cond  livre;  des  quatre  adressés  à  Var- 
ron, il  ne  nous  est  parvenu  que  le 
premier.  L'édition  princeps  des  Aca- 
démiques est  de  Rome,  Sveynheim  et 
Paunaru,  1471,  in-fol. ,  dans  lequel 
on  trouve  aussi  d'autres  ouvrages 
philosophiques  de  Gcéron.  II.  De 
ftnibus  bonorum  et  malorum  libri 
quinque,  adressés  aussi  à  M.  Brutus. 
i)es  éditions  séparées  en  parurent  sans 
nom  de  lieu  ni  d'imprimeur ,  et  sans 
jdatc(  mais,  suivantles  uns,  à  Maycnce, 
chez  Fust  et  Schocffer  ;  suivant  les 
autres,  à  Cologne,  chez  Ulric  Zel  ), 
in-4°-  î  Pu»s  à  Veuise  ,  1 47  »  ,  in-4°. 
Cet  ouvrage  est  dans  l'édition  de  Rome 
nuntiounéeen  l'article  précédent.  I1L 
Tusculanarum    quœstionum  libri 
quinque ,  adressées  encore  à  M.  Bru- 
tus. Elles  prennent  leur  nom  de 
Tusculum ,  où  Gcéron  les  composa 
depuis  l'usurpation  de  César.  L'éditiou 
princeps  est  de  Rome ,  Ulric  H«m  , 
i4*>9,  in-4°.,  et  contient  de  plus  les 
Paradoxa,  Lcelius  ,  Cato  major,  et 
Summum  Scipionis,  H  y  a  eu  beau- 
coup de  réimpressions  "dans  le  1 5e. 
siècle.  IV.  De  naturd  deorum  libri 
ires.  L'édition  princeps  est  la  même 
que  celle  des  Académiques.  On  a  pu- 
blié à  Bologne  (  Berlin  ),  1 8 1 1 ,  in-80. , 
un  prétendu  quatrième  livre  uV  cet  ou- 
vrage j  dans  ce  quatrième  livre,  après 
avoir  établi  la  nécessité  d'une  religion, 
l'auteur  établit  la  nécessité  de  ses  mi- 
nistres ;  l'existence  des  ministres  sup- 
pose un  dogme  ;  la  conservation  de 
ces  dogmes  exige  des  réunions  des 
ministres,  ou,  pour  trancher  le  mot, 
desconciies;  dans  les  conciles,  comme 
dans  toute  assemblée,  il  faut  un  prési- 
dent ,  uu  chef  ;  et ,  en  cas  de  division 
dans  les  opinions ,  c'est  le  chef  qui  doit 
l'emporter.  On  croit  que  l'auteur  de 
ce  quatrième  livre  est  M.  Buchholz. 
Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  qu'il  n'est 
pas  de  Cicéron.  Lactancc  a ,  dans  ses 
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Institutions  divines,  imité  le  Irai  te  De 
■nattira  deorum.  V.  De  divinaiione 
libri  duo ,  dont  !•  i".  édition  est  de 
Venise,  i47°> i»-fol.,  avec  les traités 
De fato  et  De  legibus.  VI.  De  f«to. 
Gcéron  avait  écrit  deux  livres  sur  ce 
•ujet;  nous  n'avons  que  le  second; 
encore  est-il  imparfait.  J.  C.  Bremius 
en  a  donné  une  édition  séparée,  avec 
des  notes,  Leipzig,  1 795,111-8'.  VII. 
De  legibus  libri  très.  Morabiu  croît 
que  Gcéron  c»  avait  composé  six  ;  il 
y  en  avait  au  moins  cinq ,  puisque 
Nacrobe  cite  le  cinquième  dans  le 
sixième  livre  de  ses  Saturnales.  VIII. 
De  officiis  libri  très  ,  adresses  par 
Gcéron  a  son  fils  Narcus,  alors  k 
Athènes.  C'est  un  extrait  de  Pamelius 
le  jeune ,  philosophe  grec  stoïque  ,  et 
d'Hecatou  ,  ?on  disciple  ,  qui  tous 
les  deux  avaient  composé  des  ouvra- 
ges sous  le  même  titre;  mais  cet  ex- 
trait est  tellement  arrangé  et  orné 
par  Gcéron  ,  que  c'est  le  plus  beau 
corps  que  l'on  ait  des  préceptes  du 
droit  naturel ,  et  il  est  permis  de  croi- 
.  rc  que  c'est  à  l'imitation  de  Cicéron 
que  S.  Ambroise  composa  ses  trois 
livres  des  Offices.  Ce  traité  de  Ci- 
céron est  le  premier  de  ses  ouvrages 
qui  ait  été  imprimé.  Cette  édition  pria- 
eeps  parut  à  Maycncc,  chez  Fust, 
1  [65 .  in-fol.  ;  la  a*,  édition  parut 
dans  la  même  ville,  chez  Fust  et 
Schoefler,  ï^jô,  in-fol.  j  la  5*.  ,  à 
Rome,  chez Sweynheira  et  Pannartz, 
1 469,  in-4°.  Parmi  les  innombrables 
réimpressions,  il  suffit  de  citer  celles 
de  Venise,  1470,  in-fol.,  1472,  iu-fo». 
Toutes  les  notes  de  Lambin ,  de  F. 
l  i sinus,  de  Ch.  Lan» i us ,  de  F.  Fa- 
bricius,  d'Aide  Mannce,  et  un  choix 
des  notes  de  Muret,  de  S.  Kachel, 
etc. ,  se  trouvent  dans  la  très  bonne 
édition  donnée  par  (ira? vins ,  Amster- 
dam ,  1 688  ,  in  -  8°.  ;  réimprimée 
daiisla  même  ville  en  1710:  ou  cs- 
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time  beaucoup  Pédiiion  de  Londres, 
Pearce,  1745,  iu-8'.  L'édition  pré- 
parée par  J.-F*  Heusinger,  fut  pu- 
bliée par  son  fils,  Brunswick,  1785, 
in-8\  L'édition  «lonuéc  par  M.  Re- 
nouard,  Paris,  1796,  io-4".,  n'a  été 
tirée  qu'à  i63  exemplaires.  IX.  Cato 
major,  she  de  Senectutef  ad  T. 
Pomponium  Atlicum,  imprimé  pour 
la  première  fois  en  1469, à  la  sui- 
te de  la  3e.  édition  du  De  officiis: 
dans  quelques  éditions ,  on  trouve  une 
version  grecque ,  par  Théodore  Gaza. 
X.  Lœlius ,  sive  de  amicitia,  adressé 
au  même  Alticns,  et  presque  toujours 
imprimé  avec  le  Coton.  Denis  Petau 
en  donna  une  version  grecque,  Paris, 
i65a ,  tn-8".  XL  Paradoxa  ,  impri- 
mé ponr  la  première  fois  à  la  suite  des 
Offices,  i465.  Théodore  Gaza  avait 
aussi  traduit  tes  Paradoxes  en  grec 
La  traduction  de  J.  Morisot,  dans  la 
même  langue ,  parut  à  Baie,  f547; 
eeHe  de  Turnèbc  se  trouve  au  tome 
II  de  ses  œuvres.  D.  Pelau  en  donna 
une  à  Paris,  1649,  in-8".  F. l'Honoré 
a  donné ,  in  usum  Delphini ,  le  pre- 
mier volume  d'une  collection  des  œu- 
vres philosophiques.  Ce  premier  volu- 
me contient  Academica,  De finibus, 
Tusculanx  quœstiones ,  De  naturd 
deorum  ,  et  les  deux  premiers  livres 
De  officiis  t  1689,  >n*4*«  :  k  roort 
de  l'éditeur  empêcha  de  continuer 
cette  édition.  Davisius  (Davies)  avait 
aussi  commencé  une  édition  drs  Ope- 
ra  philosophica  ;  il  n'en  a  donné  que 
six  volumes,  plusieurs  fois  réimpri- 
més, qui  comprennent  les  Académi- 
ques, le  traité  De  finibus,  les  Tus- 
culanes ,  De  natùrd  deorum  ,  De 
dmnatione  et  fato ,  et  De  legibus. 
Cest  d'après  Davies  que  les  œuvres 
philosophiques  ont  été  réimprimées  a 
Halle  par  les  soins  de  R.  G.  Rath  , 
1804-1808,  6  vol.  in-8".  Outre  ces 
ouvrages,  il  nous  reste  encore  de  G- 
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réron,  1°.  Somnium  Scipionis ,  qui 
fcisait  partie  du  sixième  et  dernier  li- 
vre De  tepubiicd.  Ce  fragment  et 
quelques  autres  qui. nous  restaient  de 
cet  ouvrage  de  Cicéron  ont  été,  dit 
M.  de  Sainte-Croix ,  habilement  mis 
en  oeuvre  par  M.  Beruardi ,  qui  a  pu- 
blie :  De  la  république ,  ou  Du  meil- 
leur gouvernement ,  outrage  traduit 
de  Cicéron,  et  rétabli  a  après  les 
fragments  et  ses  autres  écrits ,  1 798 , 
in-8°.J  1807,  2  vol.  in-n.  M.  Ber- 
nardi  a  lié  les  fragments  qui  existaient 
encore  de  la  République  de  Cicéron , 
par  des  passages  analogurs  tirés  de 
ses  autres  écrits ,  sans  autre  secours 
étranger  que  des  fragments  de  Sallus- 
le,et  quelques  passages  1res  courts  de 
Ttlc-Live  et  de  Florus,  que  la  liaison 
«les  faits  l'a  obligé  d'employer.  Th.- 
Cbr.  Harles  a  fait  aussi  f éloge  du  tra- 
vail de  M.  Bernardi.  1°.  Une  par- 
tie de  la  traduction  du  Timée ,  dia- 
logue de  Platon  ;  3".  quelques  passa- 
ges de  sa  traduction  en  vers  du  poè- 
me (TAralus  (  Voy.  Aratus  ).  —  Les 
ouxrâges  de  Cicéron  qui  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous,  son*  :  i°.  vingt- 
six  oraisons  ;  a°.  Commentant  eau- 
sarum;  3*.  des  lettres  grecques  et  la- 
tines; 4"*  deux  livres  De  glorid.  Cet 
ouvrage  existait  peut-être  encore  au  1 6' 
siècle  (  V.  AixYoït.us  et  Pbilelphe  ; 
5\  Economicu,  en  trois  livres, d'après 
Xénopbon  j  0".  Protagoras  { trad.  de 
Platon  ;  70.  une  traduction  des  Orai- 
sons d'Eschine  et  de  Démusthènes  sur 
ia  couronne  ;  8  '.  Laus  Catonis ,  qui 
donna  lieu  à  \%/inti-Calon  deCésar;  9*. 
De  phUosophid  liber,  appelé  aussi 
Hortensius  ;  1  o°.  Dejurecivili  ;  11*. 
Liber  de  suis  consiliis  ;  i  1*.  De  du- 
guris;  i5°.  Consolntio  sive  de  luctu 
minuendo;  \  \  \  Choro»raphiu  ;  l5B. 
des  poèmes  héroïques,  Alcyones  ,  Li- 
mon, Marius,v\  De  consitlatu  si- 
re de  suis  temporibus,  libri  très;  i0\ 
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Tamelastis,  élégie;  1*:  un  poème 
(  Joculatis  libellas  )  dont  Ouinti- 
lien  rapporte  deux  vers;  i8\  Pon- 
tius  Gtaucus,  poème  qu'il  avait  com- 
posé dans  sa  jeunesse;  19".  Anecdo- 
ta,  dont  il  parle  lui-mêine  dans  ses 
lettres  à  Atticus.  Il  paraît  qu'il  avait 
traduit  en  vers  latins  les  passages  les 
plus  remarquables ,  et  peut-être  même 
des  livres  entiers  d'Homère.  —  Plu- 
sieurs ouvrages  out  été  attribués  ou 
contestés  à  Cicéron.  A  ceux  qui  ont  déjà 
été  nommés ,  il  faut  ajouter  :  i°.  Res- 
ponsio  ad  invectivam  C.  Sallus{ii 
Crispif  dont  l'auteur  est  M.  Porcius 
Latro  ;  1".  Oratio  ad pnpulum  et  équi- 
tés aMequam  iret  in  exilium  .  3°. 
Epistola  ad  Octavium ,  que  Paul  Ma- 
nu ce  a  imprimée  a  la  suite  des  épîtres  à 
Quinctus:  4  •  Oratio  de  pace,  que 
Méroirvtlle  a  fait  eutrer  dans  sou  édi- 
tion des  oraisons  ;  5°.  Oratio  adver- 
ses Falerium,  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  par  les  soins  de  Pb.  ik- 
roalde,  avec  les  autres  oraisons  de  Ci- 
céron ,  l499,  >n-fol.  :  elle  fourmille 
de  solécismes  ;  aussi  est-elle  retran- 
chée des  éditions  de  Cicéron  ;  G  '.  Con- 
solatio,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
Tollie,  imprimée  a  Venise  par  F.  Via- 
nello,  i585,  que  l'on  a  attribuée  à 
Vianello  lui-même,  mais  qui  est  de 
Sigonius,  et  qui  a  cependant  été  tra- 
duite cil  français  par  Benoît  Dutron- 
cy,  Ljon  ,  i5«4  (  Voy.  aussi  Mo- 
RADI5  )  ;  70.  Liber  de  synonymis  , 
imprimé  pour  la  première  fois  à  Pa- 
doue,  i48i,  in-4°»î  réimprimé  eu 
<483,  sans  nom  de  ville,  sous  ce  ti- 
tre: De  dictionum  proprietaiibus , 
ci  à  Augsbourg  en  1488,  sous  celui- 
ci  :  De  proprietatibus  terminorum; 
Érasme  pense  que  cet  ouvrage  n'est 
autre  chose  qu'un  extrait  des  mots  de 
Cicéron;  8\  De  re  nulilari ;  9".  Or- 
pheus ,  S  ive  de  adolescente  studioso , 
qu'on  suppose  adressé  au  (ils  de  Qc*- 
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ron,  pendant  qu'il  était  à  Athènes; 
10  '.  De  memorid,  que  1  on  croit  être 
de  Tirou  ,  affranchi  de  Cicérou;  1 1°. 
Nolœ  tachjgraphicœ  t  qucTritlième 
attribue  à  Cicérou,  mais  qui  sont  plutôt 
du  même  Tiron  ;  1 2".  De  pelitione 
consulats ,  qui,  quoiqu'imprimé  daus 
les  œuvres  de  Gcéron ,  n'est  pas  de  lui, 
mais  lui  fut  adressé  par  son  frère.  Il  se- 
rait impossible  d'énumérer  tous  les  édi- 
teurs, commentateurs  ou  traducteurs 
de  Ucérou  ;  il  suffira  de  citer  les  princi- 

Siles  éditions  de  ses  œuvres  complètes, 
n  divise  en  sept  âges  ou  époques  les 
éditions  des  ouvrages  de  Cicéron.  Le 
premier  âge  comprend  les  premières 
éditious  faites  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie, des  traités  séparés.  Avec  le  second 
âge  commencent  les  éditions  des  œu- 
vres complètes  ;  la  plus  ancienne  de 
toutes  est  celle  de  Milan ,  1 498-1  499, 
4  vol.  in-fol.  C'est  de  cet  âge  que  sont 
l'édition  de  Venise,  Aide,  1 5  19-23, 
9  vol.  in-8°.,  et  celle  de  Baie,  Cra- 
tandre,  i5i8,5  vol.  in-fol. ,  réim- 
primée dans  la  même  ville  chez  Hcr- 

vagius,  1 554  «  4  lom* en  2  vol.  in-fol* 
Le  troisième  âge  date  de  l'édition  de 
P.  Vcttori  (  Victorius  ),  Venise ,  L.-A. 
Junte,  1 554-1 ^7,  4  vol.  in-fol., 
réimprimée  à  Paris ,  chez  Robert  £s- 
tienne,  i5*i8-i539,  4  vol.  in-fol. j  à 
Lyon,  chez  les  Gryphcs ,  i54o,  9 
vol.  in-8°.;  et  avec  des  notes  de  J. 
Ciracrarius,  Bâlc,  Hervagius,  i54o, 
4  vol.  in  fol.  Le  quatrième  âge  com- 
prend l'édition  de  Paul  Manuce ,  avec 
ses  scholies  ,  Venise,  1 540-1 54 1 9 
1  o  vol.  in  8". ,  et  celles  que ,  d'après 
Paul  Manuce,  donnèrent  R.  Esticnne, 
i545-i544, 8  vol.  in-8°.,  et  Ch.  Es- 
ticnne, i555,  2  vol.  in-fol.  C'est  au 
cinquième  âge  que  se  rapporte  l'édi- 
tion de  Denis  Lambin,  critique  sa- 
vant, interprète  habile,  mais  correc- 
trnr  téméraire,  Paris,  i5G6,  2  tom. 
eu  5  vol.  in-fol.  J.  Gi  nter,  antagoniste 
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de  Lambin,  et  respectant  quelquefois 
jusqu'aux  mauvaises  leçons  des  ma- 
nuscrits ,  ouvrit  le  sixième  âge  en 
donnant  son  édition  avec  des  notes 
critiques,  Hambourg,  1618,  4  vol. 
iu-fol.  ;  et  c'est  cette  édition  qu'ont 
suivie  J.  Gronovius,  dans  celle  qu'il 
donna  à  Lcyde ,  1692,  2  vol.  in-40.; 
lsaac  Vcrburg ,  dans  celles  qu'il  publia 
à  Amsterdam  ,  17*4»  10  vo^  »n-8"., 
4  vol  iu-4".,  ou  2  vol.  in-fol.  (réim- 
primée à  Venise  en  ij5i,  12  vol. 
in-8°.  )  ;  et  Ernesti ,  dans  ses  deux 
premières  éditions.  Dans  l'intervalle 
avaient  paru  les  éditious  de  Leyde, 
Elzevir,  1642,  10  vol.  petit  in-12; 
d'Amsterdam,  Blaeu,  i658,  10  vol. 
in- ri ,  et  par  les  soins  de  C  Schreve- 
lius,  celle  d'Amsterdam,  L.  Elzevir, 
1661,  2  vol.  in-4'.  Ce  fut  d'après 
toutes  les  éditions  qui  existaient  déjà 
que  d'Olivet  donna  sa  belle  et  pré- 
cieuse édition ,  Paris,  i*]4°"4^>  9  vol. 
in-40.,  réimprimée  à  Padoue,  1753, 
et  à  Genève ,  en  1 758,  dans  le  même 
format  et  le  même  nombre  de  volu- 
mes ;  mais  dans  cette  dernière  édition 
les  notes  se  trouvent  au  bas  du  texte. 
L'édition  de  d'Olivet  a  été  reproduite 
encore  à  Glasgow,  1 749*  20  vol.  in- 
12,  et  à  Padoue,  1772,  16  vol.  in- 
8°.  ;  et  avec  quelques  retranchements 
et  quelques  additions,  Oxford,  1 785, 
1  o  vol.  in-4°.  Lallemand  donna  son 
édition  de  Cicéron ,  Paris ,  Barbou , 
17C8,  i4  vol.  in -12.  Le  septième 
âge  des  éditions  de  Cicéron  date  de  la 
troisième  édition  donnée  par  Ernesti, 
Halle,  1774-1777,7  vol.  in-8\  On 
y  trouve  le  Clavis  Ciceroniana ,  $we 
indices  rerum  et  verborum  philolo- 
gici  r  rit  ici  in  opéra  Ciceronis  (  Voy. 
aussi  H.  Estienne  et  Nizolius  ).  Ce 
Clavis ,  qui  avait  déjà  été  imprime  en 
1759,  1757,  17^5,  fait  aussi  partie 
de  l'édition  des  œuvres  de  Cicéron , 
donnée  à  Deux-Ponts,  1780,  1 3  voJ. 
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in-8°.  On  avait,  ru  1 777 ,  commence 
à  Naplcs  uuc  réimpression  des  œuvres 
de  <Cicéron ,  cum  notis  variorum  ; 
elle  devait  avoir  trente-trois  volumes, 
il  n'en  a  paru  que  dix-sept.  Les  ou- 
vrages de  Cicéron  qui  sont  traduite  en 
français  l'ont  c'té  par  divers  auteurs , 
et  sont  imprimes  eu  différents  formats. 
Cassagne  a  traduit  les  Trois  livres  du 
dialogue  de  V orateur  [K, .Cassagne). 
Le  Dialogue  des  orateurs  illustres , 
iSoc),  in-8\,  a  eu  pour  traducteur  M. 
Ch.  DaIJier,  qui  avait  eu  des  prédéces- 
seurs (  V.  GfRÏ  et  VlLLEFORE  ).  L'O- 

rateura  été  traduit  par  MM.  Daru  et 
Nougarèdc,  Amsterdam  (  Lvon  )  1 787, 
in- 12.  Il  l'avait  déjà  été(  V.  Colin). 
Cbarbuy  a  traduit  les  Partitions  ora- 
toires (  V oy.  CnARBuy  )  ;  les  Quatre 
livres  à  fferennius  ont  c'té  traduits 
par  Jacob,  avocat ,  sous  Je  titre  de 
Rhétorique  de  Cicéron ,  1 6 5 2 ,  i  n  - 8°. 
Villeforea  traduit  les  Oraisons,  1 752, 
8  vol.  in  - 1  a  ;  d'Olivet ,  les  Catilinai- 
t  es  {  rb/.d'OLivtT  et  Bellet  ).  Des 

Oraisons  choisies  ont  été  traduites 
parÉlicnne  Philippe,  1 725 ,  2  vol.  in- 

1  a ,  et  par  M.  Bousquet,  1 8o5 ,  2  vol. 
in- 12,  1 S 1 2 ,  1  vol.  in -8  ".  Des  Orai- 
sons choisies,  de  la  traduction  de 
Ville  fore,  revue  par  VVailly,  ont  été 
imprimées  chez  Barbou,  178G  ,  5 

vol.  in- ta, et  1801  ,  4  vol.  in-12. 
>Sth.  Auger  a  donné  une  traduction 
des  Oraisons  choisies  ;  sa  traduction 
de  toutes  les  oraisons  fait  partie  de  ses 
OEuvres  posthumes  {  Voy.  A1I1.  Au- 
cer  ).  M.  Truffer  a  traduit  les  Ha- 
rangues de  Cicéron  contre  Verres , 
intitulées  des  Statues  et  des  Suppli- 
ces ,  1808,  2  vol.  in- 12.  M.  Henri  a. 
publié  :  Discours  de  Cicéron  ,  tra- 
duits et  analysés ,  1808  ,  in-12.  Les 
Lettres familières  ont  eu  plusieurs  tra- 
ducteurs (  V iDolet,  Dubois,  Godouin 
et  Prévost).  Les  Lettres  à  Attîcusvut 
été  traduites  par  St.-ftéal  (t  par  Mout- 
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gault  [V.  Saint-Klat  «  t  Mongat  l»  \ 
Lccomtc  a  publié  :  Lettre  politique 
de  Cicéron  à  son  frère  Qui  1.  tus  , 
1697,  in-12  (V.  aussi  Pi  ÉV05T)j  le 
Livre  unique  des  Lettres  a  BrutiiS, 
traduit  par  de  Lava!,  fut  irnpiimé  à 
Paris,  1731,  2  vol.  in -8.;  une 
nouvelle  traduction  parut  en  1^44 
(  Voyez  Pre"vost  ),  M.  Le  Deis!  de 
Botidoux  a  traduit  les  Lettres  de  Ci- 
céron à  Brulus  et  de  Brutus  à  Cicé- 
ron ,  1812,  in- 1 2.  M.  Morellet  a  tra- 
duit une  Lettre  de  Cicéron  h  Brutus , 
Pari*,  Barbou,  i783,in-3u  tirée  à 
vingt-cinq  exemplaires.  Il  existe  aussi 
des  traductions  des  Académiques  {V. 
Castillon  et  D.  Durand)  ;  Des  vrais 
biens  et  des  vrais  maux ,  et  De  la 
divination  (  Voy.  Régnier -Dt  s  m a- 
RAis);des  Tusculanes  {  V.  Bouuilr> 
Dolet  et  Mauoroix  );  des  Entre- 
tiens sur  la  nature  des  dieux  (  Voy. 
d'Olivet,  Lefèvre  de  la  Bodlril  et 
le  Masson  );  des  Lois  (  Voy.  Mora- 
bin);  des  Offices  (  Voy.  Dubois  et 
Barrltt  ).  M.  Biossclaid  a  douné 
une  traduction  de  ce  dernier  ouvrage 
sous  ce  titre  :  Des  devoirs  de  l'hom- 
me, i  79  >.,iu-tS°.,  réimprimée!!  171)8, 
2  vol.  111-12.  M.  Gallon  la  Bastide  en 
a  publié  une  nouvelle  traduction,  2 
vol.  in- 12.  Les  livres  De  la  vieil- 
lesse, de  l'amitié ,  les  Paradoxes , 
le  Songe  de  Scipion  et  la  Lettre 
politique  à  Quirxtus  ,  onl  été  souvent 
traduits  ensemble  (  Voy  Bariiett, 
Dubois  ,  IWignot,  Geoffroy  ).  La 
Traduction  du  Traité  de  l'amitié, 
pir  Langladc,  est  de  1764,  in-12. 
Les  Traités  de  la  vieillesse  et  de 
l'amitié  ont  élé  traduits  par  le  Bailli 
de  Retseguicr ,  Marseille,  1780,  in- 
8".  M.  Gallon  la  Bastide  a  donné  une 
Traduction  nouvelle  des  Traités  d  1 
la  vieillesse  et  de  Tamitié  ,  et  des 
Paradoxes ,  i8o{.  Les  Pensées  de 
Cicéron  ,  traduites  par  d'Olivet  , 
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i  «164 ,  in- 1  Si ,  souvent  réimprimées , 
ont  cie  traduites  de  nouveau  par  M. 
Louis  Leroy ,  1 803 ,  3  vol.  in- 1  1.  On 
a  imprimé ,  en  1 78a ,  in-8  les  Pen^ 
sées  morales  de  Cicéron ,  recueilliei 
et  traduites  par  Lévesque  ,  faisant 
partie  de  la  collection  des  moralistes 
anciens.  Les  meilleures  traductions  des 
ouvrages  philosophiques  ont  été  re- 
cneiiies  sous  le  titre  d' Œuvres  phi- 
losophiques de  Cicéron ,  1  ^ç)r> ,  1  o 
vol.  in- 18.  La  traduction  de  Cicc'ron 
par  Du  Ry<  t,  la  seule  complète,  ne 
mérite  pas  d'être  mentionnée.  MM. 
Demeunier,  Clément  et  Guéroult  ont 
fait  paraître  les  huit  premiers  volumes 
d'une  traduction  nouvelle  :  quelques 
ouvrages  y  sont  traduits  pour  la  pre- 
mière fois  (  A  qy.  J.  M.  B.  Clément  ). 
M.  de  Lally-Tolend«d  s'occupe  depuis 
long-temps  d'une  traduction  des  dis- 
cours de  Cicc'ron  (1).  MM.  Pericaud 
aine  et  C.  Bi  cghot  ont  publié  un  Cice- 
r  ont  an  a,  ou  fiecueU  des  bons  mots  et 
tipophthegmes  de  Cicéron ,  suivi  d'a- 
necdotes et  de  pensées  tirées  de  ses 
ouvrages,  et  précédé  d'un  abrégé 
de  son  histoire ,  avec  des  noies , 
Lyon ,  1 3 1 a,  in-8". ,  tiré  à  cent  exem- 
plaires. Parmi  les  biographes  de  Cicé- 
ron, on  doit  remarquer  Plutarque, 
Middleton  et  Morabin.  Ce  dernier  a 
aussi  composé  V Histoire  de  l'exil  de 
Cicéron ,  1  -u5 ,  in- 1 1,  Macé  a  donné 
V Histoire  des  quatre  Cicéron  (  c'est- 
à-dire  ,  de  l'orateur  romain ,  de  son 
fils,  de  son  frère  et  de  son  neveu  ), 
1 7 1 5,  in- ta.  L'une  des  tragédies  de 
Crebtllon  est  intitulée  :  le  Triumvi- 
rat ,  ou  la  Mort  de  Cicéron  (a).  Y— w . 


(i)M.  de  La  Harpe  désigne  M.  de  Lally 
comme  celui  des  orateurs  modernes  qui 
a  le  plus  de  qualités  propres  à  faire  re- 
vivre parmi  nous  l'éloquence  île  Cicéron. 

(a)  Le  busie  authentique  de  Cicéron  , 
qui  faisait  partie  de  la  Collection  Mattci, 
et  qu'où  trouve  gravé  dans  p WiMtur*  ou- 
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CICÉRON  (  Q  uiwtus  ) ,  frère  du 
précédent,  et  beau-frère  de  Poinpo- 
ïiius  Âtticus.  Après  avoir  été  préteur, 
il  obtint,  en  l'année  693,  le  gouver- 
nement de  l'Asie.  Lorsqu'il  revint  a 
Rome,  pendant  l'exil  de  Cicéron ,  touw 
te  la  ville  alla  au-devant  de  lui,  avec 
les  plus  grandes  démonstrations  de 
respect  et  d'intérât.  Les  fureurs  de 
Clodius  mirent  sa  vie  en  danger.  De* 
gladiateurs  à  la  solde  de  ce  luugneux 
tribun  poursuivirent  Quintus  l'épée 
à  la  main  :  il  aurait  été  tué  s'il  ne  se  fût 
caché  sous  un  monceau  de  citoyens  et 
d'esclaves  massacrés  autour  de  lui ,  tt 
n'y  fût  resté  jusqu'à  la  fin  de  l'émeute. 
Quand  Cicéron,  après  son  rappel,  se  fut 
lié  avec  César,  qui  commandait  alors 
dans  les  Gaules, Qui  11  lus  devint  le  lieu- 
tenant de  ce  général.  Il  le  suivit  eu  cette 
qualité  dans  son  expédition  en  Bretague 
(  l'Angleterre) ,  et  ne  le  quitta  que  pour 
être  le  lieutenant  de  Gcéron  en  Ciîicie. 
Daus  la  guerre  entre  César  et  Pompée, 
lorsque  ce  dernier  abandonna  Vltaue, 
Quintus  s'embarqua  avec  Cicéron  pour 
se  rendre  à  sou  camp;  mais  après  la 
bataille  de  Pharsale ,  il  s'enfuit  eu  Asie 
avec  son  (ils,  et  sollicita  son  pardon  du 
vainqueur,  en  mettant  tous  les  tort» 
sur  le  compte  de  son  frère.  Proscrit 
par  le  triumvirat ,  il  se  tint  caché  dans 


v rages  d'antiquités,  est  aujourd'hui  dans 
la  galerie  de  S.  E.  M.  le  cardinal  Fesch , 
à  Paris.  La  ville  de  Magnésie  en  Ly- 
die a  fait  frapper  des  médailles  sur  les- 
quelles on  trouve  le  portrait  de  Cicéron. 
On  peut  consulter  à  ce  sujet,  1°.  l'ou- 
vrage suivant  du  1?.  Sanclemeute  :  D* 
numrno  M.  1  ni  lu  Ciceronis  à  Magne- 
tibus  Ijfdiœ,  cum  ejus  imagine  signa- 
ft>,  dissertation  etc. ,  Home,  i8o5,  in- 
4°.  :  l'auteur  y  fait  mention  des  écrivain! 
qui  nul  tratté  le  même  sujet;  a".  Lettre 
de  M.  Çousincry ,  à  M  Sanclemeute , 
au  sujet  d'une  médaille  sur  laquelle 
on  n  cru  voir  la  te%e  de  Cicêron  Elle 
est  insérée  dans  le  Magasin  ency  clopé- 
dique ,  tome  Ie',,  année  1808.  T— *. 
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Borne,  ainsi  que  son  fils  ;  mats  les 
émissaires  Je  Marc-Antoine  les  y  dé- 
couvrirent ,  et  les  mirent  à  mort. 

QinotusGeerM  avaituu  talent  marque 
pour  la  poésie  :  d  avait  eu  le  projet 
d'un  poème  sur  l'expédition  de  César 
dans  m  Grande-Bretagne,  et  avait  in- 
vile son  frère  à  concourir  à  son  exécu- 
tion. On  avait  de  lui  plusieurs  tragé- 
dies imitées  ou  traduites  du  grec,  des- 
quelles il  ne  nous  est  rien  parvenu.  Il 
se  trouve  de  (Juinttis  dix-huit  vers  en 
deux  pièces  dans  le  Corpus  poëtarum 
de  Maitfairc.  Il  est  auteur  du  livre  De 
felilione  cunsulatus  inséré  dans  les 
œuvres  de  son  frère.       Q— R — y. 

ClGÉKON(MlBCUl),  seul  fils  de 
M.  T.  Cicéron  et  de  Tércnlia ,  naquit 
l'an  G88  de  Rome.  La  guerre  civile  le 
força  à  prendre  de  bonne  lieurc  le  parti 
des  armes.  11  n'avait  que  dix-sept  ans 
quand  il  fut  conduit  par  son  père  au 
camp  de  Pompée:  il  se  fit  remarquer 
par  sou  habileté  aux  exercices  tnili- 
t  lires  ,  et  mérita  de  commander  à 
Pharsale  une  aile  de  cavalerie.  Après  la 
mort  du  général,  il  fut  envoyé  «à  Athè- 
nes pour  y  passcrqnelquesannéesdaus 
l'élude  de  la  pliilosopbie  et  des  lettres. 
M.  Brutus  le  vit  dans  cette  ville,  et  fut 
surpris  de  lui  trouver  tant  de  talents, 
de  belles  qualités  ,  et  de  haine  contre 
la  tyrannie.  Il  le  lit  son  lieutenant ,  et 
lui  donna,  en  Macédoine,  lecoruinan- 
dt  ment  de  sa  cavalerie,  quoiqu'il  n'eût 
que  vingt  ans.  Cicéron  se  montra  bien 
en  toute  occasion:  dans  un  engagement 
qui  tut  lieu  contre  C.  Antoine,  frère  du 
triumvir,  il  battit  ce  général ,  et  le  (it 
prisonnier.  Après  la  bataille  de  Phi'ip- 
pes,  il  se  retira  en  Sicile,  auprès  du 
jeune  Pompée,  et  continua  à  défendre 
la  cause  de  la  liberté.  Il  profita  ensuite 
de  l'amnistie  qui  fut  accordée  aux  exi- 
lais de  son  parti  pour  retourner  à  Ro- 
me, où  il  vécut  quelque  temps  dans 
une  condition  privée.  Auguste  ne  fut 
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pas  plutôt  seul  maître  du  gouverne- 
ment, qu'il  le  prit  pour  son  collègue 
dans  le  consulat,  et  ce  fut  à  lui,  en 
qualité  de  consul  ♦  qu'il  écrivit  pour 
lui  annoncer  sa  victoire  d'Actium ,  et 
sa  conquête  d'Égypte.  Cicéron  eut  la 
satisfaction  de  faire  exécuter  le  décret 
qui  ordonnait  que  toutes  les  statues  et 
tous  les  monuments  élevés  à  Marc-An- 
toine fussent  abattus.  Après  son  con- 
sulat ,  il  fut  nomme  au  gouvernement 
de  l'Asie  ou  de  la  Syrie.  A  partir  de 
cette  époque,  l'histoire  ne  parle  plus 
de  lui.  Il  mourut  dans  un  âge  avan- 
cé. On  lui  a  reproché  d'être  adon- 
ne à  la  dissipation  et  à  l'ivrognerie.  U 
paraîtrait  que  ce  fut  dans  un  excès  dt 
vin  qu'il  jeta  une  coupe  à  la  tête  de 
Vipsanius  Agrippa ,  et  qu'il  fit  saisir  et 
battre  de  verges  un  certain  Gestius 
(  depuis  préteur  ) ,  qui  se  trouvait  k 
sa  table,  et  qui  était  connu  pour  parler 
insolemment  de  son  père.  Scncque  ac- 
corde au  jeuuc  Cicéron  de  l'urbanité; 
mais  il  ajoute  qu'il  n'y  eut  que  le  nom 
de  son  père  qui  le  porta  au  consulat. 
On  peut  opposer  à  ses  détracteurs  les 
éloges  de  plusieurs  de  ses  contempo- 
rains ,  les  Lentulus ,  les  Trébonius,  et, 
ce  qui  est  du  plus  grand  poids,  le  suf- 
frage de  M.  Brutus ,  qui  l'avait  eu  au- 
près de  lui  dans  son  armée.  Par  ses 
lettres  publiques  et  particulières,  il 
loue  sou  habileté,  son  courage  et  sou 
élévation  dame.  Il  dit  à  Cicéron  que 
son  fils  n'aura  pas  besoin  d'emprunter 
de  sa  gloire  pour  arriver  aux  mêmes 
honneurs  que  lui.         Q-— B— -y. 

CICOGÎSA  (Pasqual),  doge  de 
Venise,  succéda,  en  1 585 ,  à  flticolas 
de  Ponte  :  c'était  le  second  doge  choisi 
parmi  la  nouvelle  noblesse.  Sous  son 
règne,  le  sénat  de  Venise  donna  ,  le 
premier,  l'exemple  aux  états  catholi- 
ques ,  de  reconnaître  Henri  IV  com- 
me roi  de  France,  malgré  les  excom- 
munications du  pape.  Les  Vénitiens  * 
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toujours  fermes  dans  la  foi  catholique, 
ont  presque  toujours  fait  cause  com- 
mune avec  le  parti  protestant.  Le  com- 
merce florissant ,  pendant  le  règne  de 
Pasqual  Cicogua  ,  accumulait  dans 
Veuise  d'immenses  richesses;  ton  en 
fit  usage  pour  embellir  cette  ville  :  le 
pont  du  Rialto  fut  bâti  en  pierre  et 
d'une  seule  arche  au  travers  du  grand 
canal  ;  le  palais  ducal  fut  restaure',  et 
les  superbes  bâtiments  de  la  place 
St.-Marc  furent  achevés.  En  même 
temps,  la  forteresse  de  Palma-Nuova 
fut  bâtie  pour  couvrir  le  Frioul ,  et 
arrêter  les  ravages  des  Turcs.  Pasqual 
Cicogna  mourut  le  -i  avril  1 5çp  ;  il 
eut  pour  successeur  Mariu  Grimani. 

S.  S — i. 
CID  (Rodrigue  Diaz  de  Bivjhi  , 
surnomme  le),  héros  castillan,  na- 
quit à  Durgos  vers  l'an  10^0,  et  fut 
arme'  chevalier  à  l'âge  de  vingt  ans  , 
par  Ferdinand  icr.,  roi  de  Léon  et  de 
Castille.  Attaché  ensuite  à  Sanche  II , 
successeur  de  Ferdinand,  il  se  distin- 
gua sous  ses  yeux  en  i  o63 ,  à  la  ba- 
taille  deGraos,  ou  périt  Rannrcrr. , 
roi  d'Arragou.  Rodrigue  servit  encore 
don  Sanche  dans  la  guerre  contre 
Alphonse  sou  frère ,  roi  de  Léon ,  et 
se  trouva  au  siège  de  Zamora,  où 
Sanche  fut  tué  par  trahison.  Il  prît 

{)art ,  après  cet  assassinat ,  à  la  dc- 
ibération  des  seigneurs  castillans  qui 
donnèrent  pour  successeur  au  mal- 
heureux Sanche,  son  frère  Alphonse 
VI  ;  mais  Rodrigue  osa  exiger  du  nou- 
veau roi  le  serment  de  n'avoir  pas 
trempé  dans  le  meurtre  de  Sanche  : 
ce  fut  à  l'autel  même  où  Alphonse  al- 
lait être  couronné,  que  Rodrigue  le 
lui  fit  prononcer  ,  en  y  ajoutant  lui- 
même  des  malédictions  contre  les  par- 
jures. Dès  ce  moment  ,  il  fut  à  jamais 
exclus  des  conseils  et  de  la  faveur  du 
nouveau  monarque.  Il  quitta  alors  la 
.Castille ,  emmenant  avec  lui  plusieurs 
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de  ses  parents  et  de  ses  amis;  mars 
tout  eu  s'éloignant  de  son  souverain  , 
il  ne  cessa  pas  de  le  servir.  Cinq  rois 
maures  s'étaient  ligués  pour  ravager 
la  province  de  Rioja  ;  Rodrigue  mar- 
che à  leur  rencontre,  suivi  de  ses 
amis  et  de  ses  vassaux,  remporte  une 
victoire  complète,  et  leur  impose  un 
tribut  au  nom  du  roi  de  Castille.  Rap- 
pelé à  la  cour,  il  rtçut  en  présence 
d'Alphonse  les  députés  maures ,  qui 
le  qualifièrent ,  en  le  saluant,  du  titre 
à'Elseid,  qui,  en  langue  mauresque, 
veut  dire  seigneur,  d'où  lui  vint  le 
surnom  de  Cid.  Appelé  au  siège  de 
Tolède,  en  1086,  il  contribua  par  sa 
valeur;»  la  prise  de  cette  ville.  Bffllti 
de  nouveau  de  la  cour,  par  ce  même 
Alphonse  qui  ne  lui  pardonna  jainaû 
d'avoir  été  force  de  céder  à  la  géné- 
reuse fermeté  de  son  caractère,  il  ras- 
sembla une  foule  de  chevaliers ,  tant 
espagnols  qu'étrangers,  et,  suixi  de 
ces  luaves,  il  s'empara  du  château 
d'Alcacer,  et  se  rendit  encore  redou- 
table aux  Maures.  Ce  second  exil  fut 
l'époque  la  plus  glorieuse  de  la  vie  dn 
Cid.  Aidé  seulemeut  des  braves  che- 
valiers que  sa  réputation  attirait  sous 
ses  drapeaux ,  il  remporta  sur  les 
Maures  un  grand  nombre  de  vic- 
toires, l/avantage  qu'il  tirait  des  lieux 
escarpés  lui  fit  donner  la  préférence 
aux  quartiers  de  Térucl ,  où  il  se 
maintint  long-temps  dans  une  forte- 
resse, appelée  depuis,  la  Koclie-du- 
Cid.  Après  la  mort  de  Hiaga  ,  roi 
maure  de  Tolède ,  qui  s'était  retiré 
à  Valence,  le  Cid  se  rendit  maître  de 
cette  ville ,  et  s'y  établit  avec  ses  com- 

Sagnons  d'armes  en  1  oç)f\.  Trop  mo- 
este  pour  prendre  le  titre  de  roi ,  il 
n'oublia  jamais  qu'il  était  né  sujet  du 
roi  de  Castille ,  et  il  ne  cessa  de  rendre 
hommage  au  monarque  qui  l'avait 
exilé.  Il  mourut  à  Valence  en  i  oç)c> 
Tels  sont  les  exploits  qui  fondent  ita 
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gloire  du  Gd  ;  il  a  fallu  les  débarrasser 
du  merveilleux  que  les  romanciers  et 
même  les  historiens  espagnols  ont 
mêle  à  leurs  récits.  Le  judicieux  Fer- 
reras a  été  notre  guide.  Tout  ce  qu'on 
trouve  de  plus  sur  ce  héros  castillan', 
dans  les  autres  historiens ,  est  fabu- 
leux, sans  en  excepter  sa  querelle 
avec  le  comte  de  Gormas  et  son 
amour  pour  la  belle  Cbimèno,  qui  a 
fourni  à  Corneille  le  sujet  d'une  des 
plus  célèbres  tragédies  du  théâtre  fran- 
çais. Rodrigue  eut  un  fils  et  deux 
filles  de  son  mariage  avec  dona  Ximènc 
Diaz,  fille  de  don  Dièguc  Alvarez  des 
Asturics.  Son  fils  fut  tué  jeune  dans 
un  combat  ;  ses  deux  filles ,  dona 
Elyire  et  dona  Sol ,  épousèrent  deux 
princes  de  la  maison  de  Navarre,  et, 
par  une  longue  suite  d'alliances,  elles 
se  trouvent  les  aïeules  des  Bourbons 
qui  régnaient  de  nos  jours  en  Espa- 
gne. Les  exploits  du  Cid  sont  consi- 
gnés dans  un  manuscrit  qui  existe 
encore  dans  la  bibliothèque  de  Va- 
lence. Général  habile,  loyal  cheva- 
lier ,  il  fut  le  modèle  des  guerriers  de 
son  siècle.  On  a  imprimé  à  Sévillc ,  en 
1716,  uue  vie  du  Cid  ,  sous  le  titre 
à'Historiti  del  famoso  Cavallero 
Cid  Rui  Diaz;  et  en  1734,  José 
Pcrcya  Bnyam  publia  à  Lisbonne 
*ttnc  autre  vie  du  Cid ,  en  portugais , 
sous  le  titre  d'Ifistoria  del  famo- 
sissiom  heroe  et  invencivel  Caval- 
heiro  hespandol  Rodrigo.    B — p. 

CI  (ÇA  DE  LÉON  (  Pierre),  né 
à  Sévillc  au  commencement  du  i(>". 
siècle,  n'était  âgé  que  de  treize  ans 
lorsqu'il  s'embarqua  pour  les  Indes 
occidentales.  11  suivit  la  carrière  des 
armes  sous  Pizarre,  et  passa  dix-sept 
ans  dans  le  Pérou.  De  retour  en  Es- 
pagne, il  fit  imprimer  la  première 
partie  de  sa  Chronica  de  Piru ,  Sé- 
ville,  i553,  in-fol.;  Anvers,  1 554, 
in-8°.Geça  de  Léon,  dans  cet  ouvra- 
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ge  estimé,  donne  une  description  des 
provinces  et  des  villes,  des  mœurs  et 
des  coutumes  des  Indiens,  etc.  Celle 
chronique  devait  être  composée  de 
quatre  parties  :  la  première  a  seule  été 
publiée.  L'auteur  nous  appreud  lui- 
même  qu'il  la  commença  dans  la  pro- 
vince de  Popayan ,  en  1 54 1 ,  et  qu'il 
la  termina  dans  la  ville  de  Lima,  en 
i55o,  étant  alors  âge  de  trente-deux 
ans.  La  chronique  du  Pérou  a  été  tra- 
duite en  italien  par  Augustin  di  Gra- 
valiz,Romc,  1 555,  in-8".  V — ve. 

CIENFUEGOS(  Bernard),  bo- 
taniste espagnol ,  né  à  Tarragonc  dans 
le  16e.  siècle,  îw\  professeur  de  l'u- 
niversité d'Alcala.  11  s'occupa  princi- 
palement de  la  recherche  des  plantes 
qui  croissent  eu  Espagne,  et,  dans 
ce  but ,  il  en  parcourut  toutes  les  pro- 
vinces. Il  a  laissé  en  manuscrit  une 
Histoire  des  plantes  en  7  volumes , 
avec  d'excellentes  figures,  et  enrichie 
de  notes  savantes.  Cet  ouvrage  fut  de- 
posé  à  la  bibliothèque  de  l'Escuriil , 
et  n'a  jamais  été  publié.  Environ  deux 
ceut  après,  sur  la  fin  du  18".  siècle, 
Asso,  compatriote  de  Cienfuegos,  com- 
mença à  tirer  son  nom  de  l'oubli ,  et 
Cavanilles  y  réussit  ensuite  complète- 
ment, en  publiant  une  notice  histori- 
que sur  la  vie  de  ce  botaniste,  dans 
les  Annales  d'histoire  naturelle  es- 
pagnole,  N°.  ,  pige  1  16,  et  en 
donnant,  en  son  honneur,  le  nom  de 
Cienfuegosia  à  un  nouveau  genre 
qu'il  a  établi  dans  la  famille  des  mal- 
vacées.  D — P-~s. 

CI  ENFUEGOS  (  Alvarez),  jésuite 
espagnol,  né  en  1 657  à  Aguerra ,  dans 
les  Asturics,  professa  la  philosophie  à 
Compostcllc,  la  théologie  à  Saîam, ni- 
que ;  Rattacha  à  l'amirauté  de  Casfillr  y 
suivit  avec  lui  le  parti  de  l'archiduo 
Charles  contre  Philippe  Y;  se  relira 
en  Allemagne  j  fut  employé  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes  à  la 
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cour  de  Portugal,  par  les  empereurs 
Joseph  Ir.  et  Charles  VI;  obtint  le 
chapeau  de  catdinal  en  1710,  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  de  U 
cour  de  Vienne  à  Rome  en  1 722,  évê- 
quedeCatane,  ensuite  archevêque  de 
Mu i.t- Real  en  Sicile,  et  mourut  à  Ro- 
me le  11  août  1 739.  Genfucgos  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  :  I.  la  Vida 
del  venerabile  P.  Juan  Nieto ,  1 6ç)3 , 
in -8°.  ;  II.  la  Vida  del  grande  sanlo 
Francisco  Borgia,  Madrid.  170a, 
in -fol.  ;  III.  uEnigma  theologicum  9 
seu  Quœstiones  de  Triniiate  divind , 
Vienne  en  Autriche,  1717,  3  vol. 
in-fol.  Quelques  docteurs  romains 
ayant  trouvé  dans  celte  énigme  théo- 
logique  plusieurs  propositions  qui 
leur  parurent  insoutenables,  Cienfue- 
gos éprouva ,  pour  être  élevé  au  car- 
dinalat, des  difficultés  dont  l'empe- 
reur Charles  Y 1  eut  peine  à  triompher. 
IV.  Vita  abscondita  sub  speciebus 
Fucharisticif ,  Rome,  17'in,  in-fol, 
Cienfuegos  avait  dédié  la  Vie  de  S. 
François  Borgia  à  ramirantede  Castil- 
le.  L'épilrc  dridicatoirc  oflVc  cette  sin- 
gularité remarquable ,  qu'elle  est  plus 
longue  que  la  vie  du  saint  5  ce  qui  lit 
dire  que  Cienfuegos  avait  dédié  à  S. 
François  Borgia  la  vie  de  l'amirante 
de  Gistille.  On  trouve  l'éloge  du  car- 
dinal Cienfuegos  à  la  tête  du  tome  X 
des  Rem  m  ilalicarum  scriptores. 

V— VE. 

CIGALA  (  Lanfranc),  né  à  Gè- 
nes, homme  noble  et  savant ,  fut  l'un 
des  troubadours  les  plus  célèbres  du 
i3e.  siècle.  Juge  et  chevalier,  il  s'a- 
donna surtout  à  la  première  de  ces 
professions.  Il  se  livra  beaucoup  aussi 
à  la  galanterie  et  à  la  poésie,  et  com- 
posa un  grand  nombre  de  chansons , 
dont  une  jeuue  dame  de  Provence, 
nommé  Berlandar  de  l'ancienne  mai- 
son de  Cybo,  fut  l'objet  principal. 
Ayant  eu  le  malheur  de  la  perdre,  U 
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dcVotion  remplaça  l'amour  dans  ?© 
cœur  de  notre  poète, et  il  ne  chanta 
plus  que  des  sujets  sacrés.  Celait  au 
temps  où  les  chrétiens  venaient  de 
perdre  Jérusalem,  le  Saint-Sépulcre , 
et  où  Sl.-Louis  voulait  uue  seconde 
fois  reconquérir  les  lieux  saints.  Ggala 
composa  deux  sirventes  pour  exciter 
le  même  zèle  parmi  tons  les  souverains, 
et  leur  proposa  le  roi  de  France  pour 
modèle.  Gibelin  outré,  c*est-à-aire, 
furieux  contre  le  parti  des  papes,  il 
fut  indigné  de  la  défection  de  Bonilact 
le  jeune,  marquis  de  Mont-Ferrat, 
qui,  après  avoir  traité  avec  l'empereur 
Frédéric  II,  en  ia3<),  avait  reçu  de 
l'argent  pour  se  liguer  contre  lui  avec 
le  pape.  Dans  sa  fureur,  il  composa 
un  sirvente  contre  le  marquis ,  et  lui 
reprocha  son  parjure.  l,au  franc  de  Ct- 
p ala  fut  assassiué  près  de  Monaco  en 
1278,  dans  un  voyage  qu'il  faisait  de 
Provence  à  Gènes.  Millot  rapporte  que 
ce  troubadour  a  composé  v'tngt-six 
pièces;  la  plupart  ne  nous  sont  pas 
parvenues.  Les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  en  contiennent 
quelques-unes,  mais  en  petit  nombre. 

CIGALE  (  Jeaw-Michel  ),  autre- 
ment &\i^.Wahomcl-Bey,  prince  du 
sangolhoraan ,  bâcha ,  plénipotentiaire 
souverain  de  Jérusalem,  Chypre,  Trc* 
bizondc,  etc.  Tels  sont  les  titres  pom- 
peux que  se  donnait,  au  1 7e.  siècle,  un 
nomme  que  Rocoles  a  compris  parmi 
les  imposteurs ,  sans  qu'il  soit  facile 
aujourd'hui  de  prendre  parti  sur  celte 
assertion.  Mahomet  Bey  parut  à  Pa- 
ris eu  i6jo,y  fit  imprimer  son  his- 
toire, et  (a  dédia  au  roi  de  France.  Il 
prétendait  deseendre  de  Scipion  ,  fils 
du  fameux  vicomte  de  Cigale  ,  fait  pri- 
sonnier par  les  Tuiks  en  l56i.  Ce 
Scipion  prit  le  turban ,  épousa  une 
fille  du  sulthân  Achmet ,  et ,  de  cette 
union ,  naquit  celui  qui  l'ait  le  sujet  de 
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ccl  article.  Il  fut  élevé  en  prince ,  nom- 
mé succès  ivemeut  vice-roi  dr  la  Ter- 
re-Sainte, gouverneur  de  Chypre, 
souveraiu  de  Babylone  ;  mais  des  vi- 
sions miraculeuses  et  le  cri  de  sa 
conscience  le  pressaient  de  changer  de 
religiou.  Après  diverse*  tentatives  in- 
fructueuses, il  confia  uue  immense 
quantité  de  pierreries  à  un  nomme 
Charonsê  .  qu'il  devait  rejoindre  en 
Moldavie.  Ce  dcpositaii  e  in  fuit  le ,  pour 
se  di>pcnsrr  de  la  restitution ,  voulut  le 
faire  pei ir.  Cigale  s'enfuit  a  pied,  de- 
guise  en  berger,  arrive  à  l'armée  des 
Cosaques,  où  il  est  reconnu  y  r  des 
soldats  qui  l'avaient  vu  en  Orient. 
Bientôt  il  les  quitte  pour  se  rendre  eu 
Pologne,  où  la  reine  Marie  de  Gon- 
lague  l'accueille  avec  respect  (ce  sont 
ses  propres  termes  ),  lui  persuade  de 
recevoir  le  baptême,  le  lient  elle-mê- 
me sur  les  fonts,  le  fait  confirmer  ,  et 
lui  donne  les  prénoms  de  Jean-Mi- 
chel.  Cigale  fil  ensuite  uu  voyage  à 
Notie-Dame  de  Lorelte,  puis  à  Ho- 
me, revint  à  Varsovie,  prit  parti  pour 
l'empereur  contre  les  Turks.  Ce  prince 
le  combla  de  biens ,  et  le  nomma  garde 
de  sou  artillerie.  Mahomet  le  quitta 
pour  retoui  uer  à  Loreltc ,  d'où  il  se 
rendit  eu  Sicile,  où  le  vice-roi  l'ac- 
cueillit comme  un  prince  de  l'illustre 
maison  des  Cigale.  De  Sicile,  notre 
voyageur  reMul  à  Home  ,  où  il  fit  une 
entrée  publique  ,  et  fut  présente  au 
pape  Clément  XI. Cigale  vouluteusuite 
visiter  la  cour  de  France.  Il  y  reçut  le 
même  accueil  :  le  roi  envoya  au-de- 
vant de  lui  le  duc  de  St.-Aignan ,  avec 
ses  plus  riche*  équipages,  le  logea 
dans  uu  palais ,  et,  lorsqu'il  partit ,  lui 
fit  prétest  de  deux  magnifiques  chaî- 
nes d'or.  A  cette  brillante  histoire , 
racontée  par  Cigale  lui-même,  Kocolcs 
substitue  les  faits  suivants:  «  Cft 
aventurier  était  ne'  de  parents  chré- 
tiens ,k  Targovisli,  ville  de  la  YaU- 
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chic.  Dans  sa  jeunesse ,  il  entra  au  ser- 
vice de  Mathias,  vaïvod<  de  Moldavie, 
qui  l'envoya  a  Gmstantiuoplc.  Do 
retour  dans  si  patrie,  nue  aventure 
scandaleuse  qu'il  eut  avec  la  femme  et 
la  fille  d'un  prêtre  grec, le  fitdénoneer 
au  vaïtode,  (pu  donna  l'ordre  de  l'ar- 
rêter. Cig.de  se  sauva  à  Constantinople, 
où  il  resta  jusqu'à  la  mort  de  Malhi.'is. 
Il  revint  alors  en  Valachie  ,  mais, 
n'ayaut  pu  réussir  à  s'y  produire  ,  il 
retourna  une  troisième  fois  à  Constan- 
tinople, où  il  se  fit  (m  k.  Il  se  mil  alors 
à  courir  de  pays  en  pays ,  débitant  ses 
merveilleuses  aventures.  Au  sortir  de 
la  Fiance,  il  finit  par  échouer  en  An- 
gleterre, où  il  fut  reconnu  par  des 
gens  qui  l'avaient  vu  à  Vienne  ,  dans 
une  condition  fort  misérable.    D.  L. 

(IdAUM  (  Franço's),  médecin 
et  littérateur,  qui  savait  plusieurs 
langues a  et  se  mêlait  d'astrologie  ,  na- 
quit à  Corne  en  Italie,  où  il  mourut 
en  i53o.  On  a  de  lui  deux  lettres  sur 
la  médecine,  imprimées  avec  les  Epis- 
tolœ  de  Th.ulée  Duni ,  à  Zurich ,  en 
j  Sgi ,  in-8  . ,  sous  ce  titre  :  De  o.iy  - 
mellilis  usu  et  v tribus  maxime  in 
plturiùde.  —  Cigalini  (  Paul  ),  né  à 
(Lomé  eu  i5*j8,  cl  parent  du  précé- 
dent,  suivit  la  même  carrière,  et  fut 
reçu  docteur  à  Pavic,  où  il  devint  en- 
suite premier  professeur.  Il  se  distin- 
gua par  la  variété  de  ses  connaissance* 
et  dans  l'enseignement  de  son  art, et 
mourut  en  i5f)8.  Il  est  l'auteur  d'un 
ouvrage  estimé  sur  Mine,  intitulé: 
Prœlectiones  dm*  ;  una  ,  de  veni 
patrid  Plinii  ;  altéra ,  de  fide  et 
auctoritate  ejus  ,  Cônie',  i6o5 ,  in- 
4'.  D-P— s. 

CIGNAM  (  Charles  )  ,  peintre , 
né  à  Bologne  en  1628,  fut  e'Icvc  do 
l'Albane  ;  mais  il  agrandit  le  style  do 
ce  m  litre ,  et  passe  même  pour  l'avou* 
mu  passé  dans  quelques  points.  Charles  , 
entreprenait  facilement  de  nouveau» 
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travaux  ;  mais  il  en  «kart  rarement 
as;>cz  content  pour  les  regarder  com- 
me terminés.  Sa  Fuite  en  Éçjpte , 
que  possèdent  les  comtes  Bighini ,  fut 
l'ouvrage  de  six  mois.  Il  sut  composer, 
comme  les  Carrache,  et  distribuer  ses 
figures,  de  manière  que  ses  tableaux 
paraissent  plus  grands  qu'ils  ne  le  sont 
en  effet.  Ses  plus  belles  fresques  sont 
à  St.  Michel  in  Bosco ,  dans  des  ova- 
les soutenus  par  des  anges,  et  dans  la 
salle  du  palais  public,  où  il  représenta 
Fraopois  Ier.,  roi  de  France,  guéris- 
sant les  écrouelles.  Cignani  peignit  à 
Parme,  dans  le  jardin  du  palais  ducal, 
diverses  allusions  à  la  puissance  de 
l'amour.  Les  peintures  d'Augustin  Car- 
rache(  Carrache)  qui  sont  dans 
ce  palais,  ne  fout  rien  perdre  à  celles 
de  Cignaoi.  Celui-ci  ne  surpassa  pas 
Augustin  ,  mais  il  l'égala  en  quelques 
parties as:>cz  difficiles.  Les  tableaux  de 
Charles  sont  rares.  Le  musée  n'en 
possède  qu'un.  On  y  cherche  en  vain 
sa  correction  habituelle,  mais  on  y 
remarque  des  idées  charmantes ,  qui 
rappellent  l'Albam».  Cette  production 
présente  Adam  et  Èvc  dans  le  paradis 
terrestre.  On  voit  un  lion  qui  lèche 
un  agneau.  Les  teintes  des  chairs  sont 
très  variées  et  bien  senties.  Ce  n'est 
cependant  pas  dans  un  semblable  ou- 
vrage qu'il  faut  chercher  à  se  faire  une 
idée  juste  des  talents  de  Charles.  Uest 
nécessaire  de  connaître  son  Assomp- 
tion de  la  Fiergeyk  Forli.  Dans  cette 
fresque,  Cignani  copia,  il  est  vrai,  le 
beau  S.  Michel  que  le  Guide  a  laissé 
à  la  coupole  de  Ravenne ,  et  quelques 
autres  idées  du  même  maître  ;  mais 

Fartout  ailleurs ,  il  est,  par  le  dessin , 
émule  du  Corrègc;  il  n'emploie  pas 
les  raccourcis  autant  que  les  Lom- 
bards, et  dans  ses  contours,  dans  ses 
draperies,  il  a  un  fini  qui  lui  est  pro- 
pre. Sa  pàtc  est  forte,  son  coloris  est 
vif,  comme  celui  de  l'école  de  Parme, 
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et  il  y  a  mêlé  une  suavité  exquise ,  qu'il 
avait  reçue  du  Guide.  Charles  était  d'un 
caractère  doux,  modeste  et  obligeant. 
Clément  XI  le  nomma  chevalier  de 
l'éperon  d'or ,  et  lui  donna  les  titres 
de  comte  du  plais  et  de  prince  de 
l'académie  de  Bologne.  Ses  ouvrages 
ont  été  gravés  par  différents  auteurs , 
tels  que  Liotard ,  et  Crespi,  son  élève. 
Il  mourut  à  Forli  le  6  septembre  1719. 
Ses  principaux  élèves,  après  Crespi, 
furent  Marc  - Antoine  Fraucescbini , 
Louis  Quaini,  le  comte  Féiix  Cignani , 
son  fils*  et  le  comte  Paul  Ggnaui ,  son 
neveu.  Ces  deux  derniers ,  qui  avaient 
aidé  Charles  dans  son  Assomption  de 
Forli ,  ne  continuèrent  pas  de  travail- 
ler après  sa  mort,  parce  que  diverses 
circonstances  les  avaient  enrichis ,  et 
ils  n'accrurent  pas  leur  réputation. 

A  —  D. 

CIGOLÏ.  Voy.  Civoli. 

CILANO  (  George-Chrétien  Ma- 
TfcRKUS  de  ) ,  né  à  Presbourg  en  Hon- 
grie, le  18  décembre  1696 ,  étudia, 
avec  autant  de  zèle  que  de  succès,  le> 
diverses  branches  de  la  philosophie , 
et  principalement  la  médecine.  Peu  de 
temps  après  avoir  obtenu  le  doctorat, 
il  fut  nommé  médecin-physicien  d'Al- 
tona ,  puis  professeur  ue  médecine,  de 
physique  et  d'antiquités  grecques  et 
romaines,  au  gymnase  de  la  même 
ville  ;  enfin,  conseiller  royal  de  justice 
de  Danemark.  11  mourut  le  9  juillet 
1775.  La  plupart  de  ses  écrits  con- 
sistent en  dissertations  et  programmes 
sur  différents  points  de  philosophie, 
de  médecine  et  d'archéologie,  tous  im- 
primés à  Alloua,  dans  le  forma*  iri- 
4°.  :  I.  De  prœstantià  philosophie* 
naluralis,  1739;  11.  De  corruptclis 
artem  medicam  hodie  depray anti- 
bus  ,  1 740  ;  III.  De  incréments  ana- 
tomiœ,  1740;  IV.  De  vi  centripetd 
corporum  sublunarium,  1 74  4  >  Y* 
De  awùvcrsarid  Romanorum  J'e- 
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bntatione*  1749;  VI.  De  cousis 
grandinum  noclurnis  Iwris  deciden- 
ù um ,  1 755;  VII.  gigantibus  no- 
va disquisitio  historien  et  critica 
(  sous  le  nom  d'Antoine  Sangatelii ,  et 
avec  une  préface  de  l'éditeur,  Gode- 
froi  Schùtzc),  1756;  VIII.  Dehis- 
torid  vitœ  magistrd,  i^Sy,  IX.  De 
Saturnalium  origine  et  celebrandi 
ritu  apud  Romanos,  1759;  X.  De 
motu  humorum  progressif  ,  veteri- 
bus  non  ignotot  1762.  Cilano  avait 
composé  un  ouvrage  beaucoup  plus 
rvu.Jii,  qui  fut  recueilli,  mis  en  or- 
dre, et  public  par  George-Chrétien 
Adler,  sous  ce  titre  :  Ausfuhrliche 
A bkandlung ,  etc. ,  c'est-à-dire,  Trai- 
te détaillé  des  antiquités  romaines , 
Allona  et  Hambourg ,  1 775  et  1 776 , 
4  parties  in-8°.  C 

GILLICON,  dont  le  véritable  nom 
était  Achœus ,  né  à  Milet,  livra  par 
trahison  aux  Priéniens  une  île  qui  fai- 
sait partie  de  la  ville  de  Milet.  Quel- 
qu'un s'en  étant  aperçu  ,  lui  demanda 
ce  qu'il  faisait  :  «Tout  pour  le  mieux,» 
repondit-il ,  ce  qui  passa  en  proverbe. 
Il  alla  ensuite  demeurer  à  Sa  m  o  s  ?  et 
étant  un  jour  allef  acheter  de  la  viande 
chez  un  certain  Théagènes ,  son  com- 
patriote ,  également  réfugié  à  Samos , 
celui-ci  qui  le  reconnut ,  lui  dit  de  mar- 
quer l'endroit  où  il  voulait  qu'on  cou- 
pât la  viande;  Cillicon  y  ayaut  porte 
la  main ,  Theagèuc  la  coupa ,  en  di- 
sant: a  Cette  main  ne  trahira  plus 
»  d'autre  ville.  »  On  raconte  la  même 
histoire  d'un  nommé  Colliphan.C — n. 

CILLY  (  Barbe  de  ),  appelée  la 
Messaline  de  l'Allemagne,  était  fille 
dellermann,  comte  de  Glly  ou  Cillei, 
sur  les  confins  de  la  Hongrie,  et  naquit 
eu  1377.  Elle  épousa,  en  1 4 08  ,  Si- 
gisraond ,  margrave  de  Brandebourg , 
qui,  par  la  mort  de  Marie,  sa  première 
femme ,  arrivée  en  1 392 ,  se  trouvait 
rui  de  Hongrie,  et  qui  fut  élu  empereur 
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en  i4*o>  efroide  Bohême  en  1419* 
Elle  n'en  eut  qu'une  fille,  nommée 
Elisabeth ,  qui  épousa ,  en  1 4'j  1 ,  Al- 
bert d' Autriche  ,  depuis  empereur 
sous  le  nom  d'Albert  II.  Sigismond 
désirait  bisser  à  son  gendre  ses  <  ou-, 
rennes  de  Hongrie  et  de  Bohême; 
mais  Barbe,  quoique  âgée  de  soixante 
ans,  voulait  épouser  lë  jeune  Uladis- 
las,  roi  de  Pologne,  et  lui  porter  en 
dot  ces  deux  royaumes.  Elle  flatta  les 
Husî>ites,et  gagna  leurs  chefs,  leur 
peignant  Albert  comme  l'ennemi  dé- 
claré de  leur  cause  :  die  se  vantait 
d'avoir  assez  de  crédit  sur  l'esprit  des 
Hongrois  pour  qu'ils  lui  déférassent  la 
couronne  ;  mais  Albert ,  appelé  au 
trône  par  le  testament  de  Sigismond, 
qui  mourut  à  Znaïm  ,  le  9  décembre 
i437,U  fit  garder  à  vue,  et  s'étant 
fait  couronner  à  Albe-royale ,  ne  lui 
rendit  la  liberté  qu'à  condition  qu'elle 
lui  livrerait  quelques  places  fortes 
qu'elle  tenait  en  Hongrie.  Il  lui  assigna 
un  douaire  convenable,  et  elle  se  retira 
a  Gratz,  en  Bohême  (  appelé'  depuis. 
Kônigingratz),  où  elle  mourut,  le  1 1 
juillet  i45 1  y  avec  la  réputation  de  la 
plus  méchante  princesse  de  son  siècle. 
Les  Bohémiens  lui  firent  néanmoins 
de  magnifiques  funérailles  à  Prague ,  et 
la  mirent  dans  le  tombeau  de  leurs 
rois.  yEnéas-Sylvius  et  Bonûni  font  le 
plus  hideux  tableau  de  ses  débauches 
et  de  son  caractère  :  la  protection  que 
cette  princesse  accordait  aux  Hussites 
les  a  |)cut-être  engagés  à  charger  le 
portrait.  z. 

CIMA  (  Jean-Baptiste  ) ,  peintre, 
dit  il  Conegliano,  du  nom  de  cette 
ville  de  la  Marche  trévisanc  où  il 
naquit.  On  ne  sait  pas  l'époque  de  sa 
naissance.  Uidolfi  dit  qu'il  continua  de 
peindre  jusqu'en  1 5 1 7 ,  et  qu'il  mou- 
rut encore  jeune.  Il  est  alors  probable 
qu'il  naquit  vers  i48o.  Il  fut  élève  de 
Jean  Bcllini.  On  reconnaît  assez  faci- 
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ment  ses  ouvrages  à  des  rues  mon- 
tueuscs  de  Conégliano,  qu'il  répète 
très  souvent  daos  ses  compositions. 
Du  reste,  il  ressemble  beaucoup  à  sou 
maître.  Il  est ,  comme  lui,  exact,  gra- 
cieux, vif,  coloriste,  mais  moins  dé- 
licat. Un  de  ses  meilleurs  tableaux,  qui 
était  à  Parme,  est  maintenant  au  mu- 
sée Napoléon  ;  il  représente  la  Vierge 
et  son  fils ,  recevant  les  hommages  de 
S.  Jean-ltaptiste,  de  S.  Côme,  de  S. 
Damicn ,  de  Ste.  Apolline,  de  Ste.  Ca- 
therine d'Alexandrie,  et  de  S.  Paul  ; 
un  ange  qui  va  jouer  du  violon,  est 
au  pied  du  trône.  Uu  autre  tableau  du 
même  artiste  est  à  Santa -Maria  dcll' 
Orto,  à  Venise;  il  est  préférable  à 
celui  du  Mu^ée,  pour  la  perspective 
et  le  relief  des  figures.  Le  P.  Fcderici 
observe  que  Ci  ma  eut  uu  fils  nommé 
Chartes.  On  ne  distingue  pas  aisé- 
ment les  ouvrages  du  fils  de  ceux  du 
père.  Cima  eut  pour  élfcvc  Victor  Bel- 
liuiano,  que  Voseri  appelle  Bellini, 
et  qui  a  peint  à  Venise  uu  Martyre  de 
S.  Marc.  A— D. 

CIMABUÉ  (  GtotAWift  ) ,  peintre 
d'histoire ,  né  à  Florence  d'une  famille 
itob'e,  eu  i'*4d,  mort  n  ioio,  est 
considéré  comme  le  restaurateur  de  la 
peinture  dans  les  temps  modernes. 
Ses  parents  le  destinaient  aux  sciences, 
lorsqu'il  abandonna  tout  à  coup  ses 
professeurs  pour  suivre  un  penchant 
naturel  qui  lui  faisait  préférer  l'étude 
du  dessin.  H  en  nçut  les  premiers 
principes  de  deux  peintres  grecs ,  ap- 
pelés à  Florence  par  le  sénat,  pour 
peindre  une  des  chapelles  de  l'église 
souterraine  de  S.  Maria  Nwella.  Ses 
maîtres,  quoique  inhabiles  dahs  ce 
qu'on  appelle  maniement  dii  pinceau , 
lui  indiquèrent  néanmoins ,  d'après 
une  ancienne  tradition ,  les  mesures 
et  les  projetions  qtfe  les  ar  ti  stes  de  la 
Grèce  avaient  consacrées  dans  l'imi- 
tation des  formes  humaines.  Attcutif  à 
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leurs  leçons ,  Ciraabué  s'adonna  plus 
particulièrement  à  l'étude  des  belles 
statues  antiques.  Lté  d'amitié  avec  les 
poètes  les  plus  célèbres  de  son  temps, 
il  se  remit  à  l'étude  des  langues  an- 
ciennes, qu'il  avait  beaucoup  trop  né- 
gligée dans  son  enfance.  Devenu  litté- 
rateur habile,  autant  que  peintre  célè- 
bre, il  ne  tarda  pas  à  jouir  d'u  ne  grande 
réputation.  Charles  d'Anjou  ,  frère  de 
S.  Louis,  après  avoir  été  couronné 
roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem ,  par  le 
pape  Clément  IV,  allant  en  Toscane  , 
où  il  favorisait  le  parti  des  guelfes 
contre  les  gibelins,  passa  à  Florence, 
et  voulut  voir  Cimabué.  Le  roi ,  ac- 
compagné de  sa  cour,  se  rendit  à  l'a- 
telier du  peintre,  et  lui  prodigua  les 
éloges  les  plus  flatteurs  à  fa  tue  de  ses 
beaux  ouvrages.  Cimabué  peignait 
alors  une  Vierge  pouf  l'église  Santa- 
Maria-Novella.  Le  tableau  étant  ter- 
miné, il  excita  l'enthousiasme  général. 
Le  peuple  se  rendit  en  foule  chez  le 
peintre,  et  s'emparant  du  tableau,  le 
porta  en  pompe ,  au  bruit  des  instru- 
ments et  des  cris  de  joie,  jusqu'au  lieu 
où  il  devait  être  placé.  Jl  était  juste 
sans  doute  de  rendre  hommage  à  l'ar- 
tiste qui ,  le  premier,  sut  indiquer  aux 
jieintres  qui  devaient  lui  succéder  les 
éléments  du  beau  idéal,  dont  le  sou- 
venir s'était  effaré  à  travers  plusieurs 
siècles  de  troubles  et  de  malheurs; 
cependant,  on  ne  trouve  point  dans 
1rs  ouvrages  de  Cimabué  cette  entente 
harmonieuse  dans  la  distribution  de  la 
lumière  et  de  l'ombre,  qui  constitue 
ce  qu'on  appelle  le  clair-obscur;  sa 
couleur  est  sèche  ,  plate  et  froide;  les 
contours  de  ses  figures  durement  ac- 
cusés, se  découpent  sur  un  fond  bleu  , 
vert  ou  jaUne,  .«rivant  l'effet  qu'il  vou- 
lait obtenir.  Cirmbué  n'avait  aucune 
idée  de  la  perspective  linéaire  et  aé- 
rienne ;  ses  tableaux,  à  bien  prendre, 
ce  sont  que  des  pointures  monochro- 
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mates ,  autrement  dit  camaïeux  ;  mais 
ces  défauts,  qui  appartiennent  à  l'en- 
fonce de  Part,  sont  rachetés  par  des 
beautés  du  premier  ordre.  Un  grand 
style,  un  dessin  sévère,  naïf  et  vrai  ; 
des  rxpiessions  naturelles,  et,  pour 
ainsi  dire,  calquées  sur  le  modèle  vi- 
vant ;  des  groupes  nobles  et  des  dra- 
peries bien  jetées  :  voilà  requi  consti- 
tue généralement  le  mérite  de  ce  grand 
maître.  Rien  ne  rappelle  mieux  les  cé- 
lèbres peintures  de  l'antiquité  que 
celles  de  Cimabuc.  On  pourrait  donc 
considérer  son  talent  comme  le  chaî- 
non qui  lie  la  peinture  antique  avec  la 
peinture  moderne.  (  aoiabué,  de  même 
que  plusieurs  peintres  qui  parurent 
après  lui,  était  daus  l'usage  de  faire  sor- 
tir tle  la  bouche  des  figures  qu'il  repré- 
sentait, des  inscriptions  contenant  les 
discours  qu'elles  étaient  censées  tenir, 
comme  cela  se  pratique  encore  dans 
les  caricatures  auglaises.  Cet  nsa^e,  ri- 
dicule aujourd'hui ,  offrait  alors  quel- 
ques avantages.  Cimabué  a  cultivé  ta 
peinture  sur  verre,  la  fresque  et  l'ar- 
chitecture, avec  un  égal  succès.  Ses 
productions  sont  très  rares.  Cependant, 
on  possède  de  ce  maître  quelques 
peintures  à  fresque,  ou  à  l'eau  d'oeuf, 
manière  de  peindre  pratiquée  avant  la 
découverte  de  la  peinture  à  l'huile, 
dont  l'invention  est  attribuée  à  .leau 
de  Bruges.  Enfin,  c'est  en  suivant  la 
roule  que  ce  grand  homme  avait  tra- 
cée, que  les  peintres  qui  lui  succédè- 
rent parvinrent  à  la  perfection  de 
l'art.  Après  lui,  on  vit  successivement 
paraître  Massacio,  Piètre  Pérugin , 
Jean  Hellino.  Léonard  de  Vinci,  Ti- 
tien, Michel-Ange  et  Raphaël ,  dont 
les  brillantes  productions  n'auraient 
peu'-étre  jamais  existé  sans  lui.  L — r. 

Cl MAIitXLl  (  Vince»t-Mahie  ), 
né  àCorinalto,  dans  le  duché  d'iir- 
bin ,  au  commencement  du  i  n*.  siècle, 
entra  dans  l'ordre  des  dominicains  f 
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professa  la  théologie  dans  différentes 
villes,  et  parut  avec  applaudissement 
au  chapitre-général  assemblé  à  Tor- 
toneeu  1O28.  Nommé  inquisiteur  de 
la  foi ,  il  eu  remplit  successivement 
les  fonctions  à  Euguhio ,  IMantoue , 
Ancône,  et  enfin  à  Brescia ,  où  il 
mourut  en  ntfiu.Ou  a  de  lui:  I.  Réso- 
lution es  phjrsicœ  et  morales  ,  in  4°.; 
11.  Istoria  dello  slato  a"  Urbino  da' 
Senoni  délia  Umbria  Seiionia  e  da 
lur  gran  fatli  in  Itali.i  ,  Brescia  , 
it>4^,  in-4  '.  ,  ouvrage  curieux  et 
rare,  même  en  Italie.  W— s. 

Cl  MAKO-S  \  (  Dominique  ),  célèbre 
compositeur,  né  à  Naples  en  1764. 
Après  avoir  reçu  les  premières  leçons 
de  musique  de  Sacchini ,  il  entra  au 
conservatoire  de  Loretto,  où  il  puisa 
les  principes  de  l'école  de  Durante. 
On  raconte  encore  avec  un  fi  f  intérêt , 
dans  ce  couservatoire ,  les  moyens 
ingénieux  que  Cimarosa  employait 
pour  étudier  la  nuit,  sans  troubler  le 
sommeil  des  élèves  qui  couchaient 
dans  le  même  dortoir;  il  ne  faut  donc 
pas  être  surpris  qu'il  ait  atteint,  jeune 
encore ,  à  la  perfection  de  son  art ,  et 
qu'il  ait,  dans  la  suite,  montré  une 
si  grande  supériorité  dans  un  graud 
nombre  d'ouvrages,  principalement 
dans  le  sacrifice  d'Abraham  et  P0- 
lympiath  :  c'est  à  cette  aptitude  à 
l'étude,  autant  qu'à  son  heurcnxgénie, 
qu'il  dut  la  réunion  si  rare  des  qualités 
qui  brillent  dans  ses  productions.  11 
avait  à  peine  vingt-cinq  ans  que  déjà 
il  avait  obtenu  de  nombreux  succès 
sur  les  principaux  théâtres  d'Italie. 
tSa  réputation  s'accroissent  de  jour  en 
jour,  il  fut  successivement  appelé  en 
Russie  et  dans  plusieurs  cours  d'Alle- 
magne, pour  y  composer  des  opéras 
sérieux  ou  bouffons  ;  mais  quoiqu'on 
puisse  citer  de  lui  un  a>setgrand  nom- 
bre de  tragédies  lyriques  remarqua- 
bles ;  on  peut  dire  que  c'est  surtout 
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dans  Topera  bujja  qu'il  s'est  distingué 
par  la  verve,  l'originalité  et  la  fraî- 
cheur des  idées,  et  une  grande  con- 
naissance de  la  scène.  Peu  de  compo- 
Mleurs  ont  créé  un  plus  grand  nom- 
bre de  ces  motifs  heureux,  qui,  sui- 
vant l'expression  des  Italiens,  sont 
di  prima  intenzione ,  cl  cette  fécon- 
dité d'imaginalion  faisait  dire  commu- 
nément qu'un finale  de  Cimarosa  pou- 
vait fournir  matière  à  un  opéra  entier. 
A  ces  qualités  brillantes,  il  joiguait 
les  connaissances  musicales  qui  dis- 
tinguent les  grauds  harmonistes ,  et 
plusieurs  de  ses  opéras  ne  brillent 
pas  moins  par  la  richesse  des  accom- 
pagnements que  par  la  pureté  et  la 
grâce  du  chaut.  Cimarosa  a  composé 
plus  de  cent  vingt  opéras ,  dont  une 
trentaine  reparaissent  fréquemment 
sur  les  principaux  théâtres  de  l'Eu- 
rope. Dans  ce  nombre  on  doit  nom- 
mer ,  parmi  les  opéras  sérieux  ,  il 
Sacrifizio  di  Abramo,  la  Pénélope, 
gli  Oraziie  Curiazii,  YOlitnpiade , 
YArtaserse  et  YArtemizia  M  F ene- 
zia  ;  ce  dernier  ouvrage  était  presque 
terminé  lorsque  la  mort  vint  surpren- 
dre son  auteur  ;  le  grand  air  à'Arte- 
mise  avec  des  chœurs  au  premier 
acte ,  et  la  dernière  partie  du  finale  au 
second ,  sont  les  seuls  morceaux  qui 
ne  soient  pas  de  Gmarosa,  et  c'est 
à  tori  que  l'on  a  imprimé  qu'il  n'en 
avait  fait  que  le  premier  acte.  Parmi 
les  opéras  bouffons ,  on  revoit  souvent 
Yltaliana  in  Londra,  YAmor  cos- 
tanle,  le  Trame  deluse,  Y  Imprésario 
in  angttstie,  il  Pitlor  parigino,  J 
Nemici  generosi ,  Y  Imprudente  for- 
twtato,  il  Creduloy  la  Ballerina 
amante  y  Giatûnac  Bernardone  3  et 
il  Matrimonio  per  raggiro ,  qui  est 
son  dernier  opéra  bujfa  ;  mais  aucun 
de  ces  ouvrages  n'excita ,  dans  la  nou- 
veauté, un  enthousiasme  plus  général , 
et  n'a  eu  un  succès  plus  constant  que 


il  Matrimonio  segreto.  Ou  raconte  à" 
ce  sujet,  qu'à  Vienne,  l'empereur 
Léopold  ayant  entendu  la  première 
représentation  de  cet  opéra ,  lit  inviter 
les  chanteurs  et  les  musiciens  à  un 
banquet ,  et  voulut  enteudre  cette 
pièce  le  soir  même  une  seconde  fois. 
Gmarosa  n'était  pas  moins  recherché 
ptfur  la  pureté  et  la  douceur  de  ses 
mœurs  que  pour  ses  talents.  A  l'époque 
où  il  partageait  avec  Guglielmi  et 
Paésicllo  l'empire  de  la  musique  en 
Italie,  les  partisans  les  plus  chauds 
de  ses  deux  rivaux  ne  furent  jamais 
ses  ennemis.  Un  peintre ,  croyant  lui 
plaire ,  le  plaçait  au-dessus  de  Mozart. 
«  Que  d niez-vous  à  un  homme  qui 
»  vous  placerait  au-dessus  de  Ra- 
»  phaël ,  lui  dit  le  compositeur  ?  » 
L'esprit,  la  vivacité,  la  gaîté  qui  bril- 
lent dans  ses  ouvrages  se  remarquaient 
aussi  dans  ses  manières  enjouées  et 
dans  ses  saillies.  Sa  voix  était  très 
agréable,  et  il  chantait  avec  autant 
d'expression  que  de  grâce  les  beaux 
morceaux  de  ses  opéras;  mais  c'est 
surtout  dans  le  bouffon  qu'il  excel- 
lait, et  il  est  impossible,  dit-on,  de 
mettre  plus  de  chaleur  et  d'origi- 
nalité qu'il  en  mettait  en  chantant 
les  airs  de  ce  genre.  Gmarosa  est 
mort  à  Venise  le  1 1  janvier  1 80 1 . 
Les  musiciens  de  celte  ville  lui  firent 
élever  uu  magnifique  catafalque,  et 
exécutèrent  une  grand'messe  en  mu- 
sique. A  Rome  ,  les  musiciens  exé- 
cutèrent une  messe  de  Requiem  que 
Gmarosa  avait  composée  dans  sa  jeu- 
nesse, et  dont  le  style,  la  simplicité  et 
la  mélodie  rappellent  le  fameux  Sta- 
bat  de  Pergolèsc.  P — x. 

CIMINELLO.  V oy* Cardone. 

CIMON,  peintre  grec, né  à  Cléonc, 
est  rangé  par  Pline  au  nombre  des 
premiers  artistes  qui  cultivèrent  la 
peinture  antérieurement  à  laaoe.  olym- 
piade. On  les  appelait  Monochromes , 
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parce  qu'ils  ne  se  servaient  que  d'une 
s«uic  conteur.  De  ce  nombre  étaient 
HygMBDOD  ,  Dinias  ,  Charmas  ,  Eu- 
marus  d'Athènes ,  qui ,  le  premier  , 
dans  ses  tableaux  imparfaits  ,  parvint 
à  faire  distinguer  les  hommes  des 
femmes.  Cimou  de  Cléone  fut  disciple 
de  ce  dernier,  et  fit  foire  &  l'art  des 
pas  plus  importants;  il  varia  les  traits 
du  visage,  donna  des  directions  dif- 
férentes aux  regards,  et  imagina  les 
raccourcis  ,  si  toutefois  l'un  doit 
traduire  ainsi  ce  que  Pline  nomme  ca- 
tagrapk*  hoc  est  obliquas  imagines, 
Cimon  parvint  également  à  exprimer 
les  articulations  de*,  membres  et  les 
Veines  du  corps,  enfin  les  plis  saillants 
et  rentrants  des  draperies.  Suivant 
Pline  ,  Cimou  aurait  Henri  longtemps 
avant  le  règne  de  Itomulus.  (Test  ce 
même  peintre  dont  tlicn  parle  sous 
le  nom  de  Conon,  et  (font  il  dit  qu'en 
raison  des  progrès  qu'il  fit  faire  à 
l'art  ,il  eut  soin  d'augmenter  le  salaire 
fpi'il  lirait  de  ses  élèves.  Il  y  cnl  un 
autre  Cimon,  statuaiie,  qui  lit  datlS 
Ja  ville  d'Athènes  des  chevaux  d'ai- 
rain t  sans  doute  à  une  époque  bien 
plus  avancée  (  Voy.  Cleophante  ). 

I. — >— E. 
CIMON  ,  fils  du  célèbre  Milliade 
et  d'Hégésipylc,  (illc  d'Dlorus,  petit 
roi  de  la  Thrace.  Son  éducation  ,  dit 
Plutarquc,  avait  été  très  négligée;  il 
se  livra  à  toutes  sortes  de  débauches 
dans  sa  jeunesse,  et  on  l'accusa  d'en- 
tretenir un  commerce  criminel  avec 
Kfpinicc,  sa  sœur  de  père.  D'autres 
disent ,  d'après  le  même  Plut  arque  , 
que  n'ayant  pas  de  quoi  la  doter  sui- 
vant sa  naissance .  il  l'épousa ,  lui- 
même,  et  qu'il  la  céda  ensuite  à  Callias 
le  riche,  qui,  en  étant  devenu  amou- 
reux ,  se  chargea  de  paver  l'amende  à 
laquelle  Milti  ule  avait  été  condamné. 
Inodore  de  Sicile ,  Cornélius  Nepos 
et  d'autres  auteurs  pt  étendent  même 
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que  Cimon  e'tait  en  prison  pour  cette 
amende  ;  mais  toutes  ces  anecdotes  , 
semblables  à  la  plupart  de  celles  que 
Plutarque  a  ramassées  ,  ne  peuvent 
pas  supporter  un  examen  sérieux.  Mil- 
tiade  avait  des  biens  immenses,  com- 
me on  le  verra  à  son  article,  et  une 
amende  de  5o  talents  (270,000  liv.  ), 
ne  pouvait  pas  le  ruiner;  aussi  Hé- 
rodote dit-il  seulement  que,  Miltiade 
étant  moi  t  peu  de  jours  après  sa  con- 
damnation, Cimon  paya  l'amende  pour 
lui ,  ce  qui  ne  le  ruina  pas  ;  car  il 
possédait  de  très  grands  biens.  Il  ne 
faut  |>eut  être  pas  ajouter  plus  de  foi 
à  ce  qu'on  raconte  de  son  commerce 
ou  de  son  mariage  avec  Elpinice,  sa 
sœur  (  i»o> .  Klpinice  ).  Il  coinmi  nça 
à  se  faire  connaître  dans  la  guerre 
des  Perses;  et,  lorsque  Thémistoclcs 
eut  proposé  d'abandonner  la  ville  pour 
se  réfugier  sur  les  vaisseaux  et  fore 
la  guei  re  par  mer ,  on  vil  Cimon ,  suivi 
de  plusieurs  jeunes  geus  de  son  âge , 
monter  à  la  citadelle  d'un  air  délibéré, 
tenant  à  la  main  un  mors  de  bride 
qu'il  déposa  dans  le  temple,  comme 
inutile  pour  le  moment ,  et ,  ayant  pris 
un  des  boucliers  suspendus,  aux  murs 
de  ce  temple,  il  descendit  du  côté  de 
la  nier.  Il  montra  beaucoup  de  valeur 
à  la  bataille  de  Salaraine ,  et  se  fil  re- 
marquer par  Aristide  ,  qui  s'attacha 
dès-lors  à  lui ,  le  croyant  propre  à 
balancer  le  dangereux  ascendant  que 
Thémistoclcs  prenait  sur  le  peuple. 
Les  Athéniens  ,  de  concert  avec  les 
autres  (irers  ,  voulant  envoyer  d(s 
vaisseaux  en  Asie  pour  délivrer  les 
dires  de  cette  contrée  du  joug  des 
Perses,  en  donnèrent  le  commande- 
ment à  AriMide  el  à  Cimon.  Ils  ne 
tardèrent  pas  à  s'attacher  tous  les 
chefs  de  l'année  par  leur  alTabilité 
et  la  simpîirité  de  leurs  manières,  que 
faisait  ressortir  davantage  l'insolence 
de  Pjusaoias,  roi  de  Spart'*,  charge 
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Il  fit  ôtcr  les  clôtures  de  ses  champ* 
et  de  ses  jardins ,  pour  que  chacun 
pût  y  cueillir  ce  qu'il  voudrait  Sa 
table  ,  qui  était  abondante  et  non 
somptueuse ,  était  ouverte  pour  tous 
les  citoyens  de  sa  curie.  11  ne  sortait 


aux  Athéniens,  et  Aristide  étant  re-  jamais  sans  être  accompagné  de  deux 
tourné  peu  de  temps  après  à  Athènes,  ou  trois  esclaves  bien  velus  ;  et ,  lors- 
Gimon  se  trouva  général  en  chef  de  qu'il  trouvait  quelques  vieillards  cou- 
toutes  les  forces  navales  de  la  Grèce,  verts  de  haillons ,  il  leur  donnait  ces 
Il  se  signala  par  plusieurs  actions  vêtements.  Il  orna  la  ville  de  prorae- 
brillantes  dans  la  Thrace,  défit  les  nades  magnifiques,  fit  planter  des 
Perses  sur  les  bords  du  Strymon  ,  platanes  sur  la  place  publique ,  amena 
et  s'empara  du  pays  où  les  Athéniens  des  eaux  à  l'académie,  et  y  planta  des 
fondèrent  Amphinolis.  Il  prit  l'île  de  arbres ,  ce  qui  fit  d'un  lieu  sec  et 
Scyros,  dont  les  habitants  se  livraient  malsain  le  jardin  le  plus  agréable 
a  la  piraterie,  et  y  établit  une  colonie  d'Athènes ,  et  tout  cela  à  ses  dépens. 
d'Athéniens.  Il  y  trouva  les  os  de  Cette  libéralité  était  d'autant  plus 
Thésée ,  et  les  apporta  en  pompe  à  louable  ,  qu'on  ne  pouvait  pas  rat- 
Athènes  ,  où  on  érigea ,  pour  la  pre-  tribuer  au  dessein  de  flatter  la  mulù- 
mierc  fois,  un  temple  à  ce  héros,  tude  j  car  il  s'opposa  constamment  aux 
Étant  reparti  avec  des  forces  consi-  entreprises  de  Thémislocles ,  et  en- 
dérables,  il  se  rendit  dans  l'Asie  mi-  suite  de  Péridès  et  d'Ephialtes,  pour 
neure ,  et,  après  avoir  soumis  toutes  augmenter  l'autorité  du  peunle,  et  à 
les  villes  de  la  côte  ,  il  alla  défier  employa  toujours  son  asceudant  pour 
l'escadre  perse  commandée  par  Ti-  maintenir  la  bonne  intelligence  entre 
thaustrès ,  et  stationnée  vers  Pem-  les  Athéniens  et  les  Lacédémoniens, 
bouchure  de  l'Eurymédon ,  fleuve  de  dont  il  était  aimé ,  et  qu'il  cherchait 
laPamphylie.  Les  Perses ,  quoique  su-  à  imiter.  Les  Tbasiens  s  étant  révol- 
périeurs  en  nombre,  n'osant  pas  ac-  tés  vers  l'an  466  avant  J.-C. ,  il  les 
cepter  le  combat ,  entrèrent  dans  le  défit ,  prit  leur  ville  ainsi  que  les  mi- 
fleuve  pour  se  mettre  sous  la  pro-  nés  d'or  qu'ils  avaient  sur  le  couti- 
tection  de  leur  armée  de  terre.  Cimon  lient  voisin ,  et  fonda  la  ville  d'Am- 
ies ayant  suivis ,  les  attaqua  et  leur  phipolis.  A  peine  fut-il  de  retour  à 
prit  ou  détruisit  plus  de  deux  cents  Athènes ,  que  Péridès  et  d'autres  dé- 
vaisseaux. Il  débarqua  ensuite  sur-le-  magogues  l'accusèrent  de  s'être  laissé 
champ,  et  alla  attaquer  leur  armée,  corrompre  par  les  présents  du  roi 
qu'il  mit  dans  la  déroute  la  plus  com-  de  Macédoine ,  parce  qu'il  avait  né- 
plète.  Ces  deux  victoires ,  remportées  gligé  l'occasion  qui  s'était  offerte  de 
dans  le  même  jour  sur  deux  éléments  dépouiller  ce  prince  d'une  partie  de 


ne  se  montra  pas  moins  grand  en  de  la  Messénie,  s  étant  révoltes  contre 
;emps  de  paix  qu'à  la  tête  des  armées»   les  Lacédémoniens  pendant  l'expédi- 


différents ,  portèrent  la  consternation 
à  la  cour  de  Perse ,  et  Xerxès  se  crut 
trop  heureux  de  faire  la  paix  aux 
conditions  rapportées  à  l'article  Cal- 
lias.  Cimon  étant  revenu  à  Athènes , 


ses  états ,  quoique  les  Athéniens  fus- 
sent en  paix  avec  lui  ;  mais  le  peuple 
qui  n'avait  pas  encore  perdu  tout  sen- 
timent de  pudeur,  rejeta  cette  accusa- 
tion. Les  Ilotes,  principalement  ceux 
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lion  de  Tbasos,  ces  derniers  eurent 
recours  aux  Athéniens,  que  Cimon  dé- 
cida à  leur  envoyer  des  troupes ,  dont 
on  lui  donna  le  commandement  ;  mais 
le  siège  d'il  borne,  où  les  Ilotes  s'étaient 
fortifiés ,  traînant  en  longueur ,  les 
Lacédémoniens,  craignant  l'esprit  in- 
quiet des  Athéniens,  les  renvoyèrent, 
ce  qui  les  offensa  beaucoup.  D'un  autre 
rôle,  Périclès  et  Ephialtes  avaient  pro- 
filé de  l'absence  de  Cimon  pour  enle- 
ver une  grande  partie  des  jugemeuts 
à  l'aréopage  et  les  attribuer  au  tribunal 
Iiéiiaque,  ce  qui  donnait  une  puis- 
sance immense  aux  dernières  classes 
du  peuple,  qui  composaient  presque  en 
entier  ce  tribunal.  Cimon  voulut  à  son 
retour  faire  rétablir  les  choses  sur  l'an- 
cien pied  ;  mais  il  ne  put  y  parve- 
nir, cl  les  chefs  du  parti  populaire, 
profitant  du  mécontentement  que  le 
peuple  témoignait  contre  Cimon  au 
sujet  des  Lacédémoniens,  parvinrent 
à  le  faire  exiler  par  l'ostracisme.  An- 
docides,  ou  plutôt  celui  qui  a  pris 
son  nom,  prétend,  dans  le  discours 
contre  Alcibiade,  que  le  prétexte  de 
cet. exil  fut  Je  commerce  que  Cimon 
entretenait  avec  Elpinicc ,  sa  sœur;; 
mais  les  orateurs  athéniens  étaient  en 
général  trop  ignorants  en  histoire  et 
de  trop  mauvaise  foi,  pour  qu'on  puisse 
s'appuyer  de  leur  témoignage  ;  et ,  pour 
en  donner  un  exemple,  celui-ci  ne  parle 
que  des  victoires  olympiques  de  Mil- 
tiade  et  de  Cimon  son  fils ,  et  semble 
publier  leurs  autres  exploits.  Cimon  se 
retira  dans  la  Béotie,  et  les  Athéniens, 

Çeu  de  temps  après,  s'étant  rendus  à 
\magrc  pour  disputer  le  passage  aux 
Lacédémoniens  qui  revenaient  de  dé- 
livrer Delphes  dont  les  Phocéens  s'é- 
taient emparés,  il  se  présenta  pour 
combattre  avec  sa  tribu  ;  Périclès 
l'ayant  fait  retirer,  il  recommanda  à 
-ses  amis  de  faire  voir  par  leur  con- 
duite combien  était  injuste  le  reproche 
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qu'on  lui  faisait  de  favoriser  les  La- 
ccdcuiouieus,  et  ils  se  firent  tous  tuer 
en  combattant  avec  la  plus  grande  va- 
leur. Cette  bataille,  quoique  désavanta- 
geuse aux  Athéniens,  ne  le  fut  pas 
assez  pour  les  empêcher  de  continuer 
la  guerre;  mais  les  lacédémoniens 
avant  soumis  entièrement  les  Ilotes 
Tan  456  avant  J.-C,  les  Athéniens  , 
craignant  sans  doute  qu'ils  ne  tournas- 
sent toutes  leurs  forces  contre  eux , 
rappelèrent  Cimon ,  qui  rétablit  la 
paix  entre  les  deux  peuples;  et,  vou- 
lant donner  un  aliment  a  l'activité  des 
Athéniens  ,  il  fit  décider  une  expé- 
dition contre  l'Egypte  et  l'île  de  Chy- 
pre. Ayant  armé  une  escadre  de  deux 
cents  vaisseaux ,  il  se  rendit  dans  l'ile 
de  Chypre ,  d'où  il  en  envoya  soixante 
en  Egypte.  Il  forma  ensuite  le  siège 
de  la  ville  de  Citium  ;  mais  il  mourut 
de  maladie  avant  d'avoir  pu  parvenir 
à  la  prendre,  et  les  Athéniens  furent 
obligés  de  se  retirer.  Cest  au  moins 
ce qucdit  Thucydide,  qui  ét.iit  presque 
contemporain ,  et  à  portée  d'être  bien 
instruit.  Il  ne  faut  donc  pas  croire 
Diodore  de  Sicile,  qui  dit  que  Gmon 
pi  il  Cii  m  m  et  une  autre  ville,  et  rem- 
porta ensuite,  dans  le  même  jour,  une 
victoire  par  mer  et  une  sur  terre  sur 
les  forces  des  Perses.  Ce  fut ,  ajoute- 
t-il ,  à  la  suite  de  ces  deux  victoires 
que  les  Athéniens  conclurent  avec  Ar- 
taxercès ,  et  non  avec  Xcrxès ,  la  paix 
si  honorable  dont  nous  avons  parlé; 
mais  il  est  évident  qu'il  se  trompe. 
L'orateur  Lycurgue,  dans  son  dis- 
cours contre  Sociale ,  dit  positivement 
que  ce  traité  fut  conclu  après  la  ba- 
taille sur  l'KuryinéJon ,  et  il  est  d'ac- 
cord avec  Plutarque ,  qui  cite  te  traité 
lui-même  qu'il  avait  vu  dans  le  re- 
cueil des  plébiscites  fait  parCratérus; 
et,  pour  peu  qu'on  examine  dans 
Diodore  h-  récit  de  ces  deux  batailles , 
il  est  aise  de  voir  que  c'est  la  même. 
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qu  il  a  placée,  par  une  inadvertance  à 
laquelle  il  est  assez  sujet ,  à  deux  épo- 
ques différentes.  Il  faut  doue  rectifier, 
d'après  ceci ,  ce  qu'on  a  dit  dans  le 
second  volume  de  cette  Biographie , 
où ,  induit  en  erreur  par  Larcher,  on 
a  place'  cette  paix  sous  le  règne  d'Ar- 
taxcrcès-Longue-Maiu.  Le  corps  de  Ci- 
mori  fut  reporte  dans  l'Attique,  où  on 
lui  érigea  un  monument  nomme  le 
Cimonium.  Il  laissa  deux  fils ,  Eléus 
cl  Lacédémouius,  qu'il  avait  eus  d'une 
femme  de  Gitore  dans  l'Arcadic  ;  d'au- 
tres auteurs  en  ajoutent  un  3  .,  nom- 
mé Thessalus,  et  leur  donnent  pour 
mère  Isodice,  fille  d'Euryptdémus,  (ils 
de  Mégaclès.  Il  est  question  de  Lacc- 
demouius  dans  Thucydide;  les  autres 
sont  absolument  inconnus.  La  mort 
de  Ciraon  fut  une  perte  irréparable 
pour  la  république  d'Athènes,  où  le 
parti  populaire  n'ayant  plus  de  contre- 
poids, prit  entièrement  le  dessus  et 
entraîna  bientôt  l'état  vers  sa  ruine. 

C— *. 

CINCHON  (  la  comtesse  de  ),  da- 
me espagnole,  femme  du  vice-roi  du 
Pérou ,  se  trouvant  attaquée  dans  ce 
pays  d'une  fièvre  opiniâtre,  se  dé- 
termina à  faire  usage  d'un  remède  qui 
jusque-là  n'avait  été  connu  que  des 
indigènes  :  c'était  l'écorce  d'un  arbre 
qui  croissait  daus  les  montagnes  ;  elle 
en  obtint  une  prompte  guerison.  De 
retour  en  Europe, en  i63i,  elle  s'em- 
pressa de  foire  connaître  ce  médica- 
ment ,  dont  elle  avait  apporté  une 
grande  provision;  elle  Te  communiqua 
entre  autres  au  cardinal  Lugo. Celui-ci 
le  porta  à  Home  en  1 64y.  bientôt  son 
efficacité  fut  reconnue,  malgré  les  ef- 
forts de  quelques  contradicteurs,  et 
sou  usage  se  répandit  rapidement  dans 
toute  l'Europe,  sous  !••  nom  d'écorce 
du  Pérou  et  de  quinquina;  <t  comme 
les  jésuites,  profitant  du  crédit  q Sac- 
querait cette  drogue ,  en  firent  passer 
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une  grande  quantité  en  Europe ,  on 
lui  donna  aussi  le  nom  d  poudre  des 
jés  iles.  Sét>astieti  IVul  us,  médecin  du 
cardinal  Lugo,  a  fait  connaître  ces 
particularité»  daus  un  excellent  traite 
publié  sous  ce  titre:  Ànastasis  cor- 
ticis  Peruviani  seu  Chinœ  defensio , 
Gènes,  i(i<>i  ,  iu-4  .  Depuis,  Linné 
voulant  perpétuer  le  souve  nir  du  ser- 
vice important  rendu  par  cette  dame, 
a  donné  le  nom  de  cinchona  au  genre 
de  plantes  qui  renferme  ce  végétal 
précieux.  11  fait  partie  de  la  Camille  des 
rubiacées.  D — P — s. 

CINCINNATO  (  Romvlo  ),  né  à 
Florence  en  1 5oi ,  fut  élève  de  S-d- 
viati,  un  des  pciiitres  de  Philippe  11, 
et  contribua  a  illustrer  cette  époque 
fameuse  pour  les  ait3  et  les  sciences, 
par  une  résidence  de  plusieurs  années 
en  Espagne.  Il  y  fit  b  au  oup  de  ta- 
bleaux excellents,  particulièrement  à 
fresque,  non  seulement  à  l'Escurial , 
mais  encore  à  Guadalaxara ,  dans  le 
palais  du  due  de  l'Infantado.  Une  par- 
tic  du  grand  cloître  de  l'Kscurinl  est 
peinte  par  Homulo  Cincinnato.  Il  y  a 
dans  l'église  plusieurs  de  ses  tableaux, 
particulièrement  celui  qui  représente 
S.  Jérôme  lisant,  et  un  autre,  de  ce 
même  saint,  dictant  à  ses  disciples  ;  et 
dans  le  chœur,  deux  tableaux  à  fres- 
que, représentant  des  actions  de  la  vie 
de  S.  Laurent.  Dans  l'église  des  jésui- 
tes, à  Cuença,  il  y  a  de  lui  une  Circon- 
cision très  eélèbre,  surtout  pour  l'effet 
admirable  du  raccourci  d'uuc  des  figu- 
res qui  tourne  le  dos  au  spectateur. 
Cincinnato  en  connaissait  si  bicu  le  mé- 
rite, qu'il  déclara  qu'il  estimait  plus 
une  jambe  de  celte  figure  que  tous  les 
tableaux  de  l'E«curial.  Il  mourut  à 
Madrid  en  1593. —  Diego  Roinuio 
Ctncihnàto  ,  fils  et  élève  du  précé- 
dent, entra  au  service  de  don  Fernan- 
do IJeiiriqiHZ  de  Mibera,  troisième 
duc  d'Alcala,  et  alla  avec  lui  à  Rome, 
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fuand  il  fut  nomme  ambassadeur  de 
Philippe  IV,  pour  faire  hommage  à 
Urbain  VIII.  Diego  peignit  ce  pape 
trois  fuis  différentes  ,  et  le  satisfit  tel- 
lement, qu'il  rfÇOt  de  très  beaux  pré- 
sents, et  fut  fut  chevalier  de  l'ordre 
du  Christ  de  Portugal,  en  décembre 
109$.  L'année  suivante,  cet  artisle 
mourut  à  Rome ,  et  fut  enterre  avec 
pompe  dans  l'église  de  Sf.-Laurent. 
Philippe  IV  pria  le  pape  de  transpor- 
ter la  dignité  de  chevalier  du  Christ  à 
François ,  frère  de  Diego  ,  ce  que  ce 
pontife  lui  accorda.  D — t. 

CINCINNATUS  (  Lvaus  Quw- 
tus,  dit  ),  ainsi  nomme  parce  qu'il 
avait  des  cheveux  bouclés ,  sénateur 
romain  ,  et  père  de  Quintus  Céson 
(  f'oy.  Ceson  ) ,  avait  été  riche;  mais 
obligé  de  payer ,  pour  sou  fils,  une 
amende  considérable,  il  se  retira  dans 
une  cabane  au  delà  du  Tibre  ,  et  s'a- 
donna à  la  culture  de  quelques  ar- 
pents de  terre  ,  seul  reste  de  son 
ancienne  fortune.  Le  consul  P.  Valé- 
rius  ayant  été  tué  lors  de  l'attaque  du 
Capitule,  où  le  sabin  Appius  Ihnlo- 
nins  s'était  retranché,  et  le  peuple, 
excite  par  ses  tribuns  ,  menaçant  la 
tranquillité  de  l'état,  on  nomma  Cir- 
cinnatus  consul  (  Tan  de  Rome  'igti , 
45^  av.  J.-C.  \  Il  labourait  alors  son 
petit  champ,  et  se  rendit  à  l'invitation 
lies  députés  du  sénat;  mais  il  dit  a  sa 
femme, en  parlant  :  o  Je  crains  bien  , 
»  ma  chère  Acilie,  que  notre  champ 
»  ne  soit  mal  labouré  celte  année.  »  11 
rétablit  le  calme ,  et  rendit  la  justice  de 
manière  à  faire  généralement  chérir  sa 
bonté.  Ensuite  ,  se  refusant  à  ce  que 
ses  fonctions  fussent  prolongées,  il  re- 
tourna à  .sa  chaumièie.  Deux  années 
plus  tard,  le  consul  Minutius,  chargé 
de  combattre  les  VoIsquosctle.sÈqucs, 
se  laissa  enfermer  dans\ugi  défilé  avec 
son  armée:  le  second  consul ,  Q.  Fa- 
buii ,  chargé  de  nommer  un  dictateur, 
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choisit  Cincinnatus,  qui  sacrifia  de 
nouveau  ses  goûts  simples  et  son 
amour  de  l'obscurité  à  la  situation 
malheureuse  de  son  pays.  Il  arma  tous 
les  citoyens  en  état  de  servir  ,  et  les 
conduisit  contre  les  ennemis,  qu'il 
enferma  à  son  tour,  comme  ils  avaient 
enfermé  Minutius.  Le  dictateur  et  lui 
firent  en  même  temps  une  attaque  sur 
le  camp  des  Èques,  et  leur  chef, 
Gracchus  Duilius,  prit  le  parti  de  se 
mettre  à  la  merci  du  vainqueur.  Cin- 
cinnatus consentit  à  leur  laisser  la  vie  , 
mais  il  voulut  avoir  en  sa  puissance  le 
général ,  ainsi  que  les  principaux  ofii- 
ciers  ,  et  il  les  obligea  à  passer  sous  le 
joug.  Il  força  ensuite  Minutius  de  se 
démettre  du  consulat ,  et  ne  permit  pas 
que  les  soldats  de  ce  général  eussent 
part  au  butin.  On  ne  lit  pas  sans  un 
vif  plaisir,  que  la  reconnaissance  l'cm- 

Eorta  chez  eux  sur  le  ressentiment  de 
l  mortification  qu'il  leur  faisait  éprou- 
ver, et  qu'ils  décernèrent  une  cou- 
ronne à  celui  qui  leur  avait  conserve' 
l'honneur  et  la  vie.  Ce  trait  d'un  con- 
sul dégradé  par  un  dictateur  peut  être 
regardé  comme  unique  dans  l'histoire 
de  Home.  Cincinnatus  revint  alors  dans 
la  ville,  et  fut  honoré  du  triomphe. 
Quinze  jours  lui  avaient  sufli  pour 
terminer  cette  expédition  glorieuse,  et 
il  abdiqua  la  dictature,  qu'il  pouvait 
garder  six  mois.  11  persuada  ensuite 
au  sénat  de  porter  à  dix  le  nombre 
des  tribuns  du  peuple ,  afin  qu'il  y  eût 
moins  d'union  dans  celte  puissance 
rivale  des  pères  conscrits.  Dans  la 
suite,  S  pu  ri  ii  s  M  clin  s  ayant  été  accusé 
d'avoir  ibrmé  le  dessein  de  se  faire  roi 
(  Voy.  Me'lius),  Cincinnatus,  àgéde 
plus  de  quatre-vingts  ans,  fut  de  mou- 
veau  créé  dictateur,  quoiqu'il  dé.siiat 
se  dispenser  de  remplir  cette  charge. 
Ce  fut  Quintius  Capitolinus ,  son  frère, 
alors  consul  pour  la  sixième  fois,  qui 
le  choisit,  sur  l'invitation  du  sénat.  Il 


566            CIN  CIN 

nomma  aussitôt  général  de  la  cavale-  prouvai t  cependant  pas  toujours  ses 
rie  Scrvilius  Ahala,  et  le  chargea  de  projets  de  conquêtes,  et  tout  le  monde 
citer  Mélius  devant  son  tribunal.  Me-  connaît  sa  conversation  avec  ce  prin- 
lius,  au  lieu  d'obéir,  prit  la  fuite',  et  ce, que  Boilcau  a  mise  en  vers  dan* 
Servilius  le  tua.  Lorsqu'il  se  présenta  sa  première  epître  au  roi.  11  savait 
devant  le  dictateur,  en  tenant  encore  aussi  commander  les  armées,  et  Pyr- 
à  la  main  son  épée  sangiautc,  Cinciu-  rhus  voulant  conquérir  l'Italie,  l'en- 
natus  lui  dit  :  a  Tu  as  bien  (ait,  Ser-  vova  devant  lui  à  Tare  nie ,  avec  trois 
v  vilius;  tu  viens  de  sauver  la  répu-  mille  hommes.  Ce  prince,  loin  de  se 
»  biique.  »  Alors,  il  convoqua  le  peu-  laisser  aveugler  par  sa  première  vic- 
ple,  et  lui  donna  connaissance  de  la  toire,  ayant  reconnu  la  supériorité  des 
conspiration.  La  maison  de  Mélius  fut  Romains  dans  l'art  militaire  ,  et  dési- 
rasée,  et  on  distribua  à  vil  prix  aux  rant  les  avoir  pour  alliés ,  leur  envoya 
indigents  tout  le  grain  qui  s'y  trouvait.  Cinéas  comme  ambassadeur.  11  con- 
Tel  fut  le  dernier  acte  administratif  duisit  sa  négociation  avec  infiniment 
d'un  des  plus  illustres  personnages  d'adresse,  et  il  avait  presque  fait  en- 
des  premiers  siècles  de  la  république  trer  le  séuat  dans  ses  vues,  lorsque  le 
romaine.                        D — t.  vieux  Appius  Claudius,  aveugle  de- 
CINCIUS-ALIMENTUS  (Luctus) ,  puis  long-temps ,  fit  rejeter  ses  propo- 
historien  romain,  dont  les  ouvrages  sitions,  et  on  lui  ordonna  de  quitter 
ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous.  Il  Rome  dans  la  journée.  C'est  au  retour 
fut  préteur  en  Sicile ,  cent  cinquante-  de  cette  ambassade  qu'il  dit  à  Pyr- 
deux  ans  avant  J.-C.  Envoyé,  lors  de  rhus  que  le  sénat.  lui  avait  paru  une 
la  mort  du  consul  Marcel  lus,  vers  assemblée  de  rois.  11  avait  écrit  une 
Crispinus  ,  collègue  de  ce  général ,  histoire  de  la  Thcssalie ,  que  nous 
pour  lui  annoncer  une  si  fâcheuse  n'avons  plus.  On  lui  attribue  l'abrégé 
nouvelle,  il  fut  fait  prisonnier  par  qui  nous  reste  de  l'ouvrage  sur  la  tacti- 
les troupes  d'An nib.il .  Tite-Live  prie  que  d'Énée  de  Stymphalc.  — On  con- 
de  lui  comme  d'un  écrivaiu  recom-  nait  deux  autres  Cinéas,  le  premier 
mandable,  et  vante  sa  sagacité  à  re-  était  roi  de  la  Thessalie ,  et  conduisit 
cueillir  les  faits  historiques.  Quoique  mille  hommes  de  cavalerie  au  secours 
romain ,  il  écrivit  l'histoire  d'Annibal ,  des  Pisistratides ,  lorsque  les  Lacédé- 
et  composa  encore  celle  de  Gorgiis  de  mouiens  entreprirent,  pour  la  pre- 
Léonlium ,  probablement  d'après  les  mière  fois,  de  les  chasser  d'Athènes  ; 
matériaux  qu'il  recueillit  pendant  sa  le  second  était  aussi  thessalien  ,  et 
préturc.  11  publia  aussi  un  traité  sur  Démosthèncs,  son  contemporain,  la 
l'art  militaire,  dont  Aulu-Gcllc  fait  range  parmi  les  traîtres  qui  vendirent 
mention.  Arnobe  a  aussi  parlé  de  Gn-  leur  patrie  à  Philippe  ;  mais  Polybe 
cius.                            D— t.  le  justifie  très  bien  à  cet  égard.  C-—iu 
CINÉAS,  thessalien,  orateur  et  né-  CINELL1  CALVOL1  (  Jean  ),  me- 
gociatcur  célèbre,  avait  reçu  dans  sa  decin  italien,  savant  dans  son  art, 
jeunesse  des  leçous  de  Déinosthènes;  mais  qui  doit  sa  réputatiou  à  un  ou- 
il  alla  ensuite  dans  l'Epire  ,  et  devint  vrage  qui  n'y  a  aucuu  rapport ,  naquit 
l'ami  intime  de  Pyrrhus,  qni  disait  que  à  Florence  le  16  février  i6a5.  Il  fit 
l'éloquence  de  Gnéas  lui  avait  ouvert  ses  éludes  à  l'université  de  Pise ,  où 
les  portes  de  beaucoup  plus  de  villes  l'un  de  ses  professeurs  fut  le  célèbre 
que.  ses  propres  armes.  Ciuéas  u'ap-  Torricelli.  Reçu  docteur  en  philosophie 
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«ten  médecine,  il  se  maria  et  retourna 

dans  sa  patrie  en  iG5 1 .  Il  fut  appelé 
cinq  ans  après  à  Porto-Lougone,  petite 
ville  de  l'île  d'Elbe,  et  y  exerça  pen- 
dant plusieurs  années  sa  profession. 
La  perle  qu'il  y  fit  de  sa  femme,  qui 
lui  laissait  quatre  enfants  ,  le  força 
d'en  sorlir  et  d'aller  s'établir  au  bourg 
St.-Scpulcrc ,  près  de  Florcnre.  11 
s'y  remaria ,  et  ses  enfants  croissant 
e n  âge ,  les  besoins  de  leur  éducation 
le  rappelèrent  à  Florence  même.  11  y 
forma  des  liaisons  intimes  avec  les 
savants  et  les  gens  de  lettres  les  plus 
célèbres,  et  entre  autres  avec  le  fa- 
meux Antoine  Magliabecchi.  Ce  sa- 
vant, qui  était  alors  garde  de  la  biblio- 
thèque du  grand-duc,  prit  en  lui  une 
telle  confiance,  qu'il  mit  à  sa  dispo- 
sition une  clef  de  ce  riche  dépôt.  Ci- 
nclli  s'y  ensevelit ,  pour  ainsi  dire , 
et  s'y  livra  aux  recherches  les  plus 
assidues  sur  l'histoire  littéraire  de  la 
Toscane,  et  sur  tous  les  auteurs  qui 
ont  illustré  cet  heureux  pays.  Ce  fut 
là  qu'il  conçut  aussi  l'idée  de  recueillir 
les  titres  de  certains  opuscules  qui  ne 
laissent  pas  d'être  utiles,  malgré  leur 
peu  d'étendue,  mais  qui  n'ont  souvent 
qu'une  existence  éphémère  ,  que  la 
petitesse  de  leur  volume  fait  dispa- 
raître en  pea  de  temps ,  et  que  l'ou  a 
ensuite  beaucoup  de  peine  à  retrouver. 
A  mesure  qu'il  en  eut  recueilli  un  cer- 
tain nombre,  il  les  publia  par  cahiers, 
sous  le  titre  de  Biblioteca  volante , 
scanzia  /*. ,  II*. ,  ///*.,  IV". ,  etc., 
iu-8'.  Le  premier  cahier,  ou  la  pre- 
mière tablette  (  scanzia  )  ,  partit  à 
Florence  en  1 G77  ;  la  deuxième,  ibid.  ; 
la  même  année  ,  la  troisième  et  la 
quatrième  à  Nanles,  en  168a  et  i(585. 
L'auteur  joignait  quelquefois  des  notes 
critiques  au  titre  des  ouvrages.  Il  lui 
en  échappa  une  dans  ec  quatrième 
cahier,  au  sujet  d'une  discussion  qui 
s'était  élevée  entre  deux  médecins  de 
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Florence;  celui  des  deux  contre  qui 
elle  était  dirigée ,  et  qui  était  médeciu 
du  grand-duc  Cosme  111,  accusa  Ci- 
nelLi  de  calomnie,  obtint  Tordre  de  son 
arrestation ,  l'attaqua  devant  les  tribu- 
naux, et  eut  le  crédit  de  le  faire  condam- 
ner à  retirer  l'édition  de  ce  quatrième 
cahier,  a  en  donner  une  seconde ,  où 
serait  effacée  la  note  injurieuse,  et 
à  déclarer  même  que  celle  de  la  pre- 
mière édition  avait  été  insérée  sans 
son  aveu,  etc.  Le  cahier  fut  brûlé  pu- 
bliquement par  l'exécuteur  de  la  jus- 
tice. Cinetli  se  soumit  à  tout  pour  ob- 
tenir sa  liberté;  dès  qu'il  fut  libre,  il 
se  mit  en  état  de  réclamer  contre  la 
violence  et  l'injustice.  Il  ne  le  pouvait 
faire  à  Florence;  il  résolut  d'en  sortir , 
de  quitter  sa  patrie  ,  sa  femme ,  ses 
enfants ,  ses  amis  ;  il  partit ,  se  rendit 
à  Venise,  et  y  fit  imprimer  peu  de 
temps  après,  un  écrit  intitulé:  Giusti- 
ficazione  di  Giovanni  Cinelli,  sous 
la  date  deCracovie,  i583,  in-fol.  de 
14  pag.  Il  y  donna  une  libre  carrière 
à  son  ressentiment,  et  n'épargna  pas 
un  ennemi  dont  il  n'avait  plus  rien  à 
craindre.  De  Venise,  il  reviut  à  Bo- 
logne, où  il  fut  accueilli  de  tous  les 
savants,  et  reçu  de  l'académie  des  Gc- 
lati  ;  il  alla  ensuite  à  Modène ,  rem- 
plir une  chaire  de  langue  toscane, 
que  ses  amis  y  avaient  fait  créer  pour 
lui  ;  mais  cette  chaire  ne  fournissant 
pas  suffisamment  à  son  existence,  il 
reprit  l'exercice  de  son  état  de  méde- 
cin ,  et  fut  appelé  successivement  dans 
plusieurs  petites  villes  de  l'état  de 
Modène,  de  la  Marche  et  des  envi- 
rons. Il  continuait  cependant  de  pu- 
blir  des  tablettes ,  ou  cahiers  de  sa 
Bibliothèque  volante ,  et  il  saisissait 
de  temps  en  temps  l'occasion  de  re- 
pousser dans  des  notes  les  attaques 
rie  ses  ennemis.  La  plus  violente  lui 
fut  portée  en  même  temps  qu'à  son 
lidclfc  ami  Magliabecchi  ,  dans  un 
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libelle  lalin ,  où ,  sous  le  litre  de  Vie 
île  l'un  et  île  l'antre  de  ces  deux  sa- 
vants, on  répandait  contre  eux  les 
plus  impudentes    calomnies.  Cette 

5 retendue  Vie  donna  à  Onclli  l'idée 
'écrire  la  sienne,  et  d'y  répondre  à 
toutes  les  fausses  imputations  dont  il 
avait  éié  l'objet  ;  il  le  fit ,  mais  avec 
tint  de  (ici  et  d'emportement ,  qu'ayant 
confie  son  manuscrit  à  l'un  de  ses  fils 
cpii  était  moine,  ce  bon  religieux, 
dans  un  mouvement  île  charité  chré- 
tienne ,  déchira  le  manuserit  de  son 
père.  Cinclli  fut  choisi,  eu  1699,  par  le 
cardinal  Bichi,  évêqued'Ancônc,  pour 
être  son  pr(micr  médecin.  Il  alla  donc 
se  fixer  auprès  de  ce  prélat ,  et  comp- 
tait y  passer  le  reste  de  sa  vie  ;  mais 
le  cardinal  mourut,  et  son  premier 
médecin ,  oblige  de  se  pourvoir  ail- 
leurs ,  fut  place  avec  le  même  litre  ,  à 
la  Santa  Casa  de  Lorcttc.  Ce  fut  un 
port  où  il  respira  enfin;  il  reconnut 
qu'il  avait  lui-même  aigri  ses  maux  en 
s'y  montrant  trop  sensible;  il  reprit 
même  sa  Justification ,  y  corrigea  ce 
qu'elle  avait  de  violent  et  d'amer  contre 
son  premier  persécuteur,  et  voulut 
qu'elle  ne  fut  jamais  réimprimée  que 
dans  cet  état  après  sa  mort.  Uuc  ma- 
ladie de  peu  de  jours  le  conduisit  à  ce 
dernier  terme,  le  18  avril  170O.  Il 
avait  alors  public  seize  cahiers ,  ou 
scanzic  de  sa  Bibliothèque  volante , 
et  rédige  le  1  7?.  et  le  18".  Le  docteur 
Sancassano ,  son  ami,  les  publia  et 
en  forma  deux  autres  des  matériaux 
recueillis  par  Cinclli.  Ces  vingt  cahiers, 
imprimés  à  différentes  époques,  dans 
l'espace  de  près  de  1  rente  ans,  étaient 
devenus  très  difficiles  à  rassembler. 
Le  même  docteur  Sancassano  les 
réunit,  en  disposa  tous  les  articles  par 
ordre  alphabétique  ,  et  donna  une 
édition  générale  de  la  Bibliolheca  vo- 
lante, Venise,  Albrizzi,  1704  ,  4  vol. 
in-.{'\,  ouvrage  dins  lequel  les  fas- 
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sions  de  l'auteur  prennent  trop  souvent 
la  place  de  la  justice,  mais  cependant 
utile  pour  l'histoire  littéraire <»  et  où 
l'on  trouve  un  assez  grand  nombre  de 
faits  qu'on  chercherait  inutilement 
ailleurs.  Tes  matériaux  du  premier 
ouvrage  que  Ciiii-Ilî  avait  projeté ,  e  t 
dont  il  ne  cessa  de  s'occuper  toute  sa 
vie  ,  formaient  une  masse  considé- 
rable, sous  le  titre  de  Biblioteca  de- 
gli  scrittori  Jîorentini  e  Toscani. 
G»s  matériaux  passèrent  entre  les  main  s 
du  chanoine  Biseioui ,  qui  les  réduisit 
à  i!»  vol.  in-fol.  ;  ils  sont  restés  en  ce  t 
étJl  à  Florence,  dans  la  bibliothèque 
Magliabccchienne ,  où  ils  soul  encore. 

G — é. 

CINGAROLI  (Maiitik),  peintre, 
naquit  a  Vérone  en  166*7.  Il  était  Gis 
d'un  pciutrc  médiocre  qui  lui  enseigna 
les  premiers  principes  du  dessin  ;  les 
rares  dispositions  que  la  nature  lui 
avait  données  firent  le  reste  :  aide  des 
conseils  de  Jules  Carpioni ,  il  sut  pein- 
dre en  peu  de  temps  des  sujets  d'his- 
toire en  petit,  avec  un  talent  qui  ne 
tarda  pas  à  attirer  sur  lui  l'admiration 
des  nombreux  amateurs  de  ce  genre 
de  peinture.  Sa  réputation  s'étendit 
jusqu'à  Milan ,  où  il  fut  apjiclé  par  le 
baron  Martino ,  pour  qui  il  fit  un  grand 
nombre  de  tableaux.  Ces  tableaux  trou- 
vaient d'autant  plus  d'amateurs  ,  que 
peu  d'arîistes  italiens  s'étaient  attaches 
à  peindre  l'histoire  dans  d'aussi  petites 
proportions ,  et  qu'aucun  d'eux  n'a- 
vait apporté  dans  ce  genre  de  compo- 
sition autant  de  talent  que  Gingaroli. 
Tout  le  monde  voulait  avoir  de  ses 
ouvrages;  il  ne  trouvait  pas  assez  de 
temps  dans  une  vie,  d'ailleurs  très 
laborieuse,  pour  peindre  tous  ceux 
qu'on  lui  demandait,  ils  sont  encore 
aujourd'hui  fort  recherchés.  Cingaroli 
est  mort  à  Milan  en  17  «M).  A  le  juger 
d'après  ses  ouvrages,  on  croirait  plu- 
tôt qu'il  s'était  formé  sur  les  bons  mo- 
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dèlcs  (1rs  croies  (Limande  et  hollan- 
daise que  d'après  les  riches  compo- 
sitions des  écoles  d'Italie.      A— s. 

CINNA  (  Luuus  Cornélius  )  était 
de  la  noble  famille  des  Cornéliens. 
Sans  avoir  de  grands  talents  militaires 
et  sans  beaucoup  de  courage,  mais 
avec  un  esprit  intrigant  et  factieux  ,  il 
joua  un  rôle  eonside'rablc  dans  la 
guerre  entre  Sylla  et  Marins.  Il  se 
déclara  pour  ce  dernier.  Sylla  souffrit 
cju'il  fut  porte  a'i  consulat.  A  peine 
fuf-ii  en  possession  de  cette  dignité' 
(  l'an  de  Rome  (>65  ),  qu'il  intrigua 
pour  éloigner  Sylla  qui  lui  frisait  om- 
brage. Maître  dans  Komc,  il  s'occupa 
du  rappel  de  Marins  et  de  tes  partisans. 
Pour  arriver  a  son  but ,  il  lui  fallait  du 
désordre  et  de  fanan  lue  :  il  essaya  de 
remettre  en  vigueur  la  loi  du  tribun 
Sulpicius,  laquelle  donnait  aux  nou- 
veau* citoyens  l'entrée  dans  les  an- 
ciennes tribus.  Cette  tentative  fut  rc- 
poussec  avec  la  plus  grande  force  :  les 
deux,  partis  coururent  au\  aunes  ;  il 
y  eut  un  carnage  dans  Kome.  Cinna 
fut  chasse  de  li  ville  et  déclare,  par 
le  sénat,  déchu  du  consulat.  Dans  rrtle 
situation,  il  déhancha  une  année  qui 
était  en  Campante,,  aux  ordres  d'Ap- 
piusQaudius,  et  en  prit  le  commande- 
ment. Pour  grossir  ses  forces,  il  re- 
mua dans  tontes  les  villes  de  l'Italie  , 
et  avec  tant  de  succès,  qu'il  parvint 
à  réunir  trente  légions.  Il  menaçait 
Itome  :  la  circonstance  était  favorable 
pour  Marins  qui,  jusque-là,  s'était 
Fcna  en  ifnqne.  Il  repassa  la  mer,  et, 
se  trouvant  à  la  tête  d'une  p<  tue 
armée ,  il  fit  offrir  ses  services  à 
Cinna  (  Voy.  MAnius).  Ces  deux 
chefs,  reunis  à  Scrtoriuset  àCuhon  , 
nui  «  lièrent  contre  Rome.  Quatre  ar- 
mées faasiegeaien!  :  clic  était  mal  dé- 
fendue par  les  forces  du  consul  Oc- 
tavius,  de  MétclliK  et  de  Crassus.  Le 
sénat,  pour  sauver  la  viile,  crut  devoir 
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capituler  avec  Cinna  :  il  fullut  le  re- 
connaître pour  consul ,  quoiqu'il  re- 
filât de  jurer  qu'il  épargnerait  la  vie 
de  ses  concitoyens.  Marins  et  lui  ar- 
rêtèrent dans  un  conseil ,  tenu  avec 
les  principaux  de  leur  parti  ,  qu'il 
serait  fait  main  basse  sur  tous  hors 
enneniit.  Le  sénat,  qui  ignorait  cette 
resolution  ,  1rs  fit  inviter  à  entrer  dans 
Rome;  ils  n'y  furent  pas  plus  tôt  qu'ils 
la  livrèrent  à  tontes  h  s  horreurs  de  la 
guerre  et  à  toutes  les  fureurs  de  la 
vengeance.  Cinna  se  revêtit  d'un  se- 
cond éousuJat;  il  parvint  ainsi  jusqu'à 
un  quati  ièrac  :  ce  fut  là  le  terme  de  grt 
succès.  Sy'la ,  ab-ent  depuis  trois  ans , 
revenait  de  l'Asie  en  vainqueur.  11 
écrivit  au  sénat  une  lettre  remplie  de 
plaintes  et  de  reproches,  et  la  tcru.i- 
nait  en  annonçant  qu'il  venait  venger 
la  république  et  les  siens  ,  et  punir  les 
injustices  et  les  cruautés  de  ses  enne- 
mis. Le  sénat  entra  en  négociation  avec 
lui  ;  mais  Cinna  et  Carbon  sou  col- 
lègue osèrent  inarcher  à  sa  rencontre. 
Un  mécontentement  de  l'ai-imc  de 
Cinna  ,  aigrie  par  ses  emportements  , 
donna  lieu  à  une  sédition  ,  d.ms  la- 
quelle ce  général  fut  tue  par  un  cen- 
lurion,  l'an  de  Home  6681  ou  85  avant 
J.C,  Q — H — y. 

CINNA (  Helvius  ),  fut,  suivant 
riutarquc  et  Appien,  tiibun  du  peu- 
ple rt  ami  de  César.  Dans  la  nuit  qui 
précéda  le  meurtre  de  ce  grand  hom- 
me ,  il  crut  le  voir  en  songe  qui  l'invi- 
tait à  souper,  et  l'entraînait  avec  lui, 
malgré  .sa  résistance.  Cinna  était  retenu 
dans  son  ht  par  la  fièvre,  lorsque  ap- 
prenant qu'en  allait  brûler  le  cdrni 
dcCe'sarsur  la  place  publique,  il  sor- 
tit pour  lui  rendre  les  derniers  hon- 
neurs. Dès  qu'il  parut ,  son  nom  pro- 
nonce' courut  de  bouche  eu  bouche, 
ri  fut  comme  le  signal  de  sa  mort. 
Parmi  les  meurtriers  du  dictateur  était 

un  autre  Cinna ,  nomme  L.  Corne- 
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Rus,  qui  fut  prêteur  Tan  de  Borne 
708  (  i  ).  Le  peuple  prit  Pami  de  César 
pour  celui  qui  avait  été  un  de  ses  as- 
sassins ;  il  se  jeta  sur  lui  et  le  mit  en 
.  pièces  dans  sa  fureur.  Helvius  Gnna 
était ,  suivant  PI u ta t  que ,  un  poète ,  et 
peut-être  le  même  que  C.  Hclvius  Can- 
na ,  dont  parle  Quintilicn ,  et  qui , 
dans  un  poërne  en  vers  hexamètres  , 
intitule'  Smyrnœ,  avait  chante  l'amour 
incestueux  de  Myrrha.  Servius  et 
Piïscien  citent  quelques  vers  de  ce 
poëuie ,  dont  quelques  auteurs  ont  fait 
mal  à  propos  une  tragédie.  Le  P.  Briet, 
dans  son  livre  intitulé  :  Acutè  dicta 
veterum  poëtarum  latinorum ,  et  P. 
Pithou  ,  dans  son  recueil  d'anciennes 
c'pigrammes ,  publié  en  1 590  ,  attri- 
buent à  Hclvius  Cinna  cinq  épigram- 
mes ,  De  Achille,  De  Telepho ,  In 
Xercem  (  bis  ) ,  in  L.  Crassitium.  Ce 
Crassitius ,  grammairien ,  avait  public 
un  mauvais  commentaire  sur  le  poërne 
obscur  et  difficile  de  Cinna.  Vossius , 
De  Poètis  latinis,  rapporte  l'épigram- 
me  contre  Crassitius  ,  et  une  autre  in 
Cn.Pompcium.  Voyez  aussi  Suétone, 
dans  son  livre  des  Illustres  gram- 
mairiens, Isidore,  et  Maittaire,  dans 
le  Corpus  poëtarum.  V — ve. 

CINNA  (  Cnéius  Cornélius  ) ,  était 
arrière-petit-fils  de  Pompée ,  et  fut 
comblé  de  bienfaits  par  Auguste.  Sé- 
nèque,  et  après  lui,  Dion  Cassius, 
rapportent  que  cet  empereur ,  dans 
la  56*.  année  de  son  règne ,  ayant  dér 
couvert  un  complot  que  Cinna  avait 
formé  contre  lui,  eut  la  générosité  de 
lui  pardonner,  en  se  contentant  de  lut 
reprocher  son  ingratitude  ,  et  qu'en- 

(i)  Peu  de  temps  après  la  mort  de  Cé- 
•ar ,  L.  Corn.  Cinna  se  dépouilla  publi- 
quement des  ornements  de  sa  magistra- 
ture ,  disant  qu'il  les  rejetait ,  comme  les 
ayant  reçus  d'un  tyran ,  contre  les  lois  ; 
mais  il  fut  bientôt  obligé  de  se  soustraire , 
par  la  fuite,  à  l'indignation  du  peuple, 
«i«u  chérissait  la  mémoire  de  César. 
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suite  il  le  nomma  consul.  Cet  excès  de 
bonté  toucha  tellement  Cinna,  qu'il  fut 
depuis  un  des  plus  zélés  et  des  plus 
fidèles  partisans  de  l'empereur.  Ce 
trait  de  clémence  de  la  part  d'Auguste 
a  souvent  été  mis  en  doute,  et  il  est 
sûr  que  Tacite  et  Suétone  n'en  font 
aucune  mention.  De  plus,  Sénèque 
met  la  scène  dans  les  Gaules ,  et  Dion 
à  Rome.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  vérité 
de  ce  récit,  il  a  fourni  à  Corneille  le 
sujet  de  l'une  de  ses  meilleures  tragé- 
dies. Z. 

CINNAMUS(  Jean  ) ,  notaire  de  la 
cour  de  Constantinople ,  suivit  l'em- 
pereur Manuel  Comnène  dans  plu- 
sieurs expéditions.  Ce  priuce  étant 
mort  l'an  1 180  de  J.-C,  il  entreprit 
d'écrire  son  histoire ,  qu'il  publia  en 
six  livres,  qui  vont  jusqu'à  l'an  1 1 76. 
L'ouvrage  n'est  pas  termine,  soit  que 
l'auteur  n'en  ait  pas  eu  le  temps ,  soit 
qu'on  eu  ait  perdu  une  partie.  Cette 
histoire  a  été  publiée  pour  la  première 
fois ,  par  Corn.  Tollius ,  grec  et  latin  , 
Utrecht,  i65î,  in-4°.  La  meilleure 
édition  est  celle  que  du  Cange  a  donnée 
avec  ses  notes  sur  cet  auteur,  ainsi 
que  sur  Nicéphore  Bryennc  et  Anne 
Comnène,  Paris,  1670,  in-fol.  Elle 
fait  partie  de  la  Byzantine.  Cinnamus 
est  un  des  meilleurs  historiens  de  cette 
collection;  mais  quoiqu'il  ait  quelques 
talents,  il  n'est  nullement  comparable 
à  Xénophon ,  ni  à  aucun  des  historiens 
anciens.  C— r. 

CINO  da  Pistou  ,  jurisconsulte 
célèbre  et  poète  italien ,  naquit  à  Pis- 
toia  en  1270,  d'une  famille  ancienne 
et  distinguée.  Le  nom  de  cette  famille 
était  Sinibuldi  ou  Sinibaldi,  et  son 
nom  propre  Guittone ,  d'où  vint  le 
diminutif  Guittoncino,  et  par  abbré- 
viation,  à  la  manière  des  Florentins, 
Cino.  Il  commença  les  études  dans  sa 
patrie,  et  les  finit  à  l'université  de 
Bologne ,  où  il  reçut  le  baccalauréat. 
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Ce  grade,  qui  précédait  le  doctorat ,' 

suffisait  pour  remplir  des  places  de 
judicature.  Cino  en  occupait  une  à 
Pistoia  en  1 3o^  ,  lorsque  les  querelles 
sanglantes  entre  les  Blancs  et  les  Noirs 
y  prirent  un  degré  de  violence  qui  le 
força  d'en  sortir.  11  se  retira  <f  abord 
sur  des  montagnes  qui  bordent  la 
Lombardic,  chez  un  de  ses  amis,  qui 
était  comme  lui  du  parti  des  Blancs,  et 
dont  la  fille,  nommée  Selçaçgia,  lui 
avait  inspiré  une  passion,  ou  réelle, 
ou  simplement  poétique.  Il  avait  tou- 
jours joint  aux  études  de  son  état  la 
culture  des  lettres  et  de  la  poésie  ,  et 
c'était  la  belle  Selvaggia  qu'il  célébrait 
dans  ses  vers.  Elle  mourut  vers  ce 
temps-là  même  ;  il  descendit  alors  eu 
Lombardic,  eu  parcourut  plusieurs 
villes,  passa  eu  France,  et  vint  à  Pa- 
ris, où  il  fît  quelque  séjour.  Il  était  de 
retour  en  Italie  avant  i5i4;car  ce 
fut  cette  année-là  même  qu'il  acheva  et 
publia  à  Bologne  son  commentaire 
sur  le  code.  Il  n'avait  été  que  deux  ans 
à  l'écrire,  ce  qui,  d'après  le  volume 
de  cet  ouvrage,  la  difliculté  des  ma- 
tières qui  y  sont  traitées,  et  le  profond 
savoir  que  l'auteur  y  déploie,  excita 
une  surprise  et  une  admiration  géné- 
rale. Ce  fut  après  le  succès  éclatant  de 
cette  publication  qu'il  fut  reçu  docteur 
eu  droit,  le  9  décembre  i3i 4«  Plu- 
sieurs universités  se  disputèrent  alors 
l'avantage  de  l'avoir  pour  professeur. 
11  occupa  pendaut  trois  ans  une  eh  m  e 
à  Trévise ,  et  professa  plus  long-temps 
à  Pérouse,où  il  eut  pour  disciple  ie 
célèbre  Bartole.  On  prétend  aussi, 
niais  sans  preuves  ,  qu'il  enseigna 
dans  le*.  uni\ersiics  de  Bologne,  de 
Sienne,  et  même  de  Paris.  Il  est  cer- 
tain qu'en  1 354  1  il  était  nu  des  pro- 
fesseurs de  celle  de  Florence.  Celait 
toujours  du  droit  civil  qu'il  donnait 
des  leçons  ;  les  auteurs  qui  ont  cru 
qu'il  en  avait  donné  de  droit  canon  , 
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l'ont  confondu  avec  Cino  Tebaldi,  qui 
était  comme  lui  de  Pistoia ,  et  qui  rem- 
plissait, dans  ce  temps-là  même,  à 
Florence,  la  chaire  de  cette  faculté. 
D'autres  se  sont  aussi  trompés  eu 
assurant  que  Cino  avait  eu  pour  éco- 
liers Pétrarque  et  Boccace  ;  cela  n'est 
vrai  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Cino  était 
de  retour  à  Pistoia  en  i35(i;il  y 
tomba  malade,  fit  son  testament  le  ■»  > 
décembre ,  et  mourut,  soit  avant  la  fin 
du  même  mois,  soit  au  commencement 
de  janvier  i55^.  Son  commentaire 
sur  le  code  effaça  tout  ce  qui  Pavait 
précédé  dans  ce  genre,  et  a  conserve 
long-temps  après  la  mort  de  l'auteur 
une  grande  réputation  ;  il  fut  imprimé 
dans  le  i5".  siècle,  et  réimprimé  plu- 
sieurs fois  dans  le  suivant.  Les  trois 
principales  éditions  sont:  X.Lectura 
Domini  Cjni  de  Pistorio  super  co- 
dice ,  Pavic,  1 483  ,  in-fol.  ;  II.  Cyni 
de  Pistorio  famosissimi  legum  ex- 
planatoris ,  etc. ,  super  Digesti  ve- 
teris  lectura  ,  Lyon ,  1  J9.<>  ;  1 1 1.  Cyni 
Pistoriens  is  ju  risconsulti  prœs  ta  ni  is- 
sirni  in  Codicem  et  aliquot  titulos 
primi  Pandectarum  tomi  ,  id  est 
Dis^esti  veleris  doctissima  commen- 
taria  ,  etc.  ,  multo  diligentiàs  et 
emendatiiïs  quarn  anlea  excussa  n 
jureconsulto  celeberrimo  Domino 
Nicolao  Cisnero  %  etc. ,  Francfort- 
sur-le-Mcin ,  i5*jH,  Cette  édition, 
donnée  par  Cisncrus,  est  la  plus  esti- 
mée. Comme  poète  italien ,  Cino  est 
un  des  meilleurs  de  ces  premiers 
temps;  c'est,  de  tous  les  poètes  qui 
précédèrent  Pétrarque,  celui  dont  la 
manière  approche  le  plus  de  la  sienne, 
et  dont  les  vers  ont  le  plus  d'élégance 
et  de  douceur.  Ses  poésies  furent  re- 
cueillies et  publiées ,  pour  la  première 
fois,  sous  ce  titre  :  Rime  di  messer 
Cino  du  Pistoja  jureconsulto  e  poeta 
celebratissimo ,  novellamente  poste 
in  luce  da  Nictolb  PilU ,  Rome, 
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i  55q,  in  8\ ,  réimprimées,  avec  une 
seconde  partie,  à  Venise,  i58<»,  par 
les  soins  de  Faustino  Tasso  ;  mais  on 
soupçonne  que  cette  seconde  partie 
n'est  pas  de  1  ■  même  main  que  la 
première.  On  trouve  plusieurs  mor- 
tfeaux  de  Gno  parmi  les  poésies  du 
Dante,  qui  était  son  ami ,  et  elles  for- 
ment une  partie  considérable  de  tous 
les  recueils  d'anciennes  poésies  ita- 
liennes. G — B. 

CINQ-ARBRES  ,  ou  CINQUAR- 
BRES  (  Jean  ) ,  en  latin ,  Quinquar- 
boreus,  né  à  Aurillac,  dans  l'Auver- 
gne, au  commencement  du  16e.  siècle, 
étudia  les  langues  orientales  à  Paris, 
sous  François  Valable ,  fut  professeur 
d'hébreu  et  de  syriaque  au  collège  de 
France  en  i55|,  et  mourut  doyen 
des  professeurs  royaux  en  1587.  ^ 
publia  en  1 5^6  sa  Grammaire  hé- 
braïque, à  laquelle  il  joignit  un  petit 
traité  De  notis  hebrœorum.  Elle  fut 
réimprimée  en  i54o,  i55G,  1J82; 
à  Venise  en  i588,  et  eu  1609  et 
1611 ,  in-4°. ,  sous  ce  titre  :  Linguœ 
liebraicœ  institutiones  absolutissi- 
tnœ.  L'édition  de  1609,  in-4°. ,  est 
due  à  P.  Vignal,  qui  y  ajouta  des  no- 
tes ,  l'explication  latine  des  mots  I  1  <  - 
breux ,  l'alphabet  rabbinique,  le  Trai- 
té de  la  syntaxe  et  de  la  poésie  des 
Hébreux ,  de  Génebrard,  et  l'analyse 
grammaticale  du  psaume  XXXlll  du 
cardinal  Bellaruiin.  Cette  édition  est 
en  outre  remarquable  par  la  beauté 
des  caractères,  qui  avaient  été  gra- 
vés et  fondus  par  G.  Lebé.  Cinq- 
Arbres  traduisit  aussi  en  latin ,  avec 
des  notes  ,  le  Tarsum  (  ou  para- 
phrase cha!daïque  )  de  Jonathan ,  fils 
d'Uziel,  sur  Jérémîe.  Cette  version 
parut  en  i54g  et  en  i556,  in-4'. , 
avec  le  Tarçum  du  même  Jonathan 
sur  le  prophète  Osée,  qu'il  avait  don- 
né eu  i5/>4  ,  cl  il  y  ajouta  les  para- 
phrases sur  Joël,  Amos,  Ruth ,  etc. , 
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sous  le  titre  suivant  :  Targum  in 
Osenn  ,  J  or  le  m  ,  Amosum  ,  Buth 
et  'Ihrenos.  Il  avait  fait  réimprimer 
en  1 55i ,  in-8  . ,  X Evangile  de  S, 
Mathieu,  en  hébreu  ,  avec  la  version 
et  les  notes  de  Séb.  Munster.  Il  a  aussi 
traduit  en  latin  plusieurs  ouvrages 
d'Aviccnne.         V — VE\et  J — it. 

CINQ-MARS  (  Hewri  Coiffieb  de 
RuzÊ ,  marquis  de  ).  second  fils  d  An- 
toine Coifficr,  marquis  d'Efliat,  maré- 
chal de  France  et  surintendant  des 
finances,  et  de  Marie  de  Fourcî,  na- 
quit en  1620.  Ce  favori  de  Louis  XlH 
fut  grand-écuver  de  France  dès  Page 
de  dix-neuf  ans.  Cétait  un  des  plus 
beaux  hommes  et  un  des  esprits  les 
plus  agréables  de  la  cour.  Il  dut  au 
cardinal  de  Richelieu  la  grande  faveur 
à  laquelle  il  parvint  et  la  terrible  ca- 
tastrophe qui  la  suivit.  Ce  ministre 
n'avait  élevé  Cinq-Mars  aux  honneurs 
que  pour  s'en  faire  un  instrument  qui 
lui  soumît  de  plus  en  plus  le  faible 
successeur  de  Henri  IV,  aussi  ennemi 
des  plaisirs  et  de  la  galanterie  que 
ce  roi  y  avait  été  porté.  Les  goûts  et 
le  caractère  de  Cinq-Mars  étaient  bien 
différents;  tout  dans  sa  conduite  et 
dans  ses  mœurs  rappelait  te  règne 
précédent,  et  il  disait  en  parlant  de 
Lotus  XIII  :  «  Je  suis  bien  malheu- 
»  rcux  de  vivre  avec  un  homme  qui 
»  m'ennuie  depuis  le  matin  jusqu'au 
»  soir;  »  mai»  il  supportait  cette  cou- 
traiute  dans  l'espoir  de  s'emparer  de 
l'esprit  de  son  maître  et  de  gagner 
toute  sa  confiauce.  Alors  il  se  plia  en- 
tièrement aux  goûts  et  à  l'humeur  de 
Louis ,  avec  lequel  auparavant  il  ne 
craignait  point  de  se  brouiller  par  de 
fréquentes  disputes.  Richelieu  s'aper- 
çut qu'au  lieu  d'un  instrument,  il  t'é- 
tait donné  un  rival ,  et  ces  deux  hom- 
mes conçurent  l'un  pour  l'autre  une 
haine  invincible.  Cinq -Mars  conseilla 
plusieurs  fois  au  roi  de  faire  assassiuer 
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son  ministre ,  et  il  est  certain  que  dont  ta  situation  était  désespérée , 
le  roi  etitfl  un  moment  dans  ce  pro-  de  faire  avec  des  planches  une  chara- 
jit,  dont  te  cardinal  ne  tarda  pas  bre  portative,  assez  grande  pour 
à  être  informé.  Il  en  fit  parler  au  contenir  un  lit,  une  chaise  et  une 
roi  par  iemaïquisde  Mortemart.  o  Le  table.  Otte  espèce  de  chambre  était 
»  roi,  dit  le  père  Griffct,  affecta  d'en  couverte  d'un  dénias  cram  isi ,  sur 
»  paraître  étonné.  »  Il  écrivit  depuis  lequel  on   mettait  une  toile  cirée 
uue  lettre  au  chamelier  Stguier  pour  quaud  il  pleuvait.  Il  arriva  ainsi  à 
se  justifia ,  non  d'avoir  écouté  les  Lyon  le  3  septembre,  porté  par  ses 
propositions  de  Cinq- Mars,  mais  d'à-  gardes,  pour  y  diriger  la  procédure, 
voir  jam.ti.s  donné  le  inoindre  assen-  et  |>our  redoubler,  par  sa  présence  et 
timent  a  une  pareille  action.  Otte  let  par  ses  avis,  l'activité  du  tribunal ,  ou 
ti  c  est  très  remarquable;  c'est  la  pre-  plutôt  de  la  commission.  11  en  repartit 
Mine.  Ja  seule  peu' -être  qu'un  roi  le  il  au  m. itiu ,  tellement  certain  de  U 
puiss.int  ait  écrite  pourjustifiei  sa  cou-  condamnation,  que,  dès  la  veille  ,  il 
duite  envers  un  de  ses  sujets.  Cinq-  avait  ordonné  les  préparatifs  d«  l'cxé- 
Mars  entra  dans  les  intérêts  de  Gas-  cution.  Les  preuves  eussent  été  insuf- 
ton  ,  depuis  long-temps  ennemi  décla-  lisantes,  si  le  f.iible  Gaston  n'eût  tout 
ré  du  premier  ministre,  et  contribua  révélé  pour  obtenir  sa  grlrc.  Le  roi 
au  traité  que  ce  prince  fit,  par  Tinter-  disait  de  ce  prince  :  a  Ne  me  p.irlei 
médiairc  de  Fontrailies,  avec  1rs  Ks-  *>  pas  de  la  fidélité  de  mon  frère:  oti 
pigunls.  Richelieu,  informé  de  cette  »  sait  assez  qu'il  n'en  a  point  et  qu'il 
alliance,  en  donne  avis  au  r'*i.  Ce  prin-  »  n'en  a  jamais  eu  pour  moi.  »  La 
ce  hésite,  ne  s,iit  que  croire ,  ouvre  maréchale  d'hlfiat  écrivit  au  cardinal 
enfin  les  yeux  ,  dit  Millol ,  et  Cinq-  pour  le  prier  de  sauver  la  vie  à  son 
Mats  est  arrêté:  il  était  alors  avec  la  fil*  ;  elle  en  leeut  une  réponse  très 
cour  à  Narboune.  On  l'enferma  dans  dure,  mai*,  dans  laquelle  le  ministre 
la  citadelle  de  Montpellier,  où  il  subit  dissimulait  ses  ressentiments  person- 
ne premier  iuferrogatoire.  Il  fut  en-  nels,  et  cherchait  à  justifier  la  rigueur 
suite  conduit ,  escorté  de  six  cents  ca-  de  sa  conduite  pat  les  intérêts  ae  l'é- 
valiers ,  au  château  de  Pierre- Encise  lit;  prétexte  banal  qui  a  servi,  en 
près  de  Lyon,  où  il  arriva  le  4  sep-  tant  d'occasions,;!  masquer  l'exerci- 
tembre  iC4^  ,  et  l'instruction  du  pro-  ce  de  vengeances  particulières.  Cinq- 
cès  commença  dès  le  lendemain.  Le  Mars,  qu'on appelait  M.  le  Grand, 
chancelier  Séguier ,  son  ennemi  per-  fut  condamné  à  mort  avec  de  Thou  ,  et 
Mmncl,  s'était  rendu  à  Lyon  dès  le  exécuté  sur  la  place  des  Terreaux,  le 
3  août  pour  faire  le  procès  de  ce  fi-    ri  septembre  i(i4'2.  Sun  corps  fut 
voii,  que  le  roi ,  dans  une  lettre  adi  es-    porté  dans  l'église  des  Feuillants,  et 
sée  au  parlement  de  Paris,  peignait  enterré  devant  le  grand  autel.  Il  n'était 
sous  les  plus  noires  couleurs.  Le  âgé  que  tic  vingt -deux  ans.  Cinq- 
cardinal,  qui  se  trouvait  à  Mont|>el-    Mars  avait  été  condamné  à  subir,  avant 
lier,  remonta  le  Rhône  jusqu'à  Va-    son  supplice,  la  question  ordinaire  et 
lencc,  dans  un  bateau,  traînant  à  sa    extraordinaire.  Il  témoigna  sa  surprise 
suite,  dans  un  auïre  bateau,  le  lils  du    qu'un  homme  de  son  rang,  qui  n'a- 
célèbrc  historien  de  Thou,  entouré  de    vait  rien  dissimulé  ,  fût  soumis  à  cette 
gardes.  Ce  lut  à  Valence  qu'on  ima-    cruelle  formalité.  Le  P.  Malavalette, 
giua,  pour  transporter  H  cardinal    son  confesseur,  le  rassura ,  et  lui  dit 
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qu'il  avait  obtenu  qu'on  le  présenterait 
seulement  à  la  question ,  mais  qu'il  n'y 
serait  point  applique'  ;  cependant  il  eut 
une  grande  frayeur  lorsqu'il  entra  dans 
la  chambre  et  qu'on  l'eût  attaché  au 
banc.  11  monta  sur  lechafaud et  reçut 
le  coup  de  U  mort  avec  un  grand  cou- 
rage. Le  bourreau  s'était  cassé  la  jam- 
be quelques  jours  auparavant,  et  ce 
fut  un  homme  de  la  lie  du  peuple  qui 
fit  son  office  ce  jour-là  ;  il  reçut  cent 
écus  pour  cette  exécution.  On  lit  dans 
beaucoup  de  mémoires,  et  même  dans 
quelques  historiens,  que  le  jour  de 
l'exécution  le  roi  regarda  plusieurs 
fois  à  sa  montre  pour  voir  l'heure  ,  et 
qu'il  disait  :  a  M.  le  Grand  fait  actuel- 
»  Icment  une  vilaine  grimace.  »  11 
n'y  a  nulle  vraisemblance  que  ce  mot 
atroce  soit  échappe'  à  ce  prince ,  qui 
était  alors  à  St.-Germain-en-Laye ,  et 
qui  ne  pouvait  savoir  dans  cet  éloi- 
gnement  le  jour  et  bien  moins  en- 
core l'heure  du  supplice  de  sou  fa- 
vori.—  La  sœur  du  marquis  de  Gnq- 
Mars,  Marie  d'EmAT,  fut  la  fonda- 
trice du  monastère  de  la  Croix,  au  fau- 
bourg Su-Antoine,  à  Paris,  et  elle 
y  mourut  le  i5  août  i0<>  >. ,  à  l'âge 
de  soixante-dix-huit  ans  (  P,  F.  A. 
de  Trou  ).  M— t. 

CINTRA  (  Pierre  de  ),  navigateur 
portugais,  gentilhomme  ordinaire  du 
roi,  fut  envoyé  en  1 4  fa ,  avec  deux 
caravelles,  pour  continuer  les  décou- 
vertes le  long  de  la  cote  de  Guinée. 
Après  être  arrivé  aux  îles  situées  à 
l'embouchure  du  Kio-Grande,  terme 
des  voyages  précédents,  il  ne  put  ti- 
rer aucune  information  des  habitants , 
dont  les  interprètes  ne  connaissaient 
pas  la  langue.  Il  prolongea  la  côte  jus- 
qu'au cap  Mesuradc  par  les  70  de  la- 
titude N. ,  reconnaissant  les  bouches 
des  fleuves  et  les  caps  auxquels  il  don- 
na des  noms.  Au-delà  de  Mesurade , 
les  Portugais  nommèrent  une  forêt  im- 
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mense  d'arbres  verts,  le  bois  de  S  le.* 
Marie.  Quelques  cauots  des  naturels 
s'approchèrent  des  vaisseaux;  trois 
nègres  vinrent  à  bord  d'une  caravelle; 
ou  en  laissa  aller  deux ,  et  l'on  en  re- 
tint un,  conformément  aux  ordres  du 
roi  de  Portugal ,  qui  espérait  que  pat* 
mi  les  nègres  très  nombreux  dans  son 
royaume ,  il  s'en  trouverait  quelqu'un 
qui  comprendrait  le  langage  de  ceux 
que  Ton  amènerait.  En  cifet,  Cintra 
l'ayant  amené  en  Portugal,  uuc  fera- 
me  esclave  vint  à  bout  de  le  compren- 
dre par  un  idiome  qui  n'était  pas  le 
leur ,  mais  que  tous  deux  avaient  ap- 
pris; .n  le  traita  fort  bien,  et  l'année 
suivante  on  le  renvoya  dans  son  pays. 
Gntra  avait  été  accompagné  dans  son 
expédition  par  un  Portugais  qui  avait 
servi  de  secrétaire  à  Gtda-Mosto ,  et 
qui  ,  à  son  retour,  le  présenta  à  son 
aucien  maître  ;  tous  deux  lui  racontè- 
rent les  détails  de  leurs  découvertes , 
et  Gada-Mosto  en  écrivit  l'histoire  qu'il 
a  publiée.  On  la  trouve  dans  le  tome 
Ier.  du  recueil  de  Ramusio,  dans  le 
tome  1er.  du  recueil  de  Temporal,  in* 
titulé  :  Historiale  description  de  l'A- 
friquey  plus  cinq  navigations  au 
pays  des  Noirs ,  Lyon ,  1 556 , 1  voL 
in-fol.;  enfin  dans  le  Novus  Orbis, 
de  Grynams,  où  Gntra  est  appelé 
Zinzia.  Sa  relation  est  succincte, 
mais  exacte;  il  n'a  pas  assez  d'expres- 
sions pour  louer  la  belle  végétation  de 
la  cote  qu'il  a  suivie.  Il  donna  le  nom 
de  Sierra  Léon  a  à  une  montagne, 
parce  que  le  choc  des  nuages  qui  en 
couvraient  la  cime  produisait  un  bruit 
semblable  à  celui  du  tonnerre.  Gntra 
retourna  en  Afrique  en  1 4<S  i ,  sur  uns 
flotte  commandée  par  Diego  d'Azam- 
buja,  qui  poussa  sa  course  jusqu'à  U 
Mina,  où  l'on  bâtit  un  fort.  —  Gon- 
zalès  de  Cintra,  autre  navigateur  por- 
tugais ,  fi  t .  eu  1 4  4  1  ,  u  n  voyage  à  la 
cola  d'Afrique  avec  Nui©  Tristau,  et 
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courut  de  grands  dangers  dans  une 
incursion  qui  eut  lieu  à  l'endroit  nom- 
me Puerto  del  Cavallero.  Renvoyé  à 
la  cote  d'Afrique  en  i  \  45 ,  un  More 
qu'il  avait  reçu  à  bord  l'engagea  à  se 
diriger  sur  Arguin,  et  s'enfuit  pen- 
dant la  nuit  avec  un  de  ses  compa- 
triotes. Cintra  s'embarqua  aussitôt 
dans  un  canot  avec  douze  hommes , 
pour  punir  le  More  de  sa  perfidie. 
Ayant  négligé  d'observer  l'heure  de  la 
marée,  il  échoua;  attaqué  au  point  du 
jour  par  deux  cents  Mores ,  il  fut  tué 
avec  sept  de  ses  compagnons  ;  les  cinq 
autres  rejoignirent  leur  vaisseau  à  la 
nage.  On  donna  le  nom  à'Angra  de 
Gonzalès  de  Cintra,  â  la  baie  où 
les  premiers  Portugais  furent  tués. 
Cette  baie,  désignée  sous  le  même 
nom  sur  la  carte  d'Afrique  de  d'An- 
ville,  est  à  quatorze  lieues  au  sud  du 
Rio  do  Ouro.  E — s. 

CIOFANO  (  Hercule  ),  orateur  et 
poète ,  né  à  Sulmone  au  commence- 
ment du  16*.  siècle ,  £ut  le  disciple  de 
Muret ,  et  profita  des  leçons  de  cet 
habile  maître.  On  a  la  preuve  de  son 
savoir  dans  ses  Commentaires  sur  les 
Métamorphoses  a"  Ovide ,  son  com- 
patriote, où  le  désir  de  se  montrer 
érudit  ne  nuit  poiut  à  l'élégance  et  a 
la  pureté  du  style.  Us  furent  impri- 
més à  Venise,  par  Aide  le  jeune, 
en  1575,  in  -8\  Le  succès  qu'eu- 
rent ces  Commentaires  engagea  l'au- 
teur à  continuer  ce  travail  sur  les 
autres  ouvrages  d'Ovide.  Toutes  ses 
notes  sur  cet  ingénieux  poète  ont  été 
imprimées  avec  la  vie  d'Ovide  et  la 
description  de  Sulmone,  à  Anvers, 
Plantin,  i585,  in-8°.;  on  les  a  réim- 
primées dans  l'édition  d'Ovide ,  avec 
les  observations  d'autres  savants, 
Francfort,  1601  ,  in -fol.,  et  enfin 
dans  la  belle  édition  donnée  par  Bur- 
in mu  eu  17*7,  4  T°l«  in-4"'  On  a 
encore  de  Ciofani ,  Adverbia  localia , 
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Sulmone ,  1 584  >  *  n  \  '•  >  et  quelques 
autres  opuscules.  Muret  parle  de  lui 
avec  éloge  dans  plusieurs  de  ses  let- 
tres. Scahger,  Scioppius,  Manuce, 
s'accordent  également  à  louer  son  ta- 
lent, son  érudition  et  sa  modestie, 
ainsi  que  son  désir  continuel  d'obli- 
ger. W— s. 

CIONACCI  (  Fbaiiçois  ),  prêtre  et 
littérateur  florentin  du  1 7».  siècle , 
n'est  connu  que  par  une  édition  qu'il 
a  donnée  des  Poésie  sacre,  de  Lau- 
rent de  Médicis ,  surnommé  le  Ma- 
gnifique; de  Lucrèce  Tornabuoni,  sa 
mère,  et  de  deux  antres  Médicis,  à 
Florence,  1 680 ,  in-4°.  Les  poésies  de 
Laurent  forment  la  plus  grande  partie 
du  volume;  c'est  uuc  Représentation, 
ou  espèce  de  drame  pieux  de  S.  Jean 
et  de  S.  Paul,  suivie  de  prières ,  ora- 
zioni ,  et  d'hymnes  ou  cantiques ,  lau- 
de;  le  tout  est  précédé  d'observations 
savantes  et  cuncuses  de  l'éditeur,  sur 
ces  différentes  espèces  de  poésies  sa- 
crées ,  sur  les  drames  appelés  Repré- 
sentations ,  sur  les  Oraisons  et  sur 
les  cantiques  ou  laudes.  Comme  lauda, 
qui  signifie  en  italien  hymne  ou  can- 
tique ,  ressemble  au  mot  latin  laudes, 
(  louanges  ou  éloges  ) ,  les  savants 
auteurs  du  Dictionnaire  universel, 
historique  et  critique  ,  qui  savent 
peut-être  un  peu  de  latin,  ayant  trou- 
vé, dans  un  petit  dictionnaire  ita- 
lien, que  l'éditeur  avait  joint  à  ces 
poésies  des  observations  sopra  le 
Laude  in  générale,  etc.,  n'ont  pas 
manqué  de  mettre  dans  leur  article . 
qu'il  avait  enrichi  ce  recueil  de  plu- 
sieurs notes  et  observations  sur  les 
louanges  en  général,  ce  qui  a ,  com- 
me on  peut  le  voir,  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  poésies  sacrées  de  Lau- 
rent de  Médicis  et  de  sa  famille.  G — i. 

CIONE.  Fojr.  Orcagna. 

Cl  PIERRE,  ou  SIPIERRE  (  Phi-  * 
libirt  de  Marsilly,  seigneur  DE  )y 
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gouverneur  «le  Charles  IX,  distingue 
par  sa  bravoure,  ses  lumières  et  sa 
probité,  naquit  d'une  famille  noble 
dans  le  Mâj -ou liai*;  obtint  une  compa- 
gnie de  cinquante  hommes  d'armes, 
et  dut  aux  Guise  son  élévation.  Lu 
1 55 1 ,  il  fut  fait  prisonnier,  avec  Dan- 
dclot ,  sous  les  murs  de  Parme.  Il  fdi- 
.sak  alors  partie  d'une  troupe  de  volon- 
taires ira  nç<m  qui  étaient  venus  cher- 
cher en  Italie  la  gloire  au  milieu  des 
dangers.  En  1 5Go,  il  était  lieutenant- 
général  de  la  ville  d'Orléans,  lorsque 
François  II  fit  son  entrée  dans  celte 
ville,  a  la  tête  de  douze  cents  lances 
et  de  sept  à  huit  mille  hommes  de 
vieille  infanterie.  Cipierre  avait  or- 
donné, sous  peine  de  la  vie,  à  tous 
les  habitants,  de  déposer  leurs  armes 
à  l'hôtel  de  ville.  Il  leur  ordonna  de 
les  reprendre  pour  la  cérémonie  de 
l'entrée  du  monarque,  et  de  les  dépo- 
ser de  nouveau  quand  elle  fut  terminée. 
Deux  ans  après,  la  guerre  civile  était 
déclarée;  Dandclot,  frère  de  Coligui, 
commandait  dans  Orléans,  et  Cipierre 
assiégeait  cette  ville  avec  le  duc  de 
Guise.  11  dirigea  si  heureusement  une 
attaque  sur  le  faubourg  du  Portcre.m , 
que  la  ville  eût  été  emportée  si  l'ar- 
mée royale  n'avait  manqué  d'artillerie  : 
«  Mon  bon  homme,  écrivit  le  soir 
»  inéine  le  duc  de  Guise  à  Gonnor,jc 
»  me  mange  les  doigts ,  quand  je  pense 
»  que  sifeusseeu  six  canons  de  plus, 
v  cette  ville  était  à  nous.  »  Cipierre 
avait  été  nommé,  k  la  recommanda- 
tion des  Guise,  gouverneur  de  Char- 
les IX,  lor-que'ce  prime  n'était  en- 
core qué  duc  d'Orléans.  En  i56'o,  il 
assista  aux  états  d'Orléans,  debout 
derrière  le  trône  de  son  disciple  et  de 
son  maître.  Sa  vigilance  et  son  austé- 
rité avaient  du  déplaire  dans  une  cour 
livrée  aux  intrigues  et  à  la  corruption, 
Les  calvinistes  voyaient  avec  dépit 
qu'il  élevât  le  monarque  dans  un  rcs- 
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pert  soutenu  pour  la  religion  catholi- 
que ;  ils  oserait  s'en  plaindre  à  ras- 
semblée de  Pontoise,  et  désigner  l'a- 
miral de  Coligui  pour  surintendant  de 
l'éducation  du  jeune  roi.  La  reine 
mère,  qui  penchait  alors  vers  Coligni, 
n'osa  cependant  le  iiommcr ,  et  choisit 
Charles  de  Bourbon ,  prince  de  la  Ro- 
che-sur-Yon ,  et  frère  du  duc  de  Mont- 

risier.  En  l'établissant  surintendant 
l'éducation  de  son  fils,  elle  pen- 
sait que  Cipiene  donnerait  sa  démis- 
sion; mais  il  ne  se  trouva  point  humi- 
lié de  se  voir  subordonné  à  un  prince 
du  sang.  Ce  dernier,  sans  avoir  en- 
core abandonné  l'ancienne  religion, 
servait  la  nouvelle,  et  ne  négligeait 
rien  pour  favoriser  ses  progrès.  Ceux 
qui  la  professaient  ne  furent  plus 
éeaités  de  la  familiarité  du  jeune  roi. 
Ou  lui  laissa  lire,  Jiusi  qu'à  ses  frères, 
ainsi  qu'a  sa  sœur,  les  livres  de  la  ré- 
forme, et  l'on  joua  devant  Charles  IX 
do  f.irces  indécentes,  qui  avaient  pour 
but  de  tourner  en  dérision  les  cérémo- 
nies de  l'église  romaine.  Cependant, 
en  i5(5i,  le  parti  catholique  reprit  le 
dessus  à  la  cour,  et  Cipierre  recouvra 
la  confiance  de  son  é.'ève  et  l'estime 
de  Catherine.  11  obtint  le  gouverne- 
ment de  l'Orléanais  et  du  Berri  :  il 
était  depuis  deux  ans  conseiller  d'état. 
En  voyant  au  cons'*"'  de  Catherine 
Cipierre  et  l'Hôpital,  et  dans  l'éduca- 
tion de  Charles  IX,  Amyot  et  Cipier- 
re, on  s'étonne  de  trouver,  à  cette 
époque  de  l'histoire ,  un  prince  si  fai^ 
ble  et  si  dissimulé,  un  gouvernement 
si  versatile  et  si  malheureux:  «  Ce 
»  fut,  dit  Brantôme,  le  maréchal  de 
»  Retz,  florentin,  qui  pervertit  ce 
»  prince,  et  lui  fit  oublier  la  bonne 
»  nourriture  (pie  loi  avait  donnée  le 
»  brave  Cipierre.  »  Se  sentant  at- 
teint d'une  maladie  mortelle,  Cipierre 
donna  à  Charles  IX  et  à  C  'theriue  de 
sages  iîii  pour  la  réconciliation  des 
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Cuise  avec  les  Coligni.  Il  partit  ensuite 
pour  les  eaux  de  Spa  ;  mais  i!  mourut 
en  route,  à  Liège,  sur  la  fin  de  sep» 
teoibrc  1 56(5  :  m  C'était,  dit  l'historien 
*  de  Thon ,  un  homme  de  bien  et  un 
»  grand  capitaine,  qui  n'avait  rien  plus 
»  à  cœur  que  la  gloire  de  sou  élève  et 
»  la  tranquillité  de  l'état.  »     V — ve. 

ClPŒKVdi  [i]  (  Ri*i  df.  Savoie, 
communément  appelé  ),  fils  de  Claude 
de  Savoie,  courte  de  Tende  ,  gouver- 
neur et  grand-sénéchal  de  Provence, 
prit  parti  pour  les  calvinistes  dans 
fps  guerres  civiles  qui  éclatèrent  sous 
le  lègue  de  Charles  IX.  fcn  1 5t>7 , 
il  s'empara  de  Sisteron,  et  leva  des 
troupes  en  Provence  par  ordre  du 
prince  de  Coudé,  tën  même  temps,  de 
semblables  levées  s'exécutaient  dans  le 
Danphiné,  le  Languedoc ,  la  Guienne, 
l'Auvergne  et  le  Bourbonnais.  Ci* 
pierre,  réuni  à  Cru  s  sol  d'Acier,  *à 
Mou  vans,  an  baron  de  Bar,  à  Céreste 
et  à  plusieurs  autres  chefs ,  s'empara , 
couy  «internent  avec  eux ,  des  citadelles 
de  Nîmes  et  de  Montpellier.  Il  re- 
tourna ensuite  vers  Sisteron  pour  ob- 
server Simiane  de  Gprdes  et  Maugi* 
ron.  Gpicrrc  était  un  esprit  modéré 
dans  uu  temps  d'effervescence  et  d'exal- 
tation. 11  devint  suspect  à  tous  les 
partis,  et  même  son  frère  aîné,  le 
comte  de  Sommerive,  se  déclara  sou 
ennemi.  Cipicrre  revenait  de  Nice ,  où 
il  était  allé  voir  le  duc  de  Savoie  , 
son  parent;  il  avait  une  suite  de  trente- 
cinq  personnes  ;  arrivé  près  de  Fréjus, 
il  est  averti  qu'une  troupe  est  em- 
busquée pour  l'attendre  dans  un  bois 
qu'il  va  traverser.  Il  se  détourne,  et 
se  hate  de  gaguer  Fréjus  par  un  autre 

(0  Cette  famille  existait  encore  en 
Provence  au  18'  .  attelé ,  dans  la  personne 
de  Bruno  de  Cipicrre  ,  chevalier  île  St. 
Louis,  capitaine  d'une  des  gal«-r>.-s  du  roi. 
et  qui  avait  deux  fil»  officiers  de  piaiine 
au  département  de  Toulon. 

VJ1I. 


chemin  ;  mais  les  trois  cetits  hommes 
dont  l'embuscade  était  composée  et  qui 
l'avaient  poursuivi ,  entrent  dans  Ja 
ville  avec  lui.  Gaspard  de  Yillen  uve , 
seigneur  des  Arcs,  qui  commande  cette 
troupe,  fait  à  l'instant  sonner  les  elo* 
ches,  soulève  le  peuple,  et  marche 
à  la  maison  où  Cipicrre  s'est  ren- 
fermé. Les  consuls,  craignant  pour  sa 
vie,  ne  négligent  rien  pour  arrêter 
le  désordre.  Ils  obtieunent  enfin  que 
la  populace  se  retire,  à  condition  4|ut 
Ci  pierre  et  les  gens  de  sa  suite  ren- 
dront les  armes.  Cette  condition  rem- 
plie ,  la  populace  s'éloigne.  Des  Arcs 
enfonce  alors  les  portes  de  la  maison , 
et  fait  massacrer  tous  ceux  qui  s'y 
trouvent  ;  nuis,  ne  voyant  point  parmi 
les  morts  le  jeune  Cipicrre  que  letf 
magistrats  avaient  fait  évader,  it  feint 
d'être  inquiet  jxnir  sa  vie,  et  demande 
avec  instance  qu'on  le  remette  entre 
ses  mains,  seul  moyen,  disait-il,  de 
le  sauver  des  fureurs  populaires.  Les 
consuls,  trompés  et  tremb'ants,  font 
parjitre  Ci  pierre,  et  aussitôt  il  ex- 
pire percé  de  coups.  On  crut  dans 
le  temps  que  Sommerive,  son  frère, 
ne  fut  point  étranger  a  cet  horrible 
assassinat ,  et  qu'il  avait  été  secrète* 
meut  ordonné  par  la  cour.  Ce  qui  for- 
tifia rclte  dcriiiéic  conjecture,  c'est 
que  dans  le  même  temps  un  des  gens 
de  Cipicrre,  envoyé  en  mission  à  Pa- 
ris ,  fut  assassiné  auprès  du  Louvre  > 
sans  autre  motif  présumable  que  ce- 
lui de  s'emparer  des  lettres  et  des 
ordres  secrels  qu'il  pouvait  avoir  pont 
sou  maître.  De  Thou  raconte  que  les 
protestants,  calculant  tes  meurtres  qui 
furent  commis  en  i5(yj  et  en  trois 
mois,  portaient  à  plus  de  dix  mille 
le  nombre  de  leurs  frères  qui ,  dans 
ce  court  espace  de  temps  ,  éuùeut 
tombés  en  France  sous  le  fer  des  as- 
sassins ;  et  cet  historien,  qui  ne  paraît 
pas  toujours  impartial ,  se  contente 
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d'ajouter  :  «  Je  crois  qu'ils  exagé-  merancio ,  parce  qu  il  naquit  à  Po- 
»  raient.  »                    V — ve.  merancia  en  Toscane  en  i5i0 ,  était 
aPRIANhJ*A*-RâPTiSTE),pcin-  déjà  assez  bon  peintre  lorsqu'il  vint 
tre  et  graveur  à  l'eau  forte,  naquit  a  à  Rome.  Ix»  nouvelles  études  qu»l 
Pistoia  en  1 ,  et  mourut  à  Londres  fit  dans  cette  capitale  le  placèrent  en 
en  1785.  Ou  ignore  de  quel  maître  peu  de  temps  au  rang  des  meilleurs 
il  fut  élève  ;  seulement,  on  sait  qull  artistes.  Sa  manière  de  composer  était 
vint  à  Home  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  grande  et  hardie ,  son  d<-ssiu  pur  et 
pour  se  perfectionner  dans  sou  art ,  correct.  Il  fut  jugé  digne  de  travailler 
et  que  ses  talents  loi  acquirent  bien-  aux  loges  et  aux  salles  du  Vaticau.  H 
lot  une  brillante  réputation.  Quelques  savait  travailler  la  fresque  d'une  ma* 
Anglais  ,  amis  des  arts,  qui  s'y  trou-  nière  grande,  et  il  entendait  surtout 
Y  aient,  l'engagèrent  à  venir  à  Londres,  parfaitement  l'art  de  peindre  de  vas- 
II  se  rendit  à  leurs  instances,  et  fut  les  compositions  d'appareil.  Ou  voit 
un  des  premiers  membres  de  Paca-  de  lui  de  très  grauds  ouvrages  dans 
demie  royale,  fondée  en  cette  ville  eu  St.- Laurent  iu  Damaso,  tel  que  le 
I769.  Les  Anglais  ont  toujours  beau-  martyre  de  ce  saint.  Grcienano  mou- 
coup  goûté  la  manière  de  peindre  de  rut  à  Rome  en  1 588 ,  âgé  de  soixante- 
Çipriani.  Son  dessin  a  de  la  correc-  douze  ans ,  laissant  un  fils  surnommé 
lion,  ses  airs  de  téte  sont  pleins  de  comme  lui  il  P orner ancio{  Antoine), 
grâce  et  d'agrément.  Cipriaui  avait  qui  fut  son  élève  et  qu'il  associa  à 
beaucoup  étudié  les  ouvrages  du  Cor-  ses  principaux  ouvrage*.  On  trouve 
rège.  On  voit  dans  tous  ses  tableaux  dans  les  tabJeaux  d'Antoine  la  même 
qu'il  cherche  à  imiter  l'inimitable  eau-  franchise  dans  le  dessin ,  une  manière 
fleur  que  ce  grand  maître  sait  si  bien  de  peindre  grande  et  décidée.  Ces  deux 
donner  à  ses  figures  ;  son  coloris  est  peintres  ont  fait  en  commun  presque 
Jiarmonioux,  et  l'effet  général  de  se«  toutes  Us  grandes  compositions  que 
compositions  séduisant.  Il  a  dessiné  nous  avons  citées.  Antoine  fit  pour  des 
pour  ÏOrlando  furioso  de  l'Ariosto  thèses  plusieurs*  dessins  qui  furent 
une  suite  de  petites  compositions ,  où  gravés  de  son  temps  ;  on  y  retrouve 
l'on  trouve  toute  la  grâce  et  l'esprit  le  talent  de  composition  qui  recom- 
de  son  ulent.  Celle  du  35'.  chant  re-  mande  ses  peintures.  Anloiue  Circi- 
presente  des  cygnes  qui  sauvent  du  gnano  mourut  a  Rome  eu  1619,  âge 
Léthe  les  noms  des  grauds  poètes  ;  au  de  soixante  ans.  A— s. 
bec  d'un  de  ces  oiseaux,  Gpriania  mis       CiREY  (  Je*k  de  ),  né  à  Dijon , 
son  nom  dans  un  médaillon  si  petit ,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  de  G- 
qu'il  fout  un  microscope  pour  distiu-  teaux ,  dont  il  fut  nommé  abbe-gé- 
guer  les  (étires.  Il  a  encore  gravé  avec  néral  eu  1        ci  mourut  le  .17  u> - 
le  même  esprit  plusieurs  pièces ,  tant  cerobre   1 5o5.  Ou  a  de  lui  :  I. 
de  sa  composition  que  d'après  dtflo-  Colle  clio  privilegiorum  ordinis  Cis- 
rents  maîtres,  et ,  entre  autres,  une  terciensis  ,  Dijon  ,  i4qi  ,  iu-4°. , 
Descente  de  Croix,  d'après  Van  Dick,  réimprimée  par  Plantin  d'Anvers ,  en 
qui  est  extrêmement  rare.  Plusieurs  i(53o;  IL  CapituUan  générale  Cis~ 
jolies  estampes  de  fiartolozxi  sout  gre-  terriens* ,  Dijon ,  1 490.  Il  a  laisse'  en 
vées  d'après  les  compositions  de  Ci-  manuscrit  un  Cltronicun  brève  rerum 
pu, nu.  A— s.  m  Burgundia?  ducaiu  gcstarttm  ,  à 
ClRCIClSAKO(Niçoi,^);4ii^  i4?3  ad  i4tfo;  OuvnicQn  Cister- 
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ciensâ,  qui  ne  va  que  jusqu'au 
siècle  ,  et  ud  (  titulogue  ùVs  nianus 
«  .  ils  que  possédait  I 'ordre  .le  Citeaux. 
C'est  à  tort  qu'Oudin  lui  attribue  un 
Compendium  Cislerciense.    D.  L. 

ClIU  LLO;  llfcRN  a  bdin  )  ,  d'Aquila , 
dans  l'Abruzze,  fut  secrétaire  de  la 
chambre  royale  à  Naplcs  ;  il  passa  en- 
suite à  Rome ,  y  devint  protonotaire 
et  secrétaire  apostolique,  archi-prêtrc 
de  la  Santa- Casa  de  Lorette,  cha- 
noine de  Ste.- Ma  rie- Majeure,  et  en- 
fin, sous  Paul  IV,  commandeur  du 
fameux  hôpital  du  St.-Espritm  Saxid. 
Il  mourut  à  soixante-quinze  ans  ,  le 
1 3  juillet  1 5«j  3  ,  selon  son  épitrphe  , 
rapportée  par  le  Toppi ,  dans  sa  bi- 
bliothèque napolitain*:.  11  n'était  donc 
}.,i>  M-cietauc  de  la  chambre  royale  de 
Naplesen  1/187  »  comme  'c  niarque  le 
même  Toppi,  quoiqu'il  cite  avec  beau- 
coup de  soin  la  pièce  tirée  des  grandes 
archives  de  cette  chambre  qui  le  prou- 
ve. Ce  sont  là  de  ces  difficultés  qui 
pourraient  arrêter  long-temps ,  si  l'on 
avait  le  moiudre  intérêt  à  les  résou- 
dre; mais  tout  ce  qu'il  importe  de  sa- 
voir de  ce  Gn'IJo,  c  est  qu'il  a  laissé  un 
ouvrage  historique  intitulé  :  GU  An- 
nali dellaciuk delV  Aquda  con  this- 
toria  dcl  suo  tempo,  Kome ,  iS^o, 
in-4°.,  où  l'on  trouve  sur  cette  petite 
ville  ,  qui  a  été  sujette  à  beaucoup  de 
révolutions  ,  quelques  détails  intero- 
sants. (  Voy.  l'article  Salvator  Mas- 
sonio,  ou  plutôt  Mausonio.    G — É. 

CIRILLO  (  Nicolas  ),  médecin  eC 
physicien  ,  né  près  de  Naples  ,  en 
.  1 67 1  ,  fut  nommé  professeur  de  phy- 
sique à  l'université  de  cette  ville ,  en 
j  70.5,  et,  l'année  siûvante  ,  second 
professeur  de  médecine-pratique,  hu 
1718,  il  fut  associé  à  la  société  royale 
de  Ixmdres,  dont  Newton  était  alors 
p.éiident.  li  mourut  à  Naples  «  11 
1  7J4 ,  âpc  tle  soixante-trois  ans.  11  fut 
charge  d'ubacrv er  et  d'écrire  les  Ephc- 
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mérides  météorologiques  de  Naples% 
et  publia  successivement  :  1.  une  Dis* 
sertatiun  sur  ï usage  de  l'eau  fmi de 
dans  Us  fièvres ,  insérée  dans  le  3(ir. 
volume  des  Transactions  philoso- 
phiques ;  II.  Mémoire  sur  les  trem- 
blements de  terre  ,  à  l'occasion  do 
celui  que  l'on  avait  ressenti  à  Naples, 
en  1731  (  Transactions  philosophi- 
ques ,  vol.  38e.  )  ;  III.  deux  disserta- 
tions, dont  l'une  sur  le  vif-argent  , 
et  l'autre  sur  le fer.  D — P — s. 

CIRILLO  (  Dominique  ) ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  né  en 
1 734»  à  Gruguo ,  dans  la  terre  de  La- 
bour, au  royaume  deNapIcs,  montra 
dès  sa  tendre  jeuuesse  une  passion 
ardente  pour  l'étude,  et  surtout  pour 
la  médecine,  dont  il  cultiva  toutes  les 
branches  avec  un  égal  succès.  Le  pro- 
fesseur de  botanique  Pcdiilo  étant 
mort,  un  concours  fut  ouvert  pour  lui 
désigner  un  successeur  ;  Cirillo,  très 
jeune  encore,  se  présenta,  et  obtint  la 
chaire.  Quclaucs  années  après, il  ac- 
çompagua  lady  Walpole  en  France  et 
en  Angleterre,  et  profita  de  son  sé- 
jour à  Paris  pour  visiter  les  hommes  * 
célèbres  et  les  établissements  utiles  de 
celte  capitale.  11  s'attacha  parles  liens 
d'une  estime  réciproque  à  Nollet ,  à 
Hufton,à  d'Alembert,  et  plus  parti- 
culièrement à  Diderot.  L'Angleterre  lui 
fournit  les  moyens  de  se  livrer  a  son 
goût  pour  l'histoire  naturelle  et  les 
arts.  11  suivit  à  Londres  les  leçons  de 
Guillaume  Hunier,  et  la  société  royalo 
l'accueillit  parmi  ses  membres.  De 
retour  dans  sa  patrie,  Cirillo  tut  nom- 
mé professeur  de  médecine-pratique , 
puis  de  médecine- théorique.  Il  exer- 
çait sa  profession  avec  un  désintéres- 
sement et  une  noblesse  malheureuse- 
ment trop  rares.  Quoique  médecin  de 
la  cour,  et  sans  cesse  appelé  dans  les 
palais  des  riches,  il  volait  avec  autant 
et  peut  être  plus  de  zèle  à  la  chao* 
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mièredu  pauvre ,  qu'il  aidait  de  se*  repentir ,  et  d'implorer  la  cîéineilcé  dit 
conseils  el  de  sa  lx>urse.  Lorsqu'il  fut  souverain.  Cirillo  pré/era  la  mort  à 
nommé,  en  «779,  pensionnaire  de  cet  acte  de  soumission ,  qu'il  regarda 
l'académie  des  sciences  et  belles-let-  romme  une  rétractation  humiliante, 
très  de  Naples,  il  obtint  d'être  trans-  Fort  du  témoignage  d'une  conscience 
fc'ré  parmi  les  membres  honoraires:  irréprochable ,  il  termina  sur  l'écha- 
cependant  personne  ne  fut  plus  assidu  faud  une  existence  consacrée  tout 
aux  séances  de  l'académie  ;  personne  entière  au  bonheur,  au  soulagement 
ne  prit  une  part  plus  active  à  ses  Ira-  et  à  l'instruction  de  ses  semblables.  Si 
▼aux.  Les  révolutions  politiques  vin-  l'on  réfléchit  que  ce  médecin  avait 
rent  troubler  le  repos  que  goûtait  ce  une  pratique  très  étendue,  et  remplis- 
vénérable  philanthrope.  Les  armées  sait  divers  emplois  qui  absorbaient 
françaises  étant  entrées  dans  Naples  une  grande  partie  de  son  temps ,  on 
le  i3  janvier  1799,  y  établirent  une  sera  étonné  du  nombre,  de  Fimpor- 
constitution  républicaine,  et  Cirillo  tance  et  de  la  variété  de  ses  ouvrages  : 
fut  proclamé  représentant  du  peuple.  I.  Ad  bùtanicas  institutiones  intro- 
Il  refusa  d'abord  cette  nouvelle  digni-  ductio,  Naples,  1771,  in*4°.  (  1*. 
té  ;  mais  lorsque  la  tempête  révolution-  édition  )  ;  II .  Ftmdamenta  botanica , 
naire  fut  un  peu  calmée,  et  le  nouveau  sive  philosophiœ  botanicœ  explica- 
gouvernement  fixé  sur  des  bases  en  tio.  Cet  ouvrage,  dont  la  3e.  édition 
apparence  plus  solides,  Cirillo  crut  a  été  publiée  à  Naples  en  17S7,  a 
devoir  répondre  à  la  confiance  géné-  vol.  in-8°.,  fig. ,  est  un  excellent  coin- 
raie.  Nommé  membre  de  la  commis-  men taire  de  la  philosophie  botanique 
sion  législative,  il  en  fut,  des  le  second  de  Linné.  L'auteur  y  déploie  de  vas- 
mois,  élu  président.  Le  plus  bel  éloge  tes  cou  naissances  sur  la  physiologie 
qu'on  puisse  faire  de  sa  conduite ,  végétale.  Le  second  volume  contient 
c'est  que,  lancé  tout  a  coup  dans  une  des  observations  précieuses  sur  les 
carrière  aussi  épineuse ,  il  s'occupa  vertus  des  plantes.  III.  De  essentia' 
constamment  à  faire  le  bien  et  à  em-  libiis  nonnullarum  plant  arum  cha- 
pêcher  le  mal.  Quoique  forcé  d'aban-  raclcribus  ,  Naples  ,  1784,  in-8°.j 
donner  l'exercice  de  la  médecine  IV.  Nosologies  methodicœ  rudimen- 
pour  se  Hvrcr  aux  fonctions  de  légis-  ta ,  Naples,  î  780 ,  in-8°.  ;  V.  Osser- 
iateur,  il  ne  voulut  point  en  accepter  vazioni  praliche  intorno  alla  lue 
les  émoluments.  Six  mois  ne  s'étaient  venerea ,  Naples,  1 783 ,  in -8  Vc- 
pas  encore  écoulés ,  et  la  république  nise,  1 786 ,  iu-8°.  Cet  ouvrage  a  été 
parthenopéenne  n'existait  déjà  plus,  traduit  en  français  parle  docteur  Au- 
Le  roi  Ferdinand  rentra  à  Naples  le  ber,  sous  un  titre  aussi  fastueux  que 
l3  juillet  1799,  et  son  retour  fut  celui  de  l'original  est  modeste  :  Traité 
signalé  par  des  supplices.  Cirillo ,  qui ,  complet  et  Observations  pratique* 
eu  vertu  d'une  capitulation  ,  s'était  sur  les  maladies  vénériennes ,  ou 
embarqué  pour  Toulon ,  fut  poursuivi,  Nouvelle  Méthode  de  guérir  radica* 
arraché  du  vaisseau  qui  le  portait ,  et  le  ment  la  syphilis  la  plus  invétérée, 
renfermé  dans  un  cachot.  Lord  Nelson  Paris,  i8o5 ,  in-81*.  J.  G.  Damne  Ta- 
ct Guillaume  Hamiltou  employèrent  vait  déjà  traduit  en  allemand  en  1790/ 
tout  leur  crédit  pour  le  sauver ,  et  se  Leipzig ,  in-8°.  VL  Rijlessioni  intorno 
flattaient  d'avoir  réussi  ;  car  il  ne  s'a-  alla  qualità  délie  àcque  udoperate 
gissait  que  de  mainiestcr  des.  signes  4e  pcrlaconciadc  cuoj,  Naples,  178*), 
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ift&.  (  i\  édition  j  ;  VIT.  le  Hrlà 
morali  delV  asino ,  Discorso  acca- 
demico  del  signor  doltor  N.  JV. , 
Nice,  1786*,  iu-8".,  oquissc  philoso- 
phique tracée  avec  beaucoup  d'esprit 
et  une  graude  pureté  de  style;  V 1 1 1 . 
la  Prigione  e  l'os  pédale  ,  Discorsi 
ti  ce  ad  t  mi  ci  del  dotlor  D.  C. ,  Nice  , 
i  787  ,  in-8'.  Frappé  du  spectacle  hi- 
deux dont  il  venait  d'être  témoin  , 
Cirillu  exhale  son  indignation  ;  il  for- 
me des  vœux ,  et  propose  des  moyens 
pour  améliorer  le  sort  des  inaihru- 
reux  renfermes  dans  les  prisons  et 
dans  les  hôpitaux.  IX.  Plantarum 
rariorum  rcgtù  Neapolilani  Fasci- 
cuhis  priinàs ,  cum  tabulis  œneis , 
ÎVaples  ,  1788, in -Joli;  Fasciculus 
securulus  ,  1  7<p.  Chaque  fascicule  de 
cette  Flore  est  orne'  de  douze  planches 
superbes.  On  y  trouve  plusieurs  es- 
pèces de  plantes  rares,  et  quelques- 
unes  entièrement  nouvelles  :  Scabiosa 
crenata  ;  Lamium  hifuiiim  ;  Convoi- 
vulus  stoloniferus  ;  etc.  X.  Entomo- 
logie Neapolilani*  Spécimen  pri- 
mumy  Naples,  1 787,  iu-fol.  Les  douze 
plmches  ujagiiificpies  dont  ce  bel  ou- 
vrage est  orne  ont  été  dessinées  par 
Fauteur,  et  gravées  par  Clcucr.  L'im- 
mortel Linné  déclare,  dans  son  Sys- 
tems natunu  ,  qu'il  est  redevable  à 
Grillo  de  la  connaissance  de  plusieurs 
insertes  ,  tels  que  le  gryllus  nasutus 
turritus  ,  la  phalœna  rorella%  etc. 
XI.  Metodo  di  amminislrare  la  pol- 
verc  antifcbbrile  del  dotlor  James  , 
Naples,  1794,  in-8".  Cet  opuscule 
renferme  un  système  ingénieux  sur  les 
fièvres.  On  trouve  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  (  tome  LX  )  deux 
mémoires  de  Cirillo,  l'un  sur  la  manne 
(JeCalabre,  l'autre  sur  la  tarentule: 
ce  dernier  a  été'  traduit  en  allemand 
par  Bù>ching.  Le  chevalier  Banks  a 
dans  sa  bibliothèque  un  manuscrit  de 
Grillo  ,  intitule  :  InslUuliones  bota- 
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nicœjuxta  methodatn  Tournefuriia- 
num,  in-loliude  1  if)|>agcs.  Son  der- 
nier ouvrage  est  un  traite  sur  le  Cy- 
perus  papyrus  y  imprimé  a  Parme.  A 
cette  notice  bibliographique,  on  pour- 
rail  ajouter  des  discours  académiques 
en  l.tliii  et  en  italien ,  qui  se  distinguent 
par  Uiie  élégance  soutenue ,  par  des 
vues  fines  ,  par  des  idées  souvent 
neuves,  et  toujours  lumineuses.  C. 

Cl  RI  NO  (  André  },  ecclésiastique 
de  Messine,  né  en  iGi8,  d'une  fa- 
mille noble  ,  entra  chez  h'S  clercs  ré- 
guliers en  1  <o  j  et  mourut  à  Païenne 
le  6  septembre  i(j()'t.  Il  a  public  :  I. 
F" ariarum  leclionum ,  $W6  de  vena- 
tione  Ueroum  libri  il ,   Messine , 
i»>5o,  in-4 ".  ;  IL  De  nalurà  et  50- 
lertid  canum  liber ,  Païenne,  it>55, 
iu-4  •  Ce  dernier  ouvrage  traite  parti- 
culièrement de  l'histoire  naturelle  des 
chiens  et  de  la  manière  de  les  dresser 
pour  la  chasse.  III.  De  nalurà  pis- 
ciurn,  Palerrac,  i(i53  ,  iu  •  4".  IV. 
lstoria  délia  peste ,  Gènes,  i65ti, 
in-4".;  V.  Anl'upiarum  leclionum 
de  urbe  Romà  ejttsquô  rege  Romulo 
liber ,  Palerme,  i(io5,  in-lol.,  réim- 
primé dans  le  Aov.  Thesanr.  de  Saf- 
lcngrc.  D— V — s. 

CI  KO- FER  RI.  r.  Feuiu. 
CIKON  (Innocent),  chancelier  de 
l'église  et  de  l'université  de  Toulouse, 
où  il  était  professeur  en  droit,  publia , 
en  i(i4^,  Opéra  in  jus  canonicum,in- 
fol.,  réimprimé  par  les  soins  de  Ricg- 
ger,  Vienne,  1  701,  in-4".  (  auss» 
JJrunquell.  )  Il  mourut  vers  l'an 
1  Gjo.  —  Ciron  (  Gabriel  de  )  fut  aussi 
chancelier  de  l'église  et  de  l*universile' 
de  Toulouse,  cl  se  signala  par  son  sa- 
voir. Député  à  rassemblée  du  clergé, 
en  i(i5G,  il  y  proposa  de  faire  impri- 
mer, aux  dépens  du  clergé,  les  Ins- 
tructions de  S.  Charles  Borromée, 
ce  qui  fut  exécuté  pour  arrêter  les  dé- 
sordres quc'causûit  la  morale  relâchée 
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contre  laquelle  cette  assemblée  s'éleva 
arec  tant  de  force.  Il  concournt  avec 
M0",  de  Mondonvîllc  à  l'institution  de 
)a  congrégation  des  Filles  de  l'enfance. 
Ce  fut  entre  ses  bras  que  mourut  à 
Pézénas  le  prince  Armand  de  Conti. 
Pondant  la  peste  qui  ravagea  Toulouse 
en  1609,  Gabriel  de  Ciron  exposa 
sa  vie  avec  intrépidité  pour  procnrcr 
aux  malades  les  secours  spirituels  et 
temporels.  Le  P.  Dumas,  prêtre  de  la 
doctrine  chrétienne  ,  a  fait  en  latin 
l'éloge  de  Giron.  A.  B — t. 

C1RUELO  (Pierre  ),  né  dans  le 
i5#.  siècle ,  à  Daroca ,  dans  l'Arragon, 
fut  nommé,  par  le  cardinal  Ximenès, 
professeur  de  théologie  et  de  philoso- 
phie à  l'université  d'Alcala,  nouvelle- 
ment fondée  ,  et  acquit  dans  l'exercice 
de  cet  emploi  une  réputation  très  éten- 
due. Il  y  prononça,  en  1517,  l'orai- 
son funèbre  de  ce  cardinal ,  et  il  fut 
Fan  des  instituteurs  de  Philippe  11. 
Cimclo  obtint,  en  récompense  de  ses 
services,  un  canonicat  à  la  cathédrale 
de  Salamatiqtic ,  et  mournt  en  cette 
ville  vers  i58o,  âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  f .  une  édition  du  traité  do 
Bradwardiu  ,  De  arilhmetied  speen- 
lativâ  ,  i{q5,  in -4'.;  If.  Liber 
arithmeticœ  pructicœ  qui  dicilur  al- 
gorithmus ,  1 4f>5 ,  in-4°.,  goth.  Il  pu- 
blia ces  deux  ouvrages  a  Paris ,  où  il 
fut  reçut  docteur.  III.  Cursus  quatuor 
matketnaticarum  arlium  liberatium, 
Alcala,  t5 16,  tu -fol.  Ciruelo  est  l'édi- 
teur de  ce  recueil ,  qui  confient  deux 
petits  traités  de  mathématiques  de 
Boëce,  leséléments  degéométric  d'Eu- 
clidc  ,  et  la  perspective  d'Alhazen  :  il  a 
ajouté  des  notes  à  ces  différents  ou- 
vrages. IV.  Expositio  libri  missalis 
peregregia  ;  addita  sunt  de  arte 
prœdicandi  ;  de  arte  memorandi  ; 
et  de  correctione  kalendarii ,  Alcala, 
1 528 ,  in-fol. ,  ouvrage  d'une  grande 


érudition.  Dana  son  traité  de  la  mé- 
moire, Giruelo  avertit  qu'on  ne  doit 
se  servir  que  modérément  des  règle» 
qu'il  donne,  attendu  qu'on  ne  peut 
obtenir  par  leur  moyen  une  grande 
mémoire  qu'aux  dépens  du  jugemenr 
et  de  l'imagination ,  exemple  de  bonne 
foi  qui  n'a  pas  trouvé  d'imitateurs  (  V. 
Jean  Belot  ).  V.  Quœstiones  para- 
doxœ  X,  etc.,  Salamanque,  i558, 
in -4".  Il  y  traite  des  dictions  gramma- 
ticales ,  de  la  raréfaction  des  corps ,  du 
paradis  terrestre,  de  la  cabale,  etc.  VI- 
Apotolesmata  Astrologiœ  humanœ, 
hoc  est  de  mutationibus  lemporum , 
Alcala,  i5ai  ,  livre  estime  des  com- 
patriotes de  l'auteur.  André  Schott  dit 
qu'il  y  répond  aux  arguments  de  Pic 
de  la  Mirandole ,  contre  les  astrolo- 
gues. VII.  ffexamervn  théologal  so- 
bre el  regimiento  médicinal  contra 
pestilencia ,  Alcala,  i5ip,  in-4°. 

V— ve  et  W— s. 
GÏSINGE  (  Jeai*  de  ) ,  ou  Janus 
Pannonius ,  poète  latin  du  1 5e.  siècle, 
né  le  ag  août  i/|34  ,  dans  un  village 
de  Hongrie ,  près  de  l'embouchure  de 
la  Dravc.  Ses  parents,  quoique  nobles, 
étaient  pauvres,  et  sa  mère  consacra- 
la  majeure  partie  de  ce  qu'elle  gagna»* 
par  le  travail  de  ses  mains  a  payer  les 
premiers  maîtres  qu'elle  lui  donna. 
Lorsqu'il  eut  atteint  sa  t5*.  année, 
l'évéque  de  Varadin ,  ion  oncle  ma- 
ternel ,  l'envoya  à  ses  frais  en  Italie , 
où  se  rendaient,  de  toutes  les  contrées 
de  l'Europe,  ceux  qui  voulaient  obtenir1 
quelque  réputation  dans  les  sciences 
et  les  arts.  Jean  s'arrêta  à  Ferrare ,  où 
Guarino  de  Vérone  enseignait  avec 
une  grande  célébrité  les  lettres  grec- 
ques et  latines  ;  il  y  fit  des  progrès  si 
rapides,  qu'à  seize  ans  il  était  regardé 
dans  cette  ville  comme  un  prodige,  et 
s'était  attiré  l'admiration  et  la  bii-nve& 
lance  du  prince  qui  y  régnait,  ainsi 
que  de  l'évéque  de  Modcue.  Ge  der- 
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nier  surtout  lui  en  donna  des  preuves  plot,  prit  la  fuite ,  et  sa  complexion 
louchantes,  en  payant  de  ses  deniers  délicate  lui  rendant  insupportables  les 
une  petite  detteque  Jean  avait  contrac-  fctigoe/ae  sa  vie  errante,  il  mourut 
tee  envers  Guarino,  et  qu'il  voulait  vers  la  tin  dé  1473 ,  à  l'âge  de  trenle- 
voir  acquitter  avant  de  retourner  en  huit  aus.  Le  bon  roi  Mathias ,  s  étant 
Hongrie,  où  sa  mère,  devenue  veuve,  laissé  persuader  ensuite  que  Jean  était 
le  rappela  quatre  ans  après  s'être  sépa-  innocent ,  permit  qu'on  apportât  Son 
ree  de  lui.  Son  oncle  qui  le  revit  alors,  corps  dans  son  diocèse ,  et  qu'on  lut 
fut  ravi  du  développement  de  son  es-  rendit  les  honneurs  funèbres.  Ses  ami! 
prit ,  et  le  renvoya  bien  vite  en  Italie,  écrivirent  sur  sa  tombe  une  épitaphe  , 
pour  qu'il  y  profitât  de  tout  ce  qu'il  où,  le  repiésentant  comme  une  victime 
pouvait  encore  y  apprendre.  Jean  y  de  l'envie,  ils  disaient  que  c'était  lui 
resta  jusqu'en  1 4  58 ,  époque  à  la  quel-  qui  le  premier  avait  amené  les  muses 
le  if  retourna  dans  son  pays.  Peu  de  dans  leur  pays.  ï,a  plupart  de  ses  poê- 
lerons après ,  le  pape  Pie  1 1  le  nomma,  stes  sont  très  licencieuses ,  et  il  y  fait 
quoiqu'il  n'eût  que  vingt-six  ans ,  évê-  même  suspecter  sa  croyance  religieuse 
que  de  la  ville  de  Ciliq-KgUscs,  dans  la  en  parlant  des  choses  sacrées  avec  peu 
basse  Hongrie.  11  fut  ensuite  oWigé  de  respect.  Son  nom  de  baptême  hit 
de  porter  les  armes  contre  les  Turks,  ayant  paru  ignoWe  ,  et  son  nom  de 
en  ventu  des  lois  de  l'état,  qui  forçaient  famille  trop  anti-poétique  ,  il  changea 
tous  les  hommes  a  prendre  les  armes  le  premier  en  relui  de  Jarats ,  et  le 
dan»  les  dangers  de  la  patrie.  Il  ne  second  en  celui  de  Parmonius.  fi  fut 
se  montra  pas  très  brave  daus  les  lié  d'amitié  avec  les  hommes  les  plus 
combats;  lui-même  avoue,  dans  une  doctes  de  l'Italie,  tels  que  François 
de  ses  poésies,  qu'il  croyait  ne  devoir  Arétin,  vEueas  Sylvius  Pic"»lomini,etc, 
pas  s'exposer  au  péril ,  par  la  raison  etc. ,  qui  tous  parlent  de  mi  avec  éloge 
que,  si  les  poêles  se  faisaient  tuer,  il  dans  leurs  écrits;  et  en  i4$8,  le  celé- 
ne  resferait  personne  pour  chanter  les  bre  peintre  André  Mantegna  voulut 
exploits  des  héros  :  faire  son  portrait ,  en  le  peignant  à 
_     .  table  avec  son  ami  Galeotto  Marxio , 
^ JSSS^.™ .""tr^."  ?  q«»  h"  avait  communiqué  le  goût  de 

la  poésie  latine.  On  imprima  à  Vc- 

Lc  roi  de  Hongne  (  Mathias  )  jugea  nisc  ,  en  1 553  ,  un  recueil  de  ses 

qu  il  valait  mieux  l'envoyer  au  pape  poésies  ;  elles  se  retrouvent  ensuite 

pour  obtenir  des  secours  contre  les  dans  les  Deliliœ pociarum  l/angaro- 

I  urks  ;  et  dans  cette  ambassade,  Jean  mm ,  vol.  in- 1 6,  Francfort ,  1 6 1 9.  Il 

se  conduisit  beaucoup  mieux  que  sur  en  a  été  fait  à  Utrecht,  en  1 784  ,  une 

les  champs  de  bataille.  Ce  monarque  lui  édition  plus  complète,  sur  des  raa- 

céda  le  privilège  de  fcire  exploiter  à  nuscrits  de  la  bibliothèque  impériale 

son  proùt  les  mines  d'or  et  d'argent  de  Vienne,  sous  le  litre  de  Jani  Pan- 

qui  se  trouvaient  dans  le  diocèse  de  noniï  operum,  etc. ,  a  vol.  in-8".  ;  c'est 

Cinq-Eglises  :  ce  qui  val„t  à  ce  jeune  d'après  cette  édition  que  MercierdeSt.- 

picht  un  revenu  de  ao,ooo  sequins  Léger  en  a  donné  une  notice  tirée  de 

C  *.>o,ooo  fr.  ).  Le*  magnats  de  Hou-  son  ouvrage  inédit  sur  les  poètes  latins 

gne ayant,  en  1 47  1  f  tramé  une  cons-  modernes;  mais  il  manque  encore  au 

piration  pour  détrôner  Mathias,  Jean  ,  recueil  dUtrccht  plusieurs  morceaux 

soupçonné  d'être  entré  dans  ce  corn-  de  poésie  de  Janus  Pttnnonius ,  qui     »  ~ 
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se  conservent  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque de  Brescia,  G-~-w. 
.  QSNKR  (  iNicoLAS  ),  savant  luthé- 
rien, né  en  à  Morbacfc,  petite 
«ilta  dn  Palatinat ,  fit  ses  études  à 
Heidelbcrg,  se  rendit  insuite  a  Stras- 

!)ourg,  où  i!  étudia  la  théologie  sous 
e  célèbre  Martin  Burer,  sou  parent, 
et  de  là  à  Wittemberg ,  pour  y  en- 
tendre Melauchthou,  dont  la  réputa- 
tion s'étendait  déjà  dans  toute  l'Eu- 
rope. L'offre  d'une  chaire  de  profes- 
seur extraordinaire  de  morale ,  avec 
des  appointements  considérables ,  le 
rappela  à  Heidtlberg  en  i55'2  ;  mais 
la  peste  qui  désola  celte  vilie  l'année 
Mii\ ante,  ic  détermina  à  passer  en 
France ,  où  il  étudia  le  droit  à  Bour- 
ges, Angers  et  Poitiers.  11  visita  en- 
suite l' Italie  ,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Pisc.  L'électeur  palatin  ,  Fré- 
déric NI,  le  rappela  une  seconde 
fois  a  Heidtlberg,  pour  succéder  à 
Baudouin  dans  la  chaire  de  droit  ci- 
vil. Nommé  recteur  de  l'nuivcrsité  en 
I 563 ,  il  quitta  crttc  place  pour  celle 
de  conseiller  à  la  chambre  impériale 
de  Spirç,  qu'il  conserva  quatorze  ans. 
A  sou  retour,  l'électeur  lui  donna  le 
titre  de  son  lieutenant  civil  et  de 
professeur  extraordinaire  de  droit  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces 
nouvelles  dignités;  une  attaque  de  pa- 
ralysie, après  l'avoir  tourmenté  deux 
apnées,  termina  ses  jours,  le 6  mars 
j585 ,  c«  mine  ii  achevait  sa  54'  .  an- 
née. Les  études  sérieuses  auxquelles 
Cisutr  s'adonna  particulier»  meut  ne 
jVnjpêchèrent  pas  de  cultive  Us  let- 
tres ,  et  on  a  de  lui  de  bons  vers  latins, 
entre  autres,  un  poème  sur  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  estimé  des  connais- 
seurs ;  mais  ses  travaux  historiques 
sont  plus  généralement  connus  et  ap- 
préciés. On  lui  d  it  de  bonnes  édi- 
tions des  Annales  de  Bavière  d'A- 
"yentin  {V.  Avektinus),  de  ¥  Histoire 
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de  Saxe  de  Krantz ,  et  du  Becueit  des 
historiens  allemands  de  Schardius, 
11  en  promettait  une  nouvelle  de  ce 
recueil,  dans  un  meilleur  ordre  et  avec 
des  additions  considérables;  mais  ses 
occupations  et  sa  mort  prématurée  ne 
lui  permirent  pas  de  dégager  sa  pa- 
role. Les  opuscules  historiques  de  Cis- 
ner,  les  discours  qu'il  avait  pronon- 
cés dans  plusieurs  occasions,  et  ses 

Euésies ,  ont  été  publiés  par  Juste 
euber,  son  parent ,  avec  un  éloge  de 
('auteur,  en  i  vol.  in  8\,  Francfort, 
i  Ci  1 1  ,  sous  ce  titre  :  Aie.  Cisneri 
jurisconsul.  polj  liiU.  orator.  et  poët. 
celeberr.  opuscula  historien  et  po- 
lilico-philulogicat  distributa  in  libros 
IV .  On  tr  ouvera  le  détail  des  pièces 
qui  y  sont  renfermées  dans  le  t.  XXII 
des  Mémoires  de  Aicéron.  W — s, 
C1TÀR1US  ,  grammairien  ,  né  à 
Syracuse  au  4e*  siècle ,  professa  la 
langue  grecque  à  l'école  de  Bordeaux , 
alors  très  célèbre.  Ausone ,  dans  une 
de  ses  épigramrncs,  le  compare  à  Zé- 
nodotc  et  à  Aristarque,  comme  ciili- 

3ue,  et  le  met,  comme  poète,  au-dessus 
e  Simonide.  On  ne  peut  savoir  jus- 
qu'à quel  poiut  l'amitié qu'Ausone  por- 
tait à  Citarius  lui  a  fait  exagérer  son 
mérite  ,  puisqu'aucun  des  ouvrages 
qu'il  avait  composés  n'a  été  conservé. 
Scaliger  et  Vinet  pensent  que  ce  gram- 
mairien est  ic  même  que  l'orateur  Cy- 
therius ,  mais  ils  ne  s'appuient  que 
sur  la  ressemblance  des  noms.  Ou  a 
sous  celui  de  Cylhcïius  une  cpigramroc 
latine  sur  trois  bergers ,  où  l'antithèse 
est  beaucoup  trop  prodiguée ,  et  qui 
est  imprimée  dans  plusieurs  des  édi- 
tions d*  Ausone.  W— s. 

CITOIS  (  Fbançois  ),  en  latin  G* 
tesius,  né  à  Poitiers  en  i5~2 ,  étudia 
la  médecine  à  Montpellier  en  î.Kp, 
et  y  reçut  le  doctorat  eu  i  Après 
avoir  exercé  pendant  quelques  années 
sa  profession  à  Poitiers ,  il  se  rendit  à 
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Paris,  et  le  c^rdiual  de  l'.ichelieu  le 
choisit  pour  suri  médecin  (  V.  Boisro- 
Bert).  La  réputation  qu'il  s'acquit  dans 
1  «  capitale  ne  put  l'y  fixer, et  il  retourna 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  en  io'5i, 
doyen  de  la  faculté  de  médecine.  11 
s'est  fait  connaître  avantageusement 
par  diverses  productions  utiles  ou 
curieuses  :  I.  Abslinens  Conjolenta- 
nea  ;  cui  obiter  adnexa  est  apolo- 
gia  prv  Jouberto ,  Poitiers  ,  iGoi, 
in- 1-2  ;  Berne,  iuo4  ,  iii-4".*  traduit 
ru  fiançais  sous  ce  titre  :  Histoire 
merveilleuse  de  l'abstinence  trien- 
nale d'une  fille ,  Paris,  lÔOft,  in- ri. 
IL  sibstinenlia  puellœ  Confolenta- 
neœ  ,  ab  Israelts  J/arveti  confula- 
liane  vindicala  ;  cui  prœmissa  est 
cjusdem  puellœ  a>  jxÇib>çiç  ,  Genève  , 
itioa,  in-8'.;  trad.  en  anglais,  Lon- 
dres,  i6o5,  in-8.  :  l'observation 
qui  fait  le  sujet  de  ces  deux  Opus- 
cules est  regardée  comme  très  sus- 
pecte par  HalliT  et  par  d'autres  habi- 
les médecins.  III.  De  nova  et  pnpw 
lari  apud  Piclones  dolore  colico  bi- 
lioso  diali  iba  ,  Poitiers,  îOiti,  in- 
i  "2  :  cet  excellent  ouvrage ,  publié 
depuis  deux  siècles,  est  encore  au- 
jourd'hui consulté.  L'auteur  donne  une 
description  exacte  et  une  méthode  cu- 
1  ative  judicieuse  de  la  eoUque  du  Poi- 
tou. On  peut  cependant  lui  reprocher 
quelques  erreurs  chronologiques  et 
l  emploi  immodéré  de  la  prônée.  IV. 
Advis  sur  la  nature  de  la  peste, 
et  sur  les  moj  eus  de  s'en  préserver 
et  guéiir,  Paris,  iGiô,  in-b".  :  cet 
opuscule  ne  tient  pas  ce  que  le  litre 
promet  ;  il  pèche  tout  à  la  fois  par  la 
théorie  et  par  la  pratique.  V.  OpUS- 
cula  médita ,  Paris,  i(>5f>,  in-4  . 
ce  recueil  contient  les  quatre  opuscules 
déjà  cités,  mal  à  propos  surchargés 
d'un  cinquième,  intitulé:  De  tempes* 
tivo  phltboloniuv  aepurgationis  usa, 
adfersùs  hœmopltobos.  C. 
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CITKI  DE  LA  GUETTE  (  S.  )» 
auteur  du  i  nm,  et  du  i  S",  siècle,  dont 
on  ne  connaît  ni  la  patrie,  ni  les  dates 
de  naissance  et  de  mort,  ni  les  diver- 
ses circonstauces  d«  la  vie.  Il  ne  méri- 
tait pas  cet  oubli,  qu'on  ne  peut  attri- 
buer qu'au  voile  de  l'anonyme  dont  il 
s'est  toujours  couvert.  Les  ouvrages 
et  les  traductions  qu'on  lui  attribue 
sont  estimés  et  rccheichés  :  1.  His- 
toire de  la  conquête  de  Jérusalem 
sur  les  chrétiens  par  Saladin ,  P.uis , 
i  O79,  in- 1  -1.  C'est  une  prétendue  tra- 
duction d'un  manuscrit  gaulois,  dont 
on  a  révoqué  en  doute  l'authenticité. 
11.  Histoire  des  deux  triumvirats  , 
Paris,  i(i8i  ,  3  vol.  in- ri,  réimpri- 
mée souvent  depuis,  «  Cet  ouvrage, 
»  dit  J.-N.  Moreau,  m'a  toujours  paru 
d  un  chef-d'œuvre;  il  expose  avec  la 
»  plus  grande  clarté  et  beaucoup  de 
»  chaleur,  une  des  plus  importantes 
»  révolutions  de  F  histoire  romaine,  la 
»  chute  de  la  république,  etc.  »  IJjiis 
les  éditions  de  1715,  de  1 7 1  9 ,  de 
1741,  4  vo'*  Wl-ia  ,  on  a  ajouté  la 
f  ie d'Auguste, \m  Larrey.  111.  His- 
toire de  la  conquête  de  la  Floride 
sous  Ferdinand  de  SoiOt  Paris,  1  (i85, 
in- 12;  1(199,  in-12,  traducuon  du 
portugais;  IV.  Histoire  de  la  con- 
quête du  Mexique,  trad.  de  l'espa- 
gnol d'Antonio  de  Soiis,  Paris,  1(391 , 
iu-4°.  ;  Amsterdam,  itiga,  a  vol. 
iu-ia,  réimprimée  plusieurs  fois:  la 
5'.  édition  est  dé  Paris,  1750,  *i  vol. 
in- ri,  figures.  11  y  a  uu«  édition  de 
1774,  a  vol.  in- 11.  V.  Histoire  de 
la  découverte  et  de  la  conquête  du 
Pérou  ,  trad.  de  l'espagnol  d  Augustin 
deZarate,  Amsterdam,  1700;  Paris, 
171O,  "i  vol.  in-i'i,  lig. ,  réimprimée 
eu  1742  et  1774»     vgl-  ii»- ri. 

C  T — y. 

CITTâDINI  (  Celse  ),  l'un  des 
plus  savants  auteurs  italiens  du  i6\ 
et  d'une  partie  du  17  .  siècle,  était 
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né  à  Rome  en  i553,  d'une  famille 
noble  siennoise.  Il  vécut  à  Itome  un 
grand  nombre  d'années  ;  il  fut  en- 
suite appelé  à  Sienne  par  le  grand* 
duc  pour  v  professer  publiquement 
Ja  langue  toscane ,  et  il  v  mourut  en 
1 6117.  Il  possédait  non  seulement  les 
langues  grecque  et  latine ,  mais  il  sa- 
vait aussi  l'hébreu.  Son  érudition  dans 
les  antiquités,  les  inscriptions,  les 
médailles,  était  immense.  Il  avait  lait 
une  étude  particulière  et  approfondie 
des  antiquités  de  sa  patrie ,  et  les  ti- 
tres, les  armes,  les  généalogies  de 
toutes  les  familles  de  Sienne  lui 
étaient  aussi  connues  qu'à  un  généa- 
logiste de  profession.  II  possédait 
aussi  plusieurs  sciences ,  telles  que  la 
géographie  aucienne  et  moderne,  la 
cosmographie,  et  même  la  botanique; 
niais,  surtout  dans  ses  dernières  an- 
nées, la  langue  toscane  fut  l'objet  le 
plus  constant  de  ses  travaux.  Les  ex- 
plications qu'il  donnait ,  dans  ses  le- 
çons ,  sur  les  origines ,  les  tours  pro- 
pres ,  les  règles  fondamentales  êt  les 
anomalies  de  cette  langue  ,  étaient 
toujours  appuyées  d'exemples ,  et  il 
ne  s'en  rapportait  pas  aux  éditions 
des  bons  auteurs.  A  force  de  soins, 
de  recherches  et  de  dépenses ,  il  était 
parvenu  à  rassembler  jusqu'à  cinq 
cents  manuscrits  autographes  de  Pé- 
trarque, de  Itoccacc,  du  Bctnbo  et 
d'autres  auteurs  classiques,  et  c'était 
là  seulement  qu'il  puisait  ses  autorités. 
Ses  mœurs  étaient  aussi  douces  et  son 
caractère  aussi  bon  que  son  esprit  était 
orné.  Son  oraison  funèbre  fut  pro- 
noncée dans  l'académie  philomatique , 
ou  de'  fiiomali ,  dont  il  était  membre , 
par  Jules  Piccolorami,  son  successeur 
À  l'université  de  Sienne.  Les  ouvrages 
imprimés  de  Cclso  Cittadini  sont  :  I. 
Mme  platoruche  del  sig.  Ceho  Cit- 
tadini deW  A ngiolieri  (  c'est  le  seul 
de  set  ouvrages  où  il  ait  pris  ce  sur* 
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nom  )  f  con  alcane  brevi  sposiziorti 
dello  stesso  autore ,  etc. ,  Venise  , 
i585,  in -il;  II.  une  édition  de» 
Rime  di  Gui  do  Cavalcanti,  précé- 
dées du  commentaire  du  cardinal  Egi- 
dio  Coton  na  sur  la  Canzone  ét  a  more 
de  ee  poète ,  avec  des  observations  de 
l'éditeur  sur  ce  commentaire  et  une 
Vie  abrégée  de  Cavalcanti,  Sienne, 
it>oa,  in -8*.  ;  111.  tre  Orazioni, 
Senne,  i6o3,  in-8°.;  IV.  Parthe- 
nodoxa  ,  owero  esposizione  délia 
Canzone  del  Peirarca  alla  Verginè 
madré  di  Dioy  Sienne,  1 6o4  et  1 607, 
in-4°.;  V.  Traitait)  délia  vera  ori- 
gine edeiprocesso  e  nome  délia  nos- 
tra  lin  pu  a,  s  cri  tin  in  voiçar  sanese, 
Venise,  1601  ,  m -8  . ;  VI.  Origini 
délie  vofgar  toscana favella,  Sienne, 
1604  ,  in-8°.  ;  i*.  édition ,  d'après 
un  manuscrit  revu  et  corrigé  par  l'au- 
leur,  ibid. ,  iri'28,  in-8°.  Le  savant 
philologue  Girolamo  Gigli  a  fait  réim- 
primer ces  deux  derniers  traités ,  et 
y  a  joint  quelques  opuscules  inédits 
de  Cittadini,  tels  que  des  notes  sur 
les  Prose  del  Bembo  et  sur  la  Giim- 
ta  del  Casteivctio ,  et  un  Trattato 
degV  idiomi .  sous  ce  titre  :  Opère  di 
Celso  Cittadini sanese ,  etc.,  Rome, 
1 7'i  1 ,  in-8°.  Ses  teuvres  y  sont  pré- 
cédées d'une  vie  de  l'auteur  très  éten- 
due i  et  écrite  avec  beaucoup  de  soin. 
VII.  Cittadini  avait  laissé ,  entre  autres 
ouvrages  manuscrits ,  un  Discorso 
delC  antichiih  dette  famiglie ,  résul- 
tat de  toutes  les  recherches  qu'il  avait 
faites  sur  ce  sujet  dans  sa  patrie  ;  Jeari 
Jérôme  Carli  l'a  fait  imprimer  avec  de 
savantes  notes ,  Lucques,  1741,  »n-8  . 

G — é. 

CITTADINI  (  IWe-François  ), 
dit  il  Milanese,  peintre,  mort  à  Bo- 
logne en  ifJBi  ,  Agé  de  soixante-cinq 
ans ,  suivant  Crespi ,  et  de  soixante- 
huit,  suivant  Oretti,  naquit  à  Milan, 
et  alla  étudier  sous  le  Guide.  Quel- 
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qucs-oncs  de  ses  compositions  annon- 
cent qu'il  pouvait  entreprendre  de 
grands  ouvrages  ;  mais  l'exemple  de 
plusieurs  artistes  qu'il  avait  vus  il 
Borne  le  détourna  de  ses  premières 
études,  et  il  se  borna  à  peindre  des 
tableaux  de  chevalet,  des  fruits,  des 
fleurs»  des  oiseaux  morts,  accompa- 
gnés quelquefois  de  petites  figures  très 
agréables.  On  voit  à  Bologne  beau- 
coup de  ses  ouvrages.  Ce  maître  laissa 
trois  fils  qui  s'adonnèrent  au  racm? 
re  d'études,  et  que  l'Ai  banc  appe- 
en  conséquence  i  FrattajuoU  et 
i  Fioranti.  L'ainé,  Jean-Bapti.ste,  né 
en  1657,  mourut  eu  irk)5  ;  le  se- 
cond ,  Charles ,  mourut  en  1 74  \  »  âgé 
de  soixante-quinze  ans.  On  ne  sait  la 
date  ni  de  la  naissance,  ni  de  la  mort 
d'Ange-Michrl ,  qui  fut  le  troisième. 
Charles  eut  deux  fils ,  Gaétan  et  Jean 
Jérôme.  Gaétan  excella  dans  les  vues 
de  campagne,  où  il  distribuait  habi- 
lement la  lumière  et  des  épisodes  d'un 
effet  heureux.  C'est  en  Horoagne  et  à 
Bologne  qne  l'on  trouve  particulière- 
ment les  ouvrages  de  ce  dernier. 

A — D. 

CIVILE  (  François  de  ),  gentil- 
homme normand ,  commandait  une 
compagnie  de  la  garnison  protestante 
de  Rouen ,  lorsque  l'armée  royale  vint 
assiéger  cette  ville  en  i5ft»/ll  était, 
selon  de  Thou ,  très  brave  à  la  fleur 
de  lMge  et  d'une  santé  vigoureuse. 
Ayaut  été  atteint  d'une  balle  qui  pé- 
nétra par  la  joue  droite  jusque  dans 
le  con ,  il  tomba  du  rempart ,  et  fut 
aussitôt  dépouillé  et  couvert  d'un  peu 
de  terre  pr  les  travailles»  qui  le  cru- 
rent mort.  Sur  le  soir,  le  combat 
étant  fini  et  le  valet  de  Civile  étant 
venu  le  chercher,  on  hû  dit  que  son 
maître  était  mort  et  enterré.  Ce  zélé 
Serviteur  ayant  alors  prié  en  grâVc 
qu'on  lui  monlr.1t  la  fosse  où  était  le 
cadavre,  Montgommcry  l'y  fit  con- 
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dnire,  et  le  valet,  après  avoir  long- 
temps remué  la  terre  et  considère 
l'un  après  l'autre  tous  les  cadavre» 
défigurés  par  leurs  blessures,  reconnut 
enfin  celui  de  Civile  à  un  diamant  qu'il 
avait  au  doigt.  S'étant  aussitôt  jeté  sur 
lui  pour  l'embrasser,  il  s'aperçut  qu'il 
respirait  encore,  et  le  fit  transporter 
à  l'hôpital  militaire,  où  les  chirurgiens 
refusèrent  de  le  panser,  disant  qu'il 
était  mort.  Le  valet  le  porta  alors  à 
son  auberge,  où  il  fut  quatre  jours 
sans  boire  ni  manger ,  et  ne  commença 
à  desserrer  les  dents  et  h  prendre  du 
bouillon  que  le  5".  Le  malheureux  Ci- 
vile avait  passé  dix  jours  dans  cet 
état ,  lorsque ,  la  ville  ayant  élé  empor- 
tée d'assaut ,  des  furieux  l'arrachèrent 
de  son  lit,  et  le  jetèrent  par  la  fenclrc 
dans  une  cour  où  il  se  trouva  heu- 
reusement un  tas  de  fumier,  sur  le- 
quel il  resta  pendant  trois  jours  aban- 
donné, jusqu'à  ce  que  du  Croisse! , 
son  parent,  le  fit. transporter  secrè- 
tement dans  une  maison  de  campa* 
gne,  où  il  reçut  tous  les  soins  né- 
cessaires, et  recouvra  une  sauté  si 
parfaite  qu'il  vécut  encore  plus  de 
cinquante  ans.  Il  était  octogénaire 
lorsqu'il  mourut  d'une  fiuxion  de  poi  - 
trinc  qu'il  avait  gagnée  en  passant  la 
nuit  sous  les  fenêtres  d'une  dame  dont 
il  était  épris.  Il  a  écrit  lui-même  sou 
histoire ,  que  Misson  a  publiée  à  la 
suite  de  son  Voyage  à Italie,  Ulrechi, 
171*1,  4  T«JL  in-è*.  Z. 

C1V1LÏS  (  CLAunirjs  ),  chef  des 
Ratavcs,  issu  des  rois  de  celte  nation , 
qui,  protégée  par  les  bras  du  Rhin  e| 
par  ses  marais,  n'était  point  soumise 
aux  tributs  que  les  autres  parties  des 
Gaules  payaient  aux  empereurs  ro- 
mains, et  leur  fournissait  seulement 
des  armes  et  des  soldats.  Julius  Pau* 
lus  et  Claudius  Civilis  se  distinguaient 
entre  tous  les  itataves  par  l'érlal  de 
leur  naissance  et  par  leur  influente 
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sur  iVspt'it  de  leurs  concitoye ns.  Dès- 
lors,  ils  devinrent  suspects  aux  Ro- 
mains, qui  firent  mourir  le  premier, 
après  une  aecusation  que  Tacite  avoue 
avoir  été  fausse.  Givilis,  chargé  de 
fris ,  fut  conduit  à  Néron,  absous  par 
Galba ,  et  près  de  périr  sous  Vitellius , 
parce  que  l'armée  d(  mandait  son  sup- 
plice. Dc-là  sa  haine  implacable  contre 
les  Humains.  On  rapporte  qu'il  sem- 
blait se  glorifier  de  la  perle  d'un  œil , 
parce  qu'elle  lui  donnait  un  degré  de 
ressemblance  do  plus  avec  Annibal  et 
Sertorius.  Il  résolut  de  soustraire  son 
pays  au  joug  de  ceux  qu'il  abhorrait; 
une  occasion  favorable  se  présenta,  il 
la  saisit.  Vitellius  et  Vespasien  se  dis- 
putaient l'empire  ;  les  légions  que  Vi- 
tellius avait  commandées  voulaient 
demeurer  fidèles  à  cet  empereur; 
quelques  officiers  seuh  ment  étaient  en 
secret  du  parti  de  Vespasien ,  et  enga- 
geaientGvilis  à  se  révolter  elà  opén  r 
une  diver>ion ,  pour  qu'on  ne  les  obli- 
geai point  à  i  auyMiér  a  Rome  les  trou- 
pes qu*i!s  avaient  sous  leurs  ordres  ; 
il  paraît  même  que  Vespasien  fit  écrire 
au  chef  des  Batavcs,  puur  le  prier  de 
tenir  les  légions  en  écliec  par  un  sou- 
lèvement apparent.  Vitellius  avait  or- 
donné des  levées  parmi  les  Batavcs. 
Le  Juxc  et  l'avarice  des  préposés  ren- 
dirent encore  plus  oppressive  l'exécu- 
tiou  de  cette  mesure.  Des  vieillards , 
des  infirmes,  étaient  contraints  de  se 
jachettr;  des  jeunes  gens,  remarqua- 
bles par  leur  beauté,  non  encore  ar- 
rivés à  l'âge  du  service,  mais  qui 
avaient  la  taille  requise,  étaient  enle- 
vés dans  des  vues  criminelles.  Gvilis 
profita  habilement  de  ces  circoustan- 
lauccs.  Sous  prétexte  de  donner  un 
repas,  il  assemble  dans  un  bois  sacre 
les  chefs  de  la  noblesse  et  les  plus 
braves  des  plébéiens;  il  les  excite  à  la 
révolte;  il  leur  rappelle  les  odieuses 
exactions  des  officiers  romains:  il 


CIV 

leur  montre  la  division  dans  Rouie  9 
les  Germains,  dont  ils  tiraient  leur 
origine,  prêts  à  combattre  pour  eux  , 
et  les  Gaules  disposées  à  se  soulever. 
La  conjuration  se  forme;  tous  les  con- 
jurés prêtent  serment;  ou  envoie  de 
toutes  parts  des  dénotés.  Les  Guinioé- 
fates,  des  bords  ac  la  mer,  les  Fri- 
sons, d'au-delà  du  Rhin,  se  joignent 
aux  llataves,  et  mettent  à  leur  tête  un 
nommé  Brinnon,  fils  d'un  chef  qui 
avait  long-temps  bnvé  la  puissance 
des  empereurs.  Les  cohortes  romaines 
sont  attaquées  et  dispersées  ;  les  com- 
mandants des  différents  forts  ne  pou- 
vant se  défendre ,  y  mettent  le  feu ,  se 
retirent ,  et  la  Balavie  est  libre.  G vili* , 
dissimulant  encore,  blâme  les  com- 
mandants romains  d'avoir  abandonné 
leurs  postes ,  et  s'offre  de,  tout  paci- 
fier; mais  les  Germains,  transportes 
de  joie  d'avoir  trouvé  uu  chef  digne 
d'eux,  trahissent  son  secret,  et  on 
apprend  bientôt  que  le  vrai  moteur 
de  la  révolte  n'est  pas  Brinnon  ,  mais 
Gvilis.  Ce  dernier  se  met  donc  alors  à 
la  tête  des  Bataves,  se  prépare  à  la 
guerre,  et  parvient  encore  à  déguiser 
ses  projets  et  à  faire  croire  à  ses  en- 
nemis qu'il  ne  combat  que  pour  Ves- 
pasien. Il  marche  enfin  contre  les  Ro- 
inaius,  leur  débauche  une  cohorte  de 
Tongrois ,  qui  se  range  de  son  côté , 
met  le  reste  de  leur  armée  en  fuite ,  et 
s'empare  de  la  flotte  qu'ils  avaient  sur 
le  Rhin.  Gvilis  parvieut  encore  à  per- 
suader à  une  légion  de  vétérans  bata- 
vcs ,  qui  étaient  en  garnison  à  Mayen- 
cc ,  de  se  joindre  à  lui  ;  il  fait  soulever 
les  Trévirois ,  les  Langrois ,  les  Ncr- 
viens,  les  Tongrois,  dont  les  armées, 
sous  la  conduite  de  Tutor,  de  jClassi- 
cus  et  de  S.binus,  viennent  grossir 
ses  troupes  victorieuses.  Avec  ces  for- 
ces réunies,  il  entreprend  le  siège  de 
Vétéra ,  camp  situe  près  de  Budcricb, 
extrêmement  fort  par  sa  position  et 
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par  les  travaux  qu'Auguste  y  avait  fait  barrières  de  l'empire  romain  ,  est  re- 
faire. Les  vieilles  bandes  renfermées  duit  à  un  faible  ruisseau  par  une  sé- 
dans  ce  camp  font  des  prodiges  de  cheresse  long-temps  prolongée  :  !a 
valeur;  pourvues  de  toutes  les  ma-  vierge  Veleda,  du  milieu  des  bois  sa- 
chincs  de  guerre  et  de  tous  les  moyens  crés  où  elle  réside,  a  dit  enteodre 
de  défense,  elles  s'en  servent  avec  aux  Germains  ses  oracles  révères; 
autant  d'habileté  que  de  courage.  Ci vi-  elle  a  prédit  le  massacre  des  légions 
lis  n'espérant  pas  s'emparer  de  Vétéra  romaines  et  les  succès  des  Bataves, 
de  vive  force,  en  forme  le  hlocus;  il  et  enfin  Gvilis ,  qui,  dès  le  commen- 
sc  ménage  des  intelligences  dans  Par-  cernent  de  la  guerre,  avait  laissé  croî- 
mée  romaine,  et  y  sème  la  division,  tre  sa  chevelure  blonde,  la  coupe  en 
Les  cbefs  commandent,  et  ne  sont  signe  de  réjouissance,  et  pour  aunon- 
plus  obéis;  on  se  révolte  ouvertement;  cer  que  son  vœu  était  rempli  :  il  se 
le  général  Houorius  Flaccus  est  assas-  trompait.  Vitellius  est  tué,  et  Vespa- 
sîne';  Vocula,  qui  lui  succède,  subit  sien,  partout  victorieux,  en  voie  Céréa- 
le même  sort  ;  cependant  le  courage  et  lis  commander  dans  les  Gaules.  Plus 
le  sentiment  de  l'honneur  militaire  de  cause  de  discorde  dans  les  légion» 
subsistent  encore  dans  le  cœur  de  ces  romaines;  plus  de  dissimulation  pos- 
hommes  qui  ont  violé  leurs  serments,  sible  de  la  part  de  Gvilis  et  de  ses  con- 
les  règles  de  la  discipline  et  les  lois  de  fédérés,  qui  d'abord  disaient  n'avoir 
l'humanité.  Ils  se  défendent  jusqu'à  ce  pris  les  armes  que  pour  soutenir  le 
qu'ils  aient  épuisé  les  derniers  moyens  parti  de  Vespasien.  D'un  autre  côté, 
distance.  Civilis  les  force  enfin  peu  d'accord  entre  les  Gaulois  et  les 


de  subsistance.  Civilis  les  force  enfin  peu 
à  jurer  obéissance  à  l'empire  des  Gau-  B.itaves ,  et  une  secrète  jalousie  entre 
les ,  et  leur  promet  la  vie  sauve  ;  mais  leurs  chefs.  Sabinus ,  qui  commandait 
il  ne  peut  empêcher  les  Germains  de  les  Langrois  et  se  disait  descendant  de 
massacrer  les  plus  braves  d'entre  eux.  Jules-César ,  se  fait  déclarer  empereur 
La  destruction  de  toutes  les  villes  et  par  ses  troupes ,  et  refroidit  ainsi  les 
de  tous  les  camps  construits  surlcHhin  autres  peuples  de  la  Gaule  qui  étaient 
par  les  Romains  ,  à  la  réserve  de  Co-  disposés  à  prendre  les  armes.  Les  Ré- 
iogne  et  de  Màycnce,  que  les  vain-  mois,  qui  s'étaient  assemblés  pour 
queurs  conservèrent ,  fnt  le  rc'sul-  proclamer  leur  indépendance,  chan- 
tât de  cette  victoire.  Civilis  est  regar-  gent  d'avis;  les  Séquanois,  restés  fi- 
dé  comme  le  libérateur  de  la  liatavie.  dèles  aux  Romains,  marchent  contre 
Les  nombreuses  tribus  de  la  Germanie  Sabinus,  et  mettent  son  année  en 
célèbrent  en  lui  le  héros  digne  de  les  fuite.  Gvilis  et  Classicus ,  sommés  par 
commander;  les  dieux  mêmes  sem-  Céréalis  de  mettre  bas  les  armes  et  de 
Lient,  aux  yeux  des  peuples,  confir-  congédier  leurs  troupes,  ne  répondent 
mer  le  succès  de  son  entreprise  et  au  général  romain  qu'en  lui  présen- 
proclarner  la  chute  de  la  puissance  ro-  tant  la  bataille  -.ils  sont  défaits.  Civilis 
xnaine;  le  Capitolc  est,  à  cette  épo-  livre  cependant  encore  de  nouveaux 
que,  presque  détruit  par  un  incendie,  combats,  et,  après  une  suite  de  suc- 
etles  Druides  publient  que  cet  évéue-  cès  et  de  revers,  il  passe  le  Rhin,  se 
ment  est  le  présage  de  la  colère  céleste,  retire  dans  l'ile  des  Bataves ,  y  attire 
et  annonce  que  les  nations  d'au-delà  Céréalis,  inonde  le  pays  parla  rupture 
des  Alpes  sont  désormais  destinées  à  d'une  digue  qui  retenait  les  eaux  du 
régnersur  l'univers  :  le  Rhin ,  uue  des  Heure,  et  se  voit  dans  la  position  de 
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faire  pc'rir  presque  en  entier  l'armée 
romaine;  il  ne  le  ût  pas,  et  prouva 
dans  cette  circonstance  que  sa  pru- 
dence était  égale  à  son  habileté  et  à 
son  courage.  En  effet,  tout  était  chan- 
gé autour  de  lui.  Us  Gaulois  avaient 
«le  défeits  et  s  étaient  soumis;  les 
agents  secrets  de  Ci:réalis  avaient  ga- 
-  ne  des  partisans  même  parmi  les  Ba- 
taves ,  désespérés  de  voir  leurs  champs 
ravaçps  ;  des  envoyés  romains  s'étaient 
fait  écouter  favorablement  de  la  vierge 
Ydéda ,  avaient  gagné  ses  parents  et 
ceux  qui  l'enton raient;  par  conséquent 
les  Germains  paraissaient  peu  dispo- 
sés à  continuer  la  guerre.  Enfin ,  le 
général  romain  promettait  au  général 
batave  uu  oubli  complet  du  passé.  G- 
\ilis,  iufluencé  par  ces  circonstances, 
et  peut-être  aussi,  dit  Tacite,  par  cet 
amour  de  la  vie  qui  quelquefois  amol- 
lit les  plus  grands  courages,  consen- 
tit à  une  entrevue  avec  Géréalis ,  et  la 
paix  lut  conclue.  Depuis,  l'histoire  ne 
lait  plus  mention  de  Ovilis  ;  mais  le 
dernier  acte  de  cette  sanglante  tragé- 
die se  termine  par  l'immortel  dévoue- 
ment de  la  généreuse  Eponine,  épou- 
se de  Sabinus  (  V.  Eponihe  \  Le  sup- 
plice de  ce  dernier  eut  lieu  neuf  ans 
après  les  événements  que  nous  ve- 
nons de  raconter,  dont  la  date  se 
rapporte  aux  années  70  et  7 1  de  l'ère 
vulgaire.  La  guerre  de  Gvilis  a  été 
écrite  par  Tacite  avec  de  nombreux 
détails  qui  n'ont  pu  trouver  place  ici; 
elle  remplit  pic^quc  en  entier  les  deux 
derniers  livres  de  son  histoire.  Nulle 
paît  ce  grand  écrivain  ue  se  montre 
phis  vil,  plus  brillant,  plus  anime; 
mais  e»  mine  le  théâtre  de  cette  guérie 
se  trouve  dans  un  pays  auquel  la  main 
des  hommes  et  les  irruptions  de  l'O- 
céan ont  fait  subir  de  nouvel  es  for- 
mes, d  en  e>t  résulté  que  les  traduc- 
teurs et  les  commentateurs  de  l'histo- 
rien romain  ne  l'ont  pas  toujours 


C1V 

bien  compris.  On  peut  (aire  aussi  ce 
reproche  au  marquis  de  St.-Simon  , 
qui  a  écrit  sur  ce  seul  sujet  un  volume 
in-fol.,  intitulé  :  Histoire  de  la  guer- 
re des  Battues  et  des  Romains, 
Amsterdam ,  1 770,  accompagnée  d'un 
grand  nombre  de  gravures,  de  plans 
et  de  cartes.  W— a. 

CIVITALI  (  Mathieu  )  ,  né  à 
Lucques  au  1 5e.  siècle ,  après  avoir 
exercé  l'état  de  barbier  et  de  chirur- 
gien pendant  quarante  ans  ,  devint 
tout  à  coup  un  sculpteur  si  habile ,  que 
l'on  comparait  ses  ouvrages  à  ceux  de 
Michel-Auge.  On  eu  voit  dans  la  ca- 
thédrale de  Gênes,  et  dans  l'Eftlisc  de 
St.-Michel,  à  Lucques.  Il  florissait  en 
1 440.  La  singularité  d'un  homme 
qui ,  de  simple  liai  hier  pendant  qua- 
rante ans,  devint  tout  de  suite  un 
sculpteur  aussi  célèbre,  donna  heu  à 
cet  épitaphe  : 

mc. 

In  ùnu  nalurat  quiescit 
Mattlutus  Ci  filait,  LuccnsU  ; 
Quadraginta  qui  per  annos  ,  tonsor 

<iii  fit  i   rat  , 

Sculptures  subità  nmotr  captus , 
Et  factus  subito  tculptar , 
Scuïplores  pt  otinàs  totondit 

frix  omnes.  Z. 

CIVOLI,  ou  C1G0LI(  Louis  ), 
s'appelait  Cardi,  et  était  né  en  1 559» 
au  château  de  Gigoli  en  Toscane. 
Quoiqu'il  fui  élève  d'Alexandre  Allori, 
il  a  toujours  copié  les  ouvrages  de 
Michel-Auge ,  du  Gorrége  ,  d'André 
de!  Sarto,  du  Pontormc  et  du  Barro- 
che  ;  il  consultait  cependant  Saiiù  di 
Tito  ,  qui  tenait  à  Florence  uu  raug 
distingué  parmi  les  peintres.  GvoU 
voyagea  dans  toute  la  I^oBibardic,  et 
y  ût  des  études  assidues  ;  il  travailla 
ensuite  pour  le  grand-duc  de  Toscane, 
rjui  fut  si  content  de  ses  ouvrages  qu'il 
1  honora  d'une  chaîne  d'or ,  et  l'envoya 
à  Uome  continuer  ses  études  et  faire 
un  UuY.cau  pour  l'église  4e  St. -Pierre, 
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Il  fit ,  en  concurrence  avec  Bnrroche 
et  Michel-Ange  de  Caravage,  un  Ecce 
homofort  supérieur  aux  tableaux  des 
autres  maîtres.  A  son  retour  à  Floren- 
ce, il  fut  chargé  des  principaux  ou- 
vrages qui  s'y  trouvèrent  à  Caire.  Il  ût 
connaître  son  goût  pour  l'architecture 
dans  plusieurs  fêtes   publiques,  et 
dans  les  décorations  de  théâtre  dites  à 
l'occasion  du  mariage  de  Marie  de 
Médias  avec  Henri  IV.  Le  piédestal 
et  la  statue  de  ce  monai-que ,  que  l'ou 
voyait  avant  la  révolution  sur  le  Pont* 
Weuf ,  à  Paris ,  ont  été  faits  sur  ses  des- 
sins. Givoli  fut  toujours  malheureux , 
envie',  persécute',  et  souvent  mal  ré- 
compense. La  facilité  de  sou  pinceau 
ai  son  génie  fécond  furent  les  seules 
armes  qu'il  employa  contre  ses  enne- 
mis. Le  Martyre  de  S.  Etienne  passe 
poiur  le  plus  bel  ouvrage  de  cet  artiste  ; 
ce  fut  ce  tableau  qui  fit  appeler  Civoli 
le  Corrége  florentin.  Paul  V  lui  donna 
un  bref  pour  le  feire  recevoir  chevalier 
servant  daos  l'ordre  de  Malte  ;  il  re- 
çut cet  houueur  à  Home ,  au  lit  de  la 
mort,  eu  i6i3,  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans.  Jean  Biliverti,  sou  élève, 
9  achevé'  plusieurs  de  ses  tableaux. 

A — s. 

C1ZEMSKY  (  Anmb-Remi  ),  reli- 
gieux polonais,  de  l'ordre  des  francis- 
cains, a  vécu  dans  le  17".  siècle,  et  a 
fait  un  ouvrage  singulier ,  ayant  pour 
titre  :  Laurus  triutuphalis  sanguine 
frundscanorum  provincial  Polonœ  à 
Suecis,  Cosacis  et  Hungaris  recen- 
\er  profuso  ,  emerita  ,  Cracovie , 
1660,  p„.  C — a». 

CIZERON  RIVAL  (  Faançws- 
l  jouis),  ne  à  Lyon  ,  le  1".  mai  1 7*6, 
y  mourut  vers  l'année  1 7  g  >.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Zéphire  et  le  Ruisseau ,  fable 
allégorique;  II.  Lettre  critique  sur  le 
livre  intitulé ':  le  Dessinateur  pour  les 
étoffes  d'or,  d'argent  et  de  soie  (  1 76.5); 
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dotes  et  remarques  sur  différents  su* 
jetst  I7<i5,  iu-rj,  recwil  assez  cu- 
rieux. On  trouve  à  la  suite  un  Mémoire 
historique  sur  Destouches ,  et  un 
Mémoire  historique  sur  Brossette 
(  Voy.  Brouette  ).  IV.  Remarques 
historiques ,  critiques  et  mythologi- 
ques sur  les  œuvres  choisies  de  J.-B, 
Rousseau;  V.  la  Répétitirm, comédie; 
VI.  il  a  été  éditeur  des  Lettres  fami- 
lières de  Boileau  et  Brossette  (  Vor. 
Brossette  ).  On  lui  attribue  des  Let~ 
très  diverses ,  in-i  1 ,  et  des  Poésies 
diverses,  in-\°.  A. B — t. 

CLAG.  V oy.  ZÉnot. 

CLAIR,  ou  CLAIRS (  S.  ),  premier 
évêque  de  Nantes,  et  apôtre  de  la  eu  te, 
méridionale  de  Bretagne ,  vivait  sous 
le  règne  de  Promis,  et  fut  envoyé  de 
Rome  dans  les  Gaules,  avec  le  diacre 
A  ,'éodat,  vers  l'an  180  de  J.-C  Ces! 
•ne  ancienne  tradition  dans  le  diocèse 
de  Vannes  que  S.  Clair  y  termina  sa 
vie ,  et  y  fut  enterré.  Ses  reliques  fu- 
rent transférées ,  en  87B,  à  l'abbaye 
de  St.-Aubiu  d'Angers.  Sa  «te  est 
marquée  dans  les  martyrologes  au 
1er. ,  au  10  et  au  1 5  octobre»  — • 
Plusieurs  agiographes  ne  distinguent 
point  S. Clair,  évéque  de  Nantes,  de 
S.  Cl  un  ,  ou  Clairs,  martyr  ,  afri- 
cain d'origine,  qui  fut  envoyé  de  Rome 
en  Aquitaine,  et  prêcha  l'Évangile 
dans  le  Limousin,  le  Périgord  et  l'Al- 
bigeois. La  ville  de  Lectoure  prétend 
avoir  été  le  théâtre  de  son  martyre. 
Son  culte  est  célèbre  dans  le  Ben  i  et 
dans  plusieurs  provinces  méridionales 
de  In  France.  Henschénius  a  cherché 
à  éclaircir  l'histoire  de  ce  saint  dans 
son  comment. lire,  De  S.  Claro ,  epu- 
copo  martyre  Leçlorœ  in  Novem- 
populanià  ;  mais  cette  histoire  est 
restée  incertaine.  —  S.  <  1  au*,  prêtre 
en  Tou  raine,  qui  vivait  sur  la  fin  du 
4e.  siècle ,  était  ne ,  dit-on ,  dans  l'Au- 
vergne, d'une  famille  distinguée.  11  fut 
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élevé  par  S.  Martin  de  Tours ,  dans 
son  monastère  de  Marmouticr,  et 
mourut  trois  jours  avant  son  maître. 
S.  Sulpice-Sévcrc,  qui  fut  particuliè- 
rement lié  avrc  lui,  eu  fait  un  grand 
éloge.  H  fit  transporter  son  corps  dans 
l'église  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Priniu- 
liac.  S-  Paulin  rora  posa  trois  épi  ta  plies 
en  son  honneur,  et  les  envoya  à  Sul- 
picc-Scvère ,  qui  les  lui  avait  deman- 
dées. S.  Clair  n'est  point  nommé  dans 
les  anciens  martyrologes  ;  mais  sa  fête 
est  indiquée  au  H  novembre  dans  le 
martyrologe  romain  moderne.  V — ve. 

CLAlB,  ou  CL£B  (  S.  ) ,  abbé  de 
St.-Marcel  de  Vienne  en  Dauphiné, 
naquit  vers  les  commencements  du 
règne  de  Clotairc  1 1 ,  sur  les  bords  du 
Rhône,  dans  un  lieu  qui  porte  mainte- 
nant son  nom.  Il  était  encore  en  bas 
Age  lorsqu'il  perdit  son  père.  Quelques 
années  après,  sa  mère  entra  dans  le 
monastère  de  Ste.-Blandine ,  qui  ser- 
vait de  retraite  à  vingt-cinq  veuves ,  et 
le  mit  dans  le  monastère  de  St.-Fer- 
réol.  11  gouverna  pendant  plus  de 
vingt  ans  le  monastère  de  St.-Mar- 
cel,où  vivaient  un  grand  nombre  de 
religieux.  On  prétend  qu'il  prédit 
dans  sa  dernière  maladie  les  ravages 
que  les  Sarrasins  et  les  barbares  d'A- 
frique devaient  exercer  long- temps 
après  dans  sa  {tatric.  Baillet  dit  qu'il 
ne  ferait  pas  difficulté  de  rapporter 
plusieurs  miracles  opérés  par  S.  Clair, 
«  si  ceux  de  qui  nous  les  tenons  nous 
»  avaient  laissé  de  quoi  les  garantir.  » 
Se  sentant  près  de  sa  fin ,  S.  Clair 
se  fit  porter  dans  l'église  de  Sainte- 
Blandine.  Onl'élenditsur  un  cilicc,  et 
pendant  trois  jours ,  il  ne  cessa  de 
prier  et  de  chanter  le  psautier  avec  ses 
religieux.  On  croit  qu'il  mourut  dans 
ce  saint  exercice,  vers  l'an  660.  Ses 
reliques  furent  dispersées  par  les  cal- 
vinistes dans  le  16''.  siècle.  Sa  vie, an- 
ciennement écrite  par  un  anonyme,  a 
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été  publiée  par  Bollandus  et  par.  Ma- 
billon.  V — ve. 

CLAIR  (  S.  ), prêtre  et  martyr  dans 
le  9'.  siècle,  mqnit  à  Rochcsf'er,  en 
Angleterre,  y  fut  ordonné  prêtre,  et 

I tassa  daus  les  Gaules.  Il  s'établit  dans 
e  Vcxin  ,  et  mourut ,  dit-on ,  victime 
de  sa  chasteté.  Une  femme  n'ayant  pu 
faire  chanceler  «a  vertu,  *e  crut  outra- 
gée, et  commit  le  soin  de  sa  vengeance 
à  deux  assassins  qui  le  massacrèrent, 
vers  l'an  S*/.', ,  dans  un  bourg  qui 
porte  son  nom  ,  situé  sur  l'Eptc,  à 
neuf  lieues  de  Pontoise ,  et  à  douze  de 
Rouen.  Ce  bourg  est  célèbre  par  le 
traité  qui  accorda  à  Rollon  ,  duc  des 
Normands,  !a  province  de  Norman- 
die et  la  pi  ineessr  Giselle  itour  épouse». 
On  voit  encore  aupiès  du  bourg  un 
ermitage  où  l'on  ci  oit  que  S.  Clair  fai- 
sait sa  demeure ,  et  où  l'on  va  en  pèle* 
rinage  de  tous  les  lieux  voisins.  1 1  y  a 
dans  le  diocèse  de  Coutanees  un  autre 
bourg  qui  porte  le  nom  de  S.  Clair,  et, 
suivant  une  ancienne  tradition  ,1e  saiut 
y  vécut  quelque  temps  avant  de  se  re- 
tirer dans  le  Vcxin.  Plusieurs  élises 
de  France  sont  dédiées  sous  son  invo- 
cation. Son  culte  est  célèbre  dans  les 
diocèses  de  Hottes  ,  de  Paris  et  de 
Beau  vais.  Il  e.>t  nommé  le  4  novem- 
bre dans  le  martyrologe  de  France  et 
dans  le  romain.  «  L'histoire  de  S.  Clair, 
»  dit  Baillet,  est  couverte  de  nuages 
«  qui  ont  paru  jusqu'ici  impénétrables 
»  à  ceux  qui  ont  essayé  de  les  percer* 
»  La  variété  des  fictions  dont  011  Ta 
»  obscurcie  a  été  cause  que  l'on  a 
»  supposé  deux  saints  de  ce  nom  sur 
»  la  rivière  d'Eple.  »  Mais  cette  opi- 
nion n'est  appuyée  sur  aucun  fonde- 
ment solide.  Le  S.  Clair  imaginé  par 
quelques  auteurs  modernes  aurait  été 
prêtre  des  idoles,  converti  par  S.  Ni- 
caise  de  ttouen  ,  et  martyrisé  sur 
l'Epte  (  Voy.  Trigan ,  Histoire  ecclé- 
siastique de  Normandie,  tome  1J  ). 
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On  i  la  Fie  de  S.  Clair ,  par  Robert  place  sans  aucun  intermédiaire.  Il  fut 

Dénia»,  en  latin,  Paris,  i6")3  ,  in-4°  »  » 1111  des  enfants  les  plus  précoces  qu'on 

et  en  français,  Rouen,  if>45,  iu-8'.  ait  remarque  jusqu'ici.  A  dix  ans,  il 

La  vie  du  même  saint  a  été  publiée  lisait  les  Sections  coniques  du  mai- 

par  Mathieu  le  Bon ,  chantre  régulier  qiftis  de  l'Hôpital ,  l'ouvrage  le  plus  sa- 

de  St.-Viclor,  Paris,  i63o,  iu-8'.;  vaht  qu'il  y  eût  alors  sur  l'application 

et  par  Jacques    Boyreau  ,  jésuite,  de  l'algèbre  à  la  géométrie  et  sur  les 

lG5(>,  in-ia.  V— ve.  courbes  ;  presque  aussitôt,  il  dévora 

GLA1RAC  (  Louis-André  de  la  l'analyse  des  ïnfiniments  petits ,  du 

M  amie  de)  servit  d'abord,  pendant  même  auteur.  En  1726,  âgé  seule- 

six  ans,  daus  1'infeutcric,  fut  reçu  in-  ment  de  douie  ans  et  huit  mois,  il 

genicur  en  1 7 1  a, et  se  trouva  la  même  présenta  à  l'académie  des  sciences  de 

année,  en  cette  qualité,  aux  sièges  du  Paris,  un  mémoire  sur  quatre  courbes 

Quesnoi  et  de  Boucbain.  Il  quitta  le  douces  de  propriétés  remarquables, 
génie  après  la  paix,  y  rentra  en  1 7«i5    L'académie  douta  d'abord  que  ce  mé- 

avec  le  grade  de  capitaine  réformé,  moire  fût  entièrement  de  lui;  mais  les 
servit  au  siège  de  Kefil ,  en  1 735  ,  et  à    réponses  qu'il  fit  aux  questions  qu'on 

celui  de  Philisbuurg ,  où  il  fut  ble>sé  bii  adressa  dissipèrent  tout-a-fait  ce 

au  bras.  Il  devint  successivement  in-  doute.  Le  coup  d'essai  de  notre  jeune 

génicur  en  chef,  colonel,  et  enfin  bri-  géomètre  est  imprimé  à  la  suite  d'un 

gadier  des  armées  du  roi  en  1  -j^8.  II  mémoire  de  son  père,  dans  le  tome 

avait  servi  aux  sièges  de  Menin  ,  d'Y-  IV  des  Miscellanea  Berolinensia  , 

près,  de  Furnes,  de  Namur  et  de  accompagné  d'un  certificat  d'authenti- 

Berg-op-Zoom.  11  mourut  à  Bergue  le  cité  donné  par  Fontenelle  au  nom  de 

6  mai  175*1.  Ou  a  delui  :  I.r//i*>toire  l'académie  des  sciences.  Pascal  s'est 

des  révolutions  de  Perse  ,  1750,  également  annoncé  de  bonne  heure; 

5  vol.  in- 1 2  :  cette  histoire  va  jusqu'en  ou  a  dit  qu'il  était  parvenu  seul  jusqu'à 

1750;  II.  l'Ingénieur  de  campagne,  la  5'2".  proposition  du  1  r.  livre  d'Eu- 

011  Traité  de  la*  fortification  passa-  clide;  mais  ce  fait ,  indiqué  d'une  ma- 

{$ère,  1750,  in-^u.,  fig.,  onvrage  fort  nière  assez  vague,  n'a  point  le  degré 

estimé  ,  et  qui  est  encore  le  meilleur  de  certitude  et  de  notoriété  des  pre- 

que  nous  ayons  sur  cette  matière.  J.  L.  miers  succès  de  Clairaut.  Cependant, 

Lecointe  en  a  donné  un  extrait  sous  nous  nous  garderons  bien  d'établir  uu 

ce  titre;  la  Science  des  postes  mili-  parallèle  entre  l'un  et  l'autre;  car  il 

taires,  1759,  iu-12.       D.L.C.  est  permis  de  croire  que  les  progrès 

CLAÏHAÛT  (  Alexis-Cvaude  ),  du  dernier  étaicut  dus  en  graude  par- 
ce à  Paris  le  7  mai  1713,  fils  de  tic  aux  leçons  excellentes  de  son  père, 
Jean-Baptiste  Clairaut,  maître  de  ma-  et  surtout  à  l'ingénieuse  adresse  avec 
thématiques  distingué  et  associé  de  laquelle  ce  père,  aussi  sage  qu'éclairé, 
f  académie  de  Berlin ,  fut  l'un  des  l  roi  s  avait  su  exciter,  diriger  et  modérer 
géornèires  qu'on  peut  regarder  comme  quelquefois  l'ardeur  de  son  fils.  L'in- 
,Jes  successeurs  immédiats  de  Newton  flueuce  de  l'éducation  doit  paraître  ici 
dans  la  découverte  des  lois  du  systê-  d'autant  plus  probable,  que  le  frère 
me  du  monde.  Son  enljëc  dans  la  puîné  d'Alexis  Cliiraut  avait  égalc- 
carricre  des  mathématiques  sui\  it  de  ment  lait  des  progrès  assee  rapides 
près  celle  d'Euler,  et  précéda  celle  de  pour  être  eu  état ,  à  I  age  de  quatorze 
d'Alembcrt,  à  la  suite  desquels  il  se  ans,  de  lire  à  l'académie  des  sciences 
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un  mémoire  de  sa  composition.  T-.eS 
espérances  qu'il  donnait  ne  purrnt 
malheureusement  se  réaliser ,  la  petite- 
vérole  l'avant  emporte  en  deux  jours, 
a  i  agc  de  seize  ans,  un  an  après  qu'il 
eut  publié  un  Traité  des  quadratu- 
res circulaires  et  hyperboliques, 
approuvé  par  l'académie.  On  nous  a 
conservé  dans  l'éloge  académique  d'A- 
lexis Clairaut ,  des  défaits  fort  intéres- 
sants sur  sa  première  éducation.  Son 
père  l'initia  de  bonne  heure  à  la  scien- 
ce qu'il  professait;  H  y  fut  engagé  par 
la  justesse  d'e*prit  que*  fit  paraître 
4'enfant,  pour  ainsi  dire,  dès  qu'il  put 
pirler,  et  il  commença  par  exciter  sa 
curiosité  pour  la  géométrie ,  en  lui 
enseignant  a  connaître  les  lettres  de 
l'alphabet  sur  les  figures  des  éléments 
d'bnclide.  Par-là,  il  lui  inspira  le  dé* 
sir  d'en  tracer  de  pareilles,  et  d'en 
apprendre  les  propriétés ,  qui  ne  sont 
•utre  chose  que  les  lois  de  leur  cons- 
truction, ou  qui  dérivent  de  ces  lois. 
Il  paraît,  en  effet,  que  la  géométrie, 
dont  l'objet  est  sensible,  convicut 
mieux  au  premier  âge  que  les  opéra- 
tions de  calcul ,  et  doit  être  préférée 
pour  faire  commencer  de  bonne  heure 
l'étude  des  mathématiques;  mais  il 
faut  d'abord  qne  ce  soit  une  géomé- 
trie pratique,  où  la  vérité  des  proposi- 
tions se  manifeste  à  l'œil  ou  se  prou- 
ve par  l'expérience,  et  que  la  cons- 
tante répétition  des  mêmes  faits  con- 
duise entin  au  désir  de  chercher  dans 
l'enchaînement  des  opérations  la 
cause  de  la  certitude  de  leur  résultat. 
Le  père  de  Clairaut  fit  marcher  de 
front  l'enseignement  des  langues  avec 
celui  des  mathématiques,  et  sut  trou- 
ver le  temps  de  faite  entrer  dans  l'es- 
prit de  son  élève  beaucoup  de  connais- 
îonecs  accessoires.  A  neuf  ans,  il  sa- 
vait assez  de  fortification  pour  enten- 
dre et  développer  les  opérations  d'un 
*:muUcre  de  ùége  quWfit  au  «amp 
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de  Montreuil ,  près  de  Paris ,  formé , 
en  173a,  pour  instruction  du  jeune 
roi.  11  montrait  alors  un  grand  dé» 
sir  d'entrer  au  service ,  et  son  père 
tira  plus  d'une  fois  parti  de  ce  pen- 
chant pour  l'exciter  aux  études  ma* 
thématiques.  Enfin,  à  treize  ans,  il 
etrut  en  état  de  tenir  sa  place  dans 
nue  société  de  savants  et  d'artistes  où 
se  trouvaient  la  Condamine,  Nollet, 
Julien  Lcroi.  Tant  de  succès  le  firent 
connaître  d'un  graud  nombre  de  per- 
sonnes distinguées  par  leurs  places  et 
leurs  lumières,  et  il  était  à  craindre 
qu'il  ne  fut  entraîné  dans  une  carrière 
plus  brillante  ou  plus  lucrative  que 
celle  des  sciences  ;  mais  il  demeura 
fidèle  à  la  géométrie ,  et  ses  premiers 
travaux  furent  bien  récompensés  par 
les  suffrages  honorables  qu'il  recueil- 
lit, lorsqu'il  fit  paraître  ses  Recherches 
sur  les  courbes  à  double  courbure,  k 
premier  traité  qui  ait  été  publié  sur 
cette  matière,  et  qu'd  avait  commencé 
à  l'âge  de  treize  ans.  Les  approbations 
dont  cet  ouvrage  est  revêtu  montrent 
qu'il  était  en  état  de  paraître  dès  1 729, 
l'auteur  n'ayant  encore  que  seize  ans. 
En  i-3i  ,  Clairaut  fut  jugé  digne 
d'entrer  â  l'académie  ;  mais  comme 
il  n'avait  que  dix  -  huit  ans ,  on  fut 
obligé  de  demander  au  roi  une  per- 
mission spéciale  pour  lui  présenter 
le  jeune  cmdiJat,  le  règlement  de  h 
compagnie  portant  qu'on  n'était  pas 
éligtWe  au-dessous  de  vingt  ans.  Cette 
dispense  fut  accordée  alors  pour  la 
première  fuis;  il  n'y  eut  pas  lieu  à  la 
solliciter  depnis.  Un  accueil  aussi  em- 
pressé ne  fit  qu'augmenter  l'ardeur  de 
Clairaut  pour  le  travail ,  et  les  bornes 
de  cet  article  ne  nous  permettent  pas 
de  donner  le  détail  des  nombreux 
ni c moires  d'analyse ,  de  mécanique  et 
d'optique,  qui  en  furent  le  fririt.  Clai- 
raut s 'étant  Kc  avec  Maupertois,  dont 
la  réjputalioD  commençait  à  s'établir  , 
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Ws  allèrent  ensemble  visiter  à  H  île 
Jean  Bcruoulli,  qui  avait  eu  une  part 
si  brillante  dans  l'invention  des  nou- 
veaux calculs,  et  qui,  par  son  âge 
connue  par  son  savoir ,  était  le  Nestor 
des  géomètres.  De  retour  à  Paris, 
Clairaut  et  Maupcrtuis  se  retirèrent 
au  mont  Valerien  pour  se  livrer  plus 
entièrement  a  l'étude.  La  marquise  du 
Cliastclel ,  l'amie  de  Voltaire,  voulant 
acquérir  des  connaissances  en  mathé- 
matiques, allait  souvent  à  cheval  visi- 
ter Clairaut  dans  sa  retraite  ,  et  pren- 
dre de  lui  des  leçons  qui  ont  été  l'oc- 
casion des  Eléments  de  géométrie 
qu'il  a  publiés  depuis.  La  question  de 
la  figure  de  I  <  terre,  qui  occupait  alors 
l'académie,  offrait  trop  d'attrait  aux 
recherches  d'un  géomètre,  pour  que 
'  CLirraut  ne  s'y  donnât  pas  tout  entier; 
il  fut  du  nombre  des  académiciens  qui 
allèrent  en  Laponie  mesurer  un  de- 
pré  du  méridien  ;  cette  mesure  fut 
l'objet  de  plusieurs  mémoires  ;  et  son 
Traité  de  la  figure  de  la  terre ,  le 
premier  écrit  de  quelque  cteudue  où 
un  géomètre  français  ait  ajouté  aux 
découvertes  de  Newton,  le  premier 
aussi  où  l'on  trouve  l'expression  ana- 
lytique des  conditions  de  l'équilibré 
des  iluides ,  est  regardé  comme  l'un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  mathéma- 
tiques du  siècle  dernier.  On  peut  voir, 
à  l'article  d' A lemifert  ,  4c  *u jet  et  l'ini- 
jtortuncedti  problème  des  trois  corps, 
<  t  que  Clairaut  s'en  était  «gaiement  oc- 
t:u|>é.  Ces  deux  géomètres  présentè- 
rent le  même  jour  leurs  solutions  a 
■l'académie  des  sciences  ;  Clairaut  ren- 
dit compte  de  la  sienne  dans  la  séance 
pubiiqHe  du  i  5 novembre  1747  (  ^ 
«es  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences.)  W  en  lira  une  Théorie  de 
ia  hme ,  qui  remporta  le  prix  pro- 
posé par  raeade'mie  de  Pétcrsbnurg  en 
17.JO,  et  d'après  laquelle  il  publia, 
eu  1 7  54  7  des  tables  bien  plus  exactes 
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que  celles  que  Flam<tead  avait  cous- 
truites  en  s'appnyant  sur  les  recher- 
ches de  Newton.  Cette  solution  n'étant 
qu'approximative,  comme  toutes  celles 
qu'on  a  obtenues  depuis  du  même 
problème,  elle  ne  donna  d'abord  que 
la  moitié  du  mouvement  de  l'apogée 
de  \n  lune  ;  Clairaut  se  pressa  trop 
d'en  conclure  qu'il  fallait  modifier  la 
loi  de  l'attraction.  Buffon,  qui  était 
alors  au  raug  des  mathématiciens, 
combattit  cette  idée,  mais  par  des  rai- 
sons fondées  sur  un  abus  de  mots.  Ce-  » 
pendant  Clairaut  revint  siu  ses  cal- 
culs ,  et,  les  ayant  poussés  plus  loin  , 
trouva ,  dans  une  nouvelle  correction , 
le  dénoûment  de  la  difficulté;  ainsi  la 
loi  de  Newton  ne  parut  défectueuse  un 
moment  que  pour  recevoir  ensuite 
une  confirmation  plus  éclatante.  Clai- 
raut eut  encore  l'honneur  de  lui  pro- 
curer un  nouveau  triomphe.  Le  retour 
de  la  comète  de  1682,  prédit  par 
Halley  pour  1757  ou  1758,  pouvait 
être  retardé  par  l'action  de  Jnpiter  et 
de  Satornc  dans  le  voisinage  desquels 
elle  devait  passer  avant  de  redevenir 
visible.  Clairaut  appliqua  sa  solution 
du  problème  des  trois  corps ,  à  l'éva- 
luation de  ce  dérangement ,  et  trouva 
que  la  révolution  de  la  comète  serait 
«longée  de  cinq  cent  onze  jours  par 
l'action  de  Jupiter,  et  de  cent  jours 
par  ccîle  de  Saturne.  L'errcnr  de  ce 
résultat  ne  fut  que  de  vingt  -  deux 
jours,  et  M.  de  Laplacc  a  remarque 
qu'elle  n'eût  été  que  de  treize,  si  Clai- 
r.jut  arait  connu  plus  exactement  la 
masse  de  Saturne.  Cette  belle  applica- 
tion exigeait  des  calculs  i mineuses , 
pour  lesquels  Clairaut  se  fit  aider  par 
Lalande,  et  même  par  quelques  da- 
mes; mais  il  avait  préparé  toutes  les 
formules  avec  cette  simplicité  et  cette 
clarté  qui  caractérisent  tous  ses  ouvra- 
ges. Comme  il  tournait  ses  efforts  et 
tes  vues  vers  les  applications,  il  ne 
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çhercba  d'abord  qu'à  simplifier  les 
équations  du  problème  des  trois  corps, 
et  ne  prévit  pas  le  parti  que  l'on  pou- 
vait tirer  de  la  forme  symétrique  sous 
laquelle  elles  se  présentent  ,  lorsqu'on 
envisage  le  problème  dans  toute  sa 
généralité.  Il  essuya  quelques  criti- 
ques à  ce  sujet;  et ,  pour  y  répondre 
et  montrer  que  ce  n  était  pas  la  diffi- 
culté d'obtenir  ces  équations  qui  l'a- 
vait arrêté,  il  lut  à  l'académie,  à  l'oc- 
casion d'un  prix  proposé  par  M.  de 
I,auraguais ,  un  mémoire  où  il  tira  de 
ces  mêmes  équations  des  conséquen- 
ces qui  sont  devenues  fécondes  entre 
les  mains  de  ses  successeurs;  mais  ne 
voyant  toujours  que  la  difficulté  d'in- 
tégrer, c'est-à-dire,  d'obtenir  une  so- 
lution exacte,  il  termine  son  calcul 
par  ces  mots  :  a  Intègre  maintenant 
»  qui  pourra.  »  Et,  jusqu'ici,  per- 
sonne n'a  pu  le  faire.Cc morceau, cu- 
rieux pour  riiistoirc  de  la  science,  a 
été  inséré  dans  le  Journal  des  sa- 
vants (  août  1 759  ).  On  trouve  aussi 
dans  le  même  journal  (  décembre 
1760,  et  janvier  1761  )  les  premiers 
essais  de  Qairaut  sur  cette  matière , 
tels  qu'ils  avaient  été  présentés  d'abord 
à  l'académie  des  sciences;  mais  ce  n'est 
pas  sans  quelque  peine  qu'on  voit  les 
journaux  scientifiques  de  ce  temps, 
occupés  d'une  discussion  très  animée , 
et  presque  d'une  dispute,  entre  d'A- 
lembert  et  Qairaut ,  suscitée  en  grande 
partie  par  les  éloges  indiscrets  de  ces 
tommes  qui  ne  montrent  tant  de  zèle 

rur  la  gloire  d'un  savant ,  que  dans 
vue  d  en  déprécier  un  autre ,  et  ne 
inarquent  leur  existence  que  par  les 
querelles  qu'ils  excitent.  Les  travaux 
de  Qairaut,  sans  cesse  rapprochés  du 
public  par  des  applications,  frappè- 
rent davantage  les  yeux  de  ce  public 
que  les  recherches  abstraites  de  d'A- 
kmbert ,  qui  n'eut  jamais  assez  de  pa- 
tience pour  entreprendre  de  longs 
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calculs  numériques,  et  qui  ne  sut,  ou 
ne  voulut  pas  se  procurer  l'aide  de 
ces  hommes  capables  de  soutenir  long- 
temps un  travail  presque  mécanique  , 
et  sans  te  secours  desquels  les  plus 
belles  formules  seraient  demeurées 
stériles.  C'est  peut-être  le  défaut  d'un 
tel  secours  qui  a  rendu  d'Alembert 
moins  soigneux  de  perfectionner  ses 
résultats  ;  ajoutez  à  cela  que  les  nom- 
breux détracteurs  de  ses  succès  litté- 
raires formèrent  un  parti  pour  exal- 
ter son  rival,  qui,  sans  leur  exagéra- 
tion, n'eût  été  que  son  émule.  Qairaut 
s  étant  renfermé  dans  la  culture  de» 
mathématiques ,  ce  n'était  que  sous  et 
point  de  vue  qu'on  pouvait  le  compa- 
rer à  d'Alembert  ;  et,  si  l'astronomie  a 
de  plus  grandes  obligations  au  pre- 
mier qu'au  second,  celui-ci  a  résolu, 
des  problêmes  non  moins  importants 
et  peut-être  plus  difficiles,  dont  il  no 
partage  l'honneur  avec  personne.  S'il 
a  moins  bien  réussi  dans  les  applica- 
tions, il  a  plus  avancé  la  science. 
Qairaut  eut  des  disciples  qui  lui  firent 
honneur;  de  ce  nombre  était  l'iSlustrt 
et  malheureux Bailly.  Lorsque  celui-ci, 
dessinant  à  grands  traits  le  tableau 
des  progrès  que  l'analyse  a  fait  faire 
à  la  physique  céleste ,  rend  uu  juste 
hommage  à  la  mémoire  de  son  maître, 
il*  trace  avec  autant  de  justesse  que 
d'éloquence  le  portrait  du  véritable 
géomètre,  et  montre  quelles  doivent 
être  les  qualilés  émiuentes  de  l'esprit 
d'un  savant ,  digne  de  ce  titre.  Ce  mor- 
ceau, que  sa  longueur  nous  empêche  de 
rapporter  ici,  et  l'un  des  plus  remar- 
quables de  ceux  qui  sont  sortis  de  11 
plume  de  fiailly,  est  bien  propre  à 
faire  apprécier  les  déclamations  vagues 
que  des  esprits  superficiels  ne  cessent 
de  reproduire  contre  les  sciences  exac- 
tes et  ceux  qui  les  cultivent  (  Histoire 
de  t astronomie  moderne ,  tom.  III, 
pag.  197  ).  Pour  ne  pas  interrompra 
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rémunération  des  recherches  de  Clai- 
raut sur  le  système  du  monde ,  nous 
avons  iliffeïe  de  parler  des  deux  ou- 
vrages élémentaire*  qu'il  a  composés, 
et  qui ,  par  leur  élégance  et  leur  clarté, 
sont  au  premier  rang  des  livres  de  ce 
genre  ;  ce  sont  ses  Eléments  de  géo- 
métrie, résultat  des  leçons  qu'il  donna 
à  M,ne.  du  Chastclet,  et  ses  Éléments 
d'algèbre.  Dans  le  premier  de  ces  ou- 
vrages, il  n'a  voulu  faire  entrer  que 
îes  propositions  fécondes  qui  servent 
fie  hase  aux  théories  plus  élevées,  et 
qu'il  faut,  par  cette  raisou,  avoir  sans 
cesse  présentes  à  l'esprit.  Pour  facili- 
ter la  tâche  de  la  mémoire  autant  que 
celle  du  jugement,  il  a  cherché  à  Eure 
naître  ces  propositions  les  unes  des 
autres ,  dans  un  ordre  qui  parût  celui 
de  l'invention.  Par  ce  moyen,  il  a 
rendu  son  livre  très  propre  à  faire 
goûter  l'élude  des  mathématiques  à 
<\v  jeunes  élèves,  en  éloignant  les  dif- 
ficultés et  l'appareil  par  lesquels  la 
méthode  des  anciens  fait  acheter  la 
rigueur  qu'on  lui  attribue  exclusive- 
ment. Cependant,  il  ne  faut  pas  croire 
que  les  cléments  de  Clairaut  soient 
inexacts;  1  enchaînement  qu'ils  pré- 
sentent peut  encore  satisfaire  un  esprit 
juste  qui  veut  arriver  aux  applica- 
tions par  le  chemin  le  plus  court.  S'il 
était  utile  de  ramener  à  la  méthode 
d'invention  la  forme  des  éléments  de 
géométrie  ,  cette  heureuse  innova- 
tion était  indispensable  pour  les  élé- 
ments d'algèbre  ,  dont  les  commen- 
cements n'offraient  aucune  prise  à  l'es- 
prit de  ceux  qui  veulent  apercevoir  le 
but  de  leurs  études.  En  revenant  sur 
Jes  pas  des  inventeurs,  Clairaut  fit 
disparaître  l'espèce  de  mécanisme  que 
la  forme  dogmatique  avait  introduite 
dans  les  principes  de  l'algèbre.  Le  vé- 
ritable objet  des  règles  fut  mis  en  évi- 
dence, et  la  raison  eut  sa  part  dès  l'en- 
trée d'une  carrière  où ,  auparavant ,  il 
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fallait  en  suspendre  l'usage  pendant 
assez  long-temps.  Le  livre  de  Clairaut 
ne  pouvait  donc  manquer  d'avoir  un 
grand  succès.  La  marche  qu'il  y  avait 
tracée  ne  fut  pourtant  pas  suivie  par 
ses  contemporains;  on  trouva  que  le 
passage  trop  insensible  d'une  vérité  à 
une  autre  empêchait  la  mémoire  de 
s'en  saisir  aussi  fortement,  et  que  l'o- 
bligation de  tout  amener  par  des  pro- 
blèmes occasionnait  de  la  prolixité; 
mais  ces  inconvénients  étiient  faciles  a 
faire  disparaître,  en  restreignant  l'or- 
dre d'invention  aux  développements 
nécessaires  pour  frire  apercevoir  le 
but  de  la  science ,  et  lier  ensemble  les 
grandes  théories.  Avec  ces  raodifica- 
tions ,  il  semble  que  la  marche  de 
Clairaut  doit  être  généralement  adop- 
tée. Ce  géomètre  est  un  des  savants 
dont  on  peut  dire ,  avec  le  plus  de  vé- 
rité, que  l'histoire  de  leur  vie  n'est 
que  celle  de  leurs  travaux.  Clairaut  ne 
s'est  point  marié.  Quoique  très  répan- 
du dans  le  monde ,  il  s'était  imposé 
la  loi  de  ne  jamais  souper  en  ville; 
il  l'observa  longtemps  ;  mais  cédant 
enfin  aux  importunilés  de  ses  amis, 
il  y  manqua;  son  estomac  fut  dérangé, 
et  cette  indisposition ,  jointe  à  un  gros 
rhume,  l'enleva  aux  sciences  le  17 
mai  1 7O5,  âgé  seulement  dé  ciuquan- 
tc-deux  ans.  Son  père  eut  le  malheur 
de  lui  survivre,  peu  de  temps  sans 
doute  ;  car  l'historien  de  l'académie , 
qui  a  fait  l'éloge  de  Clairaut,  dit  que, 
de  la  nombreuse  famille  de  ce  géomè- 
ire,  dont  le  père  avait  eu  vingt  en- 
fants, il  ne  restait  qu'une  fille,  à  la- 
quelle le  roi  fit  une  pension  de  l'jioo 
livres,  en  considération  du  mérite  de 
son  frère.  Il  fut  membre  des  premiè  - 
res académies  de  l'Europe.  Son  éloge 
se  trouve  dans  l'histoire  de  celle  des1 
sciences  de  Paris,  dans  le  Journal 
des  savants ,  dont  il  était  un  des  ré- 
dacteur», et  auquel  il  a  fourni  beau* 
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coup  d'articles  intéressants.  On  y  loue 
la  ucttete'  de  son  esprit,  l'affabilité  et 
la  simplicité  de  ses  manières.  Ses  ou- 
trages, publiés  séparément,  sont:  I. 
Recherches  sur  les  courbes  à  double 
eourbure,  Paris,  1*5%,  in-40.;  IL 
Éléments  de  géométrie,  in-»  la 
i".  édition  est  de  17$! ,  et  la  der- 
nière de  i765;  III.  Théorie  de  là 
figure  de  la  terre,  Paris,  1 743 ,  in- 
8  '.;  on  Ta  réimprimée  en  1808;  IV. 
Éléments  d'algèbre,  in-8\;  la  ir\ 
édition  est  de  1 746;  U  3\,  imprimée 
en  1760,  est  très  estimée  ;  en  1797, 
il  en  a  paru  une  Avec  des  additions 
tirées  en  partie  des  leçons  données 
à  l'école  normale  par  fagrange  et 
la  place,  et  précédée  d'un  Traité 

tl^^n^^T^ba^t  "dé- 
duite du  seul  principe  de  l'attrac- 
tion, in-4".,  pièce  couronnée  par  l'a- 
cadémie de  Pétersbourg  en  1 7  5  .\  j  elle 
a  eu  une  seconde  édition  à  Paris  en 
1 765 ,  accompagnée  de  tables  de  la 
lune,  dont  la  1".  édition  a  paru  in- 
8°.  en  1 754  ;  VL  Théorie  du  mouve- 
ment des  Comètes,  Paris,  1760,  in- 
Ciairaut  avait  fait  sur  le  même  sujet 
une  pièce  qui  a  partagé  un  prix  à  l'a- 
cadémie de  Pétersbourg.  I/écrit  inti- 
tulé :  Solution  analy  tique  des  princi* 
paux  problèmes  oui  concernent  le 
système  du  monde ,  et  mis  par  M™'. 
]  )n  Cliastelet  à  Va  suite  de  sa  traduc- 
tion du  litre  des  Principes  de  New- 
ton ,  a  été  rédigé  par  cette  dame  sous 
la  direction  de  Ciairaut.       L— x. 

CLAIRE  (  Srst.  ),  vierge  et  abbesse, 
fondatrice  des  religieuses  de  S.  Fran- 
çois ,  dites  Clarisse  s ,  naquit  a  Assise, 
à  la  fin  du  iV.  siècle.  Ses  parents 
étaient  distingués  par  leur  naissance  et 
par  leurs  richesses.  Son  i>ère  se  nom- 
mait Phavorino  Sciffb;  sa  mère,  iror- 
tulane.  Claire  avait  le  caractère  doux , 
l'esprit  docile ,  le  cœur  droit.  Elle 


CL  A 

montra,  dès  son  enfance,  une  pieté 
extraordinaire.  A  l'exemple  de  Paul  , 
ermite  des  déserts  de  Scété,  qui  comp- 
tait avec  de  petits  caiîloftx  les  trois  cent 
soixante- six  prières  qu'il  répétait  cha- 
que jour,  Claire  comptait  les  siennes 
avec  de  petites  pirrres  qu'elle  portait 
dans  son  sein.  S.  François  a  Assise 
était  déjà  célèbre  en  Italie,  lorsque 
Claire  alla  le  consulter  sur  le  désir 
qu'elle  avait  de  se  consacrer  à  Dieu , 
et  de  ne  point  accepter  l'époux  que 
sa  famille  voulait  lut  donner.  Bientôt 
après,  elle  se  sanva  de  la  maison  pa- 
ternelle, et,  suivie  d'une  jeune  com- 

Sagne,  elle  se  présenta  au  couvent  dit 
e  la  Portioncuîe,  où  François  vivait 
avec  ses  disciples.  Le  saint  vint  1* 
recevoir  a  la  porte  de  son  église.  Il 
était  accompagné  de  ses  religieux  ,  te- 
nant des  cierges  à  la  main.  Claire, 
conduite  devant  l'autel  de  la  vierge , 
quitta  ses  riches  vêtements  ;  François 
lui  coupa  les  cheveux,  et  la  revètk 
d'un  sac  serré  d'une  corde  :  elle  avait 
alors  dix  huit  ans.  S.  François,  n'ayant 
point  encore  établi  des  religieuses  de 
son  ordre,  pl;»ça  la  jeune  vierge  dans 
un  couvent  de  bénédictines.  C'est  de 
cette  époque  (  l'an  i3ta  )  que  date 
l'institution  de  l'ordre  des  clarisses. 
Seiflb,  qui  se  crut  déshonoré  par  la 
conduite  de  sa  fille,  vint  avec  d  autres 
parents  pour  l'arracher  de  sajsohtude. 
Elle  embrassa  l'autel  avec  force,  ses 
habits  furent  déchirés  ;  mais  la  vio- 
lence fut  arrêtée  par  la  crainte  du 
sacrilège  :  Claire  triompha.  Bientôt 
Agnès,  sa  sœur,  âgée  de  quatorze 
ans,  vint  la  joindre.  S.  François  lui 
donna  l'habit ,  et  mit  les  deux  sœurs 
dans  une  petite  maison  ,  où  leur  mère 
Hortulane  et  plusieurs  dames  distin- 
guées vinrent  se  réunir.  Celte  commu- 
nauté naissante ,  dont  Claire  était  su- 
périeure avec  le  titre  d  abbesse,  comp- 
tai] déjà  seize  personnes,  dont  trois 
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appartenaient  à  l'illustre  maison  des 
Lbaldini  de  Florence.  Le  nouvel  ordre 
prit  des  accroissements  rapides.  11  eut 
bu  iitot  des  monastères  à  Pérousc,  à 
Arezzo,  à  Padoue,  à  Borne,  à  Venise,  à 
Mantouc,  à  Bologne,  à  Spolète,  à  Mi- 
lan ,  à  Sienne,  à  Pise,  et  dan»  plusieurs 
villes  d' Vl'emagne.  Agnès,  fille  du  roi 
de  Bohême,  fonda  un  couvent  de  cla- 
risses  à  Prague  ,  et  y  prit  elle-même 
le  voile  religieux.  Cet  ordre  était  prin- 
cipalement fonde  sur  la  pauvreté,  à. 
François  avait  voulu  que  les  clarisscs 
ne  possédassent  aucun  revenu  fixe  : 
e!les  ne  vivaient  que  d'aumônes.  Hé- 
ritière d'une  fortune  considérable , 
Claire  n'en  retint  rien  pour  son  mo- 
nastère, et  distribua  tous  ses  biens 
aux  pauvres.  Le  pape  Giégoire  IX 
ayant  voulu  doter  le  monastère  de 
St.- Dam  l'en  ,  Claire  le  conjura  de  n'ap- 
porter aucun  changement  à  la  régie  ; 
et ,  taudis  que  les  autres  corps  reli- 
gieux demandaient  (  en  i  jt 5 1  )  à  Inno- 
cent IV  qu'il  leur  fût  peinais  de  pos- 
séder de»  biens,  elle  présenta  à  ce 
pontife  une  requête  pour  le  prier  de 
conserver  à  son  ordre  le  privi'ége  de 
la  pauvreté  évangéiiquc.  Il)BO€i  ut  con- 
firma ee  privilège  singulier  par  une 
bulle  qu'il  écrivit  de  sa  main,  et  qu'il 
arrosa  de  ses  larmes.  Cependant ,  Ur- 
bain IV  permit  dans  la  suite  à  plu- 
sieurs maisons  de  cet  ordre  de  pos- 
séder des  rentes.  Les  religieuses  qui 
reçurent  celte  mitigation  furent  appe- 
lées Urbanistes.  On  a  continué  de  dé- 
signer par  le  nom  de  pauvres  claris- 
ses  celles  qui  suivent  la  reforme  de 
Ste.  Colette.  Les  capucines,  les  an- 
nonciades ,  les  cordelières  nu  sœurs 
grises,  les  réco.lettes,  les  religieuses 
de  tÀvt  Maria  et  de  la  Conception, 
devinrent  des  branches  de  l'ordre  de 
Ste. Claire,  qui  comptait,  à  la  fin  du 
18".  sièc'e,  plus  «le  quatre  raille  mai- 
sons. Claire  et  ses  compagnes  prati- 
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quaientdes  austérité:»  jusque-là  ûicout 
nues  parmi  les  personnes  du  leur  sexe. 
Elles  inarcbaicut  nu-pieds,  couchaient 
sur  la  terre  nue,  et  gardaient  un  si- 
lence presque  continuel.  Claire  por- 
tait un  eihee  de  crin ,  serré  d'une  corde 
de  treize  nœuds.  Des  fagote  de  sar- 
ment formaient  sa  couche;  un  donc 
d'arbre  lui  servait  d'oreiller.  Se*  j<.û- 
ues  étaient  effrayants,  sa  prière  pres- 
que eoutinuelle,  ses  austérités  à  peine 
concevables.  Sa  sauté  en  fut  aliène, 
surtout  dans  les  vingt-neuf  dernièref 
années  de  sa  vie.  On  rapporte  que,  U 
ville  d'Assise  avaut  éie  assiette  par 
les  Sarrasins,  Ste.  Qaire,  alors  ma- 
in!' ,  se  présenta  à  la  porte  de  sou 
monastère,  teuaut  dans  ses  paim  un 
ciboire,  et  qu'elle  s'en  m  :  «  Senti  lA 
»  possible,  6  mou  Dieu  !  que  vos  scr-, 
»  vantes,  que  vous  avez  ra>sn;.b'ées 
»  ici,  et  que  vous  av<  1  nourrit*  dans 
»  votre  amour,  tombassent  entre  les 
»  mains  des  infidèles?  Sauves  les,  Sci» 
»  gneur,  et  mot  avec  elles!  »  L'his- 
torien de  sa  vie  ajoute  que  les  Sarra- 
sins escaladaient  déjà  les  murailles  du 
couvent  ;  mais  que,  frappés  d'une  ter- 
reur subite,  ils  se  précipitèrent  m  tu- 
multe de  leurs  échelles ,  et  s'enfuirent 
rapidement.  Lorsque  Clai  e  fut  près 
de  sa  fiu  ,  elle  bénit  ses  compagues 
qui  tondaient  en  larmes,  se  fit  lue 
la  passion  du  Sauveur  pendant  <om 
agonie,  et  mourut  le  1 1  août  i*j55, 
dans  la  60".  année  de  son  âge*  In- 
nocent IV,  qui  était  venu  la  visite  r  peu 
de  temps  a  tant  sa  mort,  revint  pour 
assister  à  ses  funérailles,  et,  lorsque 
les  franciscains  entonnèrent  l'office  des 
morts,  le  pontife  vou'ul  d'abord  faire 
chanter  1'olïïce  des  vierges  saintes,  et 
commencer  ainsi  la  canonisation.  U 
en  fut  empêché  par  les  repxésenta- 
tions  des  cardinaux  ,  qui  jugèrent  qu'il 
ne  fallait  rien  précipiter.  Deux  ans 
après,  Claire  fut  canonisée  par  Alexan- 
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die  IV,  qui  avait  prononcé  son  orai- 
son funèbre  n'étant  encore  que  caidi- 
nat  d'Oslie  (  Voy.  les  Acia  sanclo- 
rum  des  Bollandistes ,  les  Annales 
des  franciscains  par  Waddiug ,  et  la 
vie  de  Sic.  Claire  en  anglais  ).— Cl  aire 
(  Sfe.  ) ,  née  à  Montefaico ,  près  de 
Spolcttr ,  vers  i  'A  7  5 ,  fut  abbesse  d'un 
monastère  de  virrpe s  qui  suivaient  la 
règle  de  S.  Augustin ,  et  mourut  le 
18  août  i5o8.  Le  pape  Jean  XXII 
ordonna  le  procès  de  sa  canon^ation. 
Elle  est  nommée  dans  le  martyrologe 
romain.  V — ve. 

CLAIRÊ  (  Martiw  ),  jésuite,  na- 
quit, en  161  a,  à  St.-Valéry-sur-Mcr, 
cultiva  les  muses  latines  avec  succès,  se 
distingua  dans  le  ministère  de  la  chai- 
re, occupa  divers  cmp!ois  dans  sa 
compagnie,  et  mourut  à  la  Flèche  en 
l6ti3<  On  a  de  lui  un  recueil  latin  in- 
titulé  :  Hj  mni  ecclesiastici ,  Paris, 
1675,  in-4°.;  il  en  donna  uue  autre 
édition,  augmentée  d  une  seconde  par- 
tie, Paris,  i6j6,  in-ia.  On  remar- 
que dans  les  hymnes  de  l'ancienne 
église  une  latinité  barbare,  des  ter- 
nies ambigus,  obscurs,  et  une  proso- 
die vicieuse.  Le  P.  Claire,  voulant  re- 
médiera ces  défauts ,  a  souvent  réussi 
à  rétablir  dans  ces  hymnes  l'élégan- 
ce, la  pureté  cl  la  clarté.  11  a  cherché 
surtout  a  ne  point  s'écarter  des  origi- 
naux; plusieurs  de  ses  odes  sacrées 
paraissent  ressembler  aux  anciennes, 
et  ce  sont  celles  qui  lui  ont  le  plus 
coûté.  On  ne  doit  point  oublier,  et 
c'est  ce  qui  rend  son  travail  plus  re- 
commandante, que,  loin  d'avoir  des 
modèles  à  imiter,  il  n'avait  point 
d'exemple,  en  matière  d'hvmnes  ec- 
clésiastiques, qu'il  ne  dût  éviter.  En- 
fin, il  ouvrit,  non  sans  honneur,  la 
voir  où  les  Santeuil  et  les  Coflin  ont 
obtenu  taut  de  succès.  V — ve. 
CLAIKION.  F<y> .  Clérion. 
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de  la  Tude  ,  dus  connue  sous  Je 
Bon  de  Wl\  ) ,  1  une  des  plus  grandes 
comédiennes  qui  ayent  paru  sur  la 
scène  française,  naquit  eu  1  7' 3  dans 
les  environs  de  Coudé  eu  Flandre.  6es 
parents,  quoique  pauvres,  lui  don- 
nèrent uue  éducation  assez  soignée 
pour  qu'a  i  âge  de  douze  ans  ,  elle  pût 
obtenir  un  ordre  de  début  à  la  comé- 
die italienne  ;  elle  y  joua  les  soubrettes 
jusqu'à  l'année  suivante,  époque  où 
elle  s'engagea  dans  la  troupe  de  Kouen, 
pour  y  remplir  des  rôles  convenable* 
à  son  âge ,  chauler  dans  l'opéra-comi- 
que  et  danser  dans  les  lwdlels.  Elle  joua 
ensuite  successivement  sur  les  théâtres 
de  Lille,  de  Dunkciqiie,  de  Gand,  et 
sa  voix  ayant  acquis  beaucoup  d'oten- 
duc,  elle  reçut  uu  ordre  pour  venir  dé- 
buter à  l'Opéra  (  mars  1 743),  afin  d'y 
doubler  M'1',  le  Maure,  célèbre  can- 
tatrice. Cependant  le  véritable  talent 
de  MIU.  Clairon ,  perçant  à  travers  les 
vaines  tentatives  que  l'on  faisait  pour 
la  borner  aux  pièces  chantées ,  clic 
obtint  un  nouvel  ordre  de  début  à  la 
comédie  française ,    pour  doubîer 
MIU.  Dangeville  dans  les  soubrettes. 
Les  comédiens  l'ayant  prévenue  qu'elle 
n'en  serait  pas  moins  tenue  de  jouer 
de  petib  iules  dans  la  tragédie,  de 
chanter  et  de  danser  dans  les  pièces 
à  agréments ,  elle  consentit  à  tout  ; 
mais  elle  prouva  dès-lors  qu'elle  avait 
le  sentiment  de  sa  force  et  une  sorte 
d'orgueil  qui  la  mettait  au-dessus  de 
la  crainte  ;  car  elle  demanda  à  débuter 
par  le  rôle  de  Phèdre,  dans  lequel 
M11*.  Dtunesnil  produisait  un  effet 
difficile  à  rendre.  Cette  demande,  de 
la  part  d'une  actrice  qu'on  n'avait 
encore  vue  que  dans  les  soubrettes, 
étonna  les  congédient  ;  elle  avait  le 
droit  de  choisir,  elle  insista,  et  l'on 
crut  généralement  qu'elle  allait  rece- 
voir du  public  une  leçon  qui  la  remet- 
trait à  sa. véritable  place....  Elle  dé- 
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buta  le  19  septembre  ^3,  et  son 
triomphe  fut  d'autant  plus  complet 
qu'il  était  plus  inattendu.  Par  une 
singularité  assez  remarquable,  il  pa- 
raît que  les  succès  de  M,u.  Clairon , 
dans  les  soubrettes ,  furent  moins  bril- 
lants ;  mais  le  talent  qu'elle  déplova 
successivement  dans  les  rôles  de  Zr- 
nobie ,  $A riane ,  d'Electre ,  fixèrent 
sa  réputation  et  son  emploi.  Elle  fut 
reçue  à  la  comédie  française  dès  le 
mois  suivant.  Tous  les  journaux  et 
mémoires  du  temps  sont  remplis  de 
témoignages  de  la  sensation  que  firent 
les  brillants  débuts  de  M11".  Clairon. 
Voltaire  lui  adressa  des  vers ,  dans  les- 
quels il  la  plaça  au-dessus  d'actrices 
qui  avaient  tenu  ou  tenaient  encore 
le  premier  rang.  Ml,e.  Dumesnil  ne 
cessa  point  cependant  d'être  applaudie 
à  côté  de  sa  jeune  rivale;  le  talent  de 
ces  deux  comédiennes  était  trop  dif- 
férent pour  être  comparé  :  l'une  offrait 
le  triomphe  de  l'art,  l'autre  celui  de 
la  nature.  Aucune  actrice  ne  porta  si 
loin  que  Mllc.  Clairon  la  connais- 
sance de  cet  art ,  aucune  n'étudia  ses 
rôles  avec  plus  de  profondeur.  Dorât 
l'a  dit  : 

Se»  |*i  anal  metirrëi ,  tei  yen»  rempli»  d'audace  , 

1.1  tout  ica  mouxrcmrnU  déployât  »Trr  çràrr. 
Accent*  ,  geilea  ,  »tWnce  ,  elle  a  lotit  combiné. 

•  •••  

Ctatl  appuie  maintien  !  q„riù  norïe  fierté'  I 
Tout ,  j.tqu'.  l'art ,  cbei  «lie  a  de  la  ,«r.lé. 

Cependant  Mu*.  Clairon  était  petite  et 
plutôt  jolie  que  belle;  mais  au  théâtre 
sa  taille ,  sa  ligure ,  «a  voix  avaient  une 
noblesse ,  une  dignité  avec  laquelle 
elle  finit  par  se  familiariser,  au  point 
que,  dans  le  monde  et  dans  sa  propre 
maison,  elle  paraissait  toujours  péué- 
tree  des  sentiment»  de  grandeur ,  de 
majesté  qui  brillaient  dan.vje>  rôles  de 
son  emploi.  Cite  exagération,  vue 
de  près,  jeta  quelquefois  du  ridicule 
sur  sa  personne  ;  et  ses  camarades , 
quVUe  traitait  habituellement  avec 
celte  hauteur  dédaigneuse,  ne  pou- 
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vaient  ignorer  que  sa  vie  privée  av^it 
été  l'objet  de  censures  assez  graves. 
V Histoire  de  FrêtUUm ,  publiée  en 
1 743  (  V.  Cavlus  ),  ne  contribua  pas 
peu  à  jeter  de  la  défaveur  sur  ses 
mœurs;  mais  ce  livre, qui  lui  causa  tou- 
te la  vie  de  vifs  chagrins,  contient  peu 
d'anecdotes  vraies  et  beaucoup  de  ca- 
lomnies. Quoi  qu'il  en  soit ,  son  ca- 
ractère alticr  se  peignit  tout  entier  dans 
le  refus  qn'elle  fit,  eh  concertavec  plu- 
sieurs autres  acteurs ,  de  paraître  avec 
le  comédien  Dubois  ,  dans  la  tragédie 
du  Siège  de  Calais,  dont  la  vingtième 
représentation  était  affichée.  Le  publie 
indigné  ne  voulut' entendre  aucune 
excuse,  et,  parmi  les  cris  de  Calais  ! 
Calais!  on  distingua  bientôt  ceux  de 
Frétillon  à  V hôpital  !  Clairon  au 
Fort-V Eféque  !  Un  exempt  de  police 
vint  en  effet  le  lendcinaiu,  i(i  avril 
1 76J,  l'inviter  à  se  rendre  dans  cette 
prison.  L'épouse  de  l'intendant  de 
Paris,  qui  était  alors  ehet  elle,  ou- 
bliant son  rang,  l'y  conduisit  dans  sa 
voiture,  et  M11'.  Clairon  conserva  en- 
core son  caractère  dans  cette  circons- 
tance. Tout  en  se  soumettant  aux  or- 
dres de  5.  M.,  elle  fit  observer  à 
l'exempt  que  son  honueur  restait  in- 
tact ,  et  que  le  roi  lui-même  n'y  pou- 
vait ricu.  a  Vous  avez  raison ,  lui  dit 
»  l'exempt ,  où  il  n'y  a  rien,  le  roi  perd 
»  ses  droits.  »  Cette  aventure  ayant 
fait  beaucoup  de  bruit,  il  était  facile 
de  prévoir  que  M1K.  Clairon  ne  con- 
sentirait jamais  à  reparaître  devant  ce 
public  qui  avait  voulu  l'humilier.  Elle 
eut  l'air  cependant  de  ne  pas  avoir  pris 
définitivement  son  parti ,  et  nesiçuifia 
sa  retraite  qu'au  renouvellement  de 
l'année  théâtrale;  mais  elle  neae  laissa 
point  fléchir ,  et,  quoique  son  brevet 
de  pension  porte  la  date  de  1766,  elle 
quitta  réellement  le  théâtie  au  mois 
d'avril  1765,  à  une  époque  où  elle 
pouvait  encore  embellir  la  scène  frajv- 
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çaise.  Pendant  les  vingt-deux  années 
que  cette  actrice  a  fait  partie  de  la  so- 
ciété des  comédiens  français ,  elle  a 
créé  plusieurs  rôles  im portants  et  en 
a  fait  valoir  de  très  faibles;  on  peut 
même  dire  que  c'est  à  son  talent  su  - 

C-rieur  que  quelques  ouvrages  ont  dû 
ur  succès,  jusqu'après  sa  retraite, 
ils  sont  tombés  dans  l'oubli.  La  pein- 
ture ,  la  gravure  et  la  sculpture  se 
sont  efforcées  de  reproduire  les  traits 
de  M11*.  Cl-iron.  Un  certain  nombre 
de  ses  admirateurs  se  sont  réunis  et 
Kii  ont  fait  frapper  une  médaille;  mais 
Ces  hommages,  et  surtout  le  ton  avec 
lequel  elle  les  recevait,  furent  souvent 
l'objet  de  sanglantes  épigrammes. 
M11*.  Clairon  avait  acquis  une  fortune 
assez  considérable;  mais  les  opéra- 
tions de  l'abbé  Terra  j  l'ayant  diminuée 
d'environ  uu  quart,  elle  se  trouva 
trop  pauvre  pour  vivre  dans  la  ca- 
pitale ,  et  alla  se  fixer  à  la  cour  du 
margrave  d'Anspach  ;  elle  y  passa  dix- 
sept  ans  ,  et  revint  au  bout  de  ce 
temps  se  fixer  à  Paris.  Parmi  les  élè- 
ves qu'elle  a  formés,  on  doit  nommer 
M.  Lanve  et  Mlle.  Haucourt.  Cette 
actrice  a  publié  en  1 799,  un  vol.in-8  '., 
ayant  pour  titre  :  Mémoires  d*f/ippo- 
lyte  Clairon ,  et  réflexions  sur  la 
déclamation  théâtrale ,  dont  on  a 
donné  une  seconde  édition  la  même 
année.'  Ce  sont  des  morceaux  déta- 
chés ,  dans  lesquels  elle  a  toujours 
soin  de  se  peindre  d'une  manière  fort 
avantageuse,  et  qui  contraste  avec  la 
plupart  des  jugements  qu'elle  porte 
sur  M11".  Dumesnil  et  les  principaux 
acteurs  de  son  temps  {V .  Dumesnil); 
cependant,  les  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent à  la  carrière  qu'elle  a  suivie  avec 
tint  de  succès,  et  sur  laquelle  elle  avait 
profondément  réfléchi  ,  liront  avec 
fruit  ses  observations  sur  l'art  drama- 
tique. On  y  remarque  aussi  une  his- 
toire nier  veilleuse  qui  prouve  qu'elle 
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avait  la  (aiblesse  de  croire  aux  reve- 
nants. Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  point 
dans  ces  mémoires  que  l'on  doit  cher- 
cher des  détails  exacts  sur  sa  vie 
privée.  Cette  actrice  est  morte  à  Paris 
te  18  janvier  i8o3.  P — x. 

CLAIRON  (  Maillet  du  )»  Vay. 
Maillet. 

CLAISSENS  (  AirrotifE),  pein- 
tre flamand  de  la  fiu  du  1 5".  siècle  , 
fut  élève  de  Quintin  Messis  ,  dit  le 
Maréchal  d,  Anvers  ,  parce  que  cet 
artiste  avait  fait  ce  métier  jusqu'à  Ti- 
ge de  vingt  ans ,  avant  de  manier  le 
pinceau.  Claissens,  dont  les  ouvrages 
sont  très  rares ,  avait  autrefois  à  l'hôtel 
de  ville  de  Bruges  trois  tableaux, 
dont  l'un  représentait  le  Repas  d'Es- 
ther;  les  deux  autres,  que  l'on  voit  au- 
jourd'hui au  musée  Napoléon ,  retra- 
cent le  Jugement  de  Cambyse:  c'est 
le  trait  fameux  de  justice,  ou,  pour 
mieux  dire ,  de  cruauté  de  ce  barbare 
fils  de  Cyrus,  qui  fit  écorcher  vif  un 
juge  convaincu,  dit-on,  de  prévarica- 
tion, et  qui  donna  sa  place  au  fils  de  ce 
malheureux,  en  le  faisant  asseoir  sur 
le  siège  recouvert  de  la  peau  de  son 
père.  Les  deux  tableaux  de  Claissens 
se  ressentent  du  goût  flamand  et  de 
l'époque  où  iU  fui  en t  composés.  Rien 
n'y  rappelle  le  siècle  ni  Je  pays  où 
l'action  se  passa,  et  il  serait  difficile 
que  des  coni|>ositions  pittoresques  fus- 
sent plus  défectueuses  sous  le  rapport 
du  costume.  Le  pinceau  en  est  sec ,  le 
dessin  de  mauvais  goût;  la  couleur 
vigoureuse,  il  est  vrai,  mais  dure  et 
sans  aucune  entente  du  clair-obscur 
ni  rie  la  perspective.  En  remarquant 
ces  défauts,  aussi  nombreux  que  cho- 
quants, ou  doit  reconnaître  que  l'ex- 
pression ,  cette  partie  essentielle  de 
l'ait,  y  est  portée  au  plus  haut  degré. 
Dans  le  premier  de  ces  tableaux ,  où 
Cambyse  ftit  saisir  le  juge  sur  son  tr  - 
buuaJA  l'anxiété,  les  terreurs  du  ma- 
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gistrat  coupable  ,  sont  parfaitement 
rendues.  Le  second  tableau  est  en* 
core  plus  remarquable ,  c'est  même 
un  chef-d'œuvre,  mais  un  chef-d'œu- 
vre où  la  vérité  de  l'imitation  est 
portée  jusqu'à  l'horreur.  Les  convul- 
sions du  malheureux  que  Ton  écor- 
che  contrastent  d'une  manièic  à  la 
fois  admirable  et  affreuse  avec  le  calme 
imperturbable  des  bourreaux;  mais 
au  lieu  d'atteindre  le  but,  le  peintre 
l'a  dépassé,  et,  après  la  première  im- 
pression ,  cette  horrible  scène ,  si  éner- 
giquement  rendue,  n'inspire  plus  que 
le  dégoAt ,  surtout  à  ceux  des  specta- 
teurs  qui  connaissent  et  apprécient  le 
génie  céleste  des  Grecs ,  dos  maîtres 
dans  tous  les  arts,  et  qui  ont  si  bien 
su  exprimer  la  douleur  sans  jamais 
s  'écarter  de  la  grâce.  D— -T. 

CLAJUS.  K  (  /.  v  v. 

CLAMENGES  (  Mathieu-  Nico- 
las de),  en  latin  Clemangius ,  ou  de 
Clernangiis ,  naquit  vers  le  milieu  du 
\  \*.  siècle,  épcMpie  où  l»  s  noms  n'e- 
taient  pas  encore  invariablement  fixés 
dins  chaque  famille.  Jl  était  né  dans 
Je  village  de  Clamenges ,  près  de  Chà- 
lons  en  Champagne ,  et  en  prit  le  nom. 
•  C'était  alors,  dit  Mexeray ,  b  coutu- 
r  me  des  gens  de  lettres  qui  étaient  is- 
»  sus  de  bas  lieu.  «  Le  père  de  Clamen- 
ges exerçait  la  pi  ofessioo  de  médecin  à 
Cbâlons.  Il  avait  u«i  frère  grand- maî- 
tre du  collège  de  Navarre,  et  qui  mou- 
rut en  i45o.  Mathieu-Nicolas  fit  tou- 
tes ses  études  dans  ce  même  collège, 
et  d'une  manière  très  brillante.  Ou  voit 
qu'il  était  recteur  de  l'université  en 
i  5q3.  L'anli-pape  Benoît  XII I  le  choi- 
sit pour  secrétaire,  et  ce  fut  cette  faveur 
du  pape  qui  donna  lieu  de  soupçonner 
que  Clamenges,  le  meilleur  écrivain  de 
ce  temps,  avait  dressé  la  bulle  d'ex- 
communication contre  le  roi  de  Fran- 
ce, Charles  VI.  11  chercha  à  se  justi- 
fie/ de  cette  accusation,  et  détruisit  en 
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partie  les  préventions  que  sa  conduite 
avait  fait  naître;  elles  furent  si  fortes, 
qu'il  jugea  prudent  de  se  retirer  à  Gè- 
nes. A  son  retour  en  France ,  il  obtint 
la  place  de  trésorier  de  Langres.  De 
nouvelles  préventions  l'obligèrent  il 
quitter  une  seconde  fois  sa  pat  rie ,  et 
il  alla  vivre  ignoré  dans  le  monastère 
de  Vallombreuse  en  Toscane,  où  il 
passa  plusieurs  années.  Ce  fut  dans 
cette  retraite  qu'il  composa  ses  prin- 
cipaux ouvrages,  fie  roi  lui  accorda 
son  pardon  ;  il  lui  rendit  ses  béné- 
fices, et,  à  son  retour,  il  fut  nommé 
chantre  et  archi-diacre  de  Baïeix.  Sur 
la  fin  de  sa  carrière ,  il  revint  au  col- 
lège de  Navarre,  dont  il  fut  pro\iseur, 
cl  il  y  mourut.  11  fut,  dit  Lydius, 
historien  de  sa  vie,  enterré  dans  la 
chapelle  de  ce  collège,  sous  la  lampe, 
devant  le  grand  autel.  Il  choisit  lui- 
même  cet  endroit,  parce  qu'ayant  été 
dans  sa  jeunesse  boursier  dans  ce  col- 
lège, il  était  venu  souvent  la  nuit  étu- 
dier à  la  lueur  de  ei-Ue  tau.pc  ,  ce  qui 
donna  liru  a  cette  insci  ipùon ,  assez 
dans  le  goût  qui  réguuit  à  celte  épo- 
que: 

Qui  Umpu  (mil  ecelc»i«  imJb  l.mp.dr  prêt. 

Oo  Usait  encore  ,  avant  la  révolution, 
sur  sa  tombe ,  l'épi taphe  qui  suit  : 

Arlfft  fai ,  tataUiow  «ram ,  Clam  e  m%im»  or  tu  j 

Hic  buinui  on  j  leoel ,  ipiciiai  utn  petit. 

Ou  ignore  l'époque  de  la  mort  de 
Gamenges;  nuis  il  vivait  encore  au 
temps  du  concile  de  Bile  (  1 4  3 1  ) ,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  trois  lettres  insérées 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres.  Ce  re- 
cueil, qui  fui  imprime  a  Le jde,  i(ii5, 
in- 4". ,  par  les  soins  de  Lydius,  con- 
tient les  ouvrages  suivants:  I.  De  cor- 
rupto  ccclcsiœ  s  te  tu  :  ce  traité  est  le 
plus  considérable  ;  il  avait  paru  sépa- 
rément à  Hclmsladt,  1620,  iu-8\; 
cùition  qui  passe  pour  ht  plus  an. 
pie.  II.  De  fructu  eremi  ;  III.  De 
frtictu  rerum  adversarum  ;  IV.  Dt 
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novis  cœlebritatibus  noriinstitucndis; 
V.  De  prœsulibu*  simuniacis  ;  VI. 
De  filio  prodigo;  VII.  un  discours 
aux  princes  français  contre  la  guerre 
civile;  VIII.  cent  trente-sept  Lettres 
sur  différents  sujets;  la  dernière  est 
adressée  à  Henri,  roi  d'Angleterre; 
plusieurs  le  sont  à  Jean  Gcrson ,  d'au- 
tres à  des  prc'lats  et  à  des  cardinaux. 
IX.  De  lapsu  et  reparatione  justi- 
tiœ  :  il  dédia  ce  traité  à  Philippe ,  duc 
de  Bourgogne  ;  X.  De  annatis  non 
solvendis;  XI.  Super  materid  conci- 
lii generalis  ;  XII.  une  pièce  de  cent 
vingt-huit  vers  latins,  sur  le  schisme 
qui  divisait  l'Eglise.  L'auteur  de  cet 
article  possède  un  manuscrit  daté  du 
commencement  du  i5e.  siècle,  qui 
contient ,  outre  les  ouvrages  ci-dessus, 
plusieurs  autres  écrits ,  et  notamment 
un  mémoire  que  Claroenges  rédigea 
par  ordre  de  l'université,  pour  ra- 
mener les  esprits  et  faire  cesser  le 
schisme  qui  causait  alors  un  grand 
scandale  dans  la  chrétienté.  Ce  mé- 
moire, dont  les  matériaux  avaient  été 
fournis  par  P.  d'Ailly  et  par  G.  Des- 
champs  (  Voy.  X Histoire  de  l'uni- 
versité, par  Crevier ,  tome  III,  page 
1 1 5  ) ,  fut  d'abord  bien  reçu  du  roi  ; 
mais  les  intrigues  du  cardinal  P.  de  Lu- 
ne, dit  une  ancienne  note  jointe  au  ma- 
nuscrit ,  empêchèrent  que  les  projets 
de  Clamangcs  ne  fussent  exécutés.  Sa 
latinité  est  remarquable;  son  style  est 
orné ,  sans  affectation  ;  il  abonde  en 
termes  choisis  et  en  heureuses  appli- 
cations des  auteurs  sacrés  et  profanes; 
mordant  dans  ses  satires ,  il  est  agréa- 
ble dans  ses  descriptions.  Cet  auteur, 
qu'on  ne  lit  plus ,  a  joui  de  son  temps 
d'une  étonnante  réputation.  11  était 
en  commerce  de  lettres  avec  les  mi- 
nistres et  les  souverains ,  et  son  nom , 
si  souvent  proclamé  immortel  dans  le 
i  1  ' .  siècle,  est  à  peine  connu  aujour- 
d'hui de  quelques  crudits.  Lacroix 
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du  Maine  et  Duvcrdicr  prétendent  qne 
le  roman  ou  plutôt  l'histoire  tragique 
intitulée  :  Floridan  et  U  beUe  EUin- 
de,  qui  a  paru  à  la  suite  de  ÏHLtuire 
du  petit  Jehan  de  Saintré ,  Pans, 
1 5 1 7 .  petit  in-fql.,  et  Paris,  1724- 
3o,  in-ia  ,  a  été  traduite  du  latin  de 
Nicolas  de  Clamenges ,  par  Rasse  de 
Brinchamcl.  Jacques  Hommey,  reli- 
gieux augnstin  ,  paraît  appuyer  cette 
assertion,  en  insérant  tout  au  long,  en 
latin ,  la  lettre  qui  contient  cette  his- 
toire de  Floridan  ,  tirée  du  manuscrit 
de  Nicolas  de  Clamenges ,  dans  son 
Supplementum  patrum,  Paris ,  i685, 
in-8°.  ;  mais  il  est  bon  d'observer  que 
la  traduction  de  liasse  de  Brinchamel 
est  une  paraphrase  plutôt  qu'une  sim- 
ple traduction ,  puisque  la  lettre  latine 
originale  n'est  que  de  5  pag.  in-8°.  ; 
elle  n'est  pas  dans  l'édition  de  io*i3, 
et  le  P.  Hommey  se  proposait  d'en 
donner  une  édition  plus  complète  in- 
fol.  On  trouve  la  Vie  de  Nicolas  de 
Clamenges  dans  le  Gersoniana  de  Du» 
pin ,  et  dans  le  recueil  de  pièces  con- 
cernant le  concile  de  Constance,  don- 
né  par  van  der  Hardt  (  Francfort , 
1697  1  m"fo'-  1  ou  Helmstadt,  1700, 
7  vol.  in-fol.  ),  avec  des  lettres  choisies 
de  Clamenges  au  sujet  de  ce  concile , 
une  notice  de  ses  œuvres  qui  se  gar- 
deut  dans  plusieurs  bibliothèques  de 
l'Europe ,  et  son  traité  De  corrupto 
ecclesiœ  statu  y  donné  d'une  manière 
plus  exacte.  M — t. 

CLAMORGAN  (  Jjlaw  de  ),  sei- 
gneur de  àaane,  ou  Saave  ,  premier 
capitaine  et  chef  de  la  marine  du  Po- 
nent ,  servit  sur  mer  pendant  quaran- 
te-cinq ans,  sous  François  lrr.,  Henri 
II ,  François  II  et  Charles  IX.  Il  dédia 
à  ce  dernier  la  Chasse  au  loup ,  en 
laquelle  est  contenue  la  nature  des 
loups  et  la  manière  de  les  prendre , 
tant  par  chiens ,  filets , pièges  qu'au- 
tres instruments.  .Gel  ouvrage }  qui 
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parut  pour  la  première  fois  à  la  suite 
de  la  Maison  rustique,  de  Ch.  Es- 
tienne,  Paris,  i566,  in-4°. »  Cg- ,  et 
qui  se  trouve  joint  au  même  ouvrage 
dans  les  éditions  données  à  Rouen  , 
Paris,  Anvers  ,  clc. ,  a  été  traduit  en 
italien  sous  ce  titre  :  la  Caccia  del 
luppo  y  Turin,  i583,  in-tt'.  L.-J. 
Wolf  le  traduisit  en  vers  rimes  alle- 
mands en  i58i;  on  en  conserve  le 
manuscrit  d.ms  la  bibliothèque  de 
Dresde.  Clamorgan  avait  étudié  l'his- 
toire naturelle  dans  les  meilleurs  livres 
connus  de  son  temps;  mais  cette 
science  n'avait  point  fait  encore  eu 
France  de  grands  progrès.  Il  traite  de 
la  nature  du  loup,  de  la  manière  de 
dresser  les  chiens  pour  la  citasse  de 
cet  animal ,  et  des  remèdes  que  l'un 
peut  tirer  de  ses  diflcrentes  parties. 
Clamorgau  rapporte,  d'après  Isidore, 
que  le  loup ,  en  voyant  l'homme  le 
premier,  lui  ôte  la  voix,  parce  qu'il 
infecte  l'air  de  sou  haleiuc,  etc.  Celle 
opiniou  vugaire  est  très  ancienne. 
\  1 1  jiîlc  dit  dans  ses  Bucoliques  :  Lu- 
pi  Mœrim  vider  e  priores,  et  de  là 
est  venu  le  proverbe  :  Lupus  in  fa- 
bula. Clamorgan  avait  aussi  composé 
une  Carte  universelle,  en  forme  de  li- 
vre, sur  un  point  non  accoutumé  de 
la  figure,  et  plan  de  tout  le  monde, 
en  laquelle  sont  les  mers  et  terres 
assises  en  longitude  et  latitude.  11 
la  dédia  au  roi  François  Ier.,  qui  la 
plaça  dans  sa  bibliothèque  de  Fontai- 
nebleau. Clamorgau  fait  mention  de 
celte  carte  dans  son  épître  dédicatoire 
delà  Chasse  au  loup.  11  y  parle  aussi 
d'un  livre  De  la façon  et  manière  de 
construire  les  grands  nltvires,  les 
armer  et  victailler,  dresser  le  com- 
bat par  mer ,  faire  les  navigations 
lointaines ,  par  le  soleil ,  la  lune  et 
les  étoiles  fixes ,  autrement  que  on  a 
accoutumé  ;  mais  ces  deux  ouvrages 
n'out  point  cic  publics.     V — vt 
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CLANCY(  Michel)  ,  auteur  anglais 
du  18".  siècle,  étudia  la  médecine  au 
collège  de  la  Trinité.  Etant  allé  à 
Reims  pour  prendre  le  doctorat,  il 
s'y  lia  avec  Montesquieu ,  et  ils  vécu- 
rent ensemble  dans  la  plus  grande  in- 
timité. Montesquieu  (e  recommanda  au 
comte  de  Chesterûeld,  alors  lord  lieu- 
tenant d'il  lande  ;  mais  Cl  a  ne  y  perdit  la 
vue  avant  d'avoir  commencé  à  exer- 
cer la  médecine.  Le  comte  lui  fît  obte- 
nir une  pension  assez  considérable, 
et  il  ouvrit  ,  peu  de  temps  après  , 
une  école  de  latin  à  Kilkenny.  On  a 
de  lui  :  I.  l'Escroc  (  the  Sharper  )y 
comédie ,  l^Sj  $  fl.  Hermon ,  pria* 
ce  de  Chorœa  ,  ou  le  Zèle  extra- 
vagant ,  tragédie ,  représentée  à  Du- 
blin ,  imprimée  à  Londres  en  1746; 
111.  Templum  Veneris ,  seu  Amo- 
rum  rhapsodiœ ,  poème  ;  IV.  de9 
Mémoires  sur  sa  propre  vie,  1  vol. , 
17/16.  Le  théâtre  de  Drury  -  Lane 
donna ,  à  son  bénéfice ,  une  représen- 
tation de  la  tragédie  d' Œdipe,  dans 
laquelle  il  remplit  avec  succès  le  rôle 
de  l'aveugle  Tirésias.         X  s 

CLAN  RICARD  (  Ul.ck  ,  5«.  comte, 
puis  marquis  de  ),  chef  de  l'illustre 
famille  anglo-irlandaise  des  Burgho, 
(  Foy.  Burgho),  et  fils  du  fameux 
comte  de  St.  -  Alban  (  Voy.  St.-Al- 
ban  ) ,  naquit  à  Londres  en  1604,  hé- 
rita de  son  père  en  i655,  siégea  aux 
parlements  de  i63t)  et  de  1G/10,  et 
retourna  en  Irlande  eu  1 64 1  ,  gou- 
verneur particulier  de  la  ville  et  du 
comté  de  Gallway.  Tous  les  gentils-*" 
hommes  ,  tous  les  propriétaires  les 
plus  considérables  relevaient  de  lui 
dans  ce  comté.  A  la  première  nouvelle 
de  l'insurrection  meurtrière  qui  éclata 
dans  le  nord  de  l'Irlande,  il  convoqua 
tous  les  feudataircs  directs  de  la  cou- 
ronne. N'ayant  d'autre  force  que  son 
régiment  en  garnison  à  Loughrca,  il 
fil  résoudre  par  le  comié  la  levée  d* 
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deux  corps,  les  arma  à  ses  frais  ,  en 
imposa  par  son  pouvoir  sur  l'opinion , 
plus  que  par  la  réalité  de  ses  forces  , 
conserva  la  paix  dans  sa  province , 
lorsque  depuis  long  temps  elle  n'exis- 
tait plus  ailleurs,  et  secourut  même 
les  provinces  voisines.  Malheureuse- 
ment ses  projets  pacifiques  ne  furent 
rien  moins  que  secondes  par  les  lords 
justiciers  Parsons  et  llorlasc,  qui ,  au 
uoua  du  roi ,  mais  au  gré  du  parlement 
factieux  de  Westminster,  gouvernaient 
alors.  Par  commission  du  1 1  janvier 
1642,  Charles  l    nomma  Clanricard 
le  second  de  ses  commissaires  pour 
recevoir  les  remontrances  des  confé- 
dérés catholiques.  Les  comtes  (TOr- 
roond  et  de  Clanricard  eussent  tout 
concilié  ;  les  lords  jus  liciers  brouil- 
lèrent tout ,  en  donnant  le  nom  de 
rebelles  à  ceux  qui  ne  voulaient  être 
que  pétitionnaires,  o  Ni  peines  (écri- 
»  vait  Clanricard  ,  à  Charles  ïer.),  ni 
3»  menaces, ni  protestations,  ne  peu- 
»  vent  empêcher  ces  peuples  de  croire 
»  fermement  que  tous  cenx  qui  eu- 
»  trent  dans  la  confédération  sont  les 
»  vrais  serviteurs  de  V.  M.  Si  mes 
v  serments  ,  si  mes  protestations 
»  pouvaient  être  crues ,  \k  me  sul- 
9  vraient  par  milliers  pour  servir  leur 
»  roi  partout  ailleurs  ;  mais  dans  l'état 
»  actuel  de  ce  royaume ,  ils  sont  si 
»  profondément  convaincus  et  de  la 
»  connivence  de  leurs  gouverneurs 
•  actuels  avec  tes  factieux  de  votre 
»  parlement  anglais,  et  de  l'injustice 
»  avec  laquelle  on  les  gouverne  et  du 
»  projet  de  dévouer  toute  l'ancienne 
s  race  irlandaise  à  une  destruction  gé- 
»  nérale ,  que  presque  toute  la  nation 
»  s'est  unie  en  corps ,  ou  pour  con- 
»  quérir  son  salut  à  la  pointe  de  IV- 
»  pée ,  ou  pour  vendre  sa  vie  le  plus 
»  cher  possible.  »  Le  comte  de  Clanri- 
card suivit  toujours  la  ligne  pacifique, 
ïcnoui  la  conférence  entre  h  s  cora- 
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missaircs  royaux  et  les  commissaires 
catholiques,  reçut  en  forme  les  re- 
montrances de  ceux-ci ,  et  les  fit  passer 
au  roi.  Le  comte  d'Ormond  s'écarta  un 
ncu  de  cette  ligue  (  Voy,  Ormo nd  )  ; 
il  y  fut  ramené  par  des  ordres  positifs 
du  roi,  et  conclut  enfin  une  trêve 
d'un  au  avec  les  confédérés.  Sur  sa 
demande  et  sur  celle  de  Clanricard* , 
ils  votèrent  pour  le  roi  5o,ooo  liv. 
sterl. ,  et  demandèrent  à  s'embarquer 
pour  aller  sous  l'étendard  royal  com- 
battre les  Écossais  rebelles.  On  prit 
leur  argent  ;  leurs  bras ,  trop  redoutés 
par  les  uns ,  furent  dédaignés  par 
les  autres  :  la  trêve  qu'ils  obser- 
vaient fut  violée  à  leur  égard.  Le  comte 
de  Clanricard,  qui  avait  la  confiance 
des  catholiques  ,  quoiqu'il  fût  attaché 
au  gouvernement,  voyait  toutes  ses  me- 
sures traversées  par  les  gouvernants, 
parce  qu'il  était  catholique.  Les  deux 
justiciers  furent  destitués.  Orraoud  et 
Clanricard,  créés  tous  deux  marquis, 
f uren t  nommes ,  le  premier, loi d  lie n te- 
nant d'Ii  lande  ;  le  second, commandant 
sous  lui  toutes  les  forces  de  la  Conacie 
et  membre  du  conseil  privé.  L'un  et 
l'autre  servirent  de  leur  mieux  la  cause 
royale  :  Ormond  plus  timide ,  plus  em- 
barrassé entre  les  protestants  et  le* 
catholiques,  les  Irlandais  et  les  Écos- 
sais, les  royalistes  et  les  parlemen- 
taires; Clanricard  plus  ferme,  mar- 
chant plus  directement  à  son  but, 
décidant  avec  pins  de  promptitude 
ce  qu'il  fallait  appuyer  ou  combat- 
tre, défendre  ou  sacrifier.  Pendant 
les  négociations  pour  ce  qu'on  a 
appelé  la  paix  de  16  ',  8,  entre  les 
confédérés  et  le  gouvernement ,  lors- 
que celui-ci ,  contre  l'avis  même  du 
roi,  refusait  aux  catholiques  l'exer- 
cice de  leur  culte  et  la  révocation  des 
lois  pénales,  le  comte  de  Clanricard 
déclara  hautement  «  que  refuser  à 
»  tar.t  de  milliers  de  sujets  loyaux  des 
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•  conditions  sans  lesquelles  ils  ne  pou- 
»  vatent  vivre  avec  liberté  de  cons- 

»  cience,  honneur  el  sécurité,  c'était 
»  se  déclarer  ennemi  du  roi.  »  I^ors- 
q  n'a  près  la  conclusion  du*  traité,  le 
fanatique  Owen  6  Ncill  et  le  turbu- 
lent nonce  Kinuccini  s'opposèrent  .1  la 
ratification  des  articles  ,  eorome  insuf- 
fisants pour  la  sûreté  des  intérêts  reli- 
gieux ,  Clanricard  prit  sur  à  Meill  le 
château  d'Atlilone,  les  places  de  James- 
Town  et  de  Monte.  Il  assiégea  le  nome 
dans  Gaaway,  lin  ça  la  ville  à  ouvrir 
ses  portes,  k  proclamer  la  paix,  en 
dépit  des  censures  que  Rome  elle- 
même  désavoua  ,  et  à  payer  de  fortes 
contributions  pour  le  service  du  roi. 
Cette  paix,  qui,  plus  tôt  conclue,  aurait 
pu  être  si  utile  à  l'infortuné  Charles 
1'  '. ,  se  proclamait  en  Irlande  pendant 
qu'il  recevait  le  coup  mortel  en  Angle- 
terre. Le  marquis  d'Ormond  ,  après 
avoir  lutté,  cédé,  capitulé,  s'embar- 
qua pour  la  France ,  laissant  à  Clan- 
ricard,  avec  le  titre  de  lord  député, 
le  gouvernement  de  ce  qui  restait  en- 
core en  Ir!an:le  de  sujets  fidèles  au 
roi  Charles  II.  Le  nouveau  gouverneur 
se  distingua  encore  par  son  dévoue- 
ment. Il  s'épuisa  en  efforts  pour  tenir 
toujours  sur  pied  une  armée  royaliste, 
dût- il  même  ne  faire  qu'une  guerre 
malheureuse,  mais  qui  opérerait  tou- 
jours une  diversion  en  (avenr  des 
royalistes  d'Angleterre  et  d'École. 
Même  après  que  Gallwiy  s'était  ren- 
du anx  troupes  de  Cromwell ,  Clan- 
ricard ,  n'ayant  plus  que  cinq  mille 
hommes,  perça d  msl'Ultome,  conquit 
sur  les  rebelles  les  forts  de  Billvshan- 
iion  et  de  Donegall.Ce  fut  son  dernier 
succès  et  son  dernier  effort.  Abandon- 
né, trahi ,  il  envoya  lord  Casllchaven 
prendre  les  ordres  du  roi  Charles,  alors 
«hscendu  en  Écosse.  Le  roi ,  en  le  re- 
merciant de  sou  inébranlable  lovanîé, 
lui  conseilla  de  capituler,  ctd'oulcuir 
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pour  lui  et  ce  qui  lui  restait  de  parti- 
sans les  meilleures  conditions  possi- 
bles. C'snricard  n'en  voulut  aucune 
personnelle  à  lui  seul.  Une  capitu- 
lation lui  permit  d'abord  de  rester 
avec  sa  troupe  au  milieu  des  quartiers 
de  l'ennemi  tout  le  temps  nécessaire 
à  l'arrangement  de  leurs  affaires,  et 
sans  pré  er  aucun  serment  aux  auto- 
rités nouve  les.  Un  passeport  lui  per- 
mit ensuite  de  s'embarquer  avec  trois 
mille  hommes  armés  ,  de  traverser 
l'Angleterre,  et  de  les  conduire  sur 
le  continent,  au  service  de  tout  prince 
en  paix  avec  la  république  anglaise. 
Sorti  d'Irlande,  où  il  laissait  en  proie 
aux  confiscations  un  revenu  territo- 
rial de  3c).ooo  liv.  sterl.,  il  fut  arrêté 
en  Angleterre  par  desinfirinités,  glo- 
rieuse et  déplorable  suite  de  ses  tra- 
vaux ï  Quoique  le  parlement  de  Crom- 
well l'eût  excepté  de  tout  pardon  et 
mis  hors  de  la  loi ,  sa  capitulation  ne 
fut  point  violée.  On  le  laissa  mourir 
tranquillement  dans  sa  terre  de  Sora- 
mer-Hill  ,  oîf  il  espéra  toujours ,  à  la 
première  lueur  de  santé,  aller  rejoindi  e 
son  maître  exilé.  Glarendon  place  cette 
mort  dans  l'année  i055,  Lcland  en 
i65q,  ett'frisfa  Pceragecn  16.57. 
marquis  de  Clanricard  a  laissé  de  pré- 
cieux Mémoires  concernant  les  af- 
faires d' Irlande,  depuis  \fy\o  jus- 
i/u'à  i(>53.  Clarendon  en  faisait  be  tu- 
coup  de  cas ,  et  ils  ont  été  ini(>rimés 
à  Londres  en  \yi>.  On  y  trouve  nue 
dissertation  curieuse  sur  les  antiquités 
d'Irlande.  Le  marquis  de  Clanricard 
ét.nt  mort  sans  enfints  mâles,  sou 
titre  de  marquis  s'éteignit  avec  lui  ; 
ceux  de  comte  de  Clanricard,  baron 
de  Dunkellin ,  etc.,  passèrent  succes- 
sivement à  son  cousin -germain  R:- 
chard ,  proscrit  par  Cromwel  en  1G57, 
et  réhabilité  en  i(jfn  ;  puis  à  Guil- 
laume, frère  de  Richard,  qui,  après 
une  capitulation  aussi  hoiicubic  que 
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celle  du  marquis ,  alla  rejoindre  Char- 
les II  dans  son  exil,  revint  avec  lui 
-eu  Angleterre,  fut  lord  lieutenant  du 
comte  de  Gallway  en  1680,  et  de 
toute  l'Irlande  en  1687.  Il  est  le  5*. 
aïeul  du  comte  de  Clanricard  aujour- 
d'hui vivant.  L— T— l. 

CLAPIERS  (  François  ), seigneur 
de  Vauvcnargues  ,  jurisconsulte  du 
1 6e.  siècle ,  conseiller  à  la  chambre  des 
comptes  et  cour  des  aides  de  Provence, 
mort  en  1 585. 11  a  recueilli  et  publié 
les  arrêts  de  sa  compagnie  sous  le  titre 
de  CenUiriœ  causarum  ,  imprimes 
pour  la  seconde  fois  à  Lyon,  i58c), 
in-4  Il  a  composé  aussi  un  abrège 
De  provinciœ  phocensis  comilibus , 
Aix,  1 584 *  m-8\;  Lyon,  1626,  in- 
4  . ,  et  à  la  fin  de  son  premier  ouvrage 
cite  ci-dessus  ;  cet  abrégé  a  été  traduit 
eu  français  par  Fr.  Dufort,  angevin, 
sous  le  titre  suivant  :  Généalogie  des 
comtes  de  Provence,  depuis  l'an 
577  jusqu'au  règne  d'Henri  1 V,  Aix, 
1 5<j8,  in-8°.  L'ouvrage  est  peue  xact, 
rt  le  traducteur  n'a  fail  qu'augmenter 
les  fautes  de  l'original,  eu  le  tradui- 
sant d'une  inauière  infidèle.  C.  T— y. 

CLAPIÈS(ol),  ingénieur  et  astro- 
nome français,  naquit  à  Montpellier  en 
167 1 ,  d'une  famille  noble  de  Beziers. 
Il  fit  ses  études  chez  les  jésuites  de  cet- 
te dernière  ville ,  et  y  lit  connaître  ses 
.  talents  pour  la  versification  par  un  pe- 
tit poëme  sur  l'art  de  la  verrerie.  La 
lecture  des  Éléments  d'Kuclidc,  qu'il 
fit  avec  un  de  ses  amis  ,  dévoila  ses 
dispositions  pour  les  mathématiques, 
et  il  se  livra  exclusivement  à  cette 
science.  Sa  naissance  l'appelant  au 
service  militaire ,  il  (il  quelques  cam- 

Sagnes ,  et  se  trouva  à  la  bataille  de 
erwindc.  Revenu  à  Moutpcllier  peu 
de  temps  après ,  il  y  devint  le  géomè- 
tre à  la  mode ,  et  fut  le  premier  asso- 
cié de  la  société  royale  qu'il  établit 
dans  cette  ville  avec  Plantait  tl  le  pie- 
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sident  Bon.  Il  fut  aussi  nommé ,  en 
1702,  correspondant  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris,  à  Laquelle  il 
avait  adressé  quelques  mémoires.  Il 
a  le  premier  appliqué  la  trigonométrie 
recliligne  à  la  construction  graphique 
de  cadrans  solaires,  que  Picard  u'exé- 
cutait  qu'au  moyeu  de  la  trigonomé- 
trie sphérique  (  Voy.  Académie  des 
sciences,  année  1707  ).  Il  avait  fait 
le  calcul  de  l'éclipsé  de  soleil  du  1 2 
mai  1 706,  et  avait  trouvé  plaisant  d'en 
tracer  la  marche  dans  la  forme  et  le 
style  des  ordres  de  route  eu  usage 
pour  les  troupes.  C'est  la  première 
éclipse  totale  qui  ait  été  observée  de- 
puis le  renouvel!' -ment  de  l'astrono- 
mie. L'obscurité  ne  fut  complète  à 
Montpellier  que  pendant  4'  io".Cla- 
piès  en  publia  l'observation  à  Mont- 

Sellier,  1 706,  in-4°-,  et  fit  paraître  peu 
c  temps  après  les  Êphémérides ,  ou 
Journal  du  mouvement  des  astres 
pour  l'année  1708,  au  méridien  de 
Montpellier,  in-8  .  de  io5  pages.  Il 
avait  aussi  calculé  celles  de  1707, 
mais  elles  ne  furent  pas  imprimées. 
Les  états  de  Languedoc  lui  confièrent 
en  1 7 1 2  la  direction  des  chaussées  du 
Rhône,  et  il  fut  nommé  professeur  de 
mathématiques  en  1718.  La  ville  de 
Tarascon ,  sur  le  point  d'être  submer- 
gée par  le  Rhône  eu  1 724 ,  lui  fut  re- 
devable de  sa  conservation.  11  a  tra- 
vaillé avec  Plmtade  et  d'Anisy,  à  la 
description  géographique  de  la  pro- 
vince de  Languedoc.  Après  plusieurs 
autres  travaux ,  relatifs  au  canal  de 
Provence,  aux  routes  du  Languedoc, 
etc.,  il  mourut  le  19  lévrier  1740, 
âgé  de  soixante-neui  ans.  Outre  quel- 
ques observations  qui  se  trouvent  dans 
.  la  collection  de  l'académie  des  scien- 
ces, ou  a  de  lui  plusieurs  mémoires 
insérés  parmi  ceux  de  la  société  royale 
de  Montpellier,  ainsi  que  son  Éloge 
par  de  Ratte,  dont  on  voit  un  «liait 
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dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  fé- 
vrier 1 747*  C.  M.  P. 

CLAPlÉS  (  Charles  ) ,  docteur  en 
médecine,  né  à  Alais ,  le  i(i  oetobre 
1 724  >  publia  ,  sous  le  titre  de  Para- 
doxes sur  les femmes,  où  ton  tache 
de  prouver  quelles  ne  sont  pas  de 
l'espèce  humaine,  176(5,  in-ia,  la 
traduction  du  livre  singulier,  Mulieres 
ho  mine  s  non  esse  (  V.  Acioalius  et 
Gédik  ).  Le  traducteur  Ta  enrichi  de 
notes,  et  en  a  retranché  un  petit  nom- 
bre de  traits  qui  ne  portaient  que  sur 
les  opinions  des  sociuiens  et  des  ana- 
baptistes. 11  est  mort  au  lieu  de  sa  nais- 
sauce,  le  7  septembre  180 1 .  V.  S— L. 
CLARA  (  Didia  ).  Voy.  Didia. 
CLARA  D'ANDUSE ,  issue  d'une 
famille  illustre  qui  possédait  la  sei- 
gneurie de  la  ville  dont  elle  portait  le 
nom,  est  mise  au  rang  des  trouba- 
dours du  12".  siècle.  Nostradimus  ni 
Crescimbeni  ne  font  cependant  au- 
cune mention  de  cette  femme  poète  ; 
mais  Sainte-Palaye  a  recueilli  la  seule 
pièce  qui  soit  restée  d'elle ,  et  Millot 
en  a  publié  un  extrait.  On  voit  par  ce 
petit  ouvrage  que  Clara  fut  liée  à  un 
mari  jaloux;  qu'elle  eut  un  amant; 
que  son  époux  soupçonna  cette  intri- 
gue; qu'il  obligea  l'objet  de  la  ten- 
dresse de  sa  femme  à  s'éloigner,  et 
qu'elle  fut  au  désespoir  de  cette  sépa- 
ration. Les  vers  dans  lesquels  elle  a 
exprimé  ses  regrets ,  sa  douleur  et  son 
amour,  respirent  la  passion  la  plus 
vive,  et  n'ont  pu  être  inspirés  que  par 
un  cœur  profondément  touché  et  un 
esprit  d'un  naturel  ingénieux  et  plein 
de  délicatesse.  V.  S — h. 

CLAIiENDON  (  Édouard  Hyoe  , 
comte  de  ),  grand  chancelier  d'Angle- 
terre, naquit  à  Dinton,  dans  le  Wilt- 
shire,le  16  février  1608.  Lorsqu'il  eut 
terminé  ses  études  à  Oxford  ,  à  l'âge 
de  dix-sept  ans ,  il  étudia  les  lois  sous 
ja  direction  de  sou  onde  Nicolas  Hydc, 
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président  du  tribunal  du  Banc  du  roi. 
A  vingt-un  ans,  il  épousa  la  fille  de  sir 
George  Avlifl',  d'une  beauté  reuiar- 

3uahle,  et  il  eut  le  malheur  de  la  per- 
rc  six  mois  après.  A  vingt-quatre  ans, 
il  se  maria  de  nouveau  avec  la  fille  de 
sir  Thomas  Aylesbury,  maître  des  re- 
quêtes, et ,  pendant  trente-six  ans  que 
la  mort  respecta  cette  union ,  Édouard 
Hydc  vécut  avec  sa  femme  dau«,  le  plus 
parfait  accord,  et  en  eut  plusieurs  en- 
fa  ui  s.  Il  recherchait  dans  sa  jeunesse 
les  hommes  distingués  par  leurs  ta* 
lents  et  leurs  vertus,  et  il  avouait  que 
jamais  il  ne  se  sentait  plus  orgueilleux 
et  plus  content  que  quand  il  pouvait 
dire  de  lui  :  a  Je  suis  le  pire  de  tous 
»  ceux  ici  présents.  »  Il  s'était  déjà 
distingué  comme  jurisconsulte  par 
quelquesactes  importants,  lorsqu'ayanÇ 
cfé  rendre  visite  à  son  père ,  dans  le 
Wiltshirc,  celui-ci  lui  dit  :  a  Mon  Gis, 
»  les  hommes  de  votre  profession  ont 
»  coutume  de  travailler  à  étendre  U 
»  prérogative  royale,  et  je  vous  recom- 
»  mande,  si  vous  parvenezà  uni»  pjace 
»  eminente,  de  ne  jamais  saf  rificr  les 
»  lois  et  la  liberté'  de  votre  patrn  à  la 
»  volonté  du  prince  ou  à  votre  propre 
»  intérêt.  »  Après  avoir  répété  deux, 
fois  ces  mêmes  paroles .  ce  vieillard 
respectab  e  fut  frappé  d'une  .iliaque 
d'apoplexie  ,  et  mourut  subitement. 
Ces  conseils  d'un  père ,  et  l'événement 
terrible  qui  les  suivit ,  eurent  sur  l'es- 
prit d'Edouard  Hyde  une  influence 
que  Ton  remarqua  "dans  les  premiers 
discours  qu'il  prononça  au  parlement, 
où  il  fut  adini-  de  bonne  heure.  Dans 
l'un  d'eux ,  il  compare  les  ministres 
d'un  roi  à  ces  lions  qui  soutenaient  le 
trône  de  Salomon  :  «  Oui  (  ajoute-l-il  ) 
»  ils  doivent  être  sous  le  trône  de  l'o- 
»  béissance ,  mais  ils  doivent  s*v  tertir 
»  dans  l'attitude  qui  convient  à  des- 
»  lions.  »  fces  talents   l'avaient  fait 
distinguer  dans  le  long-parlement ,  et 
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son  habileté  lui  avait  attiré  la  confiance 
de  tous  les  membres  qui  le  compo- 
saient. La  pureté  de  ses  principes  et 
son  attachement  pour  les  lois  de  son 
pays  la  lui  firent  perdre.  Dès  que  la 
guerre  civile  fut  déclarée ,  il  suivit  le 
parti  du  roi ,  et  fut  créé  ,  par  Charles 
Ier.,  chancelier  de  l'échiquier  et  mem- 
bre du  conseil  privé.  Il  accompagna 
ensuite  le  prince  Charles  (  depuis  roi 
sous  le  nom  de  Charles  II  )  à  l'île 
Jersey.  Le  prince  étant  parti  pour  la 
France,  Édouard  Hyde,  qui  désap- 
prouvait ce  voyage,  obtint  la  permis- 
sion de  rester  dans  l'île,  où  il  séjourna 
deux  ans.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
commença  son  Histoire  de  la  rébel- 
lion. 11  composa  aussi  pendant  son 
séjour  à  Jersey  les  divers  écrits  qui 
furent  publiés  au  nom  du  roi,  eu  ré- 
ponse aux  manifestes  du  parlement. 
Après  l'assassinat  de  Charles  Jer. ,  il 
fut  appelé  en  France  par  le  nouveau 
roi  ,  et  le  joignit  à  Dunkcrque.  En 
j  648,  il  fut  euvoyé  à  Madrid  avec  lord 
Çottington ,  pour  tâcher  d'obtenir  des 
secours  de  la  cour  d'Espagne.  Au  re- 
tour de  cette  ambassade,  il  se  rendit  à 
Paris,  et  chercha  à  réconcilier  la  reine- 
mère  avec  le  duc  d'York.  Il  se  rendit 
ensuite  à  la  Haye,  où  était  Charles  II  ; 
mais  des  motifs  d'économie  le  forcèrent 
à  se  retirer  à  Anvers ,  avec  toute  sa 
famille.  La  princesse  d'Orange , fille  de 
Charles  Ier.,  voulut  l'engager  àsefixer 
auprès  d'elle ,  à  Breda ,  et  prit  pour 
dame  d'honneur  sa  fille  aînée ,  Anne 
Hyde  ,  circonstance  remarquable , 
puisqu'ainsi  que  nous  le  dirons  bien* 
tôt,  elle  plaça  sur  le  trône  d'Angleterre 
deux  des  petites  -  filles  d'Edouard 
Hyde.  En  i  f  07  ,  Çbarles  II ,  qui ,  au 
de' fa  ut  d'argent,  qu'il  ne  pouvait  don- 
ner à  ses  sujets  restés  fidèles,  était 
prodigue  de  litres,  le  nomma  grand- 
chancelier  d'Angleterre.  Plus  que  tout 
amrc,  après  la  mort  de  Cromwcll, 
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Édouard  Hyde  contribua  au  sacrés 
des  négociations  qui  placèrent  Charles 
Il  sur  le  tronc.  11  obtint  dès-lors  la 
confiance  entière  de  ce  monarque, 
qui  le  combla  de  faveurs.  Son  litre  de 
grand-chancelier  fut  confirmé  ;  on  y 
ajouta ,  en  1 G60  ,  celui  de  chancelier 
4c  l'université  d'OxIbrd  ;  l'année  sui- 
vante ,  il  fut  créé  pair  et  baron  de  Hyde 
dans  le  Wiltshire,  et,  en  avril  1661, 
on  lui  conféra  les  titres  de  vicomte  de 
Corubury  dans  Oxfordshire,etde  com- 
te de  Clarendon  dans  le  Wiltshire.  Use 
si  haute  prospérité ,  tant  d'honneurs, 
de  richesses  et  de  mérite  devaient  exci- 
ter l'envie;  un  événement  singulier 
contribua  à  éveiller  toutes  ses  fureurs. 
Le  duc  d'York,  frère  du  roi ,  se  trouvait 
à  la  cour  de  sa  sœur ,  à  Breda ,  lorsque 
cette  princesse  y  attira  Anne  Hyde ,  de 
la  manière  dont  nous  l'avons  raconté. 
Belle  et  spirituelle,  la  tille  du  chance- 
lier inspira  au  duc  la  plus  forte  passion. 
Ce  fut  en  vain  qu'il  tenta  de  \a  séduire  ; 
il  ne  put  rien  obtenir  d'elle  qu'en  Vé- 
pousant.  La  cérémonie  eut  lieu  le  4 
novembre  iG5q,  à  l'insu  du  roi  et  du 
grand  chancelier.  Cette  union  resta 
ignorée   jusqu'au  rétablissement  de 
Charles  II;  mais,  peu  de  temps  après 
le  retour  de  toute  la  famille  royale  à 
Londres,  Anne  Hyde  devint  enceinte, 
et  exigea  que  son  mariage  fut  rendu 
public.  Dès  que  lord  Clarendon  en  fut 
instruit,  soit  qu'il  fût  aveuglé  par  la 
colère,  soit  par  tout  autre  motif,  il  se 
comporta  d'une  manière  indigne  de 
son  grand  caractère.  Le  langage  qu'il 
tint  dans  cette  circonstance  est  celui 
d'un  visir  qui  tremble  de  paraître,  de- 
vant son  maître,  le  complice  d'une  ac- 
tion qui  lui  déplaît,  et  qui  ne  craint 
pas, pour  écarter  les  soupçons,  d'ap- 
peler sur  son  nom  le  déshonneur ,  et 
d'étouffer  tous  les  sentiments  de  la 
nature.  La  conduite  de  sa  fille,  au  con- 
traire ,  et  celle  du  roi  méritent  les  plus 


Digitized  by  Google 


Cl  à 

grands  éloges.  Ce  fut  en  Tain  que  le 
duc  d'York  menaça  Anne  Hyde  des 
plus  durs  traitemeuts  si  elle  rendait 
son  mariage  public:  a  Je  suis  enceinte, 
»  rc'pondit-elle  avec  fierté  j  qu'il  soit 
»  couuu  de  tout  le  monde  que  je  suis 
»  votre  épouse  légitime ,  et  traitez-moi 
»  eusuite  comme  il  vous  plaira.  •  Le 
roi  fit  examiner  les  preuves  du  mariage 
par  une  assemblée  d'évéques.  Ils  pro- 
noncèrent que  cette  union  avait  été 
contractée  selon  la  doctrine  de  l'Évan- 
gile ,  avec  toutes  les  formes  exigées 
par  les  lois  d'Angleterre,  et  qu'ils  n'y 
trouvaient  aucune  cause  de  nullité. 
Alors  Charles  H,  non  seulement  re- 
connut Anne  Hyde  comme  dnebesse 
d'York,  mais  il  engagea  son  frère  à  lui 
rendre  tout  son  amour, -et  il  déclara 
que  cet  événement  n'altérait  en  rien 
«es  sentiments  pour  son  chancelier  (  i  ). 
Depuis  cette  époque,  tous  les  intrigants 
et  les  ambitieux  se  réunirent  pour 
abattre  celte  grande  puissance  de  lord 
Clarendon.  Lord  Bristol ,  qui  avait  été 
son  ami ,  se  déshouora,  en  proposant 
contre  lui  nn  acte  d'accusation  telle- 
ment absurde,  que  le  parlement  refusa 
de  l'admettre  ;  mais  des  intrigues  furent 
employées  pour  ruiner  la  réputation 
du  grand  chancelier  dans  1  opinion 
publique.  D'un  autre  côté ,  il  perdait 
de  jour  en  jour  son  influence  dans  le 
ministère.  Charles  II  n'était  plus  ce 
monarque  dépossédé  qui  avait  besoin 
dans  l'adversité  d'un  ami  fidèle  pour 
l'aider  a  monter  les  marches  du  trône, 
et,  lorsqu'il  y  fut  assis,  d'un  habile  mi- 
nistre pourl  y  affermir.  Apres  quelques 
années  de  possession  tranquille ,  il  ne 
lui  fallait  que  des  flatteurs  qui  l'aidas- 
sent à  -jouir  de  tous  les  plaSsirs  atta- 
chés à  la  souveraineté,  et  qui  trouvas- 

(>)  De  ce  mariage  du  duc  d'York  avec- 
Anne  Hyde,  sont  nées  deux,  filles,  Aune 
et  Marie,  qui  ont  successivement  raouté 
•ar  le  trône  d'Angleterre. 
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sent  les  moyens  de  subvenir  à  ses  pro- 
digalités. 11  prit  en  aversion  le  sévère 
et  vertueux  Clarendon,  que  le  duc  de 
fiuckinghara  tournait  perpétuellement 
en  rid  icule,  et  qui ,  ayant  le  premier  ra  ng 
dans  le  ministère,  était  responsable, 
aux  yeux  du  peuple,  de  toutes  les  fau- 
tes commises  par  une  administration 
prodigue,  extravagante,  et  corrom- 
pue. Le  peu  de  succès  de  la  guérie  de 
Hollande  et  la  vente  de  Dnnkerque 
avaient  porté  au  pins  haut  point  le  mé- 
contentement du  peuple;  un  hôte! que 
lord  Clarendon  fit  construire  avec 
prodigalité  dans  un  moment  de  disette 
accrut  encore  l'animadversion  publi- 
que ;  enfin,  une  intrigue  de  cour  con- 
vertit l'antipathie  que  le  roi  avait  pour 
lui  en  haine  déclarée.  Une  demoiselle 
Smart,  d'une  beauté  éblouissante, 
parente  éloignée  du  roi ,  en  fut  aimée, 
au  point  do  baunir  de  sa  pensée  toutes 
celles  qui  avaient  été  jusqu'alors  les 
objets  de  ses  goûts  passagers.  Le  mo- 
narque prit  l'étrange  résolution  de  di- 
vorcer ,  et  d'épouser  MiU.  Smart.  Lord 
Clarendon ,  soit  qu'il  fût  frappé  des 
inconvenances  d'un  tel  parti,  soit 
qu'il  en  redoutât  les  suites  pour  ses  pe- 
tits-enfants,  qui  avaient  des  droits  au 
trône,  réussit  à  faire  échouer  le  pro- 
jet du  roi,  en  arrangeant  le  mariage 
de  M11*.  Smart  avec  le  duc  de  Rr- 
chraond.  Le  roi  devint  furieux  con- 
tre le  grand  chancelier ,  et  résolut 
de  le  perdre.  Rien  n'était  plus  facile. 
Le  parlement  croyait  lord  Claren- 
don l'auteur  des  mesures  désastreu- 
ses qu'il  avait  combattues  dans  le 
conseil.  Le  grand  trésorier  Southamp- 
ton  et  d'autres  hommes  puissants  qui 
avaient  gouverné  avec  lui  n'existaient 
plus  ;  ceux  qui  les  avaient  remplaee* 
voulaient  la  ruine  de  l'état.  Le  roi  ôta 
les  sceaux  a  lord  Clarendon ,  le  dé- 
pouilla de  toutes  ses  places ,  et  fut  re- 
mercié de  cette  injustice  par  son  parle- 
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ment.  On  accusa  ensuite  le  chancelier 
de  haute  trahison;  il  s'enfuit  Mir  le 
conti lient  ,  et  envoya  de  Calais  à  la 
chambre  des  lords  un  mémoire  justifi- 
catif. Les  deux  chambres  assemblées 
ordonnèrent  que  cet  écrit  serait  brûlé 
par  la  main  du  bourreau.  D'après  un 
autre  bill  du  parlement,  qui  fut  ap- 
prouvé par  le  roi,  lord  Clarendon  fut 
banni  à  perpétuité,  et  déclaré  incapa- 
ble de  remplir  aucun  emploi  public. 
La  baiue  que  le  peuple  lui  portait  le 
poursuivit  jusque  sur  le  continent.  A 
Evrcux,  des  matelots  anglais  l'assailli- 
rcut  dans  sa  maison  ,  le  blessèrent 
dangereusement,  et  ce  ne  fut  qu'avec 
peine  qu'on  l'arracha  des  mains  de  ces 
assassins.  Il  survécut  six  «us  à  son 
exil,  et  durant  ce  temps ,  il  résida ,  soit 
à  Montpellier,  soit  à  Moulins  ,  soit  à 
Bouen,  où  il  mourut,  le  9  décembre 
167  4»  $on  corps  fut  transporté  en 
Angleterre,  et  enterré  dans  l'abbaye 
de  Westminster.  Lord  Clarendon  lut 
toute  sa  vie  l'ami  et  le  soutien  de  son 
roi  contre  les  coroplotsdes  factieux ,  et 
le  défenseur  des  libertés  de  son  pays 
contre  les  abus  du  pouvoir  royal.  Ce- 
pendant, il  fut  la  victime  de  l'ingratitu- 
de de  son  souverain ,  qu'il  avait  si  bien 
servi ,  et  des  préjugés  du  peuple ,  dont 
il  avait  obtenu  et  mérité  la  confiance. 
Sans  vouloir  excuser  les  coupables  pro- 
moteurs d'un  sort  aussi  rigoureux ,  on 
peut  en  trouver  les  causes  dans  l'hu- 
meur grave  et  altière  du  grand  chan- 
celier, et  dans  son  orgueil,  qui  se  pro- 
duisait trop  à  découvert.  A  la  vérité, 
cet  orgueil  lui  était  inspiré  parla  cons- 
cience de  ses  moyens  et  la  pureté  de 
ses  intentions,  mais  dans  le  commerce 
de  la  vie ,  et  surtout  dans  les  cours ,  un 
sentiment  de  ce  genre ,  quelle  que  soit 
la  uublessc  de  son  origine ,  ne  se  mon- 
tre jamais  avec  avantage.  Lord  Claren- 
don, indépendamment  de  quelques  bro- 
chures politiques,  a  écrit  les  ouvrages 
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suivants  :  I.  Histoire  de  la  rébellion, 
depuis  i64l  jusqu'au  rétablissement 
de  Charles  II  ;  1 702,  5  vol.  in-fol.,  et 
1717,6  vol.  in-H En  1 759,  on  en 
publia  une  continuation  eu  t  vol.  in- 
fol.  ,  ou  en  1  vol.  in-B". ,  contenant 
aussi  une  vie  de  l'auteur,  écrite  par 
lui-mime,  et  imprimée  sur  ses  manus- 
crits. 11  a  paru  une  traduction  fran- 
çaise de  cet  ouvrage ,  la  Haye ,  1704,6 
vol.  in-8  .  La  continuation  ne  s'y  trouve 
point,  et  n'a  pas  été  traduite.  Quoique 
lord  Clarendon  se  déclare  dans  son 
histoire  l'apologiste  du  parti  royaliste 
qu'il  avait  embrasfé,  il  s'est  montré  im- 
partial dans  l'exposition  des  faits.  La 
vertu  et  la  probité  de  l'auteur  impri- 
ment à  son  ouvrage  un  caractère  qui 
en  rend  la  lecture  attaehante.  Il  peiit 
les  hommes  avec  vérité,  et  les  portraits 
qu'd  trace  sont  colorés  avec  vigueur; 
son  style  ne  manque  ni  d'énergie  ni 
de  dignité,  mais  il  est  incorrect ,  sou- 
vent diffus  et  emb  irrassé.  IL  Contem- 
plations et  réflexions  sur  les  psau- 
mes; Il  I-  Remarques  sur  le  livre  de 
M.  Cressy,  dans  la  Controverse  sur 
la  religion  catholique;  IV.  Tableau 
abrégé  des  erreurs  contenues  dans 
le  Levialhan  de  M.  Hobbes.  W— r. 

CLARILS,  ou  DE  CLARIO  (  Isi- 
dore ),  évéque  de  Foligno,  naquit, 
l'an  1 4fp ,  près  de  Brescia ,  dans  un 
petit  château  nomme  Chiari,  dout  il 
prit  le  nom.  Dès  sa  première  jeunesse, 
il  reçut  l'habit  de  St.-Benoît  daus  le 
monastère  du  Mont-Cassiu.  Il  étudia 
les  langues  auciennes,  et  «e  distingua 
par  ses  talent*  «  t  par  son  éloquence  eu 
plusieurs  occasions,  principalement 
au  concile  de  Trente(  i54<>)f  dans 
les  disputes  sur  l'autorité  du  texte  et 
des  versions  de  l'Écriture  -  Sainte. 
Louis  de  Caiane,  s'appuyant  de  l'au- 
torité de  S.  Jérôme,  préfendait  qu'en- 
tendre seulement  la  vulgatc  latine ,  ce 
n'était  pas  cnteudrela  parole  divine, 
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mais  celle  du  traducteur ,  qui  pouvait    passages  dans  la  Vulgate  ;  mais  les  dé- 
faillir. Après  avoir  parle  des  versions    putes  du  concile,  charges  de  l'examen 
grecques  de  Y  Ancien  Testament  ,re-    des  livres,  levèrent  l'interdiction,  et 
cueillies  par  Origène,  en  six  colonnes ,    l'ouvrage  fut  permis,  à  l'exception  de 
sous  le  nom  à'flexaples;  de  la  princi-    la  préface  et  des  prolégomènes.  On 
pale  de  ces  versions ,  qui  est  celle  des    suivit ,  dans  l'édition  de  1 56*4 ,  les 
Septante,  d'où  sont  venues  dilVéren-    corrections  et  les  retranchements  in- 
tes  traductions;  de  la  version  latine    diqués  dans  V Index  expurgatorius. 
appelée X Italique;  du  Nouveau  Tus-    Melchior  Cano  et  Richard  Simon  ont 
tawk?ni  grec;  de  la  traduction  de  l'y//»-    vivement  attaqué  l'ouvrage  de  Clarius. 
cien  Testament,  faite  par  S.  JérôSne    Le  premier  lui  reproche  d'avoir  prin- 
sur  l'hébreu ,  et  de  la  correction  qu'il    cipalement  cherché  à  critiquer  S.  Jé- 
fit  sur  le  texte  grec  de  la  version  la-    rome;  le  second  prétend  qu'il  n'en- 
tine  du  Nouveau  Testament  ;  enfin ,    tendait  pas  l'hébreu.  Le  savant  Huet  et 
de  l'édition  connue  sous  le  nom  de    le  sage  Flrury  lui  sont  plus  favorables. 
Vulgate,  Clarius  conclut  qu'aucune    Ce  dernier  trouve  les  travaux  de  Cla- 
traduction  de  l'Ecriture  ne  pouvait    rius,  savants,  solides  et  utiles.  Ses 
être  équivalente  au  texte  de  la  langue    autres  ouvrages  sont  :  I.  une  version 
originale,  etc. ;  mais  que  l'édition  vu I-    du  Nouveau  Testament,  en  italien; 
gâte,  qui  est  presque  toute  de  S.  Je-    JL  des  scholies  sur  le  Cantique  des 
rôme ,  et  qui  avait  plus  de  mille  ans    ('antiques  ;  III.  des  scholies  sur  le 
d'antiquité  dans  l'Eglise ,  devait  être    Nouveau  Testament,  dont  il  y  a 
préférée  par  le  concile,  comme  ayant    plusieurs  éditions  :  celle  d'Anvers, 
été  corrigée  sur  le  texte  original.  Cet     1 544 ,  in-8".,  est  la  plus  ample;  IV. 
avis  fut  suivi ,  et  le  concile  déclara  la    plusieurs  discours  en  latin  sur  des 
vulgate  authentique.  Clarius  fut  bien-    sujets  de  piété  ;  V.  un  recueil  de  Let- 
tôt  après  nommé,  par  Paul  III ,  évê-    très  publiées  pir  D.  Maur  Piaœi ,  ab- 
que  de  Foligno  en  Ombrie.  Il  gouver-    bé  du  monastère  de  Parme ,  Modènc, 
na  sagement  son  église  pendant  sept  à    170^,  in-4°.  V — ve. 

huit  ans ,  et  mourut  le  J.ft  mai  1 555.       CL \BK  (  Jean  ),  médecin  écossais, 
C'était  un  écrivain  savant  et  laborieux,    fils  d'un  riche  fermier  ,,  naquit  à  Rox- 
Il  entreprit  la  réforme  de  la  Vulgate,    burghen  1744,  fut  d'abord  destiné  à 
et  publia  ce  travail  considérable  sous    l'état  ecclésiastique,  et  fit  son  cours  de 
le  titre  suivant  :  Vulgata  editio  vête-    théologie  à  l'université  d'Édimbourg , 
ris  et  Novi  Testamenti,  quorum  alte-    entra  ensuite  chez  un  chirurgien  ,  puis 
rumadhebràicam ,  alterum  ad  grœ~    fut  envoyé ,  pour  continuer  ses  études 
cam  veritatem  emendatum  est  quam    médicales,  à  l'université  ou  son  appli- 
diligentissimè  ut  nova  editio  non  fa-    cation  et  ses  talents  lui  acquirent  la 
cilè  desideretur ,  et  vêtus  tamen  hic    bienveillance  de  son  professeur,  le 
agnoscatur;  adjectis  ex  erudiùs    docteur  Grégory.  bientôt  Clark,  tour- 
scriptoribus  scholiis ,  quœ  multis  cer-    mente  de  violents  maux  d'estomac  , 
tè  locorum  millibus ,  prœserlim  dif-    suite  d'un  accident  qu'il  avait  éprouvé 
jicilioribus ,  lumen afferunt,  Veni.se,    dans  sa  jeunesse,  après  avoir  essayé 
j  54*2  ,  1 557  et  1 554  ,  in-fol.  La  pre-    en  vain  tous  les  remèdes  qui  lui  étaient 
mière  édition  (  i54^  )  fut  mise  à  l'm-    prescrits  par  son  protecteur,  reçut  de 
dexn  parce  que  l'auteur  disait,  dans    lui  le  conseil  d'aller  vivre  dans  un 
sa  préface,  avoir  réformé  huit  mille    climat  plus  chaud.  On  lui  lit  obtenir 
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une  place  dVûde-chirurgien  au  service 
de  la  compiguie  des  Indes,  et  il  s'em- 
barqua eu  i  7G8.  Il  fit  plusieurs  voya- 
ges dans  lesquels  il  cul  occasion  d  être 
utile,  et  de  faire  des  remarques  qu'il 
consigna  dans  uu  ouvrage  imprimé  en 
1 773,  in-8'\,  souscetitre:  Observa- 
tions sur  les  maladies  qui  régnent  le 
plus  durant  les  voyages  aux  pays 
chauds.  Ce  livre  fit  connaître  avanta- 
geusement Clarke  ;  mais  sa  santé  ne 
s'etat  t  pas  améliorée,  il  se  fil  recevoir 
docteur  en  médecine  à  Puniversilé  de 
SU- André,  et  s'établit  .  Kelfs,  qu'il 
quitta  pour  NfWCOStle,  en  177^. 
Frappé  des  maux  que  la  privation  de 
soius  ct  de  remèdes  faisait  souffrir  à  la 
çlasse  indigent  •  de  cette  ville ,  il  par- 
vint à  y  faire  établir  un  dispensaire  ; 
mis  le  défaut  de  fonds  empêcha  pen- 
dant quelque  temps  que  eette  institu- 
tion bienfaisante  ne  produisît  tout  le 
bien  que  l'on  devait  en  attendre.  Clark 

Sublia,  eu  1 7  83,  un  traité  posthume 
u  docteur  Dugald-Lcslie,  sur  le  ca- 
tarrhe contagieux  qui  avait  fait  de  si 
grands  ravages  durant  l'été  de  celte 
année,  cl  y  ajouta  une  lettre  qu'il  avait 
adrt  ssée  à  l'auteur  sur  le  traitement  le 
plus  convenable  dans  cette  maladie. 
Malgré  ses  nombreuses  occupations  et 
le  mauvais  état  de  sa  santé,  Clark 
trouva  le  temps  de  faire  réimprimer, 
en  1 79a,  ses  observations  sur  les  ma- 
ladies des  pays  chauds  ,  et  parmi  les 
additions  importantes  que  cette  édi- 
tion contenait,  on  remarqua  ses  ob- 
servations sur  les  fièvres,  qui  ont 
fondé  sa  réputation  comme  auteur  mé- 
dical. Toujours  occupé  de  soulager  les 
malheureux,  Clark  avait  fixe  l'atten- 
tion du  gouvernement  sur  l'hôpital  de 
PicwcastJe.  Un  comité,  nommé  en 
1800,  fit  adopter,  sur  le  rapport  de 
Clark,  un  réglemeut  qui ,  sans  remé- 
dier à  tous  les  abus,  produisit  une 
amélioration  générale.  Les  soins  qu'il 
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s'était  donnés  pour  réussir,  et  les 
contrariétés  qu'il  avait  éprouvée»  al- 
térèrent tellement  sa  santé  qu'il  fut 
obligé  de  suspendre  ses  occupations , 
puis  de  se  rendre  aux  eaux  de  Bath  , 
où  il  mourut,  le  >  \  avril  i8o5.  On  a 
encore  de  lui  :  1.  Recueil  de  mémoi- 
res sur  les  moyens  de  prévenir  les 
fièvres  contagieuse*  à  JVexvcastle  et 
dans  les  mitres  villes  très  peuplées , 
1 80  à  y  a  parties  in- 1 1  ;  1 1 .  Observa- 
tions sur  les  fièvres  en  général ,  et 
sur  la  fièvre  continue  en  particulier, 
1 780,  in-8'.;  III.  plusieurs  mémoires 
insères  dans  le  recueil  de  la  société  des 
médecins  d'Édimbourg.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  en  anglais.        E— s. 

CLAHK E (  Samuel)  ,  savant  orien- 
taliste, naquit  à  liraekley,  dans  le 
Northamptonshire,  en  i(i?3.  Élève 
du  collège  de  Merton  à  Oxford ,  1/  y 
prit  en  1648  le  degré  de  maître-ès- 
arts,  et ,  l'aunée  suivante,  fut  nommé 
archi-typographe  de  l'université  de 
celle  ville.  En  i65(i,  il  prit  la  direc- 
tion du  pensionnat  d'Islington,  près 
de  Londres ,  ce  qui  ne  l'empêcha  point 
de  donner  ses  soins  et  de  contribuer, 
par  ses  travaux ,  à  la  confection  de  la 
Bible  polyglotte  de  Walton.  Au  bout 
de  huit  ans  d'exercice  de  cette  place, 
il  retourna  à  l'université ,  y  exerça  son 
emploi  d'archi-typographe  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  *xn  décembre  1669. 
Clarke  était  également  verse  dans  la 
connaissance  du  grec  et  du  latin,  et 
dans  celle  des  langues  orientales.  On 
a  de  lui  :  I.  Varice  lecUones  et  ob- 
servationes  in  chaldaïcam  para- 
phrasim,  dans  le  6*.  volume  de  la 
Polyglotte  de  Wallon;  11.  Scientîa 
metriea  et  rythmica ,  seu  Traclaïus 
de  prosodid  arabica  ex  autoribus 
probatissimis  eruta ,  Oxford,  1661 , 
in-8  '.,  à  la  suite  de  l'édition  du  Car- 
men Tograî ,  donnée  par  Pococke. 
III.  Septimum  BibUorum  polyglol- 
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tnm  vohtmen  cum  versionibus  anli-  mors  ofharlequin.  Lcburm  de  Ciarke 
quissimis  non  chaldàicd  tantum ,  parodie  avec  une  gaîté  franche  et  li- 
se** syriacis,  œthiopicis ,  copticis  ,  brc,  qui  n'a  rien  d'affecté.  Jean  Qarke 
arabicis  ,  persicis ,  contextum  ;  IV.  mourut  à  Londres  en  1721.  —  Un 
Faraphrastes  chaldœus  in  librum  autre  Clarre  (  William  ) ,  né  en  An- 
paralipomenon.  Castetl  s'est  serti  de  gleterre  en  1 65o ,  s'était  distingué 
cet  ouvrage  pour  la  composition  de  comme  graveur  dans  le  même  temps 
«on  Lexicon  fieptaglotton.  V.  Mas-  que  Jean.  Il  a  gravé  au  burin  et  eu 
•seceih  Boracoth.  T indus  talmudi-  manière  noire.  Walpole  ne  cite  de  lui 
eus  in  quo  agitur  de  benedictionibus,  que  deux  portraits ,  dont  l'un  repré- 
fjrœcibus  et  actionibus  gratiarum,  sente  George,  duc  d'Albcrmale,  d'a- 
<tdjectd  versione  latinà  in  usum  stu~  près  une  peinture  de  Fr.  Barlow.  A — s. 
diosorum  litterarum  talmudicarum.       CLARKE  (  Samuel  ) ,  théologien 
Ces  trois  derniers  ouvrages  sont  rcs-  anglican  ,  sous  le  protectorat  de  Crom- 
«és  manuscrits.  Ciarke  a  encore  revu  well  et  le  règne  de  Charles  II ,  mourut 
les  épreuves  des  textes  originaux  de  le  i5  décembre  168a,  avec  la  réputa- 
la  Bible  dont  nous  avons  parlé  ci-  lion  d'un  excellent  prédicateur  et  d'un 
dessus.  J — pr.  homme  plein  de  probité  et  de  talents. 

CLARKE  (Jean),  graveur,  né  en  Ses  nombreux  ouvrages  eurent  beau- 

Écosse  vers  i65o,  acquit  de  bonne  coup  de  vogue  dans  leur  nouveauté,  et 

heure  une  telle  réputation,  que  les  sont  encore  lus  aujourd'hui;  les  plus 

personnages  les  plus  distingués  des  estimés  sont  :  I.  Fies  des  théologiens 

trois  royaumes  voulurent  avoir  leurs  puritains;  II.  le  Martyrologe  ;  111.  la 

portraits  gravés  par  lui.  La  collection  Moelle  de  Vhistoire  ecclésiastique, 

de  ces  portraits  forme  une  des  parties  in- fol.  et  in- 4".  ;  IV.  Fies  de  quel- 
les plus  intéressantes  de  l'iconogra-  ques  personnages  éminents  du  siè- 
phie  moderne;  on  y  voit  Guillaume,  cle  passé,  Londres,  i683,  in-fol. 
prince  d'Orange,  et  Marie,  son  épou-  Saxius  lui  attribue  aussi  une  His- 
se,  gravés  dans  un  médaillon  en  toire  de  la  vie  de  la  reine  Elisa- 
1690; plusieurs  portraits  historiques,  beth7  Londres,  i68a,  in-ia,  en  an- 
tels  que  ceux  de  Haies,  Goertz,  Pri-  plais,  ainsi  que  les  précédents.  —  Son 
deaux,  etc.  L'ouvrage  le  plus  remar-  fils  ,  Samuel  Clarkje  ,  a  publié  de 
q  iw  I  > le  de  Ciarke  est  une  grande  plan-  bonnes  Annotations  sur  la  Bible,  ira- 
che  dans  laquelle  on  voit  représentés  primées  avec  le  texte  sacré,  une  con- 
Chnrles  II  et  la  reine  son  épouse,  le  cordance  de  la  bible,  un  traité  de  Tau- 
prince  Robert,  le  duc  d'York  ,  le  torité  divine  de  l'Écriture,  etc.  Il  mou- 
prince  duc  de  Montmouth ,  et  le  gé-    rut  le  if\  février  1 70i,igédesoixantc- 

néral  Monk;  la  ressemblance  de  ces    quatorze  ans.  X  s. 

différents  portraits,  jointe  au  talent  CLARKE  (Samuel)  , célèbre  théo- 
-avec  iequel  ils  sont  gravés,  donne  à  logien  anglais,  né  à  Norwich  le  1 1  octo- 
.cette  estampe  un  caractère  vraiment  bre  1675,  fut  élevé  à  l'université  de 
historique.  Ciarke  a  gravé,  dans  un  Cambridge. Quoique  les  découvertes  de 
autre  genre,  trois  morceaux  d'une  Newton  fussent  déjà  connues,  elles  n'é- 
originalité  très  piquante,  et  où  l'on  rc-  tnient  répandues  que  parmi  un  petit 
trouve  toute  l'humour  gaie  et  facé-  nombre  d'hommes  versés  dans  les  ma- 
tieuse  de  l'auteur  à'Ifudibras  ;  ce  sont  thématiques;  la  philosophie  de  Descar- 
ies douze  pièces  intitulées  :  the  Hu-   tes  était  celle  qn  on  enseignait  dans  les 
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écoles.  Mécontent  d'un  système  qui 
ne  présentait  à  son  esprit  rien  (Tassez 
solide ,  il  s'appliqua  a  la  philosophie, 
qu'il  commença  à  introduire  daus  les 
exercices  qu'il  eut  à  soutenir  publi- 
quement. La  physique  de  Rohault,  en- 
tièrement fondée  sur  les  principes  du 
cartésianisme ,  et  traduite  en  mauvais 
latin,  était  celle  qu'on  employait  dans 
l'enseignement.  Clarke  ,  âgé  alors  de 
vingt-un  ans,  entreprit  une  nouvelle 
traduction  latine  de  cet  ouvrage,  avec 
des  notes  conformes  aux  principes 
qu'il  avait  adoptés.  Cette  entreprise 
eut  un  grand  succès ,  relativement  au 
but  qu'il  s'en  était  proposé.  Les  erreurs 
de  I  ancienne  doctrine  furent  insen- 
siblement écartées,  et  cette  traduction 
est  en  général  aujourd'hui  le  texte  des 
leçons  de  l'université  j  die  fut  publiée 
en  1G97  ,  in-8°. ,  réimprimée  plu- 
sieurs fois  depuis,  et  ensuite  traduite 
en  anglais.  Il  *c  livra  ensuite  à  l'étude 
de  la  théologie,  et  étudia  les  livres  sa- 
crés dans  les  originaux  grecs  et  hé- 
breux. 11  entra  dans  les  ordres,  et,  s'é- 
tant  lié  avec  le  docteur  Winston,  cha- 
pelain de  l'évèque  de  Norwieh  ,  il  fut 
recommandé  à  cet  évéque,  ami  zélé  de 
la  science,  et  nomme  bientôt  son  cha- 
pelain ,  à  la  place  de  Winston  ,  q-  i  ve- 
nait d'être  promu  à  un  bénéfice.  Clarke 
fut  traité  dans  la  maison  de  l'évèque 
de  Norwieh  comme  un  ami  et  comme 
lin  frère,  et  vécut  douze  ans  avec  lui 
dans  la  plus  grande  intimité.  Ce  fut 
entre  ses  mains  que  l'évèque,  en  mou- 
rant, remit  toutes  les  affaires  de  sa 
famille.  11  avait  joint  à  ses  fonctions 
de  chapelain  quelques  bénéfices  de 
peu  de  valeur.  En  1  704  ,  il  fut  choisi 
pour  prononcer  les  sermon*  fondés 
dans  la  paroisse  de  St.-Rml ,  par  Ro- 
bert Boylc,  et  connus  en  Angleterre 
sons  le  nom  de  Bojïe's  Lectures,  il 
choisit  pour  sujet  l'existence  et  les 
attributs  de  Dieu ,  et,  dans  huit  scr- 
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mous ,  imprimés  pour  la  première  fois 
en  1  *jo5 ,  traita  cette  grande  question 
avec  une  force  de  logique  extraordi- 
naire ;  il  y  réfute  les  opinions  de  Hob- 
bcs  et  de  Spinosa ,  en  employant  con- 
tre eux ,  avec  un  grand  avantage ,  la 
forme  de  raisonnement  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  adoptée.  Les  discours  de  Sa- 
muel Clarke  sont  regardés  comme  la 
plus  belle  et  la  plus  forte  démonstra- 
tion qui  ait  jamais  été  faite  de  l'exis- 
tence de  Dieu.  Celte  méthode,  pure- 
ment métaphysique,  n'est  pas,  il  est 
vrai ,  à  la  perlée  des  esprits  ordinaires, 
qui  sont  plus  frappés  des  preuves  de 
cette  grande  vérité,  tirées  de  la  beau- 
té ,  de  l'ordre  et  de  l'enchaînement  des 
diverses  parties  de  l'univers  ;  mais  elle 
n'en  prouve  pas  moins  un  esprit  supé- 
rieur. Ou  a  ci  u  que  Pope  avait  vou- 
lu critiquer  la  méthode  abstraite  de 
Clarke  dans  ces  vers  de  la  Dunciadc  : 

W«  nobly  Ukr  th*  higfa  pn»u  road 

And  rcMon  down  w«rd  ,  till  we  duuU  o(  Cod. 

o  Nous  prenons  noblement  la  grande 
»  route  du  priori  ,  et  uous  descen- 
»  dons  de  raisonnements  en  raisonne- 
»  inents ,  jusqu'à  ce  que  nous  parve- 
»  nions  à  douter  de  Dieu.  »  Ce  trait 
est  ingénieux ,  mais  peu  philosophique. 
Pope  ne  voulait  pas  apparemment 
qu'on  put  prouver  l'existence  de  Die* 
autrement  qu'il  ne  croyait  l'avoir  fait 
dans  son  Essai  sur  Vflomme.  Whis- 
ton  blâma  la  manière  trop  métaphysi- 
que de  Clatke,  en  disant  ce  que  les 
»  anges  pouvaient  bien  raisonner  à 
»  priori  sur  la  nature  des  choses  , 
»  mais  non  pas  les  hommes.  »  Cepen- 
dant l'utilité  de  ce  genre  de  raisonne- 
ment a  clé  prouvée  par  le  succès. 
Clarke  fut  encore  nommé  l'année  sui- 
vante pour  le  même  cours  de  leçons, 
et  acheva  son  ouvrage  dans  huit  autres 
sermons  sur  les  preuves  de  la  reli- 
gion naturelle  et  de  la  religion  ré- 
vélée. Ces  sermons,  imprimes  puur 
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la  première  fois  en  1 706 ,  ont  été  en- 
suite réunis  aux  huit  premiers,  dans 
un  même  volume,  qui  a  obtenu  uu 
grauil  nombre  d'éditions.  Kicoticr  a 
traduit  cet  ouvrage  en  français,  Amster- 
dam ,  1721,  3  vol.  iu-8".  ;  l'édition 
d'Avignon,  1736,  3  vol.  iu-12,  est 
plus  complète.  En  1  706  ,  l'évêque 
de  Norwich  lui  fit  donner  la  cure 
d'une  paroisse  de  Londres,  puis  le 
présenta  à  la  cour ,  où  il  fut  bientôt 
nommé  chapelain  de  la  reine  Aune, 
et,  eu  1709,  recteur  de  St.- James. 
JJ  avait  publié,  durant  cet  intervalle, 
différents    écrits   théologiques.  En 
1 7  1  *2  ,  parut  son  ouvrage  intitulé  : 
De  la  Doctrine  de  l'Ecriture  con- 
cernant  la  Trinité.  On  crut  y  décou- 
vrir une  forte  teinte  de  la  doctrine  des 
anti-trinitaires,  professée  par  ses  amis 
Newton  et  le  docteur  Whiston.  Celui- 
ci  ,  sans  assurer  que  ce  fussent  les  opi- 
nions du  docteur  Clarke,  nous  ap- 
prend ,  dans  les  Mémoires  sur  sa  Vie , 
173»» ,  in-8°. ,  que,  depuis  quelques 
années  ,  il  avait  cru  remarquer  que  les 
études  du  docteur  Clarke  sur  l'Ecriture 
sainte  l'avaient  fort  ébranlé  au  sujet 
de  la  doclriue  de  la  Trinité,  qu'il  ne 
croyait  pas  appartenir  à  la  primitive 
église.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  chambre 
basse  de  rassemblée  du  clergé  porta 
plainte  coutre  l'ouvrage  de  Clarke, 
comme  altaqumt  la  doctrine  reçue,  et 
tendant  à  inquiéter  les  esprits  ;  mais 
la  chambre  des  évêques ,  désiraut  évi- 
ter tout  Ce  qui  pouvait  causer  quelque 
trouble,  obtint  de  Clarke  une  expli- 
cation ,  que  beaucoup  de  personnes 
ont  regardée  comme  une  rétracta- 
tion .  et  que  Whiston  eu  particulier 
accuse  de  n'être  pas  tout-à-fait  aussi 
sincère  et  aussi  conforme  au  sens  des 
Écritures  qu'il  l'aurait  désiré  de  son 
ami  Clarke;  mais  si  elle  ne  satisGt  ni 
ses  amis ,  qui  la  trouvèrent  trop  posi- 
tive ,  ni  la  chambre  basie  du  clergé, 
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qui  la  trouva  insuffisante,  elle  fut 
adoptée  par  les  éveques ,  qui  ne  de- 
mandaient qu'à  prévenir  des  disputes, 
toujours  nuisibles  à  la  religion.  Avant 
la  publication  de  l'ouvrage,  le  lord 
Godolphin  et  quelques  autres  ministres 
de  la  reine  Anne  avaient  voulu  enga- 
ger Clarke  à  ne  point  le  faire  paraître; 
il  s'était  refusé  à  leurs  sollicitations, 
et  il  ne  semble  pas  qu'il  en  soit  résulté 
pour  lui  aucun  inconvénient  ;  mais 
dans  son  Explication ,  il  promit  de 
ne  plus  écrire  ni  prêcher  sur  le  sujet 
de  la  triflftr.  Eu  1 7  1 5  et  1 7 1 G ,  il  sou- 
tint coutre  Leibnitz  une  dispute  sur  la 
philosophie  naturelle  et  la  religion ,  et 
eu  particulier  sur  la  liberté  et  la  né- 
cessité, dans  laquelle,  appuyé  par  la 
doctrine  de  Newton ,  il  eut  tout  l'avan- 
tage. Leur  correspondance  à  ccteg.ird 
a  été  publiée  en  1717-  En  1 7**7  ,  on 
lui  offrit  la  place  de  directeur  des  mon- 
naies, vacante  par  la  mort  de  Newton. 
11  la  refusa,  r«>m«fe  trop  étrangère  à 
ses  fondions  e«  ^Mastiques  ;  mais  ce- 
lui qui  fut  nommé  à  sa  place  donna  ,  à 
ce  qu'il  paraît ,  mille  liv.  sterl.  pour 
faire  passer  à  un  de  ses  fils  une  place 
d'écrivain  du  roi.  Clarke  mourut  le  \n 
mai  1729,  âgé  de  cinquante -quatre 
ans,  laissant  la  réputation  d'un  des 
hommes  les  plus  savants ,  et  d'un  des 
philosophes  les  plus  profonds  de  son 
•iècle  ,  qui  en  a  produit  plusieurs  du 
premier  ordre.  Son  caractère  était 
doux ,  bieu veillant ,  facile  et  modeste , 
mais  un  peu  trop  disposé  à  céder  aux 
circonstances.  Whiston  l'a  accusé  d'a- 
voir eu  plusieurs  complaisances  con- 
traires à  ses  opinions ,  et ,  lorsqu'il  les 
lui  reprochait, Clarke  répondait  :  a  Qui 
»  est-ce  qui  fait  mieux  que  moi  ?  »  Et 
Whiston  ajoute  :  «  Je  ne  pouvais 
»  guère  lui  nommer  personne.  >.  Outre 
les  ouvrages  déjà  cites  ,  il  en  a  laissé 
un  grand  nombre  d'autres ,  dont  les 
principaux  sont  :  i.  trois  essais  prati- 
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qiics  sur  le  baptême ,  la  confirma- 
tion et  le  repentir,  1699;  11.  tles 
Paraphrases  des  quatre  évangiles  , 
j  701  ;  III.  une  traduction  en  latin  du 
Traité  d'optique  de  Arewton ,  1 7  06 , 
in-4°*;  IV.  une  magnifique  édition  la- 
tine des  Commentaires  de  César ,  où 
il  s'est  particulièrement  appliqué  à  ré- 
tablir la  ponctuation ,  Londres  ,171a, 
in-fol. ,  fig.  (  Voy.  Butim  et  César): 
pn  l'a  réimprimée  en  1720,  in-8*., 
à  l'usage  des  étudiants;  V.  soixante- 
dix  Sermons,  1724»  »n-8°.  ;  VI. 
une  lettre  a  Benjamin  Hoadly,  sur 
le  Rapport  de  la  rapidité  et  de  la 
Jorce  dans  les  corps  en  mouvement , 
1728;  VU.  il  publia  par  ordre  du 
roi ,  pour  l'instruction  du  duc  de 
Cumberland,  les  douze  premiers  li- 
vres de  l' Iliade ,■  avec  des  notes  et 
une  traduction  latine  presque  entiè- 
rement nouvelle ,  Londres,  1729, 
in-4".  Son  fils,  Samuel,  publia  le  se- 
cond volume  en  t^Sa,  et  Y  Odyssée 
en  1 740 , 2  vol.  in-4°. ,  sur  les  notes 
laissées  par  son  père.  Celte  édition 
étant  d'un  prix  considérable ,  on  réim- 
prima les  deux  ouvrages  en  format 
in-8". ,  1 735  et  1 758.  L'enthousiasme 
de  Clarke  pour  Homère,  extraordi- 
naire dans  un  caractère  naturellement 
froid,  allait  presque  jusqu'à  l'adora- 

de  l'église  et  dix  volumes  de  Sermons 
ont  été  publiés ,  après  sa  mort ,  par 
son  frère,  le  docteur  Jean  Clarke ,  avec 
une  préface  de  Benjamin  Hoadley,  évê- 
que  de  Salisbury,  qui  contient  une 
idée  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  l'au- 
teur. On  a  aussi  donne  une  édition  de 
ses  OEuvres  complètes  ,  Londres  , 
174a,  4  v°h  in-fol.  S— d. 

CLAhKE  (  Guillaume)  ,  théolo- 
gien anglais ,  né  en  1 696,  à  Haghmon- 
Abbey,  dans  le  comté  de  Shrop ,  étudia 
principalement  à  Cambridge.  Etant 
entré  dans  les  ordres,  il  fut  nommé 
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successivement  recteur  de  Buxted  on 
Essex,  en  1724,  prébendier  et  ré- 
sident de  la  cathédrale  de  Chi  hester 
en  1758,  chancelier  de  cette  église  , 
et  vicaire  d'Ain  port  en  1770.  Il  mou-  m 
rut  l'année  suivante  ;  c'était  un  homme 
d'esprit  et  de  savoir,  que  des  études 
arides  n'empêchaient  pas  de  cultiver 
avec  succès  la  littérature  et  la  poésie 
légère.  11  était  humain  et  très  charita- 
ble ,  et  quoique  son  revenu  ait  toujours 
été  assez  borné,  il  avait  coutume  de 
donner  aux  pauvres  un  schelling  sur 
chaque  guinée  qu'il  recevait.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  :  Le  rapport 
qui  se  trouve  entre  les  monnaies 
romaines ,  saxonnes  et  anglaises , 
1 767  ,  in-4°.  Cet  ouvrage  est  très 
estimé  ;  on  y  trouve  une  instruction 
solide  et  des  recherches  curieuses; 
c'est  tout  à  la  fois  l'ouvrage  d'un  sa- 
vante! d'un  homincdegoïJt.G.CJarke 
avait  épousé  une  fille  du  docteur  Wot- 
ton  ;  son  fiis  Edward,  qui  avait  ac- 
compagne comme  chapelain ,  en  1 760 
et  1 761 ,  le  comte  de  Bristol ,  ambas- 
sadeur à  Madrid  ,  a  publié  en  1 765 , 
des  Lettres  concernant  la  nation 
espagnole ,  et  quelques  opuscules. 

X — s. 

CLAIJUS(Julius),  naquit  à  Alexan- 
drie de  la  Paille,  dans  le  Milanais, 
vers  l'an  i5a5.  Il  était  le  quatrième 
jurisconsulte  en  ligne  directe  que  sa 
famille  avait  produit.  Son  frère  suivait 
la  même  carrière.  Son  aïeul  et  son  père 
avaient  rempli  des  places  distinguées 
dans  la  magistrature,  l'un  en  Sicile,  l'au- 
tre à  Milan.  A  peine  eut-il  pris  lui-mê- 
me le  grade  de  docteur,  qu'il  fut  fait 
sénateur  dans  cette  dernière  ville.  Il 
avait  commence  alors  l'ouvrage  qui 
a  le  plus  contribué  à  sa  réputation  ;  il 
employa  cinq  ans  à  l'achever.  Après 
qu'il  eut  occupé  plusieurs  emplois  im- 
portants dans  le  Milanais ,  Philippe  II 
le  fil  venir  en  Espagne  pour  y  diriger 
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les  affaires  de  ses  états  d'Italie  ;  mais 
des  divisions  s' étant  élevées  entre  1rs 
principales  familles  de  Gènes ,  ce 
prince  l'envoya  dans  rette  ville  pour 
tâcher  de  les  calmer.  Il  mourut  en  che- 
min à  Sarragosse,  le  i5  avril  1 5^5 , 
âgé  de  cinquante  ans.  Ce  jurisconsulte 
s'était  applique  à  approfondir  plutôt  la 
pratique  que  la  théorie  du  droit.  Ses 
ouvrages  sont  précieux  sous  ce  rap- 
port. U  avait  donné  dès  i$5g  sou 
livre,  Receptarum  sententiarum  , 
dans  iequci  il  traite  des  testaments , 
donations,  droits  féodaux,  jurispru- 
dence criminelle ,  etc.  On  a  encore  de 
lui  cent  questions.  Plusieurs  juris- 
consultes ont  fait  des  additions  à  ses 
ouvrages,  réimprimés  suecessivemeut 
à  Francfort  en  iGi5  et  i63(>,  et  à 
Genève  en  i(»37  et  1C66.  La  der- 
nière édition  est  de  cette  dernière  ville, 
i73p,in-fol.  B — i. 

CLASSICUS.  ror.Cmus. 

CLAUBEUG  (  Jkaw  ) ,  né  à  Solin- 
çcn,  dans  le  duché  de  Lierg,  en  \  fS11 , 
mort  à  Duisbourg  le  5 1  janvier  it>65, 
professa  la  philosophie  et  la  théologie 
dans  cette  dernière  ville,  et  les  avait 
auparavant  professées  à  Herborn. 
L'un  des  premiers ,  il  enseigna  en  Alle- 
magne la  doctrine  de  Descartes ,  qu'il 
avait  étudiée  sous  Jean  Ray,  à  Leyde. 
Ses  OEuvres  philosophiques  (  Opéra 
ptnnîa  phUosophica) ,  recueillies  à 
Amsterdam ,  par  les  soins  de  Jean- 
Théodore  Schalbrneh  ,  en  i  vol. 
in-4". ,  et  précédées  de  sa  vie  ,  par 
Jean  -  Chrétien  Henniu*  ,  prouvent 
combien  il  était  digne  d'.ippréiier  le 
philosophe  français ,  et  de  marcher  sur 
ses  traces.  Ou  estime  surtout  sa  Logica 
vêtus  et  nova.  On  n'a  pas  admis  dans 
cette  collection  un  petit  opuscule  que 
Claubcrg  avait  publié  à  Duisbourg,  en 
i665,  in-8°.,  sous  le  titre  $Ar$  ely- 
mohgica  Teutonum  è  philosophiœ 
fontibus  deiwata.  Morhof  en  fait 
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un  grand  éloge  dans  son  Polrhistor; 
Lcibuilz  Ta  recueilli  dans  ses  Collec- 
tait, eh  mol.  Clauberg  préludait  par 
cette  brochure  à  un  grand  ouvrage 
qu'il  avait  projeté,  mais  qui  est  de- 
meuré en  projet  :  De  cousis  linguœ 
çennaniaz.  On  a  réuni  /.  Clauber- 
gii  et  Martini  11  un  du  dîsserlationes 
selectœ  ,  quitus  controversiœ  fidei 
adversus  omnis  çeneris  adversarios 
cxplicanlur ,  et  J.  Claubergii  et  To- 
biœ  Andreœ  exercitationes  et  epis- 
tolœ  varii  arçumenli.     M — on. 

CLAUDE  ( Tiberius  Drusus  ),  fils 
de  Drusus  et  d'Antonia  la  jeune,  reçut 
le  jour  à  Lyon,  l'an  de  Home  -  j  \  ; 
il  porta  d'abord  le  surnom  de  Germa- 
m rus,  si  illustré  par  son  frère  aîné. 
Son  enfance  et  sa  première  jeunesse 
se  passèrent  dans  les  maladies  et  les  ♦ 
infirmités  :  son  corps  eu  fut  affaibli  ; 
ses  facultés  morales  le  furent  encore 
davantage.  Toute  sa  vie ,  il  lui  resta 
une  timidité  et  une  faiblesse  qui  allait 
jusqu'à  Vimbécitlité.  Sa  mère,  qui  était 
aussi  sévère  que  vertueuse  ,  le  re- 
poussait comme  indigne  d'elle  par 
sa  stupidité.  Auguste  craignit  toujours 
de  l'exposer  aux  regards  du  public  : 
aussi  il  n'arriva  au  consulat  qu'à  l'â- 
ge de  quarante-six  ans.  Le  sangui- 
naire Caligula  le  laissa  vivre,  parce 
qu'il  n'en  craignait  rien.  Claude  était 
dans  le  palais  de  cet  empereur,  quand 
celui-ci  fut  assassiné.  La  terreur  le  fit 
fuir  ;  il  alla  se  caeher  derrière  des  ta- 
pisseries :  un  soldat  l'y  découvre ,  l'en 
retire  tremblant ,  et  le  salue  empereur. 
D'autres  soldats  suivent  cet  exemple, 
et  l'entraînent  au  camp  des  prétoriens, 
où  il  est  proclamé  successeur  de  Cali- 
gula. Au  premier  bruit  de  la  mort  do 
ce  prince,  le  sénat  s'était  assemblé;  ii 
voulait  profiter  de  l'occasion  pour  ré- 
tablir l'ancienne  forme  du  gouverne- 
ment ;  mais  ses  délibérations  se  pro- 
longeant sans  qu'il  y  eût  rien  d'arrêté, 
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If  peuple  se  joignit  aux  soldats  char- 
gés de  la  garde  de  Rome,  et  tous  en- 
semble demandèrent,  à  grands  cris 
au  sénat,  un  empereur.  Il  fallut  céder, 
et  nommer  relui-là  même  que  les  trou- 
pes avaient  choisi.  Agrippa ,  roi  de  Ju- 
dée, contribua  beaucoup,  par  ses  con- 
seils et  si  fermeté ,  à  celte  élection. 
Claude,  à  son  avènement  à  l'empire, 
avait  cinquante  ans.  Son  premier  acte 
d'autorité  fut  de  faire  mettre  à  mort 
plusieurs  de  ceux  qui  avaient  eu  part 
au  meurtre  de  Caligula ,  entre  autres, 
Chéréa ,  chef  de  la  conspiration.  Les 
commencements  de  son  règne  furent, 
comme  les  commencements  de  beau- 
coup d'autres,  marqués  parla  clémence 
et  la  justice.  Il  abolit  la  loi  de  lèze- ma- 
jesté, diminua  le  poids  des  impôts,  et 
rappela  tous  ceux  qui  avaient  été  exi- 
lés ou  déportés ,  particulièrement 
Agrippine  et  Julie,  ses  nièces.  Il  ren- 
dit aux  rois  Mithridatc,  et  Antiochus 
de  Coinmagèue,  leurs  états,  dont  ils 
avaient  été  injustement  dépouillés.  11 
donna  le  Bosphore  à  un  autre  Mith ri- 
date  et  la  Cilicie  à  Poiémon.  Il  aug- 
menta les  états  d'Agrippa ,  roi  de  Ju- 
dée, et  donna  le  royaume  de  Chalcis 
à  Ucïode ,  frère  de  ce  prince.  Mais , 
dès  la  seconde  année  de  son  gouver- 
nement, il  fut  assez  faible  pour  se 
mettre  à  la  discrétion  de  ses  affran- 
chis Pal  h  s,  Marcisse  et  Calixte,  et 
surtout  de  Messaline ,  sa  femme,  qu'il 
aimait  éperdûment.  Plusieurs  per- 
sonnages de  la  famile  impériale  et 
deux  Julies ,  furent  les  premières  vic- 
times de  cette  femme  impudique  et 
cruelle.  Le  danger  auquel  les  grands 
se  trouvaient  exposés  par  l'imbécillité 
de  l'empereur,  donna  lieu  à  une  ré- 
volte, dont  Y  micien  et  Scribonien(  F. 
Scqibomi  \  }  furent  les  chefs.  La  mort 
de  ce  dernier,  tué  par  ses  soldats  , 
mil  fin  à  ce  soulèvement.  L'évcuemcut 
militaire  le  plus  remarquable  du  règne 
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de  Claude  fut  une  descente  en  Bre- 
tagne. Les  Romains  n'y  avaient  point 
paru  depuis  Jules-César.  L'empereur , 
déterminé  à  faire  la  conquête  de  cette 
île,  ordonna  à  Plautius,  qui  comman- 
dait dans  la  Bas«e-Gei  manie ,  d'y  pas- 
ser avec  toutes  ses  troupes.  Ce  général 
s'étant  avancé  jusqu'à  la  Tamise,  sans 
rencontrer  beaucoup  d'obstacles ,  écri- 
vit à  Claude  qu'il  y  aurait  du  danger 
à  aller  plus  loin.  Sur  cette  lettre,  le 
prince  se  mit  aussitôt  en  marche  à  la 
tête  de  plusieurs  légions ,  et  alla  join- 
dre Plautius.  Il  passa  la  Tamise ,  bat- 
tit les  Bretons ,  et  se  rendit  m  .if re  de 
plusieurs  places.  Aptes  avoir  desarmé 
les  vaincus,  il  laissa  son  lieutenant 
continuer  la  guerre,  et  se  rembarqua 
pour  retourner  à  Home.  Le  sénat  lui 
décerna  un  triomphe,  dont  la  magni- 
ficence fut  extraordinaire,  et  ou  lui 
donna  le  nom  tic  Bntannicus ,  que 
son  fils  prit  en  même  temps  (  P  ay  ez 
Biutanmcus  ).  On  vit  le  palais  de 
l'empereur  sur  monte  d'une  couronne 
navale,  comme  marque  de  victoires 
gagnées  dans  une  expéditiou  par  nier. 
Cette  gloire  ne  pouvait  racheter  la 
honte  dont  l'impératrice  le  couvrit  par 
son  dernier  excès.  Le  fait  serait  in- 
croyable *'il  n'était  attesté  par  tous  les 
historieus.  Messaline  (  Voy.  Me  va- 
line  )  passionnément  éprise  de  Silius, 
le  plus  bel  homme  qu'il  y  eût  à  Korar, 
avec  lequel  elle  vivait  publiquement 
dans  un  commerce  criminel,  compta 
assez  mit  la  stupidité  de  son  mari  pour 
oser  épouser  son  amant ,  avec  les  so- 
lennités ordinaires,  en  présence  do 
sénat,  des  chevaliers,  du  peuple  et 
des  soldats.  Claude  était  à  Ostie.  Nar- 
cisse le  fit  informer  de  ce  qui  se  pas- 
sait. Il  fut  si  effrayé,  qu'il  s'ecrU 
«  qu'il  allait  cesse»  d'être  empereur,  » 
L'affranchi ,  qui  menait  tout ,  entratca 
le  malheureux  Claude  au  camp  des 
prétoriens,  où  il  fit  un  discours  qui  lui 
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«▼ait  été  dicte  par  Narcisse.  Tous  les 
m> Id.i  ts  s'écrièrent  qu'il  fallait  punir  les 
coupables.  L'ordre  eu  fut  donné.  Aus- 
sitôt Mlius  et  plusieurs  autres  amants 
de  Messaline  fuient  mis  à  mort.  Ces 
exécutions  apaisèrent  h  colère  et  les 
frayeurs  de  Claude  ;  il  revint  dans  son 
palais,  <»ù  il  se  livra  une  partie  de  la 
nuit  suivante  à  la  débauehe  avec  ses  af- 
franchis, et  donna  ordre  ensuite  qu'on 
dît  à  la  misérable,  c'est  ainsi  qu'il  ap- 
pelait Messahue,  de  paraître  le  lende- 
main devant  lui  pour  se  justifier.  Nar- 
cisse, impatient  de  la  faire  périr,  no- 
tifia au  tribun  et  aux  centurions  ehar- 
p;és  du  message  de  l'empereur,  que 
Tordre  était  de  la  mettre  à  mort,  et 
il  les  fit  accompagner  d'un  affranchi 
qui  lui  e'tait  dévoué,  pour  en  assurer 
1  exécution.  Messaline ,  ayant  essayé 
vainement  de  se 'frapper  d'un  poi- 
gnard, le  tribun,  sans  dire  un  seul 
mot,  la  tua  d'un  coup  d'épée  qui  lui 
traversa  le  corps.  Claude  se  trouvait  à 
table  a^uand  on  lui  annonça  que  sa 
femme  n'était  pins.  II  ne  s'informa  pas 
de  quelle  manière  elle  avait  péri;  mais 
il  demanda  à  boire,  et  resta  à  table 
sans  manifester  alors,  ni  les  jours  sui- 
vants ,  aucun  sentiment  de  joie  ni  de 
tristesse ,  quoiqu'il  vil  ses  enfante  pleu- 
rer. Suétone  du  même  que  quelques 
jours  après,  soupant  avec  ses  amis ,  il 
demanda  pourquoi  Messaline  ne  se 
trouvait  pas  à  table.  Claude,  sentant 
qu'il  avait  été  malheureux  dans  toutes 
les  unions  qu'il  avait  contractées ,  an- 
nonça au  sénat  qu'il  resterait  veuf,  et 
il  alla  jusqu'à  consentir  qu'on  lui  ot.lt 
la  vie,  s'il  manquait  à  ce  vœu;  mais 
bientôt  il  changea  de  résolution.  Plu- 
sieurs  femmes  de  distinction  briguè- 
rent le  .rang  d'impératrice,  Agnppine, 
nièce  de  Claude,  l'emporta  sur  ses  ri- 
vales. Il  n'y  avait  pas  encore'  d'exem- 
jdc  d'uu  oncle  qui  eût  épousé  sa  nièce. 
L'empereur  voulut  que  son  union  fût 
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autorisée  par  décre  t  du  sénat.  Cédant 
bientôt  aux  importuuités  de  la  nou- 
velle impératrice,  il  donna  Octavie,  sa 
fille ,  fiancée  à  Sitanus,  en  mariage  à 
Dornitius  (  Néron  ) ,  fils  d'Agrippine , 
et  adopta  même  cet  enfant ,  qui  devait 
être  si  fatal  à  Bi  itaunicus ,  son  propre 
fils.  Comme  ce  malheureux  empereur 
n'était  pas  cepeudant  sans  esprit  ni 
sans  ame.  il  sentit  enfin  la  faute  qu'il 
avait  faite  en  épousant  Agrippine  et  en 
adoptant  Néron;  il  en  vint  jusqu'à 
S'attendrir  sur  Britannicus,  et  dit,  en 
l'embrassant,  «  qu'il  souhaitait  de  le 
voir  bientôt  en  âge  de  prendre  la  robe 
virile ,  pour  que  les  Romains  pussent 
un  jour  être  gouvernés  par  un  vérita- 
ble César.  »  M  is  retombant  dans  ses 
frayeurs,  ou  dans  son  apathie,  il  se 
laissait  iudignement  maîtriser  par 
Agnppine  et  par  ses  affranchis.  H  por- 
ta ,  à  l'égard  de  ces  derniers ,  l'aveu- 
glement jusqu'à  égaler  leur  pouvoir 
au  sien  dans  l'administration  des  affai- 
res. Les  regrets  que  Claude  avait  ex- 
primés, ce  qu'il  avait  dit  une  fois, 
qu'il  était  de  sa  destinée  de  souffrir  les 
désordres  de  ses  femmes  et  de  les  pu- 
nir à  la  fin ,  tout  cela  donna  des  alar- 
mes à  Agrippine;  elle  résolut  de  pré- 
venir les  desseins  de  l'empereur  ,  qui 
tomba  malade  à  cette  époque.  Elle 
n'était  plus  embarrassée  que  du  genre 
de  poison  qu'elle  emploierait;  elle 
craignait  un  effet  ou  trop  prompt  ou 
trop  lent.  Ixxmste,  fameuse  empoison- 
neuse, fut  l'agent  qu'elle  employa. 
Cette  femme  prépara  le  poison  qu'un 
eunuque,  officier  de  la  bouche,  servit 
à  l'empereur  dans  un  ragoût  de  cham- 
pignons. L'effet  ne  répondant  point  à 
l'attente  d'Agrippine,  cette  princesse 
eut  recours  a  un  certain  Xénophon , 
médecin  qu'elle  avait  gagné,  lequel, 
sous  prétexte  de  faciliter  les  vomisse- 
ments de  l'empereur,  lui  mit  d-<ns  la 
gorge  une  plume  imprégnée  d'un  vc- 
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nin  qui  le  tua  sur-le-champ.  Tel  est 
le  récit  de  Tacite.  D'autres  historiens 
racontent  le  fait  avec  des  circonstan- 
ces différentes.  Ce  qui  est  constant, 
c'est  que  Gaude  mourut  à  home ,  em- 
poisonné par  Agrippine ,  le  1 3  octobre 
de  Tan  808  (  H  de  J.-C.  ) ,  dans  sa  64'. 
année ,  après  un  règne  de  près  de  qua- 
torze ans.  Nous  n'avons  pas  parlé  do 
guerres  qui  rai  ent  lieu ,  soit  en  Ger- 
manie, soit  eu  Bretagne ,  parce  qu'elles 
ne  produisirent  pas  de  grands  événe- 
ments; mais  nous  allons  consigner 
ici  encore  quelques  faits  personnels  à 
Claude.  Comme  il  restait  peu  d'ancien- 
nes familles  romaines,  et  qu'il  y  avait 
des  vides  à  remplir  dans  le  sénat ,  cet 
empereur  avait  fait  rendre  un  décret 
pour  y  admettre  des  Gaulois  de  dis- 
tiuclion.  Tacite  lui  met  dans  la  bou- 
che, à  ce  sujet,  un  discours  qui  n'est 
pas  sans  éloquence.  Il  agrandit  la  cir- 
conférence de  Rome,  ce  qu'il  n'était 
permis  de  foire  qu'à  ceux  qui  avaient 
agrandi  l'empire.  Suivant  Tacite,  SylU 
et  Auguste  étaient  les  seuls  qui  eussent 
reculé  les  limites  de  la  capitale.  Clau- 
de, pour  assurer  l'importation  des 
subsistances  dans  Rome ,  fit  construire 
un  port  considérable  à  l'embouchure 
du  Tibre,  avec  un  phare  :  entreprise 
duficile ,  où,  s'il  faut  en  croire  Sué- 
tone, Jules-César  avait  échoué.  Cali- 
gula  avait  bissé  un  aqueduc  im parlait: 
Claude  le  lit  achever  par  des  travaux 
incroyables,  ce  qui,  suivant  les  ex- 
pressions de  Pline  l'ancien,  rendit 
celte  construction  le  monument  le  plus 
clouuant  qu'il  y  eut  en  ce  genre.  Pline 
semble  mettre  encore  au-dessus  l'ou- 
vrage qui  fut  fait  par  l'ordre  de  cet 
empereur,  pour  ouvrir  une  montagne 
et  y  creuser  un  canal,  afin  de  faire 
écouler  dans  la  rivière  de  Ly ris  les 
eaux  du  lac  Fucin ,  et  de  le  mettre  à 
sec  Ce  fut  sur  ce  même  lac  que 
Claude  donna  en  spectacle  aux.  Ro- 
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mains  dix-neuf  mille  criminels  com« 
battants  en  gladiateurs  surcent  galères» 
Ce  prince  ne  manquait  pas  d'instruc- 
tion :  sa  première  jeunesse  avait  été 
cultivée  p.tr  l'étude.  Il  composa  des 
mémoires  de  sa  vie,  et  et  ri  vit  l'his- 
toire du  temps  d'Auguste.  Versé  dans 
la  langue  grecque ,  il  la  parlait  facile- 
ment. L'alphabet  latin  reçut  de  loi 
trois  lettres,  qui  cessèrent  d'être  em- 
ployées quand  il  ne  tut  plus.  Tacite 
dit  positivement  que  Claude  mettait  de 
l'élégance  dans  ses  productions  quand 
il  les  travaillait.  Cet  empereur,  maigre 
l'extrême  faiblesse  de  son  caractère, 
aurait  pu ,  dans  une  condition  privée , 
être  un  homme  estimable.  Il  avait  le 
scutiment  de  la  justice  et  de  la  généro- 
sité, et  il  en  donna  des  preuves  dan* 
le  cours  de  son  règne,  il  est  impos- 
sible cependant  de  ne  pas  le  mettre 
au  rang  des  mauvais  princes ,  pur 
le  mal  qu'il  fit,  et  pour  toutes  les  ci  uau- 
tes  qu'il  laissa  ex<  rcer  çar  ses  fem- 
mes et  ses  affranchis.  Il  peut  y  avoir 
de  l'exagération  dans  Suétone,  qui  dit 
que  Gaude  sévit  coutre  trente-cinq  sé- 
nateurs ,  et  coutre  plus  de  trois  cents 
chevaliers  romains.  Très  probable- 
ment il  y  a  de  la  passion  dans  la  sa- 
tire que  le  philosophe  Sencque  fait  de 
cet  empereur ,  qui  l'avait  tenu  en  eiil 
pendant  huit  années.  Claude,  ma  né 
successivement  à  six  femmes ,  ne  lais- 
sa pour  héritier  que  Néron.  Il  fut  mis 
après  sa  mort  au  rang  des  dieux  ;  et 

iib  empereurs,  11  uii  tissez  plaisamment 
lorsqu'il  sentit  approcher  sa  fin  ;  «  Je 
»  sens  que  je  deviens  dieu.  »  Ou  a  des 
médailles  grecques  et  romaines  de  cet 
empereur  :  il  en  fit  frapper  plusieurs 
en  l'honneur  de  ses  ancêtres,  de  Dru- 
sus,  d'An  ton  ia  ,  de  Germanicus,  son 
frère,  etc.  Q — R— .y. 

CLAUDE  (  Maacu»  Aubelius  Fla- 
vius), surnommé  le  Gothique  ?  xw 
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quit  en  Illyrie  ou  en  Dalmatie,  de  pa- 
rents  incoDiius.  11  était  d'iiue  grande 
taille  et  d'une  force  athlétique.  Sous 
Dèce,  il  servit  en  qualité  de  tribun 
des  soldats.  Cet  empereur ,  qui  con- 
naissait son  mérite,  le  chargea  de  gar- 
der le  passage  des  Thermopilcs,  et 
de  défendre  le  Péloponnèse  contre  les 
barbares.  Valérten  fit  plus  :  il  le  com- 
bla de  présents,  et  lui  donna  le  com- 
mandement général  de  toute  111  ly- 
rie.  Gallien  oui  ne  I  aimait  pas ,  l'em- 
ploya cependant,  et  le  chargea  con- 
jointement avec  Marcien,  l'un  de  ses 
lieutenants  ,  de  la  guerre  importan- 
te contre  les  Goths.  Cet  empereur 
étant  devenu  insupportable  par  sa 
tyrannie  et  ses  dissolutions  ,  Mar- 
cien et  d'autres  chefs  conspirèrent 
contre  lui,  et  Je  firent  tuer  pr  des 
assassins  qu'ils  apostèrent.  Après  que 
le  troubJe  excité  dans -l'armée  par  cet 
événement  eut  été  apaisé ,  les  soldats 
proclamèrent  empereur  Claude,  com- 
me étant  l'homme  le  plus  digne  de  la 
pourpre.  U  n'est  pas  constant  qu'il 
ait  eu  part  à  l'assassinat  de  Gallien. 
Aussitôt  après  son  élection,  Claude 
écrivit  au  se'nat  pour  l'en  informer.  La 
nouvelle  arriva  le  'i\  mars  de  l'an 
tiGH    Le  sénat  s'assembla  sur-le- 
champ,  et  ratifia  le  choix  de  l'armée 
par  des  acclamations  qui  se  répétaient 
jusqu'à  soixante  et  quatre-vingts  fois. 
Il  faut  voir  cette  forme  étrange  de 
sénatus-consultes  dans  quelques  écri- 
vains de  l'histoire  Auguste.  Le  pre- 
mier soiu  du  nouvel  empereur  fut  de 
marcher  contre  Auréole ,  qui ,  révolté 
contre  Gallien  et  poursuivi  par  lui, 
s'était  retiré  dans  Milan.  Il  refusa  fiè- 
rement de  consentir  à  aucun  accom- 
modement avec  le  rebelle  ;  le  força 
de  combattre,  et  le  défit  (  voy.  Au- 
béole).  Claude,  après  cette  expédi- 
tion, se  rendit  à  Rome,  où. il  paraît 
qu'il  resta  jusqu'à  la  fin  de  Tannée. 
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Au  commencement  de  la  suivante,  il 
fit  de  grands  préparatifs  de  guerre. 
L'empire  se  trouvait  alors  dans  une 
crise  violente.  Tétricus,  général  ro- 
main révolté,  occupait  la  Gaule  et 
l'Espagne;  Zénobie,  la  fameuse  reine 
de  Palmyre,  étendait  sa  domination 
jusque  sur  l'Egypte;  les  provinces  de 
l'intérieur  étaient  infestées  par  les  peu- 
ples septentrionaux.  Ne  pouvant  faire 
fa  guerre  à  la  fois  à  tons  ces  ennemis  de 
l'empire ,  Claude  s'attacha  d'abord  à  le 
délivrer  des  barbares.  C'était  surtout 
des  Goths  qu'il  s'agissait.  Sous  Gal- 
lien ,  ils  avaient  été  vaincus,  mais  non- 
pas  défaits.  Marcien  s'était  opposé  à 
ce  que  Claude  les  poursuivit  dans  leur 
fuite.  Ils  reparurent  avec  de  plus  gran- 
des forces.  Toutes  les  peuplades  de 
cette  nation  s'étant  réunies  formèrent 
une  armée  de  trois  cent  vingt  mille 
combattants.  Leur  flotte  était  de  deux 
mille  voiles.  Après  s'être  portés  sur 
plusieurs  points ,  avoir  fait  les  sièges 
de  Cassandréc  et  de  Thcssalonique 
qu'ils  levèrent  à  rapproche  de  Claude , 
ils  gagnèrent  la  Macédoine.  L'empe- 
reur les  suivit,  mais  ne  put  les  at- 
teindre qu'à  Naïssus,  aujourd'hui  Nis- 
sa ,  dans  la  Servie.  Là ,  il  leur  livra 
une  bataille  qui  fut  très  sanglante.' 
Les  Romains  plièrent  en  plus  d'un 
endroit  ;  mais  un  détachement  de  leur 
armée,  ayant  pénétré  par  des  chemins 
jugés  impraticables,  prit  les  enne- 
mis en  flanc  et  à  dos.  Cette  attaque 
inopinée  décida  de  la  victoire.  Les 
Goths  lâchèrent  pied  et  prirent  la 
fuite,  laissant  cinquante  mille  mort9 
sur  le  champ  de  bataille.  Cette  fois; 
Gaude  poursuivit  les  vaincus  jusqu'à 
ce  qu'il  les  eut  détruits  ou  dispersés. 
Les  Goths  rallièrent  leurs  débris ,  et 
firent  tête  aux  Romains.  Il  fallut  que 
ceux-ci  fissent  plus  d'une  fois  encore 
des  prodiges  de  valeur  pour  abattre 
leurs  ennemis.  Les  restes  se  réfugië- 
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rcnt  dans  les  gorges  du  mont  Haemus , 
où  la  famine  et  les  maradies  les  ex- 
terminèrent Leur  flotte  éprouva  tou- 
tes sortes  de  desastres,  et  disparut. 
Claude  écrivit  lui-même  à  Bocchus , 
commandant  de  l'Hlyrie,  qu'il  avait 
lid ru u  trois  cent  vingt  miile  Gotbs , 
et  coulé  à  fond  deux  mille  navires. 
Jl  survécut  peu  de  temps.  La  conta- 
gion ,  qui  avait  achevé  la  ruine  des 
barbares  ,  se  mit  dans  l'armée  ro- 
maine :  l'empereur  en  fut  atteint.  Il 
mourut  à  Sirmium ,  vers  le  mois  de 
mai  370,  dans  la  3e.  année  de  son 
règne,  âgé  de  cinquante-six  ans.  U 
paraît  que,  pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  gouverna ,  sans  être  absorbé  par 
les  soins  de  la  guerre ,  il  fit  de  bon- 
nes lois  et  des  actes  d'uue  saee  ad  mi- 
,  nistration.  Il  était  cher  au  sénat ,  au 
peuple,  aux  soldats,  et  il  en  fut  vi- 
vement regretté.  On  lui  rendit  des 
honneurs  qui  lui  furent  particuliers. 
Le  sénat  fit  placer  dans  le  lieu  de  ses 
assemblées  un  bouclier  sur  lequel  était 
son  buste  en  or.  Le  peuple  lui  éri- 
gea une  statue  d'or  (  c'est-à-dire  do- 
rée )  de  dix  pieds  de  haut  dans  le 
Capitole,  en  face  du  temple  de  Ju- 
piter. U  lui  fut  élevé  dans  le  Rostrum 
«ne  colonne  surmontée  de  sa  statue 
eu  argent  du  poids  de  quinze  cents 
livres  romaines.  Trcbellius  Pollio,  qui 
est  plutôt  son  panégyriste  que  son 
historien,  dit  qu'il  avait  la  valeur  de 
Trajan,  la  piété  d'Antonin ,  la  modé- 
ration d'Auguste.  On  ne  connaît  point 
le  nom  de  la  femme  de  Claude.  11  eut 
deux  frères,  Quintillus  qui  lui  succé- 
da ,  et  Crispus ,  père  de  Claudia ,  la- 
quelle fut  mère  de  l'empereur  Cons- 
tance Chlore  (  1  ).         Q— R — y. 

(1)  Jusqu'au  règne  de  Gaude,  1rs  ville* 
grecqm  s  et  les  colonie»  av. lient  conserve 
le  privilège  de  frapper  îles  médailles; 
mais  ces  monuments ,  peu  communs  sous 
Gallieo  ,  très  t  ares  sou»  Gaude  ,  dispa- 
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CLAUDE  (  S.  )  est  l'un  de* 
plus  illustres  prélats  qui  aient  gou- 
verné l'église  de  Besançon;  mais  la 
chronologie  des  évêques  de  cette  ville 
est  si  obscure,  qu'on  ne  peut  fixer 
d'une  manière  certaine  l'ordre  dans 
lequel  S.  Claude  en  a  oceupe  le  siège. 
11  fut  le  vingt  cinquième  évêque  de  â- 
sançon ,  suivant  Chifflet ,  et  le  vingt- 
neuvième  suivant  Dunod.  Il  descendait 
d'une  des  familles  les  plus  anciennes 
de  la  haute  Bourgogne ,  et  il  vivait 
vers  le  milieu  du  7e.  siècle.  Ayant 
embrassé  la  vie  religieuse,  il  se  retira 
dans  une  célèbre  abbave  du  mont 
Jura ,  connue  sous  le  nom  dcSt.-Oyan, 
son  fondateur.  Sa  piété  et  sa  douceur 
le  firent  chérir  de  ses  confrères ,  qui 
le  choisirent  pour  succéder  à  l'abbe' 
Injuriosus.  H  maintint  la  paix  et  la 
tranquillité  entre  ses  religieux,  leur 
prescrivit  des  règles  de  conduite ,  et 
tâcha  de  leur  inspirer  le  goût  des 
bonnes  études  ,  alors  néç)^ccs  de 
toute  l'Europe.  Nommé  évêque  de 
Besançon ,  ce  ne  fut  qu'à  regret  qu'il 
consentit  à  quitter  sa  solitude  ;  mais 
enfin ,  forcé  de  se  rendre  aux  vœux  du 
clergé  et  du  peuple,  il  montra  beau- 
coup de  sagesse  et  de  fermeté  dans  sou 


r  a  Use  nt  après  ce  prince.  L'Egypte  seule 
continua  d'en  frapper  avec  le  type  de* 
empereurs,  jusqu'à  Constance  Chlore; 
mais  la  fabrication  des  médailles  qui  nous 
restent  de  ce  temps-là  se  ressent  des  vi- 
cissitudes auxquelles  l'empire  romain  fut 
exposé.  Claude  ne  vécut  pas  assez  long- 
temps pour  lui  rendre  son  ancienne  splen- 
deur. Les  incursions  des  barbares,  les 
dissolutions  de  Gallien  les  guerres  intes- 
tines ,  avaient  liàlé  la  décadence  des  arts. 
C'est  néanmoins  une  chose  digne  de  re- 
marque, que  lorsqu'ils  se  replongeaient 
ainsi  dans  la  barbarie,  ils  se  soient  main- 
tenus alors  dans  la  Gaule  avec  un  certain 
éclat.  Les  médailles  de  Posthume  et  do 
Téiricus  sont  d'un  st\le  qui  coutraste  in- 
finiment avec  l'état  déplorable  des  arts  à 
celte  époque.  .  •  ï— ». 
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«dmtr.istration:  il  Gi  de  nouveaux  ré- 
gi meuts  ,  rétablit  l'ancienne  di>ci- 
plinc,  et  fit  fleurir  partout  les  lettres 
et  les  vertus  des  premiers  trmps  du 
christianisme.  Au  bout  de  quelques 
années,  il  se  démit  de  l'épiscopat et  re- 
tourna dans  son  abbaye,  où  il  mourut 
cljns  un  âge  fort  avancé,  vers  697. 
bon  corps,  retrouvédaus  le  1 3".  siècle, 
encore  intict,  fut  exposé  à  la  vénéra- 
tion des  fidèles.  Le  concours  des  pè- 
lerins était  si  grand,  qu'il  se  foi  ma 
bientôt  dans  les  envirous  de  l'abbaye 
une  petite  ville  qui  eu  prit  le  nom  de 
iSt.-Ciaude.  Le  pape  Benoît  XIV,  sécu- 
larisa les  moines  de  cette  abbaye  en 
1  i  * el  y  érigea  un  évêché  qui  a  été 
supprimé  par  le  concordat.  Le  corps 
de  S.  Claude  a  été  brûlé  en  1794' 
Nous  avons  plusieurs  V  ies  de  ce  pré- 
lat. Le  jésuite  Pierre-Franc.  Chifflet  a 
làit  imprimer  ses  IUustrationes  San- 
CUudianœ  dans  le  recueil  de  Bollan- 
din,  sons  la  date  du  (i  juin.  Itoguet 
(  Voy.  Hocuet)  a  aussi  écrit  sa  vjc, 
imprimée  à  Lyon,  in- 1*2 ,  1609.  lu 
P.  dora  François  Coquelin  eu  a  public 
uneautre,  d'abord  en  latin,  et  ensuite 
en  italien,  Rome,  i65i ,  in-{°.  et 
in-8".  W— s. 

CLAUDE,  évêquede  Turin,  était 
espagnol  d'origine,  et  disciple  de  Fé- 
lix d'Urgel.  Il  expliqua  l'Écriture- 
Sainte  dans  Fécule  que  Charlemagne 
avait  établie  à  Aix-la-Chapelle,  dans 
setn  paLis,  et  qui  fut  gouvernée,  après 
AJcuin,  par  un  nommé  Clément ,  ir- 
landais. Claude  servit  en  qualité  de 
piètre  dans  le  p.ilais  de  Louivlc- Dé- 
bonnaire. 11  était  versé  dans  la  connais- 
sance des  livres  saints.  L'Exposition 
de  VÉpitTû  aux  Galates  est  le  seul  de 
ses  commentaires  qui  soit  imprimé; 
mais  on  conserve  manuscrits ,  dans  di- 
verses bibliothèques,  ses  commentaires 
sur  le  Lévitique ,  sur  le  livre  de  Ruth, 
etc.  Louis  lit  ordonner  Claude  évéque 

Y  111. 


CL  A  6j5 

• 

de  Turin.  Ce  prélat  trouva  dans  son 
diocèse  le  culte  des  images  porté  jus- 
qu'à la  superstili  h  ,  mais,  pour  répri- 
mer cet  abus ,  il  tomba  dans  un  autre; 
il  fit  eflaccr,  briser  ou  enlever  des 
églises  toutes  les  images  et  toutes  les 
croix.  Théodomir  lui  reprocha,  dans 
une  lettre,  cette  conduite,  et  l'évêque 
iconoclaste  lui  répondit  par  un  écrit 
plein  de  hauteur  et  de  fierté,  qu'il  in- 
titula :  Apologie  contre  Théodomir. 
11  y  attaqu  «il  principalement  le  culte 
de  la  croix  (  Fleury,  HisU  ecclés., 
liv.  XLVll,  Nu.  10  }.  Claude  osa 
adresser  ce  livre  à  Louis-Je-Debou- 
naire,  qui  le  fit  examiner  par  les 
théologiens  de  son  palais,  le  désap- 
prouva, et  en  envoya  un  extrait  à  Jo- 
uas, évéque  d'Orléans,  pour  qu'il  le 
réfutât.  Duugal,  moine  de  St.-Denis, 
attaqua  les  erreurs  de  Claude;  Jouas 
en  fit  aussi  paraître  une  réfutation  ; 
mais  Claude  était  mort  à  cette  époque. 
Il  fut  condamné  dans  le  concile  de  Pa- 
ris. On  croit  qu'il  avait  aussi  renouvelé 
l'a  nanisme  «laus  sesderniers  ouvrage . 
Vers  ce  même  temps ,  l'hérésie  des 
iconoclastes  prit  fin  dans  l'Orient,  en- 
viron cent  viugt  ans  après  qu'elle  «  ut 
été  introduite  par  l'empereur  Léuu 
Isaurien.  Claude  fut  le  seul  qui  soutint 
cette  erreur  dans  l'Occident.  —  Un 
autre  Claude,  que  le  P.  Labbc  croit 
avoir  été  évéque  de  Turin,  écrivit  eu 
714  uuc  chronique  Juxtà  hebra:- 
cam  sacrorum  codicum  veritatem  , 
qui  a  été  publiée  pour  la  première  fois 
en  16J7  ,  dans  le  i".  vol.  de  la  Nova 
Bibliotheca  manuscripU    Y— ve. 

CLAUDK,  habile  peintre  sur  verre, 
naquit,  vraisemblablement  dans  une 
de  nos  provinces  méridionales  ,  vers 
Tan  i465  ou  1470.  Jules  U  ayant 
ordonné  au  Bramante  ,  sou  archi- 
tecte, d'orner  quelques  fenêtres  du 
Vaticau  de  vitraux  de  verre  peint  au 
ftu,  où  seraient  représentés  des  sic 
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jets  historiques ,  le  Bramante  ,  qui 
Avait  vu  chez  l'ambassadeur  de  France 
à  Hume,  une  peinture  de  ce  genre 
d'une  beauté'  merveilleuse  ,  suivant 
l'expression  de  Vasari  ,  appela  au- 
près de  lui  Claude ,  qui  demeurait  a! ors 
à  Marseille ,  et  qui  lui  fut  désigne' 
comme  jouissant  en  France  d'une 
grande  réputation.  Claude  emmena  à 
Kome  le  frère  Guillaume  ,  de  l'ordre 
des  dominicains,  ne  à  Marseille  en 
i475  ,  et  qui  excellait  dans  le  même 
art.  Les  deux  maîtres  français  exécu- 
tèrent d'abord  ensemble  dans  le  Vati- 
can plusieurs  vitraux ,  qui  furent  bri- 
sés par  les  impériaux,  en  iG'27  ,  et 
ensuite  deux  autres  dans  l'église  de 
Santa-Maria  dcl  Popolo ,  où  ils  peigni- 
rent six  sujets  puisés  dans  l'histoire 
de  la  Yierge.  Ces  deux  derniers  sub- 
sistent eucore,et  le  coloris,  qui  faisait 
dire  que  ces  peintures  paraissaient  di- 
vines et  descendues  du  ciel ,  a  conservé 
toutes  a  vivacité.  Claude  mourut  peu  de 
temps  après  avoir  terminé  cet  ouvrage. 
Guillaume  lui  survécut,  et  s'illustra 
par  de  nouveaux  travaux  (  Voy.  Guil- 
laume). Il  ne  faut  pas  croire  avec  un 
de  nos  écrivains  modernes ,  que  ces 
artistes  eussent  appris  leur  art  en  Ita- 
lie :  Vasari  dit  formellement  que  Guil- 
laume en  avait  reçu  les  principes  en 
France.  L'art  de  peindre  au  feu  sur 
le  verre  paraît  avoir  été  inventé  par 
les  Français  ;  du  moins  est  -  ce  en 
France,  et  au  g*,  siècle,  qu'on  en  peut 
remarquer  les  premiers  essais.  L'éton- 
tiementdu  Bramante,  à  la  vue  du  beau 
panneau  de  vitres  que  lui  montra  l'am- 
fcassadeur  de  France,  l'appel  de  Claude 
«t  de  Guillaume  à  Home ,  et  la  vive 
'admiration  que  leurs  ouvrages  inspi- 
rèrent aux  Romains  et  aux  Florentins , 
contribueraient  n  prouver,  s'il  en  était 
besoin ,  que  cet  art  vraiment  français 
cfait  encore  peu  familier  aux  Italiens 
■du  vivant  de  Raphaël.  E — c  D — D. 
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CLAUDE  DE  FRANCE,  femme  de 
François  Pr. ,  fille  de  Louis  XII  et 
d'Anne  de  Bretagne  ,  naquit  à  Homo- 
raiitiu  en  1 4f)9-  Anne  de  Bretagne 
voulait  la  donner  en  mariage  à  Charles 
d'Autriche;  Louis  XII  avait  même 
consenti  à  cette  alliance  ;  mais  sort 
qu'il  n'eût  pas  le  projet  qu'elle  sW- 
complit ,  soit  qu'il  cédât  aux  représen- 
tationsdes  grands  de  l  état  qui  voyaient 
avec  peiue  le  riche  héritage  d'Anne 
de  Bretagne  passer  dans  une  maison 
étrangère  et  rivale,  et  préparer  de  lon- 
gues guerres  à  la  France ,  Claude  fut 
fiancée  en  1 5o6,  à  Frauçoisde  Valois, 
héritier  présomptif  de  la  couronne , 
Louis  XII  n'ayant  pas  de  fils.  Cette 
princesse  ne  comptait  encore  que  sept 
ans,  ce  qui,  sans  doute,  décida  sa 
mère  à  ne  point  s'opposer  à  cette  cé- 
rémonie ;  car  elle  n'aimait  pas  Fran- 
çois de  Valois,  et  \>crsislail  à  lui  pré- 
férer Charles  d'Aulriche.  Le  mariage 
ne  s'accomplit  qu'après  la  mort  d'Anne 
de  Bretagne,  et  fut  célébré  à  St.-Ger- 
main-cn-Laye,le  i4  mai  1  5  14.  Claude 
apportait  en  dot ,  à  son  époux ,  le  du- 
ché de  Bretagne,  les  comtés  de  Bloisf 
de  Coucy,  de  M  ont  tort ,  d'Etampes  , 
d'Ast,  et  des  droits  sur  le  duché  de 
Milan.  Sa  taille  était  médiocre;  elle 
boitait  un  peu ,  défaut  qu'elle  tenait  de 
sa  mère,  et  sa  figure  ne  ressemblait 
à  celle  de  son  père  que  par  un  grand 
air  de  douceur;  mais  elle  possédait 
des  vertus  si  éminentes ,  que  les  his- 
toriens contemporains  ont  parié  d'elle 
comme  d'une  sainte,  tandis  que  le 
peuple  ,  la  jugeant  par  les  qualités 
qui  sont  à  son  usage ,  l'appelait  fa 
Bonne  reine.  Sa  douceur ,  sa  patience 
et  la  justesse  de  son  esprit  justifièrent 
la  prédiction  de  Louis  XII  qui,  vou- 
lant rassurer  Anne  de  Bretagne  contre 
l'inconstmce  de  François  de  Valois , 
lui  disait  :  «  La  vertu  de  notre  fille 
»  touchera  le  comte  ;  il  ne  pourra 
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•  s  empêcher  de  lui  rendre  justice,  » 
En  effet,  il  eut  toujours  pour  élle  les 
plus  grands  égards;  il  la  consultait 
sur  les  affaires  les  plus  importantes , 
et  n'eut  point  de  maîtresse  déclarée 
tant  qu'elle  vn  ni.  En  dix  années  de 
mariage  ,  elle  donna  le  jour  à  sept 
enfants,  trois  princes  et  quatre  prin- 
cesses ,  et  mourut  au  château  de  Blois  , 
le  10  juillet  1 5*4  >  âgée  de  vingt  - 
cinq  aus.  Kilo  fut  enterrée  à  St.- Denis  ; 
elle  avait  été  couronnée  dans  la  même 
«bbaye  eu  1J17.  S«i  devise  était  une 
lune  en  plein  ,  avec  ces  mots  :  Can- 
dida  candidis.  L'usage  des  devises 
a  fini  pendant  le  règne  de  Louis  XIV  ; 
on  peut  le  regretter  ;  lorsqu'il  ne 
peignait  pas  le  caractère ,  il  donnait 
au  moins  une  idée  des  prétentions. 

F— E. 

CLAUDE  (  Je 4if  ),  né  en  1(119,  * 
la  Sauvetat,  dans  l'Agénois,  était  fils 
de  François  Claude,  ministre  protes- 
tant, raorl  à  Bergerac ,  âçé  de  soixan- 
te-quatorze aus.  Il  étudia  la  pbiloso- 
phic  et  la  théologie  à  Montauban ,  fut 
reçu  ministre  en  i645,  à  l'âge  de 
vingt-six  ans,  et,  a  près  avoir  gouverné 
les  églises  de  la  Teyne  et  de  Sainte- 
Afrique,  il  fut  pasteur  pendant  hnit 
ans  à  Nîmes,  où  il  ouvrit  une  école  de 
théologie,  et  forma  les  proposants  à 
l'art  de  la  prédication.  Il  s'était  marié 
à  Castres,  avec  la  fille  d'un  avocat ,  en 
1G48.  Ayant  été  accusé  de  s'opposera 
un  projet  de  réunion  des  calvinistes  à 
l'église  catholique  ,  le  ministère  lui  fut 
interdit  par  un  arrêt  du  conseil  dans 
tout  le  Languedoc.  11  se  rendit  à  Pa- 
ris pour  faire  lever  cette  défense,  ne 
put  y  réussir,  et  partit  pour  Montau- 
ban, où  il  prêcha  le  lendemain  de  son 
arrivée  :  il  y  remplissait  les  fonctions 
de  pasteur  depuis  quatre  ans  lorsqu'il 
se  vit  frappé  d'une  nouvelle  interdic- 
tion. H  revint  à  Paris,  et  il  était  prêt  à 
se  rendre  aux  vœux  du  consistoire  de 


CL  A  Ci? 

Bordeaux  ,  lorsqu'il  fut  attaché  à  celui 
de  Charenton,  en  1606.  Depuis  cette 
époque  jusqu'à  celle  de  la  révocation 
de  redît  de  Nantes ,  en  1 685 ,  ses 
controverses  avec  Jiossuet  ,  Nicole, 
Amauld,  et  son  intelligence  dans  les 
affaires  ,  le  firent  regarder  comme  le 
chef  et  l'arae  de  son  parti  en  Fiance, 
Jamais  ministre  ne  parut  plus  propre 
à  diriger  un  consistoire ,  et  à  présider 
nn  synode.  II  prêchait  avec  une  gran- 
de facilité;  il  avait  uiv  éloquence  mâle, 
nn  raisonnement  solide,  quelquefois 
snbtil  ;  son  style  était  simple  et  peu 
fleuri;  sa  v<»ix  n  avait  rien  d  agréable;  ce 
qui,  lorsqu'il  fut  question  de  l'attacher 
au  consistoire  de  Charenton ,  Gtdire  à 
Morus  :  a  11  aura  toutes  les  voix  pour 
»  lui,  hormis  la  sienne.  »  En  1G78, 
MM".  de  Duras,  sœur  des  maréchaux 
de  Duras  et  de  Lorges,  voulut,  avant 
d'abjnrer  la  religiou  de  Calvin ,  faire 
disputer  en  sa  présence  le  fameux  mi- 
nistre de  Charenton  et  l'illustre  évêque 
de  Meaux  (  Voy.  Bossuet  ).  Bossuet 
et  Claude  composèrent  chacun  leur 
relation,  et  l'un  et  l'autre  s'attribuèrent 
la  victoire  :  mais ,  écrivait  Bossuet , 
n  partout  où  M.  Cîaude  dira  qu'il  n'a 
»  pas  avoué  ce  que  je  lui  fus  avouer 
»  dans  le  récit  de  la  conférence ,  je 
»  m'engage,  dans  uue  seconde  confé-* 
t»  renec ,  à  tirer  encore  de  lui  le  même 
»  aveu;  et  partout  où  il  dira  qu'il  n'est 
»  pas  demeuré,  sans  réponse,  je  le 
y>  forcerai,  sans  autres  arguments  que 
v  ceux  qu'il  a  déjà  ouïs ,  à  des  répon- 
»  ses  si  visiblement  absurdes ,  que  tout 
»  homme  de  bon  sens  avouera  qu'il 
v  valait  encore  mieux  se  taire  que  de 
»  s'en  être  servi.  »  Claude  n'accepta  f 
point  cette  espèce  de  défi.  L'université 
de  Grouingue  lui  avait  offert  la  chaire 
de  professeur  de  théologie  ,  et  il  l'a- 
vait refusée,  lorsque,  le  a-i  octobre 
(  i685  ),  jour  où  fut  enregistré  l'édjt 
de  révocation  de  celui  de  Nantes  ,  il 
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reçut  ordre  de  sortir  du  royaume,  et 

do  partir  dans  vingt-quatre  heures; 
mais  il  fut  distingué  des  autres  minis- 
tres. Un  va!ct  de  pied  de  Louis  XIV 
eut  ordre  de  le  conduire  jusqu'aux 
frontières.  A  son  passage  à  Cambrai , 
il  fut  visité  par  le  recteur  des  jésuites, 
qui  lut  fit  accepter  di  s  rafraîchisse- 
nu  :  i  s  ,  et  eut  pour  lui  les  égards  dus 
aux  talents  et  au  malheur.  Claude  se 
retira  en  Hollande,  auprès  de  son  fi's, 
qui  était  pasteur  à  la  Haye  ;  il  fut  ho- 
norablement accueilli  par  le  prince 
d'Orange,  qui  lui  donna  une  pension 
Considérable ,  dont  il  ne  jouit  pas  long- 
temps. Il  mourut  le  i5  janvier  1687  , 
dans  la  68e.  année  de  sou  âge.  «  Sa 
»  mort ,  dit  Bayle,  affligea  tout  le 
»  parti.  Plusieurs  ont  dit  que,  s'il  eût 
»  vécu  plus  long-temps  ,  on  n'aurait 
»  pas  vu  éclater  tant  de  querelles 
»  scandaleuses  qui  ont  réjoui  les  ea- 
»  italiques  ;  mais  plusieurs  autres 
9  croient  et  disent  que  rien  n'eût  été 
»  capable  d'arrêter  le  branle  que  cette 
»  roue  avait  déjà  pris  avant  que  M. 
»  Claude  mourût.  Je  ne  saurais  dire 
»  laquelle  de  ces  deux  opinions  est  la 
«  plus  juste.  »  Faydit  prétend,  dans 
ses  Remarques  sur  Virgile que  Clau- 
de reconnut,  avant  de  mourir,  la  véri- 
té (1  la  rclicion  catholique,  mais  qu'il 
craignit  la  honte  d'une  rétractation. 
Le  même  écrivain  rapporte  qu'après 
la  mort  de  Claude ,  on  lui  érigea ,  en 
Hollande,  une  statue,  au  bas  de  la- 
quelle les  réfugiés  de  France  firent 
mettre  ces  vers  de  YÉnéide  : 

 Ou«  totpitc  nontfuàm 

Rri  equiJem  Trop  vicU*  »ul  regn*  fttebor. 

Isaac,  fils  de  Claude,  et  lia  vie  ,  ont 
réfuté  ce  qu  on  avait  avancé  de  la  con- 
férence secrète  demandée  par  Claude 
à  l'archevêque  de  Paris,  pour  faire  son 
abjuration.  Bossuet observe,  dans  son 
Histoire  fies  variations ,  que,  selon 
les  principes  de  Qandc,  toutes  les 
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choses  nécessaires  au  salut  sont  dan* 
l'élise  romaine  ,  qu'il  ne  conteste 
point  la  visibilité  de  l'Église,  qu'il 
n'adopte  point  toutes  les  opiuions  théo- 
logiques  des  calvinistes.  «  M.  Claude  , 
»  dit-il ,  était  le  plus  subtil  de  t  us  les 
»  hommes  à  éluder  1rs  décisions  de  son 
»  église lorsqu'el'cs  l'incommodaient.» 
Parmi  se*  nombreux  ouvrages  ,  nous 
citerons:  I.  Réponse  aux  deux  trai- 
tés intitulés  :  la  Perpétuité  de  la  foi 
de  V  église  catholique  touchant  T  Eu- 
charistie ,  Charcnton ,  i665 ,  in-8\  ; 
Saumur,  16O7,  in-ia.  Kn  répondant 
au  traité  de  Nicole ,  Claude  accuse  les 
jansénistes  de  souffler  le  froid  et  le 
chaud.  11.  Réponse  au  livre  du  P. 
Nouel(  jésuite  )  sur  l'Eucharistie , 
Amsterdam  ,  i(k>8,  in-8^.  ;  III-  Ré- 
ponse au  litre  de  M.  Àmûuld,  inti- 
tulé: la  Perpétuité  de  la  foi  de  l'é- 
glise catholique ,  Quevii/y ,  16^0, 
iu-4l.  ;  1671,  9  vol.  in -8'.;  IV. 
Défense  de  la  réformaiion  contre 
le  livre  intitulé  :  Préjugés  légiti- 
mes contre  les  calvinistes ,  QuéviUy , 
1673,  in  -  4°.  ï  la  Haye,  1680- 
i685,3vol.  in- 18.  Claude  répond 
dans  cet  ouvrage,  qui  fut  réfuté  par 
Nicole  et  par  le  P.  d'Antecourt ,  à  l'ob- 
jection des  controversistes  romains  sur 
la  fameuse  dispute  que  Luther  rap- 
porte avoir  eue  avec  le  diable  au  sujet 
de  la  messe  ;  il  prétend  que  ce  que  dit 
Luther  n'est  qu'uuc  figure  de  rhétori- 
que. V.  Réponse  au  livre  de  M.  de 
Meaux,  intitulé:  Conférence  dï>ec 
M,  Claude,  ministre  de  Charenton , 
la  Haye,  1 683 ,  in- 12.  La  relation  de 
Bossuet  avait  paru  l'année  précédeutc. 
Les  deux  relations  circulaient  en  ma- 
nuscrit depuis  1678.  VI.  Les  plaintes 
des  protestants  cruellement  oppri- 
més dans  le  royaume  de  France , 
Cologne,  1686,  in-12  ;  nouvelle  édi- 
tion dounéc  par  Basnage,  avec  une 
préface  plus  longue  que  le  texte,  Co- 
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lop;ne,  1713,  in-8".  Ces  plaintes  sont 
adressées  à  tous  les  elats  et  princes  de 
l'Europe,  et  au  pape  lui-même.  VIL 
Œuvres  posiliumes  ,   Amsterdam  , 
1688-1690,  5vol.in-8".On  y  trouve 
un  bon  Traité  de  la  composition  tT un 
sermon.  Le  5e.  volume  comprend  les 
lettres  de  Claude.  On  peut  consulter 
Nicéron  pour  ses  autres  ouvrages,  qui 
consistent  en  sermons,  en  traités  de 
théologie  ou  de  controverse;  mais  Ni- 
ccron  ne  cite  point ,  1  °.  la  Réponse  à 
un  Traité  de  l'Eucharistie,  attribué 
à  M.  le  cardinal  le  Camus,  Amster- 
dam, 1G87,  "111-8°.  ;  2°.  Lettre  écrite 
de  Suisse,  Dordrecht,  1690. Claude 
y  attaque  S.  Augustin,  qiû  «  changea, 
»  dit-il,  du  blanc  au  noir,  dans  les 
»  contestations  qu'il  eut  avec  les  dona- 
»  tistes,  et  soutint  hautement  qu'il  fal- 
»  lait  persécuter  les  hérétiques.  » 
Bavlc  observe  à  ce  sujet  que  si  Claude 
avait  vécu  encore  trois  ou  quatre  ans, 
«  il  cAt  été  censuré  d'avoir  censuré 
»  S.  Augustin.  »  3°.  Sermons  sur  di- 
vers textes  de  l Écriture- Sainte , 
Genève,  1724,10-8°.  ;  4".  Réponse 
à  r Office  du  S.  Sacrement,  Charen- 
ton,  166O,  in-8°.;5°.  X Ouverture  de 
VEpitre  de  S.  Paul  aux  Romains, 
et  une  lettre  en  forme  de  traité,  tou- 
chant la  justification  et  la  lecture  des 
Pères,  Amsterdam,  i683,  in- 12. Cet 
ouvrage  était  attribué  à  Allix  ;  Bayle  le 
croit  du  sieur  Lccènc ,  mais  M.  Bar- 
bier l'attribue  au  ministre  Claude.  Plu- 
sieurs autres  ouvrages  lui  ont  été  faus- 
sement attribués  suivant  fiayle,  entre 
autres  :  la  Lettre  de  quelques  protes- 
tants pacifiques  au  sujet  de  la  réu- 
nion des  religions,  if>85,  in- 12  ,  et 
Y/Iistoire  dragonale.  «  M.  Claude 
s  était  un  trop  grand  auteur,  dit  Bayle, 
»  pour  adopter  uu  pareil  titre.  »  Nais, 
suivant  le  même  écrivain ,  il  travaillait, 
quand  la  mort  le  surprit,  à  Y  Histoire 
des  princes  d'Orange.  Abel  Rotolph 
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dcLadevcze,  pasteur  des  réformés  à 
la  Haye,  a  fuit  imprimer  un  Abrégé 
de  la  vie  de  M.  Claude ,  Amsterdam, 
1687,  in- 12.  V— ve. 

CLAUDE  (Isaic),  fils  du  précé- 
dent ,  naquit  à  Sainte-Afrique ,  le  1 5 
mars  1633.  Il  étudia  dans  les  aca- 
démies calvinistes  de  France  sons  les 
meilleurs  maîtres.  Son  père  acheva  de 
le  former  dans  les  sciences  tliéo logi- 
ques ,  et  il  fut  ordonné  ministre  de 
l'Evangile  à  Sedan,  en  1678.  Apres 
avoir  gouverne  l'église  de  Clermont 
en  Beauvoisis  ,  il  fut  nommé  ministre 
de  l'église  wallonne  à  la  Haye,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  29  juillet 
1695.  11  fut  l'éditeur  de  p'usieurs 
ouvrages  de  son  père.  On  lui  attribue 
le  Comte  de  Soissons,  nouvelle  ga- 
lante, Cologuc,  1699,  in- 12  :  quel- 
ques auteurs  prétendent  queeVsl  l'his- 
toire véritable  du  comte  de  Soissons  , 
tué  à  la  bataille  tic  Sedan  en  1O4  1. 
—  Claude  (  Jean-Jacques  ),  fils  d'I- 
saac,  né  à  la  Haye,  le  16  janvier 
i684 ,  n'avait  que  quinze  aus  lorsqu'il 
publia  une  bonne  Dissertation  latine 
sur  la  salutation  des  anciens;  trois 
ans  après ,  il  en  fit  paraître  une  au- 
tre, aussi  en  latin,  sur  les  nourrices 
et  sur  les  pédagogues  :  ces  deux  dis- 
sertations ont  été  réunies  et  impri- 
mées à  Utrccht,  en  1702,  in-12. 
Claude  se  livrait  entièrement  aux  let- 
tres profanes,  lorsque  David  Martin  , 
ministre  à  Utrccht,  son  parent  et  son 
tuteur,  étant  tombé  daugereuscmint 
mahdc,  lui  dit  :  o  Voyez,  mon  clitr 
»  enfant ,  à  quoi  servent  les  belles  - 
*  lettres  à  uu  homme  réduit  dans  l'é- 
»  tat  où  je  suis.  »  Ces  paroles  fircut 
une  vive  impression  sur  le  jeune  sa- 
vant. Dès-lors ,  la  théologie  devint  sa 
principale  étude.  Il  fut  nommé  p.is- 
leur  de  l'église  française  de  Londres 
en  1710,  et  mourut  le  v]  feviier 
1712,  n'étant  âgé  que  de  vingt-hiul 
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ans.  On  a  de  lui  uu  volume  de  Ser- 
mons que  son  frère  fit  imprimer,  et 
qui  sont  plus  solides  que  brillants.  11 
écrivit  la  Fie  de  David  Martin,  mi- 
nistre :  Nicéron  l'a  insérée  dans  ses 
mémoires ,  tome  XXI.      V— vi. 

CLAUDE  D'ABBEVILLE,  capu- 
cin, dont  le  nom  de  famille  était  Sii- 
vère,  fut  envoyé  comme  missionnaire 
au  Brésil,  où  depuis  plusieurs  anuées 
la  France  travaillait  a  former  un  éta- 
blissement Il  partit  de  Cincale  avec 
trois  de  ses  cou  frères ,  le  îg  mars 
1 6 1  a.  La  flotte  était  composée  de  trois 
vaisseaux,  et  commandée  par  Razilly, 
lieutenant-général  du  roi  aux  Indes 
occidentales.  Ils  passèrent  le  7  mai  cu- 
tre  Fortaventure  et  la  grande  Canarie, 
puis  longèrent  la  côte  d'Afrique  pres- 
que jusqu'à  l'équaleur.  Le  P.  Claude 
décrit  bien  Paspcct  aride  delà  coteaux 
environs  du  cap  Blanc,  à  laquelle  il 
donne  le  nom  ÏÏJrabie  déserte.  Arri- 
vée à  4°  de  latitude  australe,  l'expédi- 
tion fit  voile  à  l'ouest  ,  aborda  à  l'île 
de  Fcrnand  de  Noronha ,  dont  le  P. 
Claude  donne  une  description  assez 
détaillée,  en  l'appelant  Fernand  de 
la  Rongne.  En  trois  jours,  on  atteignit 
la  baie  de  Moucouru  ,  sur  la  côte  du 
Brésil,  et,  le  6  août,  on  descendit 
dans  l'île  de  Maragnan.  Après  avoir 
planté  des  croix ,  et  organisé  ce  qui 
concernait  la  mission  et  le  nouvel  éta- 
blissement français,  qui,  dit  le  P, 
Claude,  n'était  que  l'objet  accessoire , 
on  bâtit  un  fort.  Comme  on  trouvait 
que  le  nombre  des  missionnaires  et 
des  colons  n'était  pas  assez  considéra- 
ble ,  on  décida  que  Razilly  retourne- 
rait en  France  pour  amener  des  ren- 
forts. Il  donna  ordre  au  P.  Claude  de 
l'accompagner.  Après  une  traversée 
orageuse ,  ils  arrivèrent  au  Hâvre  le  1 7 
mars  iCi5,  amenant  avec  eux  six 
Brasiliens,  dont  trois  moururent  en 
peu  de  temps.  Le  P.  Claude  mourut  eu 
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i63î.  Il  a  publié  :  L  Histoire  de  Um 
miision  des  PP.  capucins  à  l'île  d^ 
Jlfaragnan  et  terres  circonvoisines  , 
où  il  est  traité  des  singularités  admi- 
rables et  des  mœurs  meweilleuses 
des  Indiens ,  etc.,  Paris,  161 4,  in- 
\i,  fig.  L'auteur  se  montre  assez  bon 
observateur ,  mais  très  crédule  j  il  attri- 
bue au  démon  toutes  les  contrariétés 
que  l'expédition  a  éprouvées.  Tout  ce 
qu'il  rapporte  du  climat  et  des  produc- 
tions de  111e  de  Maragnan  est  exact  et 
judicieux.  Le  livre  est  terminé  par  des 
lettres  écrites  depuis  le  départ  de  ia 
flotte,  par  des  missionnaires,  et  par 
un  laïque  restés  dans  le  pays.  Elles 
donnent  des  détails  sur  l'état  de  cette 
colonie  jusqu'au  milieu  de  161 3.  If. 
Histoire  chronologique  de  la  vie  de 
la  bienheureuse  Colette,  vierge  t  île 
l'ordre  de  Ste  -  Claire ,  Paris  ,1619, 
in- 1 1  ;  ibid. ,  1 628 ,  iu-8°.    E — s. 

CLAUDER(  Gabriel  ) ,  né  le  'i8 
août  i635,  à  Altcnboure,en  Saxe , 
fit  dans  cette  ville  de  très  nonnes  hu- 
manités. En  i65i,  il  alla  étudier  la 
médecine  h  Jéna.  Après  avoir  suivi 
pendant  trois  ans  les  leçons  de  l'uni- 
versité, et  soutenu  une  thèse  De  he- 
patis  atque  UUs  usuy  il  se  rendît  à 
Leipzig,  où,  en  i()5G,  il  soutint  une 
seconde  thèse  De  miscellaneis  curiu- 
sis  medicis,  et  en  i65g,  une  troisième 
De  phthisi.  Deux  fois,  il  interrompit 
le  cours  de  ses  études  académiques 
pour  voyager  dans  les  pays  célèbres 

Sar  les  produits  de  leur  sol,  ou  par 
es  établissements  scientifiques.  Il  vi- 
sita d'abord  les  mines  fameuses  et  les 
sources  bienfaisantes  de  la  Misnie ,  de 
la  Bohême  et  de  la  Saxe.  Puis ,  il  par- 
courut la  Hollande  ,  l'Angleterre  et 
l'Italie  ,  séjournant  plusieurs  .mois 
dans  les  universités  les  plus  florissan- 
tes, telles  que  Lcyde,  Oxford,  Padoue. 
L'atmosphère  humide  de  la  Hollande 
etde  l'Ang'eterreportèreiit  uucatteinle 
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profonde  à  sa  Un  te,  que  le  beau  ciel 
d'Italie  ne  put  rétablir ,  ce  qui  le  força 
de  renoucer  au  projet  qu'il  avait  for- 
me de  venir  en  France.  De  retour  à 
Leipzig,  il  y  reçut  le  doctorat,  en 
i         après  avoir  disserte  sur  les 
philtres.  En  iG65,  la  duchesse  de 
Saxe  le  choisit  pour  son  médecin ,  et  il 
fut  décoré  du  même  titre  par  les  ducs 
Frédéric  -  Guillaume  et  Ernest  -  Pie. 
Très  attaché  à  sa  patrie,  il  revint  goû- 
ter le  bonheur  au  sein  de  sa  famille, 
et  ne  se  laissa  point  entraîner  par  les 
offres  du  marquis  de  Brandebourg  et 
eje  l'électeur  de.  Saxe ,  qui  désiraient 
l'avoir  auprès  deux.  En  iG8G,il  per- 
mit sa  femme,  qui  t'aidait  avec  beau- 
coup d'intelligence  dans  ses  travaux 
/chimiques  et  anatomiques.  11  mourut  le 
9  janvier  1G91 ,  lassant  plusieurs  ou- 
vrages, qui  sont  une  preuve  de  son 
zèle  infatigable,  plutôt  que  d'un  juge- 
ment éclaire:  I.  Dissertatio  de  tinc- 
tuni  universali ,  vulgb  lapis  philoso- 
phorum  dicta  ;  in  qud  quid  hatc  sit, 
quod  detur  in  rerum  naturd,  an 
christiano  consultum  sit  immédiate 
in  ha  ne  inquirere ,  è  qud  materid  et 
quomodo  prœparetur ,  per  rationes 
€t  variorum  experientiam  perspicuè 
pmponiiur ,  aliaque  curiosa  et  utilia 
liuic  analoga  adnectuntur  ,  Alten- 
bourg,  1G78,  iu-4°.  ;  II.  Methodiis 
balsamandi  corpvra  humana  alia- 
que  majora,  sine  evisceratione  et  sec- 
lione  hucusque  solitd  ;  ubi  non  modo 
de  condituris  velerum  JEgyptiorumy 
Arabum,  Ebr,rorum  ,  ac  in  specie 
çorporis  Chriyti  ,  ut  et  modernorum 
diversa  proponunlnr,  sed  ttiam  mo- 
dtts  subjungitur  quo  cadavera  inté- 
gra sine  exenteratione  possint  con- 
diriftte,  Altenbourg,  1679,  in-4°. 
Claudcr  indique  une  manière  d'embau- 
mer, qu'il  dit  supérieure  à  celle  de 
Bil>.  La  facilité  de  se  procurer  des  ca- 
davres frais,  et  le  bel  art  des  injeo- 
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tions,  ont  rrndu  inutiles  la  méthode 
du  médecin  saxon,  et  celle  du  char- 
latan hollandais.  III.  lnventum  cinna- 
barinum  ,  hoc  est ,  Dissertatio  de 
cinnabari  nativd  ffungaried  longd 
circulatione  in  majorem  efficaciam 
fixatd  et  exaltatd  ,  Iéna  ,  1684  , 
in-4°.  I/aulcur  blâme  à  tort  le  mer- 
cure ordinaire.  Il  se  donne  une  peine 
aussi  longue  que  superflue  pour  le  dé- 
naturer, et  préparer  un  médicament 
inerte:  voilà  ce  qu'il  appelle  sa  décou- 
verte. Claudcr  a  grossi  d'une  foule 
d' Observations  les  Ëpliémeridcs  men- 
s  tugères  de  l'académie  des  Curieux  de 
la  nature,  dont  il  était  membre.  Les 
titres  de  quelques-unes  suffiront  pour 
ôter  toute  envie  de  connaître  les  au- 
tres :  i°.  De  diabolico  delirii  reme- 
dio  ;  in.  Melancholica  imaginariè 
sibi  visa  gravida  ,  et  postea  puer- 
pera  ;  3°.  De  coi  tu  diaboli  per  a  5 
annos  frequenti  cum  muliere ,  nulld 
vnneficii  operd  ;  4".  De  effigie  su- 
dante.  La  vie  ,  ou  plutôt  l'éloge  de  ce 
médecin,  a  été  écrite  par  son  gendre  et 
neveu,  Frédéric-Guillaume  Claudcr, 
membre,  coinmc  .son  beau- père,  de 
l'académie  des  Curieux  de  la  natui»-. 
à  laquelle  il  a  fourni  plusieurs  observa- 
tions ,  insérées  dans  ses  Éphémerides  : 
De  lumbrici  lati  historid  ;  De  cervo 
venatorem  modo  subitaneo  et  raro 
accidenté  ;  De  nanorum  générations, 
etc.  —  Clauder  (  Jcan-Cbrélicn  ) , 
fils  de  Gabriel,  fut  aussi  médecin,  et 
publia  quelques  opuscules  :  Physiolo- 
gia  pu) sus ,  Iéna,  1689,  in-4°.  — 
Clauder  (  Chrétien-Ernest  ),  membre 
de  l'académie  des  Curieux  delà  nature, 
a  inséré  dans  les  Éphémerides  diver- 
ses observations  :  De  vomitu  san- 
guineo-carnoso  rarissimo  letfiali  ; 
De  lapide  vesicœ  admirandœ  mag- 
nitudinis  excreto ,  superstite  muliere, 
etc.  Il  a  publié  en  outre  :  I.  Gorgone* 
metamorphosis ,  seu  mirabilis  cal- 


(>3a  Ct  À 

culihumani  historia,  ctc.,Chcmnitz, 
1 728,  in-4".  Il  ^*agît  d'uu  calcul  qui, 
ayant  percé  l'urèthre,  était  tombe  dans 
le  scrotum.  II.  Praxis  medicolegalisf 
oder  XXV  ausgelesene  ras  us ,  etc., 
Altenbourg  ,  1756  ,  in-4°.  C. 

CLAUDIA  était  fille  de  Néron  et 
de  Poppée.  Sa  naissance  causa  une 
joie  immodérée  à  cet  empereur,  qui 
lui  donna,  ainsi  qu'à  Poppée,  le  titre 
à'Jugusta  ;  il  ordonna  des  fêtes ,  des 
jeux,  et  Térectiou  d'un  temple  à  la 
Fécondité  ;  mais  tout  resta  en  projets. 
Claudia  mourut  au  bout  de  quatre 
mois  ;  Néron  fut  aussi  extrême  dans 
Mm  affliction  qu'il  l'avait  été  dans  sa 
j  ic  Il  décerna  un  temple  à  sa  fille,  lui 
donna  un  prêtre,  et  la  mit  au  rang  des 
déesses.  Cë  récit  de  Tacite  nous  expli- 
que le  sujet  d'une  médaille  où  1  on 
donne  à  Claudia  et  à  Poppée  le  titre 
de  Diva.  Le  type  représente  de  chaque 
tôlé  un  temple  de  forme  différente ,  au 
milieu  duquel  se  trouve  une  statue.  Ce 
sont  sans  doute  les  monuments  qui 
leur  furent  érigés  par  Néron.  G'tte 
médaille  est  gravée  dans  Pcllerin ,  Mé- 
langes ,  tome  1 ,  p.ig.  1 99.  T — iv. 

CL  AUDI  EN  (  ClaudVus  ),  poète 
latin  qui  illustra  le  règne  de  Théo- 
dose ,  ct  particulièrement  celui  de 
ses  fils  Arcadius  ct  Honorius  ,  était 
incontestablement  d'Alexandrie  en 
Égypte,  quoique  les  uns  aient  voulu 
le  faire  naître  en  Espaguc,  ct  d'au- 
tres à  Florence.  Ses  poésies  lui  avaient 
acquis  tant  de  célébrité ,  qu'à  la  de- 
mande du  sénat ,  les  empereurs  Ar- 
cadius et  Honorius  lui  firent  ériger 
une  statue  surleForumdeTrajan,  avec 
une  inscription  dout  le  sens  est  que 
Claudien  réunissait  en  lui  seul  tout  le 
génie  de  Virgile  et  la  musc  d'Homère  : 
éloge  outré,  sans  doute,  mais  qui 
prouve  que ,  même  à  cette  époque  de 
décadence,  le  talent  trouvait  encore  des 
admirateurs  ct  des  récompenses.  Glau- 
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dien  a  reçu  depuis  des  éloges  et 
critiques  qui  ont  également  passe  lai 
mesure.  Personne  ne  l'a  plus  sainement 
appréciéque Thomas.  «  Une  iinagiua- 
»  tion ,  dit-il ,  qui  a  quelque  fors  l'éclat 
v  de  celle  d'Homère  *,  des  expressions 
»  de  génie,  de  la  force  quand  il  peint, 
4  de  la  précision  quand  il  est  sans  iraa- 
»  ces;  assez  d'étendue  dans  ses  ta- 
»  blcaux,  ct  surtout  ta  plus  graude 
»  richesse  dans  ses  couleurs ,  voilà  ses 
»  beautés.  Peu  de  goût,  souvent  une 
»  fausse  grandeur  ,  une  majesté  de 
»  sons  trop  monotone,  et  qui,  à  force 
»  d'être  imposante,  fatigue  bientôt  ct 
»  assourdit  l'oreille  ;  et  surtout  aucune 
»  de  ces  beautés  douces  qui  reposent 
»  lame ,  voiJà ses  défauts  »  (  Essai stir 
les  Eloges  ).  Les  poèmes  qui  nous 
restent  de  Claudien  «ont  en  partie 
des  ouvrages  de  circonstance,  con- 
sacrés à  chanter  les  événements  du 
jour ,  ou  à  célébrer  b  gloire  de  ses 
maîtres  et  de  ses  protecteurs;  quelque- 
fois aussi  à  démasquer  et  à  flétrir  le 
vice,  témoin  ses  deux  poèmes  salyri- 
ques  confie  Eutropeet  Rufin,  rivaux 
malheureux  deStilicon,  son  héros.  Le 
plus  considérable  de  ses  ouvrages, 
quoiqu'il  ne  nous  soit  pas  parvenu  en 
entier ,  est  son  poème  sur  F Enlève- 
ment de  Proserpine,  dont  M.  Mi- 
chaud  nous  a  don  in»,  en  vers  fran- 
çais, une  imitation  fort  embellie.  Oo 
distingue  parmi  les  nombreuses  édi- 
tions des  poésies  de  Claudien ,  celle* 
de  Vicence,  in-fol.,  i4Bi;  de  Hcin- 
sius,  Elzévir,  in-12,  i65o  ;  celle  de 
Baril iius,  Francfort,  i65o,  in-/|  t 
le  commentaire  en  est  fort  important; 
celle  des  Fariorum,  in- 8°.,  iGfi5; 
ad  usum  Delphini ,  in-4°. ,  1677 
(  rare  )  ;  mais  la  plus  recherchée  de 
toutes  aujourd'hui ,  est  celle  de  Ge*s- 
ner,  1  vol.  in-8°.,  Leipzig,  1759;  il 
est  fâcheux  seulement  que  l'exécution 
typographique  ne  réponde  pas  roiî  >ri 
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à  fexcelle  net  du  travail.  Celle  de  Bur- 
mann  ,  in-4°.  ,  Amsterdam,  1760, 
est  préférable  à  cause  des  nombreux 
secours  quelle  offre  pour  l'internréta- 
tion.  (  Pcy.  Etienne  de  Claviere  ). 
Nous  avons  en  prose  française  une 
traduction  complète  des  œuvres  de 
Glaudien  ,  par  M.  Souquet  de  la  Tour, 
ancien  doctrinaire,  Paris,  179H,  a 
vol.  in-8°.  A — D— -r. 

CL  AUDI  EN  MAMERTIN.  Foy. 

Mamertift. 

CLAUDINI  (  Jules-César  ),  ou 
CHIODINI ,  selon  Tiraboschi ,  exerça 
long-temps  la  médecine  à  Bologne ,  sa 
patrie ,  fat  un  des  professeurs  les  plus 
distingues  de  l'université,  et  mourut 
le  %  février  1618.  11  s'est  acquis  beau- 
coup de  réputation  par  le  nombre  et 
l'importance  de  ses  ouvrages;  voici  les 
principaux  :  I.  Rcsponsionum  et  con- 
sultationum  medicinalium  tomus 
unicus,  in  duos  sectiones  partitus , 
Venise,  1O06,  in-fol.  ;  Francfort, 
1607,  in-8\;  Turin,  iGa»,  in-$«.; 
II.  De  crisibus  et  diebus  criticis  trac* 
tatus ,  in  quo  cùm  de  cœteris  om- 
nibus quœ  ad  horum  pertinent  co~ 
gnitionem ,  tàm  de  causis  prœcipuè 
accuratè  et  ordine  disseritur,  Bolo- 
gne ,  161*2,  in-fol.;  Bile,  1620, 
in-8°.  ;  III.  De  ingressu  ad  infir- 
mas libri  duo  :  in  quibtis  medici  omne 
ex  tempore  medicinam  facturi  mu- 
nus,  sive  perse  curet,  sive  eu  m  aliis 
de  curando  consultât ,  accuratissi- 
mè  ,  tanquam  in  tabula,  delinealum 
continetur  :  cum  appendice  de  re- 
mediis  generosioribus ,  et  quœslione 
philosophiez  de  se  de  principum  fa- 
cultatum  :  adjectus  coronidis  loco 
tractatus  de  catarrho  :  quœ  omnia , 
cùm  ab  ipso  auctore,  dùm  viverety 
copiosissimè  aucta  et  studiosissimè 
recognitafuerint,  nu  ne  secundo  opé- 
ra et  studio  Francisci  Claudini,  auc- 
uns JUii ,  philosophi  et  medici , 
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édita  sunt,  Turin,  1627,10-4°.  Les 
divers  traité*  qui  composent  cet  ou- 
vrage avaient  été  publiés  isolément 
part' auteur  à  différentes  époques.  Tous 
renferment  des  préceptes  utiles  ;  mais 
on  estime  surtout  celui  daus  lequel 
est  tracée  la  marche  que  doit  suivre 
le  médecin  dans  ses  visites  et  dans 
ses  consultations.  IV.  Empirica  ra- 
lionaUs  ,  libris  sex  absolut  a  ,  et  in 
duo  volumina  divisa  ,  in  quant  m 
primo  universi  corporis  humant  af- 
fectas pênes  totum  et  pattes,  in  al- 
tero0  vero  pênes  speciem  ,  indivi- 
duum ,  criâtes ,  causa* ,  manifestas 
reconditasque ,  sive  practicis  omni- 
bus noti ,  sive  novi  et  peregrini  , 
rationabiliter  et  absolutissimè  eu- 
rantur ,  etc.,  Bologne,  i653,  a  vol. 
in-fol.  Le  manuscrit  de  cet  ouvrage  , 
rais  en  ordre  par  François ,  fils  de 
l'auteur,  et  enrichi  de  tables  par  Jean- 
Charles  Mattesiani ,  a  été  publié  par 
J.-C.  Càaudini ,  le  Jeune.  On  voit  à 
regret  que  l'auteur,  très  prolixe  dans 
rémunération  des  remèdes,  n'a  ,  pour 
ainsi  dire ,  qu'effleuré  l'histoire  bien 
plus  intéressante  des  maladies.  C 

CHU  1)1  US  (  Appius).  F.  Appius. 

CL  AUDI  US  (  Appius  ),  consul ,  l'an 
de  Rome  488,  fut  surnommé  Caudex? 
à  cause  d'une  espèce  de  navires  en 
radeau  dont  il  fut  probablement  l'in- 
venteur, et  qu'il  employa  pour  faire 
passer  à  son  armée  le  détroit  de  Mes- 
sine ,  et  descendre  en  Sicile  au  se- 
cours des  Mamertins.  Il  battit  le  roi 
Hiéroo ,  leur  ennemi ,  attaqua  cnMjiic 
les  Carthaginois  dans  un  camp  inac- 
cessible ,  parvint  à  les  en  faire  sortir 
par  une  retraite  simulée,  et  les  délit 
complètement.  II  retourna  à  Rome,  où 
il  fut  reçu  avec  des  applaudis.*cruents 
universels,  et  triompha  avec  d'autant 
plus  de  gloire,  qu'il  était  le  premier 
général  romain  qui  eût  été  vainqueur 
au-dcJà  de  la  mer.  Q — Ll — y- 
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CLAUDIUS  PULCHER  (Praurf) 
«ut  cette  fierté  et  ce  despotisme  qui 
étaient  héréditaires  dans  la  maison 
Claudia ,  et  porta  même  ces  défauts 
jusqu'à  l'insolence.  Étant  consul ,  Tan 
de  Homo  5o3 ,  dans  la  première,  guerre 
punique ,  il  commandait  une  flotte  de 
plus  de  deux  cents  vaisseaux,  et  avait 
eu  tète  Asdrubal  ,  amiral  carthagi- 
nois Quoique  les  auspices  ne  lui  fus- 
sent pas  favorables,  il  se  disposa  à 
attaquer  l'ennemi ,  et,  par  un  mépris 
irréligieux ,  sur  ce  qu'oit  lui  dit  que 
îes  poulets  sacrés  ne  mangeaient  pas  : 
«  Qu'on  les  jette  à  la  mer ,  répondit-il , 
•  afiu  qu'ils  boivent  s'ils  ne  veulent 
»  pas  manger.  »  Dans  l'idée  que  les 
Carthaginois  ne  s'attendraient  pas  à 
une  agression  sur  mer  par  les  Ro- 
mains, le  consul  espéra,  en  les  atta- 
quant ,  les  prendre  au  dépourvu.  As- 
drubal fut  en  effet  étonné ,  mais  non 

Sas  déconcerté.  Il  se  prépara  au  corn- 
ât, et  eut  bientôt  l'avantage  de  l'of- 
fensive. L'action,  une  fois  engagée,  ne 
tarda  pas  à  devenir  générale.  C'était 
auprès  de  Drepano.  La  flotte  cartha- 
ginoise était  inférieure  en  nombre  ; 
mais  ses  vaisseaux  étaient  meilleurs 
et  ses  équipages  plus  exercés.  L'en- 
droit où  se  donnait  le  combat  lui  était 
aussi  favorable  qu'il  était  désavanta- 
geux pour  la  flotte  des  Romains , 
d'ailleurs  effrayée  du  sacrilège  que  ve- 
nait de  commettre  son  générai.  C!au- 
dius ,  voyant  la  déroute  de  sa  flotte, 
usa  de  stratagème  pour  se  sauver.  11 
prit  avec  lui  trente  de  ses  vaisseaux , 
les  fit  orner  des  signes  de  la  victoire , 
et  arriva  ainsi  en  sûreté  à  Lilybée. 
Les  Romains  eurent  huit  mille  hom- 
mes tués  et  vingt  mille  prisonuiers. 
Quatre-vingt-treize  de  leurs  vaisseaux 
furent  pris  :  un  plus  grand  nombre 
périt  dans  l'action.  Les  Carthaginois 
ne  perdirent  pas  un  vaisseau.  Le  sénat 
rappela  Claudius  de  la  Sicile,  et  lui 
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ordonna  de  nommer,  en  sa  qualité  de 
consul  i  un  dictateur.  Son  iusolencc 
en  cette  occasion  alla  jusqu'à  la  folie. 
Il  nomma  M.  Qaudius  Glicias  son 
scribe,  ou  son  appariteur.  L'indigua- 
tion  fut  générale  ;  ou  força  le  consul 
d'abdiquer,  et  de  comparaître  pour 
subir  le  jugement  du  peuple.  Suivant 
Gccron ,  il  fut  condamné  ;  suivant 
d'autres ,  il  échappa  à  la  condamna- 
tion par  un  heureux  hasard.  Une  pluie 
qui  tomba  tout  à  coup  obligea  l'as- 
semblée à  se  séparer.  Glicias  fut  forcé 
d'abdiquer.  On  ne  trouve  plus  rien 
dans  la  suite  de  l'histoire  touchant  ce 
CUudius  Pulchcr.        Q— R— ï. 

CLAUD1US  PULCHER  (Appuis), 
frère  de  Clodius,  consul  en  699,  fol 
le  collègue  de  Gcéron  comme  augure, 
et  son  prédécesseur  dans  le  gouver- 
nement de  Cilicie.  Cette  dernière  cir- 
constance établit  entre  eux  des  rap- 
ports désagréables.  CUudius ,  qui  au- 
paravant était  ami  de  Gcéron ,  prit  de 
l'ombrage  des  premiers  édits  que  pu- 
Lj  1 1  '  i  1 1  s  u ecc hhbu  r  ^  c t  fui  a^ics^sc  c  I  o 
sa  manière  d'administrer,  qui  était  une 
satire  de  ses  déportements  dans  (a 
proviuce.  Il  se  plaignit ,  anuooça  des 
mécontentements  :  cela  donna  lieu  à 
beaucoup  de  lettres  que  Cicéron  lui 
écrivit  pour  s'expliquer.  Ces  lettres 
forment  uu  des  livres  des  Épttres  dî- 
tesfamilières,  Cicéron,  qui  cherchait 
à  regagner  son  amitié,  fut  mis  dans  un 
grand  embarras  par  DolabeUa ,  son 
gendre,  qui  accusa  Glauduis  d'ex  té- 
tions et  de  malversations  dans  son 
administration  de  Cilicie.  Gcéron,  qui 
était  tout-à-fait  étranger  à  cette  accu- 
sation ,  fit  à  Claudius  des  offres  de  ser- 
vices. Pompée  et  Hortensius  s'em- 
ployèrent à  sa  défense.  Lui,  plus  di- 
ligent que  son  accusateur ,  se  présenta 
aux  juges,  et  hit  acquitté.  Peu  de 
temps  après ,  il  fut  élu  ceuseur ,  et  en 
exerça  les  fonctions  avec  une  rigidité 
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qui  contrastait  singulièrement  avec 
ses  mœurs  relâchées.  Il  était  orateur, 
versé  dans  les  antiquités ,  dans  le  droit 
augurai  et  public.  Il  s'était  fort  occujié 
de  divination ,  de  nécromancie ,  et  fort 
in  fit ué  de  la  science  des  augures.  11 
périt  dans  la  guerre  civile.  Q-— R — Y. 

CLAUD1US  MARIUS  VICTOR. 
F.  Victor. 

CLAUSBERG  (  Chbistlieb  ) ,  ma- 
thématicien juif,  né  le  -in  décembre 
1689,  fut  instruit  de  la  religion  chré- 
tienne, et  baptisé  dans  le  Claustbal 

far  Gaspard  Calvoer.  Il  se  retira  d'a- 
ord  à  Dantzig,  où  il  donna  des  leçons 
d'hébreu  rabbinique,  et  y  joiguil  bien* 
tôt  des  leçons  de  calcul  qui  eurent  ic 
plus  grand  succès.  En  1 75o,  il  se  ren- 
dit à  Hambourg  et  à  Lubek  ,  où  il  don- 
na des  leçons  d'arithmétique  appliquée 
au  commerce.  Il  les  continuait  en 
1 735  à  Leipzig,  où  il  faisait  imprimer 
quelques  ouvrages,  lorsqu'il  fut  appe- 
lé à  Copenhague  pour  l'éducation  du 
prince  royal.  Il  y  obtint  les  charges 
*le  réviseur  (  ou  contrôleur  )  de  la 
caisse  particulière  du  roi  et  de  con- 
seiller d'état.  11  conserva  ces  emplois 
pendant  tout  le  règne  de  Christian  VI, 
et  mourut  le  G  juin  1751  ,  regardé 
comme  le  meilleur  calculateur  de  sou 
temps.  11  a  publié  en  allemand  :  I.  La 
lumière  et  le  droit  du  commerce, 
Dantzig,  17^4  "  3  parties  iu- 

foi.  L'exactitude  des  calculs  de  cet  ou- 
vrage, rempli  de  tableaux,  fut  atta- 
quée mal  à  propos  j»ar  quelques  arith- 
méticiens, et  occasionna  une  querelle 
de  plume  qui  dura  quelques  années. 

11.  Manuel  d'arbitrages  du  change 
d'Hambourg,  Hambourg,  1730,111- 

12,  oblong;  111.  Réfutation  de  la 
fausse  explication  donnée  relative- 
ment au  problème  de  Lubek,  ibid., 
1731 ,  in-8°.  ;  IV.  Dialogues  sur  le 
projet  du  renouvellement  des  mon- 
naies à  Hambourg,  sans  heu  d'iro- 


C  L  A  (T>5 

pression,  1735,  in-4°.;  V.  Règles 
universelles  du  change  de  Leipzig , 
ouvrage  posthume,  Leipzig,  1781, 
in-8'.;  VI.  V Arithmétique  démons- 
trative, ibid.,  175-2,  in-8\;  cette 
première  édition  fut  revue  cl  ornée 
d'uoe  préface  par  C-A.  Hausen ,  pro- 
fesseur de  mathématiques.  Une  %\ 
édition  ayaut  paru  en  17491  in-8"., 
sans  la  participation  de  l'auteur ,  il  en 
prépara  une  5".  qui  ne  fut  publiée 
qu'en  1 762.  La  5*.  édition ,  I«cipzig , 
1795,  est  en  4  vol.  in-8".  Cet  ouvra- 
ge, qui  est  classique  en  Allemagne, 
et  qui  mériterait  d  cire  traduit  en  fran- 
çais, donne  pour  toutes  sortes  d'opé- 
rations une  multitude  de  méthodes 
abrégées  et  si  expéditives,  que,  quand 
on  en  a  une  fois  bien  saisi  l'usage , 
on  n'a  souvent  à  écrire  que  le  résultat 
de  l'opération ,  et  qu'on  peut  regarder 
ces  méthodes  comme  un  excellent 
cours  pour  apprendre  à  calculer  de 
tête  avec  rapidité.  Clausberg  emploie 
rarement  le  calcul  décimal,  faisant 
aussi  rapidement  les  opérations  de 
fractions,  jusqu'à  la  dernière  rigueur, 
avec  ses  méthodes  abrégées  ;  il  en  fait 
la  preuve  par  la  règle  de  onze ,  aussi 
expéditive  et  aussi  commode  que  celle 
de  neuf,  mais  qui  n'offre  pas,  comme 
cette  dernière,  l'inconvénient  de  ne 
pas  indiquer  une  erreur  provenue  de 
transposition  de  chiffres.  La  4e  partie 
de  cet  important  ouvrage  renferme 
plusieurs  méthodes,  aussi  élégantes 
qu'ingénieuses,  pour  divers  calculs, 
tels  qu'un  procédé  pour  trouver  le 
dernier  terme  d'un  intérêt  composé 
sans  tables  de  logarithmes,  ni  forma- 
tion de  puissances,  et  sans  calculer 
les  ternies  intermédiaires,  et  la  solu- 
tion, par  la  seule  voie  de  l'arithméti- 
que, de  plusieurs  problèmes  indéter- 
minés, ou  autres,  qui  sont  difficiles 
même  en  se  servant  de  l'algèbre. 

ç.  H,  P, 
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CLAUSIER  (  Jeaw-Louis  ),  mé- 
decin, né  à  Aheira,  en  Bavière,  fut 
reçu,  en  1 738,  bachelier  à  la  faculté 
de  Paris,  et  continua  d'exercer  la 
médecine  dans  cette  ville,  où  il  mou- 
rut vers  le  milieu  du  18e.  siècle.  Il  est 
auteur  d'un  opuscule  intitulé:  Princi- 
pes généraux  de  la  iliéorie  et  delà 
pratique  de  la  pharmacie,  où  l'on 
voit  les  affinités  des  corps ,  et  une 
explication  de  la  navire  et  de  l'ac- 
tion du  Jeu,  Paris,  17  4  7  >  în-4°.  La 
théorie  chimique,  qui  tait  la  base  de 
ce  travail,  est  fondée  sur  une  hypo- 
thèse invraisemblable,  et  complète- 
ment abandonnée  de  nos  jours.  Clati- 
iier  a  traduit  plusieurs  ouvrages  de 
l'allemand  et  de  l'anglais  :  I.  Introduc- 
tion à  la  chimie,  accompagnée  de 
deux  traités ,  l'un  sur  le  sel  des  mé- 
taux ,  et  l'autre  sur  le  souphre  ano- 
drn  du  vitriol,  par  G.  Rothe  ;  avec 
une  analyse  raisonnée  de  l'anti- 
moine, et  un  traité  sur  les  teintures 
antimoniales ,  par  Meuder ,  traduit 
de  l'allemand  (  avec  quelques  notes 
et  corrections  ),  Par»,  1741»  *  ; 
II.  Pharmacopée  universelle  rai- 
sonnée, où  l'on  trouve  la  critique  des 
principales  préparations  aui  sont 
dans  les  boutiques  des  apothicaires, 
la  manière  de  découvrir  celles  qui 
sont  sophistiquées ,  et  les  règles  qu'il 
faut  suivre  pour  composer  des  for- 
mules destinées  à  être  gardées  ou 
mises  en  usage  sur-le-champ ,  par 
Quincy  ,  médecin  de  Londres; 
traduite  de  V anglais  sur  la  onzième 
édition ,  augmentée  de  beaucoup  et 
corrigée,  Paris,  1749,  «M*  Ce"e 
Pharmacopée,  eu  tête  de  laquelle  le 
traducteur  a  placé  ses  Principes  gé- 
néraux ,  et  qu'il  a  enrichie  d'une  pré- 
face et  de  très  bonnes  tables  latines  et 
françaises  des  maladies  cl  des  remèdes, 
est  sans  contredit  ce  que  Glausier  a 
publié  de  plus  utile.  Z. 
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CLAVE  (  Etiemis  de),  médecin 
français  qui  a  vécu  à  Palis  vers  le  mi- 
lieu du  i«e.  siècle,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  sur  la  chimie,  mÀs  telle 
qu'on  la  cultivait  alors,  c'est-à-dire, 
consistant  plutôt  en  raisonnements 
obscurs,  qu'en  opérations  et  observa- 
tions des  phénomènes  de  la  nature; 
aussi  toutes  ses  productions  sont-eiies 
tombées  dans  l'oubli.  Cependant,  à 
travers  le  fatras  dont  elles  sont  rem- 
plies, on  y  trouve  quelquefois  des  idées 
neuves  et  saines.  Il  attribue  la  géi-érj- 
tion  des  minéraux  à  un  feu  cenlral; 
il  attaqua  vigoureusement  la  philoso- 
phie d'Aristote ,  qui  dominait  alors;  A 
se  déclara  aussi  contre  les  alchimistes, 
quoiqu'à  l'obscurité  de  son  style  on 
soit  tenté  de  le  confondre  avec  eux. 
Malgré  cela,  il  ne  jouit  point  pendant 
sa  vie  d'une  grande  considéri'ion, 
comme  on  peut  en  jug*r  par  ce  pas- 
sage du  Sorbériana  :  *  Jcau-P>aptiste 
»  Morin  a  écrit  un  fort  sot  livre  con- 
»  tre  un  plus  grand  sot....  de  Glave, 
»  chimiste  qui  avait  proposé  des  thè* 
»  ses  contre  toute  la  philosophie  d'A- 
»  ristole.  »  II  n'est  resté  aucune  parti- 
cularité sur  la  vie  de  cet  écrivain ,  ce 
qui  a  fait  penser  que  c'était  un  nom 
imaginaire  ;  d'autres  ont  cru  que 
c'était  le  même  que  Gaston  Lcdoux 
(  Voy.  Dulco  )  ,  qui  a  écrit  à  peu 
près  dans  le  même  genre;  mais  de 
Cl  ive  a  attaqué  vivement  les  opinions 
de  ce  Lcdoux ,  et  le  titre  de  docteur 
en  médecine  qu'il  prend  dans  une  épi- 
tre  dédicatoirc  adressée  au  chancelier 
Séguier ,  e4  une  preuve  non  équivo- 
que de  son  existence.  Les  principaux 
ouvrages  de  de  Clave,  sont  :  I.  Pa- 
radoxe ,  ou  Traité  philosophique  des 
pierres  et  pierreries  contre  l'opinion 
vulgaire....  Ensemble  la  génération 
de  tous  les  mixtes,  savoir  est  ani- 
maux ,  végétaux  et  minéraux ,  Pa- 
lis, i655,  in-8".  Dans  la  préùcc,  il 
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annonce  une  longue  suite  de  (mités  Lc'ctusc. Cette  plante  u'est  pas  du  gtn- 

pièi>  à  paraître;  un,  entre  autres,  re  des  absynthes  ;  elle  ùàt  partie  de 

centre  la  philosophie  hermétique.  II.  celui  des  acbillécs,  ou  mille-feuilles ; 

Actuelle  lumière  philosophique  des  on  la  nomme  aujourd'hui  Achille* 

vrais  principes  et  éléments  de  un-  Clmrenm ,  pour  rappeler  les  travaux 

tare  et  qualités  Vieeux  contre  l'a-  que  cet  auteur  a  faits  â  son  sujet,  et 

pinion  commune.  Le  privilège  de  cet  qui  ont  toujours  un  certain  mérite.— 

ouvrage  est  d?  i650,  et  ce  qu'il  y  a  Clavjuu  (  J«cques-Antoioe  ),  eeclé- 

do  singulier,  cVst  qu'd  est  au  nom  de  siasliquc,  protonotaire  apostolique  , 

Lcgras,  cliapclain  du  duc  d'Orléans,  chanoine  et  doyen  du  chapitre  de  la 

ef  qu'il  le  cède  à  Etienne  de  Clave ,  et  cathédrale  dcTrévise,  a  vécu  vers  le 

celui-ci  au  libraire  de  Varennc  ;  il  ne  milieu  du  in\  siècle.  11  a  compose' sur 

paroi  qu'eu  i  ()  \  i .  in-8  .111.  Le  Cours  les  vertus  des  plantes  un  gros  volume 

de  chimie  d'Estienne  de  Clave,  doc-  in-fol. ,  qui  parut  à  T  révise  en  1648 , 

leur  en  médecine  ,  qui  est  le  second  et  que,  par  une  espèce  de  jeu  de  mots, 

li»re  des  principes  de  nature  ;  1  il  a  intitulé  :  Clavis  Clavenœ  aperiens 

L'éditeur  annonçait  d'autres  ouvr  îmes  naturœ  thésaurus,  etc.  Le  fond  de 

de  de  Clavc,  mais  qui  n'ont  pas  paru,  cet  ouvrage  est  puisé  dans  l'Histoire 

Ou  peut  croire,  d'après  la  manière  des  plantes ,  dite  de  Lyon  ,  commen- 

dont  il  s'exprime,  que  cet  auteur  était  cée  par  Dalechamp ,  et  ne  consiste  que 

mort  à  cette  époque.      D — P — s.  dans  la  citation  des  plantes  et  de  leurs 

CEAVENA  (  Nicolas  ),  ne  à  13rl-  vertus ,  rangées  suivant  Tordre  alpha- 

luno  dans  l'état  de  Venise,  vers  la  fin  bétique  des  maladies  auxquelles  on 

du  rtr,  siècle,  exerça  la  pharmacie  croit  qu'elles  sont  utiles.  Séguier,  dan* 

d.ms  sa  ville  natale,  b'etant  livre  à  la  sa  Bibliothèque  botanique  ,  a  confon- 

rcch<  relie  des  plantes,  il  parcourut  les  du  cet  auteur  avec  Nicolas  Clavcna. 

Alpes  et  les  montagnes  de  l'Italie;  il  D — p  s# 

trouva  sur  le  mont  Ccrva  une  plante  CLAVER  (Pierre),  missionnaire 
qu'il  crut  être  une  absynlhe,  et  qui  lui  catalan,  prit  l'habit  de  jésuite  à  Tar- 
p arnt  avoir  de  grandes  propriétés.  Il  ragonc,  en  1602  ,  fut  envoyé  en  1610 
en  lit  une  confection ,  pour  le  débit  de  aux  Indes  occideutalcs  pour  y  prêcher 
laquelle  il  obtint  un  privilège,  et  il  la  foi,  et,  arrivé  à  Carthagènc,  se  4 
composa  un  petit  traite  à  ce  sujet,  sous  voua  au  service  des  nègres  avec  une 
re  titre  :  flistoria  de  absjmthio  um-  telle  ardeur  ,  qu'on  l'eût  pris  pour 
bellifcro,  dont  il  donna  la  figure  ,  Ce-  l'esclave  des  esclaves,  occupé  nui»  1 1 
neda  ,  itior),  iu-  V'-î  «I  fut  réimprimé  jour  à  les  consoler,  à  les  soulager 
h  Venise  eu  «G  10  et  eu  161  1  ,  in-4  '.;  dans  leurs  maux  spirituels  et  corpe- 
l'autciir  ajouta  à  ces  dernières  éditions  rels.  Il  exerça  avec  un  zèle  également 
un  traité  sur  une  autre  plante  :  ffislo  louable  la  charité  chrétienne  envers 
ria  scorzonerœ  ilalicœ.  Dans  cet  ou-  les  pauvres  et  les  prisonniers ,  jusqu'à 
vrage,  il  prétendait  que  celte  absyn-  sa  mort ,  arrivée  le  8  septembre  iC54. 
the  n'avait  encore  été  découverte  par  Un  décret  de  Benoît  XI V,  du  4  sep- 
personne.  Spreehi  attaqua  cette  pré-  tembre  1747,  déclare  que  ce  servi- 
tention  dans  un  livre  auquel  il  donna  teur  de  Dieu  a  possédé  «  les  vertus 
le  titre  d' \4ntabsynthium  ;  il  y  dé-  »  théologales  et  cardinales  dans  un 
montre,  mais  très  durement ,  qu'elle  »  degré  héroïque.  »  La  vie  de  ce  saint 
avait  déjà,  (né  décrite  et  ftgnrte  p  u  homme  a  d'abord  été  donnée  en  es- 
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pagnol  et  en  italien ,  et  depuis  en  lî  se  fit  estimer  de  la  n  i  ne  Ma 
français  par  le  P.  Fleuriau ,  jésuite ,  rite  ,  qui  lui  donna  le  titre  de  son 
17:11,  in-ia.                CM. P.  conseiller,  maître  des  requêtes.  Son 
CLAVERET (Jean),  avocat  à  Or-  zèle  pour  le  service  du  loi  lui  avait 
léans  sa  patrie,  au  17*.  siècle,  vint  attiré  des  ennemis  ,   et  sa  maison 
à  Paris,  y  renonça  au  barreau  pour  fut  pillée  pendant  les  troubles.  Il  se 
se  livrer  au  théâtre,  et  mourut  en  plaint  surtout  de  la  perte  de  sa  bi- 
1 6G6\  On  a  de  lui  :  I.  l'Esprit  fort,  bliotheque  et  de  ses  manuscrits, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  une  Fie 
1657 ,  in -8  .  (  et  non  l'Esprit  follet,  d!  Aristomène ,  général  des  Messé- 
qui  est  de  Hautcroche  )  ;  IL  VÊcuyer,  niens ,  et  une  de  Saladin.    W — s. 
ou  les  Faux  Nobles  mis  au  billon,       CLAVES  (  Gaston  Ledoux  de  ). 
comédie  du  temps ,  dédiée  aux  vrais  Voyez  Dulco. 
nobles  de  France,  i665,  in-rj.  On       CL  A  V  1ÈRE  (  Etienne  de); en  la- 
obligea  à  cette  époque  beaucoup  de  tin,  Cla vertus  et  Claviger.  La  Riblio- 
cens  à  montrer  leurs  parchemins,  thèque  historique  de  France  rappelle 
Bussv-Rabutin  a  fait  unechauson  sur  Clavier  ;  mats  c'est  une  erreur.  La 
le  même  sujet.  III.  Le  Ravissement  préface  de  la  Figure  emblématique , 
de  Proserpine,  tragédie  en  cinq  ac-  etc.,  de  notre  auteur  est  signée  Etienne 
tes,  l65<),  in-4°«;  IV.  quelques  au-  de  Clavière.  Il  était  de  Uourges,  fut 
très  pièces  qui  n'ont  point  été  impri-  avocat  au  parlement  de  Pans,  ef  mou- 
mecs  :  le  Pèlerin  amoureux,  la  mt  dans  cette  ville  le  ai  avril  1622. 
Place  Royale,  le  Roman  du  Ma-  Son  ouvrage  le  plus  connu  est  son  édî- 
rais ,  la  Visite  différée  et  les  Eaux  tion  de  Claudien,  Paris,  1601,  in. 4". 
de  Forges  ;  V.  Falère-Maxime ,  Les  notes  qu'il  y  a  jointes  ne  sont  pas 
traduit  en  français,  Paris,  i65q,  sans  mérite ,  mais  le  style  en  est  sou- 
1  vol.  in-ia.  Lors  de  son  arrivée  à  vent  H e  fort  mauvais  goût.  Elles  ont 
Paris,  O.avcret  s'était  lié  avec  Pierre  été  réimpiimées  dans  le  Claudien  de 
Corneille  ;  il  en  devint  bientôt  jaloux,  Burmann.  On  a  encore  de  lui:  L  une 
et  fut  son  ennemi.  Ce  n'est  pas  l'action  édition  de  Perse,  avec  un  long  com- 
la  plus  honorable ,  mais  c'est  la  plus  mentaire  ,  qu'il  assure  n'être  qu'un 
îemarquable  de  sa  vie.    A.  B — t.  abrégé  d'un   travail  beaucoup  pliu 
CLAVERGER  (  Jean  ),  avocat  au  étendu  ,  Paris ,  1607 ,  iu-8\  II.  Ju> 
parlement  de  Paris  ,  fit  paraître  en  venalis  périphrases  prope  œnigmali* 
1624,  in-8\ ,  un  recueil  de  poé-  cœ  à  St.  Claverio  enodatœ ,  Paris, 
sies  françaises,  contenant  VEuthy-  1607,  in-8°.  Ce  petit  ouvrage  contient 
mie,  ou  du  Repos  d'esprit;  la  Thé-  l'explication  de  quatre  passages  dîftici- 
mis ,  ou  des  Loyers  et  peines ,  avec  les  de  Juvénal.  III.  Figure  embléma- 
des  sonnets  et  des  quatrains  moraux,  tique  en  trois  langues  ,  et  seulement 
Ce  recueil ,  assez  médiocre,  fut  rcim-  en  une  visible  de  soi ,  etc.  ,  Paris , 


primé  la  même  année  avec  des  addi-  1607 ,  in-8°.  Le  contenu  du  livre  n'est 

tions.  L'auteur  avoue  qu'après  avoir  pas  plus  clair  que  le  titre.  Cest  un  élo^e 

cultivé  pendant  quelque  temps  la  poé-  du  roi ,  de  la  reine,  du  dauphin,  au 

sic,  pour  laquelle  il  ne  sentait  qu'un  as-  duc  d'Orléans.  Cet  éloge  est  compris 

sez  faible  penchant ,  il  y  avait  renoncé  dans  un  carre  qui  a  trente-cinq  lettres 

pour  se  livrer  à  des  éludes  plusséricu-  en  tous  sens  j  et  ces  lettres,  disposées 

ses  ,  la  jurisprudence  et  l'histoire,  d'après  des  combinaisons  bizarres, 
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forment ,  selon  l'ordre  tlans  lequel  on 
1<  s  prend,  des  phrases  françaises,  la- 
tines et  grecques.  A  la  suite  de  cette 
cuigme  laborieuse  et  puénle,  on  trou- 
ve un  Panégyrique  {en  vers  français) 
k  la  clémence  et  prospérité  du  roi 
très  chrétien ,  et  des  préceptes  pour 
l'instruction  d'un  prince.  IV.  Flori- 
domm  liber  singuluris ,  undè  plera- 
4711e,  etc.,  Paris,  1611,  in-8".  Cla- 
vière y  traite  des  antiquités  de  la  Fran- 
ce et  de  celles  du  Dauphiné.  Ce  livre 
est  un  tissu  de  paradoxes  et  de  fa- 
bles ,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
quelques  détails  curieux.  V.  Panegy- 
ricus  in  adventum  Andréas  Frémi  ot- 
ti,  Bourses  ,  1604  ,iu  4".  André  Frc- 
ni  vot  était  archevêque  de  Bourges  ,  et 
oncle  de  la  mère  de  Chantai,  aïeule  de 
Jém\  de  Sevigné.  VI.  Relatio  totius 
Galliarum  cleri  nomine  habita  co- 
ràm  Uenrico  IP,  Paris,  ifioB,  in- 
4  '•  ;  c'est  la  traduction  d'un  discours 
français  de  l'archevêque  de  Bourges. 
Vit.  De  cœde  nefarid  Henrici  Ma- 
çni,  Paris,  1610,  in  8°.  VIII.  Ceres 
légiféra,  etc.,  Paris,  1619,  in~4°. , 
poème  dans  le  style  de  Claudicn  ,  et 
destine  à  servir  de  supplément  au 
Raplus  Proserpinœ  de  cet  auteur. 
Clavière  y  a  joint  douze  inscriptions 
latines  qu'il  a  faites,  en  161 4,  pour  la 
statue  équestre  de  Henri  quatre.  IX.  Des 
notes  sur  Martial ,  dans  l'édition  de 
Paris,  161 7,  in-fol.  X.  Une  lettre 
latine  à  Joseph  Scaliger,  dans  le  t.  II 
du  recueil  de  Burmann ,  p.  346,  Cette 
lettre  accompagnait  le  manuscrit  d'une 
Vie  de  Cujas,  qu'il  voulait  soumettre 
à  la  critique  de  Scaliger.  Nous  ne  peu- 
sons  pas  que  cette  Vie  ait  jamais  été 
publiée.  Cbvière  avait  annoncé  plu- 
sieurs autres  ouvrages  qu'il  n'a  point 
donnés,  au  sujet  desquels  on  peut  voir 
h  préface  de  Burmann  sur  Ciaudien. 
Au  reste,  nous  croyons  que  Burmann 
se  trompe ,  quand  il  s'imagine  que  CL  - 
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vitre  voulait  faire  une  édition  des 
Patusgyrici  veteres.  Clavière  dit,  il 
est  vrai,  à  Scaliger  qu'il  a  le  projet  de 
joindre  à  sa  vie  de  Cujas,  Panegyricos 
et  elegias  cum  aliqunt  epigrammatis, 
libello ,  si  ita  res  ferai ,  singulari  ; 
mais  il  parait  évident  qu'il  s'agit  des 
panégyriques  composés  par  Clavière 
lui-même,  de  ses  élégies  et  de  ses  épi- 
grammes  ;  et  effectivement  Clavière 
les  a  publiées  sous  ce  litre  :  Panegy- 
rici  y  elegi&et  epigrammata  è  pluri- 
biis  aliis  delibata ,  Paris,  1607,  in- 
8  .  Le  catalogue  (  imprimé)  de  la  bi- 
bliothèque du  roi  met  cet  ouvrage' 
sous  la  date  de  1 5f)7  ;  faute  d'impres- 
sion répétée  par  Adelung ,  dans  son 
Supplément  au  dictionnaire  de  lâ- 
cher. B— ss. 

CLAVIÈRE  (  ÉTiEititE),  naquit  le 
'17  janver  1  ^55  ,  à  (ieneve,  où  il  fut 
banquier.  Ce  petit  pays,  rempli  d'hom- 
mes à  talents ,  était  alors  une  Botte 
d'école  de  politique,  où  chacun  dis- 
sertait et  écrivait  sans  cesse  sur  la 
meilleure  manière  de  constituer  1rs 
états  et  da  gouverner  les  peuples.  On 
sait  quelle  fut  dans  le  18".  siècle  l'in- 
fluence des  écrivains  de  Genève  sur 
les  opinions  des  Français.  Clavière  prit 
une  part  très  active  aux  débats  qui 
agitaient  sa  pallie,  et  en  fut  expulsé 
par  les  discordes  civiles  que  de  pa- 
reilles discussions  n'amènent  que  trop 
souvent  à  leur  suite.  11  vint  se  ré- 
fugier à  Paris,  où  il  :> occupa  d'abord 
d'opérations  de  banque  avec  quelques 
fonds  qu'il  avait  apportés  de  sou  pays. 
C'est  à  lui  que  les  financiers  de  place, 
dans  cette  ville,  doivent  la  plus  grande 

Iiartie  de  leur  savoir  dans  le  jeu  de 
a  bourse  et  l'art  de  trafiquer  sur  les 
effets  publics.  Sans  doute ,  à  cette 
époque  ,  ce  qu'on  appelle  agiotage 
n'était  point  inconnu  en  France j  mais  , 
avant  les  leçons  de  Clavière ,  il  s'y 
fesait  avec  peu  d'assurance  et  de  suc- 


Digitized  by  Google 


64o  CL  A 

ces.  Lors  de  la  révolution ,  Clavière 
crut,  comme  tous  les  étrangers,  que 
ce  qu'il  avait  de  mieux  à  faire  était 
de  prendre  parti  parmi  les  reforma- 
teurs ,  qui  avaient  besoin  d'auxiliaires 
et  sfempressaicnt  de  recevoir  tous  ceux 
qui  se  présentaient ,  de  quelque  pays 
qu'ils  arrivassent  :  un  Genevois  sur- 
tout ne  pouvait  être  qu'une  acqui- 
sition excellente.  Mirabeau  qui,  pour 
fiire  réussir  ses  projets,  avait  besoin 
d'hommes  adroits  et  réfléchis,  l'ac- 
cueillit avec  bienveillance,  se  l'atta- 
cha comme  coopératcur ,  et  en  6t 
plusieuis  fois  le  plus  grand  éloge 
dans  les  premières  séances  de  l'as- 
semblée constituante.  Alors  un  mot  de 
cet  homme  célèbre  suffisait  pour  faire 
une  réputation  ,  présent  dangereux 
qui  a  pu  faire  la  fortune  de  quelques 
personnes ,  mais  que  d'autres  ont  payé 
bicu  cher.  Clavière  ne  fut  point  ingrat 
envers  son  panégyriste  ;  il  lui  fut  utile 
toutes  les  fois  qu'il  eut  à  traiter  quel- 
que importante  question  de  finances, 
et  particulièrement  dans  ses  attaques 
contre  le  ministre  Nccker ,  son  com- 
patriote, qui,  comme  on  sait,  fut 
précipité  par  Mirabeau  du  faîte  de 
la  grandeur.  Clavière  se  lia  ensuite 
avec  Brissot,  qui  ne  cessa  aussi  d'en 
faire  l'éloge  dans  sou  journal  et  à  l'as- 
semblée législative,  et  l'entraîna  dans 
son  parti  et  dans  toutes  ses  associa- 
tions politiques.  Quoique  étranger,  il 
fut,  en  1791,  nomme  député  sup- 
pléant à  l'assemblée  législative  par  les 
électeurs  du  département  de  Paris. 
La  démission  de  Monueron ,  député 
titulaire,  lui  laissa  la  faculté  d'y  pren- 
dre place  ;  mais  il  préféra  le  ministère 
des  fiuauces,  auquel  il  fut  porté  au 
mois  de  mars  1 79a ,  par  le  parti  de 
lirissot,  qui,  après  la  chute  du  mal- 
heureux Delessart ,  força  le  roi  de  ren- 
voyer tous  ses  ministres  et  de  rece- 
voir ceux  qui  lui  furent  désigues  par 
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la  faction  triomphante.  Il  ne  put  ce- 
pendant conserver  cette  place  que  jus- 
qu'au mois  de  juiu  suivant,  époque 
à  laquelle  les  constitutionnels  reprirent 
momentanément  le  dessus ,  et  formè- 
rent un  nouveau  ministère;  m*is, 
après  la  révolution  du  10  août,  à  la- 
qiulle  on  ne  croit  cependant  pas  qu'il 
ait  pris  part,  Clavière  rentra  en  pleine 
faveur ,  et  devint  membre  du  conseil 
exécutif,  qui  fut  substitué  au  gouver- 
nement de  Louis  XVI.  Tant  que  le 
parti  républicain  de  la  convention  put 
faire  face  à  ses  adversaires ,  Clavière 
resta  courageusement  au  poste  difficile 
où  ses  amis  l'avaient  placé,  malgré 
les  attaques  de  Robespierre  et  de  sa 
terrible  faction,  qui  le  dénonçaient 
tons  les  jours  avec  fureur.  Clavière 
fut  frappé  un  des  premiers  après  les 
événements  du  3 1  mai  1 795.  Il  fut 
arrêté  le  a  juin ,  lorsque  les  députes 
républicains  essayaient  encore  de  dis- 
puter la  victoire ,  et  décrété  d'accu- 
sation le  9.  Des  considérations  poli- 
tiques firent  cependant  différer  son 
jugeraeut ,  ou  plutôt  son  supplice,  jus- 
qu'au 9  décembre  suivant.  Le  8,  un 
des  valets  de  la  prison  lui  apporta  la 
liste  des  témoins  et  des  jurés  qui  de- 
vaient déposer  et  prononcer  dans  sa 
cause.  fVy  voyant  que  des  révolution- 
naires furieux  et  ses  plus  morteb 
ennemis,  il  fut  convaincu  qu'il  n'y 
avait  point  de  rémission  à  espérer,  et 
il  aima  mieux  se  donner  lui-même  la 
mort  que  de  la  recevoir  sur  l'echa- 
faud.  11  s'eu fonça  pendant  la  nuit  un 
large  couteau  dans  le  sein ,  et  fut  trou- 
vé mort  le  lendemain  dans  son  lit. 
S'il  faut  en  croire  M  " .  Rolland  ,  qui 
fut  à  portée  de  le  nu, naître,  le  mi- 
nistre genevois  était  opiniâtre ,  iras- 
cible et  d'un  caractère  difficile.  Il  était 
travailleur  et  homme  de  cabinet ,  et  ne 
se  mettait  point  en  scène  comme  la 
plupart  de  ses  amis.  On  lui  a  reproché 
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clos  exagérations  comme  à  tous  les  sico  ,  cavata  da    migliori  storici 
boni  mes  qui  ont  joué  quelque  rôle  dans  spagnuoli  ,  e  da    manosaitli,  e 
ces  temps  extraordinaires  ;  mais  on  ne  pitture  anliche  degli  Indiani ,  Gésè- 
connait  point  de  faits  qui  puissent  fie-  ne,  i  -  Su  et  81,4  vol.in-8°.  Le  tome 
tut  sa  mémoire.  Les  personnes  qui  l'r.  de  cet  important  ouvrage,  orné  de 
l'ont  connu  dans  son  intimité  certiGent  trois  planches,  offre  la  description  du 
qu'il  était  bon  époux  et  bon  père,  pays,  l'histoire  de  sos  premiers  habi- 
ta femme  s'empoisonna  deux  jours  tants,  et  celle  de  l'empire  mexicain 
après  sa  mort.  Quoiqu'à  portée  d'ac-  jusqu'au  moment  de  l'arrivée  des  Es- 
quérir  de  grandes  richesses ,  il  a  laissé  pagnols.  Le  tome  ir.,  enrichi  de  16 
sa  fille  unique  à  peu  près  dans  le  planches,  donne  le  détail  des  mœurs 
Lesoin  j  elle  s'est  retirée  à  Genève,  et  coutumes  de  ces  peuples,  (ait  con- 
11  a  compose  divers  mémoires  sur  les  naître  leurs  arts  et  leurs  sciences,  et 
finances ,  qui  se  sont  perdus  dans  l'é-  donne  une  idée  de  leur  langue.  Le  3e. , 
norme  masse  d'écrits  publiés  à  cette  orné  d'un  plan  de  la  ville  de  Mexico  , 
époque  ;  entre  autres,  un  plan  de  ton-  de  ses  lacs  et  des  environs,  esteonsa- 
tiue ,  une  brochure  contre  l'établis-  cré  à  l'histoire  de  la  conquête  de  cet 
sèment  drs  loteries ,  et  une  autre  in-  empire,  exécutée  par  Cortez  dans  l'es- 
titutéc  :  Du  numéraire  métallique,  pacc  de  trois  ans.  On  n'y  dissimule 
Il  a  fourni  des  articles  aux  journaux  point  les  cruautés  et  les  injustices 
appelés  patriotiques ,  et  particulière-  des  Espagnols.  Le        volume  est 
ment  à  la  Chronique  de  Paris ,  et  il  a  compose'  de  neuf  dissertations  ,  dans 
eu  beaucoup  de  part  au  livre  intitulé:  la  plupart  desquelles  l'auteur  s'alla- 
De  la  France  et  des  Etals- Unis  ,  che  à  réfuter  les  paradoxes  avancés 
qui  forme  le  3*.  volume  du  Nouveau  par  de  Pauw,  dans  ses  Recherches 
Voyage  dans  les  Etats-  Unis ,  etc.  sur  les  Américains.  La  critique  de 
(  Vojr.  Brissot.  )  B — u.  l'abbé  Clavigero ,  quelquefois  exacte , 
CLAVIGERO  (François-Xavier),  paraît  trop  souvent  subtile  et  outrée! 
jésuite,  ne  au  Mexique  vers  l'an  1  720,  Dans  la  dernière  de  ces  dissertations , 
s'occupa  toute  sa  vie  du  projet  d'écrire  il  cherche  a  prouver  que  la  siphylis 
une  histoire  complète  de  sa  patrie,  ne  vient  pas  de  l'Amérique  (  /'o  v.Car- 
Après  l'avoir  parcourue  dans  tous  les  boivdala  ).  L'ouvrage  de  Clavigero  a 
seus  pendant  trente-six  ans,  dans  le  été  traduit  en  anglais,  par  K.Cullen, 
cours  de  ses  missions ,  il  fut  obligé,  Londres,  1787,  1  vol.  in-4".  Un 
lors  de  la  suppression  de  sa  société ,  abrégé  de  cette  traduction  a  paru  eu 
de  revenir  en  Europe,  où  il  apporta  allemand,  Leipzig,  1789,  2Vol.in-8°. 
les  matériaux  précieux  qu'il  avait  re-  C.  M.  P. 
cueillis  daus  ses  voyages.  Hetiré  à  Ce-  CLAVIGNY  (  Jacques  de  la  Ma- 
sène,  ainsi  que  la  plupart  des  autres  riouse  de),  abbé  de  Gondau,  cha- 
jésuites  de  l'Amérique  espagnole  aux-  noine  de  Bayeux,  sa  patrie,  mort  en 
quels  le  pape  avait  donné  un  asyle,  il  cette  ville  en  1702  ,  est  auteur  des 
profita  de  cette  occasion  unique  pour  ouvrages  suivants  :  I.  Vie  de  Guil- 
obtenir  de  ceux  qui  venaient  des  dif-  laumc-le- Conquérant ,  duc  de  Nor- 
férentes  provinces  du  Mexique,  une  mandie  et  roi  d'Angleterre ,  Bayrux, 
foule  de  renseignements  dont  il  enri-  1O75,  in-ia;  II.  Prières  tirées  des 
chit  sa  collection.  Son  ouvrage  parut  psaumes  que  David  a  faits  pour  lui 
sous  ce  titre  :  Storia  arnica  del  Mes-  comme  roi ,  iG<jo  ;  in- 12  ;  III.  Du 
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luxe  selon  les  sentiments  de  Tertul- 
ue/i,  S.  Bazile  et  S.  Augustin ,  in- 
ia  ;  IV.  Y  Esprit  des  psaumes  dont 
F  Eglise  se  sert  aux  vêpres  du  di- 
manche. W — s. 

CLAVIJOf  Rut  Gonzalez  de  ).Lc 
bruit  des  victoires  de  Tamerlan  avait 
engagé  Henri  lit,  roideCasulle,  à  lui 
envoyer  une  ambassade,  en  i3o4. 
Tanierlan  renvoya  ces  députes  char- 
ges «le  nclies  présents  ;  ce  qui  porta 
Henri  à  faire  partir,  en  i4o3,  une 
seconde  ambassade,  dont  1 1  direction 
fut  confiée  à  Ciavijo.  Il  s'embarqua  le 
2 1  mars  à  Cadix  ,  pour  Constanlino- 
pie,  où  il  aborda,  après  avoir  touche' 
en  Sicile  et  à  Hhodes.  Il  fit  un  long 
séjour  dans  la  capitale  de  l'empire 
grec,  et  traversa  la  mer  Noire  pour 
aller  à  Trébisondc,  où  il  entra  le  r  i 
avril  1 4 04.  Il  visita  ensuite  l'Arménie, 
le  nord  de  la  Perse,  le  Khorâçan,  et 
arriva  à  Samarcand  le  8  septembre. 
Ciavijo  remit  ses  présents  à  Tamcr- 
lan,qui  campait  dans  les  environs  de 
cette  ville.  Ce  prince  était  malade,  et 
mourut  peu  de  temps  après.  Les  Es- 
pagnols furent  très  bien  acciwillis , 
comblés  de  présents,  et  retournèrent 
dans  leur  pays  ,  en  s'écartant  un  peu 
de  la  route  qu'ils  avaient  suivie  en  ve- 
nant ;  ils  furent  de  retour  en  C  istille  en 
1406.  Ciavijo  avait  tenu  un  journal 
exact  de  son  voyage.  Il  fut  imprimé, 
pour  la  première  fois  ,  sous  ce  titre  : 
Historia  del  gran  Tamerlan  e  Iti- 
nerario  y  enarracion  del  viage  y 
relation  de  la  embajada  que  Buy 
Gonzalez  de  Ciavijo  le  hizo ,  por 
Mandado  del  Beydon  Henriquez  ter- 
ceiro  de  CastiUa ,  Sévilic ,  1  58  \,  Ce 
livre  étant  devenu  extrêmement  rare, 
fut  réimprimé  à  Madrid  en  1782. 
L'auteur  raconte  en  détail  tout  ce  qui 
lut  est  arrivé ,  et  ce  qu'il  a  observé 
dans  les  divers  pays  qu'il  a  vus.  11  se 
montre  partout  ami  de  la  vérité,  et  ne 
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rapporte  aucun  de  ces  prodiges  fabu- 
leux qui  remplissent  les  relations  des 
voyageurs  du  moyen  âge.  Cet  ouvrage 
donne  une  connaissance  précise  de 
l'état  où  se  trouvaient,  au  commence- 
ment du  1 5*.  siècle,  les  contrées  par- 
courues par  Ciavijo  ;  les  documents 
qu'il  contient  sur  quelques  lieux  de 
l'Asie  sont  même  les  seuls  que  nous 
possédions.  Lorsque  cette  relation  pa- 
rut, plusieurs  personnes,  et  entre  au- 
tres l'historien  Mariana ,  doutèrent  de 
sa  véracité  ;  mais  partout  on  trouve 
Ciavijo  d'accord  avec  les  voyageurs  de 
la  même  époque.  Ë— s. 

CLAVIJO  Y  FAXARDO  (  dow  Jo- 
seph ),  espagnol ,  qui  a  été  le  héros  ou 
plutôt  la  victime  de  la  première  aven- 
turc  par  laquelle  Beaumarchais  s'est 
fait  connaître  dans  le  monde.  Il  vivait 
paisiblement  à  Madrid  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  de  lettres  éclairé}  et 
il  avait  publié  avec  succès  un  journal 
intitulé  :  el  Pensador ,  et  quelques 
autres  bons  ouvrages,  lorsque  ses  rap- 
ports avec  une  des  tœurs  de  Beau- 
marchais, qu'il  avait  aimée  et  qu'il 
n'aimait  plus ,  lui  attirèrent  une  affaire 
d'honneur  avec  le  frère,  plus  redou- 
table par  son  esprit  que  par  son  cou- 
rage. Cette  affaire  pensa  lui  coûter  la 
vie ,  mais  lui  coûta  en  effet  la  perte  de 
ses  places  et  de  l'espèce  de  crédit  dont 
il  commençait  à  jouir.  Il  survécut 
long  temps  à  cette  fatalité;  mais,  livre 
au  ridicule,  et  presque  au  mépris  au- 
quel l'avait  condamné  son  dangereux 
antagoniste.  Un  auteur  allemand  ima- 
gina de  faire  de  son  aventure  le  sujet 
d'un  drame,  sous  le  titre  de  Ciavijo  ; 
et  comme  il  fallait  à  son  plan  un  dé- 
noûmcnt  tragique ,  il  fit  mourir  sur  L 
scène  celui  que ,  sur  la  foi  de  Beau- 
marchais, il  y  avait  présenté  comme 
un  infâme  séducteur.  M.  Marsollier  des 
Vivetières  et  M.  Cubières-Palmezeaux 
ont  aussi  kit  chacun  un  diame  sur 
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l'aventure  de  Clavijo.  Celui  du  dernier, 
intitulé:  Clavijo,  ou  la  Jeunesse  de 
Beaumarchais,  est  en  trois  actes  et  en 

{>rose,  Paris,  i8o0,  iu-8°.  Clavijo  vécut 
ong-temps  après  ce  coup  de  poignard, 
assené  de  la  main  de  Thalie.  Peudant 
plus  de  vingt  ans  encore  il  a  continué 
la  rédaction  du  Mercurio  historicoy 
politico  de  Madrid ,  dont  il  était 
chargé  depuis  1775.  11  a  traduit  en 
espagnol  Y  Histoire  naturelle  de  Buf- 
fou,  Madrid,  Ibarra,  1785-90,  13 
vol.  iu-8°. ,  et  il  était  vice-directeur 
du  cabinet  d'histoire  naturelle  de- 
puis plusieurs  années  lorsqu'il  mou- 
rut en  1806.  Loin  de  ressembler  au 
portrait  hideux  qu'on  en  a  tracé , 
Clavijo  avait  des  mœurs  douces ,  un 
cœur  honnête,  un  esprit  sain  et  éclairé  ; 
son  seul  crime  est  de  n'avoir  pu  brûJer 
d'un  amour  éternel.  Ciavijo  fut  direc- 
teur du  théâtre  de  Los  Sitios.  (  Poy. 
note  de  l'éditeur  des  œuvres  de  D. 
Juan  de  Yriarle,  tome  11, page  \  , 
Borne,  1  voL  in-8.)  B— g. 

GLAVlUà  (  Chbistophe  ) ,  savant 
mathématicien  du  16e.  siècle,  naquit 
à  Bamberg,  entra  chez  les  jésuites ,  qui 
l'envoyèrent  à  Rome ,  où ,  en  1 58 1 ,  il 
fut  employé  par  Grégoire  XII 1  à  la  ré- 
forme du  calendrier,  et  chargé  ensuite 
de  justifier  celte  réforme  contre  les 
vives  attaques  des  protestants.  Il  ré- 
futa Scaliger,  Maestlin,  Vicie,  Lydiat  ; 
fut  appelé  l'Ëuclide  de  son  siècle  ,  et 
mourut  â  Home  ,  le  6  février  1612  , 
âgé  de  soixante-quinze  ans.  Pagan. 
Gaudenzius  prétend,  dans  son  discours 
De  philosophorum  quorundam  lue- 
tuoso  exitu,  qu'il  fut  tué  par  un  bœuf 
sauvage ,  tandis  qu'il  visitait  les  sept 
grandes  églises  ;  mais  un  gcnrede  mort 
si  extraordinaire  tût- il  été  omis  par 
Alcgambe,  Sotwel.  Lorenzo  Crasso, 
Bullart  et  Rossi  ?  Ce  dernier  dit  for- 
mellement que  Clavius  mourut  in 
coliegio  suœ  societulis.  Il  jouit  pen- 
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dant  sa  vie  d'une  grande  réputation  f 
elle  était  telle,  suivant  Ribadeueira  , 
que  plusieurs  auteurs  aimaient  mieux 
être  censurés  par  lui  que  loués  par 
d'autres  ;  mais  il  eut  des  adversaires 
dont  les  injures  peuvent  seivir  à  faire 
connaître  quels  étaient  de  sou  temps 
le  genre  et  la  politesse  de  la  critique 
littéraire.  «  Clivius  est  une  bête,  disait 
»  Scaliger;  c'est  un  gros  ventre  d* A  11e- 
»  magne,  A  sinus  qui  prœter  Eucli- 
»  den  nUùl  scit ,  un  esprit  lourd  et 
»  patient ,  et  taies  debent  esse  ma- 
ri thematici.  »  On  voit  que  Scaliger 
ne  faisait  pas  grand  cas  des  mathéma- 
ticiens ,  et  il  ajoute  :  Prœclarum  in- 
genium  non  potest  esse  magnus  ma- 
thematicus.  Le  cardinal  Du  perron 
n'était  pas  plus  favorable  à  Clavius;  il 
l'appelait  un  esprit  pesa<it,  lourd,  un 
gros  cheval  a1  Allemagne.  Gérard- 
Jean  Vossius  lui  rend  plus  de  justice; 
il  le  loue  souvent  dans  son  livre  De 
scientiis  mathematicis ,  et  le  regarde 
comme  l'auteur  du  calendrier  grégo- 
rien. Le  savaut  liailly  dit  que  Clavius 
avait  été  chargé  de  tous  les  calculs  né- 
cessaires à  la  perfection  de  ce  calen- 
drier, et  qu'il  combattit  victorieuse- 
ment tous  ses  adversaires  (  Voy.  Hist. 
de  l'astron.  mod. ,  t.  I ,  p.  S96  ).  Ou 
a  plusieurs  ouvrages  de  Clavius  ;  nous 
citerons  les  suivants  :  I.  Euclidis  ele- 
mentorum  libri  XVI ,  cum  scholiist 
1574  ,  ouvrage  fort  estimé,  et  sou- 
vent réimprimé  :  le  commentaire  est 
quelquefois  un  peu  prolixe.  La  tra- 
duction du  16e.  livre  est  de  Foix- 
Caudalc.  II.  Gnomonices  libri  Vlll^ 
Rome,  1 58 1 ,  in -  fui.  de  (  >5  >  pag.  C'est 
le  traité  le  plus  volumineux  qui  existe 
sur  l'art  de  faire  les  cadrans  solaires  ; 
mais  il  y  règne  un  tel  embairas  dans 
les  démonstrations,  qu'au  jugement 
du  père  de  Challes  ,  il  n'est  guère 
moins  facile  à  un  bon  esprit  de  créer  la 
guomouiquc ,  que  de  l'apprendre  dans 
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Clavius.III.  Calendarii  romani  gre- 
goriani  expUcatio,  jussu  ClementiS 
FUI,  Rome,  i6o3,  in-foJ.  C'est  le 
plus  vaste  et  le  meilleur  ouvrage  qu'on 
ait  fait  sur  le  calendrier  romain.  IV. 
Computus  ecclesiasticus  perdigito- 
rum  articulos  et  tabulas  traditus , 
Home,  i6o3,  in-8°.  ;  V.  Opéra, 
Mayence,  1612,  5  vol.  in-fol.  Indé- 
pendamment des  ouvrages  précédents, 
ou  y  trouve  ceux-ci  :  Comment,  in 
Sphœram  Joann.  de  Sacro-Bosco , 
imprime  a  Lyon ,  en  1 5g4  *  Epitome 
arithmeticœ  practices ,  publié  à  Co- 
logne, en  160 1 ,  in-8°.  ;  Geometrica 
practica  ;  elle  avait  paru  à  Rome  en 
1604 ,  iu-4°.  ;  Algebra,  publié  à 
Genève  en  i6o9,in-4°.  ;  Astrola- 
bium  Theodosii  sphœrica  ;  Epitome 
de  horologiis  ;  De  Jinibus  et  de  li- 
neis  tangentibus  ;  CasUgatio  casti- 
gationis  JosephiScaligeri,  etc. 

V  VE. 

CLAT  (  Jeaïi  ),  en  latin  Clajus, 
-philologue  allemand  ,  né  vers  Tan 
1 553,  à  Herabcrg ,  dans'l'clcctoratde 
Saxe.  Après  avoir  étudié  sous  les  maî- 
tres les  plus  distingués ,  et  s'être  ac- 
quis la  protection  et  l'amitié  de  Mé- 
lanchlhon,  il  suivit  lui-même  la  car- 
rière de  l'euseignement ,  fut  successi- 
vement professeur  de  lalin,  de  grec  et 
d'hébreu ,  de  musique  et  de  poésie  dans 
divers  collèges,  tant  en  Saxe  qu'en 
8ilésie,et  fut  enfin  nommé  pasteur 
du  bourg  de  Beudeleben ,  en  Thurin- 
gc,  où'il  mourut  le  1 1  avril  159a.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Castita- 
tis  et  pietatis  prœmium  in  Josepho 
et  Susannd ,  po'èma^  Leipzig ,  1 555 , 
in-40.  ;  11.  Poëmatum  grœcorum 
libri  sex,  Wittemberg,  1570,  in-8w.  ; 
III.  une  traduction  allemande  de  l'ou- 
vrage d'Hésiode ,  Des  œuvres  et  des 
jours  ;  IV.  Prosodiœ  libri  très , 
Wittcinberg ,  1570,  in-8°.  11  y  ex- 
plique la  prosodie  latine,  grecque  et 
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hébraïque.  V.  tJne  traduction  hébraï- 
que du  petit  catéchisme  de  Luther  y  et 
aes  évangiles  de  toute  l'année ,  avec  le 
texte  allemand  ,  latin  et  grec.  VI. 
Grammatica  germanicœ  linguœ  ex 
Bibliis  Lutheri  germanicis  et  aliis 
ejus  libris  collecta,  Leipzig,  1578, 
in-8°.  de  279  pages  ;  idem  ,  1 l*.  édi- 
tiou ,  Nuremberg ,  1 720 ,  in- 1  a.  Cette 
grammaire,  fruit  de  vingt  ans  de  tra- 
vail ,  était  la  plus  complète  et  la  meil- 
leure qui  eût  paru  ;  elle  a  même  en-* 
core  joui  long-temps  de  cette  supério- 
rité, surtout  en  Pologne  et  en  Hongrie, 
où  elle  a  eu  beaucoup  de  succès,  parce 
qu'elle  est  écrite  en  latin  ;  la  6".  édition, 
qui  est  de  1617,  et  les  suivantes  ne 
font  plus  mention,  sur  le  titre,  des 
ouvragesde  Luther ,  portant  seulement 
Ex  optimis  quibusque  auctoribus 
collecta.  VII.  A Ikumistica ,  Erfiirt , 
1 586 ,  in-4°*  »  idem ,  Ainberg,  r  598, 
in-4°.  Ce  petit  poème,  en  vers  alle- 
mands ,  contre  la  folie  des  alchimistes 
et  faiseurs  d'or,  est  plein  de  ga»lé,et 
forme  un  des  plus  précieux  monuments 
de  la  poésie  allemande  du  i6r.  siècle. 
On  doit  regarder  J.  Gay  comme  un 
des  premiers  qui  aient  travaillé  avec 
succès  à  épurer  et  perfectionner  la 
langue  allemande.  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  Jcan-Eustache  Goldhagen ,  Nord- 
nauseu,  1751  ,iu-4°.  —  CLAv(Jean), 
dit  le  Jeune,  pour  le  distinguer  du 
précédent,  né  à  Mckseu  en  1616, 
étudia  la  théologie  à  Wittemberg.  La 
guerre  qui  agitait  la  Saxe  l'engagea, 
eu  if>  i4,  à  se  retirera  Nuremberg, 
où,  de  concert  avec  Philippe  Hars- 
dorf,  il  fonda  Tordre  des  Fleurs  de 
la  Peguitz ,  académie  littéraire  pour  le 
progrès  de  la  poésie  allemande.  Il  fut 
aussi  reçu,  sous  le  nom  de  t Étranger, 
comme  membre  de  la  société  des 
beaux-espnts  allemands  (  Deutschge- 
sinnte  Genossenschaft  )  ,  établie  à 
Hambourg,  par  Philippe  deZcseu.  Il 
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mourut  en  i656,  à  Kitzingen  ,  en 
Franconie,  où  il  c'tait  pasteur.  Ses 
poésies,  qui  consistent  principalement 
en  tragédies  sacrées,  cantiques  et 
pastorales ,  ont  toutes  les  défauts  qu'on 
a  reprochés  à  l'académie  de  la  Pegnitz, 
un  manque  de  naturel  et  une  afféterie 
qui  va  jusqu'au  ridicule.  On  trouve  de 
grands  détails  sur  ce  poète  dans  le 
Dictionnaire  de  Jôrdens  ,  Leipzig , 
1806, in -8°.  CM.  P. 

CLAYTON  (  Robert  ) ,  né  à  Du- 
blin  en  1695,  étudia  au  collège  de 
Westminster  et  à  l'université  de  Du- 
blin, et  voyagea  ensuite  en  France  et 
en  Italie.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
J  obtint  quelques  bénéfices  ,  et  sev 
maria.  Il  était  d'une  disposition  chari- 
table et  généreuse,  et  ce  fut  un  exem- 
ple remarquable  de  cette  disposition , 
qui  coutribua  le  plus  à  accélérer  son 
avancement  dans  l'Église.  Pendant  un 
séjour  qu'il  fit  à  Londres ,  après  son 
mariage,  un  infortuné  vint  réclamer 
son  assistance,  en  disant  qu'il  était 
connu  du  docteur  Clarkc.  Clayton , 
dans  la  crainte  d'être  dupe  d'un  de  ces 
artifices  si  communs  dans  les  grandes 
villes ,  exigea  un  certificat  de  la  main 
même  du  docteur  :  cet  homme  l'ayant 
apporté,  reçut  de  Clayton  un  présent 
de  3oo  liv.  sterl.  Le  docteur  Clarke , 
qui  en  fut  informé  ,  conçut  la  plus 
haute  estime  pour  l'auteur  d'une  action 
si  généreuse ,  et  en  fit  part  à  la  reine 
Caroline,  qui  résolut  de  demander 
pour  lui  le  premier  éveebé  vacant.  Il 
fut  en  effet,  en  1 730,  sacré  eveque  de 
Killala  ,  d'où  il  fut  transféré,  en  1 735, 
à  l'évêché  de  Cork,  qu'il  quitta  dix  ans 
après  pour  celui  de  Cloglier.  Homme 
du  monde,  aimable  et  poli,  son  savoir 
avait  été  jusqu'alors  presque  ignore  et 
caché  par  sa  modestie ,  lorsqu'il  publia 
son  Introduction  à  Thistoire  des  juifs, 
qui  fut  bientôt  traduite  en  français  j  et 
imprimée  à  Lcyde,  1747,  iu-4".  Cet 
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ourrage  fut  suivi  de  la  Défense  de  la 
chronologie  de  la  Bible  hébraïque  , 
Ouvrage  plein  d'érudition.  Sa  Disser- 
tation sur  les  prophéties  parut  en 
1749.  Le  but  de  l'auteur  est  de  prou- 
ver, par  la  comparaison  des  prophé- 
ties de  Daniel  et  de  l'Apocalypse  de 
S.  Jean ,  que  le  terme  final  de  la  dis* 
persion  des  juifs  doit  coïncider  avec 
la  ruine  de  la  papauté,  et  avoir  lieu 
vers  l'an  3000.  Il  publia.,  en  ru, 
in-8\ ,  X Essai  sur  le  St.- Esprit ,  qui 
excita  alors  une  attention  uénérale,  et 
dont  le  principal  objet  est  d'établir 
l'infériorité  du  Fils  et  du  St.- Esprit  ; 
mais  ce  livre,  quoique  attribué  au 
docteur  Clayton  ,  était  l'ouvrage  d'un 
jeune  ecclésiastique,  qui  n'avait  point 
osé  en  hasarder  lui-même  la  publica- 
tion ,  parce  que ,  tout  en  lui  faisant 
une  réputation ,  elle  pouvait  être  très 
nuisible  à  son  avancement,  comme 
elle  le  fut  à  celui  de  l'éditeur;  car  le 
duc  de  Dorset ,  vice-roi  d'Irlande , 
ayant,  en  175^,  demandé  pour  lui 
l'archevêché  de  Tuara ,  il  lui  fut  refusé 
par  la  seule  raison  qu'il  était  regardé 
comme  l'auteur  de  X Essai  sur  le  St.- 
Esprit.  Clayton  fit  paraître  cette  an- 
née la  première  partie  de  la  Défense 
des  histoires  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau-Testament  ,  en  réponse  aux  ob- 
jections du  lord  Bolingbrokc  ;  la 
deuxième  partie  parut  en  1 754 ,  et  la 
troisième  en  17^7.  Les  trois  parties 
ont  été  réimprimées  par  Bowyer, 
avec  V Essai  sur  le  St.-Esprit,  des 
notes,  etc.,  en  1759,  1  vol.  in-8°. 
Ses  attaques  répétées  contre  la  doctrine 
de  la  triuité  soulevèrent  enfin  contre 
lui  les  grands  dignitaires  de  l'Église.  11 
fut  sommé  de  comparaître  devant  une 
assemblée  d'cvèqnes ,  convoquée  pour 
examiner  ses  opinions.  Sa  protectrice, 
la  reine  Caroline,  n'existait  plus,  et 
l'on  craignait  beaucoup  pour  lui  lors- 
qu'une fièvre  nerveuse ,  qui  était  sans 
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doute  reflet  de  l'agitation  de  son  es*   ncral.  Il  y  exerça  la  médecine ,  et  fut 
prit,  vint,  en  1758,  l'enlever  aux    secrétaire  du  comté  de  Glocester  de- 
censures  de  l'Église.  J>es  ouvrages  sont    puis  1722,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
pleins  de  savoir  et  d'imagination,    en  1773.  Il  Gt,  surjl'hisloiie  naturelle 
mais  d'un  jugement  peu  sûr.  Il  était    de  cette  contrée ,  quelques  observa- 
membre  de  la  société  royale  et  de  celle    bons  qu'il  envoya  à  la  société  royale 
des  antiquaires.  On  a  de  lui ,  outre  les    de  Londres  ;  elles  sont  insérées  dans 
ouvrages  cités  à-dessus  î  L  Recher-    les  volumes  XVII,  XVlll  et  XLI  des 
che  impartiale  sur  le  temps  de  la    Transactions  philosophiques.  Il  re- 
venue du  Messie ,  en  deux  lettres  à  cueillit  en  même  temps  des  plantes, 
un  juif  de  distinction,  imprimées  d'à-  dont  il  forma  un  herbier,  qu'il  lit 
bord  séparément,  et  ensuite  ensemble  parvenir  à  Gronovius  ,  magistrat  et 
en  1751  ;  II.  Journal  d'un  voyage  botaniste  hollandais.  Celui  ci  rédigea, 
du  grand  Caire  et  au  mont  Sinai,  et  avec  le  secours  de  Linué,  un  ouvrage 
retour,  traduit  d'un  manuscrit  com-  qu'il  fit  paraître  sous  ce  titre  :  Flora 
posé  par  le  préfet  d'Égypte,  conjoin-  Virpmca  exhibens  plantas ,  71405  in 
terne  m  t  avec  les  missionnaires  de  la  Virginia  J.  Clayton  collegit ,  Ijeyde, 
Propagande  au  grand  Caire ,  avec  des    1  7  V)  et  1 745,  in-8'. ,  eu  a  parties , 
remarques  sur  l'origine  des  hiérogly-  réimprime!  dans  la  même  ville  ,  en 
plies  ,  etc.,  1 755 ,  in-4°.  et  in-8".;    1 762 ,  in-4". ,  avec  une  carte  géogra- 
III.  quelques  lettres  entre  l'évéque  phique.  J.-F.  Gronovius  préparait  la 
Clayton  et  Guillaume  Penn  sur  le  Bap-  5e.  partie  lorsqu'il  mourut;  ce  fut  son 
•     téme,  publiées  en  i?55  ;  IV.  Pensées  fils  Jcan-Tbéodore  qui  la  mit  au  four. 
sur  C amour- propre,  les  idées  innées,  Les  additions  et  corrections  de  l'au- 
le  libre  arbitre,  le  goût,  le  sentiment,  leur  périrent  avec  le  vaisseau  qui  \cs 
la  liberté  et  la  nécessité,  etc. ,  occa-  apportait  en  Europe.  Cette  Flore  est 
sion  nées  par  la  lecture  des  ouvrages  de  le  premier  ouvrage  qui  ait  été  publié 
Hume  et  du  petit  traité  sur  la  Pitié ,  sur  les  plantes  de  la  Virginie.  Il  s'y 
écrit  en  français  par  Bolingbroke ,  trouve  plusieurs  genres  nouveaux. 
17/Ï4,  in-8°.  On  trouve,  dans  les  Gronovius  en  nomma  un  Claytonia , 
Transactions  philosophiques  ,  N°.  en  mémoire  du  botaniste  qui  Vavait 
1 4^>,  p.  81 3,  une  lettre  du  docteur  découvert  :  il  fait  partie  de  la  famille 
Clayton  sur  un  vieillard  de  soixante-dix  naturelle  des  portulacces.  Clayton  était 
ans,  né  en  France,  et  vivant  dans  son  infatigable,  et,  l'année  qui  précéda  sa 
diocèse,  qui  allaitait,  dit-il ,  un  jeune  mort,  U  fit  encore,  dans  le  comté  d'O- 
eufant.                          X — s.  range,  un  voyage  botanique.  Il  laissa 
CLAYTON (  Jfan  ) ,  botaniste  an-  quelques  ouvrages  inédits  qui  furent 
glais,  né  dans  le  comté  de  Kent,  en  brûlés  pendant  la  guerre  de  la  révo- 
1693,  alla  vers  1706  dans  la  Virgi-  lution.  D — P— s. 
me,  où  son  père  était  procureur-gé- 
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